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AVERTISSEMENT 

DE  L'ÈDITEUI!.- 


, N a VU  dans  le  V olume  précédent  ce  que 
M.  Bo fluet  a écrit  en  latin  fur  les  Livres 
Sacrés,  nous  allons  donner  dans  celui-ci  ce 
que  ce  fljavant  Prélat  a écrit  en  François  fur 
quelques  Livres  de  FEcriture  Sainte. 

Nous  commencerons  par  l'Explication  d’un  paflage  de 
la  Prophétie  d’Ifaïe,qui  fera  fuivie  d’une  Traduction  pa- 
xaphrafée  du  Pfeaumexxi^Nous  donnerosn  l’Explication 
de  l’ApoGalypfe.  Nous  avons  placé  enfuite  deux  Inftruc- 
tions  de  M.  Bofluet  au  fujet  de  la  VerJfîon  du  Nouveau 
Teftament  imprimée  à Trévoux.  Enfin,  pour  compléter 
ce  Volume , nous  l’avons  terminé  par  un  Catéchiunc  & 
par  des  Prières  Eccléflaftiques  que  M.  de  Meaux  compofa 

f)our  l’inltruâion  des  Fidèles  de  fon  Diocèfe.  Nous  al- 
ons  donner  en  peu  de  mots  une  idée  de  chacun  de  ce» 
Ouvrées. 

Le  Riflage  d’Ifaie  dont  M.  Bofluet  donne  l’explication, 
cft  le  1 4.  du  Chap.  7.  Une  Vierge  concevra  & enfan-' 
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fera  un  Fils , & il  fera  appellé  Emmanuel.  Grotius  * ayant 
avancé , dès  le  commenpemenc  de  fon  Commentaire  fur 
Je  premier  Chap.  de  S,  Matthieu  où  cette  Prophétie  eft  rap- 
portée , des  Propofitions , qui  tendoient  à altérer  la  force 
des  Prophéties , M.  de  Meaux  releva  fortement  ces  er- 
reurs dans  une  DilTertation  que  l’on  trouvera , pag.  3^4. 
de  ce  Volume,  Cette  Diflertation  fit  naître  l’idée  d’une 
Lettre  qu'on  écrivit  â M.  Bofluet  le  17.  Septembre  1 703 . 
dans  laquelle  on  lui  propofa  la  difticulté  fuivante. 

Cette  Prophétie  na  pu  donner  aucune  lumière  pour  faire  con- 
noître  que  Jefus-Chrijl  fût  le  Mef[îe  ; au  contraire  y elle  a dû 
leur  faire  croire  qu’il  ne  l’étoit  pas  : donc  ce  nef  pas  une  Pro- 
phétie y & S.  Matthieu  na  pas  dû  r alléguer  comme  telle.  La 
propofition  eft  ainfi  prouvée.  Lç  Meffie  doit  naître  dune 
« Vierge , les  Juifs  voient  Jefus-  Chrijl , Fils  dune  femme  mariée  j 
il  doit  d ailleurs  s'appeller  Emmanuel,  il  porte  un  autre  nom  ; 

donc  les  Juifs  ont  eu  raifon  de  croire , aux  termes  de  cette  Pro- 
phétie, que  Jefus,  Fils  de  Marie  femme  de  J ofeph  , nétoit  pas 
le  Mejfie. 

M.  de  Meaux  répondit  à cette  difficulté  par  une  Lettre 
du  premier  Octobre  1703.  Il  fait  voir  que  lorfqu’on  die 
que  la  Virginité  de  Marie  eft  donnée  en  figne  prophétique 
aux  Juifs , l’intention  n’eft  pas  de  dire  que  ce  dût  être  une 
preuve  dans  le  moment,  que  tous  les  Juifs  fuflent  obligés  de 
reconnoître  ; il  ajoûte  que  les  preuves  indicatives  dé  la’ 
venue  du  Meffie  avoient  dû  être  diftribuées  de  nîaniere 
quelles  fulTent  conirues  chacune  en  leur  tems.  Il  montre 
par  l’Ecriture  Sainte  que  celle-ci  a été  vivéJçQ , quand , & 
à qui  il  a fallu , & que  le  titre  honorable  de  Fils  d’une  V ierge 
ne  lui  a jamais  été  contefté  par  fes  plus  grands  ennemis , 
tel  qu’étoit  Mahomet. 

» Voyez  rAvertiflcmcnt  du  |>reinici  Volume, 
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Il  y a apparence  que  la  précifion  avec  laquelle  cette 
Lettre  eft  écrite , ne  fatisfit  pas  abfolument  la  perfonne 
qui  avoir  propofé  l’objection  ; on  prit  le  parti  d’en 
écrire  une  fécondé,  datée  du  1 1.  Octobre  1703.  dans  la- 
quelle on  propofa  la  même  difficulté  , mais  d’une  autre 
fà(jon.  M.  de  Meaux  y répondit  par  deux  Lettres,  l’une 
du  i6.  Octobre,  & l’autre  du  8.  Novembre  de  la  même 
année.  Dans  la  première , il  fait  voir  quelles  ont  été  les 
difpofitions  de  la  Providence  pour  préparer  le  monde  à 
la  connoiflance  du  myftère  de  l’Incarnation.  Dans  la  fé- 
condé , il  explique  à rond  la  Prophétie  d’Ifaïe , & il  dé- 
montre qu’elle  ne  peut  convenir  qu’à  Jefus-Chrift. 

Cet  Ouvrage  fut  imprime  en  1704.  avec  la  traduction 
& l’explication  du  Pfeaume  xxi.  qui  eft  le  dernier  Ou- 
vrage de  M.  Boflliet.  Il  avoir  été  attaqué  vers  le  milieu 
de  1703.  d’une  fièvre  ardente,  qui , jointe  aux  douleurs 
de  la  pierre , le  fit  cruellement  fouffrir  jufqu’à  fa  more. 
Une  maladie  fi  aiguë  lui  donnant  quelque  conformité  avec 
tHomme  de  donletirs , ce  S.  Prélat  porta  toutes  fes  vîtes  fur 
un  Pfeaume  où  la  Paffion , la  RéfurreCtion  & la  Gloire  du 
Sauveur  paroilTent  It  bien  détaillées  ; l’explication  qu’il  en 
donne , eft  précédée  d’un  Avant-propos , dans  lequel  il 
fait  voir , 1®.  Que  ce  Pfeaume  eft  conftamment  de  David. 
1°.  Que  les  Prophètes  parlent  très-fouvent  au  nom  de 
Jefus-Chrift , lorfqu’ils  annoncent  les  événemens  qui  le 
regardent.  3®.  Que  David  étant  le  Perc,  la  figure  & le 
Prophète  du  Melhe , il  lui  convenoit  plus  qu’à  aucun  au- 
tre d'en  parler  en  fon  nom.  Et  enfin , que  Jefus-Chrift  lui- 
même  s’etant  appliqué  ce  Pfeaume  dans  le  tems  de  fa  Paf- 
fion , c’eft  une  raifon  particulière  pour  les  Chrétiens  de 
le  lui  appliquer.  M.  de  Meaux  en  donne  la  Verfion, 
félon  les  Septante , & félon  faint  Jérôme  i il  en  fait  en- 
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fuite  une  Paraphrafe  qu’il  accompagne  de  Réflexions  éga- 
lement pieufes  & folides. 

L’explication  de  l’Apocalypfe  parut  en  16^9.  cen’eft 
pas  que  M.  de  Meaux  ait  cru  donner  une  explication  j>ré- 
cife  de  cette  divine  Prophétie  ; on  voit  par  la  Préfacé 
qu’il  a mife  à la  tête  de  cet  Ouvrage,  qu’il  n’a  prétendu 
que  conjecturer , autorifé  par  l’exemple  des  SS.  Peres  qui 
ont  varié  dans  les  explications  qu’ils  en  ont  données. 
M.  Bofluet  établit  à cette  occafion  quelques  propofitions 
générales  que  l’on  ne  doit  point  perdre  de  vue  dans 
1 examen  que  l’on  fait  des  Prophéties. 

1°.  L’Explication  des  Prophéties  qui  regardent  le  fon- 
dement de  la  Foi , coihme  la  venue  du  Melhe , la  difper- 
fion  des  Juifs , la  converfion  des  Gentils , doit  toujours  être 
fondée  fur  ce  que  les  SS.  Peres  en  ont  dit  ; le  fens  peut 
en  être  éclairci  & j>erfeCtionné  dans  la  fuite  des  tems. 

x°.  Les  Prophéties  qui  ne  regardent  point  le  dogme , 
mais  feulement  l’édification , qui  ne  touchent  point  la  fuh- 
ftance  de  la  Religion , mais  feulement  les  chofes  qui  y 
ont  quelque  rapport , on  peut  en  chercher  l’explication 
non-feulement  dails  l’Hiftoire  Sainte , mais  même  dans  les 
Auteurs  profanes  : là-deflus , dit  M.  de  Meaux , il  eft  per- 
mis d’aller  à la  découverte , & l’on  peut,  fans  manquer  au 
jrefpeâ  dû  aux  SS.  Peres , aller  plus  loin  qu’eux , en  recon- 
noilfant  toujours  que  c’eft  aux  lumières  qu’ils  nous  ont 
données  que  nous  fommes  redevables  de  ces  pieufes  Eru^ 
ditions. 

3°.  Lorf^ue  les  Orthodoxes  difent  des  chofes  nouvelles, 
en  interprétant  les  Prophéties , il  ne  faut  pas  croire  qu^ils 
fe  donnent  la  même  liberté  dans  les  points  qui  concer- 
nent le  Dogme  , parce  que  c’eft:  une  régie  invariable  de 

l’Eglife, 
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l’Eglife , dit  M.  Boffuet , de  ne  jamais  rien  dire  de  nou- 
veau, & de  ne  s* écarter  jamais  du  chemin  battu. 

Après  ces  obfervations , M.  de  Meaux  entre  dans  l’ex- 
plication de  l’Apocalypfe  ; & comme  les  ennemis  de  l’E- 
glife  Romaine  imaginoient  trouver  fa  deftrudiion  dans 
Pendroit  de  la  Prophétie , ou  S.  Jean  parle  de  la  Proftituée 
de  Babylone,  M.  BolTuet  fait  voir  que  la  chûte  de  la  Pro- 
ftituée de  Babylone  ne  défigne  rien  autre  chofe  que  la 
chûte  de  Rome  idolâtre  , & le  démembrement  de  fon  Em- 
pire par  les  armes  d’Alaric  en  410.  M.  de  Meaux  exami- 
ne en  détail  toutes  les  conjectures  des  ennemis  de  PEgli- 
fe , & il  en  découvre  les  erreurs  avec  la  derniere  évidence. 

‘ Il  eft  bon  cependant  d’obferver  que  les  plus  raifonnables 
d’entre  les  Proteftans  ne  donnoient  point  dans  les  idées , 
que  les  Fanatiques  de  leur  SeCle  tâchoient  d’infpirer  aux 
Peuples.  Grotius , Hammond , Voflîus , & autres  ont  en- 
tendu par  la  chûte  de  Babylone,  la  difperfion  des  Juifs, 
& la  chûte  de  Rome  idolâtre  , anéantie  avec  tous  fes 
Dieux.  Bullinger  lui-même , zélé  SeCtaire  & fuccelTeur  de 
Zuingle , qui  auroit  bien  voulu  pouvoir  trouver  l’Ante- 
chrift  dans  le  Pape,  & Babylone  dans  l’Eglife  Romaine, 
n’a  rien  trouvé  dans  l’Apocalypfe  qui  ait  pû  fervir  fes 
préjugés. 

Le  fameux  Miniftre  Jurieu , aufli  connu  par  le  feu  & 
la  vivacité  de  fon  efprit , que  par  le  dérangement  de  fon 
imagination,  réveilla  en  1686.  les  idées  des  Vifionnai- 
res  ennemis  de  PEglife  Romaine.  Le  Miniftre  du  Mou- 
lin, fon  oncle , avoir  publié  à Sedan  en  1614;  un  Ouvra- 
ge intitulé , VAccompliJfement  des  Prophéties  : Jurieu  confer- 
va  le  même  titre  dans  l’Ouvrage  qu’il  fit  paroître  en  16S6. 
mais  il  alla  plus  loin  que  fon  oncle  : non  content  d’explf- 
quer  les  Prophéties , il  prophétifa  lui  - même , & il  ofa 
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avancer  qu’en  la  nouvelle  Réforme  feroit  glorieu- 
fement  établie  fur  les  ruines  de  l’Eglife  de  Rome.  Mal- 
heureufement  Jurieu  avoit  pris  un  terme  trop  court , & 
il  eut  le  chagrin  de  voir  lui-même  écrouler  fa  Prophétie. 
Cependant , comme  le  Fanatifme  cft  une  efpéce  de  ma- 
ladie épidémique  qui  gagne  promptement , on  vit,  à l’e- 
xemple de  Jurieu  , éclorre  de  tous  côtés , & principale- 
ment parmi  les  femmes , & dans  les  gens  de  la  lie  du  peu- 

fie , quantité  de  petits  Prophètes , qui , fous  le  mafque  de 
inipiration,  innnuoient  infenfîblcment  la  révolte}  mais 
les  foins  du  Miniftère  public  les  diffipecent  bientôt.  L’air 
du  Fanatifme  qui  s’inlinuc  avec  tant  de  facilité , donna 
un  grand  cours  au  Livre  de  Jurieu:  il  y en  eut  3000 
exemplaires  de  diftribués  dans  l’efpaoe  de  trois  ou  quatre 
mois.  M.  Jurieu  en  fit  faire  la  même  année  une  fécondé 
édition  augmentée  d^un  tiers.  Il  y donnbit  , félon  fes 
idées , des  explications , non-feulcmcnt  de  l’ Apocalypfe , 
mais  des  Prophéties  de  Daniel  , & de  celle  de  S.  Paul 
dans  la  fécondé  Epître  aux  Thelfaloniciens.  Il  préten- 
doit  prouver  que  le  Papifme  eft  l’Empire  Antichrétien } 
que  la  ruine  de  cet  Empire  devoir  commencer  dans  trois 
ans } que  la  Réforme  feroit  établie  par  autorité  Royale , 
la  France  fe  convertiroit  en  renonçant  au  Pa- 

même  zélé  qui  animoit  M.  de  Meaux  à travailler  à 
defliller  les  yeux  de  nos  Freres  écrans  , fafeinés  par  les 
illufions  du  Fanatifme , l’engageoit  aufli  à précautionner 
les  Fidèles  contre  le  venin  de  l’erreur  que  des  Catholi- 
ques , fçavans  à la  vérité , mais  trop  attachés  à leur  propre 
fens , s’efforçoient  d’infinuer.  Ce  fut  ce  qui  produifit  les 
deux  Inftruélions  que  nous  avons  placées  après  l’Abbré- 
gé  de  l’Apocalypfe.  M.  de  Meaux  y cenfure  la  Verfion 


& que 
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du  Nouveau  Teftament  imprimée  à Trévoux  en  lyoz. 

Le  f(javanc  Richard  Simon,  Auteur  de  cette  Verfion, 
avoit  fait  concevoir  de  juftes  foup(jons  de  fes  fentimens 
par  plufîeurs  Ouvrages  qu’il  avoit  donnes  fur  les  livres 
Sacrés}  il  avoit  publié  en  ^<>78.  une  Hiftoire  critique 
de  l’Ancien  Teftament  qu’il  avoit  femée  de  fentimens 
hardis  & tout-à-fait  ftnguliers.  Les  Peres  de  l’Oratoire , 
fes  Confrères , lui  en  ayant  témoigné  leur  mécontente- 
ment , il  aima  mieux  les  quitter  que  de  faire  un  facrifice 
de  fes  opinions.  Lorfqu’il  fut  totalement  à lui , il  donna 
un  libre  elTor  à fa  fa<jon  de  penfer , ce  qui  le  mit  bientôt 
dans  une  liaifon  alTez  étroite  avec  quelques  Miniftres  Pro- 
teftans.  Ceux  de  Charenton  qui  avoient  réfolu  de  faire  Première  In- 
une  nouvelle  tradu<ftion  de  l’Écriture  Sainte , firent  en- 
crer  M.  Simon  dans  ce  delTein } ce  fiit  lui  qui  en  fit  le 
plan , & elle  devoit  être  faite  de  façon  quelle  ne  favori- 
sât aucun  parti.  On  peut  lire  ce  que  M.  de  Meaux  rap- 
porte de  ce  projet  &c  de  fes  fuites , d’après  M.  Simon  lui- 
même,  & on  verra  que  ce  n’étoit  pas  fans  raifon  qu’un  Prê- 
tre Catholique , capable  d’entrer  dans  des  vûes  fi  fingu- 
lieres , étoit  tenu  pour  fufpe<ft.  Après  PHiftoire  critique 
de  l’Ancien  Teftament,  il  donna  quantité  d’autres  Ou-  , 
vrages,  qui  lui  occafionnerent  des  démêlés  aftèz  vifs , non- 
Icuïement  avec  les  Catholiques , mais  même  avec  les  Pro- 
teftans } enfin  en  1701.  il  donna  fa  Verfion  du  Nouveau 
Teftament,  avec  des  remarques  littérales  ôc  critiques.  Cet 
Ouvrage  parut  fi  dangereux , que  M.  le  Cardinal  de 
Noailles , Archevêque  de  Paris , le  cenfura  aulïitôt.  M. 
de  Meaux  de  fon  côté  publia  une  Ordonnance  datée  du 
xp  Septembre  170t.  par  laquelle  il  défendit  l’ufage  de  cette 
Verfion  au  Clergé  & au  Peuple  de  fon  Diocèfe  } &:  la 
même  année  il  donna  fa  première  Inftruétion  , dans  la- 
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quelle  il  développe  le  deflein  & le  caraétère  de  l’Auteur'; 
il  y fait  voir  entre  autres  le  malheureux  penchant  qu^il 
avoit  toujours  eu  pour  les  Interprètes  les  plus  fufpccis , & 
il  entre  dans  l’examen  des  paflages  particuliers  de  cette 
Verfion  qui  méritoient  d’être  cenfurés.  La  fécondé  Iiîf- 
truûion  parut  peu  de  tems  après  la  première , c’eft-à-dire, 
au  commencement  de  1703.  M.  de  Meaux  y continue 
d’examiner  les  paflages  de  la  nouvelle  Traduction  ; il  les 
difeute  exactement  les  uns  apres  les  autres , 6c  il  marque 
fur  chacun' die  ceux  qu’il  condamne  ce  que  décide  la  faine 
Théologie. 

»>iJ.  Cette  fécondé  InftruCtion  eft  précédée  d’une  Diflertai 
tion  fur  la  Doûrine  de  Grotius.  M.  Bofluet  y donne  un 
peu  plus  d’étendue  aux  reproches  qu’il  avoit  déjà  faits 
a ce  hjavant  Critique , dans  la  Diflertation  latine  que  l’on 
voit  à la  tête  des  Pfeaumes  ; on  peut  confulter  à ce  fu- 
jet  ce  que  nous  en  avons  dit  dans  l’ Avertiflement  du  pre- 
mier Volume  de  cette  Collection.  Cette  Diflertation 
eft  d’autant  mieux  placée  ici  , que  M.  de  Meaux  vou- 
lant dévoiler  les  travers  dans  Icfquels  M.  Simon  avoit 
donné  dans  fa  Verlîon  du  Nouveau  Teftament,  il  fait 

J voir  que  ce  Critique  moderne  qui  avoit  lui-même  rele- 
vé en  plufieurs  endroits  les  erreurs  de  Grotius , s’y  étoit 
cependant  laifle  aller  dans  la  fuite , & en  avoit  répandu 
des  femences  dans  tout  fon  Ouvrage. 

Pour  compléter  ce  Volume , nous  y avons  inféré  le 
Catéchifme  de  Meaux  j 6c  un  Ouvrage  intitulé  j Prierez 
Eccléfiafliques.  On  voit  par  le  premier , que  M.  Boflliec 
dont  le  génie  élevé  parloir  fi  noblement  le  langage  de  la 
Théologie  la  plus  fiiblime  , fçavoit  aufli  bégayer,  pour 
ainfî  dire , avec  les  enfans,  &•  leur  préparer  un  lait  capa- 
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We  de  les  fuftenter , jufqu’à  ce  qu’ils  fuflenc  en  état  de  par- 
ticiper à la  nourriture  des  Forts^ 

Les  Prières  Éccléfiaftiques  forment  une  nourriture  un 
peu  plus  folide.  M.  de  Meaux  dit  dans  l’AvertiiTement 
^ui  les  précédé , que  fon  deflcin , en  les  cornpofant,  avoit 
etc -d’aider , i°.  Les  plus  ignorans  qui  ne  font  pas  en  état 
de  Elire  de  plus  hautes  méditations  j i®.  Les  plus  pauvres 
qui  n’ont  pas  le  moyen  d’acheter  d’autres  Livres } & err- 
hn , les  plus  occupés  qui  n’ont  pas  le  tems  de  faire  de  lon- 
gues leétures. 

Tout  ce  qui  Concerne  le  fervice  de  l’Eglife  y eft  par- 
faitement expliqué.  Dans  Tédition  que  M.  BoiTuet  en  a 
donnée,  les  Pfeaumes  font  diftribués  dans  l’ordre,  félon 
lequel  on  les  chante  dans  l’E^life.  Comme  ils  fe  trouvent 
en  Latin  dans  le  Volume  précédent , nous  en  avons  feu- 
lement confervé  la  Vèrfion  Françoife,  parce  qu’elle  eft 
de  M.  de  Meaux , & nous  les  avons  mis  de  fuite  félon 
l’ordre  qu’ils  ont  dans  l’Ecriture  Sainte.  On  voit  à la  tête 
de  chaque  Pfeaumeun  Sommaire  qui -en  expolè  en  peu 
de  mots  le  fujet.  M.  de  Meaux  a mis  dans  les  endroits 
difficiles  de  courtes  explications , tant  pour  éclaircir  le 
Texte  quelquefois  obfcur , que  pour  réveiller  de  tems  en 
tems  le  feu  de  la  piété  dans  le  cœur  des  Fidèles.- 
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AVERTISSEMENT 


DE  M.  BOSSUET, 

Sur  l*  Explication  de  la  Prophétie  d'if  aïe  , &c. 

"■J  E N D A N T que  je  m’occupois  à découvrir  les  erreurs 
g des  Critiques  JudaiTans , je  fentois  mon  efprit  émû 
en  foi-même , en  voyant  des  Chrétiens , & des  Chrétiens 
fçavans  qui  fembloient  même  zélés  pour  la  Religion  , au 
lieu  de  travailler  , comme  ils  le  dévoient , à l’édification 
de  la  Foi, employer  toute  leur  fubtilité  à éluder  les  Pro- 
phéties fur lefquelles  elle  eft  appuyée,  & plus  dangereux 
que  les  Rabbins,  leur  fournir  des  armes  pour  combattre  les 
Apôtres  & Jefus-Chrift  même.  Les  Sociniens  avoient  ou- 
vert cette  difpute , & la  licence  augmentoit  tous  les  jours. 
Il  me  paroHToit  qu’une  courte  interprétation  de  quel- 
ques anciennes  Prophéties , pouvoir  être  un  remède  aufli 
abbrégé  qu’efficace  contre  un  fi  grand  mal , & alors  il  ar- 
riva qu*un  de  mes  amis  m’ayant  propofé  fes  difficultés  fur 
la  prédiéiion  d’Ifaïe , où  l’enfantement  d’une  Vierge  étoit 
expliqué  , j'avois  tâché  d’y  répondre  avec  toute  la  net- 
teté & toute  la  précifion  poffiole , & néanmoins  en  fai- 
fant  fentir  la  force  des  preuves  de  la  miflion  de  Jefus- 
Chrift  , & un  caraélère  certain  de  fa  Divinité. 

En  même  tems  je  me  fouvenois  d’avoir  prêché  , il  y 
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a deux  ans , une  Explication  du  Pfeaume  xxi.  où  fa- 
vois  démontré  d’une  maniéré  fenfible  à toute  ame  fidè- 
le , la  Pallion , le  Crucifiement , la  Réfurreélion  de  no- 
tre Sauveur , & fa  gloire  qui  devoit  paroître  dans  la  con- 
verfion  des  Gentils. 

Je  me  fentois  auflî  follicitc , durant  une  convalefcen- 
ce  qui  ne  me  permettoit  pas  tout-à-fait  l’ufage  de  mes 
réflexions , d’entretenir  mon  efprit  de  faintes  penfées , 
capables  de  je  foutpnir , & c’efl:  ce  qui  a produit  ces  pe- 
tits écrits. 

Diai  ayant  mis  dans  le  cœur  de  plufieurs  perfonnes 

Î>ieufes  d’en  demander  des  copies , on  a eu  plûtôt  fait  de 
es  imprimer,  & les  voilà  tels  qu’ils  font  fortis  d'une  étu- 
de qui  n’a  rien  eu  de  pénible.  Qui  fçait  fi  Dieu  ne  vou- 
dra pas  fe  fervir  de  ,cet  exemple , pour  exciter  des  mains 
plus  habiles  à donner  de  pareils  Ouvrages  à l’édifica- 
tion publique  , & apprendre  aux  Chrétiens , non  pas  à 
difputer  contre  les  Juifs,  ce  qui  ne  produit  que  de  fé- 
ches  altercations , mais  à pofer  folidement  les  principes 
de  la  Foi  ; afin  que  la  tentation  venant  peut-être  dans  la 
fuite  à s’élever  par  les  difeours  des  libertins  auflî  remplis 
d’ignorance  c^ue.  d’inconfidération , elle  fe  trouve  heu- 
reufement  prévenue  par  une  doéirine  établie  fur  la  pier- 
re , qui  empêche  non-feulement  les  orages  & les  tempê- 
tes , mais  encore  qui  déracine  jufqu’aux  moindres  dou- 
tes } & que  nous  marchions  d’un  pas  ferme , comme  ont 
fait  nos  Peres , fur  le  fondement  des  Apôtres  &.des  Pro- 
phètes î 
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d e ; 

LA  PROPHÉTIE 

D’  I S À I E, 

Sur  V Enfantement  de  la  Sainte  Vierge^ 

■ Ifaïe,  chap.  ViLlJr.  14. 

On  etpafe  b difficulté,  & on  y répond  , que  c’étoit  un  des  caraflères  du  Meffie  , de 
tuîrre  d’une  Vierge  ; 8f  qu'il  devoit  être  connu  en  fon  tems  : que  le  Sauveur  de* 
hommes  ell  le  vrai  Emmanuel.  * 

• 

O I c I d’abord  la  difficulté , telle  quelle  me  fut  proçofée  , 
dans  une  lettre  du  dix-fept  de  Septembre  1703.  à locca- 
lion  de  ma  Diflertation  fur  Grotius  , où  je  découvre  en 
particulier  les  erreurs  de  ce  Critique  contre  les  Prophé- 
ties qui  ont  préditjJç§ys-OH  Ri  sx,  ... 

Tom.  II,  ' ' A 


Explica- 
tion DE  LA 
Prophétie 
d’Isaie. 
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DIFFICULTE'. 


Ecce  Virgo  concipiet,  & pariet  Filium  : & vocabitur 
nomen  ejus  Emmanuel  ; Une  Vierge  concevra  Ù"  enfantera 
un  Fils  : &"  il  fera  appelle'  Er^manuel^  c ef -à-dire , Dieu  avec 
nous.  -i- 


CE  T T E Prophétie  n’a  pu  donner  aux  Juifs  aucune  lumière  » 
pour  connokre  que  Jefus-Chrift-fùt  le  Mellie  : au  contraire 
elle  a dû  leur  faire  croire  ^ qu’il  né  l’dtpit  pas*  ' 

■Donc  faint  Matthieu  n’a  pas  dû,  l'alreguer  comme  Prophétie  : 
donc  ce  n’en  eft  pas  une.'  j , ' 

Je  prouve  ma  pfopofition.  . , , 

Selon  la  Prophétie , le  Meflîe  doit  naître  d’une  Vierge  : les  Juifs 
voient  Jefus-Chrifl  fils  d’û'ne  femme  mariée  , fans  avoir  aucun 
moyen  de  juger  qu’elle  eft  Vierge. 

Le  Mellie  doit's’appcller  En^mànuel  . Jefus-Chrifl:  a un  autre 
nom. 

Donc , les  Juifs  ont  eu  raifon  de  croire  aux  termes  de  cette  Pro- 
phétie , que  Jefus-Chrift  J fils  de  Marie,  femme  de  Jofeph , n’étoit 
pas  le  Meflie. 

' ' ({  li  ; ' t 


, R-F  B O NSE.  I - • 
PREMIERE  LETTRE. 

Qlt  A N D on  dit , que  la  virginité  de  la  fainte  Vierge  eft  donnée 
en  ligne  prophétique  aux  Juifs , on  voit  bien  que  l’intention 
n'eft  pas  de  dire,  que  ce  doit  être  une  preuve  dans  le  moment,  6c 
que  tous  les  Juifs  fiiffent  obligés  de  recpnnoître  d’abord,  ni  qu’on 
pût  jamais  connoître  par  aucune  marque  extérieure  ôc  fenfible, 
qu’elle  eût  conçu  étant  Vierge , ou  à la  maniéré  ordinaire  : un  fen- 
timent  fi  groflier  ne  peut  pas  entrer  dans  l’efprit  d’un  homme.  Le 
deffein  d’ifaïe  eft  de  marquer  en  général  par  la  propriété  du  ter- 
me dont  il  fe  fert , qu’un  des  caraêlères  du  Meffie , c’eft  d’être  fils 
d’une  Vierge  : ce  qui  eft  fi  particulier  à Jefus-Chrift , que  jamais 
autre  que  lui  ne  s’eft  donné  cette  glotte.  Car  de  qui  a-t-on  jamais 
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prêché  > qu’il  ait  été  conçu  du  S.  Efprit , & qu’il  foit  né  d’une  Vierge  ? 
Qui  eft  ce  qui  s’eft  jamais  glorifié  j qu’un  Ange  ait  annoncé  cette 
naifiancc  virginale;  ni  qu’une  Vierge,  en  conféntam  à ce  myllère, 
ait  été  remplie  du  faint-Efprit , & couverte  de  la  vertu  du  Très- 
haut  f on  n’avoit  pas  meme  encore  feulement  imaginé  une  fi  grande 
merveille. 

- Les  preuves  indicatives  de  la  venue  du  Meflie  dévoient  être 
diftribuées  de  maniéré  quelles  fuflent  connues  chacune  en  fon 
rems.  Celle-ci  a été  révélée , quand  ôc  à qui  il  a fallu  : la  làinte 
Vierge  l’a  fçue  d’abord:  quelque  tems  après,  S.  Jofeph  fon  mari 
l’a  apprife  du  Ciel , ôc  l’a  cru  , lui  qui  y avoir  le  plus  d’intérêt  : 
S.  Mattiiieu  la  rapporte  comme  une  vérité  déjà  révélée  à toute 
FEglife  : ôc  maintenant  après  la  prédication  de  l’Evangile , Jefus-, 
Clirift  demeure  le  feul  honoré  de  ce  titre  de  fils  d’une  Vierge, 
fans  que  fes  plus  grands  ennemis  > tel  qu’étoit  un  Alahomet , aient 
ofé  feulement  le  contefter. 

C’eft  donc  ainfi^  que  la  virginité  de  Marie  en  tant  qu’elle  a été 
prêchée  ôc  reconnue  par  tout  l’Univers , cft  un  figne  qui  ne  doit 
laifier  aux  Juifs  aucun  doute  du  Chrifl;  : c’eft  d’elle  que  devoir 
naître  le  vrai  Emmanuel , Dieu  avec  nous,  vrai  Dicu.ôc  vrai  Hom-. 
me , qui  nous  a éternellement  réunis  à Dieu  : ôc  c’elt  la  vraie  fi- 
gnification  du  nom  de  Jefus,  c’eft- à-dire  du  Sauveur,  venu  au 
monde , pour  en  ôter  le  péché  , qui  feul  nous  féparoit  d’avec  Dieu. 

Au  refte , Monfieur,  ce  n’étoit  pas  le  deflein  de  l’ouvrage  dont 
vous  m’écrivez , d’expliquer  le  fond  des  Prophéties  ; puifque  même 
je  me  fuis  aftez  étendu  fur  cette  matière  dans  la  fécondé  partie 
du  Diftours  fur  f Hijloire  Univerfelle , où  j’ai  déduit  dans  un  ordre  hi- 
florique  toutes  les  preuves  de  fait,  qui  démontrent  que  les  Ecritures 
de  l’ancien  ôc  du  nouveau  Teftament  font  vraiment  un  livre  pro- 
phétique ; principalement  en  ce  qui  regarde  la  venue  aéhielle  du 
Chrift , dont  toutes  les  circonftances  ôc  le  tems  même  de  leur  ac- 
compliflTement , font  fi  évidemment  marqués , tant  de  fiécles  aupa- 
ravant qu’il  ait  paru  fur  h terre. 

Vous  n’avez  qu’à  lire  à votre  lolfir  mes  Commentaires  6c  mes 
DilTertations  fur  les  Pfeaumes , pour  y apprendre  que  David  eft  un 
véritable  Evangélifte  , qui  a vùi  manifeftement  toutes  les  merveilles 
de  Jefus-Chrift , c’eft-à»dire , û divinité , fa  génération  éternelle , fon 
Éicerdoce , ôc  jufqu’aux  moindres  circonftances  de  fa  paflion  ôc  de  fa 
réfurteûion.  La  vocation  des  Gentils,  ôc  la  réprobation  des  Juifefont 
choies  û publiques  ôc  il  audtcatiques,.qu’il^t  être  aveugle,  pour  ne 

A ij  ■ 
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les  pas  voir  comme  les  marques  infaillibles  du  MefTie  a^luellemênt 
venu  au  monde. 

Et  quand  il  s’en  faudroit  tenir  à mon  dernier  ouvrage,  Grotius? 
n’y  eft-il  pas  convaincu  d’avoir  fàUific  les  Prophéties,  en  difant: 
que  ce  qui  fe  trouve  clairement  écrit  dans  le  livre  de  la  SagefTc 
fut  la  Paifion  du  Sauveur , a été  ajouté  après  coup  par  les  Chrétiens  : 
comme  auffi  ce  qui  eft  dit  dans  l’Eccléliaftique  qui  regarde  mani- 
feftement  la  perfonnc  du  Fils  de  Dieu  : Jnvocavi  Dominum  panent 
Dcmini  mei  : j’ai  invoqué  le  Seigneur  pere  de  mon  Seigneur  ; ce 
que  le  môme  Grotius  ofe  encore  rejetter  comme  fuppofé  par  les 
Chrétiens  ; quoiqu’il  n’appuie  pas  ces  deux  prétendues  fuppofi- 
tions  de  la  moindre  conjeûure  ; ce  qui  montre  plus  clair  que  le 
jour , un  efprit  ennemi  des  Prophéties , & qui  ne  tend  qu’à  fecbüer 
le  joug  de  la  vérité. 

Voilà  ce  que  Dieu  m’a  -donné  pour  vous,  for  votre  derniere 
lettre:  je  vous  en  fais  part,  quoique  jefçache  que  votre  foi  n’a  pas 
befoin  de  cette  inllruèlion  : mais  je  ne  puis  m’cmpôchcr  de  dé- 

f dorer  avec  vous  cet  efprit  d’incrédulité  qui  fe  trouve  en  effet  dans 
es  Chrétiens,  vous  exhortant  de  tout  mon  cœur  à infpirer  à tout 
le  monde  dans  l’occafion , le  défit  d’apprendre  ce  qui  en  effet  eft 

four  eux  la  vie  éternelle.  Signé:  + J.  Bcnigne,  Ev.  de  Meaux:  à 
’aris,  le  premier  d’Odobre  1703. 

Il  I — I , - ■'■i'  '- 

SECONDE  LETTRE 

Sur  la  même  difficulté.  • ' ' 

Et  Tur  quelques  réflexions  dont  on  li  foutient  5 oi  il  eft  prouvé  que  Xerus-Chtift  a d’a- 
bord autorifé  fa  mifllon  par  Tes  miracles  : que  la  plupart  des  Prophéties  n’ctoient  pas 
• connues  durant  fa  vie  : que  celle  de  l'Enfantement  Virginal  eft  de  ce  nombre  : que 
plulieurs  de  fes  Difciplcs  l'ont  ignorée  , 8c  qu’il  ne  s’eft  pas  prefTé  de  les  inftruire  fur 
' ce  point , non  plus  que  fut  beaucoup  d’autres  : qu’il  étoit  du  confcil  de  Dieu  , que 
- ce  Myftcre  s’accomplît  fous  le  voile  du  mariage  ; quelles  ont  été  les  difpolkions  de 
la  Divine  Providence,  pour  préparer  le  monde  i un  li  grand  Myflère. 

J’A  1 , Monfieur , reçu  votre  lettre  du  1 1 d’Oélobre , & j’ai  vu 
celle  de  même  date  que  vous  écrivez  à M**’*’ , où  vous  le  priez 
de  me  propofer  une  nouvelle  difficulté , fi  toutefois  elle  eft  nou- 
velle , car  pour  moi  je  crois  y avoir  déjà  fatisfait  dans  ma  lettre  pré- 
cédente , en  vous  fàifant  obferver  que  les  preuves  indicatives  de 
Ja  venue  du  Meffie  dévoient  être  diftribuées  deforte  qu’elles 
foient  déclarées  chacune  en  fon  tems  : ainfi  qu’il  ne  faut  pas  trouvée 
étrange , qu’elles  ne  pufTcnt  d’abord  être  toutes  remarquées  par  les 
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Juifs.  L’on  ne  doit  pas  croire  pour  cela , qu’il  leur  fût  permis  de  

tenir  leur  efprit  en  fufpens  fur  la  million  de  Jcfus-Chrirt,  puis  Exp^ica- 
qu’outre  d’autres  Prophdties  plus  claires  que  le  foleil  qu’ils  avoient 
devant  les  yeux , le  Sauveur  leur  confirmoit  fa  venue  par  tant  de  d’Isaie. 

miracles , qu’on  ne  pouvoit  lui  refufer  fa  créance  fans  une  mani- 

felle  infidélité , comme  il  dit  lui-même  en  ces  termes  : Si  je  n étais  j,an,xv.  n, 
pas  venu  ,Ji  je  ne  leur  avais  point  parlé , û"  que  je  neujfe  pas  fait  en  »4. 
kur  préfence  des  pradiges  que  nul  autre  n a faits  avant  mai , ils  n au- 
raient paint  de  péché  ; mais  maintenant  leur  incrédulité  na  paint  d’ex- 
cufe.  Ils  dévoient  donc  commencer  par  croire , & demeurer  per- 
fuadés , que  le  particulier  des  Prophéties  fe  découvriroit  en  fou 
tems.  ‘ 

Par  exemple,  c’étoit  une  marque  pour  connoître  le  Chrift , qu’il 
devoir  convertir  les  Gentils  ; mais  encore  que  notre-Seigneur  dé- 
fendît à fes  Apôtres,  d’entrer  dans  la  voie  des  Gentils , & de  prêcher  Matth,  lo, 
dans  les  villes  de  Samarie  : il  ne  falloir  pas  pour  cela  refufer  de  croire  <• 
cette  belle  marque  de  fa  venue  ; & au  contraire  il  falloir  croire  ' 
avec  une  ferme  foi , que  tout  ce  qui  étoit  prédit  de  Jefus-Chrift, 
s’accompliroit  l’un  après  l’autre , au  tems,  ôc  par  les  moyens  de- 
ftinés  de  Dieu.  Jefus-Chrift  lui-même  avoir  déclaré,  qu’il  donneroit  ibld.  xiu 
aux  Juifs,  dans  fa  Réfurredion , le  ligne  du  Prophète  Jonas.  S’en- 
fuit-il  de-là,  qu’ils  duflent  demeurer  en  fufpens , jufqu’à  ce  qu’ils 
euffent  vû  l’accomplifTcment  de  fes  paroles  ? point  du  tout;  puif- 
qu’ils  dévoient  tenir  pour  certain , que  celui  qui  commandoit  à la 
mer  & aux  tempêtes , qui  guériflbit  les  aveugles  nés , qui  avoir  la 
clef  de  l’enfer  ôc  de  la  mort , tirant  les  morts  du  tombeau  quatre 
jours  après  leur  fépulture  , lorfque  déjà  ils  fentoient  mauvais , ôc 
qui  enfin  fe  montroit  le  maitre  de  toute  la  nature , étoit  affez  puilTanc 
pour  accomplir  tout  ce  qu’il  avoir  promis.  Il  étoit  prédit  bien  clai- 
rement que  le  Chrift  naîtroit  à Béthléem;  plufieurs  Juifs  ne  fqavoient 
pas  que  Jefus-Chrift  y fût  né;  Philippe  même,  un  de  fes  Apôtres, 
femble  l’avoir  ignoré , lorfque  l’indiquant  à Nathanaël  comme  le 
Meflie , il  lui  dit , Nous  avons  trouvé  Jefus fils  de  Jofeph  de  Nazareth  : 3ean,  1. 4«. 
ôc  Nathanaël  lui  ayant  fait  l’objedion  en  ces  termes  : Peut -il  venir, 
quelque  chofe  de  bon  de  Nazareth  ? Philippe  ne  lui  répond  autre  chbfe  , 
linon , k'enez  & voyez  : c’étoit  à dire , reconnoiffez  par  vous-même  , 
les  merveilles  qui  vous  convaincront  qu’il  eft  le  Meffie.  Ainfi  Je- 
fus-Chrift même  ne  fe  prelToit  pas  de  les  éclairer  fur  ce  point.  Et 
quand  les  Pharifiens  difoient  à Nicodême  un  des  leurs  ; Approfon-  jy,3_  y„_ 
dtjfez  les  Eaitures,  & reconnoiffez  que  le  Prophète  ( que  nous  atten.-  îo.ji. 
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dons  ) ne  doit  point  venir  de  Galilée  : nous  ne  voyons  pas  que  CS 
Phatilîen , quoique  d’ailleurs  afTedionné  à Jefus-Chrift  j eût  rien  à 
leur  riîpondrei  content  de  fçavoir  en  général , que  nul  homme  nt 
pouvait  faire  les  prodiges  tjuil  faifoit , fi  Dieu  nétoit  avec  lui.  Bien 
plus,  Jefus-Chrift  lui  - même  ne  répondoit  rien  à ceux  qui  difoient 
(jiu  le  Chrifl  devoir  fhrtir  de  David,  de  la  ville  de  Bèthléem.  Rien 
ne  preflbit , & Jefus-Chrift  ayant  par  avance  montré  là  venue  pac 
les  flânes  les  plus  authentiques , qui  étoient  les  œuvres  de  fon  Pere, 
c’eft-a-dire  , par  le  témoignage  le  plus  éminent  & le  plus  fublimo 
que  le  ciel  eût  jamais  pu  donner  à la  terre  ; il  avoir  l'uffifamment 
fondé  la  foi  qu’on  devoir  avoir  à fes  paroles , encore  qu’on  n’en- 
tendît pas  quelques  Prophéties  particulières;  car  c’étoit  alTez  qu’on 
vît  clairement  que  les  merveilles  qu’il  opéroit , étoient  une  preuve 
certaine  & plus  que  démonftrativc  de  fa  iniftion. 

Au  furplus  , nonfeulement  l’accomplilTcment  des  Prophéties, 
mais  encore  leur  intelligence  avoir  fon  tems  : fouvent  elles  s’ac- 
compliffoient  aux  yeux  ôc  entre  les  mains  des  Apôtres  mêmes , fans 
qu’ils  s’en  apperçuflent , comme  il  eft  exprelTément  marqué  en  deux 
endroits  de  S.  Jean,  c’eft  à-dire,  au  chap.  II.  Ÿ.22.ÔC  au  chap.  XII. 
f.  1 5.  dans  lequel  il  eft  marqué , que  les  Apôtres  n’entendoient  pas 
les  Prophéties  qu’ils  accompliflbient  eux-mêmes. 

Quand  donc  on  dira , que  le  figne  de  l’Enfantement  de  la  Vierge 
étoit  un  de  ceux  qui  dévoient  être  révélés  des  derniers , ôc  que  le 
commun  du  peuple , pour  y faire  l’attention  convenable , avoit  be- 
foin  d’être  averti,  comme  il  le  fut  par  l’Evangile  de  S.  Matthieu  ; 
il  n’y  aura  rien  là  d’extraordinaire , ni  qui  afiôiblilTe  la  preuve  de  la 
venue  du  Chrift. 

En  effet,  nous  ne  voyons  pas  dans  tout  l'Evangile,  que  les  Juifs 
euffent  la  moindre  attention  à l’Oracle  d’ifaie.  Ils  objedoient  au 
Sauveur  la  Prophétie  de  Miellée  fut  la  naiffance  du  Chrift  en  Béth- 
lécm  ; mais  ils  ne  lui  difent  jamais  un  feul  mot  fur  ce  qu’il  devoir 
naître  d’une  Vierge  ; & il  ne  faut  pas  s’en  étonner. 

Car  fi  les  Apôtres,  après  avoir  converfé  trois  ans  avec  leur  maître, 
eurent  befoin  qu’il  leur  ouvrît  le  fens  des  Ecritures  pour  être  capables 
de  l'entendre , comme  il  eft  porté  dans  S.  Luc,  ch.  xxiv.  f. 
combien  plus  le  commun  du  peuple  avoit  il  befoin  qu’on  lu't  mon- 
trât , comme  au  doigt , le  fens  de  certaines  Prophéties  plus  enve- 
loppées , que  de  lui-même  il  n’eût  pas  pu  démêler  dans  les  endroits 
où  elles  étoient  inférées  ; ôc  on  doit  toujours  fe  fouvenir  , que 
cette  naiffance  virginale  ne  pouvant  être  connue  par  aucune  mar- 
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iqnefenfible^  ni  autrement  que  par  un  témoignage  divin , il  falloir 
rendre  ce  témoignage  authentique  & irréprochable  par  une  longue  Expi-'ca- 
lùite  de  tant  de  merveilles,  que  tous  les  efprits  demeuraffenr  con- 
raincus  de  cette  nailTance , comme  d’un  caradère  fpécial , & digne  d’Isaie. 

<le  la  pcrfonne  feule  du  Meflie.  . ~ 

Mais , dites- vous , ce  n’eft  pas  là  votre  peine  : le  fond  de  votre 
objedion  n’eft  pas  feulement  que  la  Prophétie  d’Ifaïc  n’éclaircif- 
fo;t  pomt  les  Juifs  , mais  encore  , qu’elle  les  aveugloit , & leur 
foarniflbit  un  argument  contre  Jefus-Chrift  , auquel  ils  ne  pou- 
voient  trouver  aucune  réplique  : puifqu’étant  né  d’une  femme  ma- 
riée , ils  ne  pouvoient  croire  raifohnablement  autre  chofe , finofi 
<ju’il  étoit  le  fruit  de  ce  mariage  ; & par  conféquent , dites- vous  , 
ils  ne  pouvoient  reconnoître  notre  Seigneur  pour  AleflTie , fans  dé- 
mentir le  Prophète  ; ce  font  vos  propres  paroles. 

Petmettez-moi  ici  de  vous  demander , fi  vous  trouvez  quelque 
part  dans  l’Evangile , que  le  peuple  ou  les  Pharifiens  aient  fait , ou 
infinué  par  le  moindre  mot  cette  objedion  à Jefus-Chrift;  vous 
croyez  la  trouver  en  quelque  façon  dans  un  paflage  de  S.  Jean  ; 
mais  nous  démontrerons  bientôt , que  ce  paffage  n’a  point  de  rap- 
port à notre  fujet  ; 6c  je  conclurai  en  attendant,  que  vous  ne 
devez  pas  attribuer  aux  Juifs  une  objedion  dont  ils  ne  fe  font  ja-, 
mais  avifés. 

Votre  objedion  porte , que  c’eût  été  démentir  la  Prophétie , de 
reconnoître  pour  Vierge  la  Mcrc  du  Sauveur,  que  l’on  voyoit  dans 
le  mariage  : cela  feroit  vrai , s’il  n’y  avoir  point  de  milieu  entre 
être  rfiatiée , 6c  n’être  pas  vierge  : car  fi , félon  le  Prophète , Dieu 
pouvoir  faire  enfanter  une  Vierge  ; qui  empêchoit  qu’il  n’opérâc 
un  fi  grand  myftcre  fous  le  voile  facré  du  mariage  ? c’étoit  au  con- 
traire , ce  que  demandoit  la  convenance  des  confeils  de  Dieu , 6C 
l’ordre  de  fa  fagefte  auffi  douce  qu’efficace.  Et  après  tout , s’il  en 
faut  venir  à cette  difeuftion,  eût-ce  été- une  œuvre  convenable  à 
Dieu  , de  donner  en  fpeflacle  aux  hommes  une  fille  avec  fon 
enfant , pour  être  le  fcandale  de  toute  la  terre  , le  fujet  de  fes  dé- 
rifions , 6c  l’objet  inévitable  de  fes  calomnies  ? Quand  elle  auroit 
affuré  quelle  érott  vierge , fa  parole  particulière  n’eût  pas  été  un 
témoignage  fuffifant  pour  raffermiffement  de  la  foi  : il  falloir  que 
la  révélation  d’un  fi  grand  Myftère  fut  préparée  par  tous  les  mira- 
cles de  Jefus-Chrift  6c  de  fes  Apôtres , avant  qu’elle  fût  reçue  avec 
une  autorité  digne  de  créance  : ainfi  c’étoit  un  confcil  digne  de 
Dieu,  de  faite  naître  dans  le  mariage  le  fils  de  la  Vierge,  afin  que 
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- fa  naifTance  parût  du  moins  honnête  , jufqu’à  ce  que  le  tems  fuf 

Expuca-  ygjjy  jg  la  paroître  furnaturelle  & divine. 

ProphL^ie  n’étoit  donc  pas , comme  porte  votre  objccHon  , démentit 

p’IsAiE.  la  Prophétie , de  reconnoître  que  notre  Seigneur  fils  d’une  mere 
niariée , fïit  le  Chtift  : Ifaïe  ayant  bien  dit , que  la  mere  du  Chrift 
feroit  Vierge , mais  n’ayant  dit  nulle  part  que  cette  Vierge  ne  fe- 
roit  point  mariée. 

Dieu  a dit  précifément  ce  qu’il  vouloit  dire , & ce  qifi  devpit 
arriver  félon  l’ordre  de  fes  confeils  éternels.  C’eft  aulfi  ce  qui  con- 
venoit  à fa  prefcience  : ainfi  on  ne  f<,auroit  trop  remarquer  qu’il  a 
prononcé  par  fon  Prophète  > que  cette  mere  feroit  Vierge  , parce 
que  c’étoitlà  ce  qu’il  vouloit  y ôc  ce  qui  en  effet  devoit  arriver  : 
mais  par  la  même  raifon  il  n’a  pas  dit , qu’elle  ne  feroit  pas  mariée  ; 
parce  que  ce  n’étoit  pas  en  cette  maniéré  qu’il  avoir  difpofé  les 
chofes.  D’où  il  s’enfuit , qu’on  auroit  tort  de  regarder  comme  in- 
compatibles ces  deux  paroles,  vierge,  & , mariée  : puifqu’au  con- 
traire , quelle  que  pût  être  cette  Vierge  mere , ôc  dans  quelque 
tems  qu’elle  pût  venir , la  convenance  des  confeils  divins  deman- 
doir,  que  ce  Myftèrc  fût  enveloppé  fous  la  fainteté  du  mariage. 

En  effet , nous  ne  lifons  pas  que  la  fainte  Vierge  voulût  paffer 
pour  autre  chofe  que  pour  une  femme  du  commun , à qui  rien  n’é- 
' toit  arrivé  d’extraordinaire  : elle -même  elle  appelloit  S.  Jofeph, 
pere  de  Jefus-Chrift,  ce  qu’auffi  il  étoit  en  un  certain  fens  , par  le 
foin  qu’il  en  prenoit  comme  de  fon  fils  ; c’eft  ce  qui  paroît  dans  fes 
Lac.  1 1,  paroles  : f^otre  pere  moi  affligés , vous  cherchions  parmi  les  troupes  : 
pour  montrer  que  S.  Jofeph  fon  époux  partageoit  avec  elle  les 
inquiétudes  que  l’enfant  leur  avoir  caufees  en  fe  dérobant  d’avec 
eux  comme  il  avoir  fait.  Jefus-Chrift  lui-même  avoir,  pour  ainfi 
Mdtih.x-.xt.  parler,  les  oreilles  rebattues  de  ce  reproche  ; A’ejl-ce  pas  là  le  fils  de 
''\'lxrc  Jofeph  J cet  artifan  que  mus  connoifflons  ; & comment  oje-t-il  dire  quij 
defeendu  du  ciel?  nous  ne  voyons  pas  que  le  Sauveur  fe  foir  mis 
en  peine  de  les  défabufer , ni  de  leur  dire  comment  il  étoit  venu 
au  monde  : ce  n’eft  pas  qu’il  ne  le  fît  aflez  entendre  , toutes  les 
fois  qu’il  difoit , qu’il  venoit  de  Dieu  , qu’il  étoit  defeendu  du 
ciel , & qu’il  ne  reconnoiflbit  d’autre  pere  que  Dieu  même  : mais 
pour  dire  en  termes  exprès , qu’il  étoit  fils  d’une  Vierge  , & que 
Jofeph  n’étoit  pas  fon  pere  , il  ne  l’a  pas  voulu  faire  , parce  qu’il 
falloir  qu’une  vérité  que  le  monde  n’auroit  pu  porter , fût  précédée 
par  l’enticre  prédication  de  fon  Evangile. 

Votre  objedion  porte  encore , que  le  mariage  de  la  fainte  Vierge 

é;üit 
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«ftoitaux  Juifs  un  argument  auquel  ils  ne  pouvoient  trouver  de  ré- 
ponfc  : vous  en  pourriez  dire  autant  de  la  Réfurreûion  de  notre 
Seigneur.  Quand  un  homme  eft  mort,  il  demeure  mort,  & l’on 
ne  doit  pas  croire  naturellement  qu’il  reflufcite  , fans  fçavoir  d’ail- 
leurs par  des  témoignages  certains , qu’il  eft  forti  du  tombeau.  Ainfi 
naturellement  on  doit  croire  que  tout  enfant  a un  pere  comme 
une  mere , à moins  que  Dieu  ne  révéle  expreffément  le  contraire  ; 
ce  qu’il  peut  faire  également  , foit  que  la  mere  foit  mariée  , foit 
quelle  ne  le  foit  pas  : ainfi  vous  voyez  que  le  mariage  n’y  fait  rien  , 
& que  votre  objection  eft  vaine. 

Il  eft  vrai  qu’on  prefume  qu’un  enfant  qui  eft  né  dans  le  mariage 
en  eft  forti  : mais  fi  Dieu  en  a difpofé  autrement , & qu’il  veuille 
faire  prévenir  par  fon  faint  Efprit,  tout  ce  qui  a coutume  d’arriver 
parmi  les  hommes  ; qu’ont-ils  a dire  contre  fa  puifiance  ? Saint  Paul 
difoit  autrefois  au  Confeil  des  Juifs  : f^ous  femble-t-il  incroyable  que 
Dieu  rejfufcite  les  morts  ? pourquoi  celui  qui  a donné  une  fois  la  vie, 
ne  pourra-t-il  pas  la  rendre  à ceux  qui  l’auront  perdue  ? On  pour- 
roit  dire  de  même:  Vous  femble-t-il  incroyable  que  Dieu  fafie  con- 
cevoir une  Vierge  f ne  tient-il  pas  réunie  dans  fa  puifiance  toute  la 
fécondité  qu'il  a diftribuée  entre  les  deux  (exes  ? ôc  ne  peut-il  pas 
fuppléer  pa*  fon  faint  Elprit , tout  ce  qui  auroit  manqué  aux  forces 
de  la  nature  ? C’eft  ce  qu’on  ne  peut  nier  fans  erreur;  quoiqu’on  puiCTe 
bien  l’ignorer , & même  ne  le  pas  croire  , quand  le  tems  n’eft  pas 
arrivé  ou  Dieu  le  veut  révéler  expreflfément  : ce  qui  paroît  même 
dans  l’Apôtre  faint  Philippe  , qui , comme  nous  avons  vû  , appelle 
Jefus-Chrift  tout  court  le  fils  de  Jofeph , quoiqu’en  même  tems  il  le 
reconnoifiTe  hautement  pour  le  Mefiie. 

Vous  croyez  appercevoir  votre  objcâion  dans  ces  paroles  des 
Juifs , en  S.  Jean , ch.  vu.  -f.  27.  où  il  eft  parlé  de  cette  forte  : LorJ^ 
que  le  Mejfte  viendra  ,on  ne  ff  aura  d'où  il  eft  venu  ; mais  pour  celui~ 
IA  nous  Jf avons  d’où  il  vient  : mais  il  eft  vifible  que  cette  peine  des 
Juifs  a un  autre  objet.  Jefus-Chrift  devoir  avoir  deux  naiflances  , 
l’une  divine  & étemelle,  6c  l’autre  humaine  ôc  dans  le  tems  : cette 
première  naiflance  devoir  être  inconnue  aux  hommes  -•  de-là  s’étoit 
répandu  le  bruit  qu’on  ne  fçauroit  pas  d’où  le  Meffie  devoir  venir  , 
ce  qui  donna  lieu  à l’objeftion  des  Juifs  fur  l’incertitude  de  l’ori- 
gine du  Mefiie  : mais  pour  concilier  toutes  chofes  , Jefus-Chrift 
s’écria  à haute  voix  : Et  vous fçavez  qui  je  fuis , & vous  fçavez  d'où  je 
viens  , & je  ne  fuis  pas  venu  de  moi-même;  mais  celui  qui  m’a  envoyé 
ejl  véritable , & vous  ne  le  connoijfez  pas.  Ainfi  d’un  côté  vous  me 
Tome  IL  B 
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-■ii-.u  connoiflez  , & vous  f^avez  d’où  Je  dois  venir  ; puifqu’il  vous  a e'té 
Expmca-  révélé  que  je  dois  fordr  du  fang  de  David , & de  Bethléem  qui 
p'aopHÉne  en  un  autre  fens  : puiC- 

d’Isaie.  » comme  il  dit  ailleurs  : f^ous  ne  conmijfez  ni  moi , ni  mon pere. 

Il  cft  vrai  que  les  Juifs  fe  trompoient  encore  en  croyant  Jefus- 

jcan  vin  de  Jofeph , pour  conclure  de  là  que  c’etoit  un  hom- 

lÿ.  ’ ■ me  fans  littérature , & fans  aucun  talent  extraordinaire  , qui  aulTi 

Matth.  XIII.  lie  devoir  pas  fe  dire  defeendu  du  ciel  : mais  pour  ce  qui  eft  d’in- 
que  fa  mere  ne 
4> , 41.  VII.  nous  avons  déjà  remar 

ce  railbnnement,  ni  de  tourner  en  ce  fens  l’Oracle  d’Ifaïe  , qui 
n’avoit  point  parlé  de  cette  forte. 

Concluons  donc , que  le  mariage  de  la  fainte  Vierge  ne  pouvoir 
être  une  preuve  contre  fa  virginité  ; Dieu  ayant  révélé  le  contraire 
en  cette  occalion  par  des  témoignages  certains.  Nous  pourrions 
dire  que  le  premier  témoin  étoit  Marie  elle- même  , dont  la  pu- 
deur & la  vertu  reconnues  parloient  pour  fon  innocence.  Afin 
d’accomplir  la  prédiélion  d’Ifaïe  , la  première  chofe  que  Dieu  de- 
voir faire,  étoit  d’infpirer  à celle  qu’il  avoir  choifie,  l’amour  juf- 
qu’alors  inconnu  de  la  virginité , & la  volonté  déterminée  de  la 
confacrer  à Dieu  : Marie  avoir  déjà  reçu  ce  don  de  Bieu  , quand 
l’Ange  lui  vint  annoncer  qu’elle  feroit  la  mere  du  fils  du  Très-haut. 
Pour  opérer  en  elle  ce  miracle  , Dieu  n’avoit  pas  befoin  de  fon 
confentement  ; mais  outre  les  autres  raifons  qu’il  eut  de  le  deman- 
der, s’il  n’avoit  envoyé  fon  Ange  pour  le  recevoir,  nous  n’aurions 
jamais  f<;u  cette  haute  réfolution  de  la  fainte  Vierge , de  ne  fe  laiflet 
approcher  par  aucun  homme.  Il  lui  fait  donc  propofer  ce  qu’il 
fouhaitoit  d elle , & il  juge  digne  d’être  la  mere  de  fon  Fils  incarné  , 
celle  qui  la  première  de  toutes  les  femmes  avoir  conçu  le  dclTein  > 
& formé  le  vœu  d’être  vierge  perpétuelle.  ■ 

Mais  il  y a un  fécond  témoin  de  la  pureté  de  Marie , qui  eft  fans 
reproche  , 6c  c’eft  faint  Jofeph  que  Dieu  lui  avoir  donné  pour 
mari , pour  être  non  feulement  le  gardien , mais  encore  le  témoin 
non  fufpetl  d’une  fi  grande  merveille.  Quand  il  s’apperçut  qu’elle 
étoit  enceinte , nous  fçavons  qu’il  fut  frappé  de  l’état  où  il  la  trouva  , 
& qu’il  avoir  pris  des  réfolutions  convenables  à un  homme  fage  : 
mais  après  tout , quoi  que  la  vertu  de  fa  fainte  époufe  lui  pût  dire 
en  là  feveur , pour  modérer  fes  foupçons , il  ne  céda  qu’à  un  aver- 
tilTement  du  Ciel  ; 6c  le  tendre  amour  qu’il  montra  toujours  pour 
la  mere  6c  pour  l’eniànt , fut  la  preuve  incontcfiable  de  la  parfaite 


put  être  vierge , parce  qu  elle  étoit  mariée  » 
qué,  qu’il  ne  leur  ell  jamais  arrivé  de  faire 
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/idélité  que  la  Vierge  lui  avoir  gardde , dont  aufli  Dieu  même  lui  

^toit  garant.  Explica- 

S’il  faut  ici  rapporter  les  autres  premiers  témoins  de  la  virginité 
de  Marie,  nous  pouvons  compter  fainte  Elifabeth  , lorfqu’clle  dit 
àlafainte  Vierge:  f 'ous  êtes  bienbeurenfe  ^ avoir  cru  ; & tout  ce  ^ui 
vous  a été  dit  de  la  part  de  Dieu  , s’accomplira  : une  femme  ftéiile 
qui  avoir  conçu  par  miracle , étoit  un  digne  témoin  d’une  naiflTancc 
virginale.  Jean-Baptifte  fentit  l’effet  de  la  préfence  de  cette  Vierge- 
mere , & il  éroit  convenable  que  le  fils  de  la  ftcrilc  rendît  hommage 
au  fils  de  la  Vierge. 

Je  donnerai  encore  pour  rémois  le  faint  vieillard  Siméon , qui  lyid.i,.  j4, 
tenant  l’enfant  entre  fes  bras  au  jour  qu’il  fut  préfenté  au  Temple  , 3î- 
n’attribua  qu’à  Marie  feule  le  coup  de  l’épée  qui  la  devoir  percer 
un  jour,  & la  douleur  maternelle  qu’elle  devoir  fentit  au  pied  de  la 
croix. 

Mais  encore  que  Jefus-Chrift  attendant  le  tems  convenable  com- 
me nous  l’avons  remarqué , n’ait  pas  voulu  exprimer  en  termes  for- 
mels toute  la  merveille  de  fanaiffance,  il  y préparoitles  efpritstou- 
tes  les  fois  qu’il  difoir  qu’il  étoit  defeendu  du  ciel,  qu’il  étoit  né  6c 
fort!  de  Dieu , & ainfi  du  reflc  : ce  qu’il  n’auroit  jamais  fait , s’il  étoit 
venu  au  monde  à la  façon  ordinaire  . de  forte  que  tous  les  miracles 
qu’il  a opérés  pour  montrer  que  Dieu  feul  étoit  fon  pere,  dans  lé 
fond  font  confirmatifs  de  cette  vérité,  que  Jofeph  ne  le  pouvoit 
•être  , ôc  qu’il  étoit  né  d’une  V ierge. 

C’eft  ainfi  que  Dieu  alloit  difoolànt  le  monde  à la  claire  intelligen- 
ce de  l’Oracle  d’Ifaïe , qui  efl  aemeuré  fi  propre  à Jefus-Chrift,  que 
jamais  il  n’a  été  attribué  à autre  qu’à  lui,  & ne  le  peut  jamais  être, 
étant  le  feul  dont  on  a dit , _Qu'il  a été  conçu  du  Jatnt  djprity  & né  Ibid.  i.  31 , 
dune  Vierçre. 

Il  me  refteroit  à vous  avertir , qu’il  feroit  facile  de  vous  prouver 
par  les  Peres , & fiir-tout  par  S.  Chryfoftôme  , principalement  dans 
{es  Homélies  de  l'obfcurité  des  Prophéties  ; 6c  par  faint  Jérôme  en  di-  Oeuvret  dt 
vers  endroits  , la  doctrine  avancée  dans  cette  lettre  ; hiais  je  ne  S.ciiryf.tom. 
crois  pas  ce  travail  néceflaire  , puifque  la  chofe  cft  fi  confiante 
par  les  Ecritures.  Au  furplus , ne  croyez  pas  , je  Vous  prie  , que  met.  it.  & v. 
cette  réponfe  m’ait  peiné  dans  l’obligation  où  je  fuis  de  ména- 
ger mes  forces  : au  contraire  , elle  m’a  donné  uhe  particulière 
confolation , & j’avoue  que  je  fuis  bien  aife  , de  voir  perpétuer 
dans  l’Eglife  la  fainte  coutume  qui  faifoit  confulter  les  Dodeurs  aux 
Laïcs,  ûc  aux  femmes  mêmes , für  l’intelligence  des  Ecritures.  Je 
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— „ — - pourrois  vous  dire  beaucoup  d’autres  chofes  fur  cet  endroit  d’Ifai'e  , 
tion'*dÈ'l^a  aujourd’hui  il  me  fulîit  d’avoir  fatisfait  à votre  doute , ôc  je  con- 
PaoPHÉriE  cœur  cette  explication  véritable  au  fils  de  la  Viet- 

D’hAiE,  ge  , qui  eft  Dieu  béni  aux  fiécles  des  fiécles. 

Pour  ne  pas  finir  comme  un  Sermon , j’ajoute  les  afluranccs  d’un 
attachement  fincère.  Signé,  i J.  Bénigne , Ev.  de  Meaux  : à Paris  , 
le  25  d’Odobre  1705. 


TROISIEME  LETTRE 

J^ui  contient  Pexplication  à fond  de  la  PrédiéUon  d’Ifaïe, 
chap.  vfi.  f.i^.dr  chap.  ix.  f.  6. 

PUISQUE  j’ai  une  fois  commencé  à glorifier  le  fils  d’une  Vierge 
dans  la  préditlion  d’Ifaïe  , j’en  continuerai  l’explication  avec  la 
grâce  de  Dieu , qui  me  le  met  dans  l’efptit  : & je  vous  l’adrcffe,  Mon- 
fieur , comme  à celui  dont  les  lettres  en  ont  été  l’occafion. 

Je  dirai  donc  avant  toutes  chofes , qu’il  n’y  a rien  de  plus  précis 
que  les  paroles  du  Prophète  pour  fignifierla  Vierge-mere;  & je  dirai 
en  fécond  lieu , qu’elle  ne  peut  être  que  la  mere  de  Jefus-Chrift. 
Matth.  I,  ij.  Récitons  d’abord  la  Prophétie,  comme  elle  efl^dans  faint  Mat- 
thieu : Une  Pierge  concevra  & enfantera  un  fils  : & il  fera  appelle  Em- 
manuel, cejl-à-dire,  Dieu  avec  nous.  Il  faut  foigneufement  remar- 
quer , que  l’Evangélifte  renferme  toute  la  Prophétie  dans  ces  paro- 
les. On  pourroit  traduire  , ôc  peut-être  mieux  : la  p'ierge  ; non  pas 
une  Vierge  indéfiniment,  mais  celle  que  Dieu  avoit  en  vue , ôc  qu’il 
vouloit  montrer  en  efprit  à fon  Prophète.  Quoi  qu’il  en  foitja  verfion 
de  l’Evangélifte  ne  peut  être  fufpeàe  aux  Juifs,  puifqu’il  n’a  fait  que 
fuivre  celle  des  Septante,publiée  plufieurs  fiécles  avant  Jefus-Chrifi, 
& par  conféquent  dans  un  tems  ou  il  ne  s’agiflbit  d’autre  chofe  que 
d’expliquer  la  vérité  de  l’Ecriture  , ftlon  que  les  efprits  en  étoient 
naturellement  frappés.  On  fçait  que  cette  verfion  étoit  celle  qu’on  li- 
foit  dans  toutes  les  Synagogues  d’A fie , de  Grèce  ôc  d’autres  lieux 
infinis , où  l’Hébreu  ôc  le  Syrien  n’étoient  pas  connus,  ôc  où  néan- 
moins les  Synagogues  mêmes  de  Jérufalem  ôc  de  Syrie  ftéquen- 
toienttous  les  jours:  de  forte  qu’elle  étoit  approuvée  ôc  reçue  de 
tout  le  peuple  de  Dieu.  On  lit  encore  ici  le  même  mot  de  l^terge 
dans  les  anciennes  paraphrafes  des  Juifs , qu’ils  appelloient  Targum, 
dans  celle  d’Onkélos , ôc  dans  celle  de  Jonathan;  c’eft  à-dire,  dans 
leurs  livres  les  plus  authentiques,  ôc  où  ils  ont  mieux  confervé  les 
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traditions  de  leurs  peres.  Mais  fans  avoir  befoin  de  nous  arrêter  à 
ces  éruditions  Rabbiniques , il  nous  fuffit , que  ce  terme  de  Vitrée  fe 
foit  trouvé  fi  propre  & fi  naturel  en  cet  endroit , qu’il  ne  s’en  eft  pas 
préfenté  d’autre  à la  penfée  des  Septante , c’eft-à-dirc  , des  Interprè- 
tes reçus  dans  la  nation  : & que  S.  Matthieu  n’ait  pu  rapporter  cette 
Prophétie  , que  de  la  feule  verfion  qui  étoit  alors  en  ufage.  Pour  ce 
qui  eft  des  Interprètes  poftérieurs  à la  venue  de  J efus-Chrift , comme 
Symmaque  & Théodotion  qui  ont  tâché  d’afFoiblirla  Prophétie  ; on 
ne  doit  pas  les  écouter , puifqu’onfçait  que  les  Juifs  eux-mêmes  n’ont 
fait  leurs  traduSions  aulfi-bien  qu’Aquikj  que  pour  contredire  les 
Chrétiens  & flatter  l’incrédulité  de  leur  nation. 

Saint  Jérôme  remarque  ici  très- à-propos , que  le  mot  Hébreu 
eft  aima , qui  fignifie  dans  fon  origine  , cachée , renfermée  , c’eft-à- 
dire , non  feulement  une  fille , mais  une  fille  comme  reclufe  & iiiac- 
ceflible , à la  maniéré  d’une  chofe  facréeî  dont  il  n’eft  pas  permis 
d’approcher.  C’eft  pourquoi  nous  voyons  dans  les  Macchabées , que 
félon  cette  origine , les  filles  fonr  appellées  reclifes , renfermees.  P'ir- 
gines  . . . conclufce  ; aufli  l’ufage  du  mot  aima  eft-il  confiant  dans  l’E- 
criture pour  lignifier  une  Vierge  ; ôc  il  ne  s’y  trouve  jamais  joint 
avec  les  termes  de  concevoir  ou  d’enfanter  qu’en  ce  feul  endroit  : 

{3ar  conféquent  ces  deux  mots  de  vierge  & ^enfantement , font  mis 
à pour  lignifier  un  lait  unique  > ôc  qui  n’a  point  d’autre  exemple  que 
celui  que  nous  propofe  la  foi  Chrétienne. 

Les  J uifs  difent  qu’il  n’y  faut  pas  chercher  tant  de  finefle  > ôc  que 
le  Prophète  fuppofe  que  cette  vierge  qui  devoir  enfanter,  celferoit 
d’être  vierge  quand  elle  deviendroit  mere.  Mais  qui  auroit-il  là 
d’extraordinaire , ôc  qui  méritât  d’être  donné  par  un  Prophète  com- 
me un  fait  lingulier  ôc  prodigieux  ? c’eft  au  contraire  ce  qui  arrive  à 
toutes  les  femmes  ; ôc  toutes  celles  qui  deviennent  meres , ont  été 
premièrement  vierges  : de  forte  que  ces  deux  mots,  vierge , ôc  por- 
tant un  enfant  dans  fon  fein , font  regardés  naturellement  comme 
incompatibles. 

On  demandera  peut-être  quelle  preuve  on  a , que  ce  fils  porté 
dans  le  fein  d’une  vierge , foit  Jefus-Chrift.  Mais  c’eft  ce  qui  n’a 
point  de  difficulté.  Puifque  d’un  côté,  celui  qui  fera  le  fils  d’une 
vierge , n’ignorera  pas  ce  don  de  Dieu  ; ôc  de  l’autre , qu’on  ne  con- 
noît  que  le  feul  Jefus-Chrift  à qui  on  ait  appliqué  ce  titre  de  fils 
d’une  vierge  : Dieu  n’ayant  pas  môme  voulu  qu’il  teftât  la  moindre 
ambiguité  dans  cette  application. 

Les  Juifs  demandent  à quel  propos  il  feroit  ici  parlé  de  Jefus- 
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Chrift,  & quel  rapport  pourroit  avoir  avec  Achaz  cet  enfantement 

Expuca-  virginal , pour  être  donnd  en  ligne  à ce  roi , qui  vivoit  plus  de  fept 
pîToPHiriH  auparavant.  Mais  cette  nation  aveugle  qui  ne  connoît  pas 

dTsaie.  prérogatives  du  Chrift  qu’elle  attend , a ignoré  qu’il  vient  toujours 

à propos  dans  tout  l’Ancien  Teftament:  puifqu’il  devoit  être  la  fin 

. de  la  Loi , & l’objet  non  feulement  de  toutes  les  Prophéties , mais 
encore  de  tous  les  événemens  remarquables  , qui  ne  font  qu’une 
figure  des  merveilles  de  fon  régné  : au  furplus  qu’on  parcoure 
toutes  les  Prophéties  , on  trouvera  que  non  plus  que  celle-ci , la 
plupart  ne  paroiffent  pas  avoir  de  liaifon  avec  le  refte  du  difeours 
où  elles  font  inférées.  David  dans  le  Pfeaume  Lxxi.  ne  vouloir 
parler  d’abord  que  du  règne  de  Salomon  qu’il  avoir  nommé  fon 
fuccefteur  ; mais  Dieu , quand  il  lui  a plû  , lui  a élevé  l’efprit , & 
l’a  trartfporté  au  tems  de  celui , que  tous  les  Rois  & tous  les  Gentils 
dévoient  ajdotér , dont  l’empire  devoit  s’étendre  pat  toute  la  terre» 
qui  étoit  avant  le  Soleil,  & en  qui  toutes  les  nations  de  l’univers 
dévoient  être  bénites,  c'eft-à-dire  , Jefus-Chrift,  dont  Salomon 
■ étoit  une  fi  noble  figure.  C’eft  pour  la  même  raifon  qu’au  Pfeaume 
xLiv.  qui  regarde  directement  le  même  Salomon,  tout  d’urreoup 
il  l'appelle  Dieu  , 6c  l’Oint  par  excellence  ; ce  qui  ne  peut  conve- 
Pfcatnnt  tiit  qu’a  Jefus-Chrift.  Il  en  cft  de  même  des  autres  Prophéties , où 
I.XV1II.  11.  fans  liaifon  avec  la  fuite  du  difeours , celui-là  nous  eft  annoncé , qui 
XI.  ! devoir  être  abreuvé  de  vinaigre  , vendu  trente  deniers  deftinés  à 
& IX.  ».  l’achapt  du  champ  d’un  Potier  ou  d’un  Sculpteur,  monté  fur  un  âne 
pour  faire  fon  entrée  royale  : ainfi  du  reftte  qui  convient  manifefte- 
Muh.v.i.  ment  à Jefus-Chrift  feul.  Il  n’en  étoit  point  parlé  d’abord  dans  le 
Prophète  Michée:  maisfoudain  il  le  voit  fortir  delà  petite  ville  de 
Béthléem,  comme  chef  du  peuple  d’Ifraël,  dont  il  ajoute  que  la  Na- 
tivité étoit  éternelle.  C’eft  ainfi  que  Dieu  agit  ordinairement  dans 
les  Prophètes  : 6c  il  leur  fait  mêler  dans  leurs  difeours  Jefus-Chrift  li 
détaché  de  toute  autre  chofe , qu’on  voit  bien  qu’il  n’y  a point  d'au- 
tre caufe  qui  ait  fait  parler  de  lui  fi  clairement  en  ces  endroits,  fi  ce 
n’cft  l'inftinêl  du  faint  Efprit , qui  fouffle  où  il  veut , 6c  qui  fijaitbien 
s’affranchir  de  toutes  les  régies  des  difeours  vulgaires. 

S'il  faut  néanmoins  marquer  dans  la  prédiction  d’Jfa'ie  , l’occafion 
qui  le  fait  parler  du  fils  de  la  Vierge  , il  ne  fera  pas  mal-aifé  de  la 
trouver.  Il  s’agifiToit  de  Jérufalem  délivrée  des  mains  de  Rafin  roi  de 
Syrie,  ôc  de  Phacée  fils  de  Romélie  roi  d’Ifracl.  Ce  qu’il  y eut  de 
particulier  dans  cette  délivrance , c’eft  que  les  enfans  d’Ifaie  furent 
donnés  à tout  le  peuple , comme  un  prodige , qui  leur  pronoftiquoit 
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'ce  favorable  événement , ainft  qu’il  le  rnarque  lui-même  en  termes 
exprès , dans  le  Chap.  vin.  1 8.  de  fa  Prophétie  : Me  voilà  avec  mes 
tnfans  > que  le  Seigneur  m'a  donnés  pour  être  unfgne  & un  préfage  de  F a- 
venir  à Ifracl:  Inftgnum  & portentum.  C’eft  par  la  même  raifon  qu’il 
eft  ordonné  au  Ch.  vu.  3.  au  même  Prophète , eï aller  à larencontre 
d'Ai  haz  avec  Jon  fils  jâfub  qui  lui  rcjloit  ( comme  un  gage  des  événe- 
mens  favorables  dont  il  avoir  été  le  pronoflic  : ) pour  lui  annoncer  avec 
lui  la  prompte  défaite  de  fes  ennemis.  11  eft  aulfi  commandé  au  faint 
Prophète , de  donner  au  fils  de  la  ProphéteJJe  qu’il  époufa  dans  les  for- 
mes,  un  nom  qui  feroit  le  préfage  de  ce  fuccès avantageux. 

A l’occafion  de  ces  merveilleux  enfans , il  plaît  à Dieu , dans  le 
Chapitre  ix.  ÿ.  6.  de  la  même  Prophétie , de  parler  d’un  autre  enfant  > 
qui  plus  merveilleux  que  ceux  du  Prophète , en  ce  qu’il  étoit  fils  non 
feulement 'd’une  ProphétclTe,  mais  encore  d’une  Vierge,  devoit 
auffi  préfager  une  délivrance  plus  haute , c’eft-à-dire , celle  dont  Jc- 
fus-Chtift  cft  le  feul  Auteur.  Auflî  n’eft-ce  point  à Achaz  fcul  que 
Dieu  a donné  ce  figncj  que  ce  Prince  avoir  même  refufé  de  deman- 
der , non  petam  : c’eft  Dieu  qui  le  donne  de  lui-même  à toute  la  mai- 
fon  de  David  : non  point  à Achaz , à qui  il  avoir  dit , Pete  \ibi:  deman- 
de pour  toi  ; mais  à tout  le  peuple , Dabo  vobis  Jignum  ; & à toute  la 
maifon  de  David,/f«i//te,  domus  David  ; de  même  que  s’il  leur  eût  dit  : 
Si  j’ai  donné  aux  Juifs  du  tems  d’Achaz  les  enfitns  d’Ifaïe , comme  un 
Jafub,  ôc  comme  celui  qu’il  a eu  de  la  ProphételTe , pour  leur  être  un 
figne  de  délivrance  : que  ne  devez-vous  pa?  attendre  du  figne  nou- 
veau que  je  vous  donne  en  la  perfonne  d’un  enfant  fils  d’une  Vierge  ? 

C’ert  cet  enfant  que  vous  devez  appeller  Emmanuel,  Dieu  avec 
mus  : non  feulement  parce  qu’il  fera  votre  réconciliation  avec  Dieti  ; 
mais  encore  parce  qu’il  fera  un  compofé  miraculeux  de  Dieu  ôc  de 
l’homme , en  qui  la  divinité  habitera  corporellement- 

C’eft  pourquoi  bientôt  après  le  Prophète  nous  parlera  d’un  petit 
enfant  qui  nous  ejl  né , dr  d’un  fils  qui  nous  a été  donné , dont  la  princi- 
pauté efi  fur  fes  épaules;  foit  qu’il  faille  entendre  la  marque  royale  dont 
il  feroit  revêtu , comme  qui  diroit  la  pourpre  parmi  les  Romains;  foit 
qu’avec  les  Peres  nous  devions  entendre  la  Croix  que  J efus  porta , 6c 
où , pai  une  fecrette  infpiration , le  titre  de  là  royauté  devoit  être 
écrit.  Mais  ce  qu’ajoute  le  làint  Prophète  eft  beaucoup  plus  remar- 
quable , puifqu’il  dit  que  cet  enfiint  fera  nommé  admirable  , confeillert 
Dieu , fort , le  pere  du fiécle  futur , le  prince  de  la  paix  , qu’il  prendra  fa 
place  dans  le  thrêne  de  David  j où  il  établira  la  paix  & la  pufiiet  ; ci'* 
enfin  qu’il  Fajfermira  pour  toute  f éternité,  ' . •' 
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V ollà  donc  ce  petit  enfant  auquel  Ifaïe  donne  fix  beaux  noms , qui 
tous  l’élévent  au-aeffus  des  hommes  y & forment  le  caraâèce  du  Met 
fie.  Premièrement , il  eft  admirable  : czt  enhnt  plus  admirable 
que  celui  qui  eft  nè  d’une  Vierge  , & dont  on  a dit  -.Jamais  aucun 
homme  ri  a parlé  comme  celui-ci , & n’a  rien  fait  de  femblablc  aux  œu- 
vres qui  font  fortics  de  fes  mains?  Secondement,  il  eft  confeillex  par 
excellence , parce  que  par  lui  fe  font  confommès  les  plus  fecrets  con- 
feils  de  Dieu.  T roifièmement , il  eft  fort  : c’eft  le  Ueignetn  Dieu  des 
armées , le  fort  d'IJraël,  dit  ailleurs  Ifaïe;  celui  dont  il  eft  écrit  que 
nul  ne  peut  ôter  de  fa  main  ceux  que  fon  pere  lui  a donnés.  Il  eft  le 
pere  du fiécle  futur , c’eft-à-dire , du  nouveau  peuple  qu’il  devoir  créer 
pour  le  faire  regner  éternellement.  Il  eft  le  Prince  de  la  paix , & feul  il 
a pacifié  le  ciel  & la  terre.  Mais  ce  qu’il  y a de  plus  remarquable  , 
c’eft  que  le  Prophète  l’appelle  Dtcu , en  nombre  (ingulier . & abfo- 
lument,  qui  eft  le  caradère  elTentiel  pour  exprimer  la  divinité  : par 
conféquent  il  eft  Dieu  & Homme , le  vrai  Emmanuel , Dieu  uni  à 
nous,  & le  feul  digne  de  naître  d’une  Vierge  , afin  de  n’avoir  que 
Dieu  feul  pour  pere.  On  voit  par-là , le  rapport  manifefte  de  cet  en- 
fant dont  ifeft  parléau  Ch.  ix.  avec  celui  qui  devoir  être  le  fils  d’une 
Vierge  dans  le  Chap.  vu. 

Toute  la  fuite  de  l’Evangile  attefte  cette  vérité.  Quand  il  s’eft  ap- 
pelle fl  fouvent  le  fils  de  l’homme , c’étoit  par  rapport  à fa  làinte  Me- 
re  ; c’eft  la  même  choie  que  faint  Paul  a exprimée , en  difant , qu’il  a 
été  fait  di  une  femme  ,faclfim  ex  muliere  ; & les  termes  de  fils  de  t Hom~ 
me  , Z celui  qui  ne  connoilToit  de  pere  que  Dieu , ne  pouvoient  ligni- 
fier autre  chpfeque  fils  d’une  mere  Vierge.  C’étoit  en  même  tems 
.&  parla  mêmeraifon,  non  feulement  le  vrai  Emmanuel , mais  enco- 
re le  vrai  Melchifédech  : fans  pere  en  terre , fans  mere  au  ciel  : digne 
d’être  notre  Pontife , étant  faint , innocent , fans  tache  par  le  feul 
droit  de  fa  conception  & de  fa  nailfance , à caufe  qu’il  étoit  conçu  dti 
faint  Efprit. 

Il  convenoit  aulTi  à Jefus-Chrift  comme  étant  le  fils  d’une  Vierge  ; 
d’être  le  premier  qui  ait  propofé  au  monde  la  hauté  perfcéHon  de  la 
pureté  virginale,  & celle  de  ces  Eunuques  Spirituels,  dont  la  grâce 
eft  fi  éminente , qu’à  peine  la  peut-on  comprendre  : il  s’eft  déclaré 
l’époux  de  toutes  les  vierges  : le  fruir  de  la  prédication  de  fon  Evan- 
gile , c’eft  qu’on  en  a vit  une  infinité  qui  ont  marché  fur  fes  pas  ; & la 
diafteté , comme  la  foi , a eu  fes  martyrs. 

Les  convenances  de  ce  qui  eft  dit  de  la  Vierge  mere  ne  font  pas 
moins  remarquables.  En  même  tems  que  poutréicver  au  faîte  delà 
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grandeur,  Dieu  voulut  réunir  en  fa  perfonnc  toute  la  perfe£Hon  de 
Ibn  fexe  ; c’eft-à-dire,  la  fouveraine  fit  virginale  pudeur,  avec  la  fé- 
condité qui  eft  portée  jufqu’à  la  faite  mere  de  Dieu  ; il  lui  infpira  aufli 
la  plus  parfaite  fit  la  plus  profonde  humilité.  Jefus-Chrift  dit  qu’il  eft 
digne  de  créance  dans  le  témoignage  qu’il  fe  rend  à lui-même , à cau- 
fe  qu’il  n’y  recherche  que  la  gloite  de  fon  Pere  : nous  pouvons  appli- 
quer cette  parole  à la  fainte  Vierge,  qui  fans  tirer  avantage  des  mer- 
veilles qui  s’étoient  accomplies  en  elle , ne  reconnoît  de  grandeur 
qu’en  Dieu  qu’elle  glorifie  : fi  elle  eft  tranfportée  de  joie  , ce  n’eft 
qu’en  Dieu  fon  Sauveur  : fi  plus  gloricufe  Prophétefle  que  celle  d’I- 
laïe,  qui  aufii  félon  fàint  Jérôme , n’en  eft  qu’une  figure  imparfaite  , 
elle  voit  que  toutes  les  races  futures  la  publieront  bienheureufe , c’eft 
à caufe  qu’il  a plû  à Dieu  de  regarder  la  baflefle  de  (à  fervante  : il  fem- 
ble  qu’elle  n’ofe  dire  qu’elle  eft  Vierge  fie  mere  tout  cnfcmble;  6c 
elle  n’exprime  umfi  grand  don  qu’en  difant , que  celui  qui  feul  eft  puiP- 
lànt , lui  a fait  de  grandes  chofes , fit  qu’il  a voulu  exercer  la  toute- 
puifiance  de  fon  bras.  Au  furplus , perfonne  n’ignore  qu’entendant 
parler  tout  le  monde  de  fon  Fils , elle  garde  un  perpétuel  filence , fans 
dire  ce  qu’elle  en  fi^voit , ni  la  maniéré  dont  il  lui  avoit  été  donné  : 
de  forte  que  la  plus-excellente  de  toutes  les  créatures , étoit  en  mê- 
me tems  la  plus  humble , fie  celle  qui  fe  diftinguoit  le  moins  du  com- 
mun des  femmes.  On  voit  donc  la  convenance  manifefte  de  tout  le 
myftère  ; rien  n’étant  plus  propre  à une  Vierge  que  le  filence  6c  l’hu- 
milité. 

Que  ce  foit  donc  là  le  glorieux  titre  du  Meflie , d’être  fils  d’une 
Vierge  : qu’il  foit  feul  caradJérifé  pat  ce  beau  nom:  fongeons  qu’il  a 
trouvé  au-deffous  de  lui , même  la  fainteté  nuptiale  ; puifqu’il  n’a  pas 
voulu  lui  donner  aucune  part  à fa  naiffance  : purifions  notre  confeien- 
ce  de  tous  les  défirs  charnels , quand  il  nous  faudra  participer  à cette 
chair  virginale  ; fongeons  à la  pureté  de  la  Vierge  qui  le  reçut  dans 
fon  fein  : honorons  enfemble , avec  la  diftinâion  convenable , le  F ils 
de  la  Vierge , 6c  la  mere  Vierge  ; puifque  le  Fils  de  la  Vierge  eft  le  Fils 
de  Dieu , ôc  que  la  mere  Vierge  eft  mere  de  Dieu  ; reconnoiflbns 
dans  ces  deux  mots , mere  Vierge  , & fils  de  la  Vierge , la  plus  belle 
relation  qui  puifle  jamais  être  conçue  : adorons  Jefus-Chrift  comme 
vrai  Dieu  ; mais  confefTons  à la  fois , que  ce  qui  a le  plus  approché 
de  lui , eft  celle , qu’en  fe  fkifant  homme , il  a daigné  choilir  pour 
être  fa  mere. 

Je  pourrois  m’ouvrir  encore  ici  une  nouvelle  6c  longue  carrière , 
fi  je  voulois  rechercher  avec  les  faints  Peres  les  caufes  de  l’obfcurité 
Tome  IL  C 
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de  quelques  Prophéties.  Saint  pjtrte  nous  dit  dans  la  fécondé  Epî- 
tre  f que  wtii  n' avons  ritn  de  pim Jtnne  que  le  difc^ms  prophétique  ; & 
que  nous'  devons  y être  attentifs  comme  à un  flambeau  qut  reluit  dans 
un  lieu  ohfcur  <ùr  tinehreux.  C’eû  donc  un  flambeau  , mais  qui  reluit 
dans  un  lieu  obfcurydont  il  ne  dilBpe  pas  toutes  les  ténèbres.  Si  tout 
étoit  obfcurdans  les  Prophéties,  nous  marcherions  comme  à tâtons 
dansune  nuit  profonde,  en  danger  de  nous  heurtera  chaque  pas,  6c 
Ëins  jamais  pouvoir  nous  convaincre  ; mais  aufTi , fl  tout  y étoit  clair, 
nous  croirions  être  dans  la  patrie  6c  dans  la  pleine  lumière  de  la  véri> 
té , fans  reconnoître  le  beloin  que  nous  avoirs  d'être  guidés',  d’être 
inftruits , d’être  éclairés  dans  l’intérieur  par  le  faint  Efprit , 6c  au-de- 
hors  par  l’autorité  de  l’Eglife.  Je  pourrois  encore  me  jetter  dans  une 
plus  haute  contemplation  fur  le  tiflfu  des  Ecritures  que  Dieu  a voulu 
compofer  exprès  d’obfcurité  6c  de  lumière  ; afin , comme  dit  faint 
Auguflin , de  raflâfter  notre  intelligence  par  la  lumière  manifefle , 6c 
de  mettre  notre  foi  à l’épreuve  par  les  endroits  obfcurs.  En  un  mot , 
il  a voulu  qu’on  ait  pu  faire  à l’Eglife  de  mauvais  procès,  mais  il  a 
voulu  aufli  que  les  humbles  enfans  de  l’Eglife  y puffent  alTez  aifé- 
ment  trouver  des  principes  pour  les  décider  ; 6c  s’il  refte , comme  il 
eu  rcQe  beaucoup , des  enclroics  impénétrables , ou  à quelques-uns 
de  nous , ou  à nous  tous  dans  cette  vie , le  même  faint  Auguftin  nous 
confolc  en  nous  difant , que  foit  dans  les  lieux  obfcurs , foit  dans  les 
Keux  clairs , l’Ecriture  contient  toujours  les  mêmes  vérités , qu’on  eft 
bicn-aife  d’avoit  à chercher  pour  les  mieux  goûter,  quand  on  les  trou- 
ve : 6c  où  l’oh  ne  trouve  rien , oh  demeure  aulli  content  de  fon  igno- 
rance , que  de  fon  fçavoir;  puis  qu’après  tout , il  eft  aufti  beau  de  vou- 
loir bien  ignorer  ce  que  Dieu  nous  cache , que  d’entendre  6c  de  con- 
templer ce  qu’il  nous  découvre.  Marchons  donc  dans  les  Ecritures 
en  toute  humilité  6c  tremblement,  6c  pour  ne  chopper  jamais,  ne 
foyons  pas  plus  fages , ni  plus  fçavans  qu  il  ne  feue  : mais  tenons-nous 
chacun  renfermés  dans  les  bornes  qui  nous  font  données. 

Je  prie  Dieu  qu’il  vous  conferve  la  fenté,  6c  vous  donne  tout  le 
repos  que  peut  fouhaiter  un  homme  de  bien.  Signé:  t J.  Benigne, 
Ev.  de  Meaux  : à Paris , le  8 de  Novembre  1703. 
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Sur  la  Pafllon  & le  dclaiflemem  de  Notre-SeignËü’rI'^ 


§.  I. 


iRemarques  frélimtnaires^y.où,  ton  prtfuppofc  quelques  / 
vct  itcs  eonjlantes.  . ; , ; .ui  ; 


PO  U R conduire  les  plus  ignorans  & les  plus  fimples , pourvu  feu- 
lement qu’ils  foient  attentif  à la  parfaite  intelligence  de  ce  di- 
vin Pfeaume  ôc  de  toute  la  Prophétie  qu’il  renferme,  je  remarque- 
rai , avant  toutes  chofes , quelques  vérités  qui  y prépareront  les  voies, 
il  La  première  > que  oePfeaume  eft;CO»0amment  de  David, puifq^çc 
de  tout  tems , & dans  tous  les  textes  «iSc  dans  l’Hébreu  comme  dati$ 
les  Septante , il  eft  toujours  intitulé , Cantique  de  David, 

' La  fécondé  préfuppofition , c’eft  qu’il  eft  familier  aux  Prophètes 
de  paclerenlaperfonne  de  celui  dont  ils  annoncent  les  évenemens  j 
& principalement  de  Jefus-Chiift  ; & c’eft  pourquoi  cet  Eunuque  li  ' 

anaché  à la  leâure  des  f^nts  livres,  Iqrfqu’il  trouve  ces  mots  dans 
Jfaïe  : Il  a été  conduit  à la  mort  comme  une  brebis  il  n a pas  ott- 

vert  la  bouche première  penfée  qui  lui  vient , c’eft  de  demander  à > ;o , 31. 
ibn  interprète  : Je  vous.prie.,  efi-ce  de  hti-méme  que  pctrle  le  Prophète^  ^ 

■ou jcte  cpselqté autre]?  ‘ . . j ...  j ! . 1 > 

La  troifiéme  préruppofltion , c’eft  qu’il  appartiecà  à Davidplusqu’à 
tout  aune , de  paorler  au  nom  de  Jefus-Ch^, parce  qu’il  en  eft  le 
perc , la  figure , 6c  le  Prophète. 

C’eft  à peu  près  le  laiibnnement  que  fait  l’Apôtre  faint  Pierre  y . 

Cij 
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lorfque  trouvant  dans  le  Pfeaume  xv.  ces  mots  prononcés  en  pre- 
mière perfonne  : f avais  toujours  Dieu  préfent  à mes  yeux , parce  cfu  il 
eft  à ma  droite  pour  me  protéger . . . l^ous  ne  laîjferez  pas  mon  ame  dans 
f enfer  J & vous  ne  permettrez  pas  que  votre  Saint  éprouve  la  corruption: 
vous  m’avez  montré  le  chemin  dr  le  retour  à la  vie  : après  avoir  obfer- 
vé  que  cette  incorruptibilité  & cette  réfurredion  ne  conviennent 
pas  à David , il  ptwe^ud",  que  David  étant  Prophète , & Dieu  lui  ayant 
promis  d’ét'ablir  quelqu’un  de  fin  fang  fur  fin  ThrSne,  a parlé  dans fa  pré- 
voyance de  la  Réfurreâlion  de  Jefus-Chrifi.  • 

La  quatrième. préfuppofition  6c  la  plus  importante  de  toutes , eft 
que  nous  avons  une  raifon  particulière  d’attribuer  ce  Pfeaume  à Je- 
lus-Chrift,  parce  que  lui-même  étant  à la  Croix  j fe  l’eft  appliqué. 
Qui  ne  refpcâeroit  un  tel  interprète , qui  arrofé  de  fon  fang,  attaché 
à la  Croix , déchiré  de  plaies  > ôc  au  milieu  de  Tes  tourmens  les  plus 
cruels  , pendant  qu’il  accomplit  la  Prophétie  , fe  l’applique  en  difant 
lui-même  : Mon  Dieu , mon  Dieu  ! pourquoi  m’avez-vous  dclaijfé  ? 

Il  eft  vrai  qu’il  ne  répète  que  ces  premières  paroles  : mais  nous 
verrons  bientôt  qu’il  le  fait  ainft , à caufe  que  fous  le  feul  délaiftement , 
toutes  les  autres  circonftances  de  fa  paftion  font  renfermées  ^ 6c  à la 
fois  tous  les  glorieux  effets  de  fa  mort. 


§.  IL  ^ 

On  met  aux  Fidèles  la  clef  de  la  Prophétie  à la  main. 

J’Appelle  la  clef  6c  le  dénouement  de  la  Prophétie,  les  verfets  qui 
caraûérifent  Jefus-Chrift  crucifié  : tels  que  font  ceux  -ci , 17, 

1 8 6c  ip.  Ils  ont  percé  mes  mains  & mes  pieds  : on  compterait  tous  mes  os: 

& encore , Ils  ont  partagé  mes  vhemens , er  ontjetté  le  fort  fur  ma  robe. 
J’appelle  ces  trois  Verfets  la  clef  de  la  Prophétie  ; parce  que  tout  le 
refte  qui  fuit  s’y  rapporte , 6c  en  fait  le  fingulier  6c  le  merveilleux: n’y 
ayant  rien  de  plus  lu  rprenant , que  de  voir  celui  qui  a dit  qu’il  étoit  cru- 
cifié, 6c  qui  a marqué  dans  le  partage  de  fes  habits  les  circonftances 

Îrécifes  de  fon  crucifiement,  dire  après  , qu’il  annoncera  le  nom  de 
fieu  à fes  fireres , 6c  qu’il  convertira  à la  fois  non- feulement  un  grand 
no.mbre  de  Juifs , mais  encore  tous  les  Gentils , félon  les  termes  ex-  * 
prè:>  de  la  Prophétie. 

. V'oicidonccequej’appelleledénouementdecetOracle pr(rohéti- 
que  : Le  Dèlaijfé  de  ce  Pfeaume  eft  pouffé  jufqu’à  la  mort  de  la  Croix  : 
les  èioldats  qui  l’y  ayolent  attaché  6c  qui  le  gardoient , ont  fuivi  leur 
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J)roîc , comme  ils  l’avoient  dépouillé  pour  le  mettre  en  Croix  j ils  re- 
^rdoietit  aulTi  fes  habits  comme  étant  à eux  : ils  les  partagent , Us  les 
jouent  : c’eft  là  une  circonftance  de  fon  cruciBement  : on  voit  après 
qu’il  rclTufcite , puifqu’il  raconte  le  nom  de  Dieu  à fes  freres  ; 6c  la 
converfion  des  Gentils  eft  la  fuite  heureufe  6c  prochaine  de  tous 
,ces  grands  événemens.  Tout  homme  où  ces  caradères  ne  fe  trou- 
vent pas  J n’eft  pas  le  Délaijfé  que  nous  cherchons. 

Je  pourrois  encore  ajoûter , que  ce  qui  précédé  eft  comme  un  pré- 
paratoire à ces  deux  verfets  ; parce  que  c’eft  là  que  le  Prophète  en 
veut  venir,  comme  au  dernier  effer  du  délai^ement. 

Voilà  donc  ce  que  j’appelle  la  clef  6c  le  dénouement  de  la  Prophé- 
tie t parce  que  c’eft  un  caradère  particulier  qui  eft  relatif  à tout  le 
refte  , 6c  qui  détermine  tout  le  Pfeaume  à Jefus-Chrift  feuL 


§.  III. 

On'va  au-devant  de  quelques  Objectons. 

CE  s fondcmens  préfuppofés , j’entrerois  d’abord  dans  l’explica- 
tion de  la  Prophétie , fi  ce  n’étoit  que  je  trouve  plus  à propos 
de  faire  connoltre  auparavant  les  abfurdités , tant  des  Juifs  quepes  cri- 
tiques Judaïzans  ;afin  qu’étant  rejettées  , notre  explication  coule 
d’elle-mâme  naturellement,  6c  fans  être  interrompue  d’aucune  diC- 
pute.  Il  faut  donc  voir  en  peu  de  mots  comment  ils  mettent  leur  ef- 
prit  à la  torture , pour  éluaer  une  prédidion  fi  évidente. 

Selon  eux , percer  les  mains  6c  les  pieds , n’eft  autre  chofe  qu’une 
métaphore , qui  fignifie  détruire  les  forces  ; mais  qui  jamais  a ufé  de 
cette  figure  ? outre  que  le  refte  n’y  convient  pas , 6c  que  le  dénom- 
brement des  os , caufé  par  la  fuipenfion  de  tout  le  corps , n'appartient 
qu’au  crucifiement  véritable  ; en  un  mot , le  difeours  n’a  rien  de  fui- 
vi , fi  l’on  n’y  entend  la  Croix.  Pourquoi  donc  chercher  des  allégo- 
ries, lorfqu’on  trouve  en  Jefus-Chrift  un  fens  littéral,  fi  propre , 6c 
fi  fuivi  ? 

Audi  les  Juifs , 6c  ceux  qui  les  fuivent , n’ont  pu  s’y  arrêter  ; 6c  il  a 
fallu  en  venir  à l’altératicn  du  Texte , pour  du  moins  le  rendre  douteux. 
Cette.altération  confifte  en  ce  que  par  le  retranchement  d’un  petit 
trait  dans  une  lettre , au  lieu  de  lire,  ils  ont  percé  y caru,  il  veulent  lire , 
caari:  comme  un  lion,  mes  mains  & mes  pieds.  Mais  premièrement, 
la  raifon  s’y  oppofe  : car  que  veulent  dire  ces  mots  : Comme  un  lion  , 
• mes  mains  & mes  pieds  f 6c  quancl  il  iàudioit  fuppléer  , qu’ils  les  ont 

C iij 
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mordus  & déchirés , le  bon  fens  ne  permettoit  pas  d’introduire  ici  uni 
lion.  La  comparaifon  du  lion  avoir  déjà  eu  tout  fon  effet  dans  ces 
paroles  du  verfct  1 4.  Ils  ont  ouvert  la  gueule  fur  moi , comme  un  Iton  rat 
vijfeur  cr  rugijfant. 

Voilà  un  vrai  lion  avec  fes  caraflcres  naturels , qui  s’attaque  à tou- 
te la  perfonne.  Pourquoi  le  faire  revenir  encore  une  fois , pour  n<» 
s’en  prendre  qu’aux  mains  & aux  pieds  f Mais  laiffons  là  le  raifonne* 
ment , puifque  nous  avons  pour  nous  les  faits  pofitifs. 

Plufieurs  fiécles  avant  Jefus-Chrift,  les  Septante  ont  traduit  tout 
fimplcment  : ils  ont  percé , &c.  Etoit-ce  pour  favorifer  les  Chrétiens  y 
ou  pour  fuivre  la  vérité  du  Texte  qu’ils  avoient  devant  les  yeux  f Di- 
fons  plus  ; S.  Juflin  Martyr  .oppofe  aux  Juifs  ce  Verfet  : Us  ont  per- 
cé mes  mains  f mes  pitds  6c  quoiqu’il  ait  accoutumé  de  leur  repro- 
cher leurs  altérations , il  ne  leur  en  dit  mot  en  ce  lieu  ; marque  certai- 
ne que  de  fon  tems , c’eft-à-dire  > au  fécond  fiécle , elle  n’avoit  pas 
encore  été  faite , ôt  que  les  Juifs  lifoierit  comme  nous , 6c  comme 
ont  lu  les  Septante.  J’en  dis  autant  des  Sahts  Peres  qui  ont  écrit 
après  lui , 6c  Aquila  même , ce  Juif  perfide  > qui  a fait  fa  traduction  ex- 
preffément  pour  contredire  les  Chrétiens , a tourné , non  pas , comme 
tmïion  : mais , ils  ont  déshonoré  mes  mains  & mes  pieds  : ce  qui  préfup- 
pofe  qu’il  a lû  comme  les  Septante  : mais  il  n’y  a aucun  fens  dans  ces 

Jtaroles  : Ils  ont  déshonoré  mes  mains  Cf  mes  pieds , fi  ce  n’eft  qu’on  veuil- 
e dire  , que  deshonorer  les  mains  & les  pieds , c’eft  y faire  une  plaie 
honteufe  ; telle  qu’on  la  voit  à la  Croix, qui  eft  le  plus  ignominieux  de 
tous  les  fupplices.  Enfin , les  Juifs  n’ont  ofé  nier  que  la  leçon , caru , 
ne  fut  bonne  6c  ancienne  : ils  fc  contentent  de  laiffer  la  chofe  ambi- 
guë , fans  vouloir  fonger  qu’entre  deux  Textes , il  faudroit  fe  dércr- 
miner  à celui  qui  a un  fens  naturel  ,^omme , caru , par  préférence  à 
celui  qui  n’en  a aucun , comme  caari , ainfi  qu’il  a été  dit. 

Concluons  donc , que  la  traduction , ils  ont  prreé,  &c.  eftla  feule 
qui  peut^tre  foufferte;  la  feule  auffi  qui  a été  faite  de  bonne  foi  pat 
les  Septante,  fi  long-tems  avant  la  naiffance  du  Chrifttanifme , 6c 
fans  aucune  prévention,  6c  la  feule  qui  fe  trouve  avoir  un  fens  litté- 
ral , 6c  un  manifefte  accompliffcment  ; au  lieu  qu’on  ne  fçait  qu’imagi- 
ner pour  l’accommoder  à David  : mais  quand  on  en  aura  trouvé  le 
moyen , on  n’aura  pas  pour  cela  éludé  la  Prophérie  ; 6c  ce  qu«  difent 
les  Judaïzans  fur  le  panage  des  habits , eft  encore  plus  vifiblemcnt 
abfurdc. 

Théodore  de  Mopfuefte , un  hérétique  du  IV'  fiécle , éludoit  cette 
Prophétie,  comme  il  fàifoic  tomes  les  autres , 6c  difoit  que  ce  mal- 
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heur  <5toit  arrivé  à David  , lorrqu’Abfalom  entra  dans  fa  maifon , la 
pilla,  & refairudefesvêremens.  Je  ne  dirai  pas  qu’il  fit  horreur  au  Pa- 
pe V igile , & aux  Peres  du  V * Concile  ; je  ne  m'attacherai  qu’au  ri- 
dicule qui  faute  aux  yeux  dans  cette  interprétation  ; car  aulTi  dans  le 
pillage  univcrfcl  d'une  maifon , n’a  r-on  à confidéret  que  les  habits 
enlevés  f Mais  quel  befoin  en  ce  cas  de  diftinguer  les  habits  qu’on 
partage  , d'avec  b robe  qu’on  jette  au  fort,  fans  la  partager,  à 
caule  qu’f//e  était  fans  couture , & depuis  le  haut  jttfcjuen  bas  de  même 
tijfu  ? On  voit  bien  que  cet  endroit  de  la  Prophétie  n’a  aucun  rap- 
port à David , & qu  elle  ne  peut  convenir  qu’à  Jefus-Chrift  notre 
Sauveur. 

C’eft  donc  avec  raifon  que  nous  en  avons  donné  pour  clef 
ou  pour  dénouement , les  verfets  17,  1 8 & i p , que  nous  venons 
de  réciter , puifque  d’un  côté  il  eft  vifible  qu’ils  ne  conviennent 
qu’à  Jefus-Chrift,  & que  de  l’autre  ils  y attirent  tout  le  refte,  ainft 
qu’on  a pu  voir. 

Mais  quand  on  auroit  détourné  un  fens  R clair  à un  autre  qu’à 
Jefus>Chrift,  il  faudra  encore  venir  à la  converlion  des  Gentils, 
qui  ne  peut  être  ignorée , ni  déguifée , ou  diftimulée , quand  elle 
arrive  ; à caufe  qu’en  la  niant , on  auroit  l’Univers  entier  pour  témoix\ 
contre  foi. 

On  peut  donc  aifément  trouver  quelque  particularité  de  la  vie 
de  David , où  il  fe  plaindroit  d’être  délaiffé , comme  lorfque  pour- 
fuivi  par  Saul  dans  toute  la  terre  d’Ifraël , il  fe  voyoit  à chaque  mo- 
ment prêt  d’être  livré  entre  les  mains  d’un  fi  puiffant  & fi  impla- 
cable ennemi  : ou  lorfqu’il  fut  obligé  de  prendre  hl  fuite  devant 
Ibn  fils  Abfalom , qui  n’oublioit  rien  pour  l’outrager.  On  peut  aufli 
trouver  des  endroits  où  il  fera  chargé  d’opprobres  par  des  perfonnes 
méprifables;tel  que  fût  un  Scme'i,  qui  même  lui  jetta  des  pierres  , 
tant  il  fut  emporté  & violent.  Quand  donc  on  aura  trouvé  toutes 
ces  chofes , & qu’on  voudra  fuppofer  que  David  les  aura  enflées 
& exagérées  dans  fon  difeours  ; fi  l’on  ne  trouve  des  bits  poficifs 
tel  que  celui  des  ma'ms  & des  pieds  percés , des  habits  joüés  & par- 
tagés ; & ce  qui  eft  encore  plus  évident , celui  de  la  Gentilité  con- 
vertie ;-l’on  n’aura  pas  découvert  le  Dèlaijfé  que  nous  cherchons; 
mais  il  fera  maintenant  aifé  de  le  découvrir  par  la  feute~  leâurc  du 
Pfeaume  dont  nous  allons  repréfenter  la  Traduâion  : nous  ne  laiffe- 
rons  pas  d’y  aioûter  une  explication , mais  fi  précife  ôc  fi  littérale  , 
qu’il  n’y  reliera  pas  le  mo'mdre  embarras. 
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TRADUCTION 

DU  PSEAUME  XXL' 

Selon  l'Hébreu  Ô"  les  Septante. 


§.  IV. 


Traduction  selon  S.  Jerôme.  Traduc.  selon  les  Septante. 


1.^^  An  TIQUE  de  David: 
V J au  vainqueur  > viâlori  : 
d’autres  traduifent , au  chantre  : 
pnecentori  > au  maitre  du  choeur  y 
au  modérateur  du  chant  : pour 
le  cerf,  ou 'pour  la  biche  du 
matin  : ( fur  le  ton  d’un  air  con- 
nu , qui  commeni^oit  en  cette 
fone.  ) 


a.  Mon  Dieu , mon  Dieu  ! 

fiourquoi  m’avez-vous  délaiflé  ? 
a voix  de  mon  rugiflement  eft 
bien  éloignée  de  mon  falut  : ( la 
voix  de  mon  rugiflement  n.e  fuL 
fit  pas  pour  empêcher  que  mon 
falut  ne  s’éloigne.  ) 

3.  Mon  Dieu , je  crierai  pen- 
dant le  jour  ; ôc  vous  ne  m’écou- 
tere?  point , & la  nuit , je  ne  gar- 
derai pas  le  filence. 

4.  Et  vous , ô Saint , qui  habi- 


i-T^Seaume  de  David,  à la 
fin  , m Jinem.  : les  Peres 
entendent , au  Chrift  qui  eft  la 
fin  de  la  loi  ; pour  la  réception 
du  matin , pro  Jùfeeptione  matuti- 
nâ  : ( foit  que  ce  foit  une  oflrande, 
■pour  implorer  dès  le  matin  le  fe- 
cours  divin , comme  l’entend  le 
Chaldai'que  ; ou  quelqii’autre 
chofe , qui  ne  foit  point  venu  à 
notre  connoiflknee.  ) 

2.  O Dieu , mon  Dieu  ! regar- 
dez-moi ; pourquoi  m’avez-vous 
délailTé  ? les  paroles  de  mes  pé- 
chés font  bien  éloignées  de  mon 
làlut. 


3.  Mon  Dieu , je  crierai  pen- 
dant le  jour  : & vous  ne  m’é- 
couterez pas  , & ( je  crierai  en- 
core ) pendant  la  nuit;  & ce  n’eft 
point  à moi  une  folie. 

4.  Mais  vous  habitez  dans  le. 

tcz , 
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tez , ( au  milieu  de  nous , ) & qui 
êtes  la  louange  d’Ifracl  ; ( qui  en 
faites  le  perpétuel  fujet.  ) 

y.  Nos  peres  fe  font  confiés 
en  vous  ; ils  s’y  font  confiés  , & 
vous  les  avez  fauvés. 

(î.  Ils  ont  pouffé  leurs  crisjuf- 

3u’à  vous , & ils  ont  été  (àuvés  : 
s ont  mis  en  vous  leur  confian- 
te, & ils  n’ont  point  été  con- 
fondus. 

7.  Mais  pour  moi  je  fuis  un  ver 
de  terre , & non  pas  un  homme  , 
l’opprobre  des  hommes , & le  mé- 
pris ( ou  le  rebut  ) du  peuple. 

8.  Tous  ceux  qui  me  voient , 
fe  moquent  de  moi  avec  inful- 
te  : ils  remuent  leurs  lèvres  ( par 
un  ris  moqueur , ) ils  branlent  la 
tête  ( d’une  maniéré  infultante.  ) 

p.  Il  a eu  recours  au  Seigneur  ; 
qu’il  le  fauve  ; qu’il  le  délivre , 
puifqu’il  l’aime. 

10.  Vous  êtes  néanmoins  mon 
défenfeur , dès  le  ventre  de  ma 
mere  ; ma  confiance  dès  le  tems 
que  j’en  fuçois  la  mammelle.- 

1 1 .  ( En  fortant  ) du  fein  de  ma 
mere,  j’ai  été  jetté  entre  vos  bras  ; 
vous  êtes  mon  Dieu  dès  le  ventre 
de  ma  mere. 

1 2.  Ne  vous  éloignez  pas  de 
moi , maintenant  que  la  tribula- 
tion ( la  grande  affliéHon  ) appro- 
che, & que  jen’ai  aucun  fecours. 

I s.  De  jeunes  taureaux  m’ont 
environné  : des  taureaux  gras 
m’ont  afllégé. 

14.  Ils  ont  ouvert  leur  gueule 
Tome  II. 


San£luaire,vous  qui  êtes  la  louan- 
ge d’Ifraël. 

y.  Nos  peres  ont  efpéré  en 
vous;  ils  y ont  efpéré,  ôc  vous 
les  avez  délivrés. 

6.  Ils  ont  pouffé  leurs  cris  juf- 
qu’àvous,  & ils  ont  été  fàuvés: 
ils  ont  mis  en  vous  leur  confian- 
ce, 6c  ils  n’ont  point  été  confon- 
dus. 

7.  Mais  pour  moi  je  fuis  un 
ver  de  terre , 6c  non  pas  un  hom« 
me , l’opprobre  des  hommes , 6c 
le  mépris  ( ou  le  rebut)  du  peuple. 

8.  Tous  ceux  qui  me  voient  , 
fe  moquent  de  moi  avec  infulte  : 
ils  ont  fait  forcir  de  leurs  lèvres 
( des  paroles  outrageantes  , ) 6c 
ils  ont  branlé  la  tête  ( d’une  ma- 
niéré infultante.) 

p.  Il  a efpéré  au  Seigneur  ; 
qu’il  l’arrache  de  nos  mains  ; qu’il 
le  fauve , puifqu’il  l’aime. 

1 o.  C’eft  vous  néanmoins  qui 
m’avez  tiré  du  ventre  de  ma  mere: 
vous  êtes  mon  efpérance  dès  le 
tems  que  je  fuçois  fa  mammelle. 

11.  (En  fortant)  de  fon  fein, 
j’ai  été  jetté  entre  vos  bras  : vous 
êtes  mon  Dieu  , dès  que  je  fuis 
fort*  de  fes  entrailles. 

12.  Ne  m’abandonnez  pas, 
parce  que  l’afflièlion  s’approche , 
6c  que  je  n’ai  perfonne  qui  me 
fecoure. 

I J.  De  jeunes  taureaux  m’ont 
environné  : des  taureaux  gras 
m’ont  affiégé. 

1 Ils  ont  ouvert  leur  gueule 
D 
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fur  moi , comme  un  lion  ravif- 
feur  ôc  rugiflant. 

I y.  J’ai  été  épanché  comme 
de  l’éau , & tous  mes  os  ont  été 
réparés  ( les  uns  des  autres  ) : mon 
cœur  eft  devenu  conune  une 
cire  fondue  au  milieu  de  mes  en- 
trailles. 

16.  Ma  force  s’eft  delTéchée 
comme  un  têt  de  pot  caflé  ; ôc 
ma  langue  s’eft  attachée  à mon 
palais  ; ôc  vous  m’avez  réduit  à la 
pouftiere  de  la  mort. 

1 7.  Des  veneurs  m’ont  entou- 
ré : le  confeil  des  méchans  m’a 
aftiégé  : ils  ont  percé  mes  mains 
ôc  mes  pieds. 

18.  On  compteroit  tous  mes 
os  : ( mot  à mot , ) j’ai  compté 
tous  mes  os  : voilà  ce  qu’ils  ont 
vû  en  moi , lorfqu’ils  m’ont  re- 
gardé. 

ip.  Ils  ont  partagé  mes  vête- 
mens  entr’eux  : ôc  ils  ont  jetté  le 
fort  fur  ma  robe. 

20.  Mais  vous.  Seigneur,  ne 
vous  éloignez  pas  : vous  qui  êtes 
ma  force , hâtez-vous  de  venir  à 
mon  fecours. 

2 1.  Tirez  mon  ame  de  l’épée 
( d’une  morr  violente  ) : ôc  mon 
unique  de  la  main  du  chien. 

z2.  Sauvez-moi  de  la  gueule 
du  lion , ôc  exaucez-moi  contre 
les  cornes  de  la  licorne. 

23.  Je  raconterai  votre  nom  à 
mes  freres  : je  vous  louerai  au 
milieu  de  l’Eglife. 

14.  Loüçz  le  Seigneur,  vous 
qui  le  craignez  : glorifiez-le , ra- 
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fur  moi , comme  unlionravilTeuf 
ôc  rugilTant. 

I y.  J’ai  été  épanché  comme 
de  l’eau,  ôc  tous  mes  os  ont  été 
féparés  ( les  uns  des  autres  ) : mon 
cœur  eft  devenu  comme  une 
cire  fondue  au  milieu  de  mes  en- 
trailles. 

lô.  Ma  force  s’eft  delTéchée 
comme  un  têt  de  pot  cafté  ; ôc* 
ma  langue  s’eft  attachée  à mon 

Ealais  ; ôc  vous  m’avez  conduit  à 
. pouftiere  de  la  morr. 

1 7.  Un  grand  nombre  de  chiens 
m’a  environné  : le  confeil  des 
méchans  m’a  aftiégé  : ils  ont  per- 
cé mes  mains  ôc  mes  pieds.* 

18.  Ils  ont  compte  tous  mes 
os  : ils  m’ont  confidéré  ôc  regardé 
attentivemcnr. 


ip.  Ils  ont  partagé  mes  vête- 
mens  entr’eux  : ôc  ils  ont  jetté  le 
fort  fur  ma  robe. 

20.  Mais  vous , Seigneur,  n’é- 
loignez pas  de  moi  votre  fecours: 
pourvoyez  à ma  défenfe. 

2 1.  Tirez  mon  ame  de  l’épée 
{ d’une  mort  violente  ) : ôc  mon 
unique  de  la  main  du  chien. 

22.  Sauvez-moi  de  la  gueule 
du  lion , ôc  fauvez  ma  foiblelTe 
des  cornes  de  la  licorne. 

23.  Je  raconterai  votre  nom  à 
mes  freres.  : je  vous  loüerai  au 
milieu  de  l’Eglife. 

24.  Louez  le  Seigneur  , vous 
qui  le  craignez  : glorifiez-le , ra- 
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ces  de  Jacob,  par  tout  où  vous, 
êtes  étendues  : craignez-le , vous 
tous  qui  compofez  la  polléiité 
d’Ifraël. 

2$.  Parce  qu’il  n’a  point  dé- 
daigné ni  rebuté  la  modeftie  du 
pauvre  ( c’eft-à-dire  fon  humilité , 
tbn  humble  priere)  : & qu’il  ne  lui 
a point  caché  fa  face  , 6c  qu’il 
l’a  exaucé  quand  il  crioit , ( quand 
il  réclamoit  fon  fecours.  ) ■ 

26.  Ma  louange  fera  devant 
vous  dans  la  nombreufe  , ou 

Î;rande  Eglife  : ( on  y publiera 
a louange  que  je  dois  à vos  im- 
menfes  bontés:)  je  rendrai  mes 
vœux  en  la  ptéfence  de  ceux  qui 
craignent  Dieu. 

tj.  Les  pauvres , ( félon  l’Hé- 
breu mot  à mot , ceux  qui  font 
doux  6c  humbles  de  cœur,  ffj/tff, 

Œeres,  ) mangeront , 6c  feront 
fiés  : ceux  qui  cherchent  le 
Seigneur,le  loueront  ; votre  cœur 
vivra  à jamais. 

28.  Toutes  les  extrémités  de 
la  terre  fc  reflbuviendront  du 
Seigneur , 6c  le  convertiront  à 
lui  ; 6c  toutes  les  ^milles  des 
Gentils  l’adoreront. 

ap.  Parce  que  le  régné  appar- 
tient au  Seigneur;  6c  il  dominera 
fur  les  Gentils. 

3 O.  T ous  les  riches  de  la  terre, 

{ mot  à mot , les  gras  de  la  terre ,) 
ont  mangé  6c  adoré  devant  fa 
face  ; tous  ceux  qui  fe  réduifent 
en  poulTiere,  { c’eft-à-dire,  tous 
ceux  qui  font  fujets  à la  mort, 
en  un  mot , tous  les  mortels  ) flé^ 


ces  de  Jacob , par-tout  où  vous 
êtes  étendues  : craignez-le , vous 
tous  qui  compofez  la  poiftérité 
d’Ifraël. 

2 J.  Que  toute  la.  race  d’Ifraël 
le  craigne  , parce  qu’il  n’a  pas 
méprifé  ni  dédaigné  la  priere  du 
pauvre  : 6c  qu’il  n’a  point  détour- 
né de  moi  fa  face  , 6c  qu’il  m’a 
écouté,  pendant  que  je  le  récla- 
mois. 

26.  Ma  loiiange  fera  devant 
vouf  dans  la  grande  Eglife  : je 
rendrai  mes  vœux  en  la  préfencc 
de  ceux  qui  craignent  Dieu. 


27.  Les  pauvres  mangeront  6c 
feront  raflâliés  : ceux  qui  recher- 
chent le  Seigneur , le  loueront  ; 
leurs  cœurs  vivront  à jamais. . 


28.  Toutes  les  extrémités  de 
la  terre  fe  reflbuviendront  du  Sei- 
gnsur , 6c  fe  convertiront  à lui  ; 
6c  toutes  les  familles  des  Gentils 
l’adoreront. 

29.  Parce  que  le  règne  appar- 
tient au  Seigneur;  6c  il  dominera 
fur  les  Gentils. 

30.  Tous  les  riches  de  la  terre, 
( mot  à mot,  les  gras  de  la  terre  ) 
ont  mangé  6c  adoré  ; tous  ceux 
qui  defeendentdans  la  terre  { tous 
ceux  qui  defeendent  dans  le  tom- 
beau , c’eft-à-dire , tous  les  mor- 
tels, tomberont  à fes  pieds. 
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chiront  le  genou  ( devant  lui , ) 
& fon  ame  ne  vivra  pas. 

5 i.«Sa  poftéricé  le  fervira  dans 
la  race  fuivante  ; on  racontera 
(fcs louanges)  au  Seigneur  : on 
les  célébrera  dans  les  alTemblées 
Iblemnelles  (du  peuple  de  Dieu.  ) 
32.  Ils  viendront)  & ils  an- 
nonceront fa  juâice  au  peuple 
qui  naîtra , ôc  qu’il  a fait. 


M.  BOSSUET 


3 1 . Et  mon  ame  vivra  pour 
lui  : & ma  poUérité  le  fervira. 


TRA;j 
tion  t] 
Ps.  Xî' 


Lii 

Septa>; 


3 2.  La  race  qui  doit  venir  fera 
annoncée  au  Seigneur  ( on  en  ré- 
citera la  converlion  devant  lui , 
âc  dans  l’alTemblée  du  peuple 
fàint  ) & les  deux  annonceront 
fa  juftice  au  peuple  qui  naîtra , ôc 
que  le  Seigneur  a fait  lui-même. 


§.  V. 


Obfervations  fur  les  textes. 

i.  U X qui  feroient  furpris  des  diverfités  de  l’Hébreu  & des 

V i Septante , peuvent  entendre  aifément  que  les  Septante  au- 
ront. vû  des  Exemplaires , où  il  y aura  quelque  différence  « ôc  mê- 
me quelque  chofe  d’ajoûté  par  maniéré  d’interprétation;  mais* que 
ces  différences  étant  légères , & n’altérant  en  aucune  forte  le  fens , 
on  les  a laiffé  paffer,  fans  croire  y devoir  apporter  beaucoup  d’at- 
tention. 

X.  On  doif  donc  ici  obferver,  que  les  diverfités  qu’on  a remar- 
quées, tant  dans  le  titre  que^ans  le  texte  , biffent  non  feulement 
la  même  fubUance , mais  encore  les  mêmes  mots  effentieb  > fans 
qu’il  y ait  le  moindre  changement. 

3.  Ce  qu’il  y a d’important  dans  le  titre  , c’eft  que  d’un  côté  on 
y trouve  que  cp  Pfeaume  eft  un  Cantique  & un  Pfeaume  de  David  « 
Cantkum  David,  Pfalmus  David , comme  il  a déjà  été  dit  : & d’au- 
tre part , que  le  refte  du  titre  n’eft  d’aucune  conféquence , & n’a 
rien  de  clair  ni  de  certain. 

4.  On  verra  auffi  d’un  coup  d’œil,  que  ce  qu’il  y a d’effentiel  ,* 
c’eft-à-dire,  les  mains  ôc  les  pieds  percés,  le  dénombrement  des 
os , les  habiliemens  panagés  ou  Joüés , les  louanges  que  le  Délaijfé 
jufqu’à  la  mon  de  la  Croix  doit  donner  à Dieu  dans  l’affeinblée  des 
Fidèles  & au  milieu  dç  l’Eglife , & la  converfion  des  Gentils , fe 
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trouvent  également  dans  les  deux  textes  ) exprimés  par  les  mêmes 
termes. 

y.  Il  eft  remarquable  que  Jefus-Chriften  commençant  ce  Pfeau- 
me  à la  Croix , l’a  prononcé  félon  l’Hébreu  ; il  n’a  pas  dit  avec  les 
Septante  : O Dieu  , mon  Dieu  ! regardez-moi  : pourquoi  m'avez-vous 
délaiffié  / mais  il  a dit  fimplement  félon  l’Hébreu  : Mon  Dieu , mon 
Dieu  ! pourt^uoi  m'avez  - vous  délaijfè  ? Ce  qui  nous  donnera  lieu  de 
confomier  a l’Hébreu  toute  notre  explication  , comme  étant  plus 
net  & plus  précis , fans  néanmoins  omettre  entièrement  les  Sep^ 
tante  , dont  nous  donnerons  en  peu  de  mots  une  explication  à 

Îart.  Nous  allons  donc  commencer  pat  l’explication  du  texte 
lébreu  félon  faint  Jérôme  ^ pour  le  fui vre  fans  interruption  jufqu’à 
la  fin. 

6.  Et  comme  nous  avons  prouvé  par  la  conférence  des  textes  , 
que  ce  Pfeaume  fe  rapporte  a une  feule  & même  perfonne  i nous 
ferons  aufTi  voir , que  tout  regarde  naturellement , littéralement  ÔC 
uniquement  Jefus-ChriH. 


§.  VI. 

Explication  du  Pfeaume  XXL  félon  S.  Jérome;  & fa  Divifion 
en  deux  Parties. 

Charge'  des  péchés  du  monde,  Jefus-Chrift  qui  vouloit  nous 
faire  fentir  que  ce  divin  Pfeaume  étoit  tout  à lui , depuig  le 
premier  mot  jufqu’au  dernier  , le  commença  fur  la  Croix  avec  un 
grand  cri,  pour  nous  apprendre  à le  continuer  dans  le  même  fens, 
& , pour  ainfi  dire , fur  le  même  ion , ôc  pouflk  en  fon  propre  nom , 
jufqu’au  ciel  , qui  lui  paroi  (Toit  implacable  , cette  plainte  : Mon 
Dieu , mon  Dieu  ! pourquoi  rri aveZr-vous  délaijfé? 

Les  Evangélilles  remarquent  expreffément  cette  violente  cla- 
meur, lorfqu’ils  difent,  qu'à  la  neuvième  heure  y Jefus-Chrift  s'écria  : 
Mon  Dieu , mon  Dieu  ! & le  refte  que  nous  venons  de  réciter.  Saint 
Paul  dans  l’Epitre  aux  Hébreux , joint  les  larmes  à ces  cris  ; ôc  fî 
Jefus  a pleuré  fi  amèrement  fur  la  ruine  prochaine  de  Jérufalem  , 
s’il  a pleuré  Lazare  mort , encore  qu’il  l’allât  reffufeiter , on  doit 
bien  croire  qu’il  n’aura  pas,épargné  fes  larmes  fur  la  Croix , où  il 
déploroit  les  péchés  & les  miferes  du  genre  humain.  Ce  fut  donc 
avec  un  grand  cri  & beaucoup  de  larmes , qu’il  prononça  ces  paroles  ; 
Mon  Dieu  f mon  Dieu!  pourquoi  m' avez-vous  délaijje  é . . 

D iij 
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Ces  mots  contenoient  auflî  en  abrégé  tout  l’effentiel  de  fon  fup- 
plice  dans  le  perfonnage  qu’il  faifoit  alors  de  pécheur  ; puifque  la 
propre  punition  du  pécheur , c’eft  d’être  délaifle  de  Dieu , qu’il  a 
quitté  le  premier  pour  être  livré  à fes  ennemis  & à foi-même.  Or 
pour  entendre  comment  Jefus-Chrift  qui  étoit  la  fainteté  même, 
a pu  devenir  pécheur , il  faut  fe  fouvenir  avant  toutes  chofes , qu’il 
ne  l’efl  pas  devenu  par  une  fainte  Bedon , mais  félon  la  vérité  de 
cette  parole , Dieu  a mis  fur  lui  P iniquité  de  nous  tous  : & encore  : 
lia  porté  nos  péchés  dans  fon  corps  fur  le  bois  de  la  Croix  , afin  que 
morts  aux  péchés  , nous  vivions  à la  jufiiee  : & encore  : Celui  qui  n'a 
pas  connu  le  péché.  Dieu  P a fait  péché  pour  nous  , afin  que  nous  fujfions 
faits  en  lui  jujlice  de  Dieu. 

Quiconque  fe  rend  caution , fe  rend  véritablement  débiteur  : 
Jefus-Chrift  s’eft  obligé  à nous  acquitter  envers  la  juftice  de  Dieu  , 
enforte  qu’aucuns  péchés  ne  feront  remis , que  ceux  dont  il  aura  por- 
té la  peine  , ni  aucuns  pécheurs  réconciliés , finon  ceux  pour  qui 
il  aura  non  feulement  répondu , mais  encore  payé  la  dette  en  toute 
rigueur  de  juftice.  Ainfi  il  a exprimé  tout  le  fond  de  fon  fupplice  , 
quand  il  a crié  avec  tant  de  force  , Pourquoi  rn  avez-vous  délaijféf 
éc  ces  paroles  emportent  qu’il  va  être  livré  à fes  ennemis  & à foi- 
même.  11  eft  débiteur  : il  eft  tenu  de  tous  les  péchés  du  monde  : il 
eft  pécheur  en  ce  fens  très-véritable  : tous  les  péchés  des  hommes 
font  les  fiens  : il  eft  viêlime  pour  le  péché , tout  pénétré  de  péchés, 
péché  lui-même , pour  ainfi  dire.  Dieu  ne  voit  plus  -en  lui  que  le 
péqjié  dont  il  s’eft  entièrement  revêtu  ; il  ne  peut  plus  le  regarder 
que  de  l’œil  d’un  exaêleur  rigoureux , qui  félon  l’ordre  de  la  juftice  , 
lui  redemande  la  dette  dont  il  s’eft  chargé,  & dans  cette  vue , il  ne 
lui  eft  plus  déformais  qu’un  objetM’hotreur. 

Il  ne  faut  donc  pas  s’étonner , fi  nous  allons  voir  Jefus-Chrift 
abandonné  au  dedans  & au  dehors.  Au  dehors,  à la  cruauté  de  fes 
ennemis  : Au  dedans , à fes  propres  paflions  dont  il  avoit  la  vivacité 
& le  fentiment , quoiqu’il  n’en  eût  pas  le  défordre  ; c’eft-à-dire  , à 
une  triftefle  mortelle , à fes  frayeurs,  à fon  épouvante  incroyable,  à 
une  longue  & accablante  agonie , à une  entière  défolation , que  nous 
pouvons  bien  appeller  découragement , par  rapport  à ce  courage 
fenfible  qui  foutient  l’ame  parmi  les  fouffrances  : telles  font  les 
plaies  intérieures  de  Jefus-Chrift  , bien  plus  rudes , & , pour  ainfi 
dire,  plus  infupportables , que  celle  de  les  mains  6c  de  fes  pieds. 
Les  Evangéliftes  les  ont  rapportées  , 6c  nous  verrons  que  David  ne 
les  oublie  pas  ^ car  il  a tout  vu , 6c  U a aufli  bien  connu  les  circon- 


Digitized  by  Google 


EVEQU  E DE  ME  AUX.  31 

ftanccs  dir  délaiflement  de  Jefus-Chrift , que  s’il  avoit  été  prdfent  à J?— 
toutes  fes  a£Hons  , 6c  à toutes  fes  paroles.  Expuc. 

Mais  quelque  délailTé  que  foit  le  jufte  , il  revient  toujours  à 

Dieu.  Il  femble  que  le  Fils  de  Dieu  foit  pouffé  à bout , mais  cen’eft  

pas  fans  retour  ; il  perfifte  à prier  fon  Pere  ; quoique  fon  Pere  pa- 
roiffe  déterminé  à fa  perte  , à ce  coup  il  exauce  fa  priere  « il  lui 
rend  la  vie , 6c  en  récompenfe  de  la  foumidlon  qu’il  a pratiquée 
parmi  les  horreurs  de  fon  délaiffemenr , il  lui  accorde  non  feule* 
ment  la  converfion  de  fes  freres , mais  encore  celle  des  Gentils , 
l’établiffement  de  l’Eglife  > 6c  l’exaltation  de  fon  nom  par  toute  la 
terre. 

C’eft  ce  qu’exécute  David  dans  ce  Pfcaume  plutôt  hiftoriqueque 
prophétique  ; tant  font  précifes  les  circonflances  du  crucifiement 
de  Jefus-Chrift  , que  Dieu  lui  montre  en  efprit  ; 6c  tant  font  fidè- 
lement rapportées  les  fuites  glorieufes  d’un  délaiffement  fi  étrange; 
c’eft  ce  que  nous  allons  voir  plus  expreffément  en  pefant  toutes 
les  paroles  de  ce  divin  Pfeaume. 

Et  comme  Jefus-Chrift  y mêle  fa  mort  douloureufe  avec  fa  glo- 
rieufe  Réfurreûion  ; il  fàudroit,  pour  entrer  dans  fon  efprit , faire  fuc- 
céder  au  ton  plaintif  de  Jérémie,  qui  feul  a pu  égaler  les  lamen- 
tations aux  calamités , le  ton  triomphant  de  Moyfe  , lorfqu’après 
le  paffage  de  la  mer  Rouge  , il  a chanté  Pharaon  défait  en  fa  per- 
fonne , avec  fon  armée  enfevelie  4bus  les  eaux.  Heureux  ceux  qui 
en  récitant  ce  divin  Pfeaume , fe  trouveront  avec  Jefus-Chrift  li 
faintement  contriftés , 6c  fi  divinement  réjouis  ! c’eft  tout  le  deffein 
de  cette  interprétation. 


§.  VII. 

Première  partie  du  Pfeaume  , où  efi  exprimé  le  délaiffement 
" de  Jesus-Christ. 

2.  Dieu,  mon  Dieu!  pourquoi  tri  avez-vous  délaijfé^  On 

XVX  ftjautoit  trop  remarquer  que  ce  font  les  propres  pa- 
roles par  où  Jefus-Chrift  a commencé  le  Pfeaume,  6c  qu’il  les  a 
proférées  félon  l’Hébreu. 

Au  refte , ce  n’eft  pas  ici  une  plainte , c*mme  on  la  peut  faire  dans 
reproche  d’un  grand  mal  : Jefus-Chrift  parle  fur  la  croix , où  il  eft 
eftedivement  enfoncé  dans  l’abyfme  des  fouffrances  les  plus  acca- 
blantes : ôc  jamais  le  délaiffement  n’a  été  û réel , ni  pouffé  plus  loin  ; 
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puifqü’il  l’a  été  Jufqu’à  la  mort  & à la  mort  de  la  croix , qui  par  une 
horreur  naturelle  faifoit  frémir  en  Jefus-Chrift  fon  humanité  toute 
entière.  La  voix  de  mon  rugijfement  ejl  bien  éloignée  de  mon  falut  : ( la 
voix  de  mon  rugiflement  ne  fulTit  pas  pour  empêcher  que  mon  falut 
ne  s’éloigne.  ) Mes  cris , quoique  femblables  par  leur  violence  au 
rugilTement  du  lion>  n’avancent  pas  le  falut  que  je  demande , &c 
rien  ne  me  peut  fauver  de  la  croix:  Dieu  demeure  toujours  inexo- 
rable , fans  le  lailTer  adoucir  par  les  cris  de  l’humanité  défolée. 

3.  Mon  Dieu  i je  crierai  pendant  le  jour , & vous  ne  m'écouterez 
point  ; & la  nuit  je  ne  garderai  pas  le  ftlence.  L’état  du  DélailTé  eft 
déplorable  : dans  les  approches  de  fa  mort , il  palTe  les  jours  ôc  les 
nuits  à réclamer  fecours  d’un  Dieu  irrité  ; il  n’obtient  rien  par  fes 
cris , & à la  croix  il  fe  font  tellement  délailTé  de  Dieu  , qu’il  femblc 
qu’il  n’ofe  plus  l’appellcr  fon  pere  comme  auparavant  : il  ne  le  nomme 
que  fon  Dieu  : bit , Eli , mon  Dieu,  mon  Dieu  ! ce  n’cft  plus  celui 
qui  difoit  : Mon  pere,  je  ff  ai  que  vous  m’écoutez  toujours  : c’cft  un  Dieu 
offenfé  qui  refufe  de  l’entendre  , & il  demeure  deftitué  de  toute 
alTi  (lance. 

i.  4.  Mais  vous  , 0 Saint , qui  habitez  (au  milieu  de  nous  ) & qui 
êtes  la  loiiiinge  difraél:  (qui  en  faites  le  perpétuel  fujet  : ) c’ed-à- 
dire  > vous  qui  demeurez  au  milieu  de  votre  peuple , & qui  faites 
le  fujet  perpétuel  de  fes  louanges.  Il  ne  ce(fe  de  célébrer  vos  mi- 
féricordes  : toutes  les  prières  abordent  à vous  des  extrémités  de  la 
terre , & tfes  mers  les  plus  éloignées  : nos  peres  y ont  eu  recours  y 
& ce  n’a  pas  été  inutilement  j & je  fuis  le  feul  que  vous  ne  voulez 
plus  entendre  : c’eft  ce  qu’il  explique  dans  la  fuite  de  la  maniéré  du 
monde  la  plus  touchante. 

y.  Nos  peres  fe  font  confiés  en  vous  : ils  s’y  font  confiés  , & vous 
les  avez  fauvés. 

f.  6.  Ils  on}  pouffe  leurs  cris  jufqu  à vous,  & ils  ont  été  fauvés  : ils  ont 
mis  en  vous  leur  confiance , & Us  »’ont  point  été  confondus. 

y.  7.  Mais  pour  moi  je  fuis  un  ver  de  terre , & non  pas  un  homme  : 
t opprobre  des  hommes , & le  mépris  ( ou  le  rebut  ) du  peuple.  Comme 
s’il  eût  dit  : Notre  pere  Abraham  a réclamé  votre  fecours , & vous 
avez  livré  entre  fes  mains  les  dépouilles  des  cinq  rois  qui  avoient 
mis  au  pillage  fes  allies  , & qui  enlevoicnt  fon  neveu  Lot  ; notre 
perclfaac  vous  a réclamé  y & vous  l’avez  délivré  de  l’oppredion 
des  rois  & des  peuples  de  la  Paleftine  notre  pere  Jacob  vous  a 
réclamé , 6c  vous  l’avez  délivré  lui  6c  fa  famille  des  mains  de  fon 
beau-pere  Laban  6c  de  fon  frere  Efaü  : noue  pere  Jofeph  a pareille- 
ment 
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ment  réclamé  votre  faint  Nom  > 6c  vous  l’avez  retiré  de  la  prifon , ‘ 

pour  le  faire  gouverneur  de  l’Egypte  ; nos  peres  les  Ifraëlites  ont  Explic. 
pouffé  leurs  cris  vers  vousj  6c  vous  les  avez  affranchis  du  Joug  de  Pseau- 
îer  des  Egyptiens , 6c  de  la  tyrannie  de  Pharaon  : enfin , nul  n’a  ira- 
ploré  votre  fecours , qu’il  n’ait  reffenti  des  effets  de  votre  bonté  : 
mais  pour  moi , dans  ce  Jour  de  défolation  6c  d’horreur , je  ne  fuis 
plus  confidéré  comme  un  homme  ; on  ne  garde  avec  moi  aucune 
mefure  ; je  ne  fuis  qu’un  ver  de  terre , qu’on  croit  pouvoir  écrafec 
impunément  j 6c  fans  qu’il  ait  droit  de  fe  plaindre  : je  fuis  l’oppro- 
bre des  hommes , 6c  vous  les  laiffez  tout  entreprendre  contre  moi  : 
mon  juge , même  en  reconnoiffant  mon  innocence , ne  laiffe  pas 
de  m’envoyer  à la  croix  / 6c  de  me  facrifier  à fa  politique , comme 
un  fujet  odieux , 6c  qui  n’eil  d’ailleurs  d’aucun  prix  parmi  les  hom- 
mes : c’eft  ce  qu’il  va  encore  exprimer  par  les  paroles  fuivantes. 


8.  Tous  ceux  qui  mevoient , fe  moquent  de  moi  avecinjulie  : ils  re- 
muent leurs  lèvres  ( par  un  ris  moqueur  : ) ils  branlent  la  tête  ( d’une  ma- 
niéré infultante.  ) C’eft  ce  qui  fut  accompli , lorfque  par  une  déri- 
fion  fanglante , ceux  qui  paJJ'oient  devant  fa  croix , blafpliètmient  contre  Matth. 
hiiy  dr  branlaient  la  tête,  en  lui  criant  : Toi  qui  détruis  le  Temple  de  Dieuy  3 > « 

cÿ*  qui  le  rebâtis  en  trois  jours  , fauve  - toi  toi-même  ; 6c  le  refte  qui  eft 
rapporté  par  les  Evangéliftes.  ' 3°- 

y.  3).  Il  a eu  recours  au  Seigneur  ; qu'il  le  fauve  : au'il  le  délivre,  puif- 
quil  F aime.  C’eft  le  reproche  que  met  David  en  la  bouche  des  enne- 
mis de  Jefus-Chrift.  Nous  ne  lifons  pas  dans  l’hiftoire  de  ce  Prince 
qu'on  lui  ait  jamais  fait  un  tel  reproche  : quoique  nous  y voyons  tout 
au  long  les  fanglants  outrages , ou  les  imprécations  d’un  Sémeï.  Il 
n’y  a que  Jefus-Chrift  feul  en  qui  cette  plainte  ait  un  accompliffe- 
ment  littéral  : car  David  ne  feit  autre  chofe  en  cet  endroit , que  de 
rapporter  en  abrégé  ce  qu’ont  écrit  de  Jefus-Chrift  les  Evangéliftes  : 

Que  les  Princes  des  Prêtres  fe  moquèrent  aujft  de  lui  avec  les  Dotleurs  de 
la  Loi,  & les  Sénateurs,  en  difant  : Il  a fauvé  les  autres  , & il  ne ff  aurait 
fe  Jauver  lui-même. S'il ejl le  Roi d’ Ifiaél , quil  defeendepréfentement de 
la  croix , & nous  croirons  en  lui:  il  met fi  confiance  en  Dieu  ; ftdonc  Dieu  xxtm.  41 , 
/ aime , qu'il  le  delivre , puifquil  a dit  : Je fuis  le  Fils  de  Dieu.  }eà(i^  ’ ^ 

Il  faut  ici  remarquer  en  particulier  ces  paroles  : ^dil  le  délivre , ^ 
puifquil  taime  ; que  David  n’a  pas  oubliées , 6c  qui  contiennent  tout 
l’cffenticl  du  reproche  qu’on  fàifoit  à Jefus-Chrift. 

Dieu  a permis  que  ce  Prophète  ait  vû  en  efprit  toute  la  fubftance 
des  blafphêmes  que  ces  bouches  impies  vomiffoient  contre  Jefus- 
Chrift  ; mais  le  S.  Efprit  qui  a voulu  que  David  les  rapportât  en  abré^ 

Tome  II.  E 
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gé,les  a étendues  plgfieurs  fiécles  avant  Jefus-Chrift  dans  le  livre 
de  la  Sapience  y qui  fait  prononcer  ces  paroles  aux  impies  contre  le 
jufte  : 7/ fe  glorifie  d'avoir  Dieu  pour  pere  ; voyons  donc  fit  Jes  difcours  /ont 
véritab-les , & quelle  fera  tijfue  de  fies  entreprifes  : s'il  efl  vraiment  le  fils 
de  Dieu,  il  fçaura  bien  le  protéger t & le  délivrer  des  mains  de  /es  ennemis  : 
& le  refte.  C’eft  aulli  ce  que  difoient  les  Juifs  : S’il  efl  le  fils  de  Dieu  ^ 
(futl  defcende  de  la  croix , & nous  croirons  en  lui  : ils  croyoient  avoir 
forcé  Dieu  à le  défavoüet  pour  fon  Fils , même  ils  lui  font  un  crime 
de  fa  confiance.  Dieu  a voulu  que  les  anciens  juftes  qui  ont  précédé 
Jefus-Chrift,  aient  vù  ces  cruels  reproches , comme  l’expiation  de 
leurs  crimes , 6c  pour  être  leur  confolation  dans  leurs  foufifrances. 

Après  avoir  exprimé  l'abandonnement'de  Jefus-Chrift  , en  le 
comparant  avec  les  peres  qui  n’ont  pas  invoqué  Dieu  inutilement,^ 
David  vient  à Jefus-Chrift  même,  ôc  il  remarque  qu’il  n’a  pas  tou- 
jours été  traité  avec  cette  dureté  -,  c’eft  le  fujet  de  ces  paroles  du 
Ffeaume. 

• if'.  10.  l^ous  êtes  néanmoins  mon  défenfeur  dès  le  ventre  de  ma  rrure  ; 
ma  confiance  , dès  le  tems  que  j en  fuçois  la  mammelle. 

f.  1 1.  ( En  fortant  ) du  fein  demamere , fai  été  jette  entre  vos  bras  : 
dès  le  ventre  de  ma  mere , vous  êtes  mon  Dieu. 

^.12.  Ne  vous  éloignez  pas  de  moi , maintenant  que  la  tribulation  ( la 
grande  affliêUon)  approche  ; & que  je  n'ai  aucun  fecours  : comme  s’il 
eût  dit  : D’où  vient  ce  changement  ? vous  ne  m’avez  pas  toujours  dé- 
laifle  de  cette  forte.  En  effet , à peine  étoit-il  entré  au  monde , qu’il 
caufa  de  la  jaloufie  à degrands  Rois , ôc  le  vieil  Hèrode  le  chercha  pour, 
le  perdre  : mais  Dieu  ne  le  délailTa  pas  alors , ôc  fon  Ange  lui  fit  trou-*, 
ver  un  afyle  dans  l’Egypte  : le  même  yinge  ne  le  rappella  dans  la  terre 
d'ifrael , qu  après  la  mort  de  ceux  qui  en  voulaient  a la  vie  de  t Enfant. 
Car  H érode  avoir  laiffé  des  inftniâions  contre  lui  dans  ùl  famille  : 
c’eft  pourquoi , comme  Archélaiis  fon  fils  regnolt  en  J udée  , l’Ange 
prit  foin  de  le  fouftraire  à fa  vue , ôc  lui  fit  faire  fonféjour  à Nazareth, 
qui  n’étoit  pas  du  Royaume  de  ce  Prince.  Qui  jamais  avoir  reçu  tant 
de  marques  dans  fon  enfiince  de  la  prctfeêlion  divine , Ôc  qui  fut  ja- 
mais plus  abandonné  à la  fin  de  fa  vie  ? 

Il  veut  donc  ici  qu’on  obferve  diflinQeracnt , qu’il  n eft  forti  du 
fein  de  fa  mere,  que  pour  être  comme  jetté  entre  les  bras  de  Dieu  : 
ôc  après  le  tendre  fouvenir  de  cette  proteôHon  paffée , il  va  entrer 
dans  le  récit  de  fes  maux  préfens  ; où  comme  il  vient  de  le  dire  à la 
lettre , il  ne  trouvoit  aucun  fecours  , parce  que  c était  t heure  de  fes 
ennemis  de  la  puijfance  des  ténèbres. 
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Les  ennemis  de  Jefus  étoient  tous  les  hypocrites  & tous  les  mé-  * 

"'  us  envenimée , ni  plus  al-  Expuc. 
repréfente  fous  ces  affreu-  Pseau- 

ME  XXI. 

fr,  ij.  De  jeunes  taureaux  m’ont  environné:  des  taureaux  gras  m'ont 
ajftégé:  ce  qui  montre  les  dérifions  (knglantes , les  infultes  & l’em- 
portement dans  les  uns , avec  une  afhreufe  fureur  & férociré  dans  les 
autres. 

f.  14.  ( Mes  ennemis  ) ont  ouvert  fur  moi  leur  i^ueule  ( dévoranre  : ) 
comme  un  lionravijfeur  & rugijfant  : ce  qui  montre  leurs  déchiremens, 

& l’atrocité  de  leurs  cris  > mais  voyons  l’état  pitoyable  où  ils  l’ont 
mis. 

"f.  I y.  fai  été  épanché  comme  de  F eau,  & tous  mes  os  ont  étéf parés 
(les  uns  des  autres  : ) mes  chairs  fe  font  fondues  &c  atténuées’:  mon 
fimg  a coulé  à terre  comme  celui  des  viâimes  : mes  os  ne  fe  tiennent 
plus  les  uirs  aux  autres  : j’ai  été  comme  un  fquélete  encore  un  peu  ani- 
mé, mais  qui  pourtant  n’a  plus  qu’un  foulfle:  c’eft  l’état  de  Jefus» 

Chrift  à la  Croix,  que  David  commence  ,pourainfidire,àdéftgner, 

& qu’il  repréfentera  bientôt  par  des  traits  plus  vifs , & par  des  ter- 
mes propres  & précis;  mais  écoutons  auparavant  la  hn  du  Verfer. 

Mon  ectur  a été  comme  une  cire  fondue  au  milieu  de  mes  entrailles  : 
c’eft  ce  qui  s’accomplit  à la  lettre  en  Jefus-Chrift,  lorfqu’il  fut  plon- 
gé dans  la  trifteffe , qui  lui  fit  dire , Mon  ame  efi  trifîè  jufquà  la  mort  : 
lorfqu’il  tomba  dans  le  trouble , qui  lui  fitdire , Mon  ame  eji  troublée  : Metth. 

dedans  l’irréfolution  marquée  par  Tes  paroles  : ^ue  dirai-je?  C’eft 
qu’alots  toutes  les  forces  étant  rerirées  dans  le  plus  intime  de  l’ame  ,34. 
le  refte  fut  livré  à l’épouvante  , cæpit pavere  : à la  foiblcffe , à cette 
étrange  défolation  que  faint  Marc  appelle , àî'tipoftîf  : c’eft-à-dire,  à * , xiv. 

l’exprimer  dans  toute  (à  force , fe  laijjer  abattre , fe  décourager  : juf-  33. 
tjues-là , que  dans  (es  frayeurs , il  lui  vint  une  fueur  comme  des  gouttes 

fang  qui  découloient  jufqu’à  terre  ,&  il tomba  en  agonie , dit  S.  Luc.  43 , 44. 

Ce  n’eft  donc  plus  ce  Jefus-Chrift  qui  tranfpotté  du  défit  de  fe 
plonger  promptement  pour  notre  (âlut  dans  ce  baptême  de  fang  qui 
lui  étoit  préparé  ; fe  dois , dîfoit-il , être  haptife  d’un  baptême  ,*  & com-  Ibid.  xxn. 
bien  mefens-je  prejjé  jufquà  ce  que  je  faccomplijfe  ? maintenant  il  fem-  ^ 
ble  vouloir  reculer,  & ne  s’arracher  à lui-même -que  pat  vive  force, 
le  confentement qu’il  donne  aux  ordres  du  Ciel  : tout  le  fenfible  cft  Matth.ws. 
livré  à la  défolation  St  à la  foiblefle , fit  ce  n’eft  qu’un  commande-  ^Marc , X4V, 
ment  abfolu  de  la  partie  haute  qui  lui  fait  dire  à la  fin  de  là  priere  > 3^- 
Que  ma  volonté  nefe  fajfe  pas,  mais  la  votre,  . 

E ij 


chans  ; de  lotte  que  jamais  haine  ne  fut  pl 
lumée  que  la  leur , fie  c’eft  pourquoi  il  les 
fes  figures. 
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• Ce  n’eft  pas  à moi , à traiter  ici  tout  le  fond  d’un  fi  grand  myfière, 
ru*  PsÉ AU  ^ Jefus-Chrift  paroiffant  comme 

me  XXI  ' pécheur  délaifle  à lui-même , il  convenoit  à cet  état  qu’il  parût 
• aufii  une  cfpéce  d’oppofition  enrre  fa  volonté  & celle  de  Dieu.  Da- 

vid exprime  en  un  mot  tout  ce  grand  myftère  des  foiblefles  de  Je- 
fus-Chrift & de  fon  découragement , lorfqu’il  lui  fait  dire  ainfi  qu’on  ^ 

l’a  récité  dans  le  Verfet  i y.  Mon  coeur  s’ejîfondu  & liquéfié  au  milieu  de 
mes  entrailles  : je  ne  fens  plus  de  courage , & je  ne  me  trouve  ni 
force , ni  hardiefle , ni  réfolution  > ni  confiftcnce  : Suivons. 

' ÿ.  1 6.  Ala  force  s'efl  dejféchée  comme  le  têt  d’un  pot  cajfé  : ma  langue 
seft  attachée  à mon  palais  : & vous  rnavez  réduit  à la  poujfiere  de  la 
mort.  Comme  David  nous  va  faire  voir  en  termes  formels  Jefus- 
Chrift  attaché  à la  Croix  , au  Verfet  1 7.  & qu’il  en  a déjà  ébauché  le 
" tableau  dans  le  Verfet  i y.  il  n’a  pas  dû  oublier  c?  prodigieux  deffé- 
cRement  qui  doit  arriver  à ceux , qui  font  condamnés  à ce  fupplice  > 
dans  un  corps  épuifé  de  fang  y & des  membres  comme  difioqués 
par  une  torture  6c  une  fufpenfion  violente.  De-là  vient  la  brûlante 
foif , que  David  exprime  par  ces  mots  ; Ma  langue  s’efl  attachée  à mon 
/PÆ/<j/r.*c’eft  peut-être  le  plus  grand  tourment  des  crucifiés,  6c  laplus 
certaine  difpofition  à la  mort:  Jefus-Chrift  a voulu  larelTentir,  lorf- 
3ean , xix.  qu’il  s’écria  : Sitio  : j ai Jhif,  6c  rendit  l’amc  un  moment  après. 

f^ous  ni  avez  réduit  a la  poujfiere  de  la  mort  : c’eft-à-dire , à la  motc 
même  ; 6c  fi  l’on  veut,  au  tombeau , à la  poufiiere , à la  corruption, 
quant  à la  difpofition  ; quoique  non , quant  à l’effet.  Jefus-Chrift  de- 
voir naturellement  être  pouffé  jufques-là,  fi  Dieu  ne  l’eût  voulu  reffuC 
citer , comme  David  le  va  exprimer  dans  un  moment  ; 6c  comme  il 
l’avoit  déjà  prédit  ailleurs  dans  le  Pfeaume  xv.  où  il  &ut  principa- 
P/xT.  10.  lement  remarquer  ces  paroles  ; f^ous  ne  permettrez  point  que  votre 
Saint  voie  la  corruption  : Aon  dabis  SanSlum  tuum  videre  corruptionem  : 

'■  comme  s’il.difoit  : Naturellement  il  devoir  éprouver  la  corruption  , 

ainfi  que  les  autres  morts  ; mais  vous  ne  l’avez  pas  permis,  6c  au  ' 
contraire , il  vous  a plû  de  me  prévenir , en  me  montrant  le  chemin 
6c  le  retour  à la  vie.  C’eft  en  cette  forte  que  David  fiiit  parler  Jefus- 
Chrift  en  cet  endroit-là , 6c  nous  allons  voir  qu’il  ne  s’exprimera  pas 
moins  exaèlemeru  en  celui-ci  : mais  il  faut  auparavant  le  confidérec 
attaché  à la  Croix. 

17.  Des  veneurs  m’ont  environné  : les  Juifs  étoient  ces  rudes 
veneurs  qui  preffoient  6c  pourfuivoient  Jefus-Chrift  avec  d’horri- 
Imc,  xxiii.  I)les  clameurs , en  s’écriant  : Crucifiez-le , crucifiez-le  : Crucifige , cru» 
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• Le  cùnfeil  des  méchans  nia  a(ftégê  : Il  fe  plaint  ici  de  la  conjuration  - 
'des  Juifs  & des  Gentils  pour  fa  perte  : les  premiers  demandant  E*'’*-**^' 
qu’on  le  crucifiât , & les  Romains  l’ayant  mis  efFeûivement  à la  ‘ 

.Croix,  qui  étoit  un  fupplice  ordinaire  parnû  eux  : Us  ont  percé  mes  ..  ... 
mains  & mes  pieds. 

f.  1 8.  fai  compté  moi-même  tous  mes  os  : voilà  ce  qu'ils  ont  vû  en 
moi,  lorfquils  m'ont  confidéré. 

y.  I p.  Us  ont  partagé  mes  vêtement  entre  eux  ; & ils  ont  jettê  le  fort 
fur  ma  robe.  A ce  coup  il  n’y  a pas  moyen  de  méconnoître  Jefus- 
Chrift  : & pour  exprimer  fon  crucifiement , il  n’y  avoir  point  de 
termes  plus  propres  que  ceux-ci  ; Us  ont  percé  mes  mains  & mes 
pieds  : ni  rien  de  plus  expreflif , que  ce  dénombrement  des  os , dans 
un  corps  décharné , 6c  qui  n’étoit  plus  qu’un  fquélete , pour  fignifier 
cette  extention  violente  des  membres  fufpendus , qui  pcfoient  fur 
leurs  plaies  ; 6c  ne  pouvoient , pour  ainfi  parler  , que  le  difloquer 
eux-mêmes  par  leur  propre  poids. 

Mais  pefons  en  particulier  ces  paroles  du  verfet  1 8.  Voilà  ce  qu'ils 
ent  vû  en  moi , lorfquils  m'ont  confidéré  : c’efl-à-dire , ils  ont  vû  mes 
mains  & mes  pieds  percés  : ils  ont  vû  mon  corps  étendu  , & mes  .* 

os  qu’on  pouvoir  compter  ; ils  m’ont  vû  expofe  nud  aux  yeux  du 
peuple  6c  aux  leurs  ^ ils  ont  confidéré  attentivement  ma  nudité  igno- 
minieufe  ; ôc  après  m’avoir  dépouillé  , ils  ont  partagé  mes  vêtement 
entre  eux , & ontjetté  le  fort  Jur  ma  robe.  Il  faut  ici  remarquer  qu’il 
parloir  de  ceux-là  mêmes  qui  ont  percé  fès  mains  6c  fes  pieds , 6c 
cette  circonliaiTce  des  habits  partagés  n’eft  pas  indifférente  au  crucl- 
Rement  ; car  elle  en  fait  voir  une  fuite  j ôc  cette  fuite , c’eft  que  xvnt, 
les  foldats  qui  l’ont  mis  en  Croix  où  ils  dévoient  le  garder,  6c  qui  îs,if, 
lui  avoient  ôté  fes  habits , les  ont  regardé  comme  leurs  dépouilles , 

& les  ont  partagés , comme  on  fait  ceux  d’un  homme  mort , ôc  qui 

Xi’a  plus  rien  fur  la  terre.  ^ 

Qu’on  dife  maintenant  en  quel  endroit  de  la  vie  de  David  on 
peut  placer  des  événemens  fi  précis?  quand  efl-ce  qu’il  a été  mis  en 
cet  état  de  fufpenfion  violente  ? mais  quand  eft-ce  qu’il  a vû  Joiier 
fes  habits  avec  cette  diftinûion  de  jetter  le  fort  fur  fa  robe?  quand 
cft-ce  encore  un  coup  qu’il  s’eft  vû  dépouillé  : ôc  qu’il  a vû  du  haut 
d’ûne  Croix  joiier  fes  habits  à des  Soldats,  qui  venoient  de  lui  percer 
les  mains  ôc  les  pieds  ? toute  l’infidélité  des  hommes  ne  peut  que 
demeurer  court , ôc  avoir  la  bouche  fermée  en  cet  endroit  du  Pfal- 
mifie. 

.C’efl  alnfi  que  le  Délaijfé  fut  pouffé  à l’extrémité  ; il  efl  enfin  à 

£ ü]  ' ■ 


Digitized  by  Google 


38  'ŒUVRES  DE  M.  BOSSUET 

- ~ - Croix,  d’où  parmi  les  horreurs  du  dernier  fupplice,  il  voitpartageif 

Expuc.  fes  habits  ; & après  une  fi  fanglante  exécution , il  paroît  qu’il  ne  refte 
E xx*^'  reflTource  à l’humanité  défolée  ; mais  il  n’en  eft  pas  ainfi  : & 

1;:.  au  contraire , c’eft  là  que  commencent  les  merveilles  de  Dieu , dans 

la  fécondé  partie  de  ce  divin  Pfeaume.  ’ 


§.  VIII. 

Seconde  partie  du  PJèaume,  Jefus-Chrifi  invoque  Dieu  de. 
nouveau  : à ce  coup  il  ejî  écouté  : il  rejfufcite  , 

' & convertit  les  Gentils. 

JE  rapporterai  d’abord  en  abrégé  ces  merveilles  de  Dieu  fut  Jefiis- 
Chrift.  Conduit  au  fupplice  de  la  Croix , contre  lequel  il  s’éfoit 
tant  récrié , il  paroifToh  déchu  de  toute  efpétance  ; mais  comme  il 
s’étoit  fournis , il  retourne  à Dieu  par  une  nouvelle  priere;  & celui 
qui  n’a  pas  été  tiré  de  la  Croix , demande  d’être  délivré  des  mains  de 
fes  ennemis  d’une  maniéré  plus  haute  par  fa  glorieufe  Réfurreélion. 
A ce  coup  il  eft  écouté , il  relTufcite  : il  fe  repréfente  comme  racon~ 
tant  à fes  freres  la  gîoire  de  Dieu:  Narraho  nomermuumfratribus  meisi 
23.  & les  Juifs  qui  ■furent  témoins  de  fes  plaintes  , lorfqu’il  avoir 
crié  fi  haut  à la  Croix , Mon  Dieu,  mon  Dieu]  pourquoi  ni avez-vous 
délai !fé  l font  invités  maintenant  à reconnoître  que  Dieu  a exaucé  fes 
vœux , 24.  & 2 J.  Aufli-tôt  après  on  voit  les  G^cntils , coup  fut 

coup , venir  s'aggréger  à fin  Eglife  &c.  & par  fes  délaiflemcns 

il  entre  dans  la  plénitude  de  fa  gloire  j comme  il  lavoir  fi  fouvent  pré- 
dit , & comme  tous  les  Prophètes  l’avoientattefté.  Ceft  ce  que  nous 
allons  voit  verfet  à verfet,  & ce  qu’on  découvrira  clairement , pour 
peu  qu’on  foit  attentif. 

20.  Ne  vous  éloignez  pas , Seigneur,  vous  qui  êtes  ma  force , hâtez- 
vous  de  venir  à mon  feconrs. 

a.zi.  Tirez  mon  ame  de  t épée , & mon  unique  de  la  main*du  chien. 
ÿ.  22.  Sauvez-moi  de  la  gueule  du  lion,  & exaucez-moi  contre  les  cor- 
nes de  la  licorne. 

ÿ.  2 J.  Je  raconterai  votre  mm  à mes  frétés. 

On  connoît  bien  que  par  fon  unique , il  entend  fa  vie  & fon  ame, 
comme  la  chofe  qui  nous  eft  tiniquement  chère.  A l’égard  de  la  licoiv 
ne,  je  n’ai  pasbefoinde  rechercher  curieufement  quel  animal  c’eft  ; 
& il  me  fuffit  qu’il  en  foit  fouvent  parlé  dans  les  Pfeaumes  mêmes, 
comme  d’un  animal  cruel  6c  furieux. 
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Maïs  pour  eniçnctre  la  fuite  de  ces  quatre  verfets  ; c’en  ici  que  ^ 

commence  la  fécondé  partie  du  Pfcaume , parce  que  dèslespre-  Expuc. 
roiers  mors , fi  on  y prend  garde , Pavid  infinuc  la  Réfurreâion  de  Pseau- 
ieius-Chiift.  Car  que  lui  fervok  après  le  dernier  fupplice , de  Tant  hâ- 
ter  le fecoun  de  Dieu  ? Celui  qui  a dit  : Ils  ont  percé  mes  mains  & mes 
pieds,  & qui  sert  repréfeniéJut-mèmo comme  condamné  6c  exécuté 
à mort , qu’a-t-il  déformais  à demander  à Dieu,  linon  de  relTufciter , 

6c  d’être  glorifié  : Certainement  on  voit  bien  qu’ü  ne  reftoit  plus  qu’à 

le  tirer,  du  tombeau  > 6t  à défendre  fa  gloire  contre  les  outrages  des 

Juifs:  il  a déjà  été  paffé  au  fil  de  l'épée  , qui  fignifie  dans  l’Ecriture 

une  mort  violente  : comment  peut-il  être  tiré  de  Fépé^ qu’en  refluf- 

citant  f comment  peut-on  autrement  le  retirer  de  la  gueule  du  lion  , 

de  la  main  du  chien:,  .&  des  cgmes  de  la  furieufe  licorne  ; après  que 

le  lion  l’a  englouti , que  le  chien  l’a  dévoré , 6c  que  la  litorne , pour  . . ' ' 

ai[)fi  parler , l’a  mis  en  pièces  ; c’eft-à-dire , après  que  fes  bourreaux 

l’cnt  déchiré  comme  par  morceaux  , 6c  lui  ont  ôté  la  vie  ? Ainfi  cette 

fécondé  priere  ne  peut  aboutir  à autre  chofe , finon  à demander,  qu’a- 

près  avoir  été  délailTé  jufqu’à  la  mont  de  la  Croix , Dieu  le  reffufeite  ; ^ 

en  avrêtant , comme  dit&int  Pierre-, douleurs  de  I Enfer  y étantim-  AlJ.u.  24. 

pojftble  cfu’tly  fût  retenu;  c’eû  auflice  que  le Pfàlraifte exprime  ici , 

en  ajoutant  aux  autres  verfets,  le  verfec  25.  dont  les  paroles  font 

décifives  pour  la  Réfurretlion.  > 

• : i.  2 J.  Je  raconterai  votre  nom  à mes  freres.\  Ces  paroles  en  elles-mê- 
mes,6c  détachées  de  tout  le» relie  du  difeours,  n’ont  rien<d’extraordi- 
naire  ; mais  aulE  faut-il  remarquer , que  celui  qui  s’ell  plaint  qu’on  aveit 
percé  fes  mains  & fespieds:  qui^eft  vu  dépouillé  pour  être  attachéàla 
Croix , 6c  fes  habits  joüés  par  les  Soldats  qui  l’y  gardoient.:  celui  qui 
par  conféquent  s’ell  vû  condamné ,6c  exécuté  à mort , ainli  qu’il  vient 
d’être  dit,  6c  a fubi  le  dernier  6c  le  plus  infâme  de  tous  les  fupplices  : 
ç’eft  le  même  qui  dit  maintenant  '.  Je  raconterai  'votre  nom  à mes  freres  : ^ 

par  ce  moyen  tout  le  myllère  elt  développé  : celui  quia  été  délaiffé 
jufqu’à  la  inort  de  la  Croix , ell  le  même  qui  a été  exaucé  pour  être 
ramené  à la  vie , pour  de  nouveau  glorifier  Dieu  parmi  fes  freres  : 6c 
fa  réfurreâion  n’eft  pas  moins  clairement  exprimée  que  fa  mort. 

. Qu’on  parcoure  les  quatre  Evangélilîes,  6c  qu’on  voie  ou  Jefus- 
Chcill  a donné  de  fa  propre  bouche  à fes  Apôtres  le  nom  de  fes  fre- 
res , on  ne  trouvera  que  le  feul  endroit  où  il  ordonne  aux  Maries  de 
leur  annoncer  fà  Réfurreâion  ; Ne  craignez  point , leur  dit-il , allez , Mauh. 

& annoncez  à mes freres  quils  aillent  en  Galilée  : ils  me  verront  là.  Saint  xxtij».  »«>• 

J ean  remarque  aulÜ,  que  cette  parole  qui  annonce  la  réfuriedion,  eft 
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(pécialement  portée  à Marie-Magdeleine  en  cette  maniéré  : Vatroti* 
ver  mes  frer es  , & leur  di  : Je  vais  monter  à mon  pere  & à votre  pere  ; à 
mon  Dieu  & à votre  Dieu  e où  il  explique  diftinâement  la  fraternité 
des  Apôtres  avec  Jcfus-Chrift,  comme  elle  peut  convenir^  de  purs 
hommes. 

Mais  d’où  vient , que  dans  tous  les  Evangiles  il  ne  fe  fert  que  cet- 
te fois  feulement  de  cette  expreffion  : Dites  à mes  freres  f fi  ce  n’eft 
que  David  ayant  exprimé  la  Réfurreûion  de  Jefus-Chrift  par  cea 
mots  : Je  raconterai  votre  mm  à mes  freres  ; le  même  Jefus-Chrift  a 
voulu  nous  faire  entendre , que  lorfqu’il  a dit.  Dites  à mes  freres , cé- 
toit  précifémipt  cette  Prophétie  qu’il  avoir  defiein  d’accomplir.  Si 
donc  David  lui  fait  dire  au  même  verlèt , Je  vous  huerai  au  milieu  de  • 
l'Eglife  : par  l’Eglife  où  il  loue  le  nom  de  Dieu , nous  devons  enten- 
dre l’alTemblée  des  Apôtres , qui  une  fois  s’ efl  augmentée  y comme  dit 
S.  Paul  yjufquà  cinq  cens  freres , & au-delà  ; à qui  Jefus-Chrift  refliif- 
cité  a annoncé  la  gloire  de  fon  pere.  Qui  peut  parler  de  cette  forte  ; 
finon  celui  qui  a dit  dans  l’Apocalypfe  : P ai  été  mort y& je fuis  vivant 

Je  ne  veux  pourtant  pas  nier , que  la  fignification  de  ce  mot , fre- 
res, dans  la  Prophétie  de  David  1 3.  ne  comprenne  les  Juifs , qui 
aufli  étoient  freres  de  Jefus-Chrift,  félon  ce  que  dit  S.  Paul , que  Jefus-_ 
Chrifi  efi  forti  Peux  ; & à qui  il  a annoncé  le  nom  de  fon  pere , par  le 
miniftere  de  fes  Apôtres  ; mais  en  ce  fens  Jefus-Chrift  eft  toujours 
regardé  comme  vivant , puifqu’il  eft  regardé  comme  l’Auteur  véri- 
table de  la  prédication  des  Apôtres,  à caufe  qu’elle  eft  faite  , non 
feulement  par  fon  ordre , mais  encore  par  le  S.  Efprit,  qu’il  envoie 
aêluellement  du  plus  haut  des  deux;  conformément  à cette  parole: 
Si  je  ne  rn  envois,  le  Paraclet  ne  viendra  point  ^ mais ft  je  m' envois  ,je 
vous  t enverrai  : ainfi  l’envoi  du  S.  Efprit  eft  une  preuve  que  Jefus-i 
Chrift  eft  vivant , & même  vivant  dans  les  deux  ; puifqu’il  eft  par  cet 
Efprit  l’Auteur  de  la  prédication  Apoftolique.  Mais  elle  ne  dévoie 
pas  fe  borner  aux  Juifs;  & la  gloire  annoncée  à ce  peuple  élu  dévoie 
bientôt  après  être  portée  aux  Gentils.  C’eft  ce  que  David  nous  ex- 
pliquera diftinêlemcnt  & par  ordre , comme  nous  allons  voit  ; mais  à 
préfent  il  faut  reprendre  le  Texte. 

24.  Louez  le  Seigneur , vous  qui  le  craignez  : races  de  Jacob , glorù 
fiez-le  par-tout  où  vous  êtes  étendues  : craignez-le , â vous  tous  qui  compo- 
fez  la  pcjlérité  d'Ifiaël.  . • 

ÿ.  2 y.  Parce  qu’il  ri  a point  méprifé , ni  dédaigné  la  modejlie  ( l’humi- 
lité , l’humble  priere  ) du  pauvre  ( du  délaiffé , du  dépouillé  : )&  il  ne 
lui  a point  caché  fa  face  : & quand  il  crioit  â lui  fil  fa  exaucé. 

Quoi 
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Quoi  donc,  celui  qui  fe  plaint  avec  tant  de  larmes  de  n’être  point 
exauce , invite  maintenant  les  Ifraëlites  fous  ces  deux  titres , Racei  de 
'Jacob , & poftérité  d’ifiàél , à rendre  grâces  à Dieu  d’avoir  exaucé 
fa  priere  : c’eft  vifiblement  que  les  chofes  font  changées  : le  dépouil 
lé , le  délailTé  ne  l’eft  plus  : abandonné  une  fois  à la  mort,  il  cft  reffuf- 
cité  à jamais  ; & il  entre  par  ce  moyen  dans  fa  gloire  : c’eft  ce  qui  de 
voit  être  annoncé  à toute  la  race  d’Ifracl,  félon  les  paroles  du  PfaI 
mifte.  C’eft  ce  qui  le  fut  en  effet  par  cette  déclaration  de  S.  Pierre  , 

Sçaehe  toute  la  maifin  d'Ifraël,  que  Dieu  a fait  Seigneur  Chrijî , ce  AS,  ii. 

Je/ùs  que  vous  avez  crucifié. 

Par  ce  moyen  les  Ifraëlites  font  en  effet  invités , tant  par  David 
que  par  les  Apôtres , à croire  que  le  même  qui  avoir  été  délaiffé , étoit 
maintenant  élevé  au  comble  de  la  gloire , puifqu’il  étoit /à/r  Seigneur 
dr  Chrifi.  Les  Gentils  viendront  à leur  tour  : mais  il  falloir  commen- 
cer pat  les  Juifs,  à qui  le  falut  devoir  être  premièrement  annoncé  ; 
car  voici  ce  qui  devoir  encore  arriver  félon  le  Pfalmiôe. 

y.  26.  Ma  louange  fera  devant  vous  dans  la  nombreufe  ou  grande 
Eglift  ••  ( on  y publiera  la  loiiange  que  je  dois  à votre  immenfe  bon* 
té  ) pour  m’avoir  remd\i  la  gloire  que  favois  devant  vous  avant  la  con» 
jUtutton  du  monde.  La  grande  ou  la  nombreufe  Eglife  fignifie  natu- 
rellement la  grande  affemblée  de  tout  le  peuple  ; mais  dans  cet  en- 
droit du  Pfeaume , il  y a une  raifon  particulière  d’employer  ce  terme, 
comme  s’il  difoit:  L’Églife  aura  bientôt  toute  fa  grandeur,  quand  elle 
aura  enfermé  dans  fon  fein  la  Genrilité  convertie  ; mais  en  attendant^ 
il  faut  comprendre  que  l’Eglife  de  Jefus-Chrift  n’a  commencé  d’être 
vraiment  nombreufe , même  parmi  les  Juifs,  qu’après  fon  crucifie, 
ment  ; conformément  à cette  parole  qu’il  avoir  lui  même  prononcée  : 

Lorfque  vous  aurez  élevé  de  terre  le  fils  de  t Homme , vous  connottrez  qui je  ^ 

fuis:  car  alors , dès  la  première  prédication,  trois  mille  hommes  fu-  iL 
rent  convertis , c^ui  furent  aufli-tôt  après  fuivis  de  cinq  mille  autres , 

& S.  Jacques  dit  a S.  Paul:  Hous  voyez  t monfrere , combien  de  milliers 
de  Juifs  ont  cru. 

Voilà  donc  parmi  les  Juifs  une  grande  & nombreufe  Eglife  : elle 
aura  parmi  les  Gentils  un  bien  autre  accroiffement , comme  on  va 
voir  : mais  il  falloir  avant  toutes  chofes , expliquer  ce  qui  devoir  ar- 
river aux  Juife  ; & le  voici. 

26.  Je  rendrai  mes  vœux  en  lapréfence  de  ceux  qui  craignent  Dieu. 

Il  ne  s’agit  pas  de  David  : c’eft  toujours  le  crucifié  & le  reffufeité  qui 
parle , c’eft  lui  qui  rend  fes  vœux  : rendre  fes  vœux,  félon  l’Ecritu- 
le  , c’eft  offrir  à Dieu  un  facrifice  d’aêüon  de  grâces  ou  d’Eucha- 
Tome  II,  F 
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rilHe , quand  on  a obtenu  ce  qu’on  demandoit  : comme  H Jefus-Chrili: 
Expuc.  crucifié  & reflufcité  eût  dit  : Je  me  fuis  dévoué  moi-même  pour  le 
PU  PsiAu-  genre  humain  : j’ai  fait  vœu  d’immoler  ma  vie  pour  le  monde , afin 
d’en  effacer  les  péchés  : Dieu  qui  avoir  déclaré  qu’/7  n agréoit  point  les 
Pf.  xxxix.  holocaufies  é"  les  viSimes  pour  le  péché , m’a  reçu  feul  à la  place  de  tou- 
tes  les  autres  hofties  : je  me  fuis  offert  moi-même  à la  Croix , & j’ai 
obtenu  le  falut  des  hommes  : que  reffe-t-il  donc  aujourd’hui , finon 
que  pour  avoir  obtenu  l’effet  de  mes  vœux  ^ je  lui  ofifre  le  facrifice 
qui  foit  principalement  d’aêUon  de  grâces  f c’eft  ce  qu’a  fait  Jefus- 
chriff  après  fa  réfurreêlion  : & parce  que  le  propre  de  ce  facrifice  efl 
de  fe  tourner  en  banquet  facré  > le  Prophète  le  défigne  aufli  par  ce 
caraêlère.  . 

H'.  27.  Les  pauvres  ( félon  l’Hébreu , de  mot  à mot  : Ceux  qui  fins 
doux  dr  humbles  de  cœur  : mites  » pauperes  : ) mangeront  dr  feront  raf- 
fajiés  : ceux  qui  cherchent  le  Seigneur , le  loueront  : votre  cœur  vivra  à 
jamais.  Il  indique  ici  le  facrifice  de  l’Euchariffie  > qui  commença 
alors  d’être  célébré  dans  l’Eglife  naiffante  en  fimplicité  de  cœur  ; 
& on  fçait  que  c’eft  Jefus-Chrift  qui  le  célébré  toujours  ; puifqu’il 
fe  fait  non-feulement  en  fon  nom , mais  par  fes  propres  paroles  : 
comprenons  donc  que  les  pauvres , les  humbles  de  cœur  > mange- 
ront : que  mangeront-ils  ? fi  ce  n’eft , félon  la  coutume , les  chairs 
immolées  dans  le  facrifice  de  l’Euchariftie , qui  font  en  effet  celles 
de  Jefus-Chrift  : car  il  n’y  a plus  pour  nous  d’autre  viélime  que 
celle-là  : Et  ils  feront  rajfajiés  : de  quoi  ? finon  des  opprobres , des 
fouffirances  de  Jefus-Chrift , & de  fes  humiliations  : mais  ils  ne  doi- 
vent pas  pour  cela  murmurer , ni  fe  rebuter  de  ce  facrifice  ; puis- 
que c’eft  par  les  opprobres  de  Jefus-Chrift  que  nous  devons  avoir 

f>art  à fa  vie  ôc  à fa  gloire  > Sx.  qu’en  effet  le  Pfeaume  leur  dit  fous 
e nom  de  Jefus-Chrift  : f^os  cœurs  vivront  aux  fiée  les  des  fiécles  : & 
3tan  VI  aurez  part  à la  nourriture  dont  j’ai  prononcé  : ^ui  me  mange 
5J  » ;*.*  ' vivra  pour  moi } & il  ne  mourra  jamais. 

28.  Toutes  les  extrémités  de  la  terre  fe  rejfouviendront  du  Seigneur  , 
d-  fe  convertiront  à lui  \ & toutes  les  familles  des  Gentils  P adoreront, 
t.  2p.  Parce  que  le  régné  appartient  au  Seigneur  : dr  il  dominera 


fur  les  Gentils. 

a.  30.  Tous  les  riches  dr  puijfans  de  la  terre  ( mot  à mot  les  gras  de 
la  terre  ) ont  mangé,  & adoré  devant  fa  face:  tous  ceux  qui  fe  réduifent 
en  poujfiere  : ( tous  ceux  qui  font  fujets  à la  mort , en  un  mot , tous 
les  mortels  ) fléchiront  le  genou , ( devant  lui  ).  • 

La  première  ôc  la  plus  ancienne  connoiflânee  du  genre  humain. 
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e(l  celle  de  la  divinité  : l’idolâtrie  répandue  depuis  tant  de  fîécles  - 

par  toute  la  terre , n’étoit  autre  chofe  qu’un  long  & profond  oubli  Expuc. 
de  Dieu  : rentrer  dans  cetre  connoiflance , & revenir  à foi-même,  Pseau- 
après  un  fi  mortel  afToupilTement , pour  reconnoître  Dieu  qui  nous  _ 

a faits,  c’efi  ce  que  David  appelle  s’en  refibuvenir,  & il  explique 
dans  ces  trois  verfets , que  ce  devoir  être  l’heureufe  & prochaine 
fuite  du  crucifiement  de  Jefus-Chrifi.  C’eft  donc  ici  le  dernier  ac- 


croiflement  qui  rend  -complette  la  grande  Eglife , & lui  donne  fon 
étendue  toute  entière.  Jefus-Chrift  avoir  dit  cette  parole:  fai  d autres  3tan,x.  i<. 
brebis  qui  ne  font  pas  de  ce  bercail , dr  il  faut  que  je  les  amène , dr 
au  il Je  fajfe  un  feul  bercail  & un  feul pafleur  : on  fijait  qu’il  entendoit 
les  Gentils , qui  unis  aux  Juifs  convertis , compoferent  le  grand 
bercail  de  l’Eglife  Catholique. 

Mais  pour  accomplir  cet  ouvrage , il  devoir  arriver  deux  chofes: 
la  première,  le  Crucifiement  de  Jefus-Chrift  fie  fa  Rélurreâion  ; 6c 
la  ieconde , la  converfion  des  Juifs  qui  dévoient  croire. 

La  première  vérité  eft  établie  par  la  parole  du  Sauveur , à qui 
ton  vint  dire  près  de  fa  fin , que  quelques  Gentils  le  vouloient  voir  ; »*• 
alors  étendant  fa  vûe  fur  la  Gentilité  qui  alloit  être  convertie , il 
dit  ces  mots  : Si  le  grain  de  froment  ne  meurt  en  tombant  d terre , il  Und..  f. 
demeure  feul  ; mais  s'il  meurt , il  portera  un  grand  fruit.  Ce  fruit 
n’étoit  autre  choie  que  la  Gentilité  convertie , ce  qu’il  confirme  en 
difant  : Quand  f aurai  été  élevé  de  terre , c’eft-à-dire,'crucifié  ,je  tirerai  ^bid.  j». 
tout  à moi  ; fie  non-feulement  ceux  des  Jui^  qui  feront  prédeftinés 
à la  vie  éternelle , mais  encore  tous  les  Gentils  tirés  des  extrémi- 
tés du  monde.  Avant  de  convertir  les  Gentils,  Jefus-Chrift  devoir 
mourir  fur  la  Croix  : fie  faim  Paul  a prouvé  par  les  Ecritures,  -dS.xxn. 
feroit  le  premier , qui  rejfufcité  des  morts  y annonceroit  la  lumière  aux 
Gentils.  Mais  la  ieconde  vérité  n’eft  pas  moins  certaine , que  les 
Gentils  ne  dévoient  être  appellés  à l’Evangile  , qu’après  qu’il  auroit 
été  prêché  aux  J uifs , fie  qu’un  grand  nombre  l’auroit  cru. 

Il  eft  admirable  que  David  non -feulement  ait  vû  des  chofea 
fi  éloignées , mais  encore  qu’il  les  ait  vûes  dans  l’ordre  qu’elles 
devoienr  arriver  : car  il  a vû  premièrement  le  Crucifié  avec  fes  mains 
fie  fes  pieds  percés , aulTi-bien  qu’avec  fes  os  comptés , fie  le  pana- 
ge  de  fes  habits  entre  fes  bourreaux  : enfuite  il  l’a  vû  refllifcitcr  ôc 
annoncer  le  nom  de  Dieu  à fes  frères , à commencer  par  les  Juifs» 
fie  enfin  finir  par  les  Gentils , félon  l’ordre  de  la  prédeftination  éter- 
nelle , ainfi  que  nous  l’avons  montré  diftinâement. 

Et  remarquez  qu’il  ne  dit  pas  que  tous  les  Juiâ  doivent  croire  j, 

Fij 
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— mais  feulement  que  la  parole  devoir  être  adreffée  à toute  la  race 
Explic,  d’Ifraël  : & au  contraire  pour  les  Gentils,  il  dit  clairement  que  toutes 

BU  PsEAu-  Jes  nations,  toutes  les  ramilles  des  Gentils fe  convertiroient , pour 

- ^ montrer  que  leur  convcrfion  a£luelle,  & leur  abord  en  foule  dans 

l’Eglife , devoir  être  l’effet  principal  de  la  prédication  de  l’Evangile. 

C’eft  ici  la  grande  merveille  : car  qui  ne  s’étonneroit  que  les 
Gentils  depuis  tant  de  liécies , plus  fourds  & plus  muets  que  les 
idoles  qu’ils  fervoient , & qui  avoient  (i  profondément  oublié  Dieu  , 

3u’ils  fembloient  n’en  avoir  retenu  le  nom  que  pour  le  profaner,  tout 
’un  coup  fe  foient  réveillés  au  nom  de  Jefus-Chtift  reffufcité,  fie 
qu’ils  foient  venus  les  uns  fur  les  autres  de  toutes  les  parties  du 
monde , comme  pour  compofer  la  grande  Eglife , qui  étoit  deftinée 
au  Sauveur  du  monde  f C’eft  de  quoi  on  ne  peut  jamais  s’étonner 
affez , ni  affez  remercier  celui  qui  a fait  prédire  ce  grand  événement 
par  David  en  la  perfonne  de  Jefus-Chrift , lorfqu'il  n’y  paroiffoit 
pas  encore , ni  du  tems  de  David , ni  tant  de  fiécles  après , du  tems 
de  Jefus-Chrift  même , la  moindre  difpolltion,  mais  plûtôt  un  éloi- 
gnement extrême  fie  prodigieux. 

Au  refte , l’on  a pu  voir  que  David  parle  deux  fois  du  feftin  facr^ : 
car  après  avoir  dit , ÿ.  27.  Les  pauvres  : ceux  qui  font  doux  fie  hum- 
bles de  cœur , mttes  , pauperes , qui  font  termes  équivalons , man- 
geront le  pain  de  vie  ; il  dit  encore , ÿ.  30.  Les  gras  de  la  terre  : les 
riches  fie  les  puiffans  du  monde  : ont  mangé  cr  adoré , pour  inftnuer 
que  les  riches , pingues  'terra , fie  même  les  rois  de  la  terre  viendront 
les  derniers , fie  comme  entraînés  par  les  autres  / au  banquet  de 
Jefus-Chrift. 

30.  Son  ame  ne  vivra  pas:  fon  ame , c’eft  un  hébraïfme  connu  , 
pour  lignifier  fa  perfonne  ; fie  c’eft-à-dire , en  un  mot , il  perdra  la 
vie. 

jf.  31.  Sa  poflérit:  le  fervira  dans  la  race  fuivante:  on  racontera  ( fes 
loiianges  ) au  Seigneur  : ( on  les  célébrera  dans  les  affcmblées  folem-. 
neiles  du  peuple  de  Dieu.  ) 

f-.  32.  Ils  viendront , & ils  annonceront  fa  jujlice  au  peuple  qui  naîtra  , 
CJ**  qutl  a fait. 

Voilà  les  trois  derniers  verfets , où , encore  que  le  Pfalmifte  change 
de  perfonne  , il  les  faut  pourtant  rapporter  au  même  dont  il  eft  parlé 
dans  tout  le  Plèaume , qui  ne  peut  être , comme  on  a vu , que  J efus- 
Chrift.  C’eft  donc  lui  dont  il  eft  écrit  : Il  perdra  la  vie , & une  longue 
foftêrité  le  fervira  : c’eft  conftamment  Jefus-Chrift  à qui  fa  mort 
^donnera  une  longue  fuite  d’en^s  j fie  c’eft  la  même  chofe  qu’ifaïe 
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prédit  en  ces  mots  ; S’il  donne  fa  vie  four  le  pèche' , il  verra  une  Ion- 

sue  race , & la  volonté  du  Seigneur  fera  difpofee  en  fa  main  : fera  exé-  Explic. 

cutéc  par  fa  puiflance.  ^ 

32.  Us  viendront  : ce  font  les  Apôtres  .*  & ils  annonceront  fa  1_ 

juftice  : c’eft  celle  de  Jefus-Chrift  : au  peuple  qui  naîtra  : au  peuple  //.Lu.  lo, 
rki  Nouveau  Teftament , qui  naîtra  principalement  parmi  les  Gentils 
par  fa  mort , & qu’il  a fait  en  donnanrtà  vie. 

C’eft  la  fin  de  la  Prophétie  félon  l’Hébreu  , où  les  Chrétiens  ont 
l’avantage  > premièrement , que  s’il  y a quelque  verfet  qui  puiffe 
en  quelque  façon  être  adapté  à David  comme  étant  une  excellente 
figure  de  Jefus-Chrift,  il  y a aufli  de  grands  caraâères  plus  clairs 
que  le  Soleil , qui  ne  lui  peuvent  convenir  en  aucune  forte  : & en 
fécond  lieu,  pour  ce  qui  regarde  Jefus-Chrift,  non-feulement  ces 
grands  caractères  qu’on  a donnés  pour  clef  de  la  Prophétie  lui 
conviennent  de  mot  à mot , mais  encore  tous  les  verfcis  lui  con- 
viennent effeaivement , & dans  un  fens  naturel  fie  propre  , ainfi 
qu’il  a paru  dans  cette  explication  : de  forte  que  fi  on  confidère  le 
total , tout  eft  manifeftement  à Jefus-Chrift , qui  aufli  commence 
par  fe  l’appliquer  , en  s’écriant  à la  Croix  : Mon  Dieu , mon  Dieu  l 
pourquoi  m’avez-vous  délatjfeî 

§.  IX. 

Différences  des  Septante  d’avec  l'Hébreu. 

IL  eft  bon  maintenant  de  confidércr  ce  que  nous  diront  les  Sep- 
tante. Nous  en  avons  déjà  rapporté  le  titre.  Au  lieu  qu'au  fé- 
cond verfet,  1 Hébreu  porte  fimplement  .•  Alon  Dieu  y mon  Dieu! 
pourquoi  m'avez-vous  dèlaijjé  ? ainfi  que  nous  le  trouvons  récité  par 
Jefus-Chrift  même  fur  la  Croiî:  les  Septante  ont  inféré:  Regardez- 
moi  : pour  expliquer,  que  Jefus-Chrift  accoutumé  aux  tendres  re- 
gards de  fon  pere , ne  peut  fouffrir  d’en  ^tre  privé , lui  qui  eft  l’ob- 
jet éternel  de  fes  complaifances.  Mais  il  importe  de  bien  remarquer 
dans  les  Evangéliftes,  que  Jefus-Chrift  n’a  point  prononcé  cette 
parole , fit  qu’il  n’a  fait  que  fuivre  l’Hébreu  en  difant  : Alon  Dieu, 
mon  Dieu  ! fans  dire , regardez-moi. 

Au  même  verfet , au  lieu  de  ces  mots  : Les  paroles  de  mon  rugif- 
fement  : les  Septante  ont  lû  .•  les  paroles  de  mes. péchés , c’étoit-à- 
dire , les  péchés  du  monde  qui  étoient  devenus  les  fiens  , comme 
on  a dit. 

. F iij 
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Au  verfet  ils  ajoutent , que  Ce  neft  point  à lui  une  folie  de  re- 
courir à Dieu  làns  fe  rebuter  : parce  que  le  Hdéle , quelque  dédain 
qu’il  éprouve  du  côté  de  Dieu , doit  toujours  y avoir  recours , ainli 
qu’a  fait  Jefus-Chrift , en  retournant  par  trois  fois  à la  priere  dans 
le  facté  jardin  des  Olives. 

Au  verfet  4.  les  Septante  traduifent  ; f^ous  habitez  dans  le  fanc"' 
tuaire , vous  qui  êtes  la  louange  d" Ifràél , où  le  Sanûuaire  eft  marqué  « 
comme  le  lieu  où  Dieu  écoute  toutes  les  prières , & reçoit  les  ’ 
louanges  de  tout  Ifraël^  qui  célébroit  éternellement  fes  miféri- 
cordes.  Ceft  donc  pour  nous^  les  marquer  > que  les  Septante  ont 
traduit  de  cette  forte. 

Au  verfet  20.  les  Septante  ajoutent  ; Pourvoyez  à ma  défenfe  : par 
où  nous  pouvons  entendre,  que  Jefus-Chrift  demandoit  à Dieuÿ 
qu’il  défendît  fa  perfonne  & fa  doârine  de  tous  les  outrages  que 
leyjuifs  lui  faifoient. 

Jufqu’ici  on  voit  clairement  que  les  différences  des  Septante  ne 
changent  rien  dans  le  fens  ; mais  en  voici  une  qui  paroîtra  plus 
confidérable  : l’Hébreu  lit  au  verfet  30.  Son  ame  ne  vivra  par.*  au 
lieu  que  les  Septante  ont  traduit  : Mon  ame  vivra  pour  lui  ••  31. 

félon  la  Vulgate.  Ceux  qui  ont  feulement  appris  les  premiers  élé- 
raens  de  la  langue  Hébraïque , fçavent , qu’ici  la  différente  leçon  de 
l’Hébreu  ne  vient  que  d’un  trait  qui  lait  le  changement  de  per- 
fonne , ôc  d’une  fimple  lettre  qui  aura  échappé  dans  l’exemplaire 
des  Septante  : mais  au  fond  > fi  l’on  prend  la  peine  de  fe  fouvenir 
que  celui  dont  il  eft  écrit  : Mon  ame  vivra  pour  Dieu  : ayant  dit  au- 
paravant qu’il  étoit  mort , ainfi  que  nous  l’avons  remarqué , s’il  vit 
a préfent,  c’eft  qu’il  reffufeite  : aufli  ne  vit-il  que  pour  Dieu , fie 
comme  dit  le  faint  Apôtre  : S’il  ejl  mort  une  fois , cejl  pour  le  péché  ,* 
(jr  s’il  vit  maintenant , c’eft  pour  Dieu^ 

Ce  que  les  Septante  ajoutent  .•  ^ue  lapoflérité  de  Jefus-Chrijl  fervira 
■ Dieu , & qu’on  annoncera  devant  le  Seigneur  une  race  future  , n’efl: 
qu’une  plus  claire  explication  du  peuple , que  la  Réfurreâion  de 
Jefus-Chrift  fera  naître  ; 6c  tout  cela  ne  fait  vifiblement  qu’un  feul 
6c  même  fens  avec  le  texte  original , fans  qu’il  y ait  le  moindre 
changement , qui  mérite  qii’on  le  confidère  , conune  il  a déjà  été 
remarqué. 

Je  n’en  dirai  pas  davantage , 6c  je  n’ai  plus  qu’à  louer  Dieu  qui 
nous  a donné  dans  ce  Pfeaume  une  lî  claire  Prophétie,  ou  plûtôt 
une  hiftoirc  fi  précife  des  fouffrances  6c  de  la  gloire  de  Jefus-Chrift. 
Il  n’y  a rien  là  pour  David  qui  n’a  pas  été  crucifié , qui  n’a  pas  vù 
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jouer  fes  habits  du  haut  d’une  Croix , qui  n’eft  point  reflufcité  pour  - 
annoncer  à fes  fteres  la  gloire  de  Dieu , qui  n a point  converti  les  Explic. 
Jui6  par  fa  mort , ni  rappellé  à la  connoiflknce  de  Dieu  toute  la  Pssao- 
Gentilité  ; tout  cela  ne  convient  qu’à  Jefus-Chrill.  David  n’a  pas 
oublié  l’Euchariftie , & c’eft  avec  confolation  qu’on  la  voit  paroître 

Sar  deux  fois  dans  un  Pfeaume  y oit  font  racontés  par  ordre  les 
lyllères  du  crucifié  ; ôc  il  n’y  a qu’à  conclure  ce  raifonnement  par 
où  il  a conunencé , en  reconnoiffant  que  David , comme  pere , 
comme  Prophète , 6c  comme  figure  de  Jefus-Chrift , a pu  dire  fous 
fon  nom  tant  de  chofes  merveUleufes  6c  précifes , qui  fans  aucun 
doute  ne  conviennent  pas  à David  lui-même. 


§.  X. 

Réjlexton  fur  le  délaijfement  de  Jesus-Christ. 

SI  nous  voulons  tirer  maintenant  de  la  doârine  précédente  toute 
l’utilité  poflible , il  faut  encore  élever  plus  haut  notre  penfée  , 

6c  pour  demiere  confidération , fonger  que  celui  qui  vient  de  fe 

Îlaindre  > avec  tant  de  gémiffemens  d’être  délaiffé  de  Dieu , eft 
lieu  lui-même  ; mais  un  Dieu , qui  fe  fàifant  homme  pour  nous 
rapprocher  de  lui  y a voulu  prendrp  la  nature  humaine  y non  pas 
telle  qu’elle  étoit  avant  le  péché , heureufe , immortelle  6c  invul- 
nérable , mais  telle  que  le  péché  l’a  faite , couverte  de  plaies  y 6c 
attendant  à chaque  moment  le  dernier  coup  de  la  mort  ; afin  que 
portant  pour  nous  les  peines  du  péché , fans  en  avoir  la  tache  ôc 
le  démérite , il  pût  être  le  Libérateur  de  tous  les  pécheurs.  C’eft 
pourquoi  Ifaïe  lavû  comme  un  léfreux  ; comme  un  homme  frappé  de  jj-^ 

Dieu  cr  humilié  : c’eft  par-là  qu’il  ejl  devenu  Phomme  de  douleurs , à"  ?•  +• 
qui  fçait  Pinfirmité  : qui  la  fijait  non-feulement  par  fcience , mais  en- 
coK  par  une  expérience  réelle , 6c  qui  eft , comme  dit  S.  Paul , le  neb.  n. 
plus  tendre  6c  le  plus  compatiffant  de  tous  les  hommes  y parce  qu’il  ir>  is- 
a été  le  plus  affligé , 6c  mis  à de  plus  rudes  épreuves. 

Ce  n’eft  donc  point  par  foibleffe , qu’il  a pris  nos  infirmités  ; à 
Dieu  ne  plaife  : c’eft  pat  puiffance  ôc  par  choix  : c’eft  par  puiflance , Jtaa.x,  17, 
qu’il  eft  mortel  6c  fouffrant  : c’eft  par  puiflance  qu’il  eft  mort , 6c  nul  * *• 
ne  lui  a pu  arracher  fon  ame , mais  il  la  donne  de  fon  bon  gré  : on  le 
voit  fur  la  Croix  confidércrce  qui  manquoit  encore  à fon  ouvrage  > 
ôc  ne  rendre  l’ame  qu’après  avoir  dit  : Tour  ejl  confommé  : 6c  après  * t x. 

avoir  en  effet  confommé  teeuvre  que  fon  pere  lui  avoir  mife  en  main. 
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— " Comme  donc  il  eft  mort  par  puiflance  ; qu’il  a pris  aufli  par  puiC; 

Expuc.  fance  toutes  les  palfionsj  qui  font  des  appartenances  & des  appa- 
DiT  PsEAü-  nages  de  la  nature  humaine , nous  avons  dit  qu’il  en  a pris  la  viva- 
cité , la  fenfibilité , la  vérité  , tout  ce  qu’elles  ont  d’affligeant  & 
de  douloureux.  Jamais  homme  n’a  tiû  rcflentir  plus  d’horreur  pour 
la  mort  que  Jefus-Chrift,  puifqu’il  l’a  regardée  par  rapport  au  pé- 
ché , qui  étant  étranger  au  monde , y a été  introduit  par  le  démon  : 
il  voyoit  d’ailleurs  tous  les  blafphêmes , & tous  les  crimes  qui  jde- 
voient  accompagner  la  Tienne  : c’eft  pourquoi  il  a reflenti  cette 
épouvante  ) ces  frayeurs , ces  triflelTes  que  nous  avons  vues. 

Nul  homme  n’a  jamais  eu  un  fentiment  plus  exquis  : mais  pour 
cela  il  fie  faut  pas  croire  que  l’agitation  de  fes  pafflons  turbulentes 
ait  pénétré  la  haute  partie  de  fon  ame  : fes  agonies  n’ont  pas  été 
jufques-là , & le  trouble  même  n’a  pas  troublé  cet  endroit  intime 
& imperturbable  : il  en  a été  à peu  près  comme  de  ces  hautes  mon- 
tagnes , qui  font  battues  de  l’orage  & des  tempêtes  dans  leurs  par- 
ties baffes , pendant  qu’au  fommet  elles  joüiffent  d’un  beau  foleil  > 
êc  de  la  férénité  parfaite. 

Luc,  XXII.  Ceux  qui  ont  ofé  retrancher  de  l’Evangile  de  fàint  Luc > V Ange 
que  Dieu  envoya  â Jefus-Chrift  pour  le  fortifier,  n’ont  pas  compris  ce 
Myftère , & que  Dieu  en  retirant  dans  le  plus  intime , toute  la  force 
de  l’ame  > & lui  envoyant  fon  faint  Ange  pour  le  confoler  dans  fes 
détreifeS)  n’a  pas  prétendif  par-là  déroger  à fa  dignité  : mais  feu- 
lement lui  faire  éprouver  qu’il  étoit  homme , abatjfe'  par  fa  narure 
humaine  un  peu  au-dejjous  de  l'Ange  : Minuifii  eum  paulo  tninits  ah 
angelis  : & expiant  le  défordre  de  nos  pallions , loin  de  le  prendre , 
lorfqu’il  en  a voulu  fouffrir  le  tourment. 

Avec  l’expiation  des  péchés  que  les  pafflons  nous  font  com- 
mettre ) nous  avons  encore  dans  les  flennes , la  parfaire  inflruâion 
de  l’ufage  que  nous  devons  faire  des  nôtres.  Confidérez  Jefus- 
Chrift  dans  fes  dernieres  & terribles  tranfes , .qu’il  reflentit  à fa  ntort 

Matth.  & à là  pafflon  : il  prend  avec  lui  trois  de  fes  Difciples  qu’il  eftimoit 
XXVI.  57,3»,  les  plus  fidèles  : il  leur  ordonne  de  veiller,  & va  faire  fa  priera 
• °Mart  XIV.  agonie  : il  revient  à eux  pat  trois  fois  : vous  diriez  qu’il 

3? , 34 , ait  befoin  du  foutien  de  leur  préfence,  & que  fes  allées  & fes  ve- 
nues  font  les  effets  de  l’inquiétude  qui  accompagne  les  pafflons  : 
mais  non  : cette  apparence  d’inquiétude  eft  en  effet  une  inftrudion. 

Quand  il  fait  ce  reproche  à fes  Difciples , yous  n'avez  pû  veiller 
une  heure  avec  moi  ; il  leur  enfeigne  ce  qu’ils  doivent  ftiire  , à l’é- 
gard de  ceux  qui  fe  trouveroient  dans  la  détreffe  : ce  n eft  pas  qu’il 
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eût  befoîn  de  leur  veille  : mais  il  a voulu  leur  montrer  qu’ils  avoient 
befoin  de  veiller  eux -mêmes,  & qu’il  leur  étoit  utile  de  penfcr 
que  r efprit  doit  être  prompt  & vif , quoique  la  chair  fait  infirme. 

Cependant  le  Verbe  divin , qui  étoit  le  modérateur  cach4  de 
toutes  les  aélions  & de  tous  les  mouvemens  de  Jefus-Chrift, 
y infpiroit  au  dedans  une  valeur  infinie  , ce  quiles  rendoit  dignes 
de  Dieu , & nous  donnoit  une  viêlime  capable  feule  de  racheter 
mille  & mille  mondes. 

C’eft  ce  que  voient  tous  ceux  qui  reconnoiffent  que  le  Délaiffé 
eft  Dieu  : c’eft  ce  qu’ont  vu  en  efprit  les  anciens  juftes  : c’eft  ce  pj.  eix.  i. 
qu’a  vû  David  , lorfqu’il  appelle  Jefus-Chrift  fon  Seigneur , encore  A/atr*.  xxu. 
qu’il  foit  fon  fils  : c’eft  ce  qu’a  vû  Ifaïe , lorfqu’il  dit  fi  expreffé- 
ment , que  le  petit  enfant  qui  nous  eft  donné , eft  Dieu  ; c eft  ce 
qu’a  vû  Michée  , lorfqu’en  voyant  naître  dans  Béthlécm  le  chef 
a Ifraël , tout  d’un  coup  il  eft  élevé  jufqu’à  voir  que  fon  origine 
eft  éternelle  & divine  : c’eft  ce  qu’ont  vû  tous  les  Prophètes , & tous 
les  anciens  Patriarches  : Abraham  a vû  fon  jour  ^ df  il  s’en  eft  réjoui  : jem,r\u. 
il  a vu  ce  jour  fi  clair  de  l’éternité  la  gloire  que  Jefus-Chrift  avoit 
auprès  de  fon  pere  avant  l'établijfement  du  monde  : il  a vû  que  Jepts-  ‘ 
Chrift  étoit , avant  que  lui  Abraham  eût  été  fait  : on  peut  juger  des  tbii.  vm. 

autres  par  ceux-là  ; & l’avantage  que  nous  avons , c’eft  de  voir  plus  , 

expreflement  & de  près , ce  qu’ils  ont  vû  de  loin , & fous  des  ombres. 

C’eft  ainfi  que  Jefus-Chrift  a accompli  toute  juilice  ; tout  l’hom- 
me fera  fauve , parce  qu’il  a pris  tout  ce  qui  appartient  à la  nature 
humaine , & s’en  eft  fervi  pour  expier  le  péché  : il  a aufli  accompli 
tout  ce  qu’il  fiilloit  pour  être  le  parfait  modèle  du  genre  humain, 

& nous  a appris  à faire  un  bon  ufage  de  nos  pallions. 

Il  nous  montre  à craindre  la  mort , parce  qu’elle  eft  la  peine  du 
péché  > dont  on  ne  peut  avoir  trop  d’horreur.  11  nous  montre  qu’il 
•ne  faut  jamais  abandonner  Dieu , lors  même  qu’il  femble  le  plus 
nous  abandonner  : car  celui  qui  dit  : Mon  Dieu , mon  Dieu  ! pour- 
quoi ml  avez-vous  délaijfié  l ne  laifle  pas  malgré  ce  délailTement , de 
fe  fouvenir  que  ce  Dieu  qui  le  délaifiTe , eft  fon  pere , puifqu’il  re- 
tourne à lui , en  difant  : Mon  pere , pardonnez-leur  : & encore  ; Mon 
pere  ,je  recommande  mon  efprit  entre  vos  mains. 

Venez , âmes  délaiflTéeS}  malgré  toutes  vos  féchereflTes  & votre 
abandon , venez  toujours  mettre  en  lui  votre  confiance , alTurées 
que  Dieu  peur  même  vous  refiTufeiter  des  morts , comme  il  a fait 
Jefus-Chrift;  & dans  cette  foi,  dites  à l’exemple  du  faim  homme 
Job  : ^uand  il  me  donneroit  la  mort  t je  mettrai  toujours  en  lui  mon 
Tome  II,  G 
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tffhance  : Humi/iez-vous  fous  la  puijfante  main  àt  Dieu  : & comme 
Explic.  ajoute  l’Apôtre  S.  Pierre  > Rejetiez  fur  lui  toute  votre  follicitude. 
ou  PsEAu-  ceflbns  donc  pas  de  regarder,  avec  S.  Paul , Jefus  ejui  ejl  fatt~ 

^ teur^dr  le  confommateur  de  notre  foi  ; iorfquc  notre  ame  fera  trou- 
i.P.  v-7-8.  blée  > & que  nou^ferons  poufTés  jufqu’à  l’agonie  : apprenons  à dire 
^Mauh  * prière  du  facré  jardin , c’eft-à-dire , cette  courageufe 

XXVI.  )s>.  pjiere  : ffue  ma  volonté  ne  Je  fajfe  pas,  mais  la  votre  : & louons 
Marc , ï.  celui  qui  nous  donne  part  à fes  délaiflemens , pour  aullî  nous  don- 
41.**  ’ oer  part  à fa  gloire  > li  nous  fçavons  imiter  fon  obdilTance. 


FIN. 
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PREFACE, 

Oit  font  prûpofés  les  moyens  de  pi'ofiter  de  la  leSlure  de 
^Apocalypfe , & les  principes  pour  en  découvrir  le  fens. 

CE  ü X qui  ont  le  goût  de  la  piété , trouvent  un  attrait  particulier  dans 
cette  admirable  Révélation  de  S.  Jean.  Le  feul  nom  de  Jefus-Chrift 
dont  elle  ell  intitulée , infpire  d’abord  une  fainte  joie  ; car  voici  comme 
S.  Jean  a commencé , & le  titre  qu’il  a donné  à fa  Prophétie  ‘.'La  révéla-  Apoc.  1. 1 
tioti  de  Jefns-Chrifl , que  Dieu  lui  a donnée  pour  la  faire  entendre  à fis ferviteurs , en 
parlant  par  fin  Ançe  à Jean  fin  firviteur.  C’eft  donc  ici  Jefus-Chrift  qu’il  faut 
regarder  comme  le  véritable  Prophète  ; S.  Jean  n’cft  que  le  miniftre  qu’il 
a choill  pour  porter  fes  Oracles  a l’Eglife  ; & fi  on  eft  préparé  à quelque 
chofe  de  grand , lorfqu’en  ouvrant  les  anciennes  Prophéties , on  y voit 
d’abord  dans  le  titre , Lavifion  d’ If  aie,  fils  d’Amos;  les  paroles  de  Jérémie,  fils 
eJHelcias , & ainfi  des  autres  : combien  doit-on  être  touché , lorfqu’on  lit  à 
la  tête  de  ce  livre , La  Réz'élation  de  Jefus-Chrifi  fils  de  Dieu  ? 

Tout  répond  à un  fi  beau  titre.  Malgré  les  profondeurs  de  ce  divin  li- 
vre , on  y reffent , en  le  lifant , une  imprefiion  fi  douce , & tout  enfemble 
fi  magnifique  de  la  majefté  de  Dieu  ; il  y paroît  des  idées  fi  hautes  du  my- 
ftère  de  Jefus-Chrift , une  fi  vive  rcconnoiflance  du  peuple  qu’il  a ra- 
cheté par  fon  fang  , de  fi  nobles  images  de  fes  viéloires  & de  u>n  regne , 
avec  des  chants  fi  merveilleux  pour  en  célébrer  les  grandeurs , qu’il  y a de 
quoi  ravir  le  ciel  & la  terre. 

Il  eft  vrai  qu’on  eft  à la  fois  faifi  de  frayeur,  en  y lifant  les  effets  terri- 
bles de  la  jultice  de  Dieu  , les  fanglantes  exécutions  de  fes  faints  Anges, 
leurs  trompettes  qui  annoncent  fes  Jugemens  jjeurs  coupes  d’or  pleines  de 
fon  implacable  colère , & les  plaies  incurables  dont  ils  frappent  les  impies  j 
mais  les  douces  & raviffantes  peintures  dont  font  mêlés  ces  affreux  fpcéla- 
clcs , jettent  bientôt  dans  la  confiance , où  l’ame  fe  repofe  plus  tranquille- 
ment , après  avoir  été  long-tems  étonnée  & frappée  au  vif  de  ces  horreurs. 

Toutes  les  beautés  de  l’Ecriture  font  ramaflées  dans  ce  livre  ; tout  ce 

3u’il  y a de  plus  touchant , de  plus  vif , de  plus  majeftueux  dans  la  Loi  & 
ans  les  Prophètes , y reçoit  un  nouvel  éclat , & repaffe  devant  nos  yeux 
pour  rfbus  remplir  des  confolations  & des  grâces  de  tous  les  fiécles.  C’eft 
ici  un  des  caraélères  de  cette  admirable  Prophétie , & l’Ange  l’a  déclaré  à 
S.  Jean  par  ces  paroles  : Le  Seigneur  Dieu  des  faims  Prophètes , ou , comme  lit 

G il; 
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la  Vulgate  : Le  Seigneur  Dieu  det  efpriti  des  Proj^hétes , a *hv^ fen  Aniefauf 
décesstvrir  à fes ferviteters  ce  qui  doit  arriver  bientôt  : Paroles  ^ui  nous  font  en- 
tendre que  Dieu  qui  a inlpiré  tous  les  Prophètes , en  a fait  revivre  l’efprit 
dans  S.  Jean , pour  confacrer  de  nouveau  à Jefus-Chrifl  & à fon  Êglne  , 
tout  ce  qui  avoit  jamais  été  infpiré  aux  Prophètes. 

Je  trouve  deux  raifons  de  cette  conduite.  La  première  cfl  prife  de  S.  Ird- 
néc  : Il  devait,  dit-il,  venir  de faux  doileurtqui  enfei^neroientque  le  Dieu  qui  avait 
envoyé  Jefut-Chrifi , n était  fat  le  même  que  celui  qui  avait  envoyé  les  anciens  Pro—^ 
phétet.  C’eft  pour  confondre  leur  audace , que  la  Prophétie  du  nouveau 
Teftament , c’eft-à-dire , l’Apocalypfe , cft  pleine  de  toutes  les  anciennes 
Prophéties , & que  S.  Jean  le  nouveau  Prophète , expreflement  envoyé 
par  Jefus-Chrift , cft  plein  de  l’efprit  de  tous  les  Prophètes^ 

Mais  la  fécondé  raifon  n’eft  pas  moins  forte  ; c’en  que  toutes  les  Pro- 
phéties &tous  les  livres  de  l’ancien  Tcftament, n’ont  été  faits  que  pour  ren- 
dre témoignage  à Jefus-Chrift , conformément  à cette  parole  que  l’Ange 
adrelTc  à S.  Jean  : L’efprit  de  la  Prophétie , cefé  le  témoignage  de  Jfjus.  Ni  Da- 
vid , ni  Salomon , ni  tous  les  Prophètes , ni  Moyfe  qui  en  eft  le  chef,  n’ont 
été  fufeité* , que  pour  faire  connoitre  celui  qui  devait  venir,  c‘eft-à-dire , le 
Chrift  : c’eft  pourquoi  Moyfe  & Elic  paroiflent  autour  de  lui  fur  la  monta- 
gne , afin  que  la  Loi  & les  Prophètes  confirment  fa  Mifiion  , reconnoiP- 
lent  fon  autorité , & rendent  témoignage  à fa  dodrine.  C’eft  par  la  mê- 
me raifon  que  Moyfe  & tous  les  Prophètes  entrent  dans  l’Apocalypfe , & 
que  pour  écrire  ce  livre  admirable , S.  Jean  a reçu  l’cfprit  de  tous  les  Pro- 
phètes. 

Nous  retrouvons  en  effet  dans  ce  grand  Apôtre  l’cfprlt  de  tous  les  Pro- 
phètes , & de  tous  les  hommes  envoyés  de  Dieu.  11  a reçu  l’efprit  de  Moyf© 
pour  chanter  le  cantique  de  la  nouvelle  délivrance  du  peuple  Saint,  & 
pour  conftruirç  à l’honneur  de  Dieu  une  nouvelle  Arche , un  nouveau  Ta- 


par  l'eipnt  i 

Daniel  qu’il  nous  découvre  la  nouvelle  bête , c’eft-à-dire , le  nouvel  empire 
ennemi  Sc  pcrfécutcur  des  Saints,  avec  fa  défaite  & fa  ruine.  Parl’elprit 
d’Ezéchicl  il  nous  montre  toutes  les  richefles  du  nouveau  Temple,  où 
Dieu  veut  être  fervi , c’eft-à-dire , & du  ciel  & de  l’Eglifc  ; enfin  toutes  les 
confolations , toutes  les  ni^mclTes , toutes  les  grâces , toutes  les  lumières 
des  livres  divins  fe  réunilTent  en  celui-ci.  Tous  les  hommes  infpirés  de 
Dieu  femblent  y avoir  apporté  tout  ce  qu’ils  ont  de  plus  riche  & de  plus 

Srand , pour  y compofer  le  plus  beau  tatjleau  qu’on  pût  jamais  imaginer 
e la  gloire  de  Jefus-Chrift  ; & on  ne  voit  nulle  pan  plus  clairement  qu’il 
étoit  vraiment  la  fin  de  la  loi , la  vérité  de  fes  figures , le  cc»ps  de  lés  om- 
bres , & l’ame  de  fes  Prophéties. 

11  ne  faut  donc  pas  s’imaginer  lorfquc  S.  Jean  les  rapporte , qu’i  j foit  feu- 
lement un  imitateur  des  Prophètes  fes  prédéceffeufs;  tout  ce  qu’il  en  allè- 
gue, il  le  relève  ; il  y fait  trouver  l’Original  même  de  toutes  les  rrcmhéties , 
qui  n’cû  autre  que  Jefus-Chrift  & fon  Eglife.  Pouffé  du  même  inUinél  qui 
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àhimoît  les  Propliétes , il  y pénétre  l’efprit  ; il  cil  détermine  le  fens  ; il  en 
révéle  les  obfcurirés , & il  y fait  éclater  la  gloire  de  Jefiis-Chrift  toute  en- 
ticre- 

Ajoûtons  à tant  de  mcrreillcs  ecllc  qui  pafle  toutes  les  autres , je  veux 
dire  le  bonheur  d’entendre  parler , <Sc  de  voir  ^ir  Jefus-Clirift  relTufcité 
des  morts.  Nous  voyons  dans  l’Evangile  Jefus-Clirift  homme  converfant 
avec  les  hommes , humble , pauvre  , foible , foufFrant  ; tout  y reffent  une 
viélime  qui  va  s’immoler , & un  homme  dévoué  à la  douleur  3c  à la  mort. 
Mais  l’Apocalypfe  eft  l’Evangile  de  Jefus-Chrift  reflufeité  : il  y parle , & 
il  y agit  comme  vainqueur  de  la  mort , comme  celui  qui  vient  de  fortir  de 
l’enfer  qu’il  a dépouillé , & qui  entre  en  triomphe  au  lieu  de  fa  gloire , où 
il  commepee  à exercer  la  toute-puifl'ancc  que  fon  Perc  lui  a donnée  dans 


le  ciel  ôc  fur  la  terre. 

Tant  de  beautés  de  ce  divin  livre , quoiqu’on  ne  les  apperçoive  encore 
■qti’en  général  8c  comme  en  confufion , gagnent  le  cœur.  On  cil  follicité 
intérieurement  à pénétrer  plus  avant  dans  le  fecret  d’un  livre  dont  le  feul 
extérieur  8c  la  feule  écorce , fi  l’on  peut  parler  de  la  forte , répand  tant  de 
lumière  & tant  de  confolation  dans  les  cœurs. 

Il  y a deux  maniérés  d’expliquer  l’Apocalypfe; l’une  générale  Sc  plus  fa- 
cile ; c’ell  celle  dont  S.  Auguftin  a polé  les  fondemens , & comme  tracé  le 

Elan  en  divers  endroits , mais  principalement  dans  le  livre  de  la  Cité  de 
lieu.  Cette  explication  conGfte  à confidérer  deux  Cités,  deux  Villes, 
deux  Empires  mêlés  félon  le  corps,  & féparés  félon  l’cfprit.  L’un  eft  l’Em- 
pire de  Babylone  , qui  fignific  la  confufion  ôc  le  trouble  ; l’autre  eft  celui 
de  Jérufalcin , qui  fignifie  la  paix  : l’un  eft  le  monde , & l’autre  eft  l’Eglife  ; 
mais  l’Eglilê  confid«ée  dans  fa  partie  la  plus  haute , c’eft-à-dire,  dans  les 
Saints , dans  les  Elus.  Là  régné  Satan , ôc  ici  Jefus-Chrift  ; là  eft  le  règne 
de  l’impiété  ôc  de  l’orgueil,  ici  eft  le  fiége  de  la  Vérité  & de  la  Religion  ; là 
eft  la  joie  qui  fe  doit  changer  en  un  gémiftement  éternel , ici  eft  Ta  fouf- 
france  qui  doit  produire  une  éternelle  confolation  ; là  fe  trouve  une  idolâ- 
trie fpirituelle  : on  y adore  fes pallions,  on  y fait  un  Dieu  de  fon  plaifir,  & 
une  idole  de  fes  richefles  ; ici  lont  abattues  toutes  les  idoles , <Sc  non-fen- 
Icment  celles  à qui  l’aveugle  Gcntilité  ofïroit  de  l’encçns , mais  encore  cel- 
les à qui  les  hommes  fenfuels  érigent  un  temple  & un  autel  dans  leur  cœur, 
& dont  ils  fe  font  eux-mêmes  la  viélime.  Là  fe  voit  en  apparence  un  con- 
tinuel triomphe,  & ici  une  continuelle  perfécution  ; car  ces  idolâtres  qui 
font  dominer  les  fens  fur  la  raifon , ne  laillent  pas  en  repos  les  adorateurs 
en  efprit  : ils  s’efforcent  de  les  entraîner  dans  leurs  pratiques  ; ils  établiftent 
des  maximes,  dont  ils  veulent  faire  des  loix  univerfelles  ; en  un  mot , le 
monde  eft  un  tyran  : il  ne  peut  fouffrir  ceux  qui  ne  marchent  pas  dans  fes 
voies , ôc  ne  celTc  de  les  perfécuter  en  mille  maniérés.  C’eft  donc  ici  l’e- 
xercice de  la  Jm  & de  la  patience  des  Saints , qui  font  toujours  fur  l’enclume 
ôc  fous  le  marteau , pour  être  formés  félon  le  modèle  de  Jefus-Chrift  cruciT 
fié.  Que  n’ont-ils  point  à fouffrir  du  règne  de  l’impiété  ôc  du  monde  f c’eft 
pourquoi,  pour  les  confoler'.  Dieu  leur  en  fait  voir  le  néant;  il  leur  fait 
voir,  dis-je , les  erreurs  du  monde , fa  corruption , fes  touxmens  fous  une 
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■ '"■■■■'■  image  fragile  de  félicité  ; fa  beauté  d’un  jour , & fa  pompe  qui  difparoît 
Préface  comme  un  fonge  ; à la  fin , fa  chute  effroyable , de  fon  horrible  débris  : voilà 
SUR  comme  un  abrégé  de  l’Apocalypfe.  C’eft  aux  fidèles  à ouvrir  les  yeux  : 
l’Apoca-  c’eft  à eux  à confidérer  lafin  des  impies,  de  de  leur  malheureux  régné  jc’efl 
LvpsE.  eux , en  attendant , à en  meprifer  l’image  trompeufe  ; à n’adorer  point 
*T  la  bête , c’eft-à*dire , à n’adorer  point  le  monde  dans  fes  grandeurs , de  ' 

i4*itf^XX  4 participer  un  jour  à lès  fupplices  ; à tenir  leur  cœur  de  leurs  mains 

pures  de  toute  cette  idolâtrie  fpirituelle , qui  fait  fervir  l’efprit  à la  chair  ; 
dt  enfin  à en  effacer  en  eux-mêmes  jufqu’aux  ‘moindres  caraftères  : car 
Ibid.  c’eft  U carailère  de  la  bête  que  S.  Jean  nous  avertit  tant  d’éviter,  de  où  il 
met  l’clTcnce  de  l’idolâtrie. 

On  trouve  ce  caraélère  par-tout  où  le  monde  régné  : ainfi  oq  le  trouve 
même  dans  l’Eglife , parce  qu’on  le  trouve  dans  les  mondains  qui  entrent 
• dans  fa  fociété , de  fc  mêlent  avec  fes  Saints  : on  trouve  ^ dis-je , dans  ces 

mondains , quels  qu’ils  foient , de  quelque  place  qu’ils  occupent , le  carac-* 
tère  de  la  bête,  quand  on  y trouve  l’orgueil  de  la  corruption  ; il  faut  donc 
continuellement  îbrtir  de  cette  Babylone  myftique.  On  en  fort  par  de  faims 
défirs , de  par  des  pratiques  contraires  à celles  du  monde , julqu’à  ce  que 
l’heure  delà  derniere  de  inévitable  féparation étant  arrivée, on  en  fortira 
pour  toujours , de  on  fera  éternellement  delivre  de  toute  la  corruption  juf- 
qu’aux moindres/eftes. 

Autant  que  cette  explication  de  l’Apocalypfe  eft  utile,  autant  eft-ellc 
facile.  Par-tout  où  l’on  trouvera  le  monde  vaincu , ou  Jefus-Chrift  viffo- 
rieux , on  trouvera  un  bon  feus  dans  cette  divine  Prophétie  ; de  on  pourra 
même  s’aflùrer , félon  la  régie  de  S.  Auguftin , d’avoir  trouvé  en  quelque 
façon  l’intention  du  S.  Efprit , puifque  cet  Efprit  qui  a prévu  dès  l’éternité 
tous  les  fens  qu’on  pourroit  donner  à fon  Ecriture , a auffi  toujours  approu- 
vé ceux  qui  {croient  bons , & qui  dévoient  édifier  les  enfans  de  Dieu. 

V.  Mais  n notre  Apôtre  n’avoit  regardé  que  ce  fens  dans  fon  Apocalypfc , 

Qu’il  y <«  ce  n’en  ferait  pas  affez  pour  lui  donner  rang  parmi  les  Prophètes.  Il  a mé- 
un  aune  feue  jg  connoiffance  qui  lui  a été  donnée  des  évenemens  futurs , 

^ particulier  de  ce  qui  s’alloit  commencer  dans  l’Eglife  de  dans  l’Em- 
/««/  ’ lem  J pire-»  incontinent  après  que  cette  admirable  Révélation  lui  eût  été  en- 
a renfermé  ce  voyée  par  Ic  miniftère  de  l’Ange  : c’eft  pourquoi  on  lui  déclare  d’abord  que 
tjtti  elhit  or-  ^ proche , dc  que  c&qu’on  va  lui  révéler , arrivera  bientôt  : ce  qui  eft 

* répété  d’une  maniéré  très-précife  à la  fin  de  la  Prophétie. 

Ibut'xxil.'  Je  ne  puis  donc  confentir  au  raifonnement  de  ceux  qui  en  renvoient 
ro.  l’accompliffement  à la  fin  des  lîécles  ; car  les  combats  de  l’Eglife , dc  ce  qui 

alloit  arriver , tant  aux  Juifs  qu’aux  Gentils , en  punition  du  mépris  de  l’E-  • 
vangile , la  chute  des  idoles , de  la  converfion  du  monde , 6c  enfin  la  def- 
tinée  de  Rome  de  de  fon  Empire , ctoient  de  trop  grands  & tout  enfemblc 
de  trop  prochains  objets  pour  être  cachés  au  Prophète  dc  la  nouvelle  allian- 
ce : autrement , contre  la  coutume  de  tous  les  Prophètes  précédens , il  eût 
été  tranfporté  au  dernier  tems , en  paffant  par-deflüs  tant  de  merveilles  qui 
alloient  paroître , quoique  l’Eglife  naiffantc  eût  tant  de  bcfoiii  d’en  être 
inftruitc. 

Auffi 


iqli 
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Aufli  ne  faut-il  pas  douter  que  l’Eglife  pcrfécutce  ne  fût  attentive  à ce 
^ue  ce  livre  divin  lui  prédifoit  de  Tes  fouffrances.  Le  feul  exemple  de 
î>.  Denys  d’Alexandrie  nous  le  fait  voir.  Eufébe  nous  a rapporté  une  de 
fcs  lettres , où  il  paroît  qu’il  rcgardoit  l’Apocalypfe  comme  un  livre  plein 
de  fecrets  divins , où  Dieu  avoir  renfermé  une  intelligence  admirable , mais 
très -cachée,  de  ce  qui  arrivoit  tous  les  jours  en  particulier,  ko  9*  uaser. 

Pour  en  venir  à l’application , encore  qu’il  reconnût  que  le  fens  de  ce 
divin  livre  palsât  la  capacité  de  fon  cfprit , il  ne  laiflbit  pas  de  le  recher- 
cher ; & une  lettre  à Hermammon , dont  le  même  Euféhe  nous  a rapporté 
un  beau  morceau , nous  fait  voir  qu’il  appliquoit  au  tems  de  Valérien , les 
trois  ans  & demi  de  perfccution  prédits  au  Chapitre  XIII.  de  l’Apocalypfe.  ^ <»«»"»  £• 
Un  autre  morceau  précieux  de  la  même  lettre,  inféré  par  le  même  Eufébe 
dans  fon  Hiftoirc,  nous  donne  lieu  de  conjefturer  ouc  ce  Saint  nous  rc-  ' - 

préfentoit  l’Empereur  Gallien , comme  fe  renouvcllant  lui-même , pour 
avoir  lieu  de  lui  adapter  l’endroit  de  l’Apocalypfe , où  la  bête  nous  paroît 
comme  étant  la  feptiéme  & la  huitième  tout  enjimble. 

11  eft  vrai  qu’il  avoue  en  même  tems  qu’il  n’y  a rien  de  bien  clair  dans 
les  conjefturei  qu’il  fait  fur  l’Apocalypfe.  Je  ne  vois  pas  aulîi  qu’on  foit 

aduis  ce  palTage  feulement  pour  faire  voir 
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S|u  11  y avoit  dans  1 hglile  un  efprit  de  rechercher  dans  l ApocaJyple  ce  qui 
e paflbit  dans  le  monde  par  rapport  à l’Eglife  Chrétienne.  Que  li  nous  ne 
voyons  pas  beaucoup  d’autres  exemples  d’une  pareille  recherche  durant 
ces  tems-là , le  peu  d’écrits  qu’on  en  a , pourroit  en  être  la  caufe , quand 
il  n’y  en  auroit  pas  beaucoup  d’autres  que,  la  fuite  fera  connoltre. 

Mais  un  événement  qui  paroît  marqué  dans  rApocalypfe  avec  une  en- 
tière évidence , doit  nous  Taire  entendre  que  cette  divine  Prophétie  eft  ac- 
complie dans  une  de  fes  parties  principales.  Cet  événement  fi  marqué,  ^ 

c’eft  la  chute  de  l’ancienne  Rome , <Jc  le  démembrement  de  fon  Empire  tUist  Y/tfoea 
fous  Alaric  ; chofes  marquées  dans  l’Apocalypfe  aufli  clairement  qu’il  fe  l/ff"  ^ 
puifle  dans  les  Chapitres  XVII  & XVIII.  & manifeftement  accomplies , ^Luehiîe 
lorfou’après  le  fac  de  Rome , fon  Empire  fut  mis  en  pièces , & que  de  maî- 
trèfle  du  monde , & de  conquérante  des  Nations , elle  en  devint  le  jouet , frédite.  Tr*- 
& la  proie  , pour  ainfi  parler , du  premier  venu.  diiie»  des  Pe- 

C’eft  une  Tradition  confiante  ae  tous  les  fiéclcs , que  la  Babylone  de  res.cetteehù-^ 
S.  Jean , c’eft  l’ancienne  Rome.  S.  Jean  lui  donne  deux  caraétères , qui  ne 
permettent  pas  de  la  méconnoître.  Car  premièrement,  c’eft  la  ville  aux  Apoc.XVIl. 
fept  ment  ignés  ; 3c  fecondement , c’eft  la  grande  ville  qui  commande  à tous  les 
Rois  de  la  terre.  Si  elle  eft  auffi  repréfentée  fous  la  figure  d’une  Proftitucc , 
on  reconnoît  le  ftyle  ordinaire  de  l’Ecriture , qui  marque  l’idolâtrie  par  la 
proftitution.  S’il  eft  dit  de  cette  ville  fuperbe , qu’elle  eft  /<*  mere  des  impu- 
retés & des  abominations  de  la  terre  ; le  culte  de  fes  faux  dieux  qu’eUe  ta- 
eboit  d’établir  avec  toute  la  puill'ance  de  fon  Empire , en  eft  la  caufe.  La 
pourpre  dont  elle  paroît  revêtue , étoit  la  marque  de  fes  Empereurs  & de 
fcs  Magiftrats.  L’or  & les  pierreries  dont  elle  eft  couverte , font  voir  fcs  ri- 
cheïïes  imraenfes.  Le  mot  de  myftére  qu’elle  porte  écrit  fur  le  front , ne  nous 
marque  rien  au-delà  des  myftères  impiesdu  Paganifine , dont  Rome  s’étoic 
Tome  II.  H 
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rendue  la  protednce  ; & la  fédudlion  qui  vient  à fon  fecours , n’eft  autre 
chofeque  les  prefliges  & les  faux  miracles,  dont  le  démon feiervoit pour 
autorilcr  l’idolâtrie.  Les  autres  marques  de  la  Bête  & de  la  Proftituée 
qu’elle  porte , font  vifiblement  de  même  nature , âc  S.  Jean  nous  montre 
trcs-clairement  les  perfécutions  qu’elle  a fait  fouffrir  à l’Eglifc , lorfqu’il 
dit  qu’elle  cil  enivree  du  fang  des  Martyrs  de  Jefus. 

Avec  des  traits  fi  marqués , c’cll  une  énigme  aifée  à déchiffrer  que  Ro- 
me fous  la  figure  de  Babylone.  Ces  deux  villes  ont  les  mêmes  caraélères  ; 
& Tertullien  les  a expliqués  en  peu  de  mots , lorfqu’il  a dit  qu’elles  étoicnt 
toutes  deux  grandes  ,fupertes  , dominantes , & perfécutrices  des  Saisi ts. 

Tous  les  Peres  ont  tenu  le  même  langage , & c’cft  parmi  les  anciens  une 
tradition  confiante , que  S.  Jean  a reprélenté  Rome  conquérante  & mai- 
treffe  de  l’Univers  par  fes  vifioires , fous  le  nom  de  Babylone , pareillement 
conquérante , & maîtrefle  par  fes  conquêtes  d’un  Empire  fi  redoutable. 
C’efi  donc  auflï  la  chûte  de  Rome  & de  fon  Empire  que  cet  Apôtre  a mar- 
quée ; & S.  Irénée  qui  a vû  les  Difciples  des  Apôtres , le  déclare  en  ces  ter- 
mes : S.  Jean , dit-il , marque  manijeftement  le  démembrement  de  T Empire  qui  eft 
aujourd'hui , lorfquil  a dit  que  dix  Rois  ravageront  Babylone,  Il  ne  va  pas  ima- 
giner lamine  d’un  autre  Empire:  celle  qu’il  attend,  celle  qu’il  a crû  pré- 
dite dans  l’Apocalypfe , eft  celle  de  l’Empire  qui  étoit  alors , & fous  lequel 
il  vivoit,  c’eft-à-dire , de  l’Empire  Romain;  & fi  dans  la  difeufiion  qu’il 
fait  des  noms  que  pourra  porter  l’Antechrift , il  s’arrête  à celui  de  Lateinos , 
comme  à celui  qui  lui  parole  le  plus  vraifemblable , c’eft  à caufe,  dit-il , 
que  le  dernier  Empire  porte  ce  nom , & que  ce  font  les  Latins  qui  régnent  mainte- 
nant. Il  bornoit  donc  toutes  fes  penfées  dans  la  chûte  de  cet  Empire.  S.  Au- 
guftin  veut  que  Rome  ait  été  nâtie  comme  unê  nouvelle  Babylone , fille 
de  l’ancienne , & avec  une  femblable  defiinée.  Paul  Orofe  , difciple  de  ce 
grand  homme,  a fait  le  parallèle  de  ces  deux  villes  : il  a obfervé  qu’elles 
avoient  les  mêmes  caraêleres , & qu’après  onze  cens  foixante  ans  de  domi- 
nation & de  gloire , elles  avoient  été  toutes  deux  pillées  dans  des  circonf- 
tances  prefque  fcmblables.  Enfin , c’étoit  un  langage  fi  établi  dans  l’Eglife, 
d’entendre  Rome  fous  le  nom  de  Babylone , que  S.  Pierre  s’en  eft  fervi  dans 
fa  première  Epître , où  il  dit  : L’Eglife  qui  eft  dans  Babylone , vous  fallu.  Oa 
ne  trouve  dans  aucune  autre  Bab;^one , ni  la  fuccelTion  Apofiolique  tant 
vantée  parmi  les  Fidèles , ni  la  mémoire  du  nom  de  S.  Pierre  dont  les  Egli- 
fes  fe  font  honorées , ni  enfin  aucun  veftige  d’Eglifeque  dans  cette  Baby- 
lone  myftique.  On  ne  trouve  non  plus  ailleurs , ni  Silvain  qui  e(f  Silas , ni 
S.  Marc , dont  S.  Pierre  fait  mention , comme  de  ceux  qui  étoient  le  plus 
familièrement  connus  de  cette  Eglifede  Babylone , comme  en  effet,  l^nc 
Marc  l’a  été  de  Rome , où  il  publia  fon  Evangile  par  l’ordre  de  S.  Pierre  ; de 

3ue  Silas  l’a  pû  être  par  le  moyen  de  S.  Paul , auquel  on  le  voit  fi  attaché , 
’où  l’on  a raifon  de  concluoe  qu’on  ne  peut  entendre  que  Rome  dans  ce 
paflage  de  S.  Pierre  ; de  c’cft  ainfi  que  l’ont  entendu  les  anciens  Doélcurs. 

S.  Jérôme , qui  de  tous  les  Peres  a été  le  mieux  inftruit  de  leurs  fenti- 
mens , a toujours  conftamment  fuivi  cette  explication  , de  il  ne  celTe  de 
répéter  que  Rome  eft  la  ville  que  Dieu  a maudite  dans  l’Apocalypfe , 
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fous  la  figure  de  Babylone  ; qu’encore  qu’elle  ait  en  partie  effac/par  la 
frojeffitn  du  Chriftiamfme , le  nom  de  blafphême  quelle  portoit  fur  le  front,  ce 
n’ell  pas  moins  elle-même  <pu  ces  malédiElions  regardent , & quelle  ne  peut 
les  éviter  que  par  la  pénitence  ; qu’elle  eft  en  effet  cette  Proftituce,  qui  avoit 
écrit  fur  Ion  front  un  nom  de  blafphême , parce  qu’elle  fe  faifoit  appcller 
la  Ville  Eternelle  ; que  c’ctoit  elle  dont  S.  Jean  avoit  vû  la  chute  fous  le 
nom  de  Babylone;qu’à  la  vérité  il  y avoit  là  une  fainte  Eglife  où  ton  voyait  les 
trophées  des  Apôtres  & des  Martyrs,  & la  foi  célébrée  par  t Apôtre  s mais  que 
quelque  Sainte  que  fût  l’Eglife , la  ville  qu’il  en  falloit  diflinguer,  ne  laijfoit 
pas  de  mériter  par fa  confufion , le  titre  de  Babylone  ; qu’elle  écoit  cette  Baby- 
lone dont  nous  lifons  le  fupplice  dans  ^Apocalyple , dont  les  Palais  incruf- 
tés  de  marbre  feraient  défolés , <Sc  qui  devoit  éprouver  une  aulE  funefle 
delHnée  que  l'ancienne  Babylone , après  avoir  été  élevée  à une  femblable 
puiffancc. 

Il  écrivoît  CCS  paroles  dans  fon  Commentaire  fur  Ifaïe.  Quelque  tcms 
apres , il  put  voir  l’accompliffement  des  Prophéties  qu’il  avoit  fi  fouvent 
expliquées:  car,  pendant  qu’il  travailloit  fur  Ezcchiel , qui  eft  l’ouvrage 
qui  fuit  l’interprétation  d’Ifaic , la  nouvelle  vint  à Béthlécm  où  il  travail- 
loit  à ce  Commentaire,  que  Ronu  étoit  ajfiégée,  qu’elle  était prife,  pillée, 
ravagée  par  le  fer  & par  le  feu , & devenue  lefépulchre  de  fes  enfant , que  la 
lumière  de  tUnivers  était  éteinte , la  tête  de  VEttt^ire  Romain  coupée , &pour par- 
lerplus  véritablement , l’Univers  entier  renverfe  dans  une  feule  ville. 

Il  raconte  en  un  autre  endroit , que  Rome  fut  ajfiégée,  que fes  Cuoyens  ra- 
chetèrent leur  vie  par  leurs  richejfes  ; mais  quelle  fut  ajfiégée  encore  une  fois , afin 
qu  après  leurs  richejfes , ils  perdijfent  encore  la  vie  : que  la  ville  qui  avoit  pris  tout 
l’Univers  ,fut  prife , ou  plütôt  qtéelle  périt  par  la  faim , avant  que  de  périr  par 
l’épée  , & que  dans  une  telle  déflation , on  trouva  à peine  dans  une  fi  grande 
ville , un  petit  nombre  de  citiyens  qui  pujfent  être  pris. 

Que  cette  chûte  de  Borne  lui  foit  arrivée  pour  punir  l’aveugle  attache- 
ment qu’elle  avoit  encore  à fes  idoles  , les  auteurs  du  tcms  en  font  d’ac- 
cord ; & quand  S.  Auguftin , quand  Paul  Orofe , quand  les  autres  Auteurs 
s’en  feroient  tû , la  fuite  des  événeraens  que  nous  marquerons  en  leur  lieu , 
ue  permettrait  pas  d’en  douter.  Que  lî  on  a peine  à croire  que  ce  foit 
cette  chûte  que  S.  Jean  prédife , lui  qui  a dit  avec  tant  de  force , Elle  ejl 
tombée , elle  eJl  tombée  la  grande  Babylone , à caufe  qu’apres  cette  chûte , on 
voit  encore  fubfifter  cette  grande  ville , on  ne  confidère  pas  qu’il  en  arriva 
autant  à Babylone , à qui  S.  Jean  la  compare  : car  après  que  Babylone  eût 
été  prife  & faccagée  par  Cyrus , félon  les  Oracles  d’Ifaie , de  Jérémie  & 
d’Ezcchiel , on  la  voit  encore  fubfifter  long-tems  , & jufqu’au  tcms  d’A- 
lexandre & de  fes  fuccefleurs.  Mais  quelque  grande  qu’elle  fût  encore 
alors , les  Prophètes  voient  fa  chûte  du  tems  de  Cyrus , parce  que  c’eft 
alors  qu’elle  perdit  fa  première  gloire , & que  devenue  captive , jamais 
elle  ne  put  recouvrer  1 Empire  qu’on  lui  avoit  ôté.  Ainfi  la  gloire  de  Ro- 
me fut  nétrie  par  Alaric , fon  orgueil  foulé  aux  pieds , & fon  Empire  par- 
tagé entre  les  Barbares , fans  elpérance  de  retour. 

Lorfquc  Rome  reçut  ce  grand  coup , quoiqu’on  n’en  vit  pas  encore 
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toute  la  fuite , ni  cet  ancantiflemcnt  prodigieux  de  la  puiflance  Romai- 
ne, il  y en  eut  cjui  fentirent  l’accompliflement  des  Oracles  du  Saint-Ef- 
prit,  qui  marquoient  la  chûte  de  Rome.  Nous  lifons  dans  l’hiftoire  Lau- 
fiaquc  compofce  par  Palladius , auteur  du  tems , que  fainte  Mélanic  quitta 
Rome , & perfuacla  à plufieurs  Sénateurs  de  la  quitter  par  un  fecret  pref- 
fentiment  de  fa  ruine  prochaine;  & <\u' après  tjuilt  l'en  furent  retirés,  la 
tempête  caufée  par  les  Barbares , & prédite  par  les  Prophètes , tomba  fur  cette 
grande  ville.  Un  fçavant  Interprète  de  l’Apocalypfe , imprime  très-mal-à- 
propos  fous  le  nom  de  S.  Ambroife  parmi  les  oeuvres  de  ce  Pcrc , mais 
qui  ccrivoit  conftammeht  au  feptiéme  fiécle , comme  il  paroît  par  les 
circonftanccs  des  Hilloires  qu’il*apporte  de  fon  tems , dit  clairement 
In  cap. XVII.  que  la  Proftituée  du  Chapitre  XVII.  Je  l’Apocalypfe , alTife  fur  les  eaux", 
ell  Rome  maîtreffe  des  peuples  ; que  les  Jix  Rois  du  même  Chapitre , 
oui  doivent  détruire  la  Proftituée  , font  les  Perfes  & les  Sarrasins , ijiii  de 
fon  tems  avaient  fubjttgué  l'Afie , les  Vandales , les  Goths , les  Lombards , les 
Bourguignons , les  Francs , les  Huns , lès  Alains  , & les  Sueves , qui  ont  détruit 
P Empire  Romain , & qui  en  ont  dévoré  les  chairs , c’eft-à-dire , les  richejfes  & 
les  Pmûnces  ; ce  qu’u  explique  dans  un  détail  que  nous  rapporterons  ail- 
leurs. Le  Perc  Labbe  a remarqué  «me  ce  Commentaire  étoit  attribué  par 
quelques-uns  à Bérengaude  : en  effet , il  s’en  trouve  plufieurs  exemplai- 
res , & un  entPautres  très-entier  dans  la  Bibliothèque  Royale , fous  le 
nom  AcBéren^ude* , homme  très~verfé  dans  les fciences  EccTé/iafliques  : comme 
il  paroît  en  effet  par  fon  livre.  Qui  étoit  ce  Bérengaude , leS  fçavans  Béné- 
diétins  qui  travaillent  fur  S.  Ambroife , nous  le  diront  bientôt. 

C’eft  donc  une  tradition  confiante  parmi  les  Peres  dès  l’origine  du  Chri- 
ftianifme , que  la  Babylone  dont  S.  Jean  prédit  la  chûte , étoit  Rome  con- 
Jlimt  iis  tro-  ouérantc  & fon  Empire;  & par-là  cft  renverfé  de  fond  en  comble  tout  le 
ttjimsijirm-  fyftême  Ptotcftant , puifqu’on  y cherche  la  chûte,  non,  à l’exemple  des 
Vncomlufmr  P*^*"^*  » grand  Empire,  & d’une  Rome  rtiaîtreffc  de  l’Univers  par  fes 
itsehtfttifu'm  viéloires , mais  d’une  Eglife  Chrétienne , & d’une  Rome  mife  à la  tète  des 
vient  de  dite.  Eglifes  Chrétiennes  par  la  Chaire  de  S.  Pierre.  Et  s’il  falloit  comparer  les 
deux  idées , fans  meme  avoir  aucun  égard  au  mérite  des  défenfeurs  de 
l’une  & de  l’autre , il  n’y  a perfonne  qui  ne  préférât  celle  des  Peres  à celle 
des  Proteftans , puifque  les  Peres  ont  trouvé  par-tout  dans  l’Apocalypfe 
les  caraftères  d’un  Empire  renverfé  ; & que  les  Proteftans  n’y  ont  pû  en- 
core trouver  la  moindre  marque  d’une  Eglife  corrompue. 

Pour  marquer  une  fauffe  Eglife , il  auroit  fallu  oppofer  à la  Jérufalem 
fainte  & bienheureufe , dont  S.  Jean  a fait  un  fi  beau  tableau , une  Jéru- 
falem réprouvée  ; il  auroit  fallu  du  moins  choifir  une  Samarie  autrefois 
dans  l’alliance  de  Dieu , & enfuite  dans  l’idolâtrie  & dans  le  fchifme. 
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Maïs  cet  Apôtre  choifit  au  contraire  une  Babylone , une  ville  toute  pro- 
fane qui  n’avoit  jamais  connu  Dieu , jamais  n’avoic  été  clans  fon  alliance. 
Il  n’y  remarque  autre  chofe  que  fa  domination,  fes  idolâtries,  fes  cruau- 
tés , & fa  chute , & d?ns  fa  chûte , on  ne  voit  rien  qui  relTcnte  le  débris 
d’une  Eglifc  ; mais  on  y voit  tout  ce  qui  marque  le  débris  d’une  ville  opu- 
lente. S”l  cft  ordonné  d’en  fortir , c’eft  comme  on  fort  d’une  ville  qui  va 
être  renverfée , par  la  crainte  de  fe  trouver  enveloppé  dans  fes  ruines , ou 
tout  au  plus , comme  on  fort  d’une  ville  corrompue  & voluptueufe , 
dont  il  faut  éviter  les  mauvais  exemples.  C’eft  fous  ce  titre , & en  cette 
forme  que  S.  Jean  nous  fait  paroître  Rome  : il  n’a  donc  aucune  vûe  d’une 
Eglife  ; il  ne  regarde  qu’une  ville  dominante  & idolâtre , qui  tyrannife  les 
Saints  pour  les  contraindre  à embrafter  fa  religion,  & à adorer  fes  Dieux 
& fes  Empereurs. 

Dira-t-on  que,  comme  l’Empire  fpiritucl  de  Jefus-Chrift  a été  figuré 
dans  les  Prophéties  fous  la  figure  d’un  Empire  temporel,  il  en  a dû  être 
de  même  de  cet  Empire  fpirituel  Antichrétien  dont  on  veut  placer  le  fiége 
à Rome  ? Erreur  & illufion  ; car  on  montre  dans  les  Prophètes  cent  traits 
manifeftes  de  l’Empire  fpirituel  de  Jefus  - Chrift  ; il  faudroit  donc  nous 
montrer  dans  la  Babylone  de  l’Apocalypfedu  moins  un  feul  trait  de  cet 
Empire  fpirituel  Antichrétien  qu’on  veut  lui  donner. 

Mais  au  contraire , toutes  les  idées  de  S.  Jean  marquent  une  ville  pu- 
rement profane , & qui  n’a  jamais  rien  eu  de  faint;  car  outre  queBaby- 
lone  eu  vifiblcment  de  ce  caradere , il  marque  en  un  autre  endroit  la 
grande  ville  où  les  Saints  font  perfécutés , ou  leur  Seigneur  a été  crticifif. 
Mais  cette  grande  ville  perfécutrice  des  Saints  eft  peut-être  Jérufalcm , 
félon  les  Miniftres , à caule  qu’on  dit  que  c’eft  la  ville  où  Jefus-Chrift  a 
été  mis  en  Croix  f Non , ils  ont  bien  vû  que  cela  ne  fe  pouvoit  dire.  Ja- 
mais , dit  le  Miniftre  Jurieu , Jérnfalem  n'cfl  appellée  la  grande  Cité,  fans  ajotî- 
ttr  la  fainte  Gté  : & pour  dire  quelque  choie  de  plus  fort , la  grande  Cité 
eft  par-tout  dans  l’Apocalypfe  l’Empire  Romain , comme  ce  Miniftre  l’a- 
voue. Quant  à la  grande  Cité,  dit-il , ou  Jefus-Chrift  a été  crucifié,  ceft  l'Em- 
pire Romain  dans  lequel  le  Sauveur  du  monde  a été  crucifié  fous  Pilate , & avec 
un  égal  concours  des  Juifs  & des  Romains.  Telle  étoit  la  grande  Cité  qui 
a crucifié  Jefus-Chrift  en  fa  perfonne,  & qui  continuoit  à le  crucifier  dans 
fes  membres.  La  voilà  cette  grande  Cité  tant  répétée  dans  l’Apocalypfe, 
& tant  de  fois  repréfentée  fous  le  nom  de  Babylone.  Et  comment  S.  Jean 
l’appelle-t-il  encore  dans  ce  langage  myftique  & fpirituel  de  l’Apoca- 
lypfe  ? Une  Sodeme , une  Egypte , un  pemsle  par  conféquent  qui  n’eut  jamais 
lien  de  commun  avec  le  Peuple  de  Dieu. 

Mais  les  Miniftres  nous  difent  que  la  Proftituée  de  l’Apocalypfe  eft  une 
ëpoufe  infidèle,  qui  ayant  donné  fa  foi  à Dieu,  comme  à un  légitime 
époux,  s’eft  abandonnée  à fes  amans.  Le  Miniftre  que  nous  venons  de 
citer , foutient  cette  penfée  par  un  principe  général , en  remarquant  que 
le  S.  Efprit  ne  nomme  jamais  les  fociétés  payennes  du  nom  d’adultères , 
parce  que  n’ayant  jamais  donné  leur  foi  à Dieu , elles  ne  l’ont  par  confé- 
queut  jamais  violée  ; d’où  il  conclut  que  la  Babylone  de  i’Apocalypfe  n’cft 

Hiij 


PaiFACE 

sua 

L’Apoca- 

lYPSE. 


Accomp.  T. 
p.  ch.  IV.  p. 
!«• 


Ibid. 


Apec.  ibid. 
dur.ibid.pig. 
So. 


IX. 

U Prt- 
ftitrét  de  FA- 
fotmljfff,  n-ft 
p»s  Hnt  ipof  ff 
iiifiJéU  , ni 
lin*  BghJ't  CPI- 
remplie,  cem- 
m*  les  Mini- 


Digitized  by  Google 


Préface 

SUR 

L’ Apoca- 
lypse. 


ftrtt  le  fréten- 
dtntt 

Jur.  accomp. 
1.  part,  chap, 
VIII.  p.  i.io, 
lit, 178, &c. 
Ibia.ch.XV. 
pag.  , 


V oyex  a la 
lin  de  ce  livre 
rAvertifle- 
ment. 

If.  XXIII. 
M , ««. 

. VovexTea- 
plication  du 
cliap.  XVII. 
y.  I. 

Nah.  III.  4. 
ICXLVII.J, 
8. 


X. 

e t*  chute 
dt  Re>ae  trri- 


^2.  ŒUVRES  DE  M.  BOSSUET 

pas  une  Rome  payenne , qui  n’a  rien  promis  à Dieu , mais  une  Rome 
Chrétienne , qui  par  fcs  proditutions  a manqué  à la  foi  donnée  ; en  un 
mot , une  Eglife  corrompue , à qui  auffi  on  reproche , comme  le  fouticnc 
ce  Minidre , l’adultère  & l’injidélüé  conjugale.  D’abord , j’admets  le  principe 
fans  héfitcr  ; car  encore  que  toute  la  Nature  humaine  ait  donné  fa  foi  à 
Dieu  dans  fon  origine , & que  s’étant  prodituée  au  démon  ôc  à l’idolâtrie , 
on  pouvoir  en  un  certain  fens  l’appeller  une  adultère  & une  époufe  in- 
fidèle ; il  faut  avouer  de  bonne  foi  qu’à  peine  trouvera-t-on  dans  l’Ecri- 
ture un  exemple  d’une  locution  pareille.  Et  c’ed  audi  ce  qui  confond  les 
Minidres  : puifqu’au  lieu  que , pour  foutenir  leur  explication , ils  ont  été 
obligés  de  dire  que  S.  Jean  attribue  à la  Prodituée  le  crime  d’adultère  & 
rinjUélüé  conjugale , c’ed  direftement  tout  le  contraire.  Car  ce  S.  Apôtre 
a bien  pris  garde  de  ne  pas  nommer  la  Prodituée  dont  il  parle , une  adul- 
tère , iMKaJd , mais  une  femme  publique  : & C on  me  veut 

permettre  une  feule  fois  ces  noms  odieux , une  paillarde , une  prodituée , 
wéfm.  Et  ce  n’ed  pas  une  fois  feulement  qu’il  a parlé  de  cette  forte  : Vient , 
dit-il,  7>  te  montrerai  la  condamnation  de  la  grande  TrojHtuée , orèfiur.  Apoc. 
xvij.  1.  avec  laquelle  , pourfuit-il , if.  2.  les  Rois  de  la  terre  fe  font  fouillés  , 
tnifnutt , avec  laquelle  Ut  ont  commis  la fornication , & non  pas  avec  laquelle 
ils  ont  commis  un  adultère.  Et  encore  ; elle  a enivré  les  habitant  de  la  terre 
du  vin  de  fa fornication , ÔC  non  pas  de  fon  adultère  ; ce  que  l’Apôtre  répété 
fi  fou  vent , & fans  jamais  varier , qu’on  voit  bien  qu’il  y prend  garde  ; car 
il  le  répété  au  4.  au  i\  j.  au  i y.  & au  <■.  1 6.  du  meme  cMpitre , Ôc 
encore  au  4.  3.  & au  ir.  ÿ.  du  chapitre  fuivant , ôc  deux  fois  dans  le  ÿ.  2.  du 
Chapitre  XIX.  Dieu , dit-il , a jugé  la  grande  TrojHtuée,  la  grande  paillarde, 
mifnr,  qui  a corrompu  la  terre  par  fes  paillardifef  ,par  fes fornications , fans  ja- 
mais avoir  employé  le  mot  d’adultère , tant  il  étoit  attentif  à éviter  l’idée 
d’une  époufe  infidèle.  Audi  ne  voit-on  jamais  qu’il  lui  reproche  là  foi  vio- 
lée , ni  la  couche  nuptiale  fouillée  , ni  le  mépris  de  fon  époux , ni  le  di- 
vorce qu’il  a fait  avec  elle , comme  ont  fait  un  million  de  fois  les  anciens 
Proph«es  à Jérufalem  <Sc  à Juda , à Ifraël  & à Samarie  ; mais  feulement  fes 
proditutions , comme  ils  ont  fait  à Tyr  ôc  à Ninive  : O Tyr,  dit  Ifaïe , on 
te  chantera  le  cantique  delà  TrojHtuée}  prends  ta  lyre , & chante  de  belles  cjsan- 
font , de  peur  qtéon  ne  fe  moque  de  toi.  N’ed-ce  pas  la  Prodituée  qui  attire  fes 
amans  par  fa  douce  voix , de  peur  qu’ils  ne  la  quittent  î Et  10  Prophète 
conclut  : Tyr  s' abandonnera  de  nouveau  à tous  les  Rois  de  la  terre.  Qui  ne  voit 
ici  l’expredion  de  S.  Jean  ? On  en  dit  autant  de  Ninive  : on  en  dit  autant 
de  Babylone.  II  ed  donc  plus  clair  que  le  jour , que  la  Rome  de  S.  Jean 
n’cd  pas  une  Jérufalem  & une  époufe  infidèle , qui  fouille  le  lit  nuptial , 
piais  une  femme  publique , qui  n’ed  à perfonne  qu’à  ceux  à qui  elle  s’ed 
donnée  ; une  Ninive , une  Tyr , qui  s’abandonne  aux  Rois  ôc  aux  habitans 
de  la  terre  ; & pour  ici  réunir  toutes  les  idées  de  S.  Jean , une  Babylone , 
une  Sodome , une  Egypte , en  un  mot , tout  ce  qu’il  y a de  plus  féparé  d’a- 
vec Dieu , ôc  de  plus  etranger  à fon  alliance. 

Après  cela  je  ne  vois  plus  qu’il  foit  permis  de  douter  du  fujet  de  la  pré- 
dièlion  de  S.  Jean.  C’ed  condanunent  l’Empire  Romain  qu’il  a eu  en  vue  ; 
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c’eft  celui  fous  lequel  on  vivoit  alors, & fous  lequel  les  Fidèles  ont  tant  eu 
à fouffrir.  C’eft  une  Rome  conquérante,  proteèlrice  de  l’idolâtrie,  & Prhface 
pcrfécutrice  des  Saints , dont  il  a montre  la  chûte  avec  des  ejmreflions  fi  sur 
terribles  & fi  magnifiques.  Mais  nous  la  trouvons  cette  chûtè  fi  bien  mar-  L'Apoca- 

Ïuée  dans  les  hiftoires , qu’il  n’y  a pas  moyen  de  ne  l’y  pas  appercevoir.  iypse. 

>ire  après  cela  que  S.  Jean  n’y  a pas  penfé,  & s’aller  imaginer  la  ruine  

d’une  Eglife  dont  il  n’y  a aucun  venige  dans  tout  fon  livre  ; c’eft  rejetter 
le  plus  fur  de  tous  les  Interprètes  des  Prophètes , c’eft-à-dire , l’évènc-  ■»«,„,«/  * 
ment  & l’expérience  ; c’eft  vouloir  fe  tromper  foi-même , & courir  encore  !»  Pro/hr:,  Jt 
après  l’ombre , lorfqu’on  a trouvé  le  corps.  1<»”- 

Mais  après  qu’on  a remarqué  la  chûte  effroyable  de  cette  ville  perfècu- 
tricc , & qu’on  a une  fois  fcnti  le  delTein  de  la  juftice  de  Dieu , qui  après 
l’avoir  long-tems  menacée , long-tems  avertie , long-tems  fijpportée , s’eft 
à la  fin  appliqué  à punir  en  elle  fon  ancien  attachement  à l’idolâtrie  ; un 
fi  grand  événement  doit  fervir  comme  de  clef  à toute  la  Prophétie.  Enfin , 
on  connolt  bientôt  que  ce  mémorable  événement  eft  le  terme  où  abou- 
tit la  principale  partie  de  la  Prophétie  de  S.  Jean , & comme  la  cataftro- 
phe  de  ce  grand  Poème  ; que  tout  y prépare , que  tout  y mène , comme 
au  terme  où  eft  accompli  ce  que  S.  Jean  avoit  en  vûe , qui  étoit  l’Eglife 
vengée,  Jefus-Chrilb vainqueur,  & l’idolâtrie  abattue  avec  le  démon  & 
l’empire  qui  le  foutenoit  ; que  tout  y eft  attaché  par  des  liens  qu’on  tâ- 
chera de  découvrir  dans  ce  Commentaire  à un  leéleur  attentif  ; & ainfi 
que  par  le  rapport  du  commencement  de  la  Prédiftion  avec  la  fin , la 
plus  grande  partie  de  cette  Prédiftion , c’eft-à-dire , toute  la  fuite  de  l’A- 

{jocalypfe , depuis  le  chapitre  IV. Jufqu’au  XIX.  a reçu,  en  un  certain  fens, 
bn  entier  & manifefte  accompliffement. 

Aufli  a-t-il  été  reconnu  par  les  plus  graves  Théologiens  de  ces  derniers  3.  j 
tems.  Il  me  fuffit  ici  de  nommer  le  dofte  Génébrard  , une  des  lumières  Veatun  c*. 
de  la  Faculté  de  Paris  & de  toute  l’Eglife  de  France , qui  dans  fa  Chro-  •Mîquts 
nologic,  lorfqu’il  eft  venu  à l’endroit  du  démembrement  de  PEmpire , en 
marque  les  y tilités , tn  e*  que  P idelâtrie , que  let  Empereurs  Chrétiens  n’ avaient 
jamais  pu  déraciner , fut  entièrement  abolie  ...&  ainfi,  conclut-il , ac~  me  iecempUe. 
compli  cet  oracle  de  VApocalypfe , XVll.  Les  dix  cornes  que  vous  avez  vues , Gen.Chron" 
font  dix  Rois  qui  détruiront  la  Proftituée,  &c.  Nous  avons  vû  de  nos  î*  an. 
jours  beaucoup  d’auteurs , tant  Catholiques  que  Proteftqps , & non-fcule-  « 

ment  depuis  peu , un  Poffines , fçavant  Jéfuite , mais  encore  il  n’y  a pas 
beaucoup  d’années , un  Grotius , un  Hammond , fans  parler  des  autres , 
entrer  dans  ce  fens  ; & je  n’ai  japiais  douté  qu’on  n’y  entrât  beaucoup  da- 
vantage , fi  on  s’appliquoit , à leur  exemple , à rechercher  les  hiftoires , & 
à développer  les  antiquités.  C’eft  à quoi  avoit  travaillé  ce  faint  homme 
Grégoire  Lopez , une  des  merveilles  ae  nos  jours  ; & nous  voyons  dans  fa 
vie  tirée  des  mémoires  du  célébré  Louis  de  Grenade , & d’autres  excellens 
hommes,  qu’il  avoit  fart  un  Commentaire  fur  l’Apocalypfe  fondé  fur  les 
hiftoires';  un  Commentaire  par  conféquent,  qui  fuppofoit  l’accompliffe- 
raent  d’un  certain  fens  de  l’Apocalyple. 

Deux  chofes  pounïnt  fcmblent  s’oppofer  à ce  deffein.  La  première,  . 
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c’eft  que  les  Saints  Pères  ont  poufle  leur  vue  plus  loin.  Plulîeurs  ont  cru 
voir  dans  la  Bête  de  l’Apocalypfe , ce  grand  Antechrift , dont  les  autres 
Antechrifts  ne  dévoient  être  qu’une  foible  image,  & qu’ils  ont  tous  at- 
tendu dans-les  dernières  approches  du  Jugement  univerfel.  Les  deux  té- 
moins du  chapitre  XI.  ont  paru  à plufieurs  de  ces  faints  hommes  Enoch 
& Elic , qui  dévoient  venir  confoler  l’Eglife  dans  fa  dernière  perfécution. 
Il  femble  donc  qu’il  n’efl  pas  permis  cfc  donner  un  autre  fens  à ces  deux 
témoins  & à la  Bête , ni  de  chercher  une  autre  hilloire , où  ces  myftètes 
de  l’Apocalypfe  foient  accomplis. 

Mais  les  moindres  novices  ce  la  Théologie  fçavent  la  réfolution  de  ce 
premier  doute  ; car  s’il  falloir  tout  réferver  à la  fin  du  monde , & au  tems 
de  l’ Antechrift,  auroit-on  permis  à tant  de  fçavans  hommes  du  fiécle 

ËalTé,  à Jean  Annius  de  Viterbe,  à Jean  Hantenius  de  Malincs,  à nos 
loueurs  Joffe  Clitou , Génébrard , & Feuardent  qui  loue  Sc  qui  fuit  ces 
graves  Auteurs , de  reconnoître  la  Bête  & l’Antechrift  dans  Mahomet,  & 
autre  chofe  qu’Enoch  & Elie  dans  les  deux  témoins  de  S.  Jean  ? Auroit-on 
permis  à Nicolas  de  Lyra  de  trouver  ces  deux  témoins  dans  le  Pape  faint 
Silvère , & dans  Mennas  Patriarche  de  Conftantinople , & le  refte  du  cha- 

Îitre  XI.  de  l’Apocalnjfe,  dans  la  perfécution  que  foufltit  l’Eglife  fous 
uftinien  & fa  femme  Théodore , lorfqu’ils  voulurent  y établir  l’Eutychia- 
nifme  f Le  fçavant  Jéfuite  Louis  d’Alcafar,  qui  a fait  un  grand  Commen- 
taire fur  l’Apocalypfe , où  Grotius  a pris  beaucoup  de  fes  idées , la  fait 
voir  parfaitement  accomplie  jufqu’au  XX'.  chapitre , & y trouve  les  deux 
témoins , fans  parler  d’Ehe  ni  d’Enoch.  Quand  on  lui  objeéle  les  Peres  Si 
l’autorité  de  quelques  Dodeurs , qui  font  trop  hardiment  des  traditions 
conftantes  & des  articles  de  Foi  des  conjedures  de  quelques  Peres , il  ré- 
pond que  les  autres  Dodeurs  n’y  confentent  pas  ; que  les  Peres  ont  varié 
fur  tous  ces  fujets , ou  fur  la  plupart .-  qu’il  n’y  a donc  point  de  tradition 
confiante  & uniforme  en  beaucoup  de  points , où  des  Dodeurs  même 
Catholiques  ont  prétendu  en  trouver;  en  un  mot,  que  c’eft  ici  une  affaire, 
non  de  aogme  m d’autorité , mais  de  conjedure  ; & tout  cela  eft  fondé  fur 
la  régie  du  Concile  de  Trente , qui  n’établit,  ni  la  Tradition  éonftantc,  ni 
l’inviolable  autorité  des  Saints  Peres  pour  l’intelligence  de  l’Ecriture , que 
dans  leur  confentement  unanime,  & dans  les  matières  de  la  foi  & des 
moeurs. 

En  effet , fi  oif  vouloit  nous  donner  pour  régie  tout  ce  que  les  Peres  ont 
conjeduré  fur  l’Appcalypfe  & fur  l’Antechrift , les  uns  d’une  façon , & les 
autres  de  l’autre , il  faudroit  en  faire  un  démon  incarné  avec  quelques-uns , 
& avec  S.  Hippolyte  lui-même , aufli-bieh  qu’avec  l’Auteur  qui  porte  fon 
nom  ; il  faudroit  avec  ce  dernier  Auteur , qui  ne  laiffe  pas  d’être  ancien , 
quoiqu’il  ne  foit  pas  S.  Hippolyte,  faire  venir  à la  fin  des  fiécles  l’Apôtre 
S.  Jean  en  la  compagnie  d’Enoch  & d’Elie  ; il  faudroit  avec  il’autrcs  Au- 
teurs , y faire  auffi  venir  Mo  fe,  fous  prétexte  que  le  caradère  en  eft  mieux 
marqué  dans  le  chapitre  XI.  de  l’Apocaly  pfe , que  celui  d’Enoch  ; & ce 
qui  eft  bien  plus  confidérable , il  faudroit  faire  venir , après  l’Antechrift , 
le  règne  de  J.  C.  durant  mille  ans  fur  la  terre , comme  plufieurs  anciens 
Dodeurs  l’ont  penfé.  A 
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A cela  il  faut  ajoûter  ce  que  dit  le  même  Alcafar  avec  tous  les  Théolo- 
giens , qu’une  interprétation  même  littérale  de  l’Apocal7pfe , ou  des  au- 
tres Prophéties,  peut  très-bien  compatir  avec  les  autres.  De  forte  que  fans 
entrer  en  inquiétude  des  autorités  qu’on  oppolê , la  réponfe  à tous  ces 
paflaipEs , c’eft  premièrement  qu’il  faut  fçavoir  diftinguer  les  conjeélures 
des  Peres  d’avec  leurs  dogmes , & leurs  fentimens  particuliers  d’avec  leur 
confentement  unanime  : c’ell  qu’après  qu’on  aura  trouvé  dans  leur  con- 
fentem^t  univerfel,  ce  qui  doit  pafler  pour  confiant , & ce  qu’ils  auront 
donné  pour  dogme  certain , on  pourra  le  tenir  pour  tel  par  la  feule  auto- 
rité de  la  l'radition  , fans  qu’il  loit  toujours  néceflaire  de  le  trouver  dans 
S.  Jean  ; c’eft  qu’enfin , ce  qu’on  verra  clairement  qu’il  y faudra  trouver, 
ne  laiftera  pas  d’y  être  caché  en  figure  , fous  un  fens  déjà  accompli , ôc 
fous  des  événemens  déjà  palTés. 

Qui  ne  fçait  que  la  fécondité  infinie  de  l’Ecriture  n’eft  pas  toujours  épui- 
fée  par  un  feul  fens  ? Ignore-t-on  que  Jefus-Chrift  & fon  Eglife  font  pro- 
phétifés  dans  des  endroits  pù  il  eft  clair  que  Salomon , qu’Ëzéchias , que 
Cyrus , que  Zorobabel , que  tant  d’autres  font  entendus  à la  lettre?  C’eft 
une  vérité  qui  n’eft  contellée , ni  par  les  Catholiques  , ni  par  les  Prote- 
ftans.  Qui  ne  voit  donc  qu’il  eft  tres-poftible  de  trouver  un  fens  très-fuivi 
& très-littéral  de  l’Apocalypfe  parfaitement  accompli  dans  le  fac  deBome 
fous  Alaric , fans  préjudice  de  tout  autre  fens , qu’on  trouvera  devoir  s’ac- 
complir à la  fin  des  uécles  ? Ce  n’eft  pas  dans  ce  double  fens  que  je  trouve 
la  difficulté  : s’il  y en  a dans  l’Apocalypfe  à reconnoitre  Enoch  & Elic  dans 
les  deux  témoins , & l’Antéchrift  dans  la  Bête  qui  les  doit  faire  mourir  , 
c’eft  par  d’autres  raifons , où  je  ne  puis  entrer  ici , fans  prévenir  à contre- 
tems  les  difficultés  que  j’aurai  à expliquer  dans  le  Commentaire;  ceux  qui 
s’en  pourront  démêler , après  les  avoir  vûes  en  leur  lieu , pourront  aufti 
reconnoitre  , s’ils  veulent , & l’Antéchrift  dans  la  Bête,  ü les  deux  té- 
moins dans  Elle  & dans  Enoch.  Ce  fens  ne  préjudicie  en  aucune  forte  à 
celui  que  je  propofe  touchant  Rome,  & même  indépendamment  des  paf- 
fages  de  l’Apocalypfe  , il  eft  certain  qu’il  faut  reconnoitre  un  dernier  de 
grand  Antéchrift  aux  approches  du  dernier  jour.  La  Tradition  en  eft  con- 
ftante , & j’efpère  en  démontrer  la  vérité  par  le  paflage  célébré  de  la  2*. 
aux  Theflaloniciens.  La  venue  d’Enoch  de  d’Elie  n’eft  guère  moins  célé- 
bré parmi  les  Peres.  Ces  deux  Saints  n’ont  pas  été  tranfpdrtés  ppur  rien 
du  milieu  des  hommes  fi  extraordinairement  en  corps  & en  ame  ; leur 
courfe  ne  paroît  pas  achevée , & on  doit  croire  que  Dieu  les  réferve  à 
quelque  grand  ouvrage.  La  Tradition  des  Juifs,  aulli-bien que  celle  des 
chrétiens , les  fait  revenir  à la  fin  des  fiécles.  Cette  Tradition  à l’égard 
d’Enoch , s’eft  confervée  dans  l’Eccléfiaftique  ; que  fi  la  leçon  du  Grec  n’eft 
pas  fi  claire  , elle  eft  fiippléée  en  cet  endroit , comme  en  beaucoup  d’au- 
tres , par  celle  de  la  Vulgate , dont  nul  homme  de  bon  fens , fût-il  Prote- 
ftant , ne  méprifera  jamais  l’autorité  ; d’autant  plus  que  ce  ne  font  pas 
feulement  les  Peres  Latins  qui  établiflent  le  retour  d’Enoch  : les  Grecs  y 
Ibntaufli  exprès.  PourElie,  il  nous  eft  promis  en  termes  formels  parMa- 
lachie  dans  les  approches  élu  ^and  & du  redtutahlf  jour  dt  DUu , qui  pa- 
Tome  II.  I . 
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■■  . ' '—J!  roît  être  le  Jugement.  L’Eccléfiaftique  femble  aufli  l’entendre ainfi:  & fi  No- 
Préface  tre-Seigneur  a attribué  ce  paflage  de  Malachie  à S.  Jean-Baptifte  en  deux 
SUR  endroits  de  fon  Evangile , c'ert  fans  exclufion  de  l’autre  fens , puifqu’il  a 
L’Apoca-  même  daigné  l’inllnuer  par  ces  paroles  ; Et  (i  vous  voulez,  te  prendre  ainfi, 
lYPSE,  t‘,fl  luiefui  t(i  Elie  ejui  doit  venir } où  il  femble  avoir  voulu  lailfer  à*nten- 
Eccli  48  10  *1“'"  y “Voit  bcancoup  de  myllère  dans  ce  paflage , Sc  qu’il  avoit  en- 

Matt.  Xl!i4.  corcun  autre  fens, fur  lequel  il  ne  vouloir  pas  s’expliquer  davantage  alors. 

11  dit  en  un  autre  endroit  ; Il  e(I  vrai  qu’Elie  doit  venir  ; mais  je  vous  djf  tjuEUt 
Mau.  XVII.  efl  déjà  venu,  & Us  ne  font  pas  connu.  Où  S.  Chryfoflôme  demande  , com- 
» '»•  . ment  il  cil  vrai  qu’il  doive  venir,  & cnfemble  qu’il  foit  venu  ? Ce  qu’il 

Mat°"”  ^ n’accorde  qu’en  difant  qu’il  devoir  venir  deux  fois  : la  première,  fous  la 
figure  de  S.  Jean-Baptille  ; & la  fécondé , en  perfonne , vers  les  tems  du 
Ibid.  & in  dernier  jour  ; & il  fonde  la  comparaifon  entre  Elie  Sc  S.  Jean-Baptifte  dans 
Matih.  Hom.  ces  deux  endroits  de  TEvangile , fur  ceejuils  font  tous  deux  Préeurfeurs  l’un 
TheC  Hom*  prcniier,  & l’autre  du  dernier  avènement.  S.  Jérôme  rapporte  ce  fens 
^ ■ ■ comme  étant  de  ejueltptes-uns  ; ce  qui  femblerait  infinuer  qu’il  n’etoit  pas 

Comm.  in  univerfel  ; mais  enfin  il  faut  être  plus  tjue  téméraire  pour  improuver  la  • 
Matc.capXI.  Tradition  de,  la  venue  d’Enoch  & Elie  a la  fin  des  fiécles , puifqu’elle  a 
été  reconnue  de  tous , ou  de  prefque  tous  les  Peres , & que  même  S.  Au- 
De  Civ.XX.  guftin  a dit  en  particulier  de  celle  a’Elic,Qu’clle  étcittrès-célélrt  dans  les  dif 
cours  & dans  les  cceurs  des  Ftdcles.  Sçavoir  fi  cette  arrivée  d’Enoch  Sc  d’E- 
lie  eft  comprife  au  chapitre  XI.  de  l’Apocalypfe*,  ou  fi  c’eft  feulement  ici 
' de  ces  fens , qu’une  rencontre  vrai-femblable  fait  accommoder  à certains 
fujets , la  chofe  n’ell  ni  importante , ni  aulfi  également  aHùrée  ; ou  fi  l’on 
veut  qu’elle  le  foit , ce  fera  toujours  fans  préjudicier  aux  autres  fens  que 
les  Doélcurs  orthodoxes  auront  propofés,  & à celui  que  je  propofe  à leur 
exemple-  Il  faut  bien  avoir  recours  à ces  doubles  fens  au  fujet  de  Mala- 
chie , fi  l’on  y veut  reconnoltre  à la  fin  des  fiécles  un  autre  accompliflre>- 
ment  de  la  venue  d’Elie,  que  celui  que  Jefus-Chrift  a marqué  comme  déjà  . 
fait.  Sur  un  fi  grand  exemple  nous  pouvons  bien  , s’il  eft  néceflaire,  avec 
le  fecours  de  la  Tradition  , Sc  fans  préjudicier  à un  dernier  accomplilTe- 
ment  de  l’Apocalypfe  à la  fin  des  fiécles , en  reconnoître  un  déjà  fait , qui 
ne  lailfera  pas  d’être  littéral  <Sc  très-véritable.  Au  refte,je  ne  prétends  point 
entrer  ici  dans  le  détail  de  ce  fens  futur  ; autant  qu’il  me  paroît  pofl;ble  , 
autant  le  regarde  comme  impénétrable  , du  moins,  àmesfoibles  lu- 
mières. L’avenir  fc  tourne  prefque  toujours  bien  autrement  que  nous  ne 
penfons',  & les  chofes  mêmes  que  Dieu  en  a révélées  , arrivent  en  des 
maniérés  que  nous  n’aurions  jamais  prévues.  Qu’on  ne  me  demande  donc 
rien  fur  cet  avenir.  Pour  ce  qui  eft  de  ce  fens  prochain  Sc  immédiat  que 
je  regarde  comme  accompli , on  ne  peut  douter  qu’il  ne  foit  utile  de  le 
rechercher.  Tout  ce  qu’on  peut  découvrir  dans  la  profondeur  de  l’Ecritu- 
re , porte  toujours  une  fenfible  confolation  , Sc  ce  grand  événement  du 
châtiment  des  perfécuteurs  qui  fe  devoit  commencer  par  les  Juifs  , Sc  fc 
poufler  jufqu’à  la  chute  de  l’Idolâtrie  Romaine’,  étant  un  des  plus  grands 
fpedaclcs  de  la  juftice  de  Dieu  , eft  aufli  un  des  plus  dignes  liijets  qu’oii 

fuifle  jamais  donner  à la  Frédidion  de  faine  Jean , & à la  méditation  des 
idéles.  - 
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Mais  il  s’élève  ici  un  (ccond  doute  ; c’eft  que  ce  fens  ne  fc  trouve  pas 
entièrement  expliqué  dans  les  Saints  Pères  ; c’cfl  que  la  plus  grande  partie 
de  ceux  qui  ont  vû  tomber  Rome,  ne  témoignent  pas  y avoir  vû  l’accom- 
pliflement  de  l’Apocalypfe  ; c’eft  qu’il  femble  que  ce  foit  amufer  le  mon- 
de , que  de  commencer  à voir  fi  tard  , ce  qu’on  n’a  pas  vû  pendant  que 
nous  prétendons  qi^’il  s’accompliflbit. 

Ce  doute  peut  tomber  dans  l’efprit  de  deux  fortes  de  perfonnes  ; je 
veux  dire , qu’il  peut  tomber  dans  l’efprit  des  Protellans , & dans  l’efprit 
des  Catlioliques. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Protefians , on  leur  peut  fermer  la  bouche  en  un 
mot  ; car  ils  veulent  que  l’Antéchrift  ait  paru , & que  Rome  ait  commencé 
d’en  être  le  fiége  dans  le  tems  qu’elle  ert  tombée  avec  fon  Empire.  Après 
s’être  long-tems  tourmenté  à fixer  le  tems  de  cette  chute  & de  la  nailTan- 
ce  de  l’Antéchrifi , à la  fin  ils  femblent  venir  à l’imagination  de  Jofeph 
Méde,  qui  ne  pouvant  reculer  la  chute  de  Rome  au  delà  du  milieu  du  cin- 
quième nécle , s’eft  fenti  obligé  par  là  à donner  à l’Antéchrift  la  même  épo- 
que. C’efi  donc  dans  S.  Léon  qu’il  a commencé  : c’eft  là  le  fecret  que  Jo- 
feph Méde  a découvert  ; c’eft  celui  qu’on  foutient  en  Hollande  avec  une 
confiance  qui  étonne  l’Univers  ; c’eft  ce  qui  tient  en  attente  tout  un  peu- 
ple crédule , qu’il  faut  toujours  anhifer  de  quelque  cfpéranc&  Mais  fans  en- 
core parler  de  l’abfurdité  de  cette  étrange  penfée , qui  ofe  mettre  le  com- 
mencement de  l’Antéchrift  dans  un  homme  aufti  faint  & aulTi  rcfpeftc  de 
tout  le  monde  Chrétien  que  faint  Léon  , je  me  contente  maintenant  de 
demander , qui  dans  ce  tems  a connu , qui  a fenti  cet  accomplilfement  de 
la  Prophétie  de  S.  Jean  ? Quelqu’un  s’eft-il  apperçu  que  l’Antécluift  naquît 
en  S.  Léon  , & qu’il  continuât  à fe  fSrmer  dans  S.  Gélafe  dans  S.  Gré- 
goire , ou  enfin  dans  les  autres  tems  où  les  Proteftans  le  font  paroltrc  ? 11 
ne  faut  donc  pas  donner  pour  principe  que  l’accompliflcment  des  Prophé- 
ties doive  être  apperçû  quand  il  arrive. 

C’eft  en  effet  un  principe  qu’aucun  Théologien,  ni  Proteftant , ni  Catho- 
lique , n’a  jamais  pofé  ; & pour  expliquer  par  les  régies  aux  Catlioliques  ce 
qu’il  faut  croire  lur  l’interprétation  des  Prophéties , j’avance  trois  vérités.' 

La  première , qu’il  y a des  Prophéties  qui  regardent  le  fondement  de  la 
Religion  ; comme  celle  de  la  venue  du  MelTie  ,<le  la  difperfion  des  Juifs , 
&.dc  la  con  verfion  des  Gentils.  Le  fens  de  ces  Prophéties  ne  peut  pas  avoir 
été  inconnu  aux  Peres , puifque  ce  feroit  avoir  ignoré  un  Dogme  de  la 
Religion , & encore  un  Dogme  effentiel  & fondamental.  Ainfi  il  eft  mani- 
fefte , à l’égard  de  ces  Prophéties , que  le  fens  en  peut  bien  être  éclairci 
& perfedionné  par  la  fuite  des  tems  ; mais  que  le  tond  s’en  doit  trouver 
dans  les  écrits  des  Saints  Peres. 

Une  fécondé  vérité  n’eft  pas  moins  conftante  ; c’eft  qu’il  y a des  Pro- 
phéties qui  ne  regardent  pas  le  Dogme,  mais  l’édification  ;^i  la  fubftance 
de  la  Religion  , mais  fes  acceflbires.  On  ne  dira  pas  , par  exemple , qu© 
tout  ce  qui  eft  prédit  dans  les  Prophéties  fur  Ninive . for  Tyr , lurBaby- 
lone , fur  Nabuchodonofor , fur  Cyrus , fur  Alexandre , for  Antiochus , 
fut  les  Peifcs , fui  les  Grecs , fut  les  Romains , foit  de  l’eftence  de  la  Rc- 
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ligion.  L’explication  de  cesProphéties  dépend  de  THiftoire , & autant  de 
la  lefture  des  Auteurs  profanes , que  de  celle  des  faints  Livres.  Sur  ces  fu- 
jets , il  eft  permis  d’aller , pour  ainfî  parler,  àla  découverte  ; perfonne  n’en 
doute  : 3c  quand  on  dira  que  les  Peres  , ou  ne  s’y  font  pas  appliqués , ou 
n’ont  pas  tout  vû , ou  qu’on  peut  même  aller  plus  loin  qu’ils  n’ont  fait  ; en 
cela  on  manquera  d’autant  moins  au  refpeét  qui  leur«ll  dû , qu’il  faudra 
encore  avouer  de  bonne  foi,  que  ce  petit  progrès  que  nous  pouvons  faire 
dans  ces  pieufes  éruditions , e(l  dû  aux  lumières  qu’ils  nous  ont  données. 

Delà  réfulte  une  troifiéme  vérité , que  s’il  arrive  aux  Orthodoxes , en 
interprétant  les  Prophéties  de  ce  dernier  genre , de  dire  des  chofes  nou- 
velles , il  ne  faut  pas  s’imaginer  pour  cela  qu’on  puiflc  fe  donner  la  même 
liberté  dans  les  dogmes , car  c’eft  à l'égard  des  dogmes , que  l’Eglife  a 
toujours  fuivi  cette  régie  invariable  de  ne  rien  dire  de  nouveau , & de  ne 
s’écarter  jamais  du  chemin  battu. 

Après  avoir  pofé  ces  fondemens,  3c  avoir  mis  à couvert  la  régie  de  la  Foi 
contre  toutes  les  nouveautés  ; j’ofe  avancer  une  chofe  fur  ces  Prophéties , 
que  loin  qu’il  foit  du  delfein  de  Dieu , qu’elles  foient  toujours  parfaitement 
entendues  dans  le  tems  qu’elles  s’accomplilfent  ; au  contraire,  il  ell  quel- 
quefois de  fon  delfein  qu’elles  ne  le  foient  pas  alors.  Et  afin  de  m’expliquer 
à fond  fur  cette  matière , le  même  Efprit'qui  préfide  à l’infpiration  des  Pro- 
phètes , préfidc  aulTi  à leur  interprétation  : Dieu  les  infpire , quand  il  veut, 
3c  il  en  donne  aulTi , quand  il  veut , l’intelligence  ; les  perfonnes  mêmes 
en  qui  s’accompliifent  les  Prophéties  ; bien  plus , celles  qui  en  fontl’ac- 
complilTcment  3c  l’exécution , n’en  entendent  pas  toujours  le  mylîère,  ni 
Pœuvre  de  Dieu  en  elles , <Sc  fervent,  fans  y penfer , à fes  defleins. 

Lorfque  Jefus  envoya  quérir  parles  Difciples  l’âne  fur  lequel  il  dévoie 
entrer  dans  Jérufalem  , lorfqu’ils  le  délièrent , lorfqu’ils  l’amenercnt , de 
qu’ils  montèrent  leur  Maître  lûr  cet  animal , après  avoir  étendu  leurs  ha- 
bits delTus  ; lorfqu’ils  le  fuivirent  en  triomphe , & crièrent  avec  tout  le  peu- 
ple & avec  les  enfans  cet  admirable  HtJ'anna  qui  réjouit  tous  les  coeurs  fi- 
dèles , quand  on  le  répété  ; ils  accomphlfoient  plufieurs  Prophéties , & en- 
iPautres , celle  de  David  & celle  de  Zacharie.  En  cnrendoient-ils  le  my- 
ftère  ? Nullement , dit  l’Evangélifte.  Et  ce  ne  fut  pas  feulement  le  peuple 

Îjui  ne  fongea  pas  à ces  Prophéties  : Les  Difdvlcs  de  Jefus  tnx-memes , dit  Si. 

ean,»r  connurent  point  tout  cela  : mais  tjuand  Jefus fut  glarifié,alors  Us  fe  refait-  ’ 
vinrent , ^ue  ces  chafes  étaient  écrites  de  lui , & qu'ils  lui  avaient  fait  toutes  ces  cho- 
fes. Eft-ce  que  la  Prophétie  étoit  obfcure  ? Non , il  n’y  avoit  rien  de  plus  ex- 
près que  cette  prédiflion  de  Zacharie  : O fille  de  Sion,  ton  Roi  va  entrer  dans  tes 
murailles  monté  fur  un  âne.  Mais  peut-être  que  les  Difciples  ne  l’avoicnt  pas 
lûe  ? Ce  n’eft  pas  ce  que  dit  S.  Jean  ; car  écoutez  encore  une  fois  ce  qu’il 
vient  de  dire  ; Après  que  Jefus fut  glorifié,  ilsferefouvinrent  que  ces  chofes  avaient 
été  écrites  de  lui^cmarquez,  ils  Je  refouvinrent:  il  ne  dit  pas  qu’ils  l’apprirent 
de  nouveau  ; Je  forte  que  vifiblement  la  Prophétie  leur  étoit  connue. Quoi 
doncflls  n’y  penfoient  pas:  Dieu  n’avoit  pas  encore  ouvert  leurs  yeux  pour 
l’entendre , ni  excité  leur  attentionipour  s’y  appliquer  : ilsraccompliflToient 
cependant,  car  Dieu  fc  fervoit  de  leur  ignorance , ou  de  leur  inapplication  , ■ 
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pour  faire  voir  que  fon  Efprit  qui  a infpiré  les  Prophéties , en  conduit  l’c-  » 

xécution , & n’a  befoin  ni  de  la  fcience , ni  de  l’attention  , ni  enfin  en  au-  -P^ïfacï 
cune  forte  du  concert  des  hommes , pour  mener  les  prédirions  à leur  fin.  _s  u r 
Il  ne  faut  point  douter  qu’il  n’cn  ait  été  de  même  de  beaucoup  d’autres  *■ 

■ Prophéties.  La  conduite  du  S.  Efprit  dans  les  Prophéties  ell  un  grand  my-  *’^**^^- 

ftère.  Dieu  qui  excite, quand  il  lui  plait , l’cfprit  des  Prophètes , parla  fui-  xix. 

te  du  même  myftère,  excite  auin, quand  il  lui  plaît,  l’efpritdeceux  quiles  Vrcfmdtf». 
doivent  entendre;  quelquefois  même  une  préaiélion  révélée  à un  Prophé- 
te  , félon  l’ordre  de  la  Providence , a befoin  d’un  autre  Prophète  pour  l’ex- 
pliquer.  Ainfi  David  , Vhommc  de  dffirs , jcûnoit  & prioit , pour  entendre  ^ 
ce  que  Dieu  avoit  révèle  à Jérémie  fur  les  feptante  ans  de  la  captivité  de  Dan.  IX. 
fon  peuple.  Il  y a des  Prophéties  dont  il  plaît  à Dieu  que  le  fens  foit  clai-  XXV, 
rement  entendu , lorfqu’elles  s’accompliflent  : les  Prophètes , quand  il  lui 
plaît,  parlent  fans  énigmes.  Dans  le  delfein  que  Dieu  avoit  de  faire  enten- 
dre à Cyrus  qu’il  vouloit  fe  fervir  de  lui  pour  la  délivrance  de  fon  peuple , 

& pour  le  rétablilTement  de  fon  Temple , il  le  fait  nommer  par  fon  nom  à 
Ifaie  plufieurs  Gécles  avant  la  naifiancede  ce  Prince,  & ainfi  il  lui  donna  If  XLiV.' 
lieu  de  commencer  fon  édit  par  ces  paroles  : Voici  ce  ^ue  die  (jrui...  Dieu  m’a  XLV.XLVI. 
commandé  de  rétablir  fa  maifon  dans  Jérufalem.  Mais  voyons , s’il  en  ell  ainfi  xxxvi"*'*** 
de  toutes  les  autres  Prophéties , je  dis  même  des  plus  cxprelTes.  La  perfé-  ij.  ' **' 
cution  d’Antiochus , par  combien  de  vives  couleurs  étoit-elle  marquée  I.EI3.I.  i, 
dans  Daniel  ? On  y en  voit  le  tems , la  manière , les  circohflances  particu-  »• 
lieres , le  caraftère  du  pcrfécuteur , toute  fon  Hifioire circonftanciée.fon  vi” 

audace , fes  b'afphêmes , fa  mort.  Cependant  nous  ne  lifons  pas  qu’on  ait  • X,XI, 
penfé  à la  Prophétie , quand  elle  s’accompliflbit.  Nous  avons  deux  livres 
divins , qui  font  les  deux  livres  des  Machabées , où  cette  perfècution  & 
toutes  les  circonflances  font  écrites  fort  au  long.  Nous  avons  l’Hiftoire  de  . 

Joféphe  qui  nous  en  apprend  beaucoup  de  particularités  mémorables. 

Nous  avons  dans  S.  Jérôme  fur  Daniel , aes  extraits  de  beaucoup  d’Hifto- 

riens  qui  ont  écrit  de  ces  tems-là  ; en  tout  cela  il  ne  paroît  pas  qu’on  ait  I.Mach.VIl. 

feulement  fongé  à la  Prophétie  de  Daniel  : cependant  on  appliquoit  à l’é-  !?• 

tat  où  fe  trouvoit  alors  Je  peuple  Juif  le  Pfeaume  LXXVlll.  On  connoif-  ^**'**’ 

foit  Daniel , & on  trouve  dans  les  Machabées  deux  endroits  tirés  de  fon  li- 

vre  : mais  pour  fa  prédiélion , on  n’en  parle  pas  : clic  n’en  «U  pas  moins 

confiante , & il  y a démonfiration  plus  que  morale  de  fon  véritable  fens. 

Bieivplus , & les  livres  des  Macliabées  & ceux  de  Joféphe , nous  marquent  fi 
fort  en  particulier  tous  les  faits  qui  la  juftifîent, qu’on  ne  peut  point  douter 
de  fon  intelligence  ; cependant , on  ne  voit  en  aucun  endroit  qu’on  tour- 
nât les  yeux  de  ce  côté-là.  Mais  pourquoi  donc , dira-t-on , étoient  faites 
ces  Prophéties  qu’on  n’entendoit  pas  dans  le  tems  qu’on  en  avoit  leplus  de 
befoin  ,c’cfi- à-dire,  lorfqu’elles  s’accompliflbient?  Ne  demandons  point 
de  pourquoi  à Dieu  : commençons  par  avouer  un  fait  confiant,^  par  ado- 
rer la  fccrette  conduite  de  fon  S.  Elprit  dans  la  difpenfation  de  Ces  lumiè- 
res : mais  après  l’avoir  adorée , nous  verrons  bicn-tôt  qu’elle  a fcs  rations  ; 

& outre  celles  qui  palfent  notre  intelligence , en  voici  une  qui  touchera  les 
enfans  de  Dieu  qui  aiment  fa  faime  parole  ; c’eft  que  pendant  que  les  uns 
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accompliflbient  & exécutoicnt  ccttc  Prophétie  ; pendant  que  les  autre* 
ëcrivoient  ce  qui  s’étoit  fait  pour  l’accomplir , & en  faifoient , pour  ainfi 
dire,  par  ce  moyen  un  Commentaire  très-clair  fans  y penfer , Dieu  prépa- 
roit  cette  preuve , pour  faire  fentir  dans  un  autre  tems  la  Divinité  de  loti 
Ecriture  ; preuve  d’autant  plus  convaincante  , qu’elle  venoit  naturelle- 
ment , & fans  qu’on  pût  foupçonner  ceux  qui  la  donnoient  d'être  entrés 
le  moins  du  monde  dans  ce  deHcin. 

Combien  fommes-nous  édifiés  tous  les  jours , lorfqu’en  méditant  les 
Prophéties,  & en  feuilletant  les  Hiftoires  des  peuples  dont  la  deflinée  y 
cft  écrite  , nous  y voyons  tant  de  preuvesde  la  prcfcicnce  de  Dieu  ? Ces 
preuves  inartificielles , comme  les  appellent  les  Maîtres  de  Rhétorique , 
c’efl-à-dirc , ces  preuves  qui  viennent  lans  art , & qui  réfultent , fans  qu’on 
y penfe , des  conjonflurcs  des  chofes,  font  des  effets  admirables.  On  y voit 
le  doigt  de  Dieu , on  y adore  la  profondeur  de  fa  conduite , on  s’y  fortifie 
dans  la  foi  de  fes  promefTes  : elles  font  voir  dans  l’Ecriture  des  richcfTc* 
inépuifables  ; elles  nous  donnent  l’idée  de  l’infinité  de  Dieu , & de  cette 
effence  adorable  qui  peut  jufqu’à  l’infini  découvrir  toujours  en  elle-même 
de  nouvelles  chofes  aux  créatures  intelligentes.  C’cfl  une  dcsconfolations 
de  notre  pèlerinage.  Nous  trouvons  dans  les  dogmes  connus  en  tout  tems, 
la  nourriture  néceflaire  à notre  foi , & dans  les  Icns  particuliers  qui  fc  dé- 
couvrent tous  les  jours  en  méditant  l’Ecriture  , un  exercice  utile  à notre 
efprit,  l’attrait  célcfle  qui  excite  notre  piété  , & comme  un  nouvel  affai- 
fonnement  des  vérités  que  la  Foi  nous  a déjà  révélées. 


■ XX7. 
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toujours  entendu  tous  les  rapports  i 
les  hiftoires  tant  de  l’Empire  que  de  l’Eglife,  ne  nous  laffons  point  de  re- 
chercher ces  Commentaires , que  nous  avons  dit  qu’on  fait,  fans  y penfer, 
des  Prophéties , lorfqu’on  écrit  naturellement,  & fans  en  faire  le  rapport, 
ce  qui  arrive  dans  le  monde. 

Il  paroît  affez  clairement  que  fans  faire  injure  à ceux  qui  ont  vécu  dans 
l’Eglife  durant  que  ces  Prédidions  s’accompliffoient , on  peut  dire  qu’ils 
n’en  fentoient  pas  l’accomplifTement  auffi  clairement  que  nous  pouvons 
faire  maintenant.  Il  faut,  pour  ainfi  parler,  être  tout- à- fait  hors  des  événe- 
mens , pour  en  bien  remarquer  toute  la  fuite.  Je  m’explique.  Ceux  qui  fouf- 
froient  fous  Trajan  Sc.  fous  Marc-Auréle , ne  voyoient  que  le  commence- 
ment des  plaies  de  l’Eglife  ; ceux  qui  virent  tomlser  Rome  fous  Alaric , ne 
voyoient  pas  les  fuites  funcfles  qui  pouvoient  faire  regarder  ce  coup  com- 
me fi  fatalàRome  & à fon  Empire.  Ceux  qui  ont  vécu  durant  les  fuites  de 
ce  grand  événement , affligés  de  leurs  maux  préfens , ne  réfléchiflToient  pas 
toujours  fur  les  commencenicns  d’un  fi  grand  mat;  en  un  mot, ceux  dont  la, 
vie  étoit  attachée  à un  endroit  de  l’événement , occupés  de  la  partie  où  ils^ 
étoient  & des  peines  qu’ils  avoient  à y endurer , ne  fongeoient  pas  à en 
embrafler  l’univerfalité  dans  leur  penfée.  Quand  on  cfl  tout-à-fait  hors  de 
tous  ces  maux , & qu’on  en  voit  devant  fes  yeux  toute  la  fuite  recueillie 
dans  les  liilloircs , on  eft  plus  en  eut  d’en  remarquer  tous  les  rapports , & 
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c’ef^  aflùrdment  dans  ces  rapports  que  conflne  l’intelligence  de  la  Pro- 
phétie. 

Les  Saints  Peres  tournoient  rarement  leur  application  de  ce  côtë-là. 
Dans  l’explicatioti  de  l’Ecriture  ils  ne  poulToient  guère  à bout  le  fenS 
littéral , fi  ce  n’cft  lorfqii’il  s’agiflbit  d’établjr  les  dogmes , 6c  de  con- 
vaincre les  Hérétiques.  Par-tout  ailleurs  ils  s’abandonnoient  ordinaire- 
ment au  fens  moral , & ils  croyoient  avoir  atteint  le  vrai  fens , ou  pour 
mieux  dire , la  vraie  intention  de  l’Ecriture,  lorfqu’ils  la  tournoient  tou- 
te entière  à la  dodrine  des  moeurs. 

Une  raifon  particulière  obligeoit  les  Peres  à de  plus  grandes  réferves  fur 
le  fujet  de  l’Apocalypfe,  à caufe  qu’elle  contenoit  les  deflinées  de  l’Em- 
pire dont  il  leur  falloir  parler  avec  ncaucoup  de  ménagement  & de  refped, 
pour  ne  point  expofer  l’Eglife  à la  calomnie  de  fes  ennemis.  On  peut  dire 

[)our  ces  raifons  que  ces  Saints  Oodeurs  ( que  rien  ne  preffoit  d’enfoncer 
c fens  caché  de  l’Apocalypfe  ) premièrement  n’y  penloient  pas  toujours, 
âc  enfuite  qu’ils  fe  gardoient  bien  d’écrire  tout  ce  qu’ils  penfoient  fur  une 
matière  (i  délicate. 

11  eft  maintenant  aife  d’entendre  pourquoi  nous  ne  trouvons  pas  dans 
leurs  écrits  tout  ce  que  nous  remarquons  maintenant  fur  la  chûtede  l’Em- 
pire Romain,  & fur  l’accomplilfement  de  l’Apocalypfc  : c’cll  qu’ils  ne 
voyoient  pas  toutes  les  fuites  fundles  que  nous  avons  vues  de  la  vidoire 
d’Alaric  ; ou  qu’ils  ne  difoient  pas  tout  ce  qu’ils  tfvoicnt  dans  l’cfprit  fur  la 
chute  de  l'Empire , de  peur  qu’il  ne  femblât  qu’ils  auguroient  mal  Je  la 
commune  patrie  ; ce  qui  paroit  par  les  manières  myftiques  & enveloppées 
dont  ils  parlent  de  ce  trille  fujet. 

11  y avoir  encore  un  autre  obllacle  qui  les  empêchoit  de  voir  l’accom- 
pliffcment  de  l’Apocalypfe  dans  la  chûte  de  Rome, c’cll  qu’ils  ne  vouloient 
pas  que  l’Empire  Romain  eût  une  autre  fin  que  celle  du  monde , à quoi  ils 
étoient  ponés  par  deux  motifs  : premièrement , parce  que  l’un  & l’autre 
événement  leur  paroilfoicnt  liés  en  plufieurs  endroits  de  l’Apocalypfe , 
comme  on  le  verra  en  fon  lieu  ; Secondement , à caufe  qu’ayant  à parler 
de  la  ruine  de  l’Empire , où  ils  vivoient , & dont  par  conféquent  ils  dé- 
voient favorifer  la  durée , ils  trouvoient  moins  odieux  & plus  refpedueux , 
s’il  falloir  que  leur  patrie  pérît , d’cfpércr  que  ce  ne  feroit  qu’avec  toute 
la  nature. 

Comme  donc  ils  ne  voyoient  pas  que  le  monde  fût  encore  péri , ils  n’o- 
foient  dire  que  l’Empire  Romain  fût  tombé.  A la  vérité,  S.  Jérôme  qui  le 
voyoit  fi  ébranlé , & prêt  à tomber  rout-à-fait  du  tems  d’Alaric  & après  le 
fac  de  Rome , crut  aulfi  que  le  monde  alloit  périr.  C’ell  ainfi  qu’il  s’en  ex- 
pliquoit  dans  fon  Commentaire  fur  Ezéchiel  ; & à peu  près  dans  le  même 
teins.  Le  monde , dit-il , s'en  va  en  ruine  , & nos  féchh  ne  tombent  prf/.  Même 
avant  ce  dernier  malheur  de  Rome  , lorfqu’il  vit  le  prodigieux  mouve- 
ment que  les  Barbares  faifoient  dans  lés  Provinces,  & le  manifeRe  ébran- 
lement de  tout  l’Empire  Romain  en  Occideaf , il  s’écria  dans  une  de  fes 
Lettres  : A ^ud  ejl-ceejue  jem’arrêtei  Aprèsque  Jevaijfeau  eft  brifé.je  difputefur 
les  marchandifes.  On  ôte  celui  ifui  tenoit  (le  monde  fous  fa  puifiTance.)L’£mpire 
Romain  tom  be  en  ruine , & nous  ne  concevons fas  que  P Antéchtift  va  venir , 
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c’eft-à-dire , félon  tous  les  autres  Peres , & félon  lui-même  , le  monde  vi 
finir , puifqu’il  n’attendoit  l’Antcchrift  qu’à  la  fin  du  monde , comme  il  s’en 
explique  toujours , principalement  fur  Daniel  ; ce  qui  lui  fait  ajoûter  dans 
la  même  Lettre  : L’Améihrifl  aue  U Seigneur  Jefus  détruira  par  le fouffle  de  fa. 
bouche , va  venir  11  en  voit  aefaite  avec  la  venue,  & l’une  <Sc  l’autre,  com- 
me S.  Paul,  avec  le  jour  du  Seigneur , qui  fera  le  dernier  de  l’Univers  : c’eft 
pourquoi  il  pourfuit  ainfi  : Le  <^ade,  le  Vandale,  leSarmate,  les  Æains , les 
Gépides , les  Hérules , les  Saxons , les  Bourguignons , les  Allemans , &c,  O mal- 
heur déplorable  ! ( c’eft  celui  de  fon  pays  qu’il  déplore  ainfi  ) nos  ennemis  les 
Pannoniens  ravagent  tout.  Les  Gaules  ont  déjà  perdu  leurs  plus  belles  Villes.  A 
chasjue  heure  les  Efpagnes  tremblent , & n'attendent  que  le  moment  de  leur  perte. 
Les  Romains  qui  portaient  la  guerre  aux  extrémités  de  la  terre , combattent  dans 
leur  Empire  : ils  combattent , qui  le  croirait  f non  plus  pour  la  gloire , mais  pour  le 
falut , ou  pltuôt , ils  ne  combattent  même  plus,  & ne  fongent  qu'à  racheter  leur  vie 
avec  leurs  richeps.  11  eft  certain  qu’il  écrit  ces  chofes  un  peu  avant  que  Ro- 
me eût  été  entièrement  faccagée , puifqu’il  ne  parle  pas  encore  de  ce  der- 
nier malheur,  qu’il  a depuis  déploré  avec  tant  de  larmes  ; & néanmoins , 
parce  qu’il  voit  l’Ei^ire  ébranlé  de  tous  côtés,  il  conjeâure  que  le  monde 
va  finir.  11  fait  un  aftreux  dénombrement  des  peuples  qui  commençoient 
à démembrer  ce  grand  Empire , & il  en  nomme  jufqu’à  dix , comme  on  a 
pû  voir , peut-être  par  une  fecrette  allufion  à ces  dix  Rois  qui  dévoient 
ravager  Rome , félon  l’Oracle  de  l’Apocalypfe  ; ce  qu’il  conclut  à la  fin 
par  ce  demi  vers  : Quid falvum  efl.fi Roma perù^  Qu’ejl-ceauifefauvera,fi 
Rome  périt  ? On  voit  allez  par  tous  ces  paftages , que  dans  la  chute  de  Ro- 
me qu’il  voyoit  fi  proche , il  voyoit  aufli  celle  de  l’Univers , & tout  finit 
avec  clic.  Par  une  raifon  contraire , lorfqu’on  vit  que  l’Univers  duroit  en- 
core , on  crut  aufti  que  Rome  n’étoit  pas  entièrement  abattue , Sc  qu’elle 
fe  releveroit  de  cette  chute.  Maintenant  que  l’expérience  nous  a fait  voit 
que  la  Puiffancc  Romaine  étoit  tombée  par  le  coup  qu’Alaric  lui  donna, 
Âc  cependant  que  le  monde  demeuroit  en  fon  entier,  nous  voyons  que  fi 
l’Apocalypfe  propofe  enfemble  ces  deux  événemens , ç’a  été  pour  d’au- 
tres raifons  que  pour  celle  de  la  liaifon  qu’on  s’étoit  imaginée  entre  le  tems 
de  l’un  & de  l’autre.  Ces  raifons  feront  expliquées  très-clairement  en  leur 
lieu  ; & il  faut  nous  contenter  de  prendre  des  Peres  ce  qu’il  y a d’eflentiel , 
c’eft-à-dire , la  chute  de  la  puiflance  Romaine  marquée  dans  l’Apocalypfe, 
laiftant  à pan  l'innocente  erreur  qui  leur  faifoit  préfumer  que  cette  chute 
n’arriveroit  qu’avec  celle  de  l’Umvers. 

11  faut  encore  avouer  que  les  Saints  Peres  dont  les  regards  étoient  ordi- 
nairement attachés  à la  fin  des  fiécles,  fongeoient  plus  à ce  dernier  fens 

3ue  nous  avons  dit  qu’ils  croyoient  que  l’ Apocal  vple  auroit  alors;  & pleins 
e cette  penfée , ils  paflbient  aifément  par-deflus  tout  ce  qui  étoit  entre 
deux , puifque  quelque  grand  qu’il  pût  être,  ce  n’étoit  rien  en  comparaifon 
des  approches  du  grand  jour  de  Dieu , & de  celte  derniere  & inévitable 
conciufion  de  toutes  les  af^ires  du  monde. 

Cependant  il  eft  aifé  d’entendre  que  cette  admirable  Prophétie  a eu  fon 
utilité  meme  dans  le  tems  où  le  feus  u’en  av.oit  pas  été  fi  clauemcnt  déve- 
, loppé  : 
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loppc:  car , par  exemple,  n’eft-ccpas  une  aflez  grande  confolation  aux 
Fidèles  pcriecutés,  que  de  fcntir  meme  en  général  dans  l’Apocalypfe  la 
force  qui  devoir  être  infpirée  aux  Saints  Martyrs,  & de  découvrir  avec 
tant  de  magnificence,  non-feulcraent  leur  gloire  future  dans  le  Ciel , mais 
encore  le  triomphe  qui  leur  étoit  préparé  fur  la  terre  ? Quel  mépris  de- 
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n’en  ait  pas  fait  fcntir  davantage  à qui  il  lui  auraplù,&  félon  le  degré  qu’il  Mili-, 

Kii  aura  plù  : il  pouvoir  partager  les  confolations  & fes  lumières  de  plus 
en  plus  jufqu’à  l’infini , & dans  le  moindre  degré  des  connoifTances  qu’il 

i)ouvoit  donner , un  cœur  affamé , pour  aiufi  parler,  de  fes  vérités  âc  de 
à parole , trouvoit  toujours  de  quoi  fe  nourrir. 

Il  pourroit  donc  bien  être  arrivé  à quelqu’un  ilc  ceux  qui  gémîflbienc 
en  fecret  des  maux  de  l’Eglife , d’en  avoir  trouvé  le  myflcre  révélé  dans 
l’Apocalypfe  ; & tout  ce  que  je  veux  dire  ,.c’eft  qu’il  n’étoit  pas  néceflairc 
que  ces  goûts  & ces  fentimens  particuliers  vinflent  à la  connoiffance  des 
(lécles  futurs , parce  qu’ils  ne  faifoient  aucune  partie  du  dogme  de  l’E- 
glife , ni  de  ces  vérités  célefles , qui  doivent  toujours  paroître  fur  le  chan- 
delier pour  éclairer  la  maifon  de  Dieu. 

C’ef^ar  la  même  raifon  qu’il  ne  s’eft  confervé  dans  l’Eglife  aucune  évi-  xxiK 
dente  Tradition  du  fecret  dont  S.  Paul  écrit  à ceux  de  Theflalonîque  : «- 

car  encore  que  les  Saints  Peres  nous  aient  dit  d’un  commun  accord  que  ce 
paffa^e  s’entend  du  dernier  Antechrifl,  comme  l’appelle  S.  Auguflin  , ['rüÜ'rt  ‘ é>nt 
c’eft-a-dire , dans  fon  langage  & dans  celui  de  tous  les  Peres , de  l’Ante-  a nt  s'tji  ub- 
chrift  qui  viendra  à la  fin  du  monde , & dans  les  dernieres  approches  du  <««<■« 
Jugement  univerfcl  ; ils  ne  marchent  qu’à  tâtons  dans  l’explication  du  dé- 
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tailde  la  Prophétie , marque  aflùrcc  que  la  Tradition  n’en  avoit  rien  laifle 
de  certain. 

Quand  on  votidroit  imaginer  avec  Grotius , que  la  prédiélion  de  S.  Paul 
eft  entièrement  accomplie , fans  qu’il  y ait  rien  à en  attendre  à la  fin  des  fié- 
cles , il  demeurera  toujours  pour  cenain  que  le  fecret  dont  parle  S.  Paul , 
encore  qu’il  l’eût  expliqué  de  vive  voix  aux  Theflaloniciens , & que  par-là 
ils  duflent  entendre  ce  qu’il  vouloir  dire  lorfqu’il  leur  en  écrivoit  à demi- 
mot  , comme  à des  gens  inflniits  d’ailleurs , cil  demeuré  inconnu , & qu’il 
ne  s’en  eft  confervé  aucune  Tradition  confiante  dans  les  Eglifes. 

11  en  efi  de  même  de  l’Apocalypfe  ; Sc  pour  en  être  convaincu , il  ne 
faut  qu’entendre  S.lrénée  fur  ce  nom  myftérieux  dont  les  lettres  dévoient 
compofer  le  nombre  de  666.  Car  dans  la  recherche  qu’il  fait  de  ce  nom , 
loin  de  propofer  une  Tradition  qui  foit  venue  jufqu’à  lui  de  main  en  main, 
il  ne  propofe  que  fes  conjcélurcs  particulières.  Après  avoir  rapporté  trois 
noms  aufquels  ce  nombre  convient , il  trouve  des  convenances  pour  deux 
de  ces  noms  rpour  celui  de  Laieinot,  à caufe  que  c’éroient  les  Latins  qui 
tenoient  alors  l’Empire,  & pour  celui  de  Teiian,  à caufe  que  c’étoit  un  nom 
de  tyran  Sc  un  nom  d’idole.  Mais  après  tout , il  conclut  i]ti’en  n’en  peut  rien 
Ajfiirer;  & tfue  fi  S,  Jean  aveitvitilu  que  la  cennoiffance  en  fiit  donnée  au  tant 
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proche  du  Jien , il  s'en  ferait  explûjué  plus  clairement.  Il  rcconnoît  donc  en  ter- 
mes formels  que  le  S.  Apôtre  n’en  avoir  rien  dit , ou  qu’il  n’cnreftoit  au- 
cune mémoire  de  fon  tcms , quoiqu’il  y eût  à peine  quatre-vingts  ou  cent 
ans  entre  le  tcms  de  S.  Jean , & celui  où  il  vivoir. 

Saint  Hippolyte  fuit  les  conjeélurcs  de  S.  Irénce;  & après  avoir  rap- 
porté les  mêmes  noms  , il  fe  tient  auffi,  comme  lui , & pour  la  même  rai- 
fon , à celui  de  Lateinos.  Mais  en  même  tcms , il  témoigne  que  la  chofe  eft 
jprt  douteufe , & que  nous  ne  devons  pas  nous  y trop  arrêter , mais  garder 
avec  grande  crainte  dans  notre  cirur  le  myflere  de  JJieii , ü"  les  chofes  ejtii  font  pré- 
dites par  les  Prophètes,  aflùrcs  <]ue  celui  dont  ils  ont  voulu  parler,  feroit  déclaré 
en  fon  tems. 

C’ell  ainfi  que  les  plus  anciens  Auteurs  ont  parlé  de  ce  nom  cache  dans 
l’Apocalypfc.  On  n’en  fçait  pas  davantage  de  la  plupart  des  autres  myftè- 
rcs  de  la  Prophétie  : d’où  il  faut  conclure  qu’on  fe  toumienteroit  en  vain 
de  chercher  ici  une  Tradition  confiante  ; c’efi  une  affaire  de  rechercheét 
de  conjeélure  ; c’efi  par  les  Hifioires , c’efi  par  le  rapport  & la  fuite  des 
événemens,  c’efi  en  un  mot  en  trouvant  un  fens  fuivi  & complet  qu’on 

E eut  s’affûter  d’avoir  expliqué  & déchiffré,  pour  ainfi  parler,  ce  divin 
ivre.  Or,  comme  ce  déchiffrement  n’appanient  point  à la  foi , il  fe  peut 
faire  que  le  dénouement  s’en  trouve  plus  tôt  ou  plus  tard,ou  en  tout  ou  en 
partie  , félon  les  raifons  qu’il  y aura  de  s’appliquer  plus  ou  moins , & en 
tin  tems  plutôt  qu’en  un  autre , à cette  recherche , & auffi  félon  les  fccours 
qu’il  plaira  à Dieu  de  nous  fournir. 

X X r/.  Ce  qui  peut  faire  efpércr  d’avancer  préfentement  dans  l’intelligence  de 
lecret,  c’efi  la  raifon  particulière  qu’on  a de  s’y  appliquer.  L’A- 
ftos  ^i!,  /a-  pocalypfe  eft  profanée  par  l’indignes  interprétations , qui  font  trouver 
ntou  imn-  l’Anicchrifi  dans  les  Saints,  l’erreur  dans  leurDodrine,  l’Idolâtrie  dans 
dons  Fin-  leur  culte.  Qn  fe  joue  de  ce  divin  Livre  pour  nourrir  la  haine , & amufer 
f*  Jes  frivoles  efpérances  d’un  peuple  crédule  & prévenu  : ce  n’eft  pas  affez 
gémir  en  lecret  d’un  tel  opprobre  de  l’Eglife  & de  l’Ecriture  ; il  faut 
HéréiitiHts  Venger  les  outrages  de  la  Chaire  de  S.  Pierre  dont  on  veut  faire  le  fiége 
font  de  te  faim  du  Koyaume  Antichrétien , mais  les  venger  d’une  manière  digne  de  Dieu, 
Livre  ycontm  ç,j  répandant  des  lumières  capables  de  convertir  fes  ennemis , ou  de  les 

L’ouvrage  efi  commencé , & par  une  difpofition  particulière  de  la  pro- 
vidence de  Dieu , il  efi  commencé  par  les  Proteffans.  Il  s’efi  trouvé  dans 
leur  communion  des  gens  d’affez  bon  fens  , pour  être  las  & indignés  des 
contes  qu’on  y débitoit  fur  l’Apocalypfe  d’un  Antechrifi  qui  défend , con- 
tre toutes  les  héréfies,  le  myfiere  de  Jefus-Chrifi,  qui  l’aaore  de  tout  fon 
cœur , & qui  apprend  à mettre  fon  efpérance  dans  l'on  fang  ; d’une  idolâ- 
trie , où  non-feulement  on  reconnoît  le  feul  Dieu  qui  de  rien  a fait  le  Ciel 
ôc  la  terre,  mais  encore  où  tout  fe  termine  à le  fervir  feul  ; du  myffêre  écrit 
fur  la  tiarre  du  Pape , &du  caraéfere  de  la  bête  établi  dans  l’impreflion  de 
la  croix.  Ils  ont  eu  honte  de  voir  introduire  ces  vains  fantômes  dans  les 
admirables  vifions  de  S.  Jean , & ils  leur  ont  donné  un  fens  plus  convena- 
ble dans  ladifperfion  des  Juiis,  dans  l’hifioire  des  combats  de  l’Eglife,  Sc 
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dans  la  chute  de  Rome  précipitée  avec  tous  fes  Dieux  & toute  fon  idolâ- 
trie. C’eft  Grotius  & Hammond  dont  je  veux  parler,  gens  d’un  fçavoir 
connu , d’un  jugement  exquis , & d’une  foi  digne  de  louange.  Je  ne  me 
fuis  pas  mis  en  min  de  chercher  les  autres  Proteftans  qui  font  entrés  dans 
cette  opinion , & je  dirai-feulement  que  c’eft  Bullinger,  le  fuccefteur  de 
Zuingle.qui  en  a,  l’un  des  premiers, apporte  les  preuves:  car  encore  que, 
félon  les  préjugés  de  fa  Scéte  , il  ait  fait  tout  ce  qu’il  a pû  pour  trouver 
l’Antechrift  dans  le  Pape,  & Babylone  dans  l’Eglile  Romaine,  il  a fi  bien 
établi  le  fens  qui  rapporte  ces  chofes  à l’ancienne  Rome  idolâtre,  qu’il 
ne  faut  que  fes  feuls  principes  pour  fe  déterminer  à fuivre  ce  fens. 

Grotius  qui  parott  en  beaucoup  d’endroits  avoir  profité  de  fes  remar- 

3ues,  anroit  eu  un  meilleur  fucces , fans  une  erreur  de  Chronologie , où 
eft  tombé.  Au  lieu  de  prendre  de  S.  Irénée , auteur  prefque  contempo- 
rain de  S.  Jean  & des  autres  anciens  Auteurs,  la  vraie  date  de  l’Apoca- 
lypfe  que  tous  les  Sçavans  anciens  <Sc  modernes  ont  fuivie  , il  leur  a pré- 
féré S.  Epiphane  , quoiqu’il  foit  feul  dans  fon  fentiment , & qu’il  ne  l’ap- 
puie d’aucune  preuve:  joint  encore  que  fa  négligence,  en  matière  de 
Chronologie , n’eft  ignorée  de  perfonne.  Ainfi  pour  avoir  mal  daté  ce  di- 
vin Livre,  comme  on  le  verra  en  fon  lieu  très-clairement,  & avoir  mis 
fous  Claudius  l’exil  de  S.  Jean , qui  conftamment  n’eft  arrivé  que  long-  pins  !’«*- 
tems  après  vers  la  fin  de  Domitien  ; lui  & ceux  qui  l’ont  fuivi , non-feule-  plie,  du  ch.  I. 
ment  ont  fait  prédite  à S.  Jean  des  chofes  pafiecs , c’eft-à-dire , ce  qui  étoit  f-  >• 
arrivé  fous  Néron , fous  Vefpafien , & dans  les  commencemens  de  Domi- 
tien lui-même  ; mais  encore  ils  ont  embrouillé  tout  l’ordre  de  la  Prophé- 
tie ; ce  qui  néanmoins  n’empêche  pas  mi’ils  n’aient  donné  d’excellentes 
vûes  pout  la  bien  entendre.  Le  Pere  Pollines  qui  a bâti  fur  le  plan  de  Gro- 
tius, & qui  en  a fuivi  la  Chronologie,  n’a  pas  laifle  d’edaircir  beaucoup 
la  matière  , & on  doit  tâcher  maintenant  d’amener  peu  à peu  la  chofe  à 
fa  perfedion. 

Notre  fiécle  eft  plein  de  lumière;  les  Hiftoires  font  déterrées  plus  que 
jamais  ; les  fources  de  la  vérité  font  découvertes  ; le  feul  ouvrage  de  Lac-  ' 
tance , dey  morts  des perfécutturs , que  l’Eglife  vient  de  recouvrer , nous  ap- 
prend plus  les  caradères  de  ces  Princes,  que  n’avoient  fait  jufqu’ici  toutes 
lesHif  loires:le  befoin  preflant  de  l’Eglile  & des  âmes  que  l’on  fédiiit  par- 
de  trompeufes  interprétations  de  l’Apocalypfe,  demande  qu’on  s’appli- 
que à la  mieux  entendre.  Dans  ce  befoin  , & avec  de  tels  fecours , on  doit 
çfpérer  quelque  chofe  : c’eft  en  un  mot  le  motif  de  cet  ouvrage  ; '&  s’il  fc 
trouve  des  gens  aflez  humbles  pour  vouloir  bien  profiter  de  mon  travail , 
tel  quel,  comme  j’ai  tâché  de  profiter  de  celui  des  autres;  j’ofe  prefque 
me  promettre , & Dieu  veuille  bénir  mes  vœux,  qu’on  avancera  dans  la 
connoiflancc  du  fecret  de  ce  divin  Livre. 

Quoi  qu’il  en  foit,  il  eft  toujours  bon  de  propofer  fes  penfées:  une  ex- 
plication vraifemblable  d’une  Prophétie  fi  pleine  de  myflères,  ne  laifle 
pas  de  fixer  l’imagination , de  réaliler,  pour  ainfi  dire , le  fujet  des  vifions 
montrées  à S.«Jean  beaucoup  mieux  que  ne  peuvent  faire  des  penfées 
confufes  & vagues , k d’ouvrir  i’eauée  dans  l’mtclligence  des  merveilles 
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aui  font  decouvertes  à ce  grand  Apôtre.  Ainfi,  après  avoir  vu  le  travail 
es  autres  , & leurs  fautes  ^aufli-bien  que  les  endroits  où  ils  ont  heurcu- 
s ü R fenient  rencontre , je  tâche  de  propofer  avec  une  meilleure  date , des  eve- 
L’Apoca-  nemens  plus  particuliers,  des  caratlèrcs  plus  marques,  une  fuite  plusma- 
nifefte,  & de  plus  foigneufes  obfcrvations  fur  les  liaifons  que  S'.  Jean  lui- 
même,  pour  diriger  les  efprits , a voulu  donner  à fa  l’roplictie.  Si  je  réuf- 
fis  , du  moins  en  prartic,  à la  bonne  heure.  Dieu  en  foit  lolié  à jamais  ; 
finon , j’aurai  du  moins  gagné  fur  les  Proteflaiis , qui  nous  débitent  leurs 
fonges  fi  mal  fui  vis  avec  une  aflûrance  fi  étonnante , j’aurai,  dis-je,  gagné 
fur  eux,  qu’avec  un  enchaînement  plus  clair  dans  les  chofes,  des  conve- 
nances plus  jullcs,  des  principes  plus  afl'ùrés,  & des  preuves  plus  con- 
cluantes; on  peut  encore  avouer  qu’on  eft  demeuré  fort  au-dedbus  du 
fecret  divin , & encore  attendre  humblement  une  plus  claire  manifeHation 
de  la  lumière  célefie. 

Au  relie , quoiqu’il  paroilfe  alTcz  inutile  de  demander  de  Pattention  h 
• fon  Leélcnr , car  qui  ne  fçait  que  fans  attention  les  difeours  même  les  plus 
clairs  n’entrent  pas  dans  l’efprit  ? néanmoins , en  cette  occafion , dans  la 
révélation  de  tant  de  myflcres  , & daus  la  confidération  d’une  fi  longue 
fuite  d’hiUoire,  je  me  fens  obligé  de  dite  qu’on  a befoin  d’une  attentioit 
particulière , fans  quoi  mes  expheations , mes  réflexions , mes  récapitula- 
tions , & en  un  mot  tout  ce  que  je  fais  pour  foulager  mon  Leéleur , feroit 
inutile.  Qu’il  fc  rende  donc  attentif,  non  pas  tant  à ma  parole  qu’à  l’or- 
dre des  jugemens  de  Dieu  que  je  tâche  de  lui  repréfenter  apres  S'.  Jean. 
J’efpère  qu”il  verra  la  lumière  croître  toujours  vifiblenicnt  devant  lui , & 
qu’il  aura  le  plaifir  de  ceux  qui  voyageant  dans  une  nuit  obfcurc , s’apper- 
çoivent  qu’infenfiblemcnt  les  ténèbres  diminuent , & que  l’aurore  naif- 
&ntc  leur  promet  le  jour  prochain. 

Réflexion  importante  fur  la  doÛrine  de  ce  Livre, 

PO  O R ce  qui  regarde  la  doîlrine  de  ce  divin  Livre , elle  ell  la  même 
fans  doute  que  des  autres  Livres  facrés  : mais  nous  avons  à y remarquer 
en  particulier  les  vérités  que  nous  y voyons  particulièrement  expliquées. 

Nous  y voyons  avant  toutes  chofes  le  miniflère  des  Anges  : on  les  voie 
aller  fans  ceffe  du  ciel  à la  terre,  & de  la  terre  au  ciel;  ils  portent  ,•  ils  in- 
terprètent, ils  exécutent  les  ordres  de  Dieu ,.  & les  ordres  pour  le  falut , 
comme  les  ordres  pour  le  châtiment , puifqu’ils  impriment  la  maruue  fa- 
lutaire  fur  le  front  acs  Elus  de  Dieu , vj,  3 . puif^’ils  atterrent  le  dra- 

gon qui  vouloir  engloutir  l’Eglife , xij.  7.  puifqu’ils  onrent  fur  l’autel  d’or  , 

Îui efl  Jefus-Chrift , les  parfums  qui  font  les  prières  des  Saints,.!’»;.  3, 
out  cela  n’cfl  autre  ehofe  que  l’exécution  de  ce  qui  eû  dit  : ^iie  Us 
^es  font  Efprits  adminiftratettrs  envoyés  pour  U miniflère  de  notre  falut.  Héb.  I. 
14.  Tous  les  anciens  ont  cru  dès  les  premiers  fiécles,  que  les  Anges  s’en- 
tremettoient  dans  toutes  les  aélions  de  l’Eglife  : ils  ont  reconnu  un  Ange 
qui  préfidoit  au  Baptême , un  Ange  qui  intervenoit  dans  l’oblation , Sc 
la  portoit  fur  l’Autel  fublime , qui  eft  Jefus-Chrift;  un  Ange  qu’on  appel- 
loit  l’.^n^e  de  rOraifon , qui  picfeatoii À Dieu  les  voeux  ues  Fidèles:  * 
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tout  cela  eft  fondé  principalement  fur  le  chapitre  viij.  de  PApocaly pfe , où  " ■■ 

on  verra  clairement  la  ncccffité  de  rcconnoitre  ce  miniftere  Angélique.  IVtFACE 
Les  Anciens  ctoient  fi  touchés  de  ce  miniflère des  Anges,  qu’Origène,  sur 
range  avec  raifon  par  les  Minillrcs  au  nombre  des  Théologiens  les  plus  Apoca- 
fublimes,  invoque  publiquement  & diredement  FAnge  du  Baptême , & i-’frsE. 
lui  recommande  un  vieillard  qui  alloit  devenir  enfant  en  Jefus-Chrifi  par  Jur.accomp. 
ce  Sacrement  : témoignage  de  la  doftrine  du  troifiéme  fiéclc , que  les  vai-  des  Proph.  p. 
nos  critiques  du  Miniflre  Daillé  ne  nous  pourront  jamais  ravir. 

Il  ne  faut  point  héfiter  à reconnoître  S.  Michel  pour  défenfeur  de  TE- 
glife , comme  il  F étoit  de  l’ancien  peuple , après  le  témoignage  de  S.  Jean , * 

^oc.  JUj.  7.  conforme  à celui  de  Daniel , .r.  1 3.  21.  xij.  1.  Les  Proteflans , 
qui  par  une  grofliere  imagination , croient  toujours  ôter  à Dieu  tout  ce 
qu’ils  donnent  à fes  Saints  & à fes  Anges  dans  Faccomplifl'ement  de  fes 
ouvrages , veulent  que  S.  Michel  foit  dans  FArocalypfe  Jeliis-Chrifl  même  Dq  MouI. 
le  Prince  des  Anges,  & apparemment  dans  Daniel  le  Verbe  conçu  éter-  acc.desProp,' 
ncllcmcnt  dans  ie  fein  de  Dieu  : mais  ne  prendront-ils  jamais  le  droit  cf-  Fur  le  chap. 
prit  de  l’Ecriture  ? Ne  voient-ils  pas  que  Daniel  nous  parle  du  Prince  des 
Grecs,  du  Prince  des  Perfes , c’elTà-clirc , fans  difficulté , des  Anges  qui  "oan.  X^ij 
préfident  par  l’ordre  de  Dieu  à ces  nations,  & que  S.  Michel  e(l  appelle  to. 
dans  le  mêmefensle  Prince  de  la  Synagogue,  ou,  con  nic  l’Archange  S.  ibij.n.xu, 
Gabriel  l’explique  à Daniel , Michel  votre  l'rince?  Et  ailleurs  plus  exprefle-  1. 
ment  : Michel  im  grand  Prince  qm  efl  étahli  pour  les  enfant  de  votre  peuple.  Et 
que  nous  dit  S.  Gabriel  de  ce  grand  Prince  ? Michel , dit-il , un  des premiert 
Princes.  Eft-ce  le  Verbe  de  Dieu , égal  à fon  Pere  : le  Créateur  de  tous  les 
Anges , & le  Souverain  de  tous  ces  Princes,  qui  eft  Iculcment  un  des  pre- 
miers d’entr’eux  ? Ell-ce  là  un  caraêlère  digne  du  Fils  de  Dieu  ? Que  fi  le 
Michel  de  Daniel  n’efi  qu’un  Ange,  celui  de  S.  Jean  qui  vifiblement  eft  le 
même  dont  Daniel  a parlé,  ne  peut  pas  être  autre  cnofe.  Si  le  dragon  8c 
fes  anges  combattent  contre  FEglife , il  n’y  a point  à s’étonner  que  S.  Mi- 
chel & fes  Anges  la  défendent.  Âpoc.  xij.  7.  Si  le  dragon  prévoit  l’avenir, 

& redouble  fes  efforts  contre  FEglife  lorfqu’i/  voit  qu’il  lui  refit  peu  de  ttmt 
pour  la  combattre,  là-méme  12,  pourquoi  les  Saints  Anges  nelcroient-ils 
pas  éclairés  d’une  lumière  divine  pour  prévoiries  tentations  qui  font  pré- 

1 tarées  aux  Saints , & les  prévenir  par  leurs  feconrs  ? Quand  je  vois  dans  Ibib.x.  i^. 
es  Prophètes,  dans  FApocalypfe,  & dans  l’Evangile  même  eet  Ange  des  «.xii, 
Perfes , cet  Ange  des  Grecs , cet  Ange  des  Juifs  ; FAnge  des  petits  enfans  '• 
qui  en  prend  la  défenfe  devant  Dieu  contre  ceux  qui  les  icandahfent  ; x^Ul  ' o 
FAnge  des  eaux,  FAnge  du  feu , & ainfi  des  autres  ; & quand  je  vois  parmi  Apec.  XIV. 
tous  ces  Anges  celui  qui  met  fur  l’Autel  le  célefte  encens  des  prières  ; je  18.  XVI.  j.  ’ 
reconnois  dans  ces  paroles  une  efpéce  de  médiation  des  Saints  Anges  ; je  **’'•*•  VIU- 
vois  même  le  fondement  qui  peut  avoir  donné  occafion  aux  Payens  de 
diftribucr  leurs  divinités  dans  les  élémens  & dans  les  Royaumes  pour  y pre- 
fider , car  toute  erreur  eft  fondée  fur  quelque  vérité  dont  on  abufe.  Mais  à 
Dieu  n^laife  que  je  voie  rien  dans  toutes  ces  expreffions  de  l’Ecriture, 
qui  blcftc  la  médiation  de  J.  C.  que  tous  les  Efprits  céleftes  reconnoiffent 
comme  leur  Seigneur , ou  qui  tienne  des  erreurs  payeijnes,  puifqu’il  y a 
uae  difféicnee  iiume  eaue  leconaoUre  > coounc  les  Payens , un  Dieu  dont 
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l’aiSion  ne  puiffe  s’étendre  à tout , ou  qui  ait  befoin  d’être  foulage  par  des 
fubalternes , à la  maniéré  des  Rois  de  la  terre , dont  la  puilTance  efl  bor- 
née; & un  Dieu  qui  faifanttout,&  pouvant  tout,  honore fes  créatures,  en 
les  alTociant , quand  il  lui  plaît , & à la  maniéré  qu’il  lui  plaît , à fon  aftion. 

Je  vois  aulTi  dans  l’Apocalypfe , non-feulement  une  grande  gloire , mais 
encore  une  grande  puiifance  dans  les  Saints.  Car  Jefus-Chrift  les  met  fut 
fon  thrône  ; & comme  il  eft  dit  de  lui  dans  l’Apocalypfe , conformément  à 
la  doélrinc  du  Pf.  II.  sju  il  gouvernera  les  nations  avec  un  feeptre  de  fer  }\\n-mc~ 
me , dans  le  même  livre , il  applique  le  même  Pf.  le  même  verfet  à fes  SS. 
en  alTùrant  qu’en  cela , il  leur  donne  ce  quil  a reçu  de  fon  Pere.  Ce  qui  montre 
que  non-feulement  ils  feront  aflis  avec  lui  dans  le  Jugement  dernier , mais 
encore  que  dès-à-prefent , il  les  alTocic  aux  Jugemens  qu’il  exerce , & e’eft 
aulTi  en  cette  maniéré  qu’on  l’entendoit , des  les  premiers  liéclcs  de  l’Eglife, 
puifque  S.  Denys  d’Alexandrie,  qui  fut  une  des  lumières  du  troifiémed’ex- 
plique  ainfi  en  termes  formels  par  ces  paroles  : Les  divins  Martyrs font  rnain^ 
tenant  afejfeurs  de  J.  C.  & ajfociés  à fon  Royaume , ils  participent  à fes  Juj^emens, 
& ils  jugent  avec  lui,  OÙ  il  ne  faut  pas  traduire,  comme  ont  fait  quelques-uns, 
qu’ils  jugeront  avec  lui , cum  illo  judicaturi , mais  qu’i/r  jugent , au  tems  pré- 
fent , 911»  A,a  ; d’où  ce  grand  homme  conclut  : Les  Martyrs  ont  reçu  nos 

i'reres  tombés  ; cajjcrons-nous  leurjentence , CT  nous  rendrons-nous  leurs  Juges  ? 

Et  on  ne  doutera  pas  que  S.  Denis  n’ait  très-bien  pris  l’efprit  de  S.  Jean  ; 
fi  on  confidère  ces  paroles  de  l’Apocalypfe , xx.  4.  Je  vis  les  âmes  de  ceux  qui 
avaient  été  décapités  pour  le  témoignage  de  Jefus , & des  thrônes , & le  jugement 
leur  fut  donné.  C’ell  à ces  amas  leparées  des  corps , qui  n’avoient  encore  eu 
part  qu’à  lapremiere  réfiirreüion , que  nous  verrons  n’étre  autre  cRofe  que  la 
gloire  où  feront  les  SS.  avec  J.  C.  avantle  Jugement  dernier,  c’eft,ais-je, 
a ces  âmes  faintes , que  le  jugement  cft  donné.  Les  Saints  jugent  donc  le 
monde  en  cet  état  ; en  cet  état  ils  régnent  avec  J.  C.  & ils  font  alfociés  à fon 
Empire. 

Origène  en  interprétant  ce  paflage  du  Chapitre  xx.  de  l’Apocalypfe  , a 
écrit  ces  mots  : Comme  cetixqui  fervoient  à l'autel  félon  la  loi  de  Moyfe  ,fembloient 
donner  la  rfmijfton  des  péchés  par  le fang  des  taureaux  & des  boucs  : ainfi  les  âmes 
de  ceux  qui  ont  été  décollés  pour  le  témoignage  de  Jefus , ne  font  pas  afiîfes  inutile- 
ment  à l'autel  célefie , &y  adminifirent  la  rémiffion  des  péchés  à ceux  quiyfont  leur 
priere.  Par  où  ce  grand  homme  entreprend  de  prouver  que  de  même  que  le 
Baptême  de  Sang  de  J.  C.  a été  l'expiation  du  monde , ainfi  en  eft-il  du  Baptême  du 
martyre  .par  lequel  plufieurs  font  guéris  & purifiés  ; d’où  il  conclut  qu  on  peut 
dire  en  quelque  façon , que  de  même  que  nous  avons  été  rachetés  par  le  Sang 
précieux  de  Jefus , ainfi  quelques-uns feront  rachetés  par  le  Sang  précieux  des  Mar- 
tyrs .fans  fotffrir  eux-mêmes  le  martyre.  Voilà  ce  qu’écrit  un  fi  grand  Auteur 
du  troificme  fiécle  de  l’Eglifc.  L’ouvrage  d’où  erf  tiré  le  paflage  qu’on  vient 
de  voir , a été  imprimé  à Bade  par  les  foins  d’un  Dofleur  Proteftant.  Ori- 
gène enfeigne  lamêmc  chofe  fur  les  Nombres,  & il  y prouve  par  cet  en- 
droit de  l’Apocalypfe , que  les  Saints  Manyrs  préfens  devant  Dieu  & a fon 
Autel  célefte,  y font  une  fonèlion  du  Sacerdoce,  en  expiant  nos  péchés. 
Que  les  Miniftres  péfent  les  paroles  de  ce  grand  homme,  & qu’ils  appren- 


Digitizect  by  Googlc 


EVEQUE  DE  MEAUX.  79 

nent  à ne  prendre  pas  au  criminel  des  cxprclTions  dans  le  fond  aufli  véri- 
tables que  fortes , pourvu  qu’on  les  entende  avec  la  modération  dont  le 
curieux  Doducl,Frotcflant  Anglois,  a donné  l’exemple,  en  montrant  qu’on 
peut  étendre  en  un  très-bon  fens , fur  les  membres  de  J.  C.  les  prérogatives 
du  Chef. 

On  demandera  peut-être,  comment  les  faintes  âmes  font  aflTociées  au 
grand  ouvrage  de  J.  C.  & aux  jugtynens  qu’il  exerce  fur  la  terre.  Mais  faint 
Jean  nous  enfeigne  que  c’eft  par  leurs  prières , puifqu’il  nous  fait  oüir fous 
l’Autel,  qui  ell  J.  C.  les  âmes  des  Suints,  qui  prient  Dieu  de  venger  leur 
fang  répandu , c’eft-à-dire , de  punir  les  perfécuteurs , 6c  de  mettre  fin  aux 
fouffrances  de  l’Eglife,  Apoc.vj.  lo.  A quoi  on  leur  répond,  qu’»/  faut 
^telles  attendent  encore  un  peu,  1 1.  ce  qui  montre  qu’elles  fout  exaucées  , 
mais  en  leur  tems.  Et  c’cfl  pourquoi  au  chapitre  viij.  5.  lorfque  la  ven- 
geance commence,  c’eft  cnuiite  de  la  prière  des  Saints , tant  de  ceux  qui 
font  dans  le  Ciel,  que  de  ceux  qui  font  encore  fur  la  terre. 

Le  même  pafiage  de  l’Apocalypfe , en  nous  apprenant  ce  que  deman- 
dent les  âmes  faintes  pour  l’Eglife , nous  fait  voir  aufli  que  l’état  de  fouf- 
france  6i d’oppreflion  , où  elle  fe  trouve , ne  leur  efl  pas  inconnu  , comme 
nos  freres  errans  ont  voulu  fe  l’imaginer,  en  les  mettant  au  nombre  des 
morts  qui  ne  fçavent  rien  de  ce  qui  fe  paflè  fur  la  terre  ; & au  contraire  le 
Saint-Efprit  nous  fait  voir  que  non-feulement  elles  voient  l’état  préfent  de 
l’Eglife , mais  encore  que  Dieu  leur  découvre  trois  importans  fecrets  de 
fes  Jugemens  ; le  premier , que  la  vengeance  efl  différée , en  leur  difant , 
Attende!!.',  le  fécond  , que  le  délai  efl  court,  puifqu’on  leur  dit,  Attendez,  un 
peu;  letroifiéme  contient  la  raifon  de  ce  délai  clairement  expliquée  dans 
CCS  paroles  , jufjuà  ce  ejue  le  nombre  de  vos  freres  fois  accompli. 

Comme  Dieu  leur  fait  connoître  quand  il  diffère  fa  jufle  vengeance , il 
leur  apprend  auffi  quand  il  l’exerce  ; & de-là  vient  cette  voix  à la  défaite  de  1 
Satan  & de  fes  Anges  : O deux , réjoüiffez-votts , & %’ous  tjuiy  habitez , xij.  1 2. 
Et  encore  un  autre  Cantique  des  âmes  faintes  : ne  vous  craindra , ô Sei- 

gneur , & qui  ne  glorifiera  votre  Nom , car  vous  feul  eus  faint , & toutes  les  na- 
tions viendront  & fe  pofferneront  en  %<otre  préfence , parce  que  vos  Jugemens  fe  font 
manifeftés  ? XV.  4.  Et  enfin  une  autre  voix  adreflee  aux  Saints , à la  chûte 
de  la  grande  Babylone:  O Ciel,  rcjcüijfez-^'ous , & vous  SS.  Apôtres , & vous 
SS.  Prophètes , f arce  que  Dieu  Va  jugée  par  les  attentats  d’elle  ax'oit  commis 
contre  vous,  xviij.  20.  où  les  faintes  ames  font  invitées  a prendre  part  i.  la 
juflice  que  Dieu  avoir  faite  de  leur  fang , <Sc  à la  gloire  qu’il  en  reçoit.  Et 
pour  montrer  que  l’invitation  faite  en  ce  lieu  aux  ames  faintes  de  prendre 
part  aux  Jugemens  que  Dieu  exerce , efl  effeélive , on  la  voit  bicn-tôt  après 
fiiivie  des  acclamations  & des  Cantiques  de  tous  les  Saintsfur  ces  terribles 
Jugemens.  Tout  retentit  de  V Alléluia,  c’eft-à-dire,  de  l’adion  de  grâces 
qu^on  en  rend  à Dieu  dans  le  Ciel , xix.  i , 2 , 3 , 4 , par  où  il  parott  qu’une 
aes  plus  grandes  occupations  des  Citoyens  du  Ciel , cft  de  louer  Dieu 
dans  la  nianifeflation  cfe  fes  Jugemens,  & dans  raccompliffcmcnt  des  fc- 
crets  qu’il  a révélés  à fes  Prophètes. 

Cette  parole  qu’on  vient  d’entendre , adrelfée  aux  faintes  ames  dans 
l’Apocalypfe , à la  chûte  de  Eabplonc , Réjoiiijfez-^ous,  ô SS,  Apôtres , & vous 
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Saints  Prophètes , me  fait  fouvenir  d’une  imitation  de  cette  voix  dans  S.  Hip- 
polyte,  lorfqu’en  rapportant  les  oracles  du  Saint-Efprit,  prononcés  pat 
ifaïe , & les  autres  faints  Prophètes , il  leur  parle  en  cette  forte  : ParoiJJii, , 
ê bitnhcnrenx  Ifaie  ! Dites  nettement  ee  tjne  vous  avez,  prophétifé  fur  la  grande 
Babylone.  Vous  avez,  anjft  parlé  de  Jérufalem , & tout  ce  cfue  vous  en  avez,  dit  s'efl 
accompli.  Et  après  avoir  récité  ce  qu’il  en  a dit  : Quoi  donc  .continue  ce  faine 
Evêque  martyr , tout  cela  ne  s'eft-il pas  Jaù  comme  vous  l’avez,  prédit  ? .Vf» 
voit-on  pas  le  manifefle  accomplijfement  ? ybits  êtes  mort  dans  le  monde , ê S.  Pro- 
phète ! Afais  vous  vivez,  avec  J.  C.  Y a-t-il  donc  parmi  vous  autres  bienhcureu.x  Ef- 
prits  ,<juelcju  unqui  me  fois plus  cher  ejue  vous  ? Puis  après  avoir  allégué  le  témoi- 
gnage de  Jérémie  & de  Daniel,  il  parle  ainfi  à ce  dernier  Daniel,  je  vous 

hue  au-dejfus  de  tous  les  autres  ! Mais  S.  Jean  ne  nous  a pas  trompé  non  plus  qut 
vous.  Saintes  âmes, par  combien  de  bouches  ,piir  combien  de  langues  vous  glorifie- 
rai-je , ou  plutôt  le  Verbe  qui  a parlé  par  vous  ? Vous  êtes  morts  avec  J,  C.  mais 
vous  vivez,  aujji  avec  lui  ; écoutez.,  & réjoüij]'ez.-vous , voilà  que  toutes  les  chofes  que 
vous  avez,  prédites  font  accomplies  dans  leur  tems , car  c’efi  après  les  avoir  z’ûes , 
que  vous  les  avez,  annoncées  à toutes  les  générations.  Vous  avez,  été  appellés  Prophè- 
tes , afin  de  pouvoir  faitver  tous  les  hommes  ; car  on  efl  alors  vraiment  Prophète  , 
lorfqti  après  avoir  publié  les  chofes futures , on  les  fait  voir  arrivées  comme  on  les  a 
dites.  Vous  avez  été  les  Difciples  d’un  bon  Maître.  Cefi  avec  raifon  que  je  vous 
parle  comme  étans  vivans , car  vous  avez  déjà  dans  le  Ciel  la  couronne  de  vie  Ô" 
d’incorrtiptibilité qui  nous  y efl  réfervée.  Parlez-moi , ô bienheureux  Daniel  ! Con- 
firmez-moi  la  vérité , & remplijfez-moi  de  vos  lumières , je  vous  en  conjure.  Vous 
avez  prophétifé  fur  la  lionne  qui  étoit  en  Babylone  . . . Réjoiiiflez-vous , ô S.  Pro- 
phète ! Vous  ne  vous  êtes  point  trompé,  & tout  ce  que  vous  en  avez  dit,  a eu  fut 
effet.  Voilà  ce  que  dit  ü.  Hippolyte , le  vrai  Hmpolyte , ce  S.  Evêque  <Sc 
Martyr  du  commencement  du  troifiéme  fiécle.  C’eft  ainli , qu’à  l’imitation 
de  S.  Jean , il  invite  les  Saints  Prophètes  à fc  réjouir  de  l’accompliflTemenc 
de  leurs  Prophéties  : de  quelque  forte  qu’on  tourne  les  paroles  ^’il  leur 
adrefle , à l’exemple  de  S.  Jean , le  moins  qu’on  y puiflTe  voir , c’en , félon 
que  nous  a montré  le  même  Apôtre , que  les  Prophètes  relTcntent  ce  qui 
le  paffe  dans  l’Univers  en  exécution  des  Grades  qu’fis  ont  prononcés  ; Sc 
ce  S.  Martyr  ne  leur  répété  fi  fouvent  qu’ils  font  vivans  avec  J.  C.  qu’afin 
de  nous  faire  entendre  ce  qu’ils  voient  dans  (à  lumière , & que  ce  n’cft  pas 
envain  qu’on  les  invite  à la  joie,  à caufe d’un  fi  manifefle  accompliffe- 
ment  de  leurs  Prophéties. 

Que  s’il  en  efl  ainû  des  Prophètes , il  faut  conclure  que  ce  qu’a  dit  faine 
Paul , que  les  Prophéties  s’évanoüijfent  au  fiécle  futur , fe  doit  entendre  d’une 
manière  plus  haute  qu’on  ne  le  penfe  peut-être  au  premier  abord  : car  en- 
core que  les  Prophéties  dans  ce  qu’elles  ont  d’obfcur  & d’en  veloppé , fe  dif- 
fipent  à l’apparition  manifefle  de  la  lumière  éternelle , elles  demeurent , 
quant  au  fond , & fe  trouvent  plus  éminemment  dans  la  vifion  bienheu- 
reufe , où  tous  les  dons  font  renfermés,  La  Prophétie  en  ce  fens  convient  à 
tous  ceux  qui  voient  Dieu  : c’efl  pourquoi  nous  venons  de  voir  dans  faine 
Jean , que  ce  n’efl  pas  feulement  les  Prophètes  & les  Apôtres  qui  fe  réjoüif- 
fent  dans  le  Ciel  des  Jugemens  que  Dieu  axerce , mais  que  c’ell  aufli  avec 

• eux 
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eux  tous  les  bienheureux  Efprits , parce  que  dans  cette  éternelle  union  qu’ils  — 

ont  en  Dieu , ils  onttous  le  même  fujet  de  joie.  Us  vôient  tout,  parce  qu’ils  Préface 
ont  à louer  Dieu  de  tout.  Nous  avons  vû  qu’ils  le  louent  des  ouvrages  de  sur 
fa  Juftice  ; ils  ne  célèbrent  pas  moins  ceux  de  fa  miféricorde,  puifque  t’ArocA- 
Jefus-Chrifl  nous  apprend  que  la  converfion  d’un  pécheur  fait  une  fete  dans  tvpsE. 

le  Ciel , Luc.  xv.  7.  Et  toutes  les  voies  de  Dieu  n étant  que  miféricorde  & jufiiee , pf.  XXIV 
avoir,  à le  loiier  uir  l’exercice  de  ces  deux  grands  attributs , c’ell  avoir  à le  10,  * ' 

louer  dans  tous  fes  ouvrages  j ce  qui  démontre  que  l’état  des  âmes  ^aintes 
eft  fi  éloigné  de  l’ignoran#e , qu’on  leur  attribue  de  ce  qui  fe  pâlie  fur  la 
terre , qu’au  contraire  la  connoiflance  de  ce  qui  s’y  pafle  en  faifant  le  fujet 
de  leur  joie  & de  leurs  loiianges , fait  aufii  une  partie  de  leur  félicité  : de 
forte  qu’en  Iciin virant , comme  nous  faifons , à prendre  part  à nos  mifères 
& à nos  confolations,  c’eft  entrer  dans  les  defleîns  de  Dieu, de  nous  confor- 
mer à ce  qu’il  nous  a révélé  de  leur  état. 

Pour  achever  d’expliquer  lcs_  difficultés  générales  qui  regardent  l’Apo-  yyyjy 
calypfe , on  pourroit  propofer  cette  queftion  : Si  les  vifions  céleftes  qui  o, 
font  envoyées'à  S.  Jean  par  le  miniflère  des  Anges , fe  font  faites  par  for-  re  dei  vifiotu 
me  d’apparition , & en  lui  préfentant  des  objets  vifibles  ; ou  fi  ç’a  été  feu-  envoyées  à s. 
lement  en  lui  formant  dans  l’efprit  des  images  de  la  nature  de  celles  qui  Jjtn.Qttil  ne 
paroiflent  dans  les  fonges  prophétiques  & dans  les  extafes.  Et  première- 
ment,  il  eft  confiant  que  dans  toute  fa  Révélation  , S.  Jeanne  nous  donne  „ matière. 
aucune  idée  de  ces  divins  fonges  que  Dieu  envoie  dans  le  fommeil , tels  Condufumde 
que  Daniel  les  remarque  dans  fa  Prophétie , lorfqu’il  dit , qu’«7  vit  un  fon^e , ‘f*'*  Préface, 
qu’il  vit  en  fa  v fion  pendant  la  nuit , & autres  choies  femblables , Dan.  VU. 

1,2.  S.  Jean  ne  dit  jamais  rien  de  tel  ; au  contraire , il  paroit  toujours 
comme  un  homme  à la  vérité  ravi  en  efprit , ainfi  qu’il  parle , .Apec.  1. 10. 

JV.  2.  XVII.  3.  XXI.  10.  mais  qui  veille;  à qui  on  ordonne  d’écrire  ce  qu’il 
entend  ; qui  eft  prêt  à écrire , ou  qui  écrit  en  effet  ce  qui  lui  paroît , à mefurc 
que  l’efprit  qui  agit  en  lui, le  lui  préfentc,  Ibid.  /.  1 1 , 19.  //.  i . (f-c.  X.  4.  XIX. 

9. 11  femble  même  en  certains  endroits  que  fes  fens  étoient  frappés  de  quel- 
ques objets , comme  lorfqu’il  dit  : Un  grandpodige  apparut  dans  le  Ciel.  Et 
encore  : Je  vis  un  £rand  prodige  dans  le  Ciel.  Et  enfin  : Je  voulois  écrire  ce  que 
venoient  de  prononcer  les  fept  tonnerres.  Ibid.  X.  3 , 4.  XII.  i.  XV.  i.  &C. 

On  pourroit  encore  demander  ce  que  veulent  dire  ces  mots  de  S.  Jean , 

T ai  été  ravi  en  efprit  ; fi  c’eft  qu’un  Efprit  envoyé  de  Dieu  l’enleva , & le 
tranfporta  où  Dieu  vouloit,  comme  il  paroît  fouvent  dans  EzJchiel,  II. 

2.  III- 12.  VIII.  ^.XI,  I.  &c.  ou  fi  c’eft  feulement , comme  il  femble  plus 
naturel , que  fon  efprit  ravi  en  extafe , voit  ce  qu’il  plaît  à Dieu  de  lui  ,* 

montrer  : & en  ce  cas , s’il  eft  ft vi  de  cette  forte  dans  le  corps , ou  hors  du  u.  Cor.  XII. 
corps , comme  parle  S.  Paul.  » » 3* 

Mais  le  plus  fur  en  ces  matières  eft  de  répondre  humblement  qu’on  ne 
le  fçait  pas,&  qu’ileft  peu  important  de  le  fçavoir  : car  pourvu  qu’on  fçache 
que  c’eft  Dieu  qui  parle , qu’importe  de  fçavoir  comment , & par  quel 
moyen , puifque  meme  ceux  qu’il  honore  de  ces  céleftes  vifions , ne  le  fça- 
vent  pas  toujours  ? Jefçai  un  homme , dit  S.  Paul , qui  a été  ravi  au  troifléme  Ciel  ; Ibid 

mais  fi  {a  étéfians  le  corps  ,je  ne  leff.tipas  ; oiifi  f aété  hors  du  corps.je  ne  leffai 
Tome  II.  L 
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»— — * pas  : Dieu  le  fçait.  Et  encore  : Je  fçai  ^iie  cet  homme  a été  ravi  jufeju'au  Para- 
PRéfACB  dit  ; je  ne  ffai  fi  c’efl  dans  le  corps , ou  hors  du  corps  : Dieu  le  /fuit.  Woyez 
SUR.  combien  de  fois , & avec  quelle  force  , un  fi  grand  Apôtre  nous  déclare 
i’Apoca-  qu’il  ne  fçavoit  pas  ce  qui  le  paflbit  en  fon  propre  efprit , tant  il  étoit  poP- 
LYPSE,  ledé  de  l’cfprit  ae  Dieu , & ravi  hors  de  lui-même  dans  cette  extafe.  Que 
■ fi  Dieu  fait  dans  fes  fervitcurs  ce  qu’eux-mêmes  ne  fçavent  pas , qui  fom- 

. mcs-nous  pour  dire  que  nous  le  fçavons  ? Difons  donc  ici  de  S.  Jean  ce 
que  S.J*aul  difoit  de  lui-même  : Je  fçai  que  le  S.  Eljjrit  l’a  ravi  d’une  manié- 
ré admirable , pour  lui  découvrir  les  fecrets  duaCicl  : de  quelle  forte  il  l’a 
ravi , Je  ne  le  Jfai  pas  : Dieu  le  fçait  ; & il  me  fuffit  de  profiter  de  fes  lumiè- 
res. Mais  après  ces  réflexions  que  nous  avons  faites  en  général  fur  l’Apo- 
calypfe , il  eft  tems  de  venir  avec  crainte  & humilité  à l’explication  parti- 
culière des  m jllères  que  contient  ce  divin  Livre. 


Digitized  by  Google 


- EVEQUE  DE  MEAUX.  85  ' 

L’Apoca- 

LYPSR. 

Chap.  I. 

lapocalypSe, 

O U 

REVELATION  DE  S.  JEAN, 

A P O S T R E. 


CHAPITRE  I. 

Le  titre  de  ce  divin  Livre  : Le  falut  ér  F adrejfe  de  la  Prophétie  aux 
fept  Eglifes  if  y^fte  : U Apparition  de  Jesus-Christ,  auteur 
de  la  Prophétie  y &fes  paroles  à S.  Jean. 

1."!'  A révélation  de  Jefus-Chrift , que  Dieu  lui  a donnée  pour  Cr, 

I J découvrir  à fes  ferviteurs  les  chofes  qui  doivent  arriver 
bientôt  : Et  il  l’a  fait  connoître  en  envoyant  Ton  Ange  à Jean  Ton 
fecviteur  : 

2.  Qui  a rendu  témoignage  à la  parole  de  Dieu  > & de  tout  ce 
qu’il  a vu  de  Jefus-Chrift. 

3.  Heureux  celui  qui  lit  {a)  & écoute  les  paroles  de  cette  Pro-  (i)&ceu» 
phétie , & garde  les  choies  qui  y font  écrites  : car  le  tems  eft  pro-  |J!' 

che.  , 

4.  Jean  aux  fept  Eglifes  qui  font  en  Allé  : La  grâce  & la  paix 

foient  avec  vous , de  la  part  de  celui  qui  eft , qui  étoit  > & ( ^ ) qui  doit  (b)  quivUnt  ; 
venir  ; £c  de  la  part  des  fept  Efprits  qui  font  devant  fon  TTirône  : 
y.  Et  de  la  part  de  Jefus-Chrift  qui  eft  le  témoin  fidèle , le  pre- 
mier-né d’entre  les  morts , Ce  le  Prince  des  Rois  de  la  terre  (r  ) j qui  (c)  à lm,qui 
nous  a aimés , & nous  a lavés  de  nos  péchés  dans  fon  fang  : 

6.  Et  nous  a faits  (d)  le  Royaume  & les  Sacrificateurs  de  Dieu  & (d)  à- 
de  fon  Pere  : à lui  foit  la  gloire  Ôc  l’empire  dans  les  (iécles  des  fiécles. 

Amen. 

7.  Il  viendra  fui  les  nuées , & tout  œil  le  verra , ôc  même  ceux 

Lij 
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qui  l’ont  percé.  Et  toutes  les  Tribus  de  la  terre  fe  frapperont  la 
poitrine  en  le  voyant  : ceiSaintment.  Amen. 

8.  Je  fuis  l’Alpha  ôc  l’Omega  , le  commencement  & la  fin , dit 
le  Seigneur  Dieu , qui  eft j qui  étoit,  & qui  doit  venir,  le  Touti 
puilfant. 

p.  Mq^Jean  votre  frere,  qui  ai  part  (e)  à la  tribulation,  & au 
"f)  "ai  été  , ôc  à la  patience  de  Jefus-Chrift  : (f)  j’ai  été  dans  l’Ifle  nom- 
religuV'*  mée  Patmos,  pour  la  parole  de  Dieu , ôc  pour  le  témoignage  que 
j’ai  rendu  à Jefus  (^). 

■ I o.  Un  jour  de  Dimanche  je  fus  ravi  en  efprit , ôc  j’entendis  der-> 

riere  moi  une  voix  éclatante  comme  une  trompette. 

1 1.  Qui  difoit  (h)  : Ecris  dans  un  livre  ce  que  tu  vois  (1)  , ôc 
l’envoie  aux  fept  Eglifes  qui  font  en  Afie , à Ephèfe  , à Smyrne, 
à Pergame , à Thyatire , à Sardes , à Philadelphie , ôc  à Laodicée. 

12.  Je  me  tournai  pour  voir  quelle  étoit  la  voix  qui  me  parloit. 
Et  en  même  tems  je  vis  fept  chandeliers  d’or. 

15.  Etau  milieu  des  fept  chandeliers  d’or,  quelqu’un  qui  ref- 
fembloit  au  Fils  de  l’homme , vêtu  d’une  longue  robe , ôc  ceint 
fur  les  mammelles  d’une  ceinture  d’or. 

14.  Sa  tête  ôc  fes  cheveux  étoient  blancs  comme  de  la  laine 
blanche , ôc  comme  de  la  neige , ôc  fes  yeux  paroiffoient  comme 
une  flamme  de  feu  : 

ly.  Ses  pieds  étoient  femblables  à l’airain  fin,  (k)  quand  il  eft 
'de  feu  comme  dans  Une  fournaife  ardente  ; ôc  fa  voix  égaloit  le  bruit  des  grandes 

danj  une  ° 

fountttiji*  CaUX»  ^ 

16.  Il  avoir  fept  étoiles  en  fa  main  droite  : de  fa  bouche  fortoit 
(1)  bien  afi-  Une  épée  à deux  tranchans  ( / J } Ôc  fon  vifage  étoit  auffi  lumineux 

*«•  que  le  Soleil  dans  fa  force. 

1 7.  Dès  que  je  le  vis , je  tombai  à fes  pieds  comme  mort  : mais 
il  mit  la  main  droite  fur  moi,  ( »»)  en  difant  ; Ne  crains  point j je  fuis 
le  premier  ôc  le  dernier  : 

1 8.  Celui  qui  vis  : j’ai  été  mort , mais  je  fuis  vivant  dans  les  fié- 
cles  des  fiécles  ( » ) : ôc  j’ai  les  clefs  de  la  mojt  ôc  de  l’enfer. 

ip.  Ecris  donc  les  chofes  que  tu  as  vues,  celles  qui  font,  ôc 
celles  qui  doivent  arriver  enfuite.  • 

Voici  le  myftère  des  fept  étoiles  que  tu  a vues  dans  ma  main 
droite , ôc  des  fept  chandeliers  d’or.  Les  fept  étoiles  font  les  fept 
{o)  que  tu  Anges  des  fept  Eglifes  > ÔC  les  fept  chandeliers  (0)  font  les  fept 

et  viU,  ~ — 


tAlfha  , Ô" 
l'Omega  , le 
premier  & le 
dernier  : Ô"  : 
(i)  û"  envoie 
aux  Eglifet 
d-Afte. 

( fept  n’y  eft 
pas.) 

( d'or  n'y  eft 
pas.) 


(It)  pénétrée 


( m ) en  me 
difant. 


in)  Amen  ; 
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Remartjues  générales  fur  tout  le  Livre  : Les  fondions  Prophétiques 
divifees  en  trois  : Les  trois  parties  de  ce  Livre  : Les  Avertijfemens  : 
Les  Prédirions  : Les  Promejfes. 

LEs  Prophètes  ont  trois  fondions  principales  ; ils  inftruifent  le 
peuple , & reprennent  fes  mauvaifes  mœurs  ; ils  lui  prédi- 
fent. l’avenir  ; ils  le  confolent,  & le  fortifient  par  des  promelTes: 
voilà  les  trois  chofes  qu’on  voit  dans  toutes  les  Prophéties.  S.  Jean  les 
accomplit  toutes  trois  : il  avertit  les  Eglifes  aux  Chapitres  1 1.  6c 
III.  Il  prédit  l’avenir  depuis  le  Chapitre  iv.  jufqu’au  xx.  Enfin 
il  promet  la  félicité  du  fiécle  à venir , ôc  en  fait  la  defeription  dans 
les  Chapitres  xxi.  6c  xxii.  Ainfi  nous  diviferons  ce  divin  Livré 
en  trois  parties , dont  la  première  contiendra  les  avertiffemens  ; 
la  fécondé,  les  prédirions  ; 6c  la  troifiéme , les  confolations  6c  les 
promefles.  Il  faut  néanmoins  obferver  que  ces  trois  chofes  font  ré- 
pandues  dans  tout  l’ouVrage , encore  que  chacune  d’elles  ait  fes 
Chapitres  qui  lui  font  particulièrement  confacrés  félon  l’orclre  qu’on 
vient  de  marquer. 

EXPLICATION  DU  CHAPITRE  PREMIER. 

APocalypfe  : c’eft  la  même  chofe  en  Grec , que  révélation  en 
François. 

De  S.  Jean , Apôtre  : Le  Grec  l’appelle  ici  le  Théologien , qui  eft 
le  titre  ordinaire  que  les  faims  Doûeurs  de  l’Eglife  d’Orient  don- 
nent à cet  Apôtre , à câufe  de  la  fublimqé  de  la  doârine  de  fon 
Evangile , où  plus  que  dans  tous  les  autres  6c  dès  le  commencc- 
pient , efi  propofee  la  Théologie  de  la  naifiance  éternelle  de  J.  C. 

I.  La  révélation  de  Jejùs-Chrijl  : On  voit  ici  que  Jefus-Chtift  eft 
le  véritable  auteur  de  cette  Prophétie , félon  qu’il  eft  remarqué 
prf,  n.  i.  C’eft  donc  ici  la  Prophétie  de  Jefus-Chrift  même  ; ce 
qui  donne  beaucoup  de  dignité  a ce  Livre. 

^ue  Dieu  lui  a donnée  : A Jefus-Chrift , qui  en  effet  parle  6c 
ordonne  prefque  par-tout  : qui  apparoit  à S.  Jean , 6c  lui  parle  dès 
le  commencement  de  ce  Chaire  j ÿ.  i ;.  6c  qui  dit  encore  à la 
fin  du  livre  : Moi  Jejùs , fai  env(flf  mon  Ange  pour  vous  rendre  témoin 
• chofes  dans  les  Eglifes.  xxij.  1 6. 

^ui  doivent  arriver  biethtêt  : C’eft  ce  que  S.  Jean  répété  fouvent, 
comme  dans  ce  Chapitre  > ÿ.  3.  où  il  dit  : Le  tems  ejl  proche  : 6c  en- 
core plus  éxpreffément,XXll.  10.  Ne  fcelle  point  les  paroles  de  la 
Prophétie  de  ce  Livre  j car  le  tems  eji  proche  : au  lieu  qu’il  eft  dit  à 

L ii; 
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•fsissss  Daniel  J viir.  26.  xii.  4 > p.  Sccik  la  Prophétie  , car  le  tems  efi  éloU 
L’Apoca-  gné,:  par  où.le  Saint  Efprit  nous  fait  entendre  que  fi  les  chofes  qu’il 
Cha^  I ^ Daniel  J dévoient  arriver  long-tems  après  , il  n’en  droit 

pas  ainfi  de  celles  qu’il  rdvdle  ici.  à S.  Jean.  Nous  verrons  en  effet 
que  ce  faint  Apôtre  prédit  la  fuite  des  événemens  qui  alloient  coni- 
mencer  à paroitre  incontinent  après  lui. 

En  envoyant  fin  Ange  : C’eft  Jcfus-Chrift  qui  envoie  l’Ange  à 
S.  Jean,  pour  lui  annoncer  l’avenir.  Ainfi  Jefus-Chrift  eft  le  Pro- 
phète : l’Ange  eft  fon  interprète , 6c  le  porteur  de  fes  ordres  à 
S.  Jean;  6c  S.  Jean  eft  l’écrivain  facrè,  choifi  pour  recueillir  cette 
Prophétie , 6c  l’envoyer  aux  Eglifes. 

2.  ^ui  a rendu  témoignage  à la  parole  de  Dieu  : Par  la  prédication, 
comme  les  autres  Apôtres  ; car  il  n’avoit  point  encore  écrit  fon 
Evangile. 

De  tout  ce  qu'il  a vü  : C’eft  l’ordinaire  de  S.  Jean  d’avertir  tou- 
jours qu’il  écrit  de  Jefus-Chrift  ce  qu’il  en  a vû.  Nous  avons  vû  fia 
gloire , Jean  , j.  1 4.  Et  encore  : Celui  qui  ta  và  , en  a rendu  témoi- 
gnage. Ibid.  xix.  5 y.  6c  dans  la  1 . Epître  : Ce  que  nous  avons  vû 
de  nos  yeux , ce  que  nous  avons  confitdéré  attentivement , df  que  nous 
avons  touché  de  nos  mains  , touchant  la  parole  de  vie , x’eft  ce  que 
nous  vous  annonçons,  i.  Jean.  ;.  i.  S.  Jean  fe  défigne  donc  dans  fon 
Apocalypfe  par  fon  caraâère  le  plus  ordinaire , afin  qu’on  ne  doute 
pas  qu’il  ne  foit  l’auteur  de  cette  Prophétie. 

• , Heureux  celui  qui  lit ....  On  ne  pouvojt  rien  dire  de  plus  fort 

pour  concilier  l’attention  6c  attacher  le  Chrétien  à la  ledlure  de 
ce  Livre , où  il  trouvera  en  effet  de  fenfibles  confolations. 

Et  garde  les  chofies  qui  y fiont  écrites  : Principalement  contre  l’ido- 
lâtrie’. 

Car  le  tems  eft  proche  ; Le  tems  de  la  tentation  6c  des  grandes 
perfécutions  va  arriver , 6c  il  eft  tems  que  les  Eglifes  s’y  préparent. 

4.  La  grâce  & la  paix  foit  avec  vous.  C’eft  une  maniéré  de  là- 
luer  très-f^iliere  aux  Hébreux  ; mais  d’une  force  particulière  par- 
mi les  fidèles  , parce  que  la  vraie  grâce  6c  la  vraie  paix  leur  eft 
donnée  par  Jefus-Chrift.  ^ 

De  la  part  de  celui  qui  eft  : Gr.  àa^o  rS  ô m : dont  le  nom  eft  , 
celui  qui  eft  : Exod.  Ht.  14.  6c  S.  Jean  ajoute  , qui  étoit , & qui  doit 
venir  : pour  fpécifier  davantage  toutes  les  différences  des  tems. 
Oui  étoit  : c’eft  la  marque  de  l’éternité  qui  n’a  pas  de  commence- 
ment , où  quelque  tems  qu’on  marqué , il  étoit  : c’eft  ainfi  qu’eft  dé- 
jignée  l’éternité  du  Verbe  : Au  commencement  le  Herbe  étoit  : }cdn. 
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t.'t.  où  fi  l’on  difoit  qu’il  a été  , il  fcmbleroit  qu’il  ne  fût  plus.  Put 
Âott  venir  : Gr.  vient , pour  marquer  que  c’eft  bien-tôt.  Ainfi  la  Sa- 
maritaine: le  Chrijt  vient  : Jean,  iv.  ay.  c’eft-à-dire , il  va  venir. 
S.  Jean  ne  dif  point , ejui ^era , mais  ejui  vient;  car  il  n’y  a de  futur 
en  Dieu  que  par  rapport  a fes  œuvres. 

De  la  part  des  fept  Efprits  : Les  Interprètes  & les  Peres  mûmes 
font  partagés  fur  ce  pafiage  : quelques-uns  entendent  le  faint  Efprit , 
par  rapport  à ce  qui  eft  écrit  dans  Ifaïe  : xi.  2.  L’ efprit  du  Seigneur . . . 
f efprit  de  fagejfe , d'entendement , &c.  où  le  S.  Efprit  un  dans  fa 
fubfiance , eft  comme  multiplié  en  fept , à caufe  qu’il  fe  diftribue 
par  fept  dons  principaux.  D’autres  entendent  fept  Anges  qui  font 
repréfentés  comme  les  premiers  : Tob.  xii.  ty.  par  rapport  aux  fept 
principaux  Seigneurs  du  Royaume  de  Perfe , Efth.  j.  14.  Et  on  voit 
dans  ce  livre-ci  même  : Les  fept  lampes  brûlantes  . . . ejui  font  les  fept 
efprits  de  Dieu,  IV.  y.  Les  fept  cornes  & les  fept  yeux  de  H Agneau,  ejui 
font  encore  Us  fept  efprits  de  Dieu  envoyés  par  toute  la  terre,  v.  6.  Et 
plus  expreffément  ; les  fept  Anges  qui  font  devant  Dieu.  viii.  2. 

En  faveur  de  la  première  interprétation , on  dit  qu’il  eft  malaifé 
d’entendre  que  fept  Anges  foient  les  fept  cornes , c’eft-à-dire , la  force  ; 
& les  fept  yeux , c’eft-à-dire , la  lumière  de  l’Agneau  : au  lieu  qu’en 
parlant  du  S.  Efprit  par  rapport  à fes  fept  dons , tout  femble  mieux 
convenir,  & on  entend  très-bien  que  ces  fept  efprits,  c’eft-à-dire, 
ces  fept  dons , font  envoyés  par  l’Agneau  dans  toute  la  terre , parce 
que  c’eft  par  Jefus-Chrift  que  les  dons  du  S.  Efprit  font  répandus. 

Il  y a pourtant  ici  un  grand  inconvénient.  Car  outre  que  c’eft  fans 
exemple  qu’on  perfonnifie  en  cette  forte  les  dons  de  Dieu  , en  fà- 
luant  de  leur  part  comme  d’une  perfonne  diftinde  les  Fidèles  & les 
Eglifes , on  voit  encore  que  ces  fept  efprits  font  mis  ici  devant  le 
throne  de  Dieu.  VI.  4.  & qu’ils  font  comme  fept  lampes  brûlantes  de- 
vant le  throne  de  Dieu.  iv.  y.  Or  il  convient  au  S.  Efprit  d’être  dans 
le  throne , & non  pas  devant  le  throne , comme  un  fimple  ornement 
du  temple  de  Dieu.  Et  on  pourroit  dire  que  les  fept  Anges  font  les 
cornes  & les  yeux  de  l’Agneau , au  même  fens  que  les  Magiftrats 
principaux  font  les  yeux  du  Prince , & les  inftrumens  de  là  puiffance  ; 
ce  qui  même  convientàdcÿ  Anges  plutôt  qu’au  S.  Efprit  égal  au  Fils» 

Ôn  a pu  voir  dans  la  réflexion  après  la  Préface , ce  que  faint  Jean 
nous  a enfeigné  de  la  grande  part  qu’ont  les  Anges  a notre  falut  : 
c’eft  ce  qui  lui  a donné  lieu  de  nous  faluer  en  leur  nom , & de  nous 
fouhaiter  de  fi  grands  biens  de  leur  part.  Voyez  encore  fur  ces  fept 
Efprits,  Cbap.  UL  t. 
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. Ceux  qui  ne  trouvent  pas  bon  qu’on  mette  les  Anges  avec  Dfett 
L’Apoca-  ^ gyeç  Jefus-Chtift , ont  oubli^  ce  pafTage  de  S.  Paul  : Je  vous  con~_ 
Cha^Ï  devant  Dieu  y devant  Jefus-Chrijl , & les  faints  Anges.  I.  Tim.' 

i-1.  V.  21.  ' 

Que  fi  l’on  met  Jefus-Chrift  après , ce  peut  être  en  le  regardant 
félon  fa  nature  humaine  y par  laquelle  il  eft  mis  un  peu  plus  bas  que 
les  Anges , félon  le  Pf.  viii.  & félon  faint  Paul , He'b.  IL  7.^.  & 
néanmoins  en  le.relevant  aufii-tôt  après  par  des  éloges  dignes  de  lui. 
Mais  il  y a outre  cela  dans  cet  endroit  de  l’ApocaTypfe , une  raifon 

fiarticulicre  de  mettre  Jefus-Chrifi  le  dernier  y pour  mieux  continuer 
e difcours. 

6.  Et  mus  a fait  le  Royaume  les  Sacrificateurs  de  Dieu  : Selon 
ce  que  dit  S.  Pierre  y Vous  êtes  le  Sacerdoce  Royal.  I.  Pier.  II.  p.  Et 
encore  : Vous  êtes  le  faint  Sacerdoce  pour  offrir  à Dieu  des  facrifices 
fpirituels  agréables  par  Jefus-Chrift.  Ibid.  y.  C’eft  ce  que  S.  Jean  répété 
fouvent.  Apocal.  v.  10.  xx.  6.  Le  Gr.  Nous  a fait  Rois  & Sacrifica~ 
leurs  : C’eft  le  même  fens , car  nous  fommes  le  Royaume  de  Dieu 
parce  qu’il  régné  fur  nous  : & par-là  nous  régnons  non-feulement 
fur  nous-mêmes  y mais  encore  lur  toutes  les  créatures  que  nous  fai- 
fons  fervir  à notre  falut.  Et  comme  S.  Pierre  entend  que  nous  fom- 
mes Sacrificateurs  y lorfqu’il  nous  appelle  Sacerdoce  ; ainfi  quand 
S.  Jean  dit  que  nous  fommes  le  régné  ou  le  royaume  de  Dieu  y il  en*, 
tend  aufii  par-là  qu’il  nous  fait  Rois. 

7.  Et  ceux  qui  t ont  percé  y ioXon  ce  qui  eft  dit  par  le  Prophète  , Ils 
verront  celui  quUls  ont  percé,  Zach.  xii.  10.  Ce  paffage  de  Zacharie 
eft  rapporté  par  S.  Jean  dans  fon  Evangile.  Jean , xix.  37.  Ceci 
regarde  fon  fécond  avènement. 

Amen  : Maniéré  d’alTûrer  parmi  les  Hébreux  y très-commune  dans 
l’Evangile  & dans  la  bouche  du  Fils  de  Dieu. 

8.  Je  fuis  [Alpha  & [Oméga  , le  commencement  çy  la  fin  : Celui 
par  qui  tout  commence , celui  à qui  tout  fe  termine  , que  nul  ne 
précède , à qui  nul  ne  fuccéde  : ce  qui  eft  encore  répété  : Apocal. 
XXI.  6.  XXII.  1 3.  l’Alpha  & l’Omega  font  la  première  & la  derniere 
, lettre  de  l’alphabet  Grec  y comme  tout  le  monde  ferait. 

p.  Moi  Jean  votre  frere , qui  ai  part  à^la  tribulation .. 
tyre  de  S.  Jean  y lorfqu’il  fut  jette  dans  une  chaudière  d’huile  bouil- 
lante , n’eft  ignoré  de  perfonne,  & on  en  trouve  l’hiftoire  dans  Ter- 
Ue  Prefc.iC.  tullien  y & dans  les  autres  P êtes.' fai  été  en  [ Ifte  nommée  Patmos  : in- 
Ibiii.  continent  après  qu’il  eut  été  dans  l’huile  bouillante , comme  le  mê- 
trtn.y.^o.  Tertullien  & les  autres  l’ont  raconté.  Saint  Iténée  marque 

diftinêtement 
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'diftinélement  le  tems  del’Apocalypfe  par  ces  paroles  pr^cifes  : Il 
ny  a pas  long-tems  que  f Apocalypse  ou  la  révélation  a été  vûe  ( par  L’Apoca- 
S.  Jean  ) & cela  eji  arrivé  prefque  de  notre  tems  fur  la  fin  du  régné  de 
Domitien;  ce  qui  rend  cette  date  très  - certaine , à caufe  que  faint 
Irdnée  en  ètoit  très-proche  , comme  il  le  remarque  lui-même  , & iren.  tit.  j. 
d’ailleurs  très-bien  inftruit  des  a£Hons  de  faint  Jean  par  faint  Poly- 
carpe , difciple  de  cet  Apôtre , avec  qui  faint  Irénée  avoit  convcrfé , Euf^ÿ. 
comme  il  le  raconte. 

Saint  Clément  d’Alexandrie , très-ancien  Auteur , s’accorde  par-  aem.  Alex. 
fàitement  avec  lui,  auffi-bien  que  Tertullien , qui  met  clairement  qunàivcsfal- 
l’exil  de  faint  Jean  après  qu’il  eut  été  jetté  dans  la  chaudière  bouil-  De'Prtfe. 
lante.  Or,  cela  ne  peut  être  arrivé  que  dans  la  perfécution  de  Do- 
miticn,  la  précédente  qui  fut  celle  de  Néron  , n’étant  fignalce  pat 
le  martyre  d’aucun  autre  Apôtre  que  pat  celui  de  faint  Pierre  & de 
làint  Paul. 

Quant  à ce  que  faint  Epiphane  met  l’exil  de  faint  Jean  à Patmos,  au  Epiph.hxr. 
tems  de  Claudius , il  eft  feul  de  fon  avis  : il  ne  le  foutient  par  aucune 
preuve  ; fon  autorité  ne  peut  êtfle  confidérable  en  comparaifon  des  ’ 
Auteurs  beaucoup  plus  anciens  que  lui , dont  nous  avons  vû  le  témoi- 
gnage , ôc  fur-tout  en  conmaraifon  de  S.  Irénéc , qui  eft  prefque  con- 
temporain de  S.  Jean.  AulTi  Eufébe , S.  Jérôme , & tous  les  autres  an-  Eufeb.  w. 
ciens  & modernes  ont-ils  fuivi  S.  Iténée.  On  fçait  d’ailleurs  que  S.  Eçi-  f* 

phane  eft  peu  exaû  dans  l’hiftoire  ôc  pour  les  tems.  Ce  qui  pourroit  1 a-  ^oln.&c. 
voir  trompé , c’eft  ce  qui  eft  écrit  dans  lesaûes , que  Ôaudius  chafta 
de  Rome  les  Juifs  ; mais  cela  même  fait  contre  lui , parce  que  fi  on 
écrit  que  Claudius  chafta  les  Juifs  de  Rome,  on  n’écrit  pas  qu’il 
leur  fit  fouffrir  aucun  fupplice,  ôc  encore  moins  celui  de  la  mort, 
comme  il  fiiudroit  qu’il  eût  voulu  faire  à S.  Jean  ,puifque  conftam- 
menr  c’eft  après  cette  chaudière  bouillante  qu’il  fut  relégué  à Pat- 
mos ; outre  qu’il  y a grande  différence  entre  une  fimple  relégation  Ad.  Rii, 
hors  de  Rome  , telle  qu’on  la  voit  dans  Aquila , ôc  une  déporta- 
tion dans  une  Ifle , comme  elle  arriva  à S.  Jean  ; ôc  il  n'y  auroit  pas 
de  raifon  qu’Aquila  fur  avec  S.  Paul  tranquillement  à Ephèfe  dans 
une  fi  belle  ville , pendant  que  S.  Jean  auroit  été  banni  dans  une  Ifle 
auffi  miférable  ôc  auffi  éloignée  de  tout  commerce , que  celle  de 
Patmos. 

to.  Un  jour  de  Dimanche  : S.  Jean  remarque  foigneufement  qu’il 
a reçu  la  révélation  étant  dans  la  fouffrance , ôc  en  un  jour  de  Diaran- 
che , au  jour  confacré  à Dieu  ôc  à la  dévotion  publique. 

Une  voix:  Les  voix  que  S.  Jean  entend,  viennent  de  divers  en-» 

Tom.  IL  M 
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droits.  Il  en  vient  de  Jefus-Chrift  même , comme  ici , & encore 
IV.  I.  il  en  vient  des  Anges , & c’eft  ce  qu’on  voit  prelque  par-tout.  Il 
en  vient  des  quatre  animaux,  ou  des  vieillards  en  divers  endroits  ; 

mais  très-fouvent  U en  vient,  dont  S.  Jean  dit  en  général  qu’elles 

partent  du  thrône , ou  du  temple , ou  de  l’autel , ou  du  ciel  > fans  l’in- 
tervention d’aucun  Ange  ou  d’aucune  autre  créature , comme  vi.  (T. 

IX.  I 3.  X.  4.  S.XI.  12.  XIK  10.  XIV.  15.  XVI.  1.17.  XVIH.  4.  XIX.  5.  ôc 
là  il  faut  remarquei*  quelque  chofe  qui  part  de  Dieu  d’une  maniéré 
en  quelque  façon  plus  immédiate  & plus  fpéciale. 

1 3.  mi//eu  des  fept  chandeliers  d'or,  quel/]»' un  qui  rejfembloit  au 
Fils  de  r Homme  : Jefus-Chrift  paroît  dans  cette  Prophétie  en  diver- 
fes  formes , qui  ont  toutes  leurs  raifons  particulières.  Entre  autres  il 
paroît  deux  fois  fur  un  cheval , vi.  i.  & xix.  1 1 . c’eft  quand  il  va  com- 
battre. Ici  il  marche  au  milieu  des  fept  chandeliers , qui  font  les  fept 
Eglifes,  pour  les  goûverncr.  Voyez  aufti  i i.  i.  Oui  reJ]}mbloit  au 
Fils  de  f Homme  : Ce  n’étoit  pas  lui-même  , mais  un  Ange  fous  fa 
figure  , & envoyé  par  fon  ordre.  Ainfi  Dan.  x.  1 6.  au  contraire  , 
S.  Etienne  dit  : Je  vois  ...le  Fils  de  f Homme,  Ad.  vu.  y . Hètu  d'une 

. longue  robe , & ceint  fur  les  mammelles  d’une  ceinture  d’or.  Cette  appa- 
rition eft  toute  femblable  à celle  que  vit  Daniel  fur  le  Tigre , Dan. 

X.  y.  par  où  le  S.  Efprit  nous  montre  le  rapport  des  Prophéties  du 
Nouveau  Teftamentavec  celles  de  l’Ancien.  Ceint  d'une  ceinture 
d'or.  L’Eglife  interprète  cette  ceinture  d’or  de  la  troupe  des  Saints  > 

Pontif.ioad-  dont  Jefus-Chrift  eft  environné  & comme  ceint  ; & cette  inter- 
m^-aiiuhd.  prétation  eft  aullî  d’un  ancien  Auteur  qu’on  croit  être  Tyconius, 
hom^’i.  Jpud  Auguftin  loue  beaucoup  les  interprétations , encore  qu’il  fût 

Donatifte. 

14.  Ses  cheveux  ètoient  blancs  comme  la  laine  blanche  Ô“  comme  de 

la  neiçre.  Ainfi  paroît  f ancien  des  jours , Dan.  vij.  9.  S.  Jean  exprime 
que  le  Fils  eft  coéternel  à fon  Pere , à qui  aufti  il  difoit  : Gtorifiez- 
moi  de  la  gloire  que  fat  eue  avec  zibus , avant  que  le  monde  fût.  J ean  > 
xvij.  y.  ■ , . 

Ses  yeux ....  comme  une  flamme  de  feu , terribles , pénétrans. 

1 y.  Ses  pieds  ètoient  (emhlables  à f airain  fin  ; ils  étoient  fermes* 
ils  étoient  lumineux  & éclatans.  Les  pieds  de  Jefus-Chrift  ligni- 
fient fon  avènement , félon  cette  parole  : fdue  les  pieds , ( c’eft  à- dire 
l’avènement , ) de  ceux  qui  nous  annoncent  la  paix  , font  agréables  l 
If.  lii-  7.  • ^ 

1 6.  -De  fa  bouche  fortoit  une  épée  à deux  -tranchans  ....  C’eft  fà  pa- 
role , plus  pénétrante  qu’une  épée  à deux  tranchans,  Heb.  iv.  12.  par 
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laquelle  , comme  dans  une  anatomie  > les  plus  fecrettes  penfées 
font  découvertes , pour  enfuite  être  jugées. 

1 7.  Je  fuis  le  premier  & le  dernier:  Celui  par  qui  tout  a -été  créé 

au  commencement  6c  tout  renouvellé  dans  la  fiir  des  tems.  Béde. 
Comme  il  a été  dit  de  Dieu  > Je  fuis  F Alpha  û"FOmega , le  commen- 
cement & la  fin,  8.  6c  encore  en  Moi  le  Seigneur  ^ je  fuis 

le  premier  & le  dernier.  Et  encore  : Je  fuis  le  ^emier  & le  dernier  , & 
il  nya  de  Dieu  que  moi.  Ibid.  XLi.  6.  Àinfi  c eft  une  qualité  manifef-, 
tementTKvine  que  Jefus-Chrift  s’attribue  ici. 

1 8.  J'ai  été  mort , mais  je fuis  vivant .... &j  ai  lesclefs  de  la  mort; 
parce  que  j’ai  vaincu  la  mort  en  rcffufcitant , j’en  fuis  le  maître;  je 
renferme  qui  je  veux , 6c  je  tire  qui  je  veux  de  fon  empire.  Jufqu’ici 
faint  J ean  a comme  «uvert  le  théâtre , 6c  préparé  les  efprits  à ce  qu’on 
doit  voir;  l’exercice  des  fonâionsprophétiques  va  commencer  dans 
le  Chapitre  fuivant. 

- « 

PREMIERE  PARTIE  DE  LA  PROPHÉTIE. 
LES  AVERTISSEMENS. 

CHAPITRE  IL 

Saint  Jean  répit  ordre  d'écrire  aux  Evêques  d'Epk  'efe  , de  Srryrne , 
de  Pergame  & de  Thyatire , les  raifons  du  blâme  ou  des  loiianges 
que  méritent  {furs  Eglifes. 

1. 1 '^Cris  à l’Ange  de  l’Eglife  d’Ephèfè  : Voici  ce  que  dit  celui 
. I~*  A qui  tient  les  fept  étoiles  dans-la  main  droite  , qui  marche  du 

milieu  des  fept  chandeliers  d’or. 

•2.  Je  fçai  tes  œuvres , 6c  ton  travail , 6c  ta  patience  ; 6c  que  tu 
ne  peux  fupporter  les  méchans  : tu  as  éprouvé  ceux  qui  fe  difenc 
Apôrres  > 6c  ne  le  font  point  ; ôc  tu  les  a trouvés  menteurs  : 

J.  (a)  Tu  es  patient,  ôc  tu  as  fouffertpour  mon  nom,  6c  tu  ne 
t’es  point  découragé.  • , 

4.  Mais  j’ai  à te  reprocher  , que  tu  es  déchu  de  ta  première 
charité. 

y.  Souviens-toi  donc  d’où  tu  és  tombé  , 6c  fais  pénitence  , ôc 
reprens  tes  premières  œuvres,  finonje  viendrai  bientôt  à toi  ; 6c  A 
tu  ne  fais  pénitence , j’ôterai  ton  chandelier  de  fa  place. 

M ij 
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(a)  Et  tu  ttt 
été  dans  ta 
peine. 
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(b)  qui  efi 
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6.  Tu  as  toutefois  cela  de  bon , que  tu  hais  les  avions  des  Nico« 
laites , comme  moi-même  je  les  hai. 

7.  Qiie  celui  qui  a des  oreilles , écoute  ce  que  refprit  dit  aux 
Eglifes:  Je  donnerai  au  vainqueur  à manger  du  fruit  de  l’arbre  de 
vie  {b)  y qui  eft  dans  le  paradis  de  mon  Dieu. 

8.  Ecris  auffi  à l’Ange  de  l’Eglife  de  Smyrne  ; Voici  ce  que  dit 
celui  qui  eft  le  preroier  ôc  le  dernier  ^ qui  a été  mort , & qui  eft 
vivant. 

p.  Je  fçai  ( £■)  ton  affliâion  & ta  pauvreté;  tu  es  to^fois  ri- 
che (d),  & tu  es  calomnié  par  ceux  qui  fe  difent  Juifs , & ne  le  font 
pas , mais  qui  font  la  Synagogue  de  Satan. 

* 1 0.  Ne  crains  rien  de  ce  que  tu  auras  à fouffrir.  Le  Diable  mettra 
bientôt  quelques-uns  de  vous  en  prilon  , afin  que  vousfoyez  éprou- 
vés y & VOUS  aurez  à fouffrir  pendant  dix  jours.  Sois  fidèle  jufqu’à 
la  mort , & je  te  donnerai  la  couronne  de  vie. 

1 1 . Que  celui  qui  a des  oreilles , écoute  ce  que  l’efprit  dit  aux 
Eglifes  : Celui  qui  fera  viâoricux  y ne  fouffiira  rien  de  la  fécondé 
mort. 

12.  Ecris  à l’Ange  de  l’Eglife  de  Pergame  : Voici  ce  que  dit  ce- 
lui qui  porte  l’épée  à deux  tranchans  (f). 

^ 3’  if)  J®  f^s^i  que  tu  habites  où  eft  lethrônede  Satan  ; tuas  con- 
fervé  mon  nom , & tu  n’as  point  renoncé  ma  foi , lorfqu’Antfpas 
mon  témoin  fidèle , afouffert  la  mort  parmi  vous,  où  Satan  habite, 

14  Mais  j’ai  quelque  chofe  à te  reprocher;  c’eft  que  tu  foufltes 
parmi  vous  qu’on  enfeigne  la  doûrine  de  Balaam , qui  apprénoit  à 
Balac  à jetrer  des  pierres  de  fcandale  devant  les  enfans  d’Ifraël,  afin 
qu’ils  mangeaftent  (g),  & qu’ilfftombaftent  dans  la  fornication. 

I J.  Tu  lbufircsaufli  qu’on  enfeigne  la  dodrinedes  Nicolaïtes.(i) 

• i 6 Fais  pareillement  pénitence  ; finonje  viendrai  bientôt  à toi> 
& je  combattrai  contre  eux  avec  1 épée  de  ma  bouche. 

17.  Que  celui  qui  a des  oreilles , écoute  ce  que  l’Efprit  dit  aux 
Eglifes  ; J e donnerai  au  vainqueur  ( « ) la  manne  cachée  ; je  lui  don- 
nerai une  pierre  blanche , & un  nom  nouveau  écrit  fur  la  pierre , le- 
quel nul  ne  connoît,  que  celui  qui  le  reçoit. 

1 8.  Ecris  encore  à l’Ange  de  l’Eglife  de  Thyatire  ; Voici  ce  que 
dit  le  Fils  de  Dieu  qui  a les  yeux  comme  une  flamme  de  feu,  6c  les 
pieds  femblables  à l’airain  fin  : 

I p.  Je  fçai  tes  œuvres , ta  foi , ta  charité , le  foin  que  tu  prends  des 
pauvres , ta  patience , ôc  tes  dernieres  œuvres  plus  abondantes  que 
les  premières. 
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10.  Mais  j’ai  quelque  chofe  à te  reprocher  : Tu  permets  que  Jé- 
zabel  y cette  femme  qui  fe  dit  pxophétefle , enfeigne  & féduife  mes 
ferviteurs , afin  de  les  faire  tomber  dans  la  fornication  > ôc  de  leur 
faire  manger  des  viandes  immolées  aux  idoles. 

21.  Je  lui  ai  donné  du  tems  pour  faire  pénitence  {k)f&c  elle  ne 
ycut  point  fc  repentir  de  fa  proftitution. 

2i.  Je  la  jetterai  dans  le  lit  (/)  ; ôc  ceux  qui  commettent  adul- 
tère avec  elle  y feront  dans  une  très-grande  affliâion  , s’ils  ne  font 
pénitence  de  leurs  oeuvres. 

13.  Je  frapperai  fes  en&ns  de  mort;  & toutes  les  Eglifes  con- 
noîtront  que  je  fuis  celui  qui  fonde  les  reins  & les  coeuts  ; & je 
rendrai  à chacun  de  vous  félon  fes  oeuvres  ♦ mais  je  vous  dis  : 

24.  Et  aux  autres  qui  font  à Thyatire  : A tous  ceux  qui  ne  tien- 
nent point  cette  doûrinc , & qui , comme  ils  difent , ne  connoif- 
fent  point  les  profondeurs  de  Satan  : je  ne  mettrai  point  d’autre 
poids  fur  vous. 

23.  Toutefois  gardez  fidèlement  ce  que  vous  avez , jufqu’à  ce 
que  je  vienne. 

id.  Celui  qui  fera  viâorieux  y & gardera  mes  oeuvres  jufqu’à  la 
ün  y je  lui  donnerai  puiflance  fur  les  nations. 

27.  Il  les  gouvernera  avec  un  feeptre  de  fer , & elles  feront  bri- 
fées  comme  un  vafe  d’argille. 

18.  Tel  cft  ce  que  j’ai  reçu  de  mon  Pere  ; & Je  lui  donnerai  Té- 
• toile  du  matin. 

2p.  Que  celui  qui  a des  oreilles , écoute  ce  que  l’Efprit  dit  aux 
Eglifes. 

EXPLICATION  DU  CHAPITRE  IJ. 

i.TT'  Cris  : La  fon£tion  prophétique  commence  ici  dans  les  ad- 
mirables  avertiffemens  que  Jefus-Chrift  âit  écrire  aux  Egli- 
fes par  S.  Jean.  Dans  ces  avertiffemens , il  fait  voir  qu’il  fonde  le 
fecret  des  cœurs  y f.  13.  qui  eft  la  plus' excellente  partie  de  la  Pro- 
phétie y félon  ce  que  dit  S.  Paul , Cor.  xiv.  24  y 27.  Les  fecrets  des 
cœurs  font  révélés  par  ceux  qui  prophétifent  dans  les  affemblées  y 6c 
celui  qui  les  écoute  proftern  - à terre , reconnott  ejue  Dieu  efl  en  vous. 

A t Ange  de  t Lglife  £Ephèfe  : A fon  Evêque  > félon  la  commune 
interprétation  de  tous  les  Peres.  Il  ne  faut  pourtant  pas  croire  que 
les  défauts  qui  font  marqués  dans  cet  endroit  6c  dans  les  autres  fem- 
: blables , foient  les  défauts  de  l’Evêque  ; mais  c’eft  que  le  S.  £f 
prit  défigne  l’Eglife  par  la  perfonne  de  l’Evêque  qui  y préfide , 6c 
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■ dans  laquelle  pour  cette  raifon  elle  eft  en  quelque  façon  renfermée; 

L’Apoca-  ôc  aulli  parce  qu’il  veut  que  le  Pafteur  qui  voit  des  défauts  dans  fon 
lYPSE.  troupeau , s’humilie , ôc  les  impute  à fa  négligence. 

**^'*'^,  De  tEglifè  d^Echèfi  : On  croit  que  c’étoit  alors  S.  Timothée  f 
très-éloigné  fans  doute  des  défeuts  que  S.  Jean  va  reprendre  dans 
les  fidèles  d’Ephèfe.  D’autres  difent  que  c’étoit  S.  Onéfime  > à qui  je 
ne  voudrois  non  plus  les  attribuer , après  le  témoignage  que  lui 
rend  S.  Paul  dans  l’Epître  à Philémon  : mais  il  y a plus  d’apparence 
que  c’étoit  S.  Timothée  qui  fut  établ^  pat  S.  Paul  Evêque  d'Ephcfe  , 
ôc  qui  gouverna  cette  Eglife  durant  prefque  toute  la  vie  de  faine 
Jean. 


Celui  ejui  tient  les  feft  étoiles . . . qui  marche  au  milieu  des  fept  chari~ 
deliers  : Tout  cela  fignifie  les  fept  Eglifes,  I.  20.  Le  S.  Efprit  va 
reprendre  toutes  les  diverfes  qualités  qui  viennent  d’être  attribuées 
à Jefus-Chrift  les  unes  apres  les  autres.  Voyez  ci-defTus  I.  1 3 , 1 5. 

2.  ^tii  fe  difent  y^potres  , Cf  ne  le  font  point.  Le  nombre  de  ces 
faux  Apôtres  étoit  grand-  S.’ Paul  en  parle  fouvent,  ôc  principale- 
ment 2.  Cor.  xj.  13.  Et  S.  Jean  lui-même,  3.  p.  lorfqu’il  parle 
de  Diotréphés  qui  ne  vouloir  pas  le  reconnoître. 

3.  J' St  et  ai  ton  chandelier  de  fa  place  .*  Je  t’ôterai  le  nom  d’Egli- 
fe , ôc  je  tranfporterai  ailleurs  la  lumière  de  l’Evangile.  Lorfqu’elle 
ceiTe  quelque  part , elle  ne  s’éteint  pas  pour  cela , mais  elle  eft  trans- 
portée ailleurs , ôc  pafTe  feulement  d’un  peuple  à un  autre. 

6.  Des  Nicolaïtes  : Hérétiques  très^impurs  qui  condamnoient  le 
mariage , ôc  lâchoient  la  bride  à l’intempérance  , ci-dclTous , 14.  i f. 

7.  yd  manger  du fuit  de  ü arbre  de  vie  qui  ejî  dans  le  Paradis  de  mon 
Dieu.  Dont  quiconque  mangeoit  ne  mouroit  point , dont  Adam 
fut  éloigné , de  peur  qu’en  mangeant  de  fon  fruit , il  ne  vécût  éter- 
nellement : Gen.  II.  p.  III.  22.  Jefùs-Chrift  nous  le  rend , lorfqu’il 


dit  : P'oici  le  pain  qui  defeend  du  Ciel , ajin  que  celui  qui  en  man^e , ne 
meure  point.  Jean , vj.  yo.  C’eft  le  fruit  de  l’arbre  de  vie,  ceft-à- 
dire  , Jefus-Chrift  attaché  à la  Croix  pour  notre  falut.  Prim.  ydmb. 


8.  A l’Ange  de  t Eglife  de  Smyrru  : C’étoit  alors  S.  Poly carpe  , 
Jren.III.  j.  établi  par  les  Apôtres  Evêque  de  Smyrne , comme  le  raconte  S.  Iré- 
DePraf.il.  née, ÔC, félon  Tertullien  , par  S.  Jeanmême,  homme  apoftolique , 


dont  le  martyre  arrivé  très-long-tcms  après  dans  fon  âge  décrépit, 
a réjoüi  toutes  les  Eglifes  du  monde. 

fui  ejl  le  premier  Çy  le  dernier  : repris  du  Chap.  I.  1 7.  1 8. 

9.  Tu  es  calomnié  par  ceux  qui  fe  difent  Juifs.  On  voit  ici  la  haine 
des  Juifs  contre  les  Eglifes , ôc  en  particulier  contre  l’Eiglife  de 
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Smyime  , & on  en  vit  les  effets  jufqu’au  tems  du  martyre  de  S.  Po- 
lycarpe , contre  lequel  ils  animèrent  les  Gentils , comme  il  paroît 
par  la  lettre  de  l’Eglife  de  Smyrne  à celle  de  Vienne.  Voyez  III.  p. 
& remarquez  que  les  pcrfécutions  des  Eglifes  Chrétiennes  étoient 
fuTcitées  par  les  Juifs , comme  il  Ibra  dit  ailleurs. 

I O.  Le  Diable  mettra  bien-tôt  quelques-uns  de  vous  en  prifon.  Sur  la 
fin  de  Domitien , lorfque  S.  Jean  écrivoit  y la  perfécution  étoit 
encore  languiffante  : c’eft  pourquoi  il  ne  parle  ici  que  de  quelques^ 
uns  mis  en  prtfon , 6c  d’une  fouflrance  de  dix  jours , c’eft-à-dire , cour- 
te , fur-tout  en  comparaifon  de  celles  qui  dévoient  venir  bien-tôt 
après  . comme  on  verra. 

1 i.'De  la  fécondé  mort  : C’eft  l’enfèr  6c  la  mort  éternelle,  comme 
il  fera  expliqué,  xx.  6.  14.  C’eft  cette  fécondé  mort  qu’il  faut  crain- 
dre feule  ; ôc  qui  l’aura  évitée  , ne  doit  point  appréhender  la  mort 
du  corps  : ce  que  S.  Jean  remarque  ici,  afin  qu’on  ne  ctaignir point 
de  fouffrir  la  mort  dans  la  perfécution  qui  alloit  venir. 

1 2.  Celai  qui  porte  fépée  à deux  tfanchans , repBs  du  Chap.  I.  iJ'.  16. 

Antipas  mon  témoin  fidèle  : Le  fupplice  de  ce  faint  Martyr 
eft  raconté  dans  les  Martyrologes , 6c  il  y eft  dit  qu’il  fut  jetté  dans 
un  taureau  d'airain  brûlant,  ce  que  je  laide  à examiner  aux  Critiques. 

14.  I y.  La  dolinne  de  Balaam  : Balaam  après  avoir  béni  leS  If- 
ïaélites  malgré  lui , donne  des  confeils  pour  les  corrompre  par  des 
feftins  où  ils  mangeoient  des  viandes  immolées  aux  idoles , 6c  par 
des  femmes  perdues.  L’hiftoire  en  eft  racontée.  Nom.  xxiv.  14. 
XXV.  1.  2.  6cc.  Ainfi  les  Nicolaïtes  enfeignoient  à participer  aux 
fêtes  ôc  aux  facrifices  des  Gentils,  ôc  à leurs  débauches.  Voyez 
aufli  f.  20. 

1 7.  l.a  manne  cachée , dont  le  monde  ne  connoît  point  la  dou- 
ceur , ôc  que  nul  ne  fçait  q'ue  celui  qui  la  goûte.  La  manne  c’eft  la 
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nourriture  dans  le  défert , ôc  la  fecrette  confolation  dont  Dieu  fou-’ 


tient  fes  enfans  dans  le  pèlerinage  de  cette  vie.  Amb.  Celui  qui 
méprifera  les  appas  des  fens , eft  digne  d’être  nourri  de  la  célefte 
douceur  du  pain  invilible.  Bed. 

Une  pierre  blanche  ; Une  fentence  favorable.  And.  Cafar,  Dans 
les  jugemens  on  renvoyoit  abfous , ôc  dans  les  combats  publics  on 
adjugeoit  la  victoire  avec  une  pierre  blanche;  ainfi  Dieu  nous  don- 
nera dans  le  fond  du  coeur , par  la  paix  de  la  confcience , un  té- 
moignage fecret  de  la  rémilhon  de  nos  péchés , ôc  de  la  victoire 
remportée  fur  nos  fens. 

Et  un  nom  notrueau  écrit  fur  la  pierre , c eft  que  nous  foyom  appelles  , 
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& que  mus  foyens  en  effet  enfant  de  Dieu , félon  ce  que  dit  S.  Jean , I, 
6c  ni.  1.  Et  parce  que , comme  dit  S.  Paul , refprit  rend  témoignage, 
à notre  efpnt  que  nous  fommes  enfant  de  Dieu.  Rom.  viij.  \6. 

Un  nom  que  nul  ne  connoît , que  celui  qui  le  reçoit  : L’hypocrite  no 
connoît  pas  combien  Dieu  eft  d(^x  ^ 6c  il  faut  l’avoir  goûté  pour 
le  bien  fçavoir. 

1%,  A tAnge  de  PEglife  de  Thyatire.  Cette  Eglife  fut  pervertie 
par  les  Montaniftes , au  rapport  de  S.  Epiphane , qui  femble  avouer 
aux  Alogiens , qu’il  n’y  a point  eu  d’Eglife  à Thyatire  du  tems  de 
S.  Jean , 6c  qui  veut  pour  cette  railbn  que  la  Prophétie  des  vetfets 
fuivans  > regarde  Montan  6c  fcs  fàufles  Prophéteffes  ; mais  le  rap- 
port paroît  foible.  On  ne  voit  tas  non  plus  pourquoi  S.  Jeah  au- 
toit  adrelTé  une  lettre  à une  Eglife  qui  ne  fut  pas , en  la  joignant 
avec  les  autres  fi  bien  établies  > à qui  il  écrit.  On  pourroit  attri- 
buer le  commencement  de  l’Eglife  de  Thyatire  à Lydie  qui  étoic 
de  cette  ville-là , 6c  qui  paroît  ii  zélée  pour  l’Evangile  à Philippes  , 
où  S.  Paul  la  convertit  avec  toute  là  famille.  A£l.  XVI.  14.  40. 

J^ui  a les  yeux  comme  une  flamme ....  repris  du  Chap.  I.  1 4.  i j.’ 

20.  Tu  permets  que  Jézabel  : c’eft  fous  le  nom  de  Jézabel>  femme; 
d’ Achab , quelque  femme  confidérable , vaine  6c  impie , qui  appuy oit 
les  Nicolaïtes  comme  l’ancienne  Jézabel  appuyoit  les  aciorateurs  de 
Baal.  Le  rapport  de  ce  verfet  avec  les  précédons  14,  1 y.  ne  permet  * 
pas  de  douter  qu’il  ne  s’agilTe  ici  des  Nicolaïtes.  ,Qui fe  dit  Prophê- 
teffe  : Elle  fe  fervoit  de  ce  nom  pour  autorifer  les  plus  grandes  im« 
puretés.  Tous  ceci  ne  revient  guère  aux  Prophéteffes  de  Montan , 
6c  fent  plutôt  les  Nicolaïtes  6c  Gnoftiques  que  les  Monta- 
niûes. 

23.  Toutes  les  Eglifes  connoîtront  que  je  fonde  les  reins  : Où  font 
ceux  qui  difent  que  dans  le  gouvernement  de  l’Eglife , Jefus-Chrift 
ne  doit  pas  agir  comme  ferutateur  des  cœurs  ? Dans  les  reins  font 
marquées  les  fecrettes  voluptés , 6c  dans  le  cœur  les  fecrettes  pen- 
fées.  Bed. 

24.  Oui , comme  ils  difent  , ne  connoiffent  point  les  profondeurs  de 
Satan  :^ui  ne  fe  laiffent  point  féduire  à fa  profoncle  6c  impéné- 
trable malice , lorfqu’il  tâche  de  tromperies  hommes  par  une  appa- 
rence de  piété , 6c  qu’il  couvre  de  ce  bel  extérieur  les  plus  grof- 
licres  erreurs. 

Je  ne  mettrai  point  d’autre  poids  fur  vous  .'Je  ne  vous  donnerai  point 
d’autre  combat  à foutenir  ; 6c  ce  fera  beaucoup  j fi  vous  pouvez 
échapper  ce  myftère  d’iniquité  6c  d’hypocrifie. 

2(j. 
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26.  Quiconcjue ....  gardera  mes  œuvres  jufqu  à la  fin  : II  marque 
ici  clairement  ceux  qui  auront  reçu  le  don  de  perfévérance. 

Je  lui  donnerai  puijfance  Jur  les  Nations.  27.  Il  les  gouvernera 

On  voit  ici  le  régné  de  Jefus-Chrift  avec  (es  Saints  qu’il  affocie  à 
Ibn  Empire  : c’eft  pourquoi  il  les  met  fur  fon  thrône.  III.  21.  22.  il 
faut  au(fi  comparer  ce  paffagc  avec  xïx.  i j.  où  Jefus-Chrift  s’attfi- 
buc  à lui-même  ce  qu’il  donne  ici  à fes  Saints.  On  voit  encore  les 
Saints  afTeffcurs  de  Jefus-Chrift,  xx.4.  & on  a pu  remarquer  fur  ce 
fujet  un  beau  paffage  de  S.  Denys  d’Alexandrie  chez  Eufébe,  vi.  42. 
Voyez  la  réflexion  après  la  Préface , n.  2p. 

28.  Et  je  lui  donnerai  Fétoile  du  matin  : Je  lui  ferai  commencer  un 
jour  éternel , où  il  n’y  aura  point  de  couchant , & qui  ne  fera  fuivi 
d’aucune  nuit.  Bed. 


CHAPITRE  III. 

Saint  Jean  écrit  aux  Evêques  de  Sardes,  de  Philadelphie  de  Laodicée  , 

^ comme  il  avait  fait  aux  autres. 

I .  ■pT’  C R I s à l’Ange  de  l’Eglife  de  Sardes  : Voici  ce  que  dit  celui 
qui  a les  fept  Efprits  de  Dieu  & les  fept  étoiles  ; Je  connois 
tes  œuvres , tu  as  la  réputation  d’être  vivant , mais  tu  es  mort. 

2.  Sois  vigilant , & confirme  les  reftes  qui  étoient  prêts  de  mou- 
rir : car  je  ne  trouve  pas  tes  œuvres  pleines  devant  ( a ) mon  Dieu. 

3.  Souviens-toi  donc  de  ce  que  tu  as  reçu,  ôc  de  ce  que  tu  as 
oui , & garde-le , & fais  pénitence  ; car  li  tu  ne  veilles , je  viendrai 
à toi  comme  un  larron , & tu  ne  fçauras  à quelle  heure  je  viendrai. 

4.  Tu  as  toutefois  quelques  perfonnes  à Sardes  qui  n’ont  point 
fouillé  leurs  vêtemens  ; & ils  marcheront  avec  moi  revêtus  de  blanc  ^ 
parce  qu’ils  en  font  dignes. 

y.  Celui  qui  fera  viâorieux , fera  ainfi  vêtu  de  blanc , & je  n’ef- 
facerai point  fon  nom  du  livre  de  vie  ; & je  confelTerai  fon  nom 
devant  mon  Pere  & devant  fes  Anges.  * • 

6.  Que  celui  qui  a des  oreilles , écoute  ce  que  l’Efprit  dit  aux 
Eglifes. 

7.  Ecris  auffi  à-l’Ange  de  l’Eglife  de  Philadelphie  : Voici  ce  que 
dit  le  Saint  & le  véritable , qui  a la  clef  de  David  ; qui  ouvre , 6c 
perfonne  ne  ferme  ; qui  ferme , ôc  perfonne  n’ouvre  : 

8.  Je  connois  tes  œuvres.  J’ai  ouvert  une  porte  devant  toi , que 
perfonne  ne  peut  fermer  ; parce  que  tu  as  peu  de  force , 6c  que- 
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toutefois  tu  as  gardé  ma  parole , & que  tu  n’as  point  renoncé  mon 
nom. 

p.  Je  te  donnerai  quelques-uns  de  ceux  de  la  Synagogue  de  Sa- 
tan f qui  fe  difent  Jui&  > ôc  ne  le  font  point  j mais  qui  font  des  men- 
teurs : Je  les  ferai  venir  fe  profterner  à tes  pieds , ils  connoitronc 
que  je  t’aime  : • 

lo.  Parce  que  tu  as  gardé  la  parole  de  ma  patience , & moi  je  te 
garderai  de  l’heure  de  la  tentation , qui  doit  venir  dans  tout  l’Uni- 
yers , éprouver  ceux  qui  habitent  fur  la  terre. 

Je  viendrai  bien-tôt  : garde  ce  que  tu  as , de  peur  que  quelque 
autre  ne  prenne  ta  couronne. 

12.  Quiconque  fera  viûorieux,  j’en  ferai  une  colonne  dans  le 
Temple  de  mon  Dieu,  & il  n’en  fortira  plus  : & j’écrirai  fur  lui  le 
nom  de  mon  Dieu , & le  nom  de  la  ville  de  mon  Dieu , de  la 
nouvelle  Jérufalcm , qui  defeend  du  ciel  d’auprès  de  mon  Dieu  ; & 
mon  nouveau  nom. 

1 J.  Que  celui  qui  a des  oreilles  j écoute  ce  que  l’Efprit  dit  aux 
Eglifes. 

14.  Ecris  à l’Ange  de  l’Eglife  de  Laodicée  : Voici  ce  que  dit 
celui  qui  ell  la  vérité  même  : Le  témoin  Bdéle  & véritable  , qui  eft 
le  principe  de  la  créature  de  Dieu. 

I y.  Je  connois  tes  œuvres , tu  n’es  ni  froid  ni  chaud  : plût  à Dieu 
que  tu  fuifes  froid  ou  chaud  ! 

1 6.  Mais  parce  que  tu  es  tiède,  & ni  froid  ni  chaud , je  te  vomirai 
de  ma  bouche. 

17.  Tu  dis  : Je  fuis  riche  & opulent , & je  n’ai  befoin  de  rien  : 
& tu  ne  fçais  pas  que  tu  es  malheureux , miférable , pauvre , aveugle 
& nud. 

18.  Je  te  confcille  d’acheter  de  moi  de  l’or  éprouvé  au  feu  pour 
t’enrichir , & des  habits  blancs  pour  te  vêtir , de  peur  que  la  honte 
de  ta  nudité  ne  paroifTe;  & un  collyre  pour  appliquer  fur  tes  yeux, 
afin  que  tu  voies. 

1 9.  Je  rtiprendsjôc  je  châtie  ceux  {B)  que  j’aime  : rallume  donc  ton 
zélé , & fais  pénitence. 

20.  Je  fuis  a la  porte , & je  frappe  : fi  quelqu’un  entend  ma  voix  , 
& m’ouvre  la  porte , j’entrerai  chez  lui , & je  fouperai  avec  lui , fie  lui 
avec  moi. 

21.  Celui  qui  fera  vi£lorieux , je  le  ferai  affeoiravec  moi  fur  mon 
thrône  : comme  j’ai  vaincu  moi-même , fie  me  fuis  aflis  avec  mon 
Pere  fur  fon  thrône. 
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2 2.  Que  celui  qui  a des  oreilles  > écoute  ce  que  l’Efprit  dit  aux 
Eglifes. 

EXPLICATION  DU  CHAPITRE  III. 

I , T ES fept  Efprits  de  Dieu.  Ce  titre  ne  fe  trouve  pas  comme 

I J les  autres  parmi  les  chofes  qui  font  montrées  à S.  Jean  dans 
la  perfonne  de  Jefus-Chrift , mais  il  faut  entendre  qu'il  a aufli  en  fa 
puiflance  les  fept  Efprits , au  nom  defquels  S.  Jean  falue  les  Egli- 
fes , f- 

Et  les  fept  étoiles , repris  du  f.  i6.  La  liaifon  qû’on  voit  ici  des 
fept  Efprits  avec  les  fept  étoiles , qui  font  les  fept  Eglifes , femble 
confirmer  que  les  fept  Efprits , au  nom  defquels  S.  Jean  falue , font 
fept  Anges  principaux  qui  gouvernent  les  Eglifes , & par  la  reffem' 
blance  defquels  les  fept  Evêques  font  auffi  appellés  des  Anges  ; ôc 
il  efl  très-convenable  que  S.  Jean  ait  lâlué  les  Eglifes  de  la  part  des 
fept  Anges  à qui  elles  étoient  confiées. 

Tu  es  mort , dans  la  plus  grande  partie  de  tes  membres  ; car  quel- 
ques-uns étoient  demeurés  lains  & vivans , f.  4.  quoiqu’ils  fiiflent 
bibles  & prêts  à mourir  par  la  contagion  du  mauvais  exemple. 
Voyez  t.  8. 

Je  ne  trouve  pas  tes  œuvres  pleines  : Ce  n’eft  pas  tant  que  fes 
œuvres  fuffent  mauvaifes  ; mais  c’eft  qu’elles  n’étoient  pas  pleines  : 
il  ne  fkifoit  pas  le  bien  tout  entier , 6c  c’en  eft  aflêz  pour  mourir. 

4.  Revêtus  de  blanc  : Chacun  fixait  afiez  que  la  couleur  blanche 
fignifie  la  fainteté , la  gloire  éternelle , ôc  le  triomphe. 

7.  Qui  a la  clef  de  David  : Cette  qualité  n’eft  point  rapportée  avec 
celles  dont  il  eft  parlé  au  Chap.  I.  La  clef  de  David  entre  les  mains 
de  Jefus-Chrift , c’eft  la  puiflance  royale  6c  le  thrône  de  David  fon 
pere.  Bed.  fuivant  ce  qui  fut  prédit  par  l’Ange  S.  Gabriel  à la  bien- 
heureufe  Vierge.  Luc.  I.  32,  33. 

Qui  ouvre , & perfonne  ne  ferme ....  Il  a la  puifTance  fouveraîne  f 
6c  nul  ne  peut  toucher  à fes  jugemens. 

p.  Je  les  ferai  venir fe  projlerner ....  On  verra  les  Juifs  $ maintenant 
fi  fuperbes , bien-tôt  humiliés,  comme  il  fera  dit  ci-deflbus.  Hijl. 
abrégée  des  évén.  n.  j. 

ils  corrnoîtrom  ejue  je  t'aime  : Tout  foible  que  tu  es  : tant  Jefiis- 
Chrift  aime  les  reftes  de  la  piété  dans  fes  fidèles , 6c  ne  fonge , pour 
ainfi  dire , qu’à  rallumer  leur  feu  prefque  éteint. 

I O.  Je  te  garderai  de  t heure  dé  la  tentation , qui  doit  venir  dans  tout 
rUnivers  ; Je  t’en  garderai , de  peur  que  tu  n’y  fuccombes.  Les  per- 
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fécutions  qui  dévoient  fuivre  bien-tôt,  à commencer  par  celle  de 
Trajan,  furent  plus  grandes  & plus  étendues  que  les  précédentes 
fous  Néron  & Domitien , comme  on  verra.  On  voit  ici  des  traits 
de  Prophétie  répandus,  Ch.  II.  lo.  III.  p.  lo. 

II.  Jf  z'ienàrat  hien-tot  f te  viCiter  la  perfécution,  comme  il 
vient  de  dire.  Garde  ce  que  tu  as.  Ne  te  fie  pas  tellement  à lapro- 
tedion  que  je  te  promets,  que  tu  négliges  de  veiller  fur  toi- même. 

Ne  prenne  ta  couronne  : \3.  couronne  du  martyre  : dans  la  perfé- 
cution dont  il  vient  de  l’avertir , & qu’il  avoir  appellée  auparavant 
la  couronne  de  vie.  II.  lo.  Dieu  fuljftitue  d’autres  Fidèles  à ceux  qui 
tombent , pour  montrer  que  fa  grâce  eft  toujours  féconde , & que 
fon  Eglife  ne  perd  rien. 

1 1 . Une  colonne  : par  fa  fermeté  ; c’eft  pourquoi  il  ne  fortira  plus  du 
temple  : il  y fera  affermi  éternellement  par  la  grâce  de  la  prédefti- 
nation  6c  de  la  perfévérance. 

Et  J icrirai  fur  lui  : On  met  des  inferiptions  fur  les  colonnes.  Le 
nom  de  mon  Dieu  : Il  y paroîtra  écrit  comme  fur  une  colonne  par 
une  haute  ôc  perfévérantc  profeflîon  de  l’Evangile.  Ainfi  il  fera  mar- 
qué à la  bonne  marque  qui  paroît  dans  tous  les  élus , qui  portent 
le  nom  de  Dieu  6c  de  Jefus-Chrift  fur  leur  front.  Apoc.  XIV.  i. 

Et  le  nom  de  la  ville  de  mon  Dieu  : La  ville  où  Dieu  eft  , dont  il 
eft  écrit  : En  ce  jour  le  nom  de  la  ville  fera  : Le  Seigneur  eji  ici.  Ezech. 
xLvin.  y J.  Cette  ville  c’eft  l’Eglife  Catholique  dont  les  Martyrs 
ccmfefTent  la  foi. 

De  la  nouvelle  Jèrufalem  qui  defeend  du  Ciel  : L’origine  de  l’Eglife 
eft  célefte , comme  il  fera  expliqué  , xxi.  2.  Et  mon  nouveau  nom  : 
Le  nom  de  Jefus,  le  nom  de  Chrift,  que  j’ai  pris  en  me  faifant 
homme  ; ou  encore  ; il  fera  appellé  Chrérien  de  mon  nom  de  Chrift  , 
6c  fils  de  Dieu  à fa  maniéré  6c  par  adoption  , comme  je  le  fuis  par 
nature.  Prim.  Ambr.  Tout  cela  fignifie  une  haute  6c  courageule 
confeflion  de  l’Evangile. 

1 4 Celui  qui  ejl  la  vérité  meme'.  Le  texte  : t^oici  ce  que  dit , Amen  t 
Celui  dont  toutes  les  paroles  font  la  régie  de  la  foi. 

Le  principe  de  la  créature  de  Dieu  : De  la  tréation  : celui  par  qui 
tout  a été  créé  : Jean.  1.  3.  D’autres  traduifent:  Le  commencement 
de  la  créature  de  Dieu  : Jefus-Chrift , qui  par  fa  nature  divine  eft  la 
vérité  même , rappelle  en  notre  mémoire  que  par  fon  Incarnation 
il  a été  fait  le  commencement  de  la  créature  nouvelle , afin  de  nous 
apprendre  à nous  renouveller  en  lui , 6c  nous  exhorter  à l’imira- 
tion  de  fa  patience.  Prim,  Bed. 
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1 f . T«  nés  ni  froid  ni  chaud.  11  marque  ici  les  âmes  foibles  qui  — ; 

ne  font  bonnes  à rien.  11  y a plus  à efpérer  de  celles  qui  ont  quel- 

que  force  , encore  qu’elles  fe  portent  au  mal.  Ciiap.  III. 

1 5.  Parce  que  tu  es  tiède  : Ces  tiddes  que  Jefus-Chrift  vomit , font  

ceux  qui  marchent  entre  l’Evangile  & le  fidcle , & ne  f^avent  ja- 
mais quel  parti  prendre. 

17.  Tu  dis  , Je  fuis  riche.  Ces  tiédes  s’imaginent  être  gens  de  bien , 
parce  qu’ils  ne  font  point  de  mal , & même  qu’ils  font  le  bien  où 
il%  ne  trouvent  pas  de  difficulté  , mais  ils  font  terriblement  con- 
fondus par  les  paroles  fuivantes. 

1 8.  D’achettr  de  moi  de  l or  éprouvé  au  feu  : La  charité  pour  échauP 

ferta  langueur.  • , 

Un  collyre  : Remède  pour  les  yeux.  Pour  appliquer  fur  tes  yeux , 
afin  que  tu  voies  : ta  mifcre  & ta  pauvreté , que  tu  ne  veux  pas  con*- 
fidérer. 

ip.  Je  reprends  & je  châtie  ceux  que  jaime  : Après  cette  forte 
cotreaion , Jefus-Chrift  confole  l’ame  affligée,  de  peur  quelle  ne 
tombe  dans  le  défefpoir. 

20.  Je  fuis  à la  porte , & je  frappe  : Je  frappe  à la  porte  du  cœur  pat 
de  fecrettes  infpirations  ; & fi  tu  les  écoutes , tu  feras  reçu -dans  mon 

feftin  éternel.  , _ 

Jefouperai  avec  lui , & lui  avec  moi  : Qu’un  Chrétien  qui  a goûté 
cette  douce  & mutuelle  communication  dans  le  fecret  de  fon  cœur , 
fàffc  le  commentaire  de  cette  parole. 

Ceft  ainfi  que  finiflent  les  Avertiffemens  donnés  aux  fept  Eglifes  ; 
il  refte  à obferver  en  général  : Premièrement , que  fous  le  nom  de 
ces  Eglifes , & fous  le  nombre  de  fept , qui,  comme  on  verra,  fi- 
gnifie  l’univerfalité  dans  cette  Prophétie , toutes  les  Eglifes  Chré- 
tiennes font  averties  de  leur  devoir.  Secondement , que  c’eft  audi 
pour  cefte  raifon  qu’on  trouve  dans  ces  lettres  de  S.  Jean , des  aver- 
tiffemens pour  tous  les  états  : le  S.  Efprit  y a entrelacé  la  con- 
firmation dans  le  bien , & l’exhortation  à changer  de  vie  ; & dans 
ceux  qu’il  reprend , c’eft  dans  les  uns  le  reftoidiffement  de  la  cha- 
rité , H.  4.  J.  Dans  les  autres , c’eft  de  permettre  le  mal , encore 
qu’on  ne  le  feffe  pas,  <êid.  20.  6c  ainfi  du  refte , en  réfervant  pour  la 
fin  le  tiède , où  il  reconnoît  les  foibleffes  ôc  les  mifères  de  tous  les 
autres  enfemble. 
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SECONDE  PART  I.E. 

LES  PRÉDICTIONS. 
REMARQUE  GENERALE. 

PO  U R entendre  les  prédiâions  de  S.  Jean , il  y a trois  chofes  à 
faire.  Premièrement , il  en  faut  prendre  l’idée  générale , qui 
n’eft  autre  que  la  découverte  du  grand  ouvrage  de  Dieu.  • 
Secondement , il  faut  regarder  les  événemens  particuliers. 
Troifiémement  J il  âudra  voir  comment  chaque  chofè  eft  révé- 
lée à S.  Jean , & expliquer  toutes  fes  paroles. 

.DESSEIN  DE  LA  PREDICTION  DE  S,  JEAN. 

Le  deflein  de  la  prédiâion  de  S.  Jean  eft  en  général  de  nous  dé; 

couvrir  le  grand  ouvrage  de  Dieu  qui  alloit  fe  développer  in- 
continent après  le  tems  de  cet  Apôtre , pour  faire  connoître  la 
puiftancc  & la  juftice  divine  à tout  l’Univers,  en  exerçant  de  terri- 
bles châtimens  fur  les  ennemis  de  fon  Eglife , & en  la  faifant  triom- 
pher, non-feulement  dans  le  Ciel,  où  ildonnoit  une  gloire  immor- 
telle à fes  Marty^,  mais  encore  fur  la  terre , où  il  l’établifloit  avec 
tout  l’éclat  qui  lui  avoir  été  promis  par  les  Prophètes. 

L’Eglife  avoir  deux  fortes  d’ennemis,  les  Juifs,  & les  Gentils  ; ôc 
ceux-ci  avoient  à leur  tête  les  Romains , alors  les  maîtres  du  mon- 
de. Ces  deux  genres  d’ennemis  s’étoient  réunis  contre  Jefus-Chrifl  , 
conformément  à cette  parole  des  Aôes  ; Car  vrmment  Hérode  & 
Ponce  Pilate  avec  les  Gentils , & le  peuple  d’Ifiaèl  ,fe  font  unis  dans 
Jérufalem  contre  votre  famt  Fils  Jefus  tjue  vous  avez,  oint.  Mais  les 
Juifs  avoient  commencé , & c’étoient  eux  qui  avoient  livré  Jefus- 
Chrift  aux  Romains.  Ce  qu’ils  avoient  commencé  contrôle  chef, 
ils  le  continuèrent  contre  les  membres.  On  voit  par-tout  les  Juifs 
animer  les  Gentils  comte  les  Difciples  de  Jefùs-Chrift,  & fufeiter  • 
les  perfécutions.  Ce  furent  eux  qui  aceuferent  S.  Paul  & les  Chré- 
tiens devant  Gallion  Proconful  d’Achaïe  ; & devant  les  Gouver- 
neurs de  Judée,  Félix  ôc  Feftus , avec  de  telles  violences  que  cet 
Apôtre  fût  contraint  d’appeller  à l’Empereur  : ce  qui  le  fit  dans  la 
fuite  conduire  à Rome , où  il  devoir  mourir  pour  l’Evangile  dans 
la  perfécution  de  Néron. 

Comme  les  JViifs  avoient  été  les  premiers  à perfécutet  Jefus- 
Chrift  ôc  fon  Eglife , ils  furent  les  premiers  puiÿs , ôc  le’  châtiment 
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commença  dans  la  prife  de  Jérufalem,  où  le  Temple  fût  mis  en 
cendre  fous  Vefpafien  & fous  Tire. 

Mais  malgré  cette  grande  chute , les  Juifs  fe  trouvèrent  encore 
en  état  de  fe  rendre  terribles  aux  Romains  par  leurs  révoltes  ^ ôc 
ils  cohtinuoient  à exciter , autant  qu’ils  pouvoient , la  perfécution 
contre  les  Chrétiens , comme  nous  l’avons  remarqué  fur  ces  pa- 
roles de  S.  Jean  : Tu  es  calomnié  par  ceux  qui  fe  difent  Juifs , & ne 
le  font  pas.  Notre  Apôtre  nous  a dit  auffi  qu’ils  dévoient  être  de 
nouveau  humiliés  aux  pieds  de  l’Eglife  > afin  d’accomplir  en  tous 
points  cet  oracle  de  Daniel  j & leur  défolation  durera  jufqu  à la  fin. 

Dieu  qui  s’étoit  fervi  des  Romains  pour  donner  le  premier  coup 
aux  Juifs,  devoir  employer  le  même  bras  pour  les  abattre;  & cela 
devoir  arriver,  comme  nous  verrons,  incontinent  après  la  mort  de 
feint  Jean.  Cet  Apôtre  vit  en  efptit  ce  mémorable  événement , 
& Dieu  ne  voulut  pas  qu’il  ignorât  la  fuite  de  fes  confeils  fut  ce 
peuple  autrefois  fi  chéri  ; mais  les  Romains  exécuteurs  de  la  ven- 
geance divine , la  méritoient  plus  que  tous  les  autres  par  leurs  ido- 
lâtries & leurs  cruautés.  Rome  étoit  la  mere  de  l’iaolâtrie  : elle 
feifoit  adorer  fes  dieux  à toute  la  terre , 6c  parmi  fes  dieux , ceux 
qu’elle  feifoit  le  plus  adorer , c’étoient  fes  Empereurs.  Elle  fe  fei- 
foit adorer  elle-même , ôc  les  Provinces  vaincues  lui  dreflbient  des 
temples  : de  forte  quelle  étoit  en  même  tems , pour  ainfi  parler , 
idolâtre  ôc  idolâtrée , l’efclave  ôc  l’objet  de  l’idolâtrie.  Elle  fe  van- 
toit  d’être  par  fon  origine  une  ville  feinte  , confacrée  avec  des  au- 
gures fevorables , ôc  bâtie  fous  des  préfages  heureux.  Jupiter , le 
maître  des  dieux , avoir  choifi  fa  demeure  dans  le  Capitole , où  on 
le  croyoit  plus  préfent  que  dans  l’Olympe  même , ôc  dans  le  Ciel  où 
il  regnoit.  Romulus  l’avoit  dédié  à Mars , dont  il  étoit  Hls  ; c’eft  ce 
qui  l’avoit  rendu  fi  guerriere  ôc  fi  viâorieufe.  Les  Dieux  qui  habi- 
toient  en  elle , lui  avoient  donné  une  deffinée  fous  laquelle  tout 
l’Univers  devoir  fléchir.  Son  Empire  devoir  être  éternel  : tous  les 
dieux  des  autres  peuples  ôc  des  autres  villes  lui  dévoient  céder  ; ôc 
elle  comptoit  le  Dieu  des  Juifs  parmi  les  Dieux  qu’elle  avoir  vaincus. 

Au  refte , comme  elle  croyoit  devoir  fes  viftoires  à fa  religion  , 
elle  regardoit  comme  ennemis  de  fon  empire  ceux  qui  ne  vouîoient 

{tas  adorer  fes  Dieux , fes  Céfars  ôc  elle-même.  La  politique  s’y  mê- 
oit.  Rome  fe  perfuadoit  que  les  peuples  fubiroient  plus  volontiers 
le  joug  qu’une  ville  chérie  des  Dieux  leur  impofoit  ; ôc  combat- 
tre fa  religion,  c’étoit  attaquer  un  desfondemens  de  la  domination 
Romaine. 
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Telle  a été  la  caufe  des  perfécutions  que  fouffirit  l’Eglife  duranC 
trois  cens  ans  : outre  que  c’écoit  de  tout  tems  une  des  maximes  de 
Rome , de  ne  fouffrir  de  Religion  que  celle  que  fon  Sénat  auto- 
rifoit,  Ainfi  l’Eglife  nailTante  devint  l’objet  de  fon  averfion.  Rome 
immoloit  à fes  Dieux  le  fang  des  Chrétiens  dans  toute  l’étendue 
de  fon  empire  , & s’en  enivroit  elle-même  dans  fon  amphithéâtre 
plus  que  toutes  les  autres  villes.  La  politique  Romaine , & la  haine 
infatiable  des  peuples  le  vouloir  ainli. 

Il  falloir  donc  que  cette  ville  impie  & cruelle , par  laquelle  Dieu 
avoir  épuré  les  fiens,  ôc  tant  de  fois  exercé  fa  vengeance  fur  fes  en- 
nemis , la  reflentît  elle-même  à fon  tour,  & que  comme  une  autre 
Babylone , elle  devînt  à tout  l’Univers  qu’elle  avoir  aflujetti  à fes 
loix , un  fpeclacle  de  la  jullice  divine. 

Alais  le  grand  myftère  df  Dieu , c’eft  qu’avec  Rome  devoir  tom- 
ber fon  idolâtrie  ; ces  dieux  foutenus  par  la  puiflance  Romaine , dé- 
voient être  anéantis , en  forte  qu’il  ne  reftat  pas  le  moindre  veftige 
de  leur  culte , ôc  que  la  mémoire  même  en  fût  abolie , c’étoit  en 
cela  que  confiftoit  la  viQoire  de  Jefus-Chrift  : c’eft  ainli  qu'il  devoit 
mettre  fes  ennemis  à fes  pieds , comme  le  Pfalmille  l’avoit  prédit  : 
c’eft-à-dire , qu’il  devoir  voir  non-feulement  les  Juifs , mais  encore 
tous  les  Romains  ôc  tous  leurs  faux  dieux  détruits , ôc  le  monde  à 
fes  pieds  d’une  autre  forte , en  fe  foumettant  à fon  Evangile , ôc  en 
recevant  fes  grâces  avec  humilité. 

Toutes  ces  merveilles  avoient  été  prédites  par  les  Prophètes  dès 
les  premiers  tems.  Moyfe  nous  avoir  fait  voir  l’Empire  Romain  , 
comme  dominant  dans  la  Judée,  ôc  comme  devant  périr  â la  fin  ^ 
ainfi  que  les  autres  Empires.  Daniel  avoir  prédit  la  difperfion  ôc  la 
défolation  des  Juifs.  Ifaïe  avoir  vû  les  perfécutions  des  Fidèles, 
ôc  la  conveifion  de  l’Univers  par  leurs  foulfrances.  Le  même  Pro- 
pljéte , fous  la  figure  de  Jérufalcm  rétablie  , a vû  la  gloire  de  l’E- 
glife : Les  Rois  devenus  fes  nourriciers  , cr  les  Reines  fes  nourrices  ; 
leurs  yeux  baiJJ'es  devant  elles , cv  leur  majeflé  abaiffée  à fes  pieds,  Da- 
niel a vû  la  pierre  arrachée  de  la  montagne  fans  le  fecours  de  la  main 
des  hommes , qui  devoir  brifer  un  grand  Empire.  Il  a vû  l’Empire 
du  fils  de  l'Homme , ôc  dans  l’empire  du  fils  de  l’Homme , eelui 
des  Saints  du  Tris  ~ haut  ; empire  auquel  Dieu  n’avoit  donné  au- 
cunes bornes,  ni  pour  fon  étendue,  ni  pour  fa  durée.  Tous  les 
Prophètes  ont  vû  comme  Daniel  la  converfion  des  idolâtres , ôc 
le  régné  éternel  de  Jefus-Chrift  fur  la  Gentilité  convertie,  en 
même  tems  que  le  peuple  Juif  feroit  dilperfé,  ôc  tout  cela  pour 
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accomplir  l’ancien  oracle  de  Jacob*,  qui  fàifoit  commencer  l’em- 
pire du  MeflTie  fur  tous  les  peuples , en  même  tems  qu’il  ne  refte- 
roit  parmi  les  Juifs  aucune  marque  de  raagiftrature  ni  de  puiffance 
publique. 

Comme  ce  grand  ouvrage  de  la  viâoire  de  Jcfus-Chrift  dans  la 
dirperfion  des  Juifs , dans  la  punition  de  Rome  idolâtre , ôc  dans 
le  glorieux  établiffement  de  l’Eglife , alloit  fe  déclarer  plus  que  ja- 
mais au  tems  qui  devoit  fuivre  S.  Jean , c’eft  aufïï  ce  grand  ouvrage 
que  Dieu  lui  fit  connoître  : & c’eft  pourquoi  nous  verrons  un  Ange 
refplendiflant  comme  le  Soleil , qui  levant  la  main  au  Ciel , jurera 
par  Celui  qui  vit  au  fiécle  des  fiécles  : ^ue  le  tems  était  venu , & que 
Dieu  alloit  accomplir  fan  grand  myftère  f qu’il  avait  ivangélifé  & an- 
noncé par  les  Prophètes  fis  ferviteurs.  S.  Jean  qui  étoit  plus  près  de 
l’accompliflement  du  myftère , le  voit  auflî  dans  tout  fon  ordre.  Sa 
Prophétie  eft  comme  une  hiftoire , où  l’on  voit  premièrement  tom- 
ber les  Juifs  dans  le  dernier  défefpoir;  mais  où  l’on  voit  bien  plus  au 
long  & bien  plus  manifeftement  tomber  les  Romains , dont  la 
chute  devoit  auffi  être  bien  plus  éclatante.  S.  Jean  voit  toutes  ces 
chofes  : il  voit  les  grands  caraâères  qui  ont  marqué  le  doigt  de  Dieu, 
& il  pouffe  fa  Prophétie  jufqu’à  la  chute  de  Rome , par  laquelle  Dieu 
vouloir  donner  le  dernier  coup  à l’idolâtrie  Romaine. 

11  ne  pouvoir  pas  marquer  Rome  par  une  figure  plus  convenable 
que  parcelle  de  Babylone , fuperbe  & dominante  comme*  elle; 
comme  elle  attachée  à fes  faux  dieux , ôc  leur  attribuant  fes  viâoires  ; 
comme  elle  perfécutrice  du  Peuple  de  Dieu , ôc  le  tenant  fous  le 
joug  de  la  captivité  ; comme  elle  enfin  foudroyée , ôc  déçhûe  de 
£i  puiflânce  & de  fon  empire  par  un  coup  vifible  de  la  main  de 
Dieu. 

Mais  en  même  tems  qu’à  la  manière  des  Prophètes , il  cache  Ro- 
me fous  cette  figure  myftérieufe  ; il  veut  fi  bien  qu’on  la  reconneuffe, 
qu’il  lui  donne , comme  on  a vû , tous  les  caraûères  par  où  elle 
étoit  connue  dans  tout  l’Univers , ôc  en  particulier  celui  d’être  la 
ville  aux  fept  montagnes , ôc  celui  d’être  la  ville  qui  avoir  l’empire 
fur  tous  les  Rois  de  la  terre  : caraâères  fi  particuliers  ôc  fi  remarqua- 
bles , que  perfonne  ne  s’y  eft  méprb,  ainfi  qu’il  a été  dit.  Il  pénétre 
encore  plus  .avant,  ôc. le  Chapitre  xx.  de  l’Apocalypfe  nous  montre 
en  confùfion , ôc  comme  de  loin , de  grandes  chofes , que  je  ne  fçai 
fi  nous  pouvons  démêler.  Mais  comme  le  principal  deffein  étoit  de 
nous  faire  voir  les  perfécuteurs , ôc  fur-tout  les  Romains  punis , ôc 
l’Eglife  vidorieufe  au  milieu  de  tous  les  maux  qu’ils  lui  faifoient.; 
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c’eft  aulTi  ce  qui  nous  paroît  plus  certainement  & plus  clairement  que 
le  relie. 

Mais  tout  ce  que  nous  venons  de  dire , quoique- très-important , • 
n’ell  encore  , pour  ainfi  parler , que  l’écorce  &4e  dehors  de  l’Apo- 
calypfe.  Ce  n’eft  pas  la  chute  de  Ronie , ni  de  l’empire  idolâtre  6c 
perlécureur  que  Jelus-Chtill  veut  découvrir  principalement  à S. 

J ean  ; c’eft  dans  la  chûte  de  cet  empire-^  celle  de  l’empire  de  Satan 
qui  rcgnoit  dans  tout  l’Univers  par  l’idolâtrie  que  l’Empire  Romain 
foutenoit;  ôc  Jefus-Chrift  avoir  prédit  la  ruine  de  cet  empire  de 
Satan , lotfqu’à  la  veille  de  fa  Paftion , il  avoir  dit  ces  paroles  : Main- 
tenant le  monde  va  être  jugé  : maintenant  le  Prince  du  monde  va  être 
chajje  dehors  ; & lorjque  j'aurai  été  élevé  de  terre  j je  tirerai  tout  à moi, 
Jean  J XII.  31 , 32. 

On  entend  bien  qui  eft  ici  le  Prince  du  monde  : c’eft  Satan  qui  le 
tenoit  fous  fon  joug , ôc  s’y  fkifoit  adorer.  On  voit  cette  tyrannie  ren- 
Verfée , ôc  le  monde  converti  par  la  Paftion  du  Sauveur,  c’eft-à-dire, 
avec  la  ruine  de  l’empire  de  Satan , le  parfait  établiftement  du  régné 
de  Jefus-Chrift  ôc  de  Ibn  Eglife. 

L’accompliflement  de  cette  parole  de  notre  Seigneur , fi  foigneu- 
fement  remarquée  par  S.  Jean , fait  encore  le  vrai  fujet  de  fon  Apo- 
calypfe  : c’eft  pourquoi  on  y voit  le  dragon  > c’eft-à-dire,  le  diable 
ôc  fej  anges  comme  tenant  l’empire  du  monde.  On  y voit  les  com- 
bats qu’ils  rendent  pour  le  confetver,  leur  fureur  contre  l’Eglile 
naiflante,  ôc  tout  ce  qu’ils  font  pour  la  détruire.  Les  démons  agiflënt 
par-tout,  ôc  remuent  tout  contre  l’Eglife  qui  vient  abattre  leur  puil^ 
lance.  Tous  leurs  efforts  font  inutiles  , ôc  ce  regne  infernal  qui  de- 
voir’périr , devoir  aufti  entraîner  dans  fà  chûte  tous  ceux  qui  fe  laiP- 
feroient  entraîner  à fes  facriléges  defteins. 

On  voit  donc  ici  d’un  côté  les  entreprifes  de  Satan  contre  l’Egli- 
fe  ; ôc  de  l’autre , que  ce  qu’on  emploie  contre  elle , fett  à fon  triom- 
phe;  ÔC_que  féconder  les  défirS  etc  l’citfer',  comme  fkifoit  l’Empire 
Romain, ‘c’étoit  courir  à fa  perte.  ' f : i 

' Ainfi  donc  fut  exécuté  le  jugemeilt  que  le  fils  de  Dieu  avoir  pro- 
noncé contre  le  Prince  du  monde  r 'c’eft  pourquoi  on  voir  ie  dragon 
atterré , tous  fes  preftiges  découverts  > ôc  à la  fin  de  ce  divin  Livre  , 
le  démon  avec  la  bête  & le  faux  prophète  cpvXtêovxetiOKnti  jettéi  dans 
l'étang  defeü  & de  foufire  > pour  y etré'tourmenïés  aux  Jiécles  des  fiée  les. 
Apocal.  Xix.  10.  îx;'5),  lo.'  ' ' ~ > 

On  voit  aufti  dans  le  môme  tems  Jefus-Chrift  vainqueur,  ôc  tous 
les  Royaumes  du  monde  compofant  le  fien  : ainfi  il  attire  à lui  tout 
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le  monde  ; fes  Martyrs  fontlcs  Juges  de  TUnivers , 6c  c’eft  à quoi  fe 
termine  la  Prophétie.  ^ 

En  voici  donc  en  un  mot  tout  le  fujet.  C’eft  Satan  le  maître  du,  , 

monde , détruit  avec  l’Empite  qui  le  foutenoit , apès  avoir  livré  de ^ ^ 

vains  combats  à l’Eglife  toujours  viâoricufe  ^ ôc  a la  fin  dominante 
fur  la  terre.  • 

On  voit  à la  fin  du  livte  de  nouveaux  combats  où  Je  ne  veux  pas 
cncote  entrer.  Je  me  contente  d’avoir  ici  donné  l’idée  général^  de 
la  principale  prédiction  : pour  en  pénétrer  le  détail , il  faut  encore 
s’inftruire  des  événemens  particuliers  qui  fe  dévoient  développer 
dans  l’exécution  de  ce  grand  ouvrage  de  Dieu, 


HISTOIRE  HBRE’GE'E  DES  E’I^E’NEMENS 
depuis  la  mort  de  ,yS.  Jean  fous  Trajan , en  f an  Cl.jufquà 
Fan  CCCCX.  où  Rome  fut  prife  par  Alaric, 

Le  s Juifs  n’étoient  pas  entièrement  chafTés  de  Jérufalem  par  la 

ruine  de  cette  ville , 6c  par  l’incendie  de  fon  Temple  fous  Vef-  depuis  U î-ui- 
pafien  6c  fous  Tite.  Ils  s’ étçient  bâti  des  maifons  dans  Jérufalem > 6c  ne  de  jéru- 
ils  s’étoient  fait  un  honneur  deconferver  le  lieu  Saint  où  le  Temple  ^l^i^rous 
avoir  été  pofé  : ce  qui  fit  que  les  Chrétiens  y eurent  auffi  dans  le  mê-  verpafien. 
me  tems , fous  quinze  Evêques  confécutifs  tirés  des  Juifs  ^ une  Eglife 
fioriffante)  où  ils  recueilloient  beaucoup  de  fidèles  de  cette  nation: 
mais  le  gros  du  peuple  perfifta  dans  la  haine  qu’il  avoir  conque  pour 
Jefus-Chrift  6c  Ifes  Difciples^  ne  cefiant  d’animer  contre  eux  les  Gen-  é.'soe.  ii.  9. 
tils  par  leurs  calomnies.  Jamais  ils  n’avoient  été  plus  remuans  ; 6c  de- 
venus comme  furieux  par  leur  malheur»  ils  fcmbloientêtre  réfolus  à 
fe  relever  de  leur  chute , ou  à périr  tout-à-&it»  6c  envelopper  le  plus 
qu'ils  pourroient  de  leurs  ennemis  dans  leur  ruine. 

S.  jfean  les  avoit  laiffés  dans  cette  funefte  difpofition  lorfqu’il  mou-  1 1, 
tut.  Ce  fut  fousTraian,6c  dans  la  fécondé  année  de  fon  Empire,  que 
l’Eglife  perdit  ce  grand  Apôtre  que  Dieu  avoit  confervé  juiqu’à  une  Trajan. 
extrême  vieillcfie , pour  affermir  par  fon  témoignage  6c  par  fa  Doftri- 
ne  , la  foi  de  l’Eglife  naiflante.  Un  peu  apres , fous  le  même  Prince  , 
les  J uifs  reprirent  les  armes  avec  une  efpéce  de  rage  : ils  efpércrent  An.  CL  m ; . 
peut-être  profiter  du  tems,  où  il  étoit  occupé  contre  les  Parthes.  “7- 
Mais  Ly  fias  qu’d  envoya  contre  eux,  tailla  en  pièces  leurs  armées,  en  Paul.  Orof. 
fit  périr  un  nombre  infini , 6c  les  mit  de  nouveau  fous  le  joug.  Leur 
défeite  fut  encore  plus  fànglante  dans  la  Libye  6c  dans  l’Ifle  de  Chy-  Euf.  iv.  «. 
pre , où  ils  avoient  &it  des  carnages  inoüis  i 6c  il  fernbloit  que  Trajan 
ne  leur  avoit  laiffé  aucune  reffource.  O ij  r«;.  i,. 
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Ils  furent  mis  en  cet  état  dans  la  dix-ncuviéme  année  de  ce  Prin- 
L Apoca-  ce , qui  fut  aufli  la  demiere  de  fon  Empire  : mais  ils  reçurent  comme 
ChaV  III  fécond  coup  bien  plus  terrible  fous  Adrien , lorfque  ces  défefpé- 
. ■ — ‘ — 1.  rés  ayant  repris  les  armes  avec  une  furie  dont  on  ne  voit  guère  d’e- 
leuryrnie-  xemples,  cet  Empereur  tomba  fur  eux  par  fes  Généraux  avec  toutes 
re  dcfoiation  les  forces  de  l’Empire.  Alorstout  <fe  quireftoit  de  gloire  àlérufa» 
anéanti  : elle  perdit  jufqu’à  fon  nom  ; Adrien  ne  lui  lailTa  plus 
Hier'cm  'in  le  fien  qu’il  lui  avoir  donné.  Pour  les  Juifs,  il  en  périt  près  de  fix 
Ezech.  i.  1 1.  cens  mille  dans  cette  guerre , fans  compter  ceux  qui  furent  confumés 
‘dio  in  Adr.  famine  & par  le  feu , & les  Efclaves  fans  nombre  qu’on  vendit 
Paul.  Orof.  par  toute  la  terre  : ce  qui  dans  toute  la  fuite  leur  fit  regarder  avec  hot- 
citron  ^cur,un  marclié  fameux , qu’on  appelloit  le  marché  du  Térébinthe, 
an.  Adr.  is!  commc  fi  on  eût  dû  encore  les  y vendre  tous  à aufli  vil  prix  qu’on 
Euf.  IV.  »,  avoir  fait  après  leur  défaite  entière  fous  Adrien. 

’Hieron.  in  L’auteur  de  cette  révolte  fût  Cochebas  ou  ïar  cochcbas  *,  dont  le 

Zach.  XI.  in  nom  fignifioit  l’Etoile , OU  le  fils  de  l’Etoile.  Les  Juifs  trompés  par 
Akiba , le  plus  autorifé  de  tQUS  leurs  Rabbins , le  prirent  pour  le  M ef^ 
I V.  fie.  Son  nom  même  aidoit  à la  féduâ ion , & lui  donna  occafion  de 
voIk  Mcit^  s’approprier  cette  ancienne  Prophétie  du  livre  des  Nombres  : Il  siU- 
par  le  faux  vera  une Etoik  dt  Jacoh.  Selon  cette  Prophétie, Bar-cochebas  fe  di- 
foit  un  aftre  defcendu  du  Ciel  pour  le  falut  de  fa  Nation  opprimée  : 
*^Chron!‘éuf.  niais  au  contraire , elle  fut  exterminée  pour  jamais  de  fa  patrie. 
ad  an.  i u-  Les  Juifs  ^ ont  regardé  ce  défaftre  comme  le  plus  grand  qui  leur 
^un».  XXIV.  jamais  arrivé , plus  grand  même  que  celui  qui  leur  étoit  ar- 
Eufeb.  IV.  rivé  fous  Tire.  L’Auteur  du  livre  nommé  JuchafiiT,  dit  qu’il  périt 
y deux  fois  plus  d’hommes  dans  cette  guerre , qu’il  n’en  étoit  forti 
f Horrible  d’Egypte , c’eft  - à - dire , qu’il  en  périt  plus  de  douze  cens  mille  , 
défolation  puifqu’il  en  étoit  foni  d’Egypte  fix  cens  mille,  fans  compter  les 
^ufin^Pra-  enfans  ; & un  autre  Auteur  Juif,  rapporté  par  Drufiüs,  dit  que  ni 
ttrm.  J\! ahuchodonojor  ni  Tite  n avaient  tant  affligé  les  Juifs  iju  avait  fait 

' /Jdrien  : foit  qu’il  faille  prendre  fes  termes  à la  rigueur , ou  que 
le  dernier  coup  qui  ne  lailFe  aucune  efpérance . foit  toujours  le  plus 
fenfible. 
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Depuis  ce  tems , leur  douleur  n’eut  plus  de  bornes.  Ils  fe  crurent 
entièrement  exterminés  de  leur  terre  a peine  leur  fùt-il  permis  Je 
la  regarder  de  loin;  & ils  achetoient  bien  cher  la  liberté  de  venir 
feulement  un  jour  de  l’année  au  lieu  où  étoit  le  Temple,  pour  l’arro- 
fer  de  leurs  larmes.  Leur  grande  douleur  étoit  de  voir  cependant  les 
Chrétiens,  que  leur  faux  Meflie  Bar-cochebas  avoir  cruellement 
perlécutés , demeurer  à J éruiâlem  en  afTcz  grande  paix  fous  Adrien  , 


b , ji 
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& fous  leur  Evêque  Marc  * , le  premier  qui  gouverna  dans  cette  ville  y 

ks  fidèles  convertis  de  la  Gentillté.  Alors  donc  put  s’accomplir  par-  ^yp°se!^' 
fàitement  ce  que  S.  Jean  avoir  prédit  aux  Chrétiens,  que  ces  Juifs  Chap.Ûi. 
fuperbcs  qui  les  avoient  tant  méprifés  âc  tant  affligés , feroient  abattus  » jv  ^ ' 

à leurs  pieds , 6c  contraints  de  confefler  qu’ils  étoient  plus  heureux  m', 

Îu’eux , puifqu’ils  pouvoient  demeurer  dans  la  fainte  Cité , d’où  les 
uift  fe  voyoient  éternellement  bannis. 

La  viâoire  coûta  tant  de  fang  aux  Romains , que  dans  les  Lettres 
que  l’Empereur  écrivit  félon  la  coutume  au  Sénat  pour  lui  en  don-  te  des  Juifs 
ner  avis,  il  n’ofa  mettre  à la  tête  cette  maniéré  ordinaire  de  faluet  : 

Si  vous  6c  vos  enfâns  êtes  en  bonne  fanté,  moi  6c  l’Armée  y fommes  j®"’’  ro-"*"® 
auffi  ; n’ofant  dire  qu’une  Armée  fi  étrangement  affoiblie  par  cette  mains, 
guerre,  fût  en  bon  état.  Ainfi  Dieu  puniffoit  les  Juifs  par  les  Ro-  Dw.»»jîir. 
mains , 6c  en  quelque  façon  auffi  les  Romains  par  les  Juifs , pendant 
* que  les  Chrétiens  avoient  le  loifir  dans  un  état  aflez  paifible , de  con- 
fidérer  avec  une  profonde  admiration , les  Jugemens  de  Dieu. 

Ce  fut  durant  ce  tems  que  les  Juifs  s’occupèrent  plus  que  jamais  à p^^- 
détourner  le  vrai  fens  des  Prophéties  qui  leur  montroient  Jefus-  pWtics  obf- 
Chrift.  Akyba  le  plus  renommé  de  tous  leurs  Rabbins  ,Jes  leür  fàifoit 
appliquer  à Bar-cochebas.  Le  Recueil  de  leurTalmud  futfàitalors,  tâtions  & les 
6c, à ce  qu’on  croit, à peu  près  dans  le  tems  qu’Adrien  les  difperfa.  C’eft 
là  qu’ils  ont  ramaffé  leurs  Deutérojes , ou  leurs  &uffes  traditions , où  “ 
la  Loi  6c  les  Prophéties  font  obfcurcies  en  tant  d’endroits , 6c  qu’ils 
ont  pofé  les  principes  pour  éluder  les  pallâges  qui  regardoient  Je- 
fus-Chrift  : ce  qui  niifoit  en  un  certain  lens  une  notable  diminution 
de  leur  himiere , non-feulement  à l’égard  des  Juifs  à qui  Dieu  la  re- 


tiroit,  mais  encore  à l’égard  des  Gentils , puifqu’ils  étoient  d’autant 
moins  touchés  de  ces  divines  Prophéties , que  les  Juifs  à qui  elles 
étoient  adreffées , ne  les  entendoient  pas  comme  nou5* 

Mais  ce  fût  une  chofe  encore  plus  douloureufe  pour  l’Egüfe , ôc  . 

une  efpéce  de  nouvelle  perfécution  quelle  eut  à founrir  delà  part  des  nions  JuX- 
Juife  ,Wfqu’elle  vit  les  opinions  Ju^ïques  fe  répandre  jufques  dans  <=  r'- 
fon  fein.  Dès  l’origine  du  Chriftianifme , il  s’étoit  mêlé  parmi  les  fidé- 
les,  des  Juifs  mal  convertis , qui  tâchoient  d’y  entretenir  un  levain 
caché  du  Judaïfme , principalement  en  rejcttant  le  myftère  de  la  T ri- 
nité  6c  celui  de  l’Incarnation.  Tels  étoient  un  Cérinthe  6c  un  Ebion  , 


qui  nièrent  la  Divinité  de  Jefus-Chrift,  6c  ne  vouloient  reconnoîtrc 
en  Dieu  qu’une  feule  perfonne.  S.  Jean  les  avoit  condamnés  dès  les 
premières  paroles  de  fon  Evangile , en  difant  : Au  commencemem  était  Joan.  1. 1. 
k écrite,  & le  ketbe  était  en  Dteu  le  Ferbe  était  Dieu.  Par-là  il 
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montroit  clairement  qu’il  y a voit  en  Dieu  plus  d’une  perfonnc,  & il 
ne  montroit  pas  moins  évidemment  que  le  Verbe,  cette  autre  per- 
fonne  qu’il  reconnoiflbit  pour  Dieu , s’étoit  feit  homme  ; en  forte  que 
le  Verbe  ôc  l’homme  n’étoient , comme  il  ajoûtoit , dans  la  vérité 
qqe  le  meme  fils  unique  de  Dieu.  On  ne  pouvoir , ni  plus  clairement , ni 

f)lus  fortement  condamner  les  opinions  Judaïques  : mais  elles  ne 
aidèrent  pas  de  fortir  de  tems  en  tems  de  l’Enfer,  où  l’Evangile  de 
S.  Jean  fembloit  les  avoir  renfermées.  Sur  la  fin  du  fécond  fiécle, 
il  s’éleva,  fans  Auteur  connu , une  Se£le  nommée  des  Alogiens  ,ain(l 
appcllées , parce  qu’ils  ne  reconnoifibient  pas  le  Verbe.  Ceux-ci, 
en  haine  tiu  Verbe  que  S.  Jean  avoir  annoncé , rejetterent  fon 
Evangile,  & même  fon  Apocalypfe,  où  Jefus-Chrift  étoit  aufl» 
.appellé  le  Verbe  de  Dieu.  Jls  ne  demeurèrent  pas  long-tems  fans 
chef,  & Théodore  de  Byfance  qui  vivoit  alors,  fe  mit  à leur  tête. 
Cétoit  un  homme  fçavant  & connu  pour  tel , comme  le  remarque 
S.  Epiphane , & d’ailleurs , dit-il , très-bien  inftruit  des  arts  de  la 
Grèce,  c’eft-à-dire,  très-poli  6c  très-éloquent,  quoiqu’il  fût  Mat- 
chand  de  cuir.  Ce  fut  dans  Rome  même , 6c  fous  le  Pape  S.Viâor, 
qu’il  commerça  à femer  fon  héréfie.  L’occafion  en  eft  mémorable. 
Durant  la  perfécution  il  avoit  été  pris  pour  la  Foi , 6c  feul  U l’avoit 
abandonnée,  pendant  que  les  compagnons  de  fa  prifon  étoient  allés 
au  mattyre.  Comme  ceux  qui  conmijfoient  fon  fç avoir  y lui  repro- 
choient  une  chute  fi  honteufe  à un  homme  fi  fçavant  ; il  leur  répondit 
pour  toute  raifon , qu’en  tout  cas  s’il  avoit  renié  Jefus-Chrift , c’étoit 
un  pur  homme , 6c  non  pas  un  Dieu  qu’il  avoit  renié:  déteftable  ex- 
cule  qui  couvroit  une  lâcheté  par  un  blafphême.  Une  autre  Sede 
fortie  de  celle-là , ravaloit  fi  fort  Jefus-Chrift,  qu’elle  le  mettoit  au- 
deffous  de  Melchifedec.  C’étoit  une  fuite  de  ces  opinions  Judaïques, 
de  réduire  la  Trinité  à de  Amples  noms, comme  fit  dans  le  même 
tems  un  Praxeas , contre  qui  Tertullien  a écrir.  Noétus  fuivit  cette 
erreur  que  Sabcllius  releva  encore , 6c  fe  fit  beaucoup  de  difciples  , 
non-feulement  dans  la  Méfopotamie , mais  encore  dans  Rome  mê- 
me. Ces  héréfies  venoient  toutes  d’un  même  principe , qui  étoit  de 
mettre  l’unité  de  Dieu,  comme  les  Juifs,  dans  une  feule  perfonne 
Divine  : ce  qui  obligeoit  à dire , ou  que  Jefus-Chrift  étoit  la  meme 
perfonne  que  le  Pere , qui  feul  étoit  Dieu  ; ou , ce  qui  étoit  plus  natu- 
rel , qu’il  n’étoit  pas  Dieu  lui-même , 6c  qu’il  n’étoit  qu’un  pur  hom- 
me ; 6c  en  quelque  maniéré  que  ce  fût , c’étoit , ou  nier  la  Divinité  du 
Fils  de  Dieu , ou  en  fupprimer  la  perfonne  même. 

On  voit  clairement  que  ces  héréfies  étoient  un  refte  de  ce  levain 
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Judaïque  > dont  les  Difciples  de  Jefus-Chrift  dévoient  fe  garder  fe-  — -■ 

Ion  la  parole  de  Notre-Seigneur , & que  les  Chrétiens  qui  les  embrat  L’Aroc  a- 
foient,  étoient  fous  le  nom  de  Chrétiens , des  Phariliens , ou  des  Chap^Vii 

J uifs , comme  S.  Epiphane  ôc  les  autres  Peres  les  appelloient.  * ‘ 

Mais  jamaiPll  ne  parut  tant  quê  ces  opinions  venoient  des  Juifs 
que  du  tems  de  Paul  de  Samofate,  Evêque  d’Antioche , puifqu’Arté-  ♦ 
mon  ayant  renouvellé  l’héréfie  de  Cérinthe  & de  Théodore , qui  ne  ‘J'î- 
feifoit  de  Jefus-Chrift  qu’un  pur  homme , Paul  embrafla  fon  parti  en  adfoUt.  ^ 
feveur  de  Zénobie , Reine  de  Palmyre , qui , comme  on  fçait , étoit  Théudcr.  ub. 
attachée  à la  Religion  Judaïque.  Les  Juift  étoient  donc , à vrai  dire,  yàb^^'piiuU 
les  auteurs  de  cette  impiété,  puifqu’ils  l’infpiroient  à cette  Reine,  Sam. 

& tâchèrent  de  l’établir  par  ce  moyen  dans  le  troifiémeSiégc  de  l’E- 
glife , 6c  dans  la  ville  où  le  nom  de  Chrétien  avoit  pris  naifiancc  : 
comme  fi , pour  étouffer  à jamais  un  fi  beau  nom , le  Démon  eût  vou- 
lu porter  la  corruption  jufques  dans  la  fource  où  il  étoit  né.  Les  fui- 
tes de  cette  erreur  ontÀé  effroyables  dans  l’Eglife , puifque  non-feu- 
lement Photin,  Evêque  de  Syrmic,  la  renouvella,  mais  qu’à  vrai  dire, 
les  Ariens  , les  Neftoriens  , ôc  toutes  les  autres  Sedes  qui  attaquè- 
rent dans  la  fuite  la  Divinité  ou  l’Incarnation  du  Fils  de  Dieu , n’é- 
toient  que  des  rejettons  de  cette  Héréfie  Judaïque: 

L’Eglife  fouffrit  donc  long-tems  une  efpéce  de  perfécution  de  la 

£art  des  Juifs  par  la  contagion  de  ces  Dodrines  Pharifaïques  ; 6c 
heu  le  permettoit  ainfi , non-feulemenr,  comme  dit  S.  Paul  ,pour  LC0r.XI.19. 
éprouver  les  vrais  Fidèles , mais  encore  pour  frapper  d’aveuglement 
ceux  que  leur  haine  volontaire  contre  l’Evangile  avoit  livrés  à l’ef- 
prit  d’erreur. 

De  tout  tems  les  Héréfies  ont  été  un  grand  fcandalc  aux  infidèles , 

& un  grand  obftacle  à leur  com^erfion.  Il  n’y  a perfonne  qui  ne  fçache 
que  Celfe  6c  tous  les  Payens  ,auffi-bien  quedepuisleur  tems , Maho- 
met 6c  fes  Sedateurs , les  ont  objedées  aux  Chrétiens , comme  le  foi- 
ble  duChriftianifme.  Les  Payens  en  concluoient  que  l’Eglife  Chré- 
tienne , qui  fe  giorifioit  de  fort  inftitution  Divine , étoit  une  invention 
humaine  comme  les  autres  Sedes , divifée  comme  elles  en  plufieurs 
fàdions,  quign’avoient  rien  de  commun  que  le  nom.  Outre'cela, 
ils  attribuoient  aux  vrais  Chrétiens  les  dogmes  des  Hérétiques:  ainfi 
la  Dodrine  Chrétienne"  étoit  méprifée  6c  haïe;  méprifée,  com- 
me affoiblie  par  fes  divifions  ; haïe  comme  chargée  de  dogmes 
impies  des  Sedes  qui  portoient  fon  nom.  C’eft  affurément  un  des 
moyens  des  plus  dangereux  donr  fe  foit  fervi  le  Démon  pour  obfcur-  n.  Cor.  iv. 
cir  l’Evangile,  ôc  empêcher  que  la  gloire  ne  s’en  fïtfcntir  auxinfidé-  3 > +• 
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les , Dieu  le  permettant  ainfi  pat  un  jufte  jugement,  & punillânt  les 
impies  par  une  efpéce  de  foudraûion  de  la  lumière  qu’ils  ne  voU' 
loient  pas  recevoir. 

Il  leur  préparoit  en  même  tems  des  châtimensplus  fenftbles.  Com- 
me les  Romains  aveuglés  ne  proütoient  pas  de  la  prIMication  de  l’E- 
vangile , & que  Rome  au  contraire  s’opiniâtroit  depuis  deux  cens 
ans  à foutenir  l’idolâtrie  par  toute  la  terre  ; Dieu  réfolut  d’ôter  l’Em- 
pire à cette  Ville  impie  qui  avoir  entrepris  d’éteindre  la  race  & le 
nom  des  Saints.  Les  guerres  d’Orient  furent  conllamment  la  pre- 
mière caufe  de  fa  chute;  6c  ce  fut  de  ce  côté-là  que  l’Empire  perfé- 
cuteur  reçut  fes  premières  plaies , par  la  défaite  ôc  la  prife  de  Valé- 
rien.  Les  Perfes  avoient  repris  l’Empire  de  l’Orient  fous  un  Arta- 
xerxe , qui  envahit  le  Royaume  des  Parthes , anciens  ôc  implacables 
ennemis  du  nom  Romain.  Ces  peuples  étoient  renfermés  au-delà  de 
l’Euphrate  ; ôc  s’ils  le  paffoient  quelquefois  pour  envahir  les  Provin- 
ces de  l’Empire , ils  fe  voyoient  bientôt  repouffés  par  la  puiffance 
Romaine , qui  leur  portoit  la  guerre  ôc  la  défolation  jufques  dans  le 
fein.  Les  chofes  changèrent  fous  Valérien, grand  Prince  d’ailleurs, 
mais  l’un  des  plus  cruels  perfécuteurs  que  l’Eglife  eût  encore  éprou- 
vé. Ceft  dans  cette  fanglante  perfécution  que  S.  Cyprien  ôc  S.Lau-; 
rent  fouffrirent  le  martyre.  Depuis  que  Valérien  l’eût  commencée  , 
il  fut  le  plus  malheureux  de  tous  les  Empereurs.  On  fçait  la  défaite 
honteufe  de  ce  Prince  par  Sapor,  Roi  de  Perfe , fa  prife , fon  long  ef- 
clavage,  le  trifte  état  de  l’Empire  Romain , les  trenteTyransaufquels 
il  fut  donné  en  proie;  en  même  tems , l’inondation  des  Barbares  qui 
le  ravageoient , c’efi-à-dire , à la  fois  la  Guerre  Civile  ôc  la  Guerre 
Etrangère , ôc  une  terrible  agitation , non-feulement  dans  les  Pro- 
vinces, mais  ertcore  dans  tout  le  corps  de  l’Empire.  Alors  il  fembla 
que  tous  les  Peuples  perdiffent  en  même  tems  le  refpedl  pour  la  Ma- 
jellé  Romaine.  On  vit  entrer  de  tous  côtés  dans  toutes  les  terres  de 
l’Empire  ceux  qui  le  dévoient  mettre  en  pièces  : les  Suéves  , les 
Alains , les  Germains , les  Allemans , Peuple  particulier  de  la  Germa- 
nie , qui  a depuis  donné  parmi  nous  le  nom  à la  Nation;  les  Hérules  , 
les  Vandales,  les  Francs,  lesGépides , noms  prefque^connus  juf- 
qu’alors , ôc  comme  à la  tête  de  tous,  les  Goths  qui  les  animoient , 
& qu’on  nom moit  prefque  feujs  parmi  tant  d’ennemis , à caufe  qu’ils 
fe  fignaloient  au-deflus  des  autres.  Il  eft  vrai  qu’ils  furent  vaincus  pac 
mer  ôc  par  terre,  car  leur  tems  n’étoit  pas  encore  venu.  La  jufUce  Di- 
vine , qui  marche  à pas  lents , fe  contenta  d’avoir  marqué  alors  les 
Deftrucleurs  futurs  de  Rome , ôc  de  lui  avoir  montré  la  verge  dont 
elle  devoir  être  frappée.  ‘ Tous 
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Tous  CCS  malheurs  commencèrent  à la  défaite  & à la  prlfe  deVa- 
lérien;  & on  reconnut  fi  bien  que  la  perfécution  en  étoitla  caufe, 
que  Gallien , fils  6c  SuccelTeur  de  ce  Prince,  la  fit  cefler  auffi-tôt  qu’il 
fut  élevé  à l’Empire:  mais  Dieu  ne  laifla  pas  de  continuer  fes  juftes 
vengeances.  Car  outre  que  Gallien , le  plus  infâme  de  tous  les  hom-  X- 
mes , n’étoit  pas  propre  à l’appaifer , les  Peuples  ne  fe  corrigèrent  malheurs ''de 

£as , 6c  leur  hainç  fut  plus  que  jamais  envenimée  contre  l’Eglife. 

)ieu  auffi  multiplia  fes  fléaux  : la  guerre , la  pefle  , la  famine , ravagè- 
rent le  monde  comme  à l’envi , & jamais  on  n’avoit  vû  de  fi  grands  ï/mpireVT- 
maux,ni  fi  univerfels,  ni  tant  à la  fois.  L’Empire  fe  rétablit  fous 
Claude  II.  ôc  fous  les  Princes fuivans.  Mais  les  fuites  des  malheurs  PaulOrof. 
de  ’Valérien  ne  finirent  pas.  Depuis  ce  tems  il  fallut  toutner  vers  l’O- 
rient  toutes  les  forces  de  l’Empire  : c’eft  par-là  que  l’Occident  de- 
meura découvert  aux  Barbares.  Le  grand  nombre  de  Céfars  6c  d’Em- 
pereurs  qu’il  fallut  faire , chargea  extraordinairement  l’Empire , 6c 
diminua  la  Majeflé  d’un  fi  grand  nom. 

Rome  cependant  devenoit  toujours  plus  impitoyable  envers  les  xi- 
Chrétiens.  La  perfécution  de  Dioclétien  6c  de  Maximien  fut  laplus  eÂccutîôn'^ 
violente  de  toutes.  Encore  que  ces  Empereurs , 6c  fur-tout  Maximien,  Lus' Diodé- 
euflent  déjà  beaucoup  affligé  les  Saints  6c  fait  beaucoup  de  Mattyrs, 
on  ne  compte  leur  perfécution  que  depuis  que  par  un  Edit  exprès  ils  ghft. 
firent  renverfer  les  Eglifes , 6c  contraignirent  par  des  riiorts  cruelles , 3°3- 

premièrement  le  Clergé , 6c  enfuite  tout  le  Peuple , à facrifier  aux 
Idoles.  Après  que  ces  Empereurs  eurent  renoncé  à l’Empire,  leurs 
SuccelTeurs  continuèrent  la  perfécution  avec  un  pareil  acharne- 
ment durant  dix  ans  : ôc  cette  perfécution  eft  appellée  du  nom  de 
Dioclétien , parce  qu’elle  fut  commencée  par  fon  autorité.  Jamais 
l’Eglife  n’avoit  tant  fouffert.  Il  fembloit  que  les  Démons , qui  fen- 
toient  par  le  nombre  immenfe  des  converfions,  que  leur  Empire  al- 
loit  tomber , fiflent  alors  les  derniers  efforts  pour  le  foutenir  : mais 
au  contraire  ce  fut  alors  6c  au  milieu  de  cette  effroyable  perfécution  , 
que  Conllantin,  choifi  de  Dieu  pour  donner  la  paix  à fon  Eglife  ôc  jotf.jor. 
triompher  par  la  Croix,  en  érigea  le  trophée  au  milieu  de  Rome. 

Les  facrifices  des  Démons  furent  abolis,  leurs  Temples  furent  .xij. 
fermés,  ôc  l’idolâtrie  fembloit  avoir  re<;u  le  coup  mortel.  Mais  en- 
viron  cinquante  ans  après , Julien  l’Apoftat  la  fit  revivre , 6c  lui  ren-  par  JiiliL’ii 
dit  fon  premicr’luftfe  pour  un  peu  de  tems.  La  défaite  de  ce  Prince  ’ 'j'y,-, 

ôc  fa  mort  dans  un  combat  contre  lesPerfes,  en  relevant  l’Eglife,  co«ji. 
donna  un  grand  coup  à l’Empire  Romain,  ôc  le  tems  de  fa  chflte  ThMcr.i.  i. 
fembloit  approcher. 

Tome  II.  P 
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Les  violences  & les  cruautés  qu’on  cxert^a  dans  les  Villes  contre 
les  Chrétiens , auffi-tôt  que  Julien  fe  fut  déclaré  leur  ennemi , firent 
bien  voir  que  l’idolâtrie  n’étoit  pas  morte , même  fous  les  Princes 
Chrétiens.  Rome  ne  pouvoir  revenir  de  fes  erreurs  ni  de  fes  faux 
Dieux.  Elle  continuoit  à imputer  aux  Chrétiens  tous  les  malheurs  de 
l’Empire , toujours  prête  à les  traiter  avec  les  mêmes  rigueurs  qu’elle 
avoir  fait  autrefois , fi  les  Empereurs  l’euflent  fouffert.  La  caufe 
même  de  l’idolâtrie  y étoit  fi  favorable , que  les  T yrans  qui  s’éle- 
voient , ou  ceux  quWafpiroient  à la  tyrannie , un  Maxime , un  Eugè- 
ne , un  Eucher,  gagnoient  Rome,  en  failànt  croire  qu’ils  feroient 
plus  favorables  au  culte  des  Dieux  que  les  Empereurs,  ou  en  pro- 
mettant ouvertement  de  le  rétablir.  En  effet,  il  paroît  par  toute  iHi- 
ftoire  que  le  Sénat , le  premier  corps  de  l’Empire,  6c  celui  qui  avoit 
toujours  le  plus  excité  la  pcrfécution  contre  l’Eglife , ne  s’étoit  point 
relâché  de  fes  premiers  fentimens.  La  relation  de  Symmaque , Préfet 
de  la  Ville,  aux  EmpereursValentinien,Théodofe  6c  Arcade , le  fait 
bien  voir , puifque  ce  fut  au  nom  du  Sénat  qu’il  demanda  à ces  Em- 

f>ereurs  le  rétabliflement  des  gages  retranchés  aux  Veflales,  6c  ce- 
ui  de  l’Autel  de  la  Viûoire  dans  le  lieu  où  ce  corps  augufte  s’aflem- 
bloit.  On  voit  par  la  réponfe  de  S.  Ambroife , que  ce  n’étoit  pas  à 
tort  que  Symmaque  prenoit  le  nom  de  cette  compagnie , puifqu’en 
effet  le  nombré  des  Idolâtres  y prévaloir.  Cette  relation  de  Symma- 
que avoit  été  précédée  par  une  femblable  délibération , deux  ans  au- 
paravant, fous  l’Empire  deGratien.  Tout  ce  que  pou  voient  faire 
les  Sénateurs  Chrétiens  en  ces  occafions,  étoit  de  s’abfentcr  du  Sé- 
nat , pour  ne  point  participer  à un  Decret  plein  d’idolâtrie , ou  de 
fouferire  une  Requête  particulière , pour  faire  connoître  leurs  fenti- 
mens à l’Empereur.  Ainli  l’idolâtrie  avoit  encore  pour  elle  le  fufïra- 
ge  des  Peres  Conferipts , c’eft-à-dire , de  cet  augufte  Sénat , autre- 
fois fi  révéré  des  Nations  6c  des  Rois , 6c  où  il  y avoit  encore  une  fi 
grande  partie  de  la  puiflance  publique , puifqu’on  y confirmoit  6c  les 
Loix,  & les  Princes  mêmes. 

Il  ne  faut  donc  pas  s’imaginer  que  Rome  fut  Chrétienne,  ni  que 
la  colère  de  Dieu  dût  être  appaifée  à caufe  que  les  Empereurs  s’é- 
toient  convertis.  Les  Temples  r’ou verts  par  Julien  n’avoient  pu  être 
refermés  : les  Payens  même  trou  voient  moyen  de  continuer  leur  cul- 
te , malgré  les  défenfes  des  Empereurs.  Ils  regatdoient  le  culte  des 
Chrétiens  comme  la  dévotion  particulière  des  Princes  , 6c  le  culte 
des  anciens  Dieux , comme  celui  de  tout  l’Empire.  Tout  étoit  infeélé 
dans  Rome,  dit  5.  Ambioife,  de  la  fumée  des  facrifices  impurs , 
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& on  y voyoit  de  tous  côtés  les  Idoles  qui  provoquoient  Dieu  à ja- 
loullc.  Ainli  Rome  attiroit  toujours  fa  vengeance.  Il  en  arriva  com- 
me du  rems  de  Jofias  : encore  que  la  piété  de  ce  Prince  eût  remis  en 
honneur  le  vrai  culte.  Dieu  n’oublia  pas  pour  cela  les  impiétés  du 
legne  d’Achaz  & de  Mana(R*s  , ôc  il  attendoit  feulement  à perdre 
Juda,lorfqu’il  auroit  retiré  du  monde  le  pieux  Jofias.  Le  Jofias  que 
Dieu  fembloit  avoir  épargné , étoit  Théodofe  le  Grand  : mais  il  dé- 
truifit  fous  fon  fils  Rome  & fon  Empire.  Ce  n’étoit  pas  qu’Honorius 
n’eût  hérité  de  la  piété  de  fon  perc  : mais  Rome  fe  rendoit  d’autant 
plus  inexcufable , que  l’exemple  & l’autorité  de  fes  Empereurs  n’étoit 

f»as  capable  de  la  convertir.  L’année  Séculaire  de  Rome  arriva  fous 
e régné  de  ce  Prince;  & pour  contenter  le  Peuple  qui  attribuoit  les 
malheurs  du  fiécle  précédent  au  mépris  qu’on  y avoir  fait  des  Jeux 
Séculaires  au  commencement  de  ce  fiécle-là , on  les  lailTa  célébrer 
avec  beaucoup  de  fuperfiitions  ôc  d’idolâtries. 

Ne  voilà  que  trop  de  fujets  de  perdre  Rome  y ÔC  Dieu  avoir  déjà 
appellé  les  Goths  pour  exercer  fa  vengeance.  Mais  la  maniéré  dont 
il  accomplit  ce  grand  ouvrage , y fit  bien  connoître  fa  main  toute- 
puilTante. 

Deux  Rois  Goths  menaçoient  en  même  tems  Rome  ôc  l’Italie , Ra- 
dagaife  ôc  Alaric  ; le  premier  Payen , le  fécond  Chrétien , quoiqu’at- 
taché  à l’Arianifme.  Radagaife  marchoit  avec  deux  cens  mille  hom- 
mes , ôc , félon  la  coutume  des  Barbares , il  avoir  voüé  à fes  Dieux  le 
fang  des  Romains.  Les  Payens  publioient  à Rome  qu’il  venoit  un 
ennemi  vraiment  redoutable  , que  le  culte  des  Dieux  rendroit  puil^ 
fant  contre  Rome  où  leurs  Autels  étoient  méprifés  ; ôc  ils  difoient 
que  les  facrifices  de  ce  Roi  Payen  étoient  plus  à craindre  que  fes 
troupes , quoiqu’innombrables  ôc  vidorieufes.  Les  blafphêtnes Je  mul- 
tiplioient  dans  toute  la  faille  , dit  un  Hiftorien  du  tems  ; & le  nom  de 
Jefus-Chrifl  étoit  regardé  plus  que  jamais  comme  la  caufe  de  tous  les 
maux.  Si  Dieu  réfolu  à la  vengeance , eût  livré  la  Ville  à ce  Payen  , 
ceux  de  la  même  religion  n’auroient  pas  manqué  d’attribuer  la  viâoire 
aux  Dieux  qu’il  adoroir.  Mais  fon  armée  fut  taillée  en  pièces , fans 
qu’il  en  reliât  un  feul , pas  même  le  Roi. 

Dans  le  même  tems , Alaric , l’autre  Roi  des  Goths , s’étoit  rendu 
redoutable  aux  Romains  : tantôt  reçu  dans  leur  alliance , ôc  com- 
battant avec  eux , tantôt  indignement  traité,  enfin  il  afllége  Rome. 
On  y cherche  de  vains  fecours,  en  appellant  des  devins  Tofeans, 
félon  l’ancienne  coutume  ; ôc  on  fe  portoit  avec  tant  d’ardeur  aux 
cérémonies  Payennes , qu’un  Payen  a bien  ofé  écrire  que  le  Pape 


L’Apoca- 
lypse. 
Chap.  III. 


ly.  Reg. 
XXII.  lo. 
XX III.  lé, 
*7. 


A».  404.' 
Zog.  lit.  II. 


XIV. 

Rome  pri- 
Te  par  Alaric 
avec  une  mar- 
aue  vifiblc 
ae  la  ven- 
geance divi- 
ne fur  le  Pa- 
ganifme. 
Orof.VII.i7. 


Orof.  ibld. 


An.  4of. 


Orof.  ibii. 
Zoz.  V. 

Zoz.  ibii. 


Oigitized  by  Google 


L’Apoca- 

lYPSE. 
Ch  AP.  III. 


Soz.FIII.6. 


Ibid.  IX.  9. 


Salu.  dejud- 
Ub.  f. 

Orof.nUz. 
Zoz.  VI. 


Orof.  ibid. 
Jtug.prrm.  de 
e.viid.  Urb. 
&c. 

An.  410. 


Orof.ibid.\o. 
Atig,  de  Civ. 
1. 1,  1.  V.  13. 


XV. 

Tous  les 
Chrétiens  re- 
connoifTent 
le  doigt  de 
Dieu  dans  cet 
cYcncmenc. 


11^  ŒUVRES  DE  M..ROSSUET 

s.  Innocent  fut  obligé  d’y  confentir.  Perfonnc  n’cn  a cru  Zozîme 
un  n grand  calomniateur  des  Chrétiens  : mais  fon  récit  ne  laifle  pas 
de  faire  fentir  dans  Rome  un  prodigieux  attachement  à l’idolâtrie. 
[*  Car  il  eft  bien  confiant  par  tous  les  Auteurs  que  les  Etrufeiens 
ou  Tofeans , furent  appelles  par  le  Gouverneur  ou  le  Préfet  de  la 
Ville  ) & que  les  Sénateurs  Payons  demandoient  qu’on  offrît  des 
Sacrifices  dans  le  Capitole  & dans  les  autres  Temples.  C’eft  ainfi 
que  Rome  afiiégee  vouloir  recourir  à fes  anciens  Dieux.  ] Ap- 

frochant  le  tems  de  fa  perte , on  y établit  pour  Empereur , Attale  y 
âyen  d’inclination , quij^  aulTi  fàifoit  efpérer  le  rctablifiTement  du 
Paganifine.  En  effet , dans  la  propre  année  que  Rome  fut  prife , le 
Tyran  créa  Conful  un  Tertullus  zélé  idolâtre,  qui  commença  fa 
magifiraturc,  félon  la  coutume  des  Gentils,  par  les  vains  préfages 
des  oifeaux , ôc  qui  failant  valoir  dans  le  Sénat  la  qualité  de  Pontife 
qu’il  efpéroit  bientôt  avoir , vouloir  faire  revivre  avec  elle  toute 
la  Religion  Payenne.  Ainfi  l’idolâtrie  étoit  encore  une  fois  devenue 
dans  Rome  la  Religion  dominante , Dieu  Payant  ainfi  permis , pour 
ne  point  laifiTer  douteux  le  fujet  de  fes  juftes  vengeances.  Cette 
grande  ville  hâtoit  fon  fupplice,  les  propofitions  de  paix  qu’on 
Hiifoit  à l’Empereur  furent  inutiles;  Rome  fut  prife  par  Alaric,  6c 
tout  y fut  défolé  par  le  fer  ôc  par  le  feu. 

Mais  Dieu  qui  avoir  enlevé  à Radagaife , Prince  Payen , une  ville 
defiinée  à fa  vengeance , pour  la  livrer  à un  Chrétien , dont  la  vic- 
toire ne  pût  pas  être  attribuée  par  les  Payens  au  culte  des  dieux  , 
voulut  encore  faire  voir  d’une  autre  maniéré  6c  avec  beaucoup 
d’éclat,  que  le  Paganifme  étoit  le  feul  objet  de  fa  colère  : car  il  mit 
dans  le  cœur  d’Alaric  d’établir  un  afyle  affTuré  dans  les  Eglifes , 6c 
principalement  dans  celle  de  S.  Pierre.  Plufieurs  Payens  s’y  réfu- 
gièrent avec  les  Chrétiens,  ôc  vifiblement  ce  qui  refia  de  la  ville 
fût  dû  au  Chrifiianifme. 

Tous  les  Chrétiens  reconnurent  le  doigt  de  Dieu  dans  ce  mé- 
morable événement , 6c  S.  Augufiin  qui  en  fait  fouvent  la  réflexion  , 
nous  fait  adorer  en  rrcmblant  les  moyens  dont  ce  jufie  Juge  fçait 
faire  connoître  aux  hommes  fes  fecrets  deffeins.  Au  refie  il  arriva 
au  vainqueur  cho  fi  de  Dieu  pour  exécuter  fes  decrets  , ce  qui  a 
coutume  d’arriver  à ceux  dont  la  puiffance  divine  fe  veut  fervir  : 


* Ce  qu’on  trouve  ici , & ce  qu’on  trou- 
vera dans  la  fuite  inlcré  entre  deux  cro- 
chets , eft  tiré  des  additions  & correéHons 
)ue  M.  de  Meaux  jugea  i propos  de  faire , 


loriqu’il  fit  la  reviie  de  lés  Ouvrages.  Elles 
furent  imprimées  en  ifÿi.  à la  ftiite  du 
fixiéme  AvertilTcmem  aux  Proceftans. 
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• c’eft  que  Dieu  leur  fait  fentir  par  un  fecret  inftin£t , qu’ils  ne  font  — r? 

que  les  inftrumens  de  fa  juftice.  Ainfi  Tite  répondit  à ceux  qui  lui  L’Apoca- 
vantoient  fes  victoires  fur  les  Jui& , qu’il  n’avoit  fait  que  prêter  la  jJj 
main  à Dieu  irrité  contre  ce  peuple.  Alaric  eut  un  femblable  fen- 
timenr , & un  faint  Moine  d’Italie  le  priant  d’épargner  une  fi  grande  . Pl’Hopof- 
ville  : Non , dit-il , ce/a  ne  fe  peut  : je  nagis  pas  de  moi-même  : quel-  '"soz,  ^IX.  6. 
qu’un  me  poujfe  au-dedans  fans  me  donner  de  repos  ni  jour  ni  nuit , & 
il faut  que  Rome  fait  prife.  Elle  le  fût  bientôt  après.  Alaric  ne  furvécut 
guère , ôt  il  fembloit  qu’il  ne  fut  au  monde  que  pour  accomplir 


cet  ouvrage. 

Depuis  ce  tems , la  majefté  du  nom  Romain  fut  anéantie  : l’Em-  x v r. 

pire  fut  mis  en  pièces  , & chaque  peuple  barbare  enleva  une  partie  ^fè' de^Ro- 
de  fon  débris  i Rome  même  donc  le  nom  feul  imprimoit  autrefois  me.  Le  Paga- 
de  la  terreur , quand  on  la  vit  une  fois  vaincue , devint  le  joüet  fit. 
la  proie  de  tous  les  Barbares.  Quarante-cinqansaprès*,  le  Vandale  l Empi- 
Genféric  la  pilla  encore.  Odoacre  t Roi  des  Erules  s’en  rendit  le  re  Romain, 
maître , comjnc  de  toute  l’Italie,  prefque  fans  combat,  & la  gloire  * 
de  l’Empire  Romain , s’il  lui  en  reftoit  encore  après  cette  perte , fut 
tranfportéè  àConftantinopIc.  Rome  autrefois  la  maîtreffe  du  monde, 
fut  regardée  avecl’Italie  comme  une  province , & encore  en  quelque 
façon  comme  une  Province  étrangère  que  l’Empereur  Anaftafc  fut  al«.  4?5. 
contraint  d’abandonner  àThéodoricRoi  des  Goths.  Vingt  ou  trente 
ans  on  vit  Rome  comme  balotée  entre  les  Goths  & les  Capitaines 
Romains  qui  la  prenoient  tour  à tour.  Dieu  ne  céda  de  pourfuivre  juf- 
qu’à  l’entiere  deftruêlion , les  relies  de  l’idolâtrie  dans  cette  ville.  La 
vénération  des  Dieux  Romains  avoit  laiflTé  des  impreHions  fi  profon- 
des dans  l’efprit  du  vulgaire  ignorant , qu’on  voit  fous  Jullinien  & fous  Au.  j j g. 
les  derniers  Rois  Goths  qui  regnerent  en  Italie,  de  fecrets  adorateurs 
de  Janus  ; & on  crut  encore  trouver  dans  là  chapelle  & dans  fes  portes  Procop.  de 
d’airain , quoiqu’abandonnées  depuis  tant  de  fiécles , une  fecrette  Goth. 
vertu  pourfaire  la  guerre  en  les  ouvrant.  C’étoient  les  derniers  efforts  ” ’ ‘‘ 
de  l’idolâtrie  qui  tomboit  tous  les  jours  de  plus  en  plus  avec  l’Empire 
de  Rome.  Mais  le  grand  coup  fut  frappé  par  Alaric  : ni  l’Empire , ni 
l’idolâtrie  n’en  font  point  relevés , 6c  Dieu  vouloir  que  l’un  ôc  l’autre 
pérît  par  un  même  coup. 

C’eft  ce  que  dit  le  célébré  S.  Jean  dans  l’Apocalypfe  ; c’ell  ou 
il  nous  mène  par  une  fuite  d’événemens  qui  durent  plus  de  trois 
cens  ans  , ôc  c’eft  par  où  fe  termine  enfin  ce  qu’il  y a de  principal 
dans  fa  prédiêlion.  C’eft  là  aulli  la  grande  viêloire  de  l’Eglife.  Mais 
avant  que  d’y  arriver,  U faudra  voir  tous  les  ob^cles  qu’elle  a fur- 
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montas,  toutes  les  fédu£Hons  quelle  a diflipées,  & toutes  les  vio- 
lences qu’elle  a foufFertes.  Satan  a été  vaincu  en  toutes  maniérés  , 
& Rome  qui  le  foutenoit,  cft  tombée.  Pendant  que  les  Chrétiens  gé- 
milToient  fous  la  tyrannie  de  cette  ville  fuperbe , Dieu  les  tenoit  dans 
cette  attente , & leur  fàifoit  méprifer  l’Empire  & la  gloire  des  impies. 

S.  Jean  leur  montroit  aufli  celle  des  Martyrs , joignant,  félon  la  cou- 
tume des  Prophètes , les  confolations  avec  Ici  vengeances  6c  les 
menaces , fous  des  figures  fi  admirables , qu’on  ne  fe  lalfe  point  d’en 
contempler  la  variété  6c  la  magnificence.  Nous  en  entendrons  le 
détail , en  appliquant  les  paroles  de  la  Prophétie  aux  événemens  qu’on 
.vient  de  voir,  6c  félon  l’idée  générale  que  j’en  ai  donnée. 


CHAPITRE  IV. 

La  porte  du  Ciel  ouverte  : La  fiance  du  Juge  & de  fis  ^JfeJfeurs  : 
Les  quatre  Animaux  : Leur  Cantique  : Le  Cantique  ^ 
er  les  adorations  des  Vieillards. 

,1.  A Pre’s  cela  je  regardai,  6c  je  vis  une  porte  ouverte  dans 
_/x  le  ciel  : 6c  la  première  voix  que  j’avois  oüie , qui  m’avoit 

Satlé  avec  un  fon  éclatant  comme  celui  d’une  trompette , me  dit  : 
lonte  ici-haut , 6c  je  te  montrerai  les  chofes  qui  doivent  arrivée 
ci-aprés. 

2.  Je  fus  auffi-tôt  ravi  en  efprit , 6c  je  vis  un  thrône  placé  dans 
le  Ciel , 6c  quelqu’un  alTis  fur  le  thrône. 

3.  Celui  qui  étoit  afiis  paroilToit  femblableà  une  pierre  de  jafpe 
6c  de  lârdoine  : 6c  il  y avoit  autour  du  thrône  un  arc-en-ciel , qui 
paroilToit  femblable  à une  émeraude. 

4.  Autour  du  thrône  il  y avoit  encore  vingt-quatre  thrônes , 6c 
dans  les  thrônes  (a)  vingt-quatre  vieillards  alfis,  revêtus  d’habits 
blancs  ( ^ ) , avec  des  couronnes  d’or  fur  leurs  têtes. 

y.  Il  fortoit  du  thrône  des  éclairs , des  tonnerres  6c  des  voix; 
6c  il  y avoit  fept  lampes  brûlantes  devant  le  thrône , qui  font  les 
fept  efcrits  de  Dieu. 

6.  Et  devant  le  thrône  il  y avoit  une  mer  tranfparente  comme  le 
verre , 6c  femblable  à du  cryflal  : 6c  au  milieu  du  thrône  , 6c  autour 
du  thrône , il  y avoit  quatre  animaux  pleins  d’yeux  devant  6c  derrière. 

7.  Le  premier  animal  étoit  femblable  à un  lion , le  fécond  à un 
veau  ; le  troifiéme  avoit  un  vifage  comme  celui  d’un  homme  j 6c  le 
quatrième  étoit  femblable  à un  aigle  qui  vole. 
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8.  Les  quatre  animaux  avoient  (c)  chacun  fix  ailes  ; & alentour 
& au -dedans  Us  étoient  pleins  d’yeux;  & ils  ne  ceffoient  de  dire  L’Apoca- 
jour  & nuit  : Saint , Saint , Saint , le  Seigneur  DicuT out-puiflant,  qui  ’ÿ 

étoit , qui  cft , & qui  doit  venir.  ' 

p.  Et  lorfque  ces  animaux  (d)  donnoient  gloire,  honneur  & M... chacun 
(e)  bénédiûion  à celui  qui  eft  aflis  fur  le  thrône,  qui  vit  dans  les 


fiécles  des  fiécles , 

10.  Les  vingt -quatre  vieillards  fe  (/)  profternoient  devant  ce- 

lui qui  eft  affis  fur  le  thrône , & ils  (g)  adoroient  celui  qui  vit  dans 
les  flécles  des  fiécles,  & ils  (^  ) jettoient  leurs  couronnes  devant  le 
thrône  , #n  difant  : • 

11.  Vous  êtes  digne , ô Seigneur  mon  Dieu  , de  recevoir  gloire, 
honneur  & puiflance  : parce  que  vous  avez  créé  toutes  chofes  (/), 
& que  c’eft  par  votre  volonté  qu’elles  étoient , & qu’elles  ont  été 
créées. 

EXPLICATION  DU  CHAPITRE  IF. 


tour,  & au 
dedans. 

(d)  donne- 
ront 


(e)a^ionde 
grâces 
( 0 projler- 
neront 

to  adoreront 
W jetteront 
(i)  & cefi 
far  votre  vo- 
lonté quelles 
font. 


La  révélation  des  fecrets  de  Dieu  : L’éclat  & la  douceur  de  fa  Majcflé 

Sainte  : L’ union  des  Saints  de  t Ancien  ^ du  nouveau  Tejlament  ; 

Les  quatre  Evangélijles , & les  Ecrivains  Sacrés. 

1 . *|~7T  je  vis  une  porte  ouverte  dans  le  Ciel  : La  porte  ouverte  dans 

Jf^  le  Ciel  fignifie  que  les  grands  fecrets  de  Dieu  TOnt  être 
révélés. 

Et  la  première  voix  que  j avois  oiiie  : Cette  voix  du  Fils  de  l’Hom- 
me qui  m’avoit  parlé  avec  un  fon  éclatant  comme  celui  d’une 
trompette,  I.  lo.  Cette  voix  me  dit,  Monte  ici  - haut  ; entre  dans 
le  fecret  de  Dieu  que  je  te  vais  découvrir,  & je  te  montrerai  les 
chofes  qui  doivent  arriver  ci-après.  Remarquez  que  c’eft  toujours 
Jefus-Chrift  qui  explique  tout  au  Prophète  : de  forte  que  c’eft  tou- 
jours la  révélation  & la  Prophétie  de  Jefus-Chrift  même,  ainfi  qu’il 
a été  dit  au  commencement. 

Qui  doivent  arriver  ci  - après  ; Incontinent  après  cette  Pro- 
phétie , comme  il  a été  fouvent  remarqué  : car  encore  que 
S.  Jean  aille  raconter  une  fuite  de  chofes  qui  nous  mènera  bien 
avant  dans  l’avenir , le  commencement , comme  on  a vû , en  étoit 
proche. 

2.  te  vis  un  thrône  placé  dans  le  Ciel:  Comme  il  s’agit  de  juger 
les  Juife  & les  Romains  perfécuteurs , on  montre  avant  toutes 
chofes  à S.  Jean  le  Juge  ôc  lès  AflèlTeius;  en  un  mot,  toute  la 
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— -'ï-  féance  ou  la  fentence  fe  doit  prononcer.  Ainfi  comme  Daniel  àlloîc 
L’Apoca-  expliquer  le  jugement  prononcé  contre  Antiochus , la  féance  eft 
ChYp^Iv  repréfentée  : Je  regardais  jufqu  â ce  que  ton  plaçât  les  thro~ 

- nés  : dr  l’ancien  des  jours  s’ajfn ...  Et  enfuite  : Les  Juges  prirent  féan- 
ce, & les  Livres  furent  ouverts.  Dan.  lo. 

3.  Celui  qui  était  ajjis  paroijfoit  femblable  à une  pierre  de  jafpe  & de 
fardoine  ,dr  il  y avait  un  arc-en-ciel  autour  du  t lira  ne.. . . Ainli  Moyfe, 
Aaron , & les  anciens  d’Ifraël , virent  Dieu , & fous  fes  pieds  comme 
un  ouvrage  de  fiphir , comme  le  Ciel  quand  il  ejl  ferein.  Exod.XXlv. 
10.  Et  dans  Ezéchiel,  1. 2(f.  28.  le  thrône  de  Dieu  relTemble  à «»* 

faphir , & il  ejl  environné  de  f arc  - en- ciel.  Dans  toutes  le*  douces 
couleurs  de  ces  pierreries  & de  l’arc-en-ciel,  on  voit  Dieu  revêtu 
d’une  majefté  douce , & d’un  éclat  agréable  aux  yeux. 

4.  /lutour  du  thrùne ....  vin^t-quatre  thrônes  , d-  dans  les  thrSnes 
vingt-quatre  vieillards.  Voilà  donc  toute  la  féance  : le  Juge  allisau 
milieu , & autour  dans  les  fiéges  pofés  deçà  & delà  en  nombre  égal , 
les  vingt-quatre  vieillards  qui  dompofent  ce  làcré  Sénat. 

Vingt-quatre  Vieillards  : C’eft  l’univerfalité  des  Saints  de  l’Ancien 
ôc  du  Nouveau  Teftament , repréfentés  par  leurs  chefs  & leurs  con- 
duéleurs.  Ceux  de  l’Ancien  paroiffent  dans  les  douze  Patriarches , 6c 
ceux  du  Nouveau  dans  les  douze  Apôtres.  Ils  font  tous  de  même  di- 

fnité  ôc  de  même  âge , parce  que  ce  qui  s’accomplit  dans  le  Nouveau 
’eftament,  eft  figuré  6c  commencé  dans  l’Ancien.  Cette  même  uni- 
verfalité  des  Saints  eft  repréfentée  ci-delTous  dans  les  douze  portes  de 
la  Cité  Sainte,  où  font  écrits  les  noms  des  douze  Tribus , & dans  les  douze 
fondemens  de  cette  meme  Cité  où  font  écrits  les  noms  des  douze  ApStres. 
Apoc.  XXI.  12.  14.  On  doit  ici  regarder  principalement  dans  les 
chefs  de  l’ancien  6c  du  nouveau  peuple , les  Pafteurs  ôc  les  Doc- 
teurs ; en  un  mot,  on  voit  dans  ces  vingt-quatre  Vieillards,  toute 
l’Eglife  repréfentée  dans  fes  Condutleurs. 

Pourquoi  donner  à Dieu  des  AfTefieurs  ? C’eft  que  Dieu  aflbcie 
fes  Saints  à fon  ouvrage.  Apoc.  IL  25.  Ainli,  Daniel,  iv.  14.  Il 
a été  réfolu  par  la  Sentence  de  ceux  qui  veillent , & c e(l  le  difiours  dr  la 
demande,  des  Saints.  Tout  fe  fait  avec  les  Saints,  6c  par  la  priere  que 
Dieu  lui  - même  leur  infpire.  C’eft  ce  qui  paroîtra  fouvent  dans 
l’Apocalypfe. 

y.  Il fbrtoit  du  throne  des  éclairs , des  tonnerres , dr  des  voix.  Ce  font 
les  marques  de  la  majefté  ôc  de  la  jufticc  de  Dieu. 

Sept  lampes  brûlantes  devant  le  throne , qui  font  les  fept  ejprits  de 
Dieu  : Les  fept  Anges  exécuteurs  de  fes  décrets.  Apec.  I.  4,  vm.  2. 

' 6.  Et 
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(S.  Et  devant  le  thrêne  il  y avait  une  mer  tranfparente  comme  le  ver- 
re femblql>le  à du  ctyflal.  La  mer  fignifie  ordinairement  dans  l’E- 
criture l’agitation  & le  trouble  ; mais  ici  l’idée  eft  changée , & adou- 
cie par  la  tranfparence  & par  la  reflemblance  du  cryftal.  Ainfi  U fem- 
ble  que  le  S.  Efprit  veut  lignifier  feulement  que  le  thrône  de 
Dieu  efl  inaccelüble  > cotffme  un  lieu  fépaté  dâ^  autres  par  des  eaux 
immenfes. 

Et  au  milieu  du  thrône  & autour  du  thrône quatre  animaux.  Le 
premier  animal  étoit  devant  le  thrône , fie  vis-à-vis  du  milieu , fie  les 
autres  étoient  placés  alentour *à  égale diftance.  Farces  quatre  ani- 
maux myftérieux , on  peut  entendre  les  quatre  EvangéliÂes , fie  on 
trouvera  au  verfet  fuivant  la  figure  des  quatre  animaux , par  où  les 
Peres  ont  ellimé  que  le  commencement  de  leur  Evangile  étoit  dé- 
ligné. Dans  les  quatre  Evangéliftes  > comme  dans  les  principaux 
Ecrivains  du  Nouveau  Teftament,  font  compris  tous  les  Apôtres  fie 
les  faints  Doâeurs  qui  ont  éclairé  l’Eglife  par  leurs  écrits. 

Quatre  /Animaux pleins  d’yeux  devant  & derrière.  Cela  fignifie  leur 
pénétration.  Ils  racontent  ce  qui  s’efi  palTé , fie  font  pleins  des  Pro- 
phéties de  l’avenir. 

7.  Le  premier  animal  était  Jèmblable  à un  Lion. ...  La  même  chofe 
paroît  dans  Ez*échiel  ,7.  i o.  excepté  que  dans  Ezéchiel , chacun  des 
animaux  a les  quatre  fiices , fie  ici  chaque  animal  n’en  a qu’une. 
Les  Peres  ont  cru  que  le  commencement  de  chaque  Evangile  étoit 
marqué  par  chaque  animal,  fie  cette  Tradition  paroît  dès  letems 
de  S.  Irénée.  La  figure  humaine  eft  attribuée  au  commencement 
de  S.  Matthieu , où  la  race  de  Jefus-Chrift,  en  tant  qu’homme , eft 
expofée.  Le  commencement  de’  S.  Marc  eft  approprié  au  Lion , à 
caufe  de  la  voix  qui  fe  fait  entendre  dans  le  délert , Marc  ^ I.  2.  On 
a donné  le  veau  au  commencement  de  S.  Luc,  à caufe  du  Sacer- 
doce de  S.  Zacharie , par  lequel  cet  Evangélifte  commence , fie  on 
a cru  que  le  Sacerdoce  étoit  défigné  par  la  viâime  qu’il  oftroit. 
Pour  S.  Jean , il  n’y  a perfonne  qui  n’y  recpnnoilTe  la  figure  d’aigle 
à caufe  que  d'abord  il  porte  fon  vol , fie  qu’il  arrête  fes  yeux  lùr  Je- 
fus-Chrift dans  le  fein  de  fonPerc.  On  voitaulli  dans  les  quatre 
animaux  quatre  principales  qualités  des  Saints  : dans  le  Lion , le 
courage  fie  la  force  ; dans  le  veau  qui  porte  le  joug , la  docilité  fie 
la  patience  ; dans  l’homme , la  fagelTe  ; fie  dans  l’aigle , la  fublimité 
des  penfées  fie  des  délits. 

8,  Six  ailes.  Comme  les  Séraphins  d’Ifaie,  vi.  2.  Car  ceux  d’E- 
zéchiel  n’en  ont  que  quatre , I.  6, 

Tome  II.  Q 


L’Apoca- 
lypse. 
Chap.  IV, 


Irtn.m.  II. 


Digllizcd  Dy  Google 


L’Apoca- 

IVPSE. 

Cil  A P.  V. 


Cr. 


(a)  nidelkt 


111  ŒUVRES  DE  M.  BOSSUET 

Alentour  & au~dedam  ils  étaient  pleins  dyeux.  Dans  le  Grec , alen- 
tour , fe  rapporte  aux  aîles  qui  font  pofées  jutour  dq*  corps  ; 6c 
c’eft  ainfi  qu’ont  lu  André  de  Céfarée , Primafe , Béde  & Tycon  , 
Hom.  III. 

Et  ils  ne  ceffbient  de  dire  jour  & nuit,  Saint , Saint , Saint,. . . com- 
me les  Séraphins  d’Ifaïe,  vi.  3.  • 

^ui  était  (ür  ijui  eft Voyez  Apoc.  I.  4. 

1 0.  Les  vingt-tjuatre  vieillards  fe  projlernoient A la  publication 

de  l’Evangile , où  la  fainteté  de  Dieu  efl  déclarée , tous  les  Saints 
adorent  Dieu  avec  une  humilité  profonde. 

Et  ils  jettoient  leurs  couronnes  devant  le  thrône.  Ils  reconnoilTent 
que  c’eft  Dieu  qui  leur  a donné  la  viéloire,  6c  la  gloire  dont  ils  joüiC- 
fent , 6c  ils  lui  en  rendent  hommage. 

1 1 . Elles  étaient  par  votre  volonté ....  dans  vos  décrets  éternels.  Gr. 
elles  font,  au  lieu  à’ elles  étaient.  La  le<;on  de  la  Vulgate  eft  ancienne. 


CHAPITRE  V. 

Le  Livre  fermé  de  fept  féaux  : Vigneau  devant  le  ThrSne  : Lui  fui 
peut  ouvrir  le  Livre  : Les  louanges  qui  lui  font  données 
par  toutes  les  Créatures. 

1.  T E vis  cnfuite  dans  la  mûn  droite  de  celui  qui  étoit  allis  fur 
^ le  thtône>  un  livre  écrit  dedans  6c  dehors , fcellé  de  fepc 
fceaux. 

2.  Et  je  vis  un  Ange  fort , qui  crioit  à haute  voix  : Qui  eft  digne 
d’ouvrir  le  livre , 6c  d’en  lever  les  fceaux  ? 

3.  Et  nul  ne  pouvoit>  ni  dans  le  ciel , ni  fur  la  terre , ni  fous  la 
terre,  ouvrir  le  livre , ni  le  regarder. 

4.  Je  fondois  en  larmes  de  ce  que  perfonne  nes’étoit  trouvé  di- 
gne d’ouvrir  {a)  le  livre , ni  de  le  regarder. 

y.  Mais  l’un  des  vieillards  me  dit , Ne  pleure  point  ; voici  le  lion 
de  laTribu  de  Juda , le  rejetton  de  David,  qui  a obtenu  par  fa  vic- 
toire le  pouvoir  d’ouvrir  le  livre , 6c  d’en  lever  les  fept  fceaux. 

• tf.  Je  regardai  : 6c  je  vis  au  milieu  du  thrône  6c  des  quatre  ani- 
maux , 6c  au  milieu  des  vieillards  un  Agneau  debout  comme  égorgé  , 
ayant  fept  cornes  6c  fept  yeux , qui  font  les  fept  efprits  de  Dieu 
envoyés  par  toute  la  terre. 

7.  11  vint , 6c  il  prit  le  livre  de  la 'main  droite  de  celui  qui  étoit 
aftls  fur  le  thrône. 
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■ 8.  (i)  Et  l’ayant  ouvert,  les  quatre  animaux  & les  vingt-quatre 
vieillards  fe  prodernerent  devant  l’Agneau , ayant  chacun  des  har- 
pes 6c  des  coupes  d’or  pleines  de  parfums , qui  font  les  prières  des 
Saints. 

ÿ.  Ils  (c)  chantoient  un  cantique  nouveau,  en  difant  : Vous  êtes 
digne , Seigneur , de  prendre  le  livre , ôc  d’enleverlesfceaux  ; parce 
que  vous  avez  été  mis  à mort , 6c  que  vous  nous  avez  rachetés 
pour  Dieu  par  votre  fang , de  toute  tribu , de  toute  langue , de  tout 
peuple , 6c  de  toute  nation. 

I o.  Et  vous  nous  avez  fait  Rois  6c  Sacrificateurs  à notre  Dieu , 
6c  nous  régnerons  fur  la  terre. 

1 1.  Je  regardai  encore,  6c  j’entendis  autour  du  thrône,  6c  des 
animaux,  6c  des  vieillards,  la  voix  de  plufieurs  Anges , 'dont  le  nom- 
bre alloit  jufqu’à  (d)  des  milliers  de  milliers. 

12.  Qui  difoient  à haute  voix  : L’Agneau  qui  a été  égorgé,  eft 
digne  de  recevoir  la  vertu  , ( e ) la  divinité , la  fagcffe , la  force , 
l’honneur,  la  gloire,  6c  la  bénédiSion. 

• 1 J.  Et  j’entendis  toutes  les  créatures  qui  font  dans  le  ciel , fur 
la  terre , fous  la  terre  , 6c  celles  qui  font  dans  la  mer  , 6c  tout  ce 
qui  y eft  (/)  ; je  les  entendis  toutes  qui  difoient  : Bénédiâion  , hon- 
neur , 6c  gloire,  6c  puiflance  foient  à celui  qui  eft  aftis  fur  le  thrône , 
6c  à l’Agneau , dans  les  fiécles  des  fiécles. 

1 4.  Et  les  quatre  animaux  difoient , Amen.  Et  les  vingt  - quatre 
vieillards  (g)  fe  profternerent  fur  le  vifage,  ôcadorereqt  celui  qui 
vit  dans  les  fiécles  des  fiécles. 

EXPLICATION  DU  CHAPITRE  F. 

Le  Livre  fcellé , ce  que  cejl  : Le  Myftère  du  nombre  de  Sept 
dam  r Apocalypfe.  ^ • 

ï.  T £ vis  enfuite ....un  livre  écrit  dedans  & dehors ,fcellé  de  fept 

J fceaux.  C’étoit  un  rouleau  à la  maniéré  des  anciens.  Scellé  de 
fept  fceaux  ; ce  font  les  fecrets  jugemens  de  Dieu.  S.  Ambroife  ap- 
pelle ce  livre , Le  livre  Prophétique  ; le  livre  où  étoient  comprifes  les 
deftinées  des  hommes  que  Jefus-Chrift  va  révéler  à fàint  Jean.  Le 
livre  eft  fcellé , quand  les  jugemens  ne  font  pas  encore  déclarés.  La 
vifton  vous  fera  comme  les  paroles  d'un  livre  fcellé,  oùperfonne  ne  peut 
lire.  If.  XXX.  1 1.  Ecrit  dedans  & dehors  : On  n’écrivoit  ordinaire- 
ment que  d’un  côté , fi  ce  n’eft  quand  il  y avoir  beaucoup  de  cho- 
fcs  à écrire.  Ainfi  dans  Ezéchiel , IL  p , 1 0.  le  livre  préfenté  au 


L'Apoca- 
lypse. 
Chap.  V. 


Gr. 

(b)  l'ayant 
pris,  les  qua- 
tre, &c. 

(c)  chantent 
( Seigneur  ) 
n'eft  pas  dans 
le  Grec. 


( d ) des  mil- 
lions  de  mü- 
lions , & des 
milliers  de 
milliers. 

( e ) les  ri- 
chejjes 

(f  ) in  eo  , 
dans  notre 
yulgate  i in 
eis , en  eux , 
dans  le  Gr. 

(glCeprofter- 
nerent  ( fans 
ajouter  fur 
leur  vifage.) 


Amis.  VA.  Uî. 
defid.  7. 
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Prophète  ejl  édit  dedans  & dehors  y & contient  les  maUdiSiions  ks 
L’Apoca-  mah  lêurs,  * ’ , 

Chap^v  fieaux  : Les  (àints  Doûeurs  ont  remarqué  que  le  nombre  de 

fept  ètoit  confacré  dans  ce  livre , pour  fignifier  une  certaine  univer- 

falité  & perfeéüon  : c’eft  pourquoi  on  a vû  d’abord  les  fept  efprits 
qui  font  devant  le  thrône , I.  3.  fept  chandeliers , fept  étoiles  > fept 
Êglifes  ) pour  déligner  toute  l’unité  Catholique  > comme  il  a èié 
remarqué.  Là-même > 4.  12.  lé.  20.  &c.  Otx  a vû  enfuite  les  fept 
lampes  brûlantes  > qui  font  encore  les  fept  eQ^rits,  iv.  y.  Dans  le 
chapitre  que  nous  expliquons  ^ on  (Ignitie  ces  mêmes  fept  efprits  y 
par  les  fept  cornes  & les  fept  yeux  de  F Agneau , v.  6.  C’eft  que  dans  le 
nombre  de  fept  on  entend  une  certaine  perfedion , foit  à caufe  des 
fept  jours  dcda  femaine , marqués  dès  la  création  y où  la  perfeâion 
eu  dans  le  feptiéme  ; foit  pour  quelque  autre  raifon.  Ici  il  y a fept 
, fceaux  : on  entendra  dans  la  fuite  fept  Anges  avec  leurs  trompettes  > 
& fept  tonnerres.  Sept  Anges  porteront  les  phioles , ou  les  coupes 
pleines  de  la  colère  de  Dieu  : le  dragon  & la  bête  qu’il  animera,  au- 
ront fept  têtes  ; enfin  tout  ira  par  fept  dans  ce  divin  Livre , jufqulà 
donner  à l’Agneau , en  le  béniffant , fept  glorifications , ch,  v.  1 z.  6c 
autant  à Dieu , vu.  1 2.  ce  qu’il  faut  obferver  d’abord , de  peur  qu'on 
ne  croie  que  ce  foit  par- tout  un  nombre  préfix;  mais  qu’on  re- 
marque au  contraire  que  c’eft  un  nombre  myftérieux , pour  lignifiée 
la  perfection.  On  f^it  aufti  que  c’eft  une  façon  de  parler  de  la  langue 
Sainte,  de  fignifiec  on  grand  nombre  ôc  indéfini  par  le  nombre 
défini  de  fept. 

4.  Je  fondais  en  larmes,.,.  Il  voit  qu’on  lui  veut  ouvrir  le  livre,  mais 
que  perfonne  ne(l  di^ne  de  P ouvrir , 2.  3.  ôc  il  déplore  tout  enfemble 
la  perte  qu’il  ftiit , 6c  l’indigne  difpofition  du  genre  humain. 

y.  Le  liog  de  la  Tribu  de  Juda,  le  rejetton  de  David,.,,  Selon  ce  qui 
eft  écrit  dans  la  Prophétie  de  Jacob  : Juda  eft  un  jeune  lion , 6cc. 
.Gen.  XLIX.  p.  On  entend  bien  que  c’eft  Jefus-Chrift  fils  de  Da- 
vid que  S.  Jean  appelle  un  lion  à caufe  de  fa  force  invincible,  6c 
qui  va  paroître  comme  un  Agneau  > à caufe  qu’il  a été  immolé. 
Ceft  ainfi  que  le  S.  Efprit  relève  les  idées  de  la  foiblefTe  volontaire 
de  Jefus-Chrift  par  celle  de  fa  puifTance. 

Qui  a obtenu  par  fa  victoire  le  pouvoir  d" ouvrir  le  livre.  Jefus-Chrift 
vainqueur  du  démon  6c  de  la  mort , a mérité  par  cette  viâoire  d’en- 
trer dans  tous  les  fecrets  de  Dieu. 

6.  Et  je  vis  un  Agneau  debout  comme  égorgé  : : il  eft  debout 

6c  vivant , mais  il  paioît  comme  mort  & comme  immolé , à caufe 
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Tes  plaies  qu’il  a portées  dans  le  ciel,  yitt  milieu  du  throne  : Cela 
marque  la  médiation  de  Jefus-Chrifl: , qui  empêche  les  éclairs  & les 
tonnerres  qui  fortent  du  thrône^  iv.  y.)  de  venir  jufqu’à 


nous. 


L’Apoca- 
lypse. 
Chap.  V. 


Qui font  les  Jept  ejprits.  Voyez  Apoc.  i.  4. 

2.-Et  r ayant  ouvert.  Le  Grec , L ayant  pris  : ainfi  ont  lû  André  de 
Céfarée  y Tyconius , Hom.  IV.  Primafe , l’Interprète  fous  le  nom 
de  S.  Ambroife,  & Béde.  Il  femble  naturel  qu’on  prenne  le  livre 
avanr  que  de  l’ouvrir  ; ôc  l’ouverture  qui  fe  fait  des  fceaux  l’un 
après  l’autre,  eft  marquée  au  Chap.  vi.  Mais  il  fe  peut  faire  aulli  que 
l’Ecriture  propofe  d’abord  en  gros , ce  qui  s’explique  après  dans  le 
détail.  On  voit  ici  que  c’eft  Jefiis-Chrift  qui  e(l  le  dépoutaire  & l’in- 
terprète des  delfeins  de  Dieu. 

Les  cjuatre  animaux  & les  vingt-quatre  vieillards  fe  proflernerent.... 
Ils  adorent  l’Agneau  de  la  même  forte  qu’ils  avoient  adoré  Dieu  , 
& en  fa  ptéfence  : marque  de  fa  divinité. 

Des  harpes  & des  coupes  dor , Les  vieillards  paroifTent  ici  avec 
des  inflrumens  de  mufique , dont  on  n’avoit  point  parlé  au  chap.  iv. 
Les  harpes  figniHent  la  joie  célede , ^ le  parlait  accord  des  paf- 
lions  avec  la  raifon  dans  les  Sainrs.  Les  coupes  d’or  pleines  de 
parfums , qui  font  les  prières  des  Saints  , entre  les  mains  des 
vieillards , lignifient  qu’ils  font  chargés  de  les  préfenter  à Dieu. 

1 2.  T entendis  la  voix  de  plufieurs  Anges ....  qui  difoient . 


1 1. 


D Agneau.  ...ejl  digne  de  recevoir  la  vertu , la  divinité.  Gr.  comme 
aufli  Primafe  & les  autres  Anciens  y-7rXyr«fydn;irr<rr  .*  d’où  il  fepeut 

3u’on  iit  k\t , divinitas , & puis,  divinitatem \ quoiqu’on  peut  dire, 
ans  un  très-bon  fens  que  le  Fils  reçoit  la  divinité , quand  la  gloire 
en  ell  manifedée  en  fa  perfonne.  Il  làut  ici  obferver  que  les  Saints 
difent  que  l’Agneau  les  a rachetés , & qu’ils  lui  doivent  ce  qu’ils 
font  y v.  p.  I o.  ce  que  les  Anges  ne  difent  pas. 

13.  ï 4.  Et f entendis  toutes  les  créatures Toutes  les  créatures 

joignent  leurs  voix  à celles  des  vieillards  & des  Anges  y ôc  les  quatre 
animaux  chantent  Amen;  il  fe  &it  un  concert  de  tous  les  efpritSy 

(>our  louer  Dieu.  Il  &ut  aulIi  remarquer  qu’après  avoir  loué  Dieu 
e Créateur  y Apoc.  iv.  10. 1 1.  ôc  Jefus-Chridy  v.p.  1 i.tout  le  chœur 
loue  eofemble  le  Pere  ôc  le  Fils. 


Qüj 
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(i)Jtrtgar- 
dai  ,&  je  vit 

Utt 

{comme)  n’y 
eft  pas. 


(b)  & je  re- 
gardai , Ô" 

(c)  on  leur 
d mua 

( d ) fur  la 
qt:atriéme 
fattie 
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CHAPITRE  VI. 

Les  Jtx premiers  Sceaux  ouverts  : Le  Juge  avec  fes  trois  Fle'aux  , la  Guerre^ 

la  Famine  & la  Pejle  : Le  cri  des  Martyrs  : Le  délai  : La  vengeance 
enfin  venue , & repréfentée  en  général. 

1. 1 T je  vis  que  l’Agneau  avoit  ouvert  l’un  des  fept  fceaux, 

l~*  1 & j’entendis  l’un  des  quatre  animaux  qui  dit  avec  une  voix 
comme  d’un  tonnerre  : Vien  Ôc  voi. 

2.  Je  regardai,  ô» je  vis  un  cheval  b]anc.  Celui  qui  droit  monté 
defliis  avoit  un  arc , & on  lui  donna  une  couronne  ,&  il  partit  en 
vainqueur  qui  va  remporter  viéloire  fur  viâoire. 

3.  A l’ouverture  du  fécond  fceau , j’entendis  le  fécond  animal 
qui  dit  : Vien,  & voi. 

4.  Il  partit  aufli-tôt  un  autre  cheval  qui  droit  roux  : & il  fut  don- 
né à celui  qui  droit  monté deflus , d’ôter  la  paix  de  deffus  la  terre, 
& de  faire  que  les  hommes  s’entrétuafTent , & on  lui  donna  une 
grande  épée. 

J’.  Quand  il  eut  levé  le  troifidme  fceau , j’entendis  le  troifidmc 
animal  qui  dit  : Vien , ôc  voi  (a)  ; 6c  je  vis  un  cheval  noir , ôc  célui 
qui  le  montoit  avoit  en  fa  main  une  balance. 

<5.  Et  j’entertdis  une  voix  comme  du  milieu  des  quatre  animaux  , 
qui  dit  : Le  litron  de  blé  fe  vend  un  denier , ôc  les  trois  litrons  d’or- 
ge, un  denier.  Ne  gâtez  point  le  vin  ôc  l’huile. 

7.  Lorfqu’il  eut  levé  le  quatrième  fceau , j’entendis  la  voix  du 
quatrième  animal  qui  dit  : Vien , ôc  voi. 

8.  ( ^ ) Et  je  vis  un  cheval  pâle , ôc  celui  qui  droit  monté  deffus , 
s’appelloit  la  Mort , ôc  l’enfer  le  fuivoit , ôc  (c)  on  lui  donna  puif^ 
fance  (d)  fur  les  quatre  parties  de  la  terre , pour  faire  mourir  les 
hommes  par  l’dpde , pat  la  famine , par  la  mortalité , ôc  par  les  bêtes 
fauvages. 

' p.  A l’ouverture  du  cinquième  fceau , je  vis  fous  l’autel  les  âmes 
de  ceux  qui  ont  donné  leur  vie  pour  la  parole  de  Dieu,  ôc  pour  lui 
rendre  témoignage. 

10.  Et  ils  lettoient  un  grand  cri,  en  difant:  Seigneur,  qui  êtes 
faint  ôc  véritable , jufqu’à  quand  différez-vous  à faire  juftice , ôc  à 
venger  notre  fang  de  ceux  qui  habitent  fur  la  terre  ? 

1 1.  Et  on  leur  donna  à chacun  une  robe  blanche.  Il  leur  fut  dit 
qu’ils  attendiffent  en  repos  encore  un  peu  de  rems , jufqu’à  ce  que 
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le  nombre  de  ceux  qui  fervoient  Dieu  comme  eux,  fût  accom- 
pli , 6c  celui  de  leurs  freres  qui  dévoient  foufBric  la  mort  audi-bien 
qu’eux. 

12.  A l’ouverture  du  fixiëme  fceau , je  vis  qu’il  fe  fit  un  grand 
tremblement  de  terre  ; le  Soleil  devint  noir  comme  un  fac  de  poil , 
là  terre  devint  comme  du  fang. 

1 Et  les  étoiles  tombèrent  du  ciel  enterre,  comme  lorfque  le 
figuier  agité  par  un  grand  vent , laiflTe  tomber  fes  figues  vertes. 

14.  Le  ciel  difparut  comme  un  livre  roulé  , ôc  toutes  les  mon- 
tagnes 6c  les  ides  furent  ébranlées  de  leurs  places. 

I y.  Les  Rois  de  la  terre , les  Princes , les  Officiers  de  guerre , 
les  riches  , les  puififans , 6c  tout  homme  efclave  ou  libre , fe  cachè- 
rent dans  les  cavernes  6c  dans  les  rochers  des  montagnes. 

16.  Et  ils  dirent  aux  montagnes  6c  aux  rochers  ; Tombez  fur 
nous , 6c  cachez- nous  de  devant  la  face  de  celui  qui  eft  affis  fur  le 
thrône  dé  l’Agneau  : 

17.  Parce  que  le  grand  Jour  de  leur  colère  eft  arrivé  : 6c  qui 
pourra  fubfifter  f 
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EXPLICATIO  N DU  CHAPITRE  VL 


Le  cri  des  Saints  dans  le  ciel , ce  que  ce(l  : La  volonté  de  Dieu 
leur  eft  révélée, 

I . ^ T 7V  vis  que  f Agneau  avoit  ouvert . . . ; . j’entendis  t un  des 

r J quatre  Animaux ....  Remarquez  que  ce  font  les  Auteurs  fa- 
crés , 6c  fur-tout  les  Evangélifies  ) qui  nous  font  ouvrir  les  yeux 
aux  objets  qui  fe  préfentent  6c  nous  y rendent  attentifs  : c’eft-à- 
dire , qu’il  feut  entendre  toute  l’exécution  des  fecrets  confeils  de 
Dieu,  félon  les  régies  qui  font  propofées  par  Jefus- Chrill  dans 
l’Evangile. 

2.  tt  je  vis  un  cheval  hlanc,tû  qu’en  avpientles  vainqueurs  aux 
jours  de  leur  entrée  6c  de  leur  triomphe. 

Et  celui  qui  était  monté  deffus.  C’eft  Jefus-Chrift  viflorieux.  Voyez 
Apoc.  XIX.  11.  13.  où  celui  qui  eft  fur  le  cheval  blanc,  s’appelle 
le  Verbe  de  Dieu.  Ici  on  lui  donne  un  arc,  pour  marquer  qu’il 
atteint  de  loin.  Les  Prophéties  l’arment  tout  enfemble  6c  de  l’épée 
pour  frapper  de  près  , ôc  de  flèches  pour  atteindre  de  loin.  xuv. 
16.  Voilà  donc  ce  qui  paroît  d’abord  6c  à l’ouverture  du  premier 
fceau  : Jefus-Chrift  vainqueur.  On  va  faire  marcher  à fa  fuite  les 
trois  fléaux  de  la  colère  de  Dieu  , comme  ils  furent  préfentés  à 
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David.  II.  Reg.  xxiv.  13.  la  guerre,  la  famine,  & la  pelle. 

4.  Il  partit  aujfi-tot  un  autre  cheval  ejui  était  roux.  D’une  couleuX 
approchante  du  fang , c’ell  manifefleraent  la  guerre , comme  les 

, caraftères  qu’on  lui  donne  le  font  aflêz  voir. 

5.  Et  je  vis  un  cheval  noir ....  C’eft  la  Ëimine  marquée  par  la 
couleur  noire  : tous  les  vifages  feront  noirs  comme  des  chaudrons  noit~ 
cis  au  feu  : Joël  dans  la  defeription  d’une  famine,  II.  6. 

6.  Le  litron  de  blé.  Petite  mefure.  On  donne  le  pain  à la  mefure  : 
la  mefure  eft  petite  , ôc  on  Tachette  bien  cher.  Ne  gâtez  point 
le  vin  & rhuile  : Confervez-les  avec  foin , car  on  en  aura  befoin. 
On  ne  pouvoir  pas  peindre  la  &mine  avec  de  plus  vives  couleurs, 
ni  la  rendre  plus  fenfible.  Mais  voici  la  mortalité  & la  pelle  aulli 
bien  dépeintes  à l’ouverture  du  quatrième  fceau. 

8.  Et  je  vis  un  cheval  pâle ....  C’eft  la  pelle  & la  mortalité.  Et 
F enfer  le  fiivoit  : C’eft  en  général  le  lieu  des  morts.  Et  on  lui  donna 
puijfince  : Ainli  lifent  les  anciens.  Le  Grec  eft  plus  cldit  : Et  on 
leur  donna  puiJJ’arue , c’eft-à-dire , à ces  trois  cavaliers , de  frapper  les 
bornâmes  par  ces  trois  fléaux.  On  peut  entendre  aulll , on  lui  a donné, 
en  le  rapportant  au  vainqueur  dont  il  eft  parlé,  ÿ.  2.  ôc  que  les  trois 
fléaux  ae  Dieu , la  guerre , la  famine  ôc  la  pelle  fuivent  pour  partie 
à fon  ordre.  Sur  les  quatre  parties  de  la  terre.  Le  Grec  dit , Jur  la 
quatrie'me  partie, 

p.  A l'ouverture  du  cinquième  feeau.  Après  que  le  Juge  a paru 
avec  fes  trois  fléaux , il  reftoit  à voir  qui  il  flappecoit.  Les  âmes  des 
Martyrs  femblent  le  déterminer  à venger  leur  mort  fur  leurs  per- 
fécuteurs  : mais  on  leur  ordonne  d’attendre , comme  on  va  voir. 

Je  vis  fous  [autel  les  âmes  de  ceux  ....  L’autel  repréfente  Jelùs- 
Chrift,  où  notre  vieefl  cachée  jufqtd à ce  qu'il  apparoijfe,  Colojf.  ni.  j. 
4.  Et  c’eft  ainlî  que  l’entend  TEglife  aulli-bien  que  tous  les  Anciens. 

1 0.  Jufqu'à  quand  différez-vous ....  Remarquez  que  les  âmes  Jain- 
tes  fçavoient  bien  que  Dieu  n’a  voit  pas  encore  vengé  leur  fang; 
contre  ceux  qui  les  veulent  comprendre  dans  la  loi  générale  des 
morts,  dont  il  eft  écrit  qu’ils  ne  fqavent  pas  ce  qui  fe  palTe  fur  la 
terre. 

A venger  notre  fang.  Les  Saints  défirent  la  manifeftation  de  la  juC- 
tice  de  Dieu , afin  qu’on  le  craigne , ôc  qu’on  fe  convertifle.  C eft  là, 
dit  S.  Auguftin  , lajufte  & mijiricordieuje  vengeance  des  Martyrs , que 
te  régné  du  péché  qui  leur  a été  fi  rigoureux , fait  détruit. 

1 1 . Une  robe  Manche  : C’eft  la  gloire  des  faintes  âmes , en  atten- 
dant la  Réfurceûion.  Par  le  blanc  eft  repréfentée  la  gloire  de  Jefus- 

Chrift, 
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Chrift , & il  dit  lui-même  des  Bienheureux , Q^iiUs  marcheront  avec  *— 
lui  revêtus  de  blanc , parce  qu'ils  en  Jont  dignes.  Apoc.  III.  4.  L'Apoca- 

Qùils  attendijfent  en  repos  encore' un  peu  de  tems.  Dieu  fait  con-  vi 

noître  trois  chofcs  à fes  Saints  : le  délai  de  la  vengeance , la  brié- 
veté  de  ce  délai , & les  raifons  de  Ton  confeil  éternel. 

JuCqu  à ce  que  le  nombre ...  fût  accompli.  Les  peuples  perfécuteurs 
étoient  nécelTaires  pour  accomplir  le  nombre  prédefliné  des  Mar- 
tyrs ; c’eft  pourquoi  Dieu  les  épargne  en  attendant  que  ce  nombre 
foit  parfait  ; joint  qu’en  détruifant  les  Infidèles , avant  qu’on  en  eût 
tiré  tous  les  Saints  qui  étoient  encore  renfermés  parmi  eux^  on  au* 
roit  empêché  l’œuvre  de  Dieu. 

12.  t ouverture  du  ftxiéme  fceau  je  vis....  Ce  qui  fuit  c’eft  la 

vengeance  divine , derniere  & irrévocable  ; premièrement , fur  les 
Juifs , & enfuite  fut  l’empire  perfécuteur;  mais  c’eft  la  vengeance  en- 
core repréfentée  en  conhifion  & en  général.  Les  grandes  calamités 
publiques  font  décrites  dans  les  Prophètes , comme  fi  c’étoit  un  ren- 
verfèment  de  toute  la  nature  ; la  terre  tremble , le  foleil  s’obf 
curcitjla  lune  paroît  toute  fanglante ^ les  étoiles  tombent  du  ciel: 
c’eft  qu’il  fembîe  que  tout  périt  pour  ceux  qui  périffent.  Les  ima- 
ges dont  fe  fert  ici  notre  Apôtre  , font  tirées  de  divers  endroits  des 
Prophètes , & fur-tout  d’Ifaïe , xxxiv.  4. 

I J.  Les  étoiles  tombèrent  du  ciel  en  terre  comme  le  figuier . . . avec 
la  même  abondance , avec  la  même  &cilité.  Dieu  fecoue  toute  la 
nature  aufti  aifémetit  qu’un  grand  vent  fecoue  un  arbre. 

14.  Et  toutes  les  montagnes  & les  îles. . . ce  qui  étoit  de  plus  fer- 
me fur  la  terre , & tout  enfemble  ce  qui  en  étoit  le  plus  féparé 
par  les  eaux , tout  fut  ébranlé. 

1 y.  Les  Rois  de  la  terre , les  Princes , les  Officiers  de  guerre. . . . C’eft 
ce  qu’il  avoir  figuré  auparavant  par  les  étoiles  qui  tomboient , ÿ.  i j. 

Tout  l’Univers  fut  effrayé  d’une  fi  grande  vengeance  que  Dieu  tiroit 
de  fes  ennemis , & du  renverfement  d’un  fi  grand  Empire. 

i6.  Aux  montagnes  (ÿ*  aux  rochers , tombez  fur  nous.  Ces  paroles 
font  prifes  d’Ofée  > X.  8.  ôc  notre  Seigneur  les  applique  à la  défo- 
lation  envoyée  aux  Juifs  en  vengeance  de  là  Paflion.  Luc.  xxin. 

30.  On  en  peut  faire  encore  l’application  à la  chute  de  l’Empire 
Romain  : mais , & ces  paroles  > ôc  tout  le  refte  qu’on  vient  de  voir, 
regardent  aufli  le  dernier  Jugement  que  le  S.Efprit  Joint  fou  vent 
aux  grandes  calamités  qui  en  font  l’inriage  , comme  a fait  notre  Sei- 
gneur J lorfqu’il  mêle  ce  dernier  & ternble  jugement  avec  la  ruine 
de  Jérufalem,  qui  en  étoit  b figure.  Matt.  xxiv.  &c. 
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Chap.  VII. 

’ La  vengeance  JUfpendue  : Les  Elus  marqués  avant  quelle  arrive j ^ 

tirés  des  douze  Tribus  d'Ifraél  : La  troupe  innombrable  des  autres 
Martyrs  tirés  de  la  GtntUité  : La  félicité  & la  gloire  des  Saints, 

Cr.  I . A P R e’s  cela  je  vis  quatre  Anges  qui  étoient  aux  quatre  coins 

ji\_  de  la  terre  ^ ôc  en  retenoient  les  quatre  vents  y pour  les  em- 
pêcher de  fouffler  fur  la  terre  > ni  fur  la  nier , ni  fur  aucun  arbre. 

* 2.  Je  vis  encore  un  autre  Ange  qui  montoit  du  côté  de  l’Orient , 

& portoit  le  figne  du  Dieu  vivant}  & il  cria  à haute  voix  aux  quatre 
Anges  qui  avoient  le  pouvoir  de  nuire  à la  terre  & à la  met. 

3.  En  difant  : Ne  nuifez  point  à la  terre , ni  à la  mer , ni  aux  ar- 
bres , jufqu’à  ce  que  nous  ayons  marqué  au  front  les  ferviteurs  de 
notre  Dieu. 

4.  Et  j’entendis  que  le  nombre  de  ceux  qui  avoient  été  marqués  , 
étoit  de  cent  quarante -quatre  mille  de  toutes  les  Tribus  des  enfans 
d’Ifraël. 

y.  Il  y en  avoir  douze  mille  de  marqués  de  la  tribu  de  Juda; 
douze  mille  de  la  tribu  de  Ruben;  douze  mille  de  la  tribu  de 
Cad: 

6.  Douze  mille  de  la  tribu  d’Afer;  douze  piille  de  la  tribu  de 
Nephthali  ; douze  mille  de  la  tribu  de  Manaffé  : 

7.  Douze  mille  de  la  tribu  de  Siméon  ; douze  mille  de  la  tribu 
de  Lévi } douze  mille  de  la  tribu  d’KTachar  : 

8.  Douze  mille  de  la  tribu  de  Zabulon;  douze  mille  de  la  tribu 
de  Jofeph;  douze  mille  de  la  tribu  de  Benjamin. 

l»)jer^ar-  ÿ.  Après  Cela,  («)  je  vis  une  grande  troupe  que  perfonne  ne 
pouvoir  compter, de  toute  nation , de  toute  tribu,  de  tout  peuple, 
& de  toute  langue,  qui  étoient  debout  devant  le  thrône , & de- 
vant l’Agneau,  revêtus  de  robes  blanches , avec  des  palmes  en 
leurs  mains. 

10.  Ils  jettoient  un  grand  cri , en  difant  : La  gloire  de  nous  avoir 
fauvés  foit  rendue  à notre  Dieu , qui  eft  alTis  fur  le  thrône , 6c  à 
l’Agneau. 

1 1 . Et  tous  les  Anges  étoient  debout  autour  du  thrône , 6c  des 
Vieillards,  61  det;  quatre  Animaux:  6c  ils  fe  prollcrnerent  fut  le 
vifàge  devant  le  thrône , 6c  ils  adorèrent  Dieu , 

1 2.  En  difant  Amen  : Bénédiction , gloire , làgelTe , aélion  de 
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grâces , honneur , puiflance  & force  foieut  à notre  Dieu , dans  les 
fléclcs  des  fiécles.  Amen. 

1 J.  Alors  un  des  Vieillards  prenant  la  parole,  me  dit  : Qui  font 
ceux-ci  qui  paroilfent  revêtus  de  robes  blanches , & d’où  viennent-ils  ? 

14.  Je  lui  répondis  : Seigneur , vous  le  f<javez.  Et  il  me  dit  : Ce 
font  ceux  qui  viennent  de  fouffrir  de  grandes  affligions , & qui  ont 
(i)  lavé  & blanchi  leurs  robes  dans  le  fang  de  l’Agneau. 

ly.  C’eft  pourquoi, ils  font  devant  le  thrône  de  Dieu,  & ils  le 
fervent  jour  & nuit  dans  fon  Temple  , & celui  qui  eft  alTis  fur  le 
thrône , demeurera  fur  eux  ( c ). 

1 5.  Ils  n’auront  plus  ni  làim , ni  foif,  & le  foleil , ni  aucune  au- 
tre chaleur  ne  les  incommodera  plus  : 

1 7,  Parce  que  l’Agneau , qui  eft  au  milieu  du  thrône , fera  leur 
Pafteur , 6c  il  les  conduira  aux  fontaines  des  eaux  vivantes , 6c  Dieu 
elfuyera  de  leurs  yeux  toutes  les  larmes. 

EXPLICATION  DU  CHAPITRE  FIL 

jQue  la  derniere  défolation  qui  devoit  tomber  fur  hs  Juifs  efl  différée  ^ 

jufquà  ce  que  le  nombre  des  Elus  qui  en  devaient  être  tirés , fût  ac- 
compli : Le  nombre  des  autres  Martyrs  innombrable  & infini  : myjlère 

du  nombre  de  Douze, 

1.  A P R e’s  cela  . . . C’eft  une  chofe  ordinaire  dans  l’Apocalypfe» 
comme  dans  les  autres  Prophéties  , de  montrer  première- 
ment les  chofes  en  général, 6c  plus confufément  comme  de  loin, 
pour  enfuite  les  déclarer  par  ordre  6c  dans  un  plus  grand  détail , 
comme  fi  on  les  avoir  fous  les  yeux.  C’eft  pour  cela  que  S.  Jean , 
après  nous  avoir  fitit  voir  la  vengeance  divine  en  confufion , à la  fin 
du  chapitre  précédent , va  commencer  à entrer  dans  le  détail.  La 
première  chofe  qu’il  explique,  c’eft  la  raifon  du  délai  dont  il  eft 
parlé  au  chapitre  vi.  1 1.  On  avoir  répondu  aux  âmes  qui  de- 
mandoient  la  vengeance  de  leur  fang  , qu’elles  attendifient  que 
le  nombre  des  Elus  fTit  accompli.  Dieu  maintenant  va  faire  con- 
noître  qu’une  grande  partie  de  fes  Elus , dont  le  nombre  devoit  être 
accompli, étoient parmi  les  Juifs,  6c  en  dévoient  être  tirés. 

Je  vis  quatre  Anges  . . . qui  retenoient  les  quatre  vents . . . Les  vents 
lâchés  lignifient  l’agitation  des  chofes  humaines.  J’ai  vâ  quatre 
vents  qui  combattoient fur  une  grande  mer.  Dan.  viil.  2.  C’étoit  à dire , 
J’ai  vû  une  grande  agitation.  Par  une  raifon  contraire  Dieu  retient 
les  vents  > quand  U tient  les  chofes  en  état.  Pour  les  empêcher  de 

R ij 
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(b)  lavéleurt 
robet , & qui 
ont  blanchi 
leurs  robes 


(c) 

in  àvTÙithabi- 
sera  fur  eux  ; 
ou  les  cou  - 
vrira  comme 
un  pavillon , 
comme  une 
tente. 
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fouffler  : Les  Anges  qui  avoient  le  pouvoir  de  rerenir  les  ventSi 
avoient  aufli  le  pouvoir  de  les  lâcher , comme  il  parole  par  la  fuite. 

Pour  les  emperher  de  fouffler  fur  la  terre , ni  fur  la  mer , ni  fur  aucun 
arbre.  Ces  paroles  font  très-remarquables  pour  entendre  le  Chapitre 
fuivant , avec  lequel  elles  ont  un  rapport  manifeftej  comme  oa 
va  voir.  • 

2.  Je  vis  encore  un  autre  /Jnge . . . qui  partoit  le  figne  du  Dieu  vivant  : 
Pour  l’appliquer  à fesElus,  comme  la  fuite  l’explique. 

Et  il  crta  aux  Anges  ...  Ce  cri  des  Anges  les  uns  aux  autres , lorf- 
qu’ils  portent  les  ordres  de  Dieu , montre  l’ardeur  qu’ils  ont  à les 
faire  entendre , comme  un  Meflager  envoyé  en  diligence , déclare 
fes  ordres  dès  qu’il  peut  faire  entendre  fa  voix  en  criant. 

Aux  Anges  qui  avoient  le  pouvoir  de  nuire  à la  terre  & à la  mer.  Voi- 
là encore  ici  la  terre  ôc  la  mer , & ce  n’eft  pas  en  vain  que  je  le 
remarque. 

J.  Ne  nui  fez  point  à la  terre , ni  à la  mer  , ni  aux  arbres  : Car  l’heure 
de  lâcher  les  vents  pour  les  affliger , n’eft  pas  encore  venue , ainfî 
qu’on  vient  de  le  voir , i.  Le  S.  Efprit  marque  ici  manifeftement 
le  rapport  de  ce  Chapitre  avec  le  fuivant , où  l’on  verra , f.  7.  au  fon 
de  la  première  Trompette,  «nr  de  feu  tombée  fur  la  Terre,  qui 
en  brûle  les  arbres.  Et  au  8.  Une  Montagne  brûlante  tombée  fur  la  mer. 
Ce  fera  donc  à ce  coup  la  terre  avec  les  arbres  & la  mer  frappée  : 
mais  ici  l’Ange  l’empêche , & les  deux  malheurs  qui  dévoient  ver- 
nir, font  arrêtés  pour  un  tems. 

Jufquà  ce  que  nous  ayons  marqué  au  front  les  ferviteurs  de  notre  Dieu: 
C’eft  la  caufe  du  délai  expliquée.  Marquer  les  ferviteurs  de  Dieu 
fur  le  front , c’eft  les  féparer  d’avec  les  réprouvés  par  la  profeflion 
de  l’Evangile , confirmée  jufqu’à  la  fin  par  les  bonnes  œuvres , con- 
formément à cette  parole  de  S.  Paul  : Le  fondement  que  Dieu  pofe 
ef  ferme,  ayant  pour  fceau  cette  parole  : Le  Seigneur  connaît  ceux  qui 
font  à lui,  que  celui  qui  invoque  le  nom  du  Seigneur  fe  retire  de  f ini- 
quité, II.  Tim.  II.  ip. 

Sur  le  front  : Ainfi  dans  Ezéch.n.  14.  Après  l’ordre  donné  pour 
exterminer  ceux  qui  étoient  deftinés  à la  vengeance , il  eft  ordonné 
de  marquer  fur  le  front  à la  marque  Tau , ceux  qui  dévoient  être 
épargnés. 

La  marque  Tau , qui  étoit  un  T , figuroit  la  Croix  de  Jefus-Chrift  : 
mais  la  marque  de  ce  chapitre  de  l’Apocalypfe  eft  plus  clairement 
expliquée  au  chapitre  xiv.  i.  où  il  eft  dit , que  les  cent  quarante-quatre 
nulle,  c’eft-à-dire,  ceux  qui  font  marqués,  au  if.  4.  du  chapitre  vn. 
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que  nous  expliquons , avaient  le  nom  de  F Agneau  ô“  celui  de  fan  Pere 
écrit  fur  le  front  ; c’eft-à-dire , qu’ils  avoient  fait  une  haute  & perfé- 
vërante  profeffion  de  l’Evangile.  CTell  la  même  chofe  que  nous 
avons  oüie  de  la  bouche  de  Jefus-Chrift , Apoc.  in.  1 2.  f écrirai  fur 
lui  le  nom  de  mon  Dieu  mon  nouveau  nom. 

On  voit  maintenant  le  delTcin  de  l’Ange  qui  empêche  les  quatre 
Anges  exterminateurs  de  ruiner  quelque  Peuple  ou  quelque  Contrée. 
C’eft  qu’il  y avoir  des  Elus  à en  tirer  avant  la  ruine , & l’Ange  veut 
qu’on  attende  qu'ils  fe  foient  rangés  dans  l’Eglife  avec  leurs  autres 
fteres  , 6c  que  comme  eux  ils  foient  marqués  à la  bonne  marque  du 
Troupeau  élu.  On  n’aura  pas  de  peine  à entendre  pourquoi  cette 
marque  eft  repréfentée  comme  imprimée  par  un  Ange , fi  l’on  fe  fou- 
vient  que  les  Anges  font  efprits  Adminijirateurs  , envoyés  pour  le  falut 
des  enfans  de  Dieu , Hebr.  i.  1 4. 

4.  Et  f entendis  que  le  nombre  de  ceux  qui  avoient  été  marqués , ètoit  de 
cent  quarante-quatre  mille  de  toutes  les  Tribus  des  Enfans  dTJraél.  Après 
ce  qui  nous  avoit  été  expliqué , il  ne  refioit  plus  qu’à  nous  dire  de 
quel  Peuple  dévoient  être  tirés  ceux  en  faveur  defquels  la  vengeance 
de  Dieu  étoit  fufpendue  ; 6c  S.  Jean  nous  apprend  ici  que  ce  font 
ceux  qui  furent  marqués,  c’eft-à-dire , conftamment  les  Juifs. 

C’eft  qu’il  y avoit  dans  Jérufalem  une  Eglife  Sainte  de  cette  Na- 
tion, qui  y avoit  fubfifté  même  depuis  la  ruine  du  Temple,  ôc  qui 
y fut  confervée  jufqu’au  tems  d’Adrien,  fous  quinze  Evêques  tirés 
des  Juifs  convertis , comme  on  a vû  dans  l’Hiftoire  abrégée  , n.  i. 
Il  y venoit  beaucoup  de  Juifs  i ôc  lorfque  tous  ceux  que  Dieu  avoit 
élus  pour  y entrer,  furent  venus,  les  Juifs  alors  furent  difperfés, 
& exterminés  de  la  Judée.  On  voit  donc  les  fceaux  levés , ôc  le 
livre  ouvert,  c’eft-à-dire , les  confêils  de  Dieu  révélés.  On  voit  fur 
qui  doit  tomber  d’abord  la  colère  du  jufte  Juge , ôc  ce  font  les  Juifs. 
On  voit  pourquoi  on  diffère  de  venger  lefang  des  Martyrs , ôc  d’où 
fe  devoit  tirer  un  fi  grand  nombre  de  leurs  fteres  qu’il  falloir  remplir 
auparavant , Apoc.  vi.  1 . 

Çent  quarante-quatre  mille.  On  doit  voir  avec  beaucoup  de  con- 
folation  ce  grand  nombre  de  Saints  qui  dévoient  forrir  des  Juifs,  ôc 
cela  s’accorde  très-bien  avec  ce  que  S. Jacques  difoit  à S.  Paul; 

. f'ous  voyez , mon  frere  , combien  de  milliers  de  Juifs  ont  cru , Aéé.  xxi. 
ao.  Ce  qui  fut  continué  dans  la  fuite , ôc  tant  que  Dieu  conferva  dans 
Jérufalem  une  Eglife  formée  de  Juifs  convertis.  Ainfi,  comme  dit 
S.  Paul , la  Nation  n’étoit  pas  tellement  réprouvée , qu’elle  ne  dût 
recevoir  dans  un  très-grand  nombre  d’Elus,  l’effet  des  promefles  faites 
à Tes  Peres , Rom.  xi.  R iij 
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Cent  quarante-quatre  mille.  Ce  feul  endioit  devroit  faire  voir  com- 
bien fe  tromperoient  ceux  qui  voudroient  toujours  s’imaginer  un 
nombre  exa£l  & précis  dans  les  nombres  de  l'Apocalypfe  : car  fau- 
dra-t-il croire  qu’il  y ait  précifément  dans  chaque  Tribu  douze  mille 
Elus  J ni  plus  i ni  moins , pour  compofer  ce  nombre  total  de  cent 
quarante-quatre  mille  ? Ce  n’eft  pas  par  de  telles  minuties , ni  avec 
cette  fcrupuleufe  petitelTe  d’efprit , que  les  Oracles  divins  doivent 
être  expliqués.  Il  faut  entendre  dans  les  nombres  de  l’Apocalypfe 
une  certaine  raifon  myllique  à laquelle  le  S.  Efprit  nous  veut  rendre 
attentif^  Le  myftère  qu’il  veut  ici  nous  faire  entendre , c’eft  que  le 
nombre  de  douze , facré  dans  la  Synagogue  & dans  l’Eglife , à caufe 
des  douze  Patriarches  Ôc  des  douze  Apôtres , fe  multiplie  par  lui- 
môme , jufqu’à  faire  douze  mille  dans  chaque  Tribu , & douzé  fois 
douze  mille  dans  toutes  les  Tribus  enfemblejafin  que  nous  voyons  la 
foi  des  Patriarches  & des  Apôtres  multipliée  dans  leurs  SuccefTeurs  > 
ôc  dans  la  folidité  d’un  nombre  fi  parfaitement  quarré,  l’éternelle 
immutabilité  de  la  vérité  de  Dieu  ôc  de  fes  promeffes.  C’eft  pour- 
quoi nous  verrons  enfuite,  .^ipoc.  xiv.  i.  3.  ce  même  nombre  de 
cent  quarante-quatre  mille , comme  un  nombre  confacré  à repréfen- 
ler  l’univerfalité  des  Saints,  dont  aufli  les  Juifs  font  la  tige  ^ & le 
Tronc  béni  ,fur  lequel  les  autres  font  entés.  Rom.  xi.  1 6^ 

y.  Il  y en  avait  douze  mille  de  marqués  de  la  Tribu  de  Juda.  Il  com- 
mence par  laTribu  de  Juda , comme  par  celle , qui , félon  les  con- 
feils  de  Dieu , avoit  donné  le  nom  à toutes  les  autres , ôc  les  avoit 
recueillies  comme  dans  fon  fein  ; celle  qui  avoit  reçu  des  promeffes 
fpéciales  touchant  le  Mefiie , ôc  de  la  bouche  de  Jacob  en  la  perfon- 
ne  de  Juda  même , Gen.  xnx.  i o.  ôc  de  la  bouche  du  Prophète  Na- 
than, en  la  perfonne  de  David, II.  Reg.  vu. celle  enfin  d’où  le  Sau- 
veur venoit  de  fortir  : c’eft  pourquoi  on  l’a  nommé  le  Lion  de  laTribu 
de  Juda,  v.  f. 

Il  n’y  a plus  rien  à remarquer  dans  tout  le  refte  du  dénombrement, 
finon  que  Dan  y eft  omis , ôc  que  Jofeph  y paroît  deux  fois  pour  ac- 
complir le  nombre  des  douze  Tribus  ; une  fois  en  fa  perfonne , t.  8. 
ôc  une  autre  fois  en  celle  de  Manafles fon  fils,  ÿ.  6.  Quelques  Peres 
ont  cru  que  Dan  étoit  omis  exprès,  parce  que  l’Antechrift  devoit 
naître  de  fa  race.  Peut-être  ne  raut-il  entendre  ici  autre  chofe,fi  ce  • 
n’eft  que  S.  Jean  voulant  remarquer  labénédiâion  de  Jofeph,  dont 
les  deux  enfàns  ^hraïm  ôc  Manaffès  ont  été  confidérés  dans  le  par- 
tage de  la  Terre  Promife , comme  fàifant  chacun  une  T ribu , il  a fallu 
omettre  Dan  pour  conferver  le  myftère  du  nombre  de  douze. 


Digi'i’ed  by 


1 


EVEQ.UE  DE  MEAUX.  13; 

p.  Apres  cela  ,je  vis  une  grande  troupe  <jue  personne  ne  pouvait  compter  : , 

Cctte  troupe  innombrable  paroît  être  la  troupe  des  Saints  Martyrs,  I-’Apoca- 
à caufe  des  palmes  qu’ils  portent  dans  leurs  mains , comme  des  com- 

battans  qui  ont  remporté  la  vidoire  ; & à caufe  aufll  qu’il  efl  dit  qu’ils lül I 

viennent  d’éprouver  une  grande  afflidion , ÿ.  14.  Plufieurs  raifons 
nous  perfuadent  que  S.  Jean  veut  ici  parler  principalement  des  Mar- 
tyrs , qui  dévoient  foufFrir  dans  l’Empire  Romain , 6c  durant  les  per- 
fécutions  qu’il  décrira  dans  ce  livre  : c’eft  ce  qu’on  verra , Apoc.  xx. 

4.  Il  ne  faut  pas  héfiter  à dire  avec  les  Saints  Peres , que  le  nombre 
de  ces  Martyrs  fut  immenfe , fur-tout  dans  la  derniere  perfécution , 
qui  fut  celle  de  Dioclétien  ; 6c  c’eft  un  foin  fuperflu  de  fe  tourmenter 
avec  quelques-uns  à diminuer  le  nombre  des  Martyrs  6c  les  trophées 
de  l’Eglife,ou  plutôt  ceux  de  Jefus-Chrift  même. 

De  toute  Nation , de  toute  Tribu.  Ce  n’étoit  pas  feulement  des  douze 
Tribus  d’Ifraël , qpmme  ceux  qu’on  avoir  comptés  auparavant. 

5.  Jean,  après  avoir  vû  les  Saints  tirés  des  Juifs,  voit  enfuite  ceux 
qui  viendront  des  Gentils  ; ce  qui  confirme  que  c’eft  à la  lettre  qu’il 
a pris  les  Juifs  dans  le  dénombrement  précédent.  Sçavoir,fi  les 
Elus  tirés  des  Gentils  font  auftl  du  nombre  de  ceux  pou»  qui  Dieu 
fufpend  fa  vengeance,  au  chap.  VI.  1 1.  Je  n’ai  pas  befoin  de  l’exa- 
miner. Il  me  fuffit  que  les  Elus  tirés  des  Juifs , foient  ceux  que  S. Jean 
nous  montre  d’abord,  ou  plûtôt  les  feuls  qu’il  nous  montre  dans  ce 
chapitre  comme  expreffément  marqués  ; ce  qui  fuffit  pour  nous  faire 

voir  que  ce  chapitre  6c  le  fuivant  qui  y eft  lié , regardent  les  Juifs  : ^ 

c’eft  aufli  pour  cette  raifon  qu’il  n’y  eft  parlé  ni  d’idoles , ni  d’idolâ- 
trie ; ce  qu’on  ne  manque  pas  de  &ire  auffi-tôt  qu’il  s’agit  des  Gen- 
tils , comme  la  fuite  de  la  Prophétie  le  fera  paroître , à commencer 
par  le  ÿ’.  20.  du  chapitre  IX. 

Au  refte,  il  eft  bien  certain  que  le  plus  grand  nombre  des  Martyrs 
devoit  dans  la  fuite  venir  des  Gentils.  C’eft  auffi  une  des  raifons 
pourquoi  S.  Jean  ne  les  réduit  pas  à un  nombre  certain  6c  précis , com- 
me il  avoit  fiiit  les  Juifs , mais  au  contraire , qu’il  dit  qu’on  ne  le  pou- 
voir compter  : ce  qui  toutefois  n’empêche  pas  qu’en  cet  endroit  il  n’ait 
principalement  les  Juifs  en  vûe,comme  il  nous  l’a  fait  aflez  connoître. 

12.  En  difant,  Amen  : Comme  avoient  fait  les  quatre  Animaux, 

V.  14.  Cet  Amentéoété  deux  fois  pat  le  chœur  des  Anges,  marque 
une  éternelle  compiaifance  de  tous  les  Efprits  céleftes  dans  l’ac- 
compliffement  des  œuvres  de  Dieu.  Plus  le  refte  du  chapitre  eft  in- 
telligible , plus  il  mérite  d’être  médité , pour  fe  laifler  pénétrer  le 
cœur  des  bontés  de  Dieu  6c  de  la  félicité  de  fes  Saints. 
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CHAPI  TRE  VIII. 


L'ouverture  du  feptUme  Sceau  : Let  quatre  premières  Trompettes. 

I.  A L’ouverture  du  feptiéme  Sceau , il  y eut  dans  le  Ciel  un  fi- 
lence  d’environ  une  demi-heure. 

2.  Et  je  vis  les  fept  Anges  qui  adiAent  devant  la  face  de  Dieu  ; 6c 
on  leur  donna  fept  Trompettes. 

3.  Alors  il  vint  un  autre  Ange  qui  fe  tînt  debout  devant  l’Autel, 
portant  un  ence’nfoir  d’or;  ôc  on  lui  donna  une  grande  quantité  de 
parfums , afin  qu’il  préfentât  les  prières  de  tous  les  Saints  fur  l’Autel 
d’or , qui  eft  devant  le  thrône  : 

4.  Et  la  fumée  des  parfums  compofés  des  prières  des  Saints , s’éleva 
devant  Dieu. 

J.  Et  l’Ange  prit  l’encenfoir , il  le  remplit  diTfeu  de  l’Autel,  6c 
il  le  Jetta  fur  la  terre  ; 6c  il  fe  fit  des  tonnerres , des  voix , des  éclairs, 
6c  un  grand  tremblement  de  terre. 

5.  Auiïï-tôt  les  fept  Anges  qui  avoient  les  fept  Trompettes , fe  pré- 
parèrent pour  en  fonner. 

7.  Le  premier  Ange  fonna  de  la  Trompette;  il  tomba  fur  la 
terre  de  la  grêle  6c  du  feu  mêlés  de  fang  ; 6c  la  troifiéme  partie  de 
la  terre  6c  des  arbres  fut  brûlée , 6c  toute  l’herbe  verte  fut  con- 
fuméc. 

8.  Le  fécond  Ange  fonna  de  la  Trompette  ; 6c  il  tomba  fur  la 
mer  comme  une  grande  montagne  brûlante,  6c  la  troifiéme  partie 
de  la  mer  devint  du  fang  ; 

p.  Et  la  troifiéme  partie  des  créatures  qui  vivent  dans  la  mer,  mou- 
lut, 6c  la  troifiéme  partie  des  Navires  périr. 

10.  Le  troifiéme  Ange  fonna  de  la  Trompette,  6c  une  grande 
étoile  ardente  comme  un  flambeau,  tomba  du  Ciel  fur  la  troifiéme 
partie  des  fleuves  6c  fur  les  fontaines. 

1 1.  Le  nom  de  l’étoile  étoit  Abfynthe , 6c  la  troifiéme  partie. des 
eaux  fut  changée  en  Abfynthe;  6c  plufieurs  hommes  moururent  dans 
les  eaux , parce  qu’elles  étoient  amères. 

12.  Le  quatrième  Ange  fonna  de  la  Trompette  î 6c  la  troifiéme 
partie  du  Soleil  fut  frappée , 6c  la  troifiéme  partie  de  la  Lune,  6c  la 
troifiéme  partie  des  Etoiles  ; enforte  qu’ils  furent  obfcurcis  dans  leur 
troifiéme  partie,  ôc  que  le  jour  perdit  la  troifiéme  partie  de  fa  lumiè- 
re, 6c  la  nuit  de  même. 

13.  Alors 
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' I J.  Alors  je  regardai,  & j’entendis  la  voix  {a)  d’un  Aigle  qui  vo- 
loit  au  milieu  de  l’air,  & difoit  à haute  voix  : Malheur , malheur , 
malheur  aux  Habitans  de  la  terre , à caufe  des  autres  voix  des  trois 
Anges  qui  doivent  fonner  de  la  Trompette  ! 

EXPLICATION  DU  CHAPITRE  VIII. 

'Dèfaftre  des  Juifs  fous  Trajan  : Leur  derniere  dèfolation  fous  yJdrien  : 
Révolte  du  faux  Méfié  Bar-cochebas  : ObfcurciJJement  de  la  Loi  dr  des 
Prophéties  par  les  fauffes  Traditions  & Interprétation  des  Juifs. 


L'Apoca- 

lYPSE. 

•Ch.  VIII. 

' Gr. 

(2)  i’uH  Ah- 

S* 


1.  A L’ouverture  du  feptiéme  Sceau .. . Ce  chapitre  contient  l’exc- 
cution  de  la  vengeance  préparée  contre  les  Juifs  au  chapi- 
tre précédent,  & l’union  manifefte  des  Sceaux  avec  les  Trompettes 
dans  la  Prophétie  de  S.  Jean,  comme  on  verra,  i. 

11  hiut  donc  fe  fouvenir  que  les  J uifs  nous  ont  été  repréfentés  par  Apec.  ii.  9, 
notre  Apôtre  comme  des  ennemis  dangereux  qui  dévoient  denou- 
veau  être  abattus;  6c  au  relie  que  les  Elus  qui  étoient  encore  parmi 
eux  dans  la  Judée , en  étant  tirés , il  n’y  avoit  plus  rien  qui  empêchât 
la  derniere  difpcrlion  que  Dieu  préparoit  à cette  déloyale  Nation  : 
c’eft  ce  qu’on  va  déclarer  à notre  Apôtre , quoiqu’avec  des  couleurs 
moins  vives  que  ce  qui  regardera  TBimpire  R omain , Dieu  ayant  vou- 
lu réferver  les  images  les  plus  éclatantes  à la  dellinée  de  Rome  où  fa 
puiflance  devoir  aulfi  paroître  avec  plus  d’éclat. 

Il  y eut  dans  le  Ciel  un  filence  ef  environ  une  demi-heure  : C’ell  un  filen- 
ce  d’étonnement , dans  l’attente  de  ce  que  Dieu  alloit  décider  ; com- 
me lorfqu’on  attend  en  filence  les  Juges  qui  vont  fe  réfoudre , ôc  en- 
fin prononcer  leur  jugement  ; 6c  pour  marquer  auflî  le  commence- 
ment d’une  grande  action , 6c  la  IbumilTion  profonde  de  ceux  qu’on 
doit  employer  à l’exécution , qui  attendent  en  grand  filence  l’ordre 
de  Dieu , ôc  fe  préparent  à partir  au  premier  fignal. 

. 2.  Et  je  vis  les  fept  Anges  qui  ajftjlent  devant  la  face  de  Dieu  : C’eft- 

à-dire , ces  fept  Efprits  principaux,  dont  nous  ayons  fi  fou  vent  parlé. 

Et  on  leur  donna  fept  Trompettes  : Elles  lignifient  le  fon  éclatant  de 
la  jultice  de  Dieu,  6c  le  bruit  que  vont  faire  fes  vengeances  par  tout 
rUnivers.  . 

3.  Il  vint  un  autre  Ange  ^ui  fe  tint  debout  devant  F Autel.  L’Autel 
c’eft  Jefus-Chrift,  6c  cleft  la  que  l’Ange  apporte  comme  des  parfums 
les  prières  qui  ne  font  remues  que  par  lui.  Ainû  ce  miniftèce  Angéli- 
que , loin  d'affoiblir  celui  de  Jefus-Chrift  , le  reconnoît  6c  l’honore  : 
cependant  les  Proteftans  oflfenfés  de  voit  rixitercefiion  Angélique  fi 
Tome  IL  ' S 
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clairement  établie  dans  ce  paffage,  voudroient  que  cet  autre  Ange 
L’Apoca-  fïit  Jefus-Chrift  même:  mais  quand  Jefus-Chrift  paroît,  il  eft  bien 
C^H  Vlil  d’une  autre  forte , & avec  une  bien  autre  IVlaiellé,  comme 

on  a vu  > & comme  on  verra  dans  toute  la  fuite.  Audi  S.  Jean  fe  con- 
tentc-t-il  d’appeller  cet  Ange  un  autre  y^nge,  comme  les  feptdonc 
il  venoit  de  parler , & à qui  on  avoir  mis  en  main  les  Trompettes. 

4.  Et  la  fumée  des  parfums . . . s’éleva  devant  Dieu , parce  que  l’An- 
ge les  offroit  fur  l’Autel,  qui  eft Jefus-Chrid. 

y.  Et  I Ange  prit  F encenfoir , il  le  remplit  du  feu  de  F Autel  y des  char- 
bons qui  paroiffoient  allumés  deffus  : les  charbons  marquent  la  colè- 
re de  Dieu.  Il  alluma  fes  charbons  y P/Txvn.  14.  Les  tonnerres,  les 
e'clairs , & le  tremblement  de  terre  en  marquent  l’effet  dans  le  même 
Pfeaume , ÿ.  8.  Tout  cela  fignifie  de  grands  changemens  & de 
grands  renverfemens  fur  la  terre. 

C’cft  après  que  la  prière  des  Saints  qui  gémiffoient  fur  la  terre , eft 
montée  devant  Dieu , que  les  charbons  de  fa  colère  tombent  com- 
me un  tonnerre.  Les  prières  des  Saints  font  toutes-puiffantes,  à caufe 
que  c’eft  Dieu  même  qui  les  forme , & c’eft  par-là  que  les  Saints  en- 
trent dans  raccompliffenaent  de  tous  fes  ouvrages. 

7.  Le  premier  An^e  fonna  de  la  Trompette  y & tl  tomba  fur  la  Terre  de 
la  grêle  (fr  du  feu  trie  lés  de  fang  ; dr  D troifiéme  partie  de  la  Terre  & des 
arbres  fut  confumée.  V oilà  donc  la  terre  frappée  avec  les  arbres  : la 
mer  le  fera  au  ÿ.  fuivant,  ôc  on  ne  peut  douter  par  le  rapport  de  ces 
deux  Verfets  avec  les  i , x & 3.  du  chapitre  précédent,  que  ce  ne 
foient  les  Juifs  qui  font  ici  frappés , puifque  c’étoient  eux  qui  étoient 
épargnés  pour  un  tems , comme  on  a vu. 

La  grêle  & le  feu  mêlés  de  fang , fignifient  le  commencement  de  la 
défolation  des  Juifs  fous  Trajan,  dont  il  a été  parlé  dans  l’Hift.  abr. 
».  2.  La  troifiéme  partie  de  la  terre:  On  marque  feulement  la  troifiéme 
partie  , quand  la  menace  ne  regarde  ni  la  totalité , ni  la  plus  grande 
partie.  Et  toute  Fherbe  verte  fut  confumée  : L’herbe  c’eji  le  peuple  , Ifl 
XL.  7.  principalement  la  jeuneffe  où  confifte  l’efpérance  de  la  Nation, 
& c’eft  ce  qui  périt  dans  les  guerres.  On  voit  ici  la  défolation  des 
Juifs  vivement  repréfentée , par  la  comparaifon  d’une  belle  & riche 
campagne  que  la  grêle  auroit  défolée  : mais  on  va  voir  quelque  chofe 
de  plus  affreux. 

8.  Le fécond  Ange  une  grande  montagne  brûlante . . . C’eft  la  fé- 

condé & derniere  défolation  des  Juifs  fous  Adrien.  1^.  Hifî.  abrég.n» 
5.  La  grande  montagne , c’eft  une  grande  puiffance  ; c’eft  pourquoi 
l’Empire  du  Fils  de  Dieu  eft  défigné  par  une  grande  montagne , Dan* 
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ÏT.  34.  Et  en  parlant  de  l’Empire  de  Babylone  : Qtû  es-ttt}6  ^ande 
montagne  ! Zachar.  i v.  j.  Je  parle  à toi , montagne  pernicieufe , Jétém. 
Li.  ay. 

• Une  grande  montagne  brûlante.  Il  faut  ici  fe  repréfenter  de  ces  mon- 
tagnes qui  vomilTent  du  feu.  Une  grande  montagne  ainfi  brûlante 
e(l  une  grande  puifTance , qui  accable  âc  qui  confume  tout  ce  fur  quoi 
elle  tombe.  Mais  nous  avons  vû  dans  l’Hift.  abr.  n,  6.  combien  de 
fang  coûta  aux  Romains  cette  débite  des  Juif&  S.  Jean  ne  pouvoir 
pas  mieux  repréfenter  ces  pertes  de  l’armée  Romaine  dans  fes  fan- 
glantes  viftoires , qu’en  nous  repréfentant  toute  cette  guerre  com- 
me la  chute  d’une  montagne  brûlante  dans  la  mer , parce  qu’il  paroît 
ici  par  ce  moyen  comme  entre  le  feu  & l’eau , une  adion  réciproque 
& un  grand  effort  de  part  & d’autre , avec  une  perte  mutuelle  : mais 
le  poids  d’une  fi  grande  montagne  l’emporte , & la  mer  n’y  peut  ré-' 
fifter  ,non  plus  que  les  Juifs  aux  Romains. 

Il  tomba  fur  la  mer  comme  une  grande  montagne:  Toute  la  puiffan- 
ce  Romaine  tombe  fur  les  Juifs.  Ladéfolation  fousTrajan  fût  fan- 
glante , & c’eft  ce  que  vouloir  dire  cette  grêle  mêlée  de  fang , f.  7. 
Alais  la  guerre  d’Adrien  fut  bien  plus  cruelle  : aufli , ce  ne  font  plus 
ici  des  arbres  ni  des  herbes  brûlées  ; ce  font  dés  créatures  vivantes  » 
& dans  les  navires , les  hommes  mêmes  : c’eft  ce  qui  met  la  mer  et» 
fang.  Cen’eft  pourtant  que  la  troifiéme  partie,  pour  marquer  que 
tous  les  Juifs  ne  furent  pas  tués;  car  encore  qu’ils  fifient  tout  ce 
qu’il  falloir  pour  ne  fe  laiffer  aucune  rclfource , Dieu  qui  fçait  à quoi 
il  les  réferve , empêcha  leur  perte  totale.  ' ' 

1 0.  Le  troifiéme  Ange.. . & une  grandi  étoile  tomba  du  ciel.. . C’éfl: 
le  faux  Meflie  Cochebas , la  feule  caufe  du  malheur  que  S.  J ean 
vient  de  décrire.  Le  nom  y convient , puifque  le  nom  de  Coche- 
bas  lignifie  étoile  ; mais  la  choie  y convient  encore  mieux , comme 
il  paroît  dans  l’Hift.  abrég.  n.  4.  où  l’on  voit  que  Bar-cochebas  fe  van» 
toit  d’être  un  aflre  defeendu  du  ciel  pour  le  fecours  de  fa  nation. 
S. Jean  feit  voir  pour  le  confondre,  qu’il  n’en  defeend  pas , mais 
qu’il  en  tombe , comme  ces  feux  qui  fe  confument  en  tombant.' 
Eufébe  rapporte  qu’il  fit  beaucoup  foufîrirles  Chrétiens, à caufe 

3u’ils  ne  vouloient  pas , quoiqu’ils  fuffent  venus  des  Juifs,  fe  join- 
te à leur  rébellion , & il  acheva  par  ce  moyen  d’accomplir  le  nom- 
bre des  Saints  dont  il  eft  parlé , Apoe.  vi.  1 r.  ' > 

Une  Etoile  ardente  comme  un  flambeau  : A caufe  des  guerres  que 
cet  impofteur  alluma. 

Les  Etoiles  , dans  les  faintes  Lettre»,  fignifient  les  Doâeurs , 

S ij 
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Dan.  viii,.io.  xii.  j.  Les  faux  Dodeurs  font  appelles  par  S.  Jude 
L'Apoca-  des  Etoiles  errantes , des  feux  errans , Juda^  j.  & ces  feux  qui  toov- 
CH^*vni  repréfentent  pas  moins  bien. 

‘ L’EtoHe :Ccnc  Etoile  ainfi  allumée,  qui  portoit  la  guerre  avec 

elle , tomia  fur  la  troifmne  partie  des  fleuves , èr  fur  les  fontaines , fut 
les  peuples  qu’elle  remplit  d’un  efprit  de  rébellion , & bientôt  après> 
par  leur  défaite , de  confufion  & de  deuil , comme  on  va  voir. 

Son  nom  ejl  ylbjynthe  : Ce  n’eft  pas  à dire  que  ce  fut  fon  nom  vé- 
ritable : mais  l’Ecriture  a accoutumé  de  marquer  par  cette  façon  de 
parler  ce  qui  convient  à chacun , ôc  comme  fon  caraftère  parti- 
culier. /Appeliez  (on  nom  Jefràél  : y^ppcllez  Jon  mm  fans  mtféricorde , 
Ofée , I.  4.  6.  De  môme  If  viii.  j.  Donnez-  lui  pour  nom , Dépêchez- 
vous  de  faire  du  butin  ; Hâtez-vous  d'aller  au  pillage.  Ainfi  Sama- 
rie  & jérufalem  font  appellées  Oolla  & Ooliba  , pour  défigner 
ce  qu’étoient  à Dieu  ces  deux  villes , Ezéch.  xxiv.  Cela  fe  tour- 
ne én  bien  comme  en  mal.  On  appellera  fon  nom  Emmanuel , Dieu 
avec  nous  : on  appellera  fon  nom  f Admirable  , le  Confetller , le 
Dieu  fort.  If.  vii.  14.  ix.  6.  Son  nom  fera  Orient.  Zach.  vi.  1 i.&c. 
Cochebas  cft  appellé  Abfynthe  en  ce  fens , comme  on  a vû. 

11.  Le  nom  de  t étoile  était  Abfynthe  : Ce  n’eft  pas  ici  un  aftre  bénin , 

dont  la  favorable  lumière  dût  réjouir  fa  nation  , c’eft  de  l’abfynthe 
qui  la  plonge  dans  une  profonde  & amère  douleur.  Après  les  viâoi- 
res  de  Tite , les  Juifs  vaincus  devinrent  furieux  : après  celle  d’A" 
drien,  c’eft  une  détreffe  irrémédiable,  & un  entier  abattement  de 
courage.  On  a vû  ce  qu’ont  dit  les  Juifs  de  ce  malheur  fbus  Adrien. 
Cette  horreur , en  voyant  les  marchés,  dans  le  fouvenir  des  lieux 
ou  ils  avoient  été  vendus , & cette  trifte  liberté  achetée  fi  cher, 
de  venir  pleurer  dans  leur  ville , montrent  aflez  qu’il  ne  leur  reftoit 
qu’un  deuil  éternel,  & une  lamentation  fans  bornes.  f^oyezfHifl» 
abr.  ».  5 , f.  , . . 

' . Et  la  troiftéme  partie  des  eaux  fut  changée  en  abjÿnthe , é"  plufieurs 
hommes  moururent  dans  les  eaux , parce  cju  elles  étaient  amèreSf  La  dé- 
folation  ne  fur  pas  égale  par-tout.  Plufieurs,  & non  pas  tous,  mou- 
rurent dans  la  douleur  & dans  l’amerrume  Mais  les  fontaines  font 
marquées  indéfiniment.  Les  fontaines,  c’étoit  la  Judée,  où  étoit 
la  fource  de  la  nation;  & ce  fut  là  qu’on  fentit  le  plus  grand  mal. 
Les  fleuves  font  les  Pros’inces,  où  la  révolte  ne  fût  pas  fi  grande, 
non  plus  que  la  perte. 

12.  Le  cjuatrteme  .dnge  fônna...  & la  troiftéme  partie  du  Soleil  fut 
frappée.  C’eft  robfcuicifi^mcnt  des  Prophéties  par  la  naalice  des 


Digitized  by  Google 


EVEQUE  DE  MEAUX.  141 

Juife  dans  ce  même  tems  Akyba  en  détourna  le  fens  pour  les  ap-  — - — - 

pliquer  à fon  faux  Melfie.  Tous  les  Juifs  entrèrent  plus  que  ja-  L'Apoca- 
mais  dans  le  même  delTein.  Ils  firent  alors  la  compilation  de  leur 

Deutérofes  t c’cfl-à-dire  , de  leurs  Traditions,  ou  de  leur  Talmud, 1 1 

comme  il  a été  raconté , HtJÎ.  abr.  ».  7.  Plufieurs  Peres  eftiment 
qu’ils  corrompirent  le  texte  même  de  l’Ecriture , & il  eft  certain 
qu’ils  en  pervertirent  le  fens  plus  que  jamais.  Aquila  fit  fa  vetfion 
exprès  pour  contredire  celle  des  Septante , dont  les  Eglilcs  fe  fer- 
voientjà  l’exemple  des  Apôtres,  & pour  aflFoiblir  les  témoignages 
qui  regardoient  Jefus-Chrift.  Tout  cela  eft  arrivé  fous  Adrien,  ôc 
vers  les  tems  de  cette  derniere  défolation  des  Juifs.  Le  voile  mis  //.Or.iH, 
fur  leur  cœur  s’épaifTit.  Dieu  fembloit  en  avoir  tiré  tout  ce  qu'il  «î- 
avoir  d’Elus  parmi  eux.  La  fource  des  converfions  de  ce  peuple  fut 
comme  tarie  pat  l’extinêlion  de  l’Eglife  qu’ils  formoient  à Jérufa- 
lem.  L’Eglife  qui  y demeura , ne  fut  plus  recueillie  que  des  Gcii" 
tils , & les  Evêques  en  furent  tirés  de  la  Gentilité , comme  on  a vu, 

Hiftoire  abr.  ».  j. 

La  troiftémc  partie  du  foleil..,.  Quand  les  aftres  font  obfcurcis, 
tout  l’Univers  s’en  reflent.  Ce  n’cft  donc  pas  feulement  ici  une  plaie 
envoyée  aux  Juifs;  c’eft  la  plaie  de  tout  l’Univers , ainfi  qu’il  a été 
dit  dans  l’Hiftoire  abr.  ».y.  Il  ne  faut  pas  s’étonner  que  S.  Jean  parle 
dans  fa  Prophétie  de  toute  forte  de  plaies  , & aulfi-bien  des  fpiritueL 
les  que  des  temporelles , qui  au  fond , font  beaucoup  moindres  : 
c’eft  ce  qu’on  verra  dans  la  fuite. 

La  troifiéme  partie  du  foleil , de  la  lune  , ô-  des  aftres  : Outre  l’obt 
curciflement  de  la  vérité  en  général , on  peut  encore  entendre  en 
particulier  que  les  Juifs  obfcurcirent  dans  les  Prophéties  ce  qui  re- 
gardoit  le  foleil , c’eftrà-dire,  Jefus-Chrift , ce  qui  regardoit  la  lu- 
ne , c’eft-à-dire,  fon  Eglife;  les  aftres,  c’eft-à-dire , les  Apôtres, 

& la  prédication  Apoftolique,  qui  devoir  opérer  la  converfion  des 
Gentils.  Toutes  ces  chofes  furent  obfcurcies  par  les  Juifs,  6c  le 
voile  qui  étoit  fur  leur  cœur  s’épaiffit , //•  Cor.  ni.  14.  Mais  il  n’y 
eut  que  la  troifiéme  partie  obfcurcie,6c  il  y avoit  beaucoup  plus 
de  lumière  qu’il  n’en  falloir  pour  confondre  les  incrédules , non- 
feulement.  dans  les  Ecritures , mais  encore  dans  les  propres  Tra- 
ditions des  Juifs , comme  le  fqavent  ceux  qui  y font  verfés. 

Au  refte , en  confidérant  ces  troifiémes  parties  tant  de  fois  répé- 
tées dans  ce  feul  chapitre  ,>^.  7,8,5, 10,11  & 12.0a  doit  voir  plus 
que  jamais  que  ces  nombres  de  l’Apocalypfe  ne  font  pas  un  compte 
. précis , mais  une  expreûlon  en  gros  du  plus  ôc  du  moins , en  compa- 
rant l’un  avec  l’autre.  S iij 
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15.  Tentendis  la  voix  d’un  aigle.  C’eft.ainfi  que  lit  la  VulgatCj 
comme  font  aulïï  Primafe  & Tyconius , Hom.  VI.  Et  cette  leçon 
eft  très-ancienne  : mais  le  Grec  d a-  préfent  porte , un  Ange , qui 
volait  au  milieu  de  F air  y dr  dtfiit  à haute  voix  , Væ  , vap,  væ  ; Mal~ 
heur. . . . Ici  commencent  les  trois  f^<e , qui  dans  la  fuite  nous  fe- 
ront voir  les  fept  phioles  engagées  avec  les  fept  trompettes , com- 
me les  fept  trompettes  le  font  avec  les  fept  iceaux.  Par  ce 
il  faut  entendre  im  cri  terrible  répandu  dans  l’air,  qui  dénonce  le- 
malheur  aux  hommes , comme  dans  Ezéchiel,  ii.  3.  On  y voit  écrit 
des  lamentations  y & un  chant  lugubre,  & V-x. , Malheur. 


CHAPITRE  IX. 


Une  autre  Etoile  tombée  du  Ciel  : Le  Puits  de  C Abyfme  ouvert  : 
Les  Sauterelles  : L’Euphrate  ouvert , & les  Rois  i Orient  lâchés. 

i.T  E cinquième  Ange  fonna  de  la  trompette,  & je  vis  une 

■ J étoile  qui  étoit  tombée  du  ciel  fur  la  terre , fie  la  clef  du 
puits  de  rabyfme  lui  fut  donnée. 

2.  Elle  ouvrit  les  puits  de  l’abyfme,  fie  il  s’éleva  du  puits  une  fu- 
mée , comme  la  fumée  d’une  grande  fournailè  ; fie  le  foleil  fie  l'aie 
furent  obfcurds  de  la  fumée  du  puits. 

3.  Et  des  fauterelles  forties  de  la  fumée  du  puits  fe  répandirent 
fur  la  terre  ; fie  il  leur  fut  donné  une  puiflance  comme  celle  qu’ont 
les  feorpions  de  la  terre. 

4.  Et  leur  fut  défendu  de  nuire  à l’herbe  de  la  terre , ni  à tour  ce 
qui  étoit  verd , ni  à tous  les  arbres , mais  feulement  aux  hommes  qui  ' 
n’auroient  pas  le  ligne  de  Dieu  fur  le  front  : 

y . Et  il  leur  fut  donné , non  de  les  tuer , mais  de  les  tourmenter 
durant  cinq  mois  ; fie  le  tourment  qu’elles  font  fouffrir , eft  femblablc 
à celui  que  fait  le  feorpion , lorfqu’il  pique  l’homme. 

d".  En  ce  rems  les  hommes  chercheront  la  mort , fie  ils  ne  la  trou»' 
veront  pas  : ils  fouhaitetonr  de  mourir , fie  la  mort  s’enfuira  d’eux. 

7.  La  figure  des  fauterelles  étoit  fcmblable  à des  chevaux  pré- 
parés au  combat  : elles  portoienr  fut  leurs  têtes  comme  des  cou- 
ronnes qui  paroifToient  d’or , fie  leurs  vifages  étoient  comme  des 
vifages  d’hommes. 

8.  Et  leurs  cheveux  étoient  comme  ceux  des  femmes  , fie  leurs 
dents  étoient  comme  des  dents  de  lions. 

p.  Elles  portoient  des  cuirafles  comme  des  cuirafTcs.de  fer,  fie 
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le  bruit  de  leurs  aîles  étoit  comme  un  bruit  (a)  de  chariots  à plu- 
fieurs  clievaux  y courant  au  combat. 

I O.  Leurs  queues  étoient  femblables  à celles  des  fcorpions  : elles 
y avoient  un  aiguillon , & leur  pouvoir  étoit  de  nuire  aux  hom- 
mes durant  cinq  mois. 

1 1.  Elles  avoient  au-deflus  d’elles  pour  roi  l’ange  de  l’abyfme  , 
'dont  le  nom  en  Hébreu  eft  Abaddon , & en  Grec  ApoUyon,  c’eft- 
à-dire  > l’Exterminateur. 

1 2.  Le  premier  malheur  a palTé  j & voici  deux  autres  malheurs 
qui  viennent  après. 

13.  Et  le  fixiémeAnge  Tonna  de  la  trompette  ; & j’entendis  une 
voix  qui  fortoit  des  quatre  coins  de  l’autel  d’or>  qui  e(l  devant 
Dieu, 

1 4.  Qui  difoit  au  fixiéme  Ange  qui  avoit  la  trompette  : Déliez 
les  quatre  Anges  qui  font  liés  fur  le  grand  fleuve  d’Euphrate. 

I y.  Et  aufli-tôt  forent  déliés  les  quatre  Anges , qui  étoient  prêts 
pour  l’heure , le  jour , le  mois  6c  l’aimée  , où  ils  dévoient  tuer  la 
troifiéme  partie  des  hommes.  • 

1 6.  Et  le  nombre  {b)  de  cette  armée  de  Cavalerie  étoit  de  deux 
cens  millions  ; car  je  l’entendis  nombrer. 

17.  Et  les  chevaux  me  parurent  de  cette  forte  dans  la  vifion. 
Ceux  qui  les  montoient , avoient  des  cuirafFes  de  feux  , d’hyacin- 
the 6c  de  foufre  ; 6c  les  têtes  des  chevaux  étoient  comme  des  têtes 
de  lions , 6c  de  leur  bouche  il  fortoit  du  feu  , de  la  fumée  6c  du 
foufre. 

1 8.  Et  par  ces  trois  plaies , le  feu , la  fumée , 6c  le  foufre  qui  for- 
toient  de  leur  bouche  , la  troifiéme  partie  des  hommes  fut  tuée. 

ip.  Car  lapuiflance  de  ces  chevaux  eft  dans  leur  bouche  6c  dans 
leurs  queues  : parce  que  leurs  queues  reffemblent  à des  ferpens  , 6c 
qu’elles  ont  des  têtes  dont  elles  bleffent. 

20.  Et  les  autres  hommes  qui  ne  forent  point  tués  par  ces  plaies  , 
ne  fe  repentirent  point  des  oeuvres  de  leurs  mains , pour  n adorer 
plus  les  démons , les  idoles  d’or,  d’argent , d’airain , de  pierre  6c  de 
bois , qui  ne  peuvent  ni  voir , ni  entendre , ni  marcher. 

2 1 . Et  ils  ne  firent  point  pénitence  de  leurs  homicides , de  leurs 
empoifonnemens , de  leurs  impudicités , 6c  de  leifts  voleties. 
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EXPLICATION  DU  CHAPITRE  IX. 

Les  Héréjtes  Judàîtfues  qui  s'élèvent  contre  ta  Sainte  Trinité  j contré 
la  Divinité  ^/cJesus-Christ:  Le  caraélère  de  ces  Hcréjies  y 
d-  defHéréJie  en  général:  Les  Perjès  : U Empire  Romain  ébranlé  ^ 
eir  le  commencement  de  fa  chûte  venu  du  cSté  de  t Orient. 

l.T  E cinquième  Ange.  Voici  quelque  chofe  de  plus  terrible  que 
I J ce  qu’on  a vû  jufqu’ici  : l’enfer  va  s’ouvrir , & le  démon  va 
paroître  pour  la  première  fois  fuivi  de  combattans  de  la  plus  étran- 
ge figure  que  S.  Jean  ait  marqués  dans  tout  ce  Livre.  11  faut  tâcher 
de  les  bien  connoître , & c’cft  peut-être  l’endroit  le  plus  difficile  de 
la  Prophétie,  parce  que  S.  Jean  nous  y montre  une  perfécution 
de  l’Eglife , & un  fléau  de  Dieu  bien  différent  de  ceux  dont  il  patle 
dans  tout  le  relie.  Dans  les  quatre  trompettes  précédentes  il  nous  a 
fait  voir  la  dernière  défolation  arrivée  aux  Juifs  pour  avoir  perfé- 
cuté  l’Eglife  maintenant  le  S.  Efprit  lui  découvre  un  nouveau 
genre  de  perfécution  qu’elle  aura  encore  à fouffrir,  où  Satan  fe 
mêlera  bien  avant  pour  la  détruire  tout-à-fait  ;&  cette  nouvelle  per- 
fécution lui  doit  encore  venir  de  la  part  des  Juifs  par  la  contagiou 
des  opinions  Judaïques  dont  nous  avons  parlé.  C’éioient  fans  diffi- 
culté les  plus  importantes  , à caufe  qu’elles  attaquoient  la  Perfonne 
même , & la  Divinité  du  Fils  de  Dieu.  Le  fondement  de  ces  héré- 
fies  étoient  de  dire  avec  les  Juifs , qu’il  n’y  avoir  en  Dieu  qu’une 
perfonne;  & c’efl  l’erreur  que  S.  Jean  a foudroyée  dès  le  commen- 
£cment  de  fon  Evangile , comme  on  a vû  : mais  le  S.  Efprit  lui 
fait  connoitre  qu’elle  fbrtiroit  de  nouveau  de  l’enfer  après  fa  mort 9 
& feroit  fouffrir  à l’Eglife  un  nouveau  genre  de  perfécution , qui  lui 
feroit  plus  infupportable  que  toutes  les  autres. 

Cette  perfécution,  pour  être  plus  fpirituelle  & plus  cachée , n’en 
étoit  que  plus  digne  delà  conlidération  de  S. Jean.  Puifqu’il  avoir 
à nous  découvrir  Satan  vaincu , ôc  fon  empire  renverfé  par  l’Eglife , 
après  tous  les  vains  efforts  qu’il  auroit  faits  pour  la  détruire;  il  ne 
devoir  pas  oublier  le  plus  dangereux  de  tous  les  combats,  qui  eft 
celui  des  héréfics , principalement  de  celles  que  nous  avons  ap- 
pcllées  Judaïques.  Car  au  refte,  à l’occafion  de  celles-là  , il  nous 
donne  le  caradère  de  toutes  les  autres  ; & afin  de  ne  nous  laiffer 
aucun  doute  de  fon  deffein , il  nous  met  d’abord  devant  les  yeux 
l’idée  d’une  guerre  & d’un  malheur  fpirituel , comme  on  va  voir. 
Et  je  vis  une  étoile  qui  étoit  tombée.  Si  l’étoile  tombée  ci-deffus , 

yin. 
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"VIII.  f.  10.  étoit  une  fàufle  étoile,  un  faux  do£leur,  un  Cochebas,  - — « 
l’analogie  demande  que  ce  Ibit  ici  la  môme  choie , c’eft-à-dire , L’Apoca- 
encore  un  faux  doâeur  , n’ayant  rien  d’ailleurs , comme  on 

^ . I . . ♦ • \ * I / * / *1  ^HAP»IX. 

Vient  de  voir^  qui  convienne  mieux  a cetee  idée  > quuiie  étcil^  - ... 
gui  tomber  Ce  dodeur  dont  le  faux  brillant  trompa  les  hom- 
mes, & qui  ramena  le  premier  de  l’enfer  l’héréfie  que  S.  Jean 
avoir  étouffée , c’eû  Théodore  de  Byfance  dont  nous  avons  vû  mji.ahr, 
l’Hiftoire- 

Une  étoile  qui  tombe.  Ceux  qui  renioient  la  Foi  dans  la  crainte  des 
tourmens , s’appelloient  dans  le  ftyle  de  l’Eglife , Les  Tombés.  On  a 
vû  que  Théodore  fut  de  ce  nombre , & de  tous  les  compagnons 
de  fa  prifon  , il  fût  le  feul  qui  renonça  Jefus-Chrift.  Ce  fut  la  chute 
d’une  étoile  fort  brillante , non-feulement  à caufe  de  la  politeffc, 
du  grand  fçavoir , & du  beau  génie  de  cet  homme  ; mais  encore 
beaucoup  davantage  , parce  qu’il  étoit  du  nombre  de  ceux  qu’on 
appelloit  alors  les  Confeffeurs , qui  étoit  dans  l’Eglife  le  fécond 
degré  de  gloire , & le  premier  après  celui  du  martyre.  Ce  fut  un 
grand  fcandale  dans  l’Eglife,  quand  route  cette  fainte  troupe  de 
Confeffeurs  allant  à la  mort  pour  Jefus-Chrift , celui  qui  brilloit  le 
plus  par  fon  bel  efprit  ôc  par  fon  fçavoir , fût  le  feul  qui  le  renia. 
Quelques-uns  croient  que  ceThéodote  ellle  même  qu’un  Théo-  Bar.T.n. 
dote , principal  Difciple  de  Montan , dont  Eufébe  écrit , que  le  bruit  ,j. 
courut  que  s’étant  abandonné  à un  Démon  qui  faifoit  femblant  de 
le  vouloir  enlever  au  ciel,  il  fut  tout  d’un  coup  précipité  contre  terre. 

Le  tems  y convienr , & le  leûeur  pourra  toe  tel  ufage  qu’il  lui 
plaita  de  cette  Hiftoire. 

' La  clef  du  puits  de  tabyfme  lui  fut  donnée.  Ce  fut  après  fa  chute 
après  qu’il  eut  renié  la  Foi , que  cette  clef  lui  fut  donnée  : l’enfer  ne  ibià. 
s’ouvre  pas  tout  feul,  c’eft  toujours  quelque  faux  Do£leur  qui  en 
fait  l’ouverture;  6c  celui-ci  devenu  par  fa  chute  6c  par  fon  orgueil 
un  digne  inftrument  de  l’enfer , fut  choifi  pour  en  faire  fortir  de 
nouveau  l’héréfie  que  S.  Tean  y avoir  précipitée. 

2.  Et  il  s'éleva  une  fumée  comme  la  fumée  d'une  grande  fournaife. 

Un  tourbillon  de  fumée  noir  6c  épais  fortide  l’enfer,  eû  l’image  la 
plus  naturelle  qu’on  puiffe  donner  d’une  grande  6c  dangereufe 
héréfie. 

Et  le  foleil  & f air  furent  objcurçis.  Le  Soleil , c’eft  Jefus-Çhrift 
même , 6c  dans  Jefus-Chrift  ce  qu’il  y a de  principal , c’eft-à-dire  » 
fa  Divinité  que  Théodotc  obfcutcit , ou , ce  qui  eft  la  même  chofe, 
le  Soleil  obfcurci  par  cet  Hérétique,  c’eft  ce  beau  commencement  ' 

Tome  IL  T 
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de  l’Evangile  de  S.  Jean,  Le  Verbe  était  en  Dieu,  & le  Verbe  était 
Dieu  : Paroles  plus  lumineufes  que  le  Soleil , niais  que  ce  mal-» 
heureux , & tous  ceux  qui  fuivirenr  après  lui  les  opinions  Judaïques  , 

Bc  cefferent  d’obfcurcir  autant  qu’il  leur  fut  poflTible. 

Le  foleil  & l'air  furent  obfcurcis.  Le  Démon  eft  appellépar  S.  Paul , 
le  Prince  de  la  puijfance  de  cet  air  ; le/prit  qui  ap^it  dans  les  enfant 
d incrédulité t'Eph.  n.  2.  L’air  eft  oblcurci,  quand  le  pere  du  men- 
fonge  & cet  efprit  qui  agit  dans  les  incrédules , répand  de  fàufles  1 
doàrines  par  fes  Miniftres.  V oilà  déjà  un  terrible  effet  de  l’héréfie  : 
niais  la  fuite  en  rcpréfente  bien  mieux  le  caraétère. 

J.  Et  des  fauterelles  Jèrties  de  la  fumée  du  puits.  Tout  eft  affreux 
dans  ce  fpeflacle  : l’enfer  ouvert  comme  un  puits  & comme  un  1 
abyfnie  immenfe,une  noire  fumée  qui  olïufque  l’air , & du  milieu 
de  cette  fumée  des  fauterelles  d’une  nouvelle  & étonnante  figure  > 
que  S.  Jean  nous  fera  paroître  d’autant  plus  terribles  , que  leurs 
bicffures  ne  nuifent  qu’a  Tame , comme  nous  le  verrons  bientôt  ; 
mais  il  faut  voir  auparavant  dans  ces  fauterelles  myftiques  le  pre-  ■ 
mier  caraftère  des  Hérétiques. 

Et  des  fauterelles.  Ce  premier  caraflère  des  Hérétiques,  eft  celui 
de  n’avoir  "pas  la  fucceftion  Apoftolique , & de  s’être  f parés  eux~ 
mêmes,  Judee,  ip.  Ce  caraâère  ne  pouvoir  être  marqué  plus  ex- 
preffément  que  par  des  infeÛes , dont  la  génération  eft  fi  peu  con- 
nue , qu’on  croit  qu’ils  fe  forment  de  pourriture.  Ce  qui  aufii  eft 
vrai  en  partie , parce  que  la  corruption  de  l’air  ou  de  la  terre  les  fait 
éclorre  : ainfi  la  corruption  de  l’efprit  ôc  des  mœurs  fait  éclorre  les 
héréfies.  Mais  les  fauterelles  repréfentent  parfaitement  le  génie  de» 
héréfies  , qui  ne  font  propres , ni  à s’élever  comme  les  oifeaux,  ni  à 
avancer  fur  la  terre , par  des  mou  vemens  5c  des  démarches  réglées  , 
comme  les  animaux  terreftres^  mais  qui  vont  toujours  comme  en  fau- 
tillant  d’une  queftion  à une  autre ^ & ruinant  la  moiffon  de  l’Eglife.  Les 
fauterelles , dit  Salomon , nont  pas  de  roi , & néanmoins  elles  vont  comme 
des  bataillons , Prov.  XXX.  2S.  c’eft-à-dire , qu’il  n’y  a point  de  gouver- . 
nement  réglé;  chacun  innove  à fa  fantaifie , & tout  s’y  fait  par  cabale. 

C’eft  un  caraÛère  de  l’héréfie  bien  marqué  par  TertuUien.  Les 
fauterelles  ne  font,  pas  des  animaux  qui  vivent  long-tems  ; à peine 
vivent-ellej  la  moitié  de  l’année,  quatre  ou  cinq  mois,  comme  il  | 
eft  dit  de  ces  làuterelles  myftiques , ÿ.  y.  10.  Ainfi  les  héréfies  n’a- 
chévent  pas  l'année , c’eft-à-dire , qu’elles  n’ont  pas  une  vie  parfaite  >' 
ni  un  tems  complet  comme  l’Eglife.  Elles  périffent , elles  revien- 
nent,' elles  périffent  encore.  Théodore  fait  revivre  Cérinthe;  il 
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feroit  lui-même  oublié  fans  Artémon  : il  en  eft  de  même  des  au- 
tres héréfies , 6c  on  les  voit  toutes  fc  diflîpet  comme  d’elles-mê- 
nies,  félon  ce  que  dit  S.  Paul  * : Us  ri  iront  pas  plus  avant , car  leur 
folie  fera  connue  de  tout  le  monde. 

Il  leur  fut  donné  une  puijfance  commf  celle  des  fcorpions  de  la  terre. 
C’eftun  autre  caraûère  del’héréfie,  de  nuire  par  un  venin  fecrcît, 
comme  la  fuite  nous  donnera  lieu  de  le  faire  mieux  entendre.  Des 
fcorpions  de  la  terre.  Il  y a des  fcorpions  d’eau  ; mais  ceux-là  n’affli- 
gent guère  le  genre  humain  > ce  qui  fait  que  S.  Jean  fe  rellrainc 
aux  autres. . 

Et  il  leur  fut  défends  de  nuire  à t herbe ...  ni  à tout  ce  qui  eft  vert , 
ni  aux  arbres , mais  feulement  aux  hommes  qui  n auraient  pas  le  Jlgne 
de  Dieu.  J.  Et  il  leur  fut  donné , non  de  les  tuer.  Remarquez  ici  avec 
attention  comme  S.  Jean  éloigne  d’abord  l’idée  d’une  guerre  ôc 
d’un  ravage  temporel;  afin  qu’ayant  pris  une  fois  celle  d’une  con- 
tagion ÔL  d’un  ravage  fpirituel , nous  tournions  toutes  nos  penfécs 
de  ce  côté-là.  Ces  fauterelles , dit-il , font  d’une  efpéce  particulière. 
Ce  n’eft  pas  l’herbe  y ni  la  campagne , ôc  les  moilTons  quelles  ra- 
vagent y ce  font  les  hommes  ; ôc  ce  ne  font  pas  tous  les  hommes  y 
mais  feulement  ceux  qui  n’ont  pas  la  marque  de  Dieu  y qui  ne  font 
pas  du  nombre  de  fes  Elus  ; ôc  ce  n’eft  pas  tant  par  la  violence , que 
par  un  venin  qu’elles  nuifent;ôc  ce  n’eft  pas  à la  vie  humaine,  ni 
a nos  biens  temporels  : leur  venin  fe  porte  à l’endroit  où  rélide 
principalement  la  marque  de  Dieu , c’eft-à-dire , à l’ame  où  elles 
coulent  ce  poifon  fecret  ; car  elles  reflemblent  à des  fcorpions  qui 
ont  leur  venin  dans  la  queue , j.  Les  héréfies  ont  une  belle  ap- 
parence , ôc  femblent  d’abord  ne  faire  aucun  mal;  mais  le  venin  eft 
dans  la  queue , c’eft-à-dire , dans  la  fuite.  On  n’a  plus  qu’à  faire 
l’application  de  ceci  à chaque  verfet,  ôc  on  verra  la  juftèlTe  de  cette 
fimilitude. 

. Et,  il  leur  fut  défendu.  Les  Hérétiques  , tout  rébelles  qu’ils  font 
contre  Dieu , font  aftùjettis  à fes  ordres.  Dieu  qui  permet  qu’ils 
s’élèvent , fixait  ôc  ordonne  ce  qu’il  en  veut.faire , ôc  jufqu’où  il  leur 
veut  permettre  de  nuire  : c’eft  pourquoi  S.  Paul  difoit,  Mais  ils 
n’iront  pas  plus  avant  y coramç  on  vient  de  voir , II.  Tim.  in.  p. 

Mais  feulement  aux  hommes  qui  n'ont  pas  le  figne  de  Dieu  fur  le 
fronty(\ü\  n’ont  pas  la  marque  des  vrais  Chrétiens  6c  des  Elus  • dont 
il  eft  parlé,  li.  17.  ui.  12.  vu.  14.  &c.  c’eft-à-dire,  à ceux 
/qui  n’ont  pas  cette  foi  conftante  ôc  perfévérante,  pour  en  faire  pro- 
Jfeftion  jufqu’à  la  fin.  L’hécéfie  ne  nuit  qu’aux  tépeouvés , foit  dans 
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l’Eglife , foit  hors  de  l’Eglifc  ; & ceux  des  Chrétiens  à qui  elle  nuit'i 
font  ceux  dont  il  eft  (fctit  : Us  font  fortis  du  miliea  de  nous  $ mais  ils 
nétoiem  pas  des  nôtres  : car  s ils  eujfcm  été  des  nôtres , ils  feroient  de^ 
meures  parmi  nous , I.  Jean , it.  2p.  Il  ne  faut  pas  oubliet  que  S.  Jeaa 
marque  clairement  la  vitloire  de  l’Eglife  fur  les  héréfies  : car  com« 
nîe  il  dit , Apoc.  xr.  i , 2.  Mejure  leTemple , mais  ne  mefure  point  le 
parvis  ejui  eft  abandonné  aux  Gentils  : pour  montrer  qu’outre  ce  parvit 
abandonné  aux  Gentils  , il  y auroit  un  endroit  que  Dieu  fe  réferveroit> 
©ù  les  mains  profanes  ne  pourroient  atteindre  : ainfi  il  paroit  en  ce 
lieu  que  malgré  tout  le  ravage  que  feront  ces  effroyables  fauterel* 
les  r Dieu  fçaura  bien  conferver  ceux  qui  font  à lui. 

y.  Il  leur  fut  donné  de  tourmenter  ks  hommes.  Le  tourment  que  les 
héréfies  font  fentir  aux  hommes , c’eft  leurs  jaloufies , leurs  haines 
fecrettes , un  prodigieux  affoibliffement  par  l’extinélion  de  la  cha- 
rité , le  remords  de  la  confcience  qui  revient  de  tems  en  tems , quoh 
qu’étouffé  par  l’orgueil  ; plus  que  tout  cela>  ce  même  orgueil  tou- 
jours infatiable  qui  fait  leur  fuppliee,  comme  celui  des  Démons» 
lorfqu’ils  féduifent  les  hommes. 

Et  le  tourment  quelles  font  fouftrir  eft  femhlable  à celui  que  fait  te 
feorpion.  La  piquûre  du  feorpion,  à laquelle  Tertullien  compara 
l’héréfie  ^ pénétre  et  abord  y comme  il  dit , dans  les  entrailles  ; les  fens 
s' appefantijfent  y le  fan^  fe  gèle , les  efprits  r! animent  plus  les  chairs; 
on  Jfènt  un  dégoût  extrême , & une  continuelle  envie  de  vomir.  On  chan- 
ge fouvent  de  difpofition  ; le  chaud  & le  froid  nous  affligent  tout 
a tour.  Il  eft  bien  aifé  d’appliquer  tout  cela  à l’Hérétique , qui  perd 
le  goût  de  la  vérité , & peu  à peu  tout  celui  de  la  Religion,  qui  ne 
peut  ni  digérer , ni  foufftir  une  nourriture  folide  ; toujours , ou  tranf- 
porté  par  un  zélé  amer , ou  froid  & infenfible  , fans  fe  fouciet 
dans  le  fond  de  la  Religion  > n’en  aimant  que  ce  qu’on  fait  fetvir 
à la  fe£le  & à fes  opinions  particulières. 

6.  En  ce  tems  : Du  tems  que  les  héréfies  régneront  : les  hommes  cher- 
cheront la  mort  y&  la  mort  s’enfuira  dieux.  Cette  façon  de  parler  fignf 
fie  des  tems  fâcheux , ennuyeux , pefans , de  ceux  où  l’on  eft  dégoûté 
de  la  vie , où  félon  la  phrafe  Grecque  & Latine,  on  mène  une  vie 
qui  n’eft  point  une  vie  : tels  font  les  tems  où  régnent  les  héréfies  ; 
car  premièrement,  & les  Chefs,  & les  Sectateurs  des  héréfies , font 
tourmentés  par  leur  efprit  inquiet , par  leur  vaine  & fatiguante  cutio- 
fité  qui  les  engage  dans  des  études  laboricufes  & dégoûtantes , plei- 
nes de  chicane , & deftituées  de  bon  fens  : il  faut  s’épuifer  l’efprit  i 
gagner  des  Sectateurs , à les  maintenir  par  mille  forces  d’atufices-ôi 
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de  fe'du£lions  ; toutes  chofes  par  elles -mêmes  triées  & pefantes, 
que,  le  fcul  amour  de  la  gloire  fait  fupportcr.  Joignez  à cela  dans  l'hé- 
rêlie  cette  triffe  & obl’cute  malignité,  6c  les  autres  peines  marquc'cs 
fur  le  ÿ-.  y.  La  vie  de  telles  gens  eft  malheureufe  , 6t  ils  reffemblent 
à ceux  qui  attaqués  par  quelque  venin , ne  fçavent  s’ib  veulent  vivre 
ou  mourir  : mais  comme  cette  parole  de  S.  Jean  , en  ce  tems , 
fcmblc  marquer , non-feulement  le  trifte  état  de  ceux  qui  font  atta- 
qués par  le  venin,  mais  encore  un  grand  ennui  caufé  aux  autres; 
c’ell  ce  qui  arrive  dans  les  héréfies  : on  eft  las  de  tant  de  malices  cou- 
vertes du  nom  de  la  piété , de  tant  de  déguifemens  & d’une  fi  dange- 
reufe  hypocrilic;  de  tant  de  contentions  & de  difoutes  outrées , où 
il  n’y  a nulle  bonne  foi;  de  tant  de  chicanes  fur  la  Religion , où , 
comme  dit  S.  Grégoire  deNazianze  , L’on  ne  voit  que  cette  feience 
fattjfemem  nommée  telle;  & au  heu  des  combats  ô"  des  exercices  qui 
contentent  les  SpeBateiirs  dans  les  jeux  publics  , des  quejlions  où  il 
ny  a qu’un  jeu  de  paroles  , & une  vaine  J'urprife  des  yeux  ; où  toutes  les 
ajfemolées,  tous  les  marchés  y tous  les  fejlins  font  troublés  d’un  bruit 
importun  par  des  difputes  continuelles , qui  ne  laijfent  ni  la  fimplicité  aux 
femmes , ni  la  pudeur  aux  Vierges  , dont  elles  font  des  parefleufes  Ô5 
des  difputeufes  ; en  force  que  les  fêtes  ne  font  plus  des  fêtes , mais  des 
jours  pleins  de  trijleje  ô' â’ ennui  ; où  F on  ne  trouve  de  confolation  aux 
maux  'publics  que  dans  un  mal  encore  plus  grand , qui  ejl  celui  des  difpu- 
tes ; où  enfin  on  ne  travaille  qu’à  réduire  la  Religion  à une  trifie  Q-  fa- 
tiguante fophipiquerie.  Quelques-uns  veulent  que  par  ces  mots , en  ce 
tems ^ il  faut  entendre  fimplement  que  les  tems , où  les  erreurs  dont 
parle  S.  Jean , auront  la  vogue , feront  triftes  ; ôc  c’eft  ainfi  que  Bullin- 
ger  qui  tourne  tout  à fes  prétendues  erreurs  Papiftiques  , a dit  que  les 
tems  où  les  Papes  ont  dominé , en  général  ont  été  triftes.  Mais  on 
voit  bien,  fans  avoir  recours  à ces  chimères  d’erreurs  Papiftiques, 
que  les  véritables  erreurs  de  Théodore  ôc  des  autres  qui  ont  réveillé 
les  héréfies  Judaïques  , font  arrivées  du  tems  de  Sévère  ôc  des  autres 
Empereurs , dont  les  tems  font  les  plus  fâcheux  de  toute  l’Hiftoire 
Romaine. 

Semblable  à des  chevaux  préparés  a»  combat .. . Cela  marque  l’ef- 

{>rit  de  difpute  dans  les  Hérétiques , ôc  leur  acharnement  à foutenit 
curs  opinions.  Sur  leurs  têtes  comme  des  couronnes  qui  paroijfoient  d’or. 
Dans  le  chap.  iv.  4.  Il  eft  dit  diftinflenient  des  Vieillards , qu’/7r 
ont  fur  la  tête  des  couronnes  d’or;  Cc.  de  même  du-Fils  de  l’Homme  , 
XIV.  14.  mais  les  héréfies  portent  fut  la  tête  comme  des  couronnes 
qui  paroijfent  d' or.  Ce  n’eft  qu’un  faux  or  » ôc  une  vaine  imitation  de 
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la  vérité , comme  Béde  6c  les  autres  Interprètes  le  remarquent  fur 
ce  Verfet.  . ' 

Et  leurs  vifages  étaient  comme  des  vifa^es  d'hommes ...  8.  Et  leurs 

cheveux  étaient  comme  ceux  des  femmes.  C’eft  encore  cette  apparence 

trompeufe  des  hérélics , dont  néanmoins  après  tout , la  face  eft  d’un 
homme , ôc  la  dodrine  toutq,  humaine.  Les  cheveux  de  femmes 
fignifient  une  foiblefle  de  courage  qu’on  a remarquée  dans  les  Héré- 
tiques, où  peu  ont  eu  la  réfôlution  de  fouflrir  le  martyre.  Onavû  la 
chiite  de  Théodore , qui  eft  un  de  ceux  dont  il  s’agit  en  ce  lieu. 
Nous  pouvons  encore  entendre  ici  la  mollefte  ôc  le  relâchement  de 
DtPrsfcrift  la  difcipline  : caradère  que TertuUien  aremarqué  dans  les  héréfies, 
leur  attribuant  précifément  le  renverfement  de  la  difcipline , 
trationem  dijciplinæ.  Ce  caradère  eft  commun  prefque  a toutes  les 
héréfies,  comme  il  feroit  aîfé  de  le  faire  voir,  6c  convient  en  par- 
ticulier à ces  héréfies  Judaïques  en  la  perfonne  de  Paul  de  Samo- 
fate , dont  la  vanité  6c  la  fuperbe  parure  eft  expreffément  marquée 
Eu/,  yu.  30.  dans  la  Lettre  du  Concile  d’Antioche , où  il  eft  aufii  rapporté  que  les 
Prêtres , 6c  tous  les  Difciples  de  cet  Hérétique  étoient  nourris  dans 
une  femblable  mollefte. 

Leurs  dents  étoient  comme  des  dents  de  lions , par  la  force  qu’ils  ont  à 
tout  ravager,  ôc  parce  qu’ils  déchirent  ôc  mettent  en  pièces  l’Eglife 
ôc  les  Catholiques  par  leurs  calomnies. 

ÿ.  Des  cuirajfes  comme  des  cuirajfes  de  fer.  Si  S.  Paul , dans  un  diC- 
cours  dogmatique , donne  au  Chrétien  des  armes , une  cuirajfe  de 
jujlice , un  bouclier  ^ un  cafque , & une  épée , Eph.  vt.  1 4. , 1 5 , 1 7_,  On 
peut  bien  donner  ici  aux  Hérétiques  une  cuirafTc  comme  de  fer , 
pour  fignifier  leur  dureté  impénétrable  aux  enfeignemens  de  l’E- 
glife , ôc  leur  opiniâtreté  dans  leur  propre  fens.  El  le  bruit  de  leurs  ai- 
les comme  un  bruit  de  plufteurs  chariots  : Ce  font  leurs  difputcs  éclatan- 
tes , ôc  la  réputation  qu’ils  fe  donnent.  Ils  ont  des  ailes , non  pour  s’é- 
lever, quoiqu’ils  en  faftentle  femblant , mais  à la  maniéré  des  faute- 
relles,  pour  pafter  d’un  côté  à un  autre, fans  jamais  rien  approfondir, 
ôc  pour  aller  promptement  ravager  la  terre. 

10.  Et  leurs  queues  étoient  femblables  à celles  des  fiorpions,  comme 
ci-deftus , jl'.  3 , y.  Le  feul  moyen  de  fe  guérir  du  venin  des  héré- 
fies, eft  delesécrafcr  promptement  fyt  la  plaie , comme  on  fait  les 
feorpions. 

1 1 . Elles  avaient . .' . pour  roi  f ange  de  t abyfme...  Car  encore  que  les 
héréfies  aillent  fans  orarc,  ôc  qu’elles  fefient  peu  de  cas  de  leurs  Au- 
teurs , qu’elles  dêfavouent  le  plus  fouvent  -,  en  effet , elles  font 
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domindes  par  l’ange  del’abyfme  qui  les  conduit  fccrétement  ,&  cet 
ange  s’appelle  t Exterminateur , /IpoHyon  dans  le  Grec , c’cft-à-dire  , 
celui  qui  tue , qui  fait  périr  j celui  qui  eft  appelle  par  le  Fils  de  Dieu , 
Jof.  VIII,  4=1.  homicide  dès  1e  commencement , parce  que  fa  fédudlion  a 
fait  mourir  nos  premiers  parens  : de  forte  que  c’eft  principalement 
par  la  féduâion  qu’il  eft  exterminateur , ainfi  que  les  Hérétiques 
qu’il  anime.  Et  ce  nom  dè exterminateur  lui  eft  donné  en  ce  lieu , pour 
montrer  que  ce  qui  eft  dit  de  ces  fauterelles  qu’il  mène  au  combat  j 
quelles  ne  font  pas  mourir  les  hommes , s’entend  feulement  de  la  vie 
du  corps,  & qu’elles  donnent  la  mort  à l’ame.  Ce  verfet  convient 

Îarfiiitement  avec  celui  de  S.  Paul  qu’on  a déjà  vû  , où  parlant  des 
lérétiques  6c  de  leurs  Dotleurs , comme , dit-il , Jannes  & Mambrè  , 
ces  enchanteuts  des  Egyptiens  ,réftjlerent  à Moyfe  , ceux-ci  de  même 
réftjlent  à la  vérité:  en  cela  femblables  à ces  Magiciens , que  ce  fera 
par  l’inftigation  & la  puiflancc  du  démon , qu’ils  combattront  la  fâine 
IDoflrine  : mais  aufti  le  fuccès  en  fera-t-il  pareil , & leur  folie  fera 
connue  de  tous  comrfie  le  fut  celle  de  ces  enchanteurs  , continue  le  même 
S. Paul.  II.Tim.tu.  8 , p. 

Les  fauterelles  de  l’Apocalypfe  font  prifes  fur  celles  que  Joël  dé- 
crit I.  & II.  qui  en  effet  ravagèrent  toute  la  Judée  du  temsde  ce  Pro- 
phète, & qui  figuroienr  les  AfTyriens  moiffonneurs. cruels  que  Dieu 
de\x)it  bientôt  envoyer.  Les  dents  de  lion  paroilfent,  foél.  i.  5.  ôc 
dans  ce  chap.  de  t Apoc.  ÿ.  8.  la  reffemblance  des  chevaux , Joël.  lu 
4-  & ici  ÿ.  7.  le  bruit  de  leurs  ailes  comme  des  chariots , Joël,  ii,  y. 
& ici  9.  le  tourment  des  hommes  dans  Joël.  11.  5.  & ici  1 0. 

Selon  cette  idée, de  Joël , on  pourroit  penfer  que  les  fauterelles 
de  S.  Jean  font  de  vrais  Soldats , comme  ceux  que  le  Prophète  Joël 
j;epréfentoit  par  cette  figure.  Et  en  eflfet , il  y a des  caraftères  qui  y 
conviennent  ; mais  nous  avons  vû  que  S.  Jean  a banni  d’abord  cette 
idée , en  nous  difant  que  ces  fauterelles , ni  ne  pillent,  ni  ne  rava- 
gent , ni  ne  tuent.  Elles  bleftfent  feulement  les  hommes , mais  à la 
maniéré  des  feorpions , par  un  venin  & non  par  des  armes  ; & au  lieu 
que  dans  les  guerres  ordinaires  perfonne  n eft  épargné , & que  les 
Saints  ne  le  font  pas  plus  que  les  autres,  comme  il  fera  remarqué, 
Apoc.  ch,  XVI.  2,3,4.  Ici  ce  ne  font  pas  tous  les  hommes  qui  peu- 
vent être  bleffés  ; mais  feulement  ceux  qui  n’ont  point  la  marque  de 
Dieu , & le  caraâère  de  fon  éleûion  éternelle.  Ces  caraélères  que 
S.  Jean  a donnés  à ces  fauterelles , impriment  d’aliord  l’idée  d’une 

fuetre  fpirituelle , de  la  bleffure  de  l’ame  & du  venin  de  l’héréfic. 
^es  ténèbres  ôc  l’épaiiTcur  eficoyablë  d’une  fumée  fortie  de  l’enfer , 
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- conduit  encore  à cette  penfée  j auflî , ni  dans  S.  Jean,  ni  dans  les 

L’Apoca-  Prophètes , en  aucun  endroit , on  ne  voit  les  vrais  Soldats  fortir  de 

cîiAP^Vx  conduits  par  le  de'raon.  A la  fin  de  l’Apocalypfe , l’i- 

—  L — L dèe  de  l’enfer  revient  encore , avec  celle  du  démon  déchaîné , 

fous  la  même  figure  du  puits  de  l’abyfme , ylpoc.  xx.  Et  nous  voyons 
aufii  très-clairement  qu’il  s’agit  là  de  fédudion , car  on  renferme 
Satan  dans  l’abyfme  , iifin  qu'il  ne pdai/è plus  les  Nations ^ lorf- 

qu’il  eft  délié , c’eft  pour  les  féduire , 7.  On  le  voit  à la  fin  puni  de  fes 

jidiiElions , ÿ.  p.  Ce  qui  montre  qu’où  l’on  fait  paroître  le  démon  forti 
de  l’abyfme, c’eft  laféduêlion  qu’il  y faut  entendre;  & l’idéedes  armes 
& des  Soldats  ne  combat  point  celle-là , puifque  dans  ce  même  cha- 
pitre XX.  le  démon  délié  pour  féduire , eft  repréfenté  comme  aflem- 
blant  fis  Troupes  pour  le  combat , & ajjiégeant  la  Cité  Sainte  & le  camp 
des  Saints  ,■^.7,8.  Dans  le  1 7.  du  chapitre  que  nous  expliquons  , 
où  l’on  voit  de  vrais  Soldats , on  y voit  auilî  de  vraies  cuirafies , mais 
c’eft  ici  comme  des  cuirafles  : & le  cowtwf  régné  par-tout;  ce  qui  n’é- 
^ant  pas  ailleurs,  ne  peut  être  fi  conftamment  employé  en  cet  endroit, 
que  pour  y montrer  par-tout  une  allégorie.  , 

S.  Jérôme  remarque  encore  fur  les  fàuterelles  de  Joël , qu’après 
qu’elles  font  mortes , ow  /«  ramajje  ,&  on  les  met  en  tas  dans  des  fojfis  , 
commç  on  le  voit  dans  Ifaie , xxxiii.  4.  Cet  araas>  dit  S.  Jérôme, 
corrompt  l’air , ôc  excite  la  pelle.  Cela  convient  encore  aux  héré- 
fies , qui  lors  même  qu’elles  périfTent , infedent  l’air,  & y laiftent  une 
forte  de  peftilence  fpirituelle , dont  tout  le  genre-humain  eft  infeQé- 
Si  l’on  dit  après  tout  cela , que  S.  Jean  nous  montre  ici  dans  ces 
fàuterelles  myftiques , plûtôt  les  ravages  que  la  défaite  des  héréfies  ; 
on  n’aura  pas  fait  affez  de  réflexion  fur  les  paroles  de  ce  grand  Apô- 
tre , puifqu’enfin  il  nous  a monué  très-expreffément  que  les  vrais 
Fidèles  dont  l’Eglife  eft  principalement  compofée , font  un  Pcupl^^ 
contre  lequel  ces  animaux  fi  cruels  & fi  venimeux  ne  peuvent  rien: 
& d’ailleurs  il  fait  les  hérétiques  du  genre  de  ces  animaux  qu’on  voit 
périr  par  eux-mêmes  fâus pouvoir  achej'er  l’année , -t,  y.  A quoi 

encore  nous  conduit  l’idée  d’une  fumée  qui  s’élève  contre  le  Soleil  \ 
ôc  dont  on  voit  la  diffipation  aflùrée  dans  fà  propre  élévation , fans 
que  le  Soleil  ait  befoin  d’employer  contre  elle  autre  chofe  que  fà  lu- 
mière , f.  1.  C’eft  enfin  nous  avoir  montré  la  défaite  de  ces  animaux 
monftrueux  , que  de  nous  les  faire  bien  connoître , ôc  de  nous  avoir 
appris  par  quel  efprit  ils  font  poulTés  : car  tout  ce  qui  eft  conduit  par 
l’ange  de  l’abyfme, doit  avec  lui  être  replongé  dans  l’abyfmcjd’où  il  ne 
fort  que  pour  un  tems  ; ôc  comme  nous  a dit  S.  Paul , avoir  le  fort 


Digitized  by  Google 


EVEQUE  DE  MEAUX. 

de  Jannes  & de  Mambré , lorfque  par  le  même  fecours  ils  réfifterent 
à Moyfe , Sup.  ÿ.  ii.  Par  où  S.  Jean  nous  fait  voir  l’Eglife  invinci- 
ble , 6c  nous  prépare  à entendre  ce  qu’il  dira  dans  la  fuite , qu’elle 
verra  tous  fes  ennemis  tombés  à fes  pieds , n’y  ayant  point  à crain- 
dre qu’elle  périlfe , après  la  viâoire  qu’elle  a remportée  contre  des  en- 
tiemis  furieux , qui  animés  par  toute  la  puiflance  de  l’enfer,  attaquoienc 
le  fondement  de  fa  DoQtine,  c’eft-à*dire,  la  Divinité  de  Jcfus- 
Chtift , 6c  tâchoient  de  lui  ravir  jufqu’à  fon  Soleil.  . 

1 2.  Le  premier  malheur  a pajfé  : Malheur  public , non-feulement 
de  l’Eglife , mais  encore  de  tout  le  gente-humain  , comme  ce  fe- 
loit  un  malheur  public  d’éteindre  le  Soleil.  C’eft  aufli  ce  que  S.  Jean 
nous  a mis  d’abord  devant  les  yeux,  en  difànt  que  le  Sbleil  &tout 
Pair  furent  objcurcis , c’eft-à-dite , que  la  lumière  de  la  vérité  eft  ob- 
fcurcie,  non-feulement,  pourainfi  parler,  dans  fon  propre  globe, 
mais  encore  par  rapport  aux  hommes,  6c  même  aux  Infidèles , pour 
qui  elle  luifoit , comme  Primafe  l’interprète  fur  le  i a.  du  ch.  pré- 
cédent. Nous  avons  aufli  remarqué  que  les  héréfies  nuifoient  beau- 
coup aux  Infidèles , Hift.abrig.  n,  8.  ce  qui  fans  doute  n’arrivoit  pas 
fans  une  fecrette  permiffion  de  Dieu  : car  c’eft  par  un  fecret  jugement 
qu’il  permet  au  dieu  de  ce  ftécle , au  démon  qui  y préfide , au  prince  de 
cet  air  i que  Jefus-  Chrift  doit  chafler,  di’agir  dans  les  incrédules , efr 
de  répandre  ( aveuglement  dans  leur  efprit , en  forte  que  la  lumière  de  PE- 
vangile  de  Jefus-Chrijl  ne  les  éclaixe  pas  : II.  Cor.  iv.  4.  Eph.  ii.  2. 
Ainfi  tout  ce  qui  empêche  que  la  vérité  ne  fe  &fTe  fentir , eft  un  mal- 
heur envoyé  de  Dieu  à fa  maniéré,  comme  les  guerres , comme  la 
pefte , comme  la  famine , conformément  à cette  parole  de  S.  Paul  : 
Parce  qu’ils  n’ont  pas  repu  P amour  de  la  vérité  pour  être  fauve  s y Dieu 
leur  enverra  une  opération  eP erreur , II.  Theflf.  Ii.  10.  Enforte  qu’ils  er- 
rent eux-mêmes  y & qu’ils  jettent  les  autres  dans  Perreur  y II.  Tim.  iii. 
1 3.  Er  non-feulement  dans  l’Églife , mais  encore  hors  de  l’Eglife , 
dont  ils  empêchent  les  Infidèles  de  voir  la  lumière , en  leurfaifant 
blafphémer  le  nom  & la  Doéhine  de  Noire-Seigneur  , Rom.  iii.  8. 
I.  Tim.  VI.  I.  Tit.  ii.  y.  e!rc. 

Au  refte , S.  Jean  ne  pouvok  placer  cee  malheurs  de  la  fédi^ipn 
dans  une  place  plus  convenable , qu’en  les  mettant,  comme  il  a 
fiiit,  à la  fuite  d’autres  erreurs  6c  d’autres  fédudUons , c’eft-à-dire> 
de  celles  des  Juifs , 6c  après  la  chute  de  Cochebas.  Les  vraies  Guer- 
res 6c  les  vrais  Soldats  qui  dévoient  ravager  dahs  le  temporel  l’Empi- 
re perfécuteur,  fè  trouveront  en  d’autres  endroits,  6c  fur-tout  d^s 
les  chapitres  xvj.  & xvii.  même  dès  la  fin  de  celui-ci,  6c  au  fon  de 
Tome  JJ,  V ■ 
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— ; — la  fixiéme  Trompette.  Mais  il  étoit  à propos  que  S.  Jean  n’oubliât 

\ypsE^'  P**  héréfies , qui , comme  les  autres  malheurs  annoncés  dans 
Chap.  IX.  Prophétie , font  des  exercices  que  Dieu  envoie  à fes  Fidèles 
• — pour  les  éprouver , I.  Cor.  xi.  ip.  & un  fupplice  qu’il  envoie  aux  en- 

nemis de  la  vérité  pour  les  punir.  La  doârine  de  cette  remarque  fera 
fortifiée  par  celle  du  chapitre  xi.  f.  6,  1 4.  & du  ch.  xii.  1 1.  oùî 
il  paroîtra  que  les  maux  de  l’Eglife  & ceux-là  même  quelle  foufilTira 
par  la  violence  des  perfécuteurs , font  les  maux  de  tout  l’Univers, 
& même  des  perfécuteurs  ) tant  à caufe  que  la  jufHce  divine  les  fera 
bientôt  retomber  fur  eux , qu’à  caufe  que  c’eft  en  foi-même  le  plus 
grand  de  tous  les  maux  > de  perfécuter  la  vérité. 

Je  ne  dois  pas  omettre  ici , que  prefque  tous  les  Interprètes  an- 
ciens 6c  modernes , ôc  les  Proteftans  comme  les  autres , entendent 
ici  les  hérétiques.  Mais  les  Proteftans  toujours  entêtés  de  leurs  pré- 
tendues erreurs  Papiftiques , ne  trouveront  pas  mauvais  que  nous 
leur  en  fàflions  voir  de  plus  réelles , 6c  tout  enfemble  de  plus  di- 
gnes d’être  reprifes  par  S.  Jean , puifque  ce  font  les  mêmes  qu’il 
avoit  d’abord  étouftées. 

Le  premier  malheur  a paffé.  Il  commence  par  Théodote  de  Byzan- 
ce, environ  l’an  ip5.  de  Notre-Seigneur,  fous  l’Empire  de  Sévère, 
6c  fe  continue  dans  ce  regne-là  6c  dans  les  régnés  fuivans , par  les 
Mclchifédéciens , par  Praxéas , par  Noétus , par  Artémon , par  Sa- 
bellius  J 6c  par  Paul  de  Samofate , en  la  perfonne  duquel  l’héréfie  Ju- 
daïque fut  condamnée  de  la  maniéré  la  plus  folemnelle  qu’on  eût 
jamais  pratiquée  dans  l’Eglife  Catholique , puifqu’elle  le  fut  par  ce 
fameux  Concile  d’Antioche,  6c  pour  parler  avec  un  des  Peres  du 
Nicée,  pzr  le  Concile  & le  jugement  de  tous  les  Evêques  du 
•^aÙu.  CP.  Le  mal  fe  repofa  pour  lors  : ce  fut  dans  les  environs  de  l’an 

a6o.  6c  270.  6c  à peu  près  dans  le  même  tems  que  commence  le 
fécond  L'es  que  nous  allons  voir. 

1 J.  Et  le  fixième  Ange . . . & j'entendis  une  voix  ejui fortoit  des  quatre 
coins  de  t Autel  d or.  C’eft  ici  une  de  ces  voix  qui  marquent  quelque 
ordre  important  plus  fpécialement  venu  de  Dieu , ainfi  qu’il  a été  dit 
fur  le  H.  10.  du  chapitre  i.  6c  on  en  va  voir  la  conféquence. 

1 4.  Déliez  les  quatre  Anges  qui font  liés fur  le  grand  fleuve  d Euphrate, 
S.  Jean  fuit  exaâement  l’ordre  des  tems.  Les  Perfes  qui  avoient 
fuccédéaux  Parthes,  Jufqu’ici  n’avoient  point  paffé  l’Euphrate  im- 

{>unément , ôc  ils  avoient  toujours  été  glorieufement  repouffés  par 
es  Romains , qui  avoient  même  pouffé  leurs  conquêtes  au-delà  de 
ce  fleuve.  Ce  flit  fur  la  fin  du  fécond  f^ce,  Sa  pendant  que  Paul  de 
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Samofatc  troubloic  l’Eglife , que  ces  peuples  Ci  fouvent  vaincus  paf- 
ferent  l’Euphrate , & inondèrent  l’Empire.  Cet  endroit  méritoit 
bien  d’ôtre  marqué  comme  venu  fpécialement  de  Dieu , car  c’eft  un 
des  plus  importans  fecrets  de  cette  Prophétie, "parce  que  c’eft  dans 
le  malheur  de  Valérien  qu’on  voit  commencer  la  décadence  de 
l’Empire  Romain , pat  les  raifons  remarquées  dans  l’Hiftoire  abré- 
gée » ».  p.  I o. 

Déliez  les  An^es ....  Il  n’eft  pas  befoin  d’avertir  que  ce  qui  lie 
les  Anges,  ce  font  les  ordres  fuprêmes  de  Dieu.  Ces  Anges  liés, 
foit  bons  ou  mauvais,  font  ceux  qui  avoient  en  main  ces  bor- 
nes fatales  entre  la  puiftance  Roniaine  6c  le  fier  Empire  des  Per- 
fes , que  Dieu  fembloit  avoir  renfermé  alors  dans  les  bornes  de 
l’Euphrate.  C’étoit  auffi  fur  l’Euphrate  qu’étoient  établies  lés  lé- 
gions qui  ^ardoient  l’Empire  de  ce  côté-là , comme  tout  le  mon- 
de fçait. 

I y.  Les ....  Anges  efui  étaient  p*it  s pour  P heure)  le  jour , le  moitf 
& { année.  Ils  n’attendoient  que  le  fignal.  Le  tems  marqué  fi  par- 
ticuliérement par  le  Prophète,  fait  voir  combien  précifément  Dieu 
décide  des  momens. 

La  troiftéme  partie  des  hommes  # C’eft  la  &çon  de  parler  ordi- 
naire de  ce  livre , pour  montrer  que  ce  n'eft  pas  une  entière 
extermination. 

\6.  Et  le  nombre  ...de  la  cavalerie ....  deux  cens  millions.  L’ar- 
mée des  Perfes  confiftoit  en  cavalerie , 6c  le  nombre  en  étoit  pro- 
digieux. C’eft  en  gros  ce  que  veulent  dire  les  deux  cens  millions^ 
.&  ce  feroit  une  erreur  grofliere  de  s’imaginer  ici  des  nombres 
précis.* 

17.  Des  cuhajfes  de  feu,  £ hyacinthe)  & de  foufre.  Hyacinthe, 

c’eft  la  couleur  violette , 6c  celle  du  fer  poli.  * Le  feu  du  foufre  ap 
proche  de  cette  couleur  ; 6c  lorfque  la  lumière  du  fôleil  bat  def- 
fus , on  croit  voir  des  efeadrons  enflammés.  Les  Perfes  étoient  armés 
de  fer,  de  pied  en  cap,  eux  6c  leurs  chevaux.  > 

Les  têtes  des  chevaux  , comme  des  têtes  de  lions.  Cette  redou- 
table cavalerie  marchoit  au  ^combat , avec  l’ardeur  6c  la  force  des 
lions. 

De  leur  bouche  il  firtoit  du  feu.  On  voit  ici  des  chevaux  ardens  6c 
courageux , qui  femblent  jetter  le  feu  par  les  narines.  Colleélumqut 
premens  volvtt  fub  naribus  ignem.  iil.  Georg. 

1 8.  Et  par  ces  trois  plaies , le  feu , la  fumée , & le  foufre  ; par  l’im- 
pétaoûté  des  foldats  armés  de  cette  forte.  La  force  des  armées  eft 
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repr^fentée  par  le  feu  ; Le  bouclitr  de  ces  braves  foldats  eji  enflammé  .* 
les  brides  de  leurs  chevaux  font  tout  en  /f«.-Nah.  II.  3. 

ip.  La  puijfance  de  ces  chevaux  ejl  dans  leur  bouche  dr  dans  leurs 
ejueues , qui  rejfembknt  à des  fèrpens.  Les  Parthes  qui  compofoient 
ces  armées , puifque  les  Perfes , comme  on  a vû , n’avoient  fait 
que  changer  le  nom  de  cet  Empire  , combattoient  par  devant  6c 
par  derrière , & ils  tiroient  même  en  fuyant  ; & ces  ferpens  font  les 
traits  dont  ils  porçoient  leurs  ennemis , la  tête  tournée. 

Et  les  autres  hommes ...  ne  fe  repentirent  point . . . pour  no- 


ua. 


dorer  plus  les  démons , & les  idoles  efor  & a argent. . . Cela  fait  voir  que 
le  Prophète  a palTé  des  Juifs  aux  Idolâtres.  Car  on  ne  peut  affez 
remarquer  y que  comme  les  afHiâions  des  chap.  vu.  ôc  vin.  regar- 
doient  les  Juifs,  il  n’y  eft  point  parlé  d’idolâtrie.  * 

a t.  De  leurs  homicides , de  leurs  empoifonnemens . . . Il*eft  aifé  de 
faire  voir  que  les  violences,  les  impuretés,  & les  empoifonn&- 
mens  des  Idolâtres  étoient  allés  à l’extrémité. 


CHAPITRE  X. 

L'Ange  menapant  : Le  Livre  ouvert  : Les  fept  Tonnerres  : 
• • Le  Livre  mangé. 


Gr.  ' 
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E vis  un  autre  Ange  fort  qui  defeendoit  du  Ciel,  revêtu 
_ d’une  nuée,  & ayant  un  arc-en-ciel  fut  la  tête  : fon  vifage 
ëcoit  comme  le  foleil , & Tes  pieds  comme  des  colonnes  de  feu. 

a.  Il  avoir  à la  main  un  petit  livre  ouvert,  6c  il  mit  le  pied  drok 
fur  la  mer , ôc  le  pied  gauche  fur  la  terre.  • 

3.  Et  il  cria  à haute  voix  comme  un  lion  qui  rugît.  Et  après  qu’il 
eut  crié  > fept  tonnerres  firent  éclater  leurs  voix. 

^ Et  les  fept  voix  des  fept  tonnerres  ayant  éclaté , je  me  mis  à 
écrire  : mais  j’entendis  une  voix  du  Ciel  qui  me  dit  : Scelle  ce 
qu’ont  dit  les  fept  tonnerres , ôc  ne  l’écris^j^nt. 

y.  Alors  l’Ange  que  j’avois  vû  qui  fe  tenoit  debout  fur  la  mer  ôc 
fur  la  terre , leva  la  main  au  Ciel  : 

tf.  Et  il  jura  par  celui  qui  vit  dans  le/ fiécles  des  fiécles , qui  a créé 
le  Ciel , ôc  çe  qui  eft  dans  le  Ciel , la  T erre , ôc  ce  qui  eft  dans  la  T er- 
re , la  Mer , ôc  ce  qui  eft  dans  la  Mer , qu’il  n’y  auroit  plus  de  tems  : 
7.  Mais  qu’au  jour  que  le  feptiéme  Ange  feroit  entendre  fa  voix  , 
ôc  qu’il  fonneroit  de  la  trompette  , le  myftère  de  Dieu  feroit  ac- 
compli f ainfi  qu’il  l’a  annoncé  (a)  par  les  Prophètes  fes  ferviteuis. 
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8.  (A)  Et  j’entendis  la  voix  qui  me  parla  encore  du  Ciel , 6c  me 
dit  : Va,  6c  prend  le  livre  ouvert  de  la  main  de  l’Ange  qui  fe  tient 
debout  fur  la  mer  6c  fur  la  terre. 

p.  Je  m’approchai  de  l’Ange,  enluidifant,  (c)  qu’il  me  donnât 
le  livre.  Et  il  me  dit , Prend  le  livre , 6c  le  dévore  : 6c  il  te  caufera 
de  l’amertume  dans  le  ventre , mais  dans  ta  bouche  il  fera  doux 
comme  du  miel. 

l'o.  Je  pris  le  livre  de  la  main  de  l’Ange , ôc  je  le  dévorai:  il 
étoit  dans  ma  bouche  doux  comme  du  miel  : mais  après  que  je  l’eus 
dévoré , il  me  caufa  de  l’amertume  dans  le  ventre. 

1 1 . Alors  il  me  dit  : Il  fâut  encore  que  tu  prophétifes  aux  Nations , 
aux  peuples , aux  hommes  de  diverfes  langues , Ôc  à plufieurs  Rois. 

EXPLICATION  DU  CHAPITRE  X. 

Les  Jugemens  cachés  , & les  Jugemens  découverts  : La  douceur 
& t amertume  du  Livre. 

I.  T £ vis  un  autre  -Ange ...  La  derniere  vengeance  va  être  ici  pro- 

J pofée  comme  prochaine  par  des  menaces  terribles.  C’eft  un 
Ange  fort , qui  va  frapper  fortement  ,Sx.fa  face  qui  éclate  comme  le  fo- 
leily  marque  une  vengeance  éclatante. 

2.  Il  avoit  à la  main  un  petit  livre  ouvert.  Notez  que  ce  n’eft  plus 
ici  le  livre  fermé  de  fceauxdontle  myftère  eft  caché  : les  fceaux  font 
levés  , ôc  les  fix  premières  trompettes  ont  révélé  une  grande  partie 
de  cet  admirable  fecret.  L’Ange  paroit  donc  ici  avec  un  petit  écrit 
ouvert  en  fa  main  : c’eft  la  fentence  déjà  prononcée,  & prête  à 
s’exécuter. 

Le  pied  droit  fur  la  mer. . . L’Empire  eft  foulé  aux  pieds , 6c  aftbi* 
bli  par  mer  6c  par  terre. 

3.  Et  il  cria ...  Le  rugiffement  du  lion  dans  le  ftyle  prophétique, 
eft  par-tout  la  menace  d’une  vengeance  prochaine. 

Sept  tonnerres  firent  éclater  leur  voix.  Ceft  encore  la  vengeance 
plus  prochaine. 

4.  Scelle  ce  qu'ont  dit  les  fept  tonnerres.  Outre  les  jugemens  que 
Dieu  nous  découvre  par  fes  Prophètes , il  y en  a de  cachés  , qui 
fouvent  font  les  plus  terribles. 

y.  L'Ange . . . leva  la  main ...  6.  Et  il  jura. , . Dans  Dan.  Xil.  7. 
l’Ange  qui  jure , lève  les  deux  mains  : mais  celui-ci  en  avoit  une  oc-» 
cupée  à tenir  la  fentence.  ri  y aurait  plus  de  tems.  Ce  n’eft  plus 
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comme  auparavant,  /ipoc.  vu  ii.  vn.  i , 2 , 5.  où  la  vengeance  ell 
L Apoca-  . ici  faut  eft  accompli , tout  eft  prêt. 

Ch  AP.  X.  7*  " Jepuéme  Anp;e ...  It  tnyflere  de  Dieu  fèroit 

accompli.  Ce  myflcre, c’eft  la  glorification  de  rEglife,&  la  fin  des 

perfécutions  par  de  terribles  châtimens  des  perfécuteurs. 

8.  Afl , & prend  le  livre  ouvert,  ÿ.  Prend  le  livre j & le  dévore. 
Le  même  en  Ezéchiel,  ni.  i. 

1 0.  Il  était  doux  dans  ma  bouche. . . Ce  livre  doux  à la  bouche , Sc 
qui  fait  dans  l’eftomac  l’efFct  des  chofes  amères , c’eft  la  demiere 
fentence  que  l’Ange  tenoit.  S.  Jean  s’en  devoir  remplir  wur  en  an- 
noncer l’effet.  D’abord  elle  eft  douce , comme  le  fut  à Ezdehiel  ce 
livre  qu’il  dévora.  C’eft  une  confolation  de  voir  la  puiflance  de  Dieu 

■■  exercée  fur  fes  ennemis  : mais  dans  la  fuite  on  eft  affligé  de  voir 
tant  d’hommes  perdus  ; ôc  il  y a ici  un  fujet  d’afflidion  particulière  , 
en  ce  qu’on  y va  voir  les  foufflances  de  l’Eglife  perfécutée. 

1 1 . Alors  il  me  dit  : Il  faut  encore  que  tu  prophitifes  : Il  faut  que 
tu  expliques  le  détail  de  cette  Sentence  aux  Rois  & aux  Peuples  ; 
& c’eft  ce  que  6.  Jean  va  commencer  dans  le  chapitre  fuivant; 
mais  il  faut  avant  toutes  chofes,  pour  le  bien  entendre,  que  nous 
prenions  quelque  idée  dans  les  perfécutions  de  l’Eglife  que  S.  Jean 
nous  va  propofer  dans  les  vifions  fuivantes. 

Réflexions  fur  les  perpeutions , où  F on  en  voit  F idée  générale , 

& quatre  de  leurs  caraélèreS  marqués  par  S.  Jean. 

I.  ^ A I N T Jean  ayant  à nous  expofer  dans  la  fuite  les  grands  châ- 
rSéres'des*  ^ Dieu  fur  Rome  petfécutrice,  il  commence  par  ex* 

(tcrf^cutions  pÜqucr  Ics  perfécutions  qui  les  ont  attirés , & s’arrête  principale- 
marquéespK  ment  à Celle  de  Dioclétien,  qui  fut  la  derniere , comme  la  plus 
cha^p**xj  d*e  violente.  Il  nous  donne  donc  d’abord  dans  ce  chapitre  une  idée 
l’Apocaly-  générale  de  ces  perfécutions , & U en  remarque  quatre  chofes  les 
P*®'  plus  propres  à foutenir  le  courage  des  Chrétiens,  qu’on  put  ja- 

mais imaginer. 

Premièrement , afin  qu’on  ne  s’étonnât  pas  de  voit  tant  de  fâng 
répandu , & ce  qui  étoit  le  plus  à déplorer , tant  d’apoftafies  du- 
rant les  perfécutions , il  fiiit  voir  qu’il  ne  faut  pas  craindre  que  le 
Temple  de  Dieu,  c’eft-à-dire , fon  Eglife,  foit  renverfée ; & qu'au 
contraire  , elle  demeurera  toujours  invincible  dans  ceux  qui  font 
vraiment  à Dieu , c’eft-à-dire , dans  fes  Elus , i , 2. 

• Secondement,  il  fait  voir  que  quelque  grande  que  foit  la  haine 
6c  la  puiffance  des  Perfécuteurs , il  ne  leur  feroit  pas  peinais  de 
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nuire  aux  Chrétiens  autant  qu’ils  voudroient  ; mais  que  Dieu  don- 
neroit  des  bornes  à leur  fureur  > 6c  tenfermeroit  les  perfécutions 
dans  un 'certain  tems  limité  > f.  2, 

Troiliémement,  le  même  S.  Jean  feit  connoître  que  nulle  per- 
fécution , quelque  violente  qu’elle  foit , n’aura  le  pouvoir  d’empê- 
cher , ou  d’aflFoiblir  le  témoignage  que  l’Eglife  doit  rendre  éternel- 
lement à la  vérité  de  l’Evangile  ; 6c  c’eft  ce  qu’il  nous  explique 
par  ces  deux  T émoins  dont  il  fera  tant  parlé  dans  ce  chapitre  f 

La  quatrième  ebofe  qui  devoir  paroître  dans  la  foufhance  de 
l’Eglife,  c’eft  que  la  perfécution,  loin  de  l’éteindre  6c  de  l’afFoi- 
blir , en  devoit  toujours  augmenter  la  force  6c  la  gloire  : de  forte 

aue  par  la  fuite  des  confeils  de  Dieu , il  devoit  être  réfervé  à celle 
e Dioclétien , comme  à la  plus  violente , d’élever  l’Eglife  au  com- 
ble de  la  gloire.  C’eft  aufli  ce  qui  eft  arrivé  ; 6c  S.  Jean  nous  le 
fait  entendre  dans  la  glorieufe  réfurreâion  des  deux  Témoins  > au 
y.  12,  IJ.  de  ce  chapitre. 

De  ces  quatre  caraélères  de  perfécutions , celui  qui  eft  le  plus 
confolant  pour  les  Chrétiens , c’eft  le  fécond , c’eft-à-dire , celui 
qui  leur  fait  voir  que  Dieu  préfide  fecrettement  aux  confeils  des 
rerfécuteurs , dont  il  retient  6c  lâche  le  bras  autant  qu’il  lui  plaît  : 
car  c’eft  ce  qui  fait  fentir  aux  enfans  de  Dieu , que  celui  qui  leur 
envoie  les  perfécutions , c’eft  Dieu  même  leur  bon  Pere  ; en  forte 
que  leurs  fouffrances  venues  de  cette  main  leur  deviennent  chères. 

Dieu  avoir  commencé  à faire  paroître  cette  vérité  à fes  Fidèles 
dès  le  tems  de  l’Ancien  Teftament  par  plufieurs  exemples , mais 
principalement  dans  la  perfécution  d’Antiochus.  Elle  fut  d’une 
violence  extraordinaire , 6c  il  fembloit  d’abord  que  Dieu  ne  vou- 
lût plus  donner*  de  bornes  aux  fouffrances  de  fon  peuple.  Mais  en 
même  tems  il  marqua  fenfiblement  le  contraire  par  deux  effets  fur- 
prenans  : l’un  fut  le  terme  très  - court  qu’il  voulut  donner  aux  fu- 
reurs d’Antiochus , puifque  1a  perfécution  dura  feulement  trois  ans 
6c  demi , ainfi  qu’il  étoit  prédit , Dan.  xii*  7 ^ 1 1 . 6c  qu’il  eft  aifé  de 
le  recueillir,  tant  des  Livres  des  Machabées,  que  de  l’Hiftoire  de 
Joféphe  : l’autre , qui  n’étoit  pas  moins  confidérable , c’eft  que  Dieu 
finiroit  la  perfécution  par  la  punition  éclatante  de  fon  auteur. 

C’étoit  le  confeil  de  Dieu  d’en  ufer  à peu  près  de  même  avec 
Tes  Fidèles.  Car  encore  qu’après  la  Croix  de  Jefus-Chrift,  fon  Eglife 
dût  être  plus  fortement  6c  plus  longuement  exercée , quelle  ne 
l’avoit  dû  être  dans  le  Judaifme , où  les  promelFes  temporellesétoient 
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en  vigueur  ; néanmoins  il  plaifoit  à Dieu  que  les  perfécutîons  qu’il 
faudroit  foutenir  pour  l’Evangile , euflent  à peu  près  les  mêmes  ca- 
raûères  que  celle  d’Antiochus  , où  elles  étoient  comme  défignées 
par  la  main  de  Dieu  , c’ell-à-dire  , premièrement  qu’elles  fuflTent 
courtes  , & que  Dieu  y donnât  de  tems  en  tems  quelque  relâche  à 
fon  peuple;  & ce  qui  n’eft  pas  moins  remarquable,  qu’elles  finiflent 
pour  l’ordinaire  par  un  châtiment  public  des  Perfécuteurs. 

On  voit  en  effet  ces  deux  marques  du  doigt  de  Dieu , ptefque 
dans  toutes  les  perfécutions.  Dieu  faifoit  fentir  à fes  enfans  affli- 
gés , par  le  repos  qu’il  leur  procuroit  de  tems  en  tems , qu’il  fçavoic 
mefurer  leurs  fouffrances  à leurs  forces , & comme  Jefus  - Chrift 
l’avoit  dit  lui-même , en  abrégerait  le  tems  pour  f amour  des  Elds  , 

Matt.  XXIV.  22. 

Les  Chrétiens  ont  bien  connu  ce  fecours  de  Dieu  durant  les 
perfécutions  ; & comme  on  leur  objeêloit  que  Dieu  les  abandon- 
noit  à’ leurs  ennemis,  Origène  répondoit  pour  toute  l’Eglife,  ^ue 
ce  n' était  pas  les  abandonner , mais  pldtôt  leur  rendre  fenftble  fa  pro- 
teilion  , que  de  leur  donner  de  tems  en  tems  le  loifir  de  rejpirer , en  ré- 
primant de  telle  forte  leurs  Perjicuteurs , ^uon  voyait  bien  qu'il  ne  vou- 
lait pas  qu’on  pût  éteindre  la  race  des  Saints , ni  quilfût  permis  à leurs 
ennemis  & aux  Princes  mêmes , de  les  affliger  au-delà  dun  certain  point , 
ou  d’un  certain  tems.  Orig.  iii.  cont.  Celf.  p.  1 15. 

Tout  eft  plein  de  ces  fentimens  dans  les  Ecrits  des  Saints  Peres, 
& l’expérience  en  juftifioit  la  vérité.  La  perfécution  de  Néron  , 
où  S.  Pierre  & S.  Paul  furent  couronnés , finit  par  fa  mort , envi- 
ron quatre  ans  après  qu’il  l’eut  commencée  : celle  de  Domitien  * , 
où  S.  Jean  foufirit , fut  à peu  près  de  même  durée.  Le  maffacre  de 
Domitien  **  tué  parles  fiens , y mit  fin  ; & avant  ce  dernier  coup , 
lui-même  , tout  inhumain  qu’il  étoit,  il  avoir  donAé  des  bornes  à 
là  fureur , en  rappellant  jufqu’à  ceux  qu’il  avoir  bannis  *** , & répri- 
mant pat  un  Edit  les  perfécutions  fufeitées  contre  l’Eglife  ; 9inli 
les  deux  premières  perfécutions  eurent  manifcfiement  les  deux  ca- 
raêtères  de  celle  d’Antiochus.  Dieu  les  finit  par  le  châtiment  ma- 
nifefte  de  leurs  auteurs , & voulut  les  renfermer  à peu  près  dans 
le  même  tems  de  trois  ans  & demi , que  celle  d’Antiochus  avoir 
eû.  S.  Jean  apprend  aux  Fidèles  que  les  perfécutions  des  fiécles 
fuivansauroient  à peu  près  le  même  fuccès , & que  Diçu  leur  fçau- 
roit  donner  de  fecrettes  bornes  s quoique  non , peut  être , toujours 
dans  le.  même  tems  précis.  On  fijait  la  Lettre  de  Trajan  à Pline  le 
jeune,  où,  encore  que  cet  Empereur  lui  ordonnât  de  punir  les 

Chrétiens 
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ChrAIens  qui  lui  fcroient  dcfcrés , il  lui  ddfcndit  néanmoins  d’en 
faire  aucune  recherche.  On  f<;ait  celle  d’Adrien  à Minucius  Funda- 
nu!>  * ; & celle  de  Marc-Aurdle  ** , après  le  célèbre  effet  de  la  pricre 
d’une  Légion  Chrétienne.  Ces  ordres  des  Empereurs  étoient  au- 
tant de  barrières  que  Dieu  mettoit  pour  un  tems  aux  pcrfécutions. 
On  prétend  que  celle  de  Sévère  s’adoucit  bientôt  par  la  mort  de 
Plautien,qui  en  étoit  l’inftigateur;  & on  fçait  d’ailleurs  que  ce  t Prin- 
ce modéroit  lui-même  fes  rigueurs , en  forte  qu’il  a fcmblé  ne  per- 
fécuter  les  Chrétiens  qu’à  regret  , & par  confidération , comme 
Tertullien  nous  le  fait  entendre.  Quoi  qu’il  en  foit , c’eft  après  avoir 
vù  fa  perfécution,  5 qu’Origène  a remarqué  le  relâchement  que  nous 
avons  vît  dans  les  fupplices  des  Chrétiens , & les  bornes  que  Dieu  y 
mettoit.  La  perfécution  de  MaximienjSc  celle  deDéce,paffercnt  rapi- 
dement avec  leur  vie.  J Gallus  qui  fui  vit  les  voies  de  Déce  fon  prédé- 
ceffeur  , eut  bientôt  après  le  même  fort.  * Les  fouffrances  des  Saints 
furent  extrêmes  fous  Valérien;  mais  nous  apprenons  dans  Eufébe, 
par  une  lettre  de  S.  Denys  d’Alexandrie,  qu’elles  ne  durèrent  préci- 
fément  que  trois  ans  & demi.  Le  maffacre  d’Aurélien  t prévint  l'exé- 
cution du  fanglant  Edit  qu’il  venoit  de  donner  contre  les  Fidèles , 
& il  n’y  eut  pas  jufqu’à  la  derniere  perfécution , c’eft-à-dirc  , ;uf- 
qu’à  celle  de  Dioclétien , encore  qu’elle  ait  été  la  plu*  violente 
& la  plus  longue,* qui  n'eùt  fes  tems  de  relâchement. 

Elle  commença  en  l’an  30  j.  le  ip  de  l’Empire  de  Dioclétien  , 
par  le  renverfement  des  Eglifes,  vers  la  Fête  de  la  Paflion  * de  No- 
tre Seigneur,  date  mémorable  pour  l’Eglife  fouffrante.  L’année 
d’après,  la  perfécution  fut  très- violente;  mais  dans  le  tems  qu’on 
y commença  par  tout  l’Empire  des  Fêtes  folemnelles  pour  la  ving- 
tième année  de  l’Empereur,  les  Prifons  furent  ouvertes,  6c  les 
Chrétiens  participèrent  à la  grâce  comme  les  autres , puifqu’il  eft 
expreffément  marqué  que  le  célèbre  Martyr  d’Antioche  S.  Romain 
demeura  feul  dans  les  fers , 6c  fsul  acheva  fon  glorieux  martyre. 
Quelque  tems  après,  6c  dans  la  plus  grande  ardeur  de  la  perfécu- 
tion ,las  de  verfer  du  fan^,  les  Perfécuteurs  fe  relâchèrent  d’eux- 
mêmes  par  deux  fois , 6c  a la  fin  on  changea  h peine  de  mort  en 
d’autres  fupplices.  En  Occident,  la  grande  furie  delà  perfécution 
ne  dura  que  deux  ans  ; mais  encore  que  l’Orient  eût  plus  à foul^ 
frir,  il  paroît  que  dès  le  commencement  Mâximin  fe  relâcha  du- 
rant quelque  tans,  6c  en  général,  que  les  Tyrans  fe  ralentiffoient 
6c  fe  réchauffoient  comme  à diverfes  reprifes.  Dans  la  huitième 
année , fut  publiée  Ja  célèbre  rétraêlation  de  Galère  Maxioiien , 
Tome  II.  . X 
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Lib.  Vin. 

II. 
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}■ 

ll'ii.  4.  ' î. 
L:b.  Vin. 
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an  peu  avant  (à  mort.  Les  Eglifcs  joüirent  de  la  paix , même  en 
L’Apoca-  Orient,  & fous  Maximin.  Un  peu  ^rcs,  Maxence  fut  vaincu 
ChYp  X Conftantin  , la  Croix  êrigdc  dans  Rome , ôc  la  paix  donnée 

’ par  le  vainqueur.  Encore  que  Maximin , qui  avoir  été  contràint 

Amt.  311,  d’abord  à fe  relâcher  de  fes  rigueurs,  les  ait  redoublées  un  peu 
^Er  lib  IX  ■*  durercm  pas  long-tcms  ; & Licinius , alors  uni  à Con* 

J.  &rlq.  ftantin , entreprit  bientôt  la  guerre  , où  le  T yran  perdit  la  vie.  A fon 
Md.x.  8.  tour  Licinius  devint  lui -même  petfécuteur,  & peu  après  il  périt, 
après  avoir  été  fouvent  vaincu. 

313.  ’ Voilà  en  gros  le  cours  des  perfécutions , & je  n’ai  pas  befoin  ici 

d’une  difcuffion  plus  fcrupuleufe  des  années.  Cela  fuffit  pour  faire 
voir  qu’encore  que  Dieu  n’épargnât  pas  le  fang  de  fes  Saints , il  leur 
donnoit  de  tems  en  tems  un  peu  de  repos , c’eft-à-dire , qu’il  donnoit 
aux  forts  le  tems  de  refpirer,  aux  foibles  celui  de  s’affermir , à ceux 
qui  étoient  tombés , celui  de  fe  relever,  & enfin  aux  faims  Pafteurs , 
celui  de  recueillir  leurs  brebis  diflipées. 

VII.  C’eft  ainfi  que  Dieu  mefuroit  les  fouffrances  à fon  peuple  félon 
cîrcrnfl"ance  bonté  & fa  fagcfle,  Comme  il  avoir  fait  autrefois  du  tems  d’An- 
des peril'cu-  tiochus.  Mais  if  ne  fit  pas  moins  éclater  dans  les  perfécutions  de 
fon  Eelife  la  fécondé  circonflance  de  la  perfécution  d’Antiochus , 

les  nfiÜloieAt  . M ^ ^ • t I ' 1 

ordinaire-  QUï  fut  cBle  d avoir  fini  par  le  lupplice  du  perl.ecuteur  : car  pour 
ment  par  un  ne  point  ici  parler  des  Princes  perfécuteurs  que  Dieu  peut  avoir 
exem™la?re  épargnés , OU  pour  leurs  autres  bonnes  qualités , comme  un  Trajan , 
des  peritcu-  OU  uii  Matc-Aurélc  ,ou  enfin  pour  des  raifons  qu’il  n’eft  pas  permis 
celle”'”  rechercher  : pour  peu  qu’on  fi;ache  la  fin  d’un  Néron , d’un 
d’Antiochus.  Domiticn  , d’un  Maximin,  d’un  Déce,  d’un  Valérien  , des  deux 
Maximiens , du  dernier  Maximin , & des  autres , ôc  qu’on  en  péfe 
le  tems  6c  les  circonftances,  on  y verra  la  main  de  Dieu  claire- 
LaH.lib.de  ni^ut  marquée , ôc  un  Livre  admirable  de  Laéfance  que  Dieu  a 
mort.perfic.  tendu  à nos  jours,  nous  mec  cette  vérité  fous  les  yeux. 

Nous  y voyons  entr’autres  chofes , que  Dioclétien  n’eut  pa^lûtôt 
confenti  à la  perfécution , que  fon  bonheur  l’abandonna.  Frappé 
d’une  maladie  où  il  perdit  le  fens , il  tomba  dans  un  fi  grand  affbi- 
bliffemcnt,  qu’il  ne  put  réfifier  à Galère  , qui  le  contraignit  fecrette- 
ment  à quitter  l’Empire.  Cette  abdication  tant  vantée,  ôc  qui  parut 
au-dehors  fi  volontaice,  fut  l’effet  de  fa  foibleffe,6c  de  la  fecrette 
violence  que  lui  fit  fon  gendre.  Laâ.  de  mort.  17,  18.  La  fin  des 
autres  Princes  fut  encore  plus  manifeftement  funefte  : on  n’y  voit 
rien  que  de  tragique.  Dieu , pour  ainfi  dire , voulut  marquer  les  per- 
fécutcurs  à la  marque  d’Antiochus  ; ôc  afin  qu’il  n’y  manquât  au- 
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<îun  trait , il  voulut  dans  cette  derniere  perfécution , que  les  deux , - , - ” 
dont  le  peuple  faint  avoit  le  plus  long-tems  éprouvé  la  rage , c’eft-  ^ Ai-oca- 
à-dirc Galère  > Maximien  & Maximin , en  périfTant  comme  Anüo-  Chap*  xr 

chus , ôc  par  un  fupplice  femblable  , fiffent  aulfi  à fon  exemple  des  ^ ^ 

déclarations  favorables  aux  Chrétiens  qu’ils  avoient  tant  haïs,  & 
laifTaiTent  à la  poftérité  un  témoignage  immortel  d’un  repentir  autant  Euf'  vni.  ' 
inutile  que  forcé.  \6,n.ix. 

La  perfécution  d’Antiochus  fit  voir  encore  une  vérité , qui  parut  ‘ vni. 
avec  éclat  dans  les  perfécutions  de  l’Eglife.^  C’eft  que  bien  loin  que  autre 
le  peuple  Juif  ait  été  détruit , comme  fes  ennemis  l’avoient  efpéré,  je^pa^cu- 
il  devint  plus  illuftre  que  jamais , non-feulement  par  les  viéloircs  de  tiens,  l e- 
Judas  le  Machabée , mais  encore  en  s’affranchiffant  du  joug  des 
Gentils , 6c  rétabliflant  fous  la  femille  des  Afmonéens , le  Royaume  fprès  leVa- 
de  Judée.  Ainfi  l’Eglife  de  Jefus- Chrift,  loin  efe  tomber  fous  le 

[>oids  de  tant  de  perfécutions , alloit  croiflànt  tous  le  fer  6t  parmi  me  chofc'ar- 
es  tourmens.  Les  vitloires  de  fes  martyrs  plus  éclatantes  que  le  fo-  rivée  après 
leiljlui  donnoient  tous  les  jours  une  nouvelle  gloire.  Ce  fut  après 
les  derniers  efforts  qu’on  eut  ftiits  fous  Dioclétien  pour  la  détruire  chus, 
entièrement,  ôc  lorfqu’on  fe  flattoit  le  plus , comme  on  verra,  de 
la  penfée  de  l’avoir  éteinte,  qu’elle  fe  releva  plus'  que  jama'is,  ôc 
que  libre  de  la  tyrannie  des  Gentils , elle  régna  fur  la  terre  dans  la 
perfonne  de  Conftantin  ôc  de  fes  fucceffeurs , comme  S.  Jean  le 
célébré  dans  toute  fa  Prophéde , ôc  en  particulier  dans  le  chapitre 
XI.  qu’on  va  entendre  aifément  après  ces  remarques. 


CHAPITREXI. 

Le  Templemejùré  : Le  Parvis  abandonné  aux  Gentils  : Les  deux  Témoins  : 

Leur  mort  : Leur  réfurreélion  df  leur  gloire  : La  feptiéme  Trompette  : 

Le  régné  df  Jésus- Christ  , & fes  Jugemens. 

N me  donna  une  canne  femblable  à une  perche  (a),  ôc  il  Gr. 
me  fut  dit  : Léve-toi,  ôc  mefurc  le  Temple  de  Dieu,  ôc  ^7- 

l’autel , ôc  ceux  qui  y adorent.  bout,dilimt . 

2.  Mais  laiffe  le  parvis  qui  eft  hors  du  T emple  , 6c  ne  le  me- 
fure  point , parce  qu’il  a été  abandonné  aux  Gentils , ôc  ils  foule- 
ront aux  pieds  la  fainte  Cité  pendant  quarante-deux  mois  : . 

J.  Et  je  donnerai  à mes  deux  Témoins , ôc  ils  prophétiferont  mille 
deux  cens  foixante  jours  revêtus  de  facs. 

X 'i 
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4.  Ceux  -ci  font  deux  oliviers  & deux  chandeliers  qui  font  dreffds 


L’ArocA-  en  préfence  (/>)  du  Seigneur  de  la  terre. 


tYPSE. 

Chap.  XI. 


(h)dii^bieu  forte. 


y.  Que  11  quelqu’un  veut  leur  nuire,  le  feu  fortira  de  leur  bouche, 
qui  dévorera  leurs  ennemis  : 6c  celui  qui  les  voudra  ofFenfer , il 


(c)  U placé 


6.  Ils  ont  la  puiflance  de  fermer  le  Ciel,  pour  empêcher  la  pluie 
de  tomber  durant  le  tems  qu’ils  prophétiferont  : ôc  ils  ont  le  pou- 
voir de  changer  l’eau  en  fang , 6c  de  frapper  la  terre  de  toutes  forces 
de  plaies,  routes  les  foi^qu’ils  le  voudront. 

7.  Quand  ils  auront  achevé  leur  témoignage , la  bête  qui  s’élève 
de  l’abyfme  leur  fera  la  guerre , les  vaincra , 6c  les  tuera. 

8.  Et  leurs  corps  feront  étendus  dans  (c)  les  places  de  la  grande 
ville , qui  eft  appcllée  fpirituellement  Sodomc  , 6c  l’Egypte , où 

(d)  mrt  même  ( d)  leur  Seigneur  a été  crucifié. 

p.  Et  les  tribus , Jes  peuples,  les  langues  , 6c  les  nations  verront 
leurs  corps  étendus  trois  jours  6c  demi  -,  6c  ils  ne  permettront  pas 
qu’on  les  mette  dans  le  tombeau. 

10.  Les  habitans  de  la  terre  fe  réjouiront  de  leur  mort:  ils  en 
feront  des  fêtes , 6c  s’enverront  des  préfens  les  uns  aux  autres , 
parce  que  ces  deux  Prophètes  tourmentoient  ceux  qui  habitoient 
fur  la  terre. 

Mais  après  trois  jours  6c  demi , l’efprit  de  vie  entra  en  eux 


1 1. 


(e)  le, 

Royaume, 
j'int  devenus 
les  Royau- 
mes 


de  la  part  de  Dieu.  Ils  fe  relevèrent  fur  leurs  pieds;  6c  ceux  qui 
les  virent , furent  faifis  d’une  grande  crainte. 

12.  Alors  ils  entendirent  une  voix  forte,  qui  leur  dit  du  Ciel  : 
Montez  ici.  Et  ils  montèrent  au  Ciel  dans  une  nuée,  à la  vue  de 
leurs  ennemis. 

1 3.  A cette  même  heure  il  fe  fit  un  grand  tremblement  de  terre  : 
la  dixiéme  partie  de  la  ville  tomba,  6c  fept  mille  hommes  périrent 
dans  le  tremblement  de  terre  : le  relie  fut  faifi  de  crainte , 6c  donna 
gloire  à Dieu. 

14.  Le  fécond  malheur  eft  palTé,  6c  voilà  le  troifiéme  qui  le  fuit 
de  près. 

1 y.  Le  feptiéme  Ange  fonna  de  la  trompette  ; 6c  le  Ciel  retentit 
de  grandes  voix,  qui  difoient  (e)  : Le  Royaume  de  ce  monde  eft 
devenu  le  Royaume  de  Notre  Seigneur  6c  de  fon  Chrift  , 6c  il  re-, 
gneta  aux  fiécles  des  fiécles , Amen. 

1 6.  Alors  les  vingt-quatre  Vieillards  qui  font  alfis  fur  leurs  lièges 


“’y  devant  la  face  de  Dieu,  fe  profternerent  fur  le  vifage , 6c  ils  ado- 


cil 


icrent  Dieu,  en  difant 


I 

I 


Digitized  by  Google 


L'Apoca' 

LYPSE. 

Chap.  XL 
Cr. 


EVEQUE  DE  MEAUX.  icj 

1 7.  Nous  vous  rendons  grâces , Seigneur  Dieu  tout-puiflant  ^ 
qui  êtes , qui  étiez  , & qui  devez  venir  ; parce  que  vous  vous  êtes 
revêtu  de  votre  grande  puiflance , & que  vous  régnez. 

18.  Les  nations  fe  font  itritées , & le  tems  de  votre  colère  eft 
arrivé , & le  tems  des  morts  pour  être  jugés , & pour  donner  la 
récompenfe  aux  Prophètes  vos  ferviteurs , & aux  Saints , & à ceux 
qui  craignent  votre  nom , aux  petits  & aux  grands , 6c  pour  exter- 
miner ceux  qui  ont  corrompu  la  terre. 

ip.  Alors  le  Temple  de  Dieu  fut  ouvert  dans  le  Ciel , 6c  l’Arche 
de  fon  alliance  y parut , 6c  il  fe  fit  des  éclairs , des  voix  ,-un  trem- 
blement de  terre , 6c  une  grofle  grêle. 

EXPLICATION  DU  CHAT  ITRE  XI. 

Les  cara6fères  des  perjècutions  en  général.  Ils  fonr  applitjués  en  particulier 

à celle  de  Dioclétien.  S.  Jean  nous  en  donne  un  premier  crayon , 
qui  fera  perfeélionné  dans  le  chapitre  fuivant. 

i.T  Eve- toi  f dr  mefure  leTempIe ...  Le  commencement  de  la  v,  f.p.  Rê» 

I J perfécution  de  Dioclétien  eft  marqué  dans  tous  les  Auteurs  <• 
pat  le  renverfement  des  Eglifes  que  les  Chrétiens  avoient  bâties 

dans  une  longue  paix.  Afin  qu’on  ne  s’en  étonne  pas  > S.  Jean  nous 
montre  un  Temple  6c  un  Autel  que  les  hommes  ne  peuvent  abattre. 

Et  ceux  qui  y adorent.  Dans  cette  même  perfécution  de  Dioclé- 
tien , il  devoir  arriver  aufti  beaucoup  de  chûtes  6c  d’apoftalies  : mais 
S.  Jean  fait  voir  que  tout  ce  qui  eft  parfaitement  au-dedans  félon 
l’éleûion  éternelle , ne  périt  point. 

Mefure  le  Temple  de  Dieu , & t Autel , dr  ceux  qui  y adorent.  Ceci 
repréiente  la  fociété  des  Elus , où  tout  eft  mefuré  6c  compté , parce 
que  Dieu  ne  veut  pas  que  rien  y périfle.  ; 

1.  Alais  laif  'e  le  parvis  qui  eft  hors  du  Temple. ...  Il  n’y  a point  de 
mefure  prife  pour  ce  qui  eft  hors  de  cette  fociété. 

II  a été  abandonne  aux  Gentils.  La  fainte  fociété  des  Elus  eft 
inacceftible  aux  Gentils  qui  ne  peuvent  la  diminuer  : mais  l’extérieur 
de  l’Eglife  leur  eft  en  quelque  forte  abandonné  , 6c  ils  y feront  d’é- 
tranges ravages.  Ne  croyez  donc  pas  que  toutfoit  perdu  quand  vous 
en  verrez  la  profanation.  On  renverfera  les  Eglifes  matérielles  : 
mais  il  y a un  lânduaire  qui  n’eft  pas  bâti  de  main  d’homme , 6c  fut 
lequel  aufti  la  main  des  hommes  ne  peut  rien.  Les  tourmens  feront 
tomber  plufieurs  Chrétiens  : mais  le  fondement  de  Dieu  demeurera 
ferme.  Et  voici  le  fceau  quil  a:  Le  Seigneur  connott  ceux  qui font  à lui , 

X 11} 
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dr  bienheureux  celui  ejui  invo/jue  le  mm  du  Seigneur.  II.  Tim.  ii.  i p» 

Il  s fouleront  aux  pieds  la  fainte  Cité.  Les  Chrétiens  feront  fous  1% 
tyrannie  des  Infidèles  ; mais  fi  les  infirmes  tombent , 1 Eglifc  fub- 
fiftera  dans  les  forts.  C’eft  la  première  chofe  que  S.  Jean  remarque 
dans  les  perfe'cutions  ; l’Eglife  toujours  fubfiftante. 

Ouarante-deux  mois.  Voici  la  lèconde  chofe  qu’il  faut  remarquer  : 
les  perfécurions  de  l’Eglifc , 6c  même  celle  de  Dioclétien , quoi- 
que la  plus  longue  de  toutes , auront  un  terme  préfix  ôc  marqué  d©  ’ 
la.  main  de  Dieu. 

Pourquoi  quarante-deux  mois  ? Ne  retombons  pas  ici  dans  la  pe-< 
titelTe  de  vouloir  toujours  trouver  des  nombres  précis  : c’eft  ici  un 
nombre  myftique  ; 6c  pour  nous  en  faire  connoître  l’importance, 
S.  Jean  le  répété  fouvent , comme  on  va  voir. 

3 . Et  je  donnerai  à mes  deux  Témoins , ils  prophétiferont,  C’eft  moi 
qûi  leur  donnerai  de  prophétifer , c’eft-à-dire , je  leur  en  donnerai 
l’ordre  ôc  la  grâce.  Mille  deux  cens  foixante  jours  : Ceft  les  quarante- 
deux  mois  dont  il  vient  de  parler , à compofer  les  mois  de  trente 
jours , félon  l’ancienne  fupputation.  Ce  nombre  my  ftérieux  fe  trouve 
encore  dans  le  tems  où  la  femme , c’eft-à-dire , l’Eglife , fera  nourrie 
dans  le  défert , c’eft-à-dire  , dans  la  perfécution.  Elle  y fera , dit 
S.  Jean , ro/7/f  deux  cens  fixante  jours,  xii.  5.  Et  un  peu  apres:  Elle 
y fera  un  tems , des  tems  ,&  la  moitié  d’un  tems  , ibid.  1 4.  C’efl  , au 
ftyle  de  l’Ecriture, une  année, deux  années,  6c  une- demi -année, 
en  tout,  trois  ans  ôc  demi.  Et  encore  au  Chapitre  xin.  y.  La  guerre 
qu’on  fera  aux, Saints , doit  Autet  quarante-deux  mois.  Tout  cela,  fous 
de  différentes  expreftions , fait  le  même  nombre  d’années,  de  mois, 
& de  jours:  car,  ôc  les  quarante-deux  mois , ôc  les  mille  deux  cens 
foixante  jours  compofent  trois  .ans  ôc  demi , 6c  le  tout  enfemble 
fe  réduit  au  nombre  rond  de  douze  fois  trente  jours.  Saint  Jean  re- 
tourne ce  tKMitbre  en  tant  de  façons  par  années , par  mois , ôc  par 
jours , afin  que  le  lecteur  attentif , en  fàilànt  fa  fupputation , ôc  trou- 
vant toujours  le  même  nombre,  fente  enfin  que  c’eft  un  nombre 
myftique  confacré  aux  perfecutions  de  l’Eglife , à caufe  que  c’eft 
celui  où  fot  renfermée  celle  d’Antiochus  qui  les  figuroir.  Et  en 
effot , tout  ceci  eft  vifiblement  tiré  de  la  Prophétie  ae  Daniel , où 
l’Ange  détermine  la  perfécution  d’Antiochus  à un  tems , deux  tems  , 
ôc  un  demi  tems.  Dan.  XIII.  7.  c’eft-à-dire , comme  tout  le  monde 
en  convient , un  an , deux  ans , ôc  un  demi  an , conformément  à 
ce  qui  eft  dit  de  Nabuchodonofor  dans  le  même  Daniel  : Sept  tems 
paieront  fur  lui  ; c’efl-à-dire , il  palTcra  fept  années , Dan.  iv.  i j,  22. 
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Selon  cette  explication  du  mot  de  tems , familière  à l’Ecriture  & r* 

Q Daniel , ce  Prophète  détermine  le  feras  donné  à Antiochus  pour  L’Apoca- 
^erfécutet  les  enfens  de  Dieu , à trois  ans  & demi  en  tout  : ce  qui  Cha”  XI 
fut  en  effet  le  tems  préci»  de  cette  perfécution , ainfi  qu’il  a été  dit , — ■ i ! — L 
Réflex.  far  les  perféc.  ».  j. 

Nous  voilà  donc  très  - diftinélement  renvoyés  par  S.  Jean  à la 
Prophétie  de  Daniel , & à la  perfécution  d’Antiochus , pour  y trou- 
ver le  vrai  caractère  des  perfécutions  de  l’Eglife , c’eft-a-dire , pour 
y entendre  un  ternie  arrêté  de  Dieu  , un  terme  abrégé  exprès  pour 
le  làlut  des  Elus  > un  ttrme  qui  finiffe  ordinairement  par  le  châti- 
ment éclatant  des  perfécuteurs , & fouvent  même  par  un  aveu  public 
de  leur  faute  avant  leur  fupplicc  , comme  en  effet  il  cil  arrivé  pref- 
que  toujours,  & conftamment  dans  la  derniere  perfécution  que 
S.  Jean  avoir  principalement  en  vite. 

Il  ne  faut  pas  ici  s’émouvoir  de  ce  que  trois  ans  & demi  ex- 
cédent de  quelques  jours  le  nombre  de  mille  deux  cens  foixante 
jours.  On  fixait  affez  que  l’Ecriture  arrondit  les  nombres.  On  a vii 
que  S.  Jean  régie  celui-ci , dont  il  fait  le  caradère  de  la  perfécu- 
tion , fur  le  pied  de  douze  fois  trente  jours,  & âu  furplus  la  jufteffe 
des  Prophéties  fe  doit  trouver  dans  les  grands  caractères , & non 
pas  dans  les  minunes. 

Dieu  a voulu  que  quelques-unes  des  perfécutions , par  exemple, 
celle  de  Valérien , eût  précifément  le  nombre  de  trois  ans  & demi,  R^^ex.  n.  j.’ 
comme  on  a dit.  Les  autres  qui  durèrent  ou  un  peu  plus,  ou  un 
peu  moins , n’eurent  pas  moins  un  terme  abrégé  & fixé  par  le  doigt 
de  Dieu , & n’en  finirent  pas  moins  par  une  conclufion  pareille. 

Ce  tems  de  trois  ans  & demi  cft  encore  celui  de  la  mémorable 
féchereffe  qui  arriva  fous  Elic, ///.  xvii.  xvni.  Luc.  iv.  ay. 

Jac.  V.  1 7.  féchereffe  qui  revient  affez  à la  perfécution , comme  il 
fera  remarqué  fur  le  ÿ.  6. 

Ceft  donc  à dire  en  un  mot  que  l’Eglife  fera  réduite  au  même 
état  où  fut  autrefois  le  peuple  de  Dieu , trois  ans  & demi , & du- 
rant cette  eflfroyable  famine , & depuis  encore  fous  la  tyrannie  d’An- 
tiochus ; & s’il  faut  aller  plus  avant , comme  on  voit  dans  toute 
cette  Prophétie  , le  nombre  de  fept  confacré  pour  fignifiet  quelque 
Chofe  de  complet,  ainfi  qu’on  l’a  remarqué,  ch.  v.  1.  le  tems  de. 
trois  ans  & demi , qui  fait  juftement  la  moitié  de  fept  ans,&  par- 
tage par  le  milieu  une  femaine  d’années , doit  marquer  un  rems 
imparfait  qui  n’arrive  pas  à fon  terme  : de  cette  forte  on  le  prend 
pour  le  tems  myfUque  auquel  les  perfécutiops  font  fixées,  pour 
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marquer  qu’étant  reflerrées  par  la  main  de  Dieu , elles  ne  parviea- 
dront  jamais  au  terme  complet  que  fe  propofoient  les  petfecuteurs  > 
comme  il  paroîtra  encore  mieux  pat  les  remarques  fur  les  vetfets 

& 1 1. 

Et  ils  prophitiferont  revhus  de  facs , dans  l’affliflion  y dans  la  pé- 
nitence. Ceci  marque  la  perfécurion  ; & remarquez  que  les  deux 
témoins  ne  ccfTcront  de  prophétifer  durant  tout  le  tems  de  la  per- 
fécution , car  la  perfécution  dure  quarante-deux  mois  yf.z.Sc  la  pro- 
phétie dure  douze  cens  foixante  jours , f.  3.  afin  qu’on  ne  penfe  pas 
que  l’Eglife  foit  réduite  à un  état  invifible,ou  que  les  perfécuteurs 
viennent  à bout , comme  ils  le  ptétendoient , de  fermer  la  bouche  de 
ceux  rjui  louent  Dieu. 

Ils  prophetiferont.  Le  miniftère  prophétique  ne  confifte  pas  feu- 
lement dans  la  prédiélion  de  l’avenir , mais  encore  dans  l’exhorta- 
tion y 6c  dans  la  confolation  ; & qui  veut  voit  que  toutes  ces  grâces 
& les  dons , tant  ordinaires  qu’extraordinaires  y même  celui  de  la 
Prophétie  dans  fa  partie  la  plus  éminente  , qui  eft  la  ptédiclion  de 
l’avenir,  ne  manquoient  pas  à l'Eglife  durant  la  perfécution,  n’a 
qu’à  lire  les  lettres <le  S.  Cyprien,oùl’on  voit  les  merveilleux  aver- 
tifiemens , par  Icfquels  Dieu  préparoit  fon  Eglife  aux  maux  qu’il  lui 
envoyoit  , & l’efprit  de  force  qu’il  y confervoit  pour  la  foute- 
nit  : c’eft  aufii  ce  qu’on  peut  voit  dans  toute  l’Hiftoire  Ecclé- 
llafiique. 

Mes  deux  témoins  : Témoin , c’eft  martyr , comme  on  fçait.  S. 
Jean  marque  ici  le  vrai  caraftère  de  ces  tems , où  l’Eglife  écla- 
toit  principalement  dans  fes  Martyrs,  pendant  qu’elle  étoit  con- 
trainte de  cacher  fon  culte  ôc  fes  aflcmblees , dans  des  lieux  obfcurs 
& fouterrains. 

Pour  ce  qui  regarde  le  nombre  de  deux , les  Peres  Sc  les  Interprè- 
tes font  féconds  à nous  en  repréfenter  le  myftére.  11  y a les  deux 
Teftamens,  les  deux  Tables  de  la  Loi,  les  deux  préceptes  de  la 
Charité , le  témoignage  de  deux  fuRtfant  pour  établir  la  vérité , con- 
formément à cette  parole  : Tonte  affaire  fera  décidée  par  le  témoignage 
de  deux  ou  de  trois  Témoins , Deut.  xix.  i y.  Primafe  rapporte  ici  un 
bel  endroit  de  S.  Cypricn , où  il  reconnoît  deux  fortes  de  Témoins 
ou  lie  Martyrs;  les  uns  en  facrifiant  leur  vie,  les  autres  en  aban- 
donnant leurs  biens,  Trim.hh.  J II.  Cyp,  de  lapf.  Plus  fimplcment,  il 
faut  entendre  par  les  deux  Témoins,  les confolateurs  du  peuple  de 
Dieu  , tirés  des  deux  Ordres  de  l’Eglife  , & tant  du  Clergé  que  du 
peuple;  les  premiers  repréfentés  par  Jefus  fils  de Jofédec,  fouve- 
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rain  Pontife,  & les  autres  par  Zorobabel , Capitaine  du  peuple  de  

Dieu , comme  on  verra  au  verfct  fuivant.  L’Apoca- 

4.  Ceux-ci  fopt  deux  oliviers  & deux  chandeliers.  Ceci  cft  manifef 
tement  tiré  de  Zacharie , iv,  3 , 14.  où  Jefus  fils  de  Jofédec,  fouve-  ■ 
rain  Pontife , & Zorobabel  qui  foutinrent  le  peuple  pauvre  & affli- 
gé au  retour  de  la  captivité  de  Babylone , font  défignés  par  deux 
oliviers,  à caufe  des  confolations  que  le  peimle  reçut  par  leur 
minificre,  pendant  que  tous  leurs  voifins  s’uniüoient,  pour  ache^ 
ver  de  les  opprimer.  Alors  Dieu  leur  envoya  ces  deux  grands  con- 
folateurs;  âc  le  S.Efprit  qui  montre  par-tout  à S.  Jean  l’Eglife  fi- 
gurée dans  la  Synagogue , a encore  tiré  cet  exemple  de  l’ancien 
peuple , pour  fignifier  dans  ces  deux  oliviers  myfflques , la  célelle 
ondiion  dont  l’Eglife  feroit  pleine  durant  les  perfécutions. 

Et  deux  chanédiers.  Cette  figure  cft  encore  tirée  du  même  en- 
droit de  Zacharie,  iv.  12.  Elle  lignifie  que  les  lumières  de  l’Eglife 
ne  feront  pas  moins  vives  que  fes  confolations  feront  abondantes  : 
ainfi  le  nombre  de  deux  eft  encore  ici  un  nombre  myftique  , comme 
les  trois  ans  & demi.  Les  confolareurs  des  Fidèles  par  les  grâces 
tant  ordinaires  qu'extraordinaires , étant  tirés  de  deux  ordres , c’eft- 
à-dire  , du  Clergé  & du  Peuple , & d'ailleurs  étant  figurés  par  ces 
deux  hommes  de  Zacharie,  par  Jefus  fils  de  Jofédec,  6c  par  Zoro- 
babel , font  auffl  pour  cette  raifon  repréfentés  au  nombre  de  deux: 
ce  qui  fignifie  que  l’Eglife  aura  en  effet  les  grâces  qui  font  figurées 
par  ces  deux  hommes.. 

En  prèfence  du  Seigneur  de  la  terre.  Ce  font  les  propres  paroles  de 
Zacharie  , iv.  14.  qui  continuent  à nous  faire  voir  qu’il  faut  cher- 
cher dans  ce  Prophète  le  dénouement  de  cet  endroit  de  l’A- 
pocalypfe. 

y.  Lefeu  fortira  de  leur  bouche.  Imité  d’Elie  qui  fit  tomber  le  feu 
. du  ciel  par  fon  commandement,  III.  Reg.  xviii.  38.  II^.  Reg.  i.  i o. 

€>•  fuiv.  Ce  feu  forti  de  la  bouche  des  deux  Témoins  de  l’Eglife, 
c’eft  l’efficace  dè  fa  parole  qui  confond  fes  adverfaires , 6c  finalement 
les  détruit.  Et  celui  cjui  les  voudra  ojfenfer , il  faut  qutl  foit  tué  de  cette 
Jbrte.  Il  faut  que  les  perfécuteurs  périffent,  6c  qu’après  une  mort 
cruelle,  ils  foient  encore  envoyés  au  feu  éternel. 

6.  Ils  ont  la  puijfance  de  fermer  le  ciel  pour  empêcher  la  pluie  de  tom- 
ber. A la  lettre , fermer  le  ciel , c’eft  envoyer  la  ftérilité , 6c  ce  pou- 
voir fût  donné  à Elie,  III.  Reg.  xvn.  i.  Dieu  auffi  a fouvent  puni 
l’Empire  perfécuteur  en  lui  envoyant  la  ftérilité  , comme  on  le 
verra  au  ch»  xvi.  8.  Mais  pour  s’élever  à un  fens  plus  haut  6c  plus 
Tome  II.  y 
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— — ^ convenable  à ce  lieu , par  la  pluie  il  faut  entendre  la  parole  de  Dieu , 
L’Apoca-  félon  ce  que  dit  Moyfe  dans  fon  Cantique  : ^ue  ma  parole  coule 
Chap*XI  XXXII.  2.  Durant  la  perfécution , la  prddica- 

■ tion  n’avoir  pas  un  cours  fi  libre , 6c  elle  étoit  juftement  foufiraite 

aux  Infidèles , qui  non-feulement  ne  l’écoutoient  pas , mais  encore 
en  perfècutoient  les  Miniftres.  C’ètoit  donc  avec  juftice  que  Dieu 
accompliflbit  -alors  cette  menace  autrefois  prononcée  dans  Ifaïe  i 
'Je  défendrai  à mes  nuées  de  pleuvoir , 6.  J’empêcherai  mes  Prédica- 

teurs de  prêcher  fi  librement. 

Changer  l'eau  en  fang  : comme  fit  Moyfe  en  Egypte  fous  la  perfé- 
cution de  Pharaon,  Exod.  viii.  ip  , 20,  c’eft  envoyer  la  guerre 
aux  ennemis  de  l’Eglife , comme  on  verra  au  chapitre  x v i.  f, 
3 > 4>  f J ^ 

Remarquez  que  S.  Jean  remplit  ici  ces  deux  Témoins  de  ce  qu’il 
va  tout  enfcmble  de  plus  doux  & de  plus  efficace  dans  les  anciens 
Prophètes,  pour  confoler  le  peuple  cie  Dieu,  & pour  en  châtier 
les  ennemis.  La  douceur  eft  marquée  dans  les  aeux  oliviers  6c 
dans  les  deux  chandeliers , dont  la  lumière  confolera  les  enfàns  de 
Dieu  : 6c  l’efficace  de  la  vengeance  paroît  dans  toute  la  fuite.  Au 
refte , pour  peu  qu’on  entende  le  fiyle  de  l’Ecriture  , on  ne  s’éton- 
nera pas  que  ces  grands  effets  de  la  juftice  divine  foient  attribués 
aux  deux  Témoins,  puifque c’eft  pour  l’amour  d’eux  que  Dieu  les 
envoie. 

7.  Quand  ils  auront  ache^>é  leur  témoignaj^e  : Après  qu’ils  auront 
beaucoup  fouffert,  6c  qu’ils  auront  accompli  le  temsde  ce  témoi- 
gnage laborieux , qu’ils  dévoient  rendre  dans  l’affliélion  6c  dans  la 
peine  : remarquez  ce  terme , achevé , qui  défigne  la  fin  des  per- 
fécutions. 

La  bête  qui  s'élève  de  labyfme  : Il  n’en  a point  encore  été  parlé , 6c 
elle  ne  paroîtra  que  dans  les  chap.  xiii.  ôc  xvii.  Mais  S.  Jean  nous  ' 
y renvoie  dès  ici , pour  montfer  la  liaifon  de  ce  chapitre  avec  les 
fuivans  , où  nous  trouverons  l’explication  de  tout  le  myftère. 

Les  vaincra , & les  tuera  : En  apparence  6c  félon  le  corps.  Les 
chofes  viendront  à un  point,  qu’à  force  de  faire  la  guerre  aux  Chré- 
tiens , les  Gentils  croiront  en  avoir  aboli  le  nom.  C’eft  ici  un  des 
caradères  de  la  perfécution  de  Dioclétien.  On  avoit  vû  Jufqu’alors 
les  perfécutions  fe  rallcntir  de  tems  en  tems , 6c  on  attribuoit  à 
ce  relâchement  la  fubfiftance  de  l’Eglifc.  On  réfolut  donc  fous 
Dioclétien,  de  faire  un  dernier  effort,  6c  de  s’acharner  contre  les 
* Chrétiens  jufqu’à  ce  qu’on  en  eût  éteint  toute  la  race.  On  flatta  même 
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les  Empereurs  de  la  gloire  d’avoir  accompli  ce  grand  ouvrage  s:?""— r 
vainement  tenté  par  leurs  prédécefleurs.  Il  faut  ici  fe  rcflbuvenif 
des  Colonnes  trouvées  en  Efpagne  avec  ces  infcriptions  , dont 
voipi  l’abrégé.  - — ' — L. 

Aux  Empereurs  Dioclétien  & Maximien  : Pour  avoir  étendu  F Em- 
pire Romain , éteint  le  nom  des  Chrétiens  tjui  détruifoient  F Etat , aboli 
leur  fuperjlition  par  toute  la  terre , cr  augmenté  le  culte  des  J)ieux. 

Ces  infcriptions  trouvées  en  Efpagne  > étoient  fans  doute  répan- 
dues de  même  dans  tout  l’Empire.  On  n’avoit  point  encore  flatté 
les  Empereurs  de  la  gloire  d’avoir  tout-à-fait  éteint  le  nom  odieux 
des  Chrétiens.  C’eft  ce  que  S.  Jean  appelle  ici , avoir  fait  mourir 
les  deux  Prophètes  : ôc  il  ne  pouvoir  repréfenter  la  perlecution  de 
Dioclétien  par  un  autre  caradère  qui  lui  fût  plus  propre. 

8.  Leurs  corps  feront  étendus  dans  les  places  de  la  grande  ville.  Le 
Gr.  dans  la  place,  au  fingulier.  S.  Jean  repréfente  ici  les  Martyrs, 
comme  privés  parles  loix  de  tous  les  honneurs,  & même  de  ceux 
qu’on  rend  aux  morts.  On  voit  par  tout  dans  les  ades  des  Martyrs  , 

& en  particulier  dans  ceux  de  S.  Taraque , le  grand  péril  où  il  fal- 
loir fe  mettre  pour  donner  la  fépulture  aux  Saints , dont  même  on 
laiflbit  fouvent  les  corps  mêlés  avec  ceux  des  fcélérats  , afin  qu’on 
ne  les  pût  diftinguer  : ce  qui  paroît  principalement  durant  la  perfécu*  ' 

tion  de  Dioclétien.  . 

Dans  les  places  de  la  grande  ville , qui  e(l  appellée  fpirituellement  Sor 
dôme  dr  F Egypte.  C’eft  Rome  & l’Empire  Romain  : Sodome , par 
fon  impureté  ; Egypte , par  fa  tyrannie  ôc  fes  abominables  luperfti» 
dons , ou  le  peuple  de  Dieu  étoit  captif,  comme  autrefois  en  Egyp- 
te , où  les  Chrétiens  6c'  les  Chrétiennes  avoient  fouvent  plus  à 
fouftrir  pour  la  chafteté  que  pour  leur  foi , comme  F ame  jujle  de  ^ 

Lot  étott  tourmentée  à Üodome  par  les  aiiions  détejlables  de  fis  habitans  , 

11.  Pet.  1 1.*8. 

Ou  même  leur  Seigneur  a été  crucifié.  En  prenant  la  grande  Cité 

Îour  Rome  avec  fon  Empire , il  eft  vrai  au  pied  de  la  lettre , que 
efus-Chrift  y a été  crucifié , même  par  la  puiftance  Romaine  : ôc 
'il  eft  vrai  encore  que  cette  même  Rome  qui  avoit  crucifié  Jefus.- 
Chrift  en  là  perfonne , le  crucifioit  tous  les  jours  dans  fes  mem- 
bres , comme  dans  le  chapitre  fuivant  nous  le  verrons  enfanté  dans 
fes  membres  par  fon  Eglife,  xii.  y. 

9.  Leurs  corps  étendus  trots  jours  dr  demi.  Ce  môme  nombre  de  jours 
eft  encore  répété,  fi.  ii.  On  voit  donc  ici  clairement,  ôc  pour  les 
jours  comme  pour  les  années , un  nombre  myftique , ôr  juftement 
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la  moitié  d’une  fcmaine.  Alais  ici , trois  jours  & demi  : c’eft-à-dire  , 
la  moitié  de  la  femaine  de  jours  fignifie  un  tems  très-court  ; & beau- 
coup plus  court  encore  que  celui  de  la  perfécution.  Car  fi  la  per- 
fécution  ne  parvient  pas  jufqu’à  la  femaine  d’années , ôc  n’en  pufiTe 
pas  la  moitié  , le  tems  où  les  Gentils  fe  perfuaderent  que  le  Chrifi 
tianifine  étoit  éteint,  n’arrive  qu’à  la  moitié  de  la  femaine  de  jours; 
& ni  dans  l’un  ni  dans  l’autre  cas,  on  ne  vient  point  à un  tems 
complet  ni  au  but  que  les  perfécuteurs  av'oient  efpéré , comme  il 
a été  dit , ÿ. 

I O.  Les  habit  ans  de  la  terre  fe  réjouiront  : En  faifant  entr’eux  des 
fêtes,  comme  il  eft  porté  dans  le  texte,  & des  feftins,des  réjoififi 
lances.  Ces  inferiptions  qu’on  vient  de  voir , ne  permettent  pas  de 
douter  que  l’extindion  du  Chriftianifme  dont  les  Gentils  fe  van- 
toient  J ne  fut  un  fujet  de  joie  & de  triomphe  dans  tout  l’Univers. 

Et  %' enverront  des  préfens  : Ce  figne  de  conjoüifiance  mutuelle 
eft:  marqué  parmi  les  fêtes  & les  feftins , Efth.  ix.  1 8 , ip  > at.  Parce 
que  les  deux  Prophètes  les  tourmentaient.  La  prédication  de  l’Evan- 
gile  tourmentoit  ceux  qui  vouloient  mener  une  vie  fenfuelle , té- 
moin le  tremblement  de  Félix,  Gouverneur  de  Judée,  pendant  que 
S. Paul  traitoit  devant  lui  de  la  juftice,de  la  chafteté,  & du  juge- 
ment î\Mit,Aâ.  XXIV.  2 J.  D’ailleurs,  les  Gentils  attribuoient  aux 
Chrétiens  tous  les  malheurs  de  l’Empire , ôc  ils  étoient  ravis  d’en 
être  défaits. 

1 1.  Après  trois  jours  & demi.  Les  Gentils  ne  joiiirent  que  très-peu 
de  tems  du  plaifirde  s’imaginer  l’Eglife  mone,  ôc  fon  témoignage 
éteint,  car  on  la  vit  fe  relever  plus  glorieufement  que  jamais. 

Vefprit  de  vie  entra  en  eux  : Le  rétablilTement  d’un  peuple  abattu 
eft  figuré  par  une  réfurredion , Ezech.xxxviu 

11.  Alors  ils  entendirent  une  voix. ..  Montez  ici.  Et  ils  montèrent 
.dans  le  Ciel...  C’eft  la  grande  gloire  de  l’Eglife  fous' Conftantin  , 
incontinent  après  la  grande  perfécution. 

\ l.  A cette  même  heure  ilfèfit  un  grand  tremblement  de  terre,... 
Dans  le  tems  qu’il  plaifoit  à Dieu  de  relever  fon  Eglifc , que  les 
Payons  croyoient  à bas , tout  l’Empire  fut  ébranlé  par  les  guerres' 
des  Empereurs  les  uns  contre  les  autres.  Maxence , fils  de  Maximien, 
établi  à Rome , ôc  foutenu  par  Maximin  en  Orient , eft  attaqué  pat 
Galère,  ôc  bat  Sévère,  un  autre  Empereur  que  Galère  envoyoit  contre 
lui.  Toute  l’Italie  eft  ravagée  par  les  vainqueurs  ôc  parles  vaincus. 
Galère  court  à là  vengeance  avec  une  armée  immenfe.  Maximien 
xappellé  à l’Empire  , fe  brouille  avec  fon  fils  ôc  avec  fon  gendre. 
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iju’il  arme  l’un  contre  l’autre  : fon  Gendre  étoit  Conftantin,  qui 
marche  contre Maxence,  & le  taille  en  pièces,  ce  qui  le  rend  mai-  L’Apoca- 
tre  de  Rome , & bientôt  après  de  tout  le  monde.  La  dixiéme  partie  de  ChYp*  XI 

la  ville  tomba.  Celaügnifie  de  grands  ravages  & de  grandes  ruines ^ — '• 

dans  tout  le  corps  de  l’Empire  par  ces  effroyables  mouvemens. 

Et  fept  mille  hommes  y périrent  : C’eft  dans  le  nombre  parfait  la 
viâoire  parfaite  de  Confîamin  fur  Maxénce. 

Et  le  rejle  fut  faifi  de  crainte  : Quand  on  vit  Conflantin  vitlorieux 
par  la  Croix , en  ériger  le  trophée  dans  Rome , & faire  publique- 
ment profeflion  du  Chriftianifme. 

Et  ils  donnèrent  gloire  au  Dieu  du  Ciel.  Voilà  les  grandes  con- 
verflons  , dont  la  viéloire  de  l'Eglife  fut  fuivie  par  tout  l’Univers. 

On  voit  fou  vent  dans  fHiftoire,  durant  la  dernicrc  pcrfécution,  E«/ix.  i. 
& dans  quelques  a£les  des  Martyrs , ces  acclamations  du  peuple 
étonné  de  leur  confiance  : Le  nom  des  Chrétiens  ejl  grand.  Ces  cris 
de  joie  s’augmentèrent , quand  on  vit  l’Eglife  viâorieufe  par  fa  pa- 
tience , & par  tant  de.miracles  qui  arrivoient  tous  les  jours  au  tom- 
beau des  Saints. 

1 4.  Lf  fécond  malheur  eJl pajfé.  C’eft  celui  des  perfécutions , & fur- 
tout  de  la  derniere  qui  fut  fi  fànglante  ; & ce  font  en  même  tems  tous 
les  maux  que  Dieu  envoyoit  au  monde  pour  punir  fon  impiété,  à 
commencer  depuis  le  tems  deValérien  jufqu’à  celui  de  Maxence, 

& de  la  paix  de  l’Eglife , comme  ilparoît,ix.  14.  xi.  y , , 1 3.  Mais 
ce  qu’il  faut  le  plus  remarquer,  c’eft  que  les  perfécutions  dont  S.  Jean 
parle  tant  ici , font  comprifes  parmi  les  malheurs  publics  de  tout 
l’Univers,  n’y  en  ayant  point  de  plus  grand , ni  qui  en  attire  tant 
d’autres , que  de  ne  pouvoir  fouffrir  la  vérité , comme  on  le  verra 
encore  plus  expreffément , xn.  1 2. 

Et  voilà  le  troiftéme  qui  le  fuit  de  pris.  Ceft  celui  où  fera  comprife 
la  ruine  de  Rome  idolâtre , comme  on  verra  dans  la  fuite  ; mais 
S.  Jean  donnera  encore  quelques  chapitres  à décrire  plus  panicu- 
fièrement  les  perfécutions  qui  ont  attiré  à l’Empire  un  fi  terrible 
châtiment. 

1 y.  Le feptiéme  Ange  ...Le  Ciel  retentit  de  grandes  voix  qui  difoient: 

'Le  Royaume  de  ce  monde  ejl  devenu  le  Royaume  de  Notre-Seigneur  de 

fon  Chrijl.  Voilà  la  convetfiqn  univerfelle des  peuples,  & la  deftru- 
âion  de  l’idolâtrie. 

Et  il  régnera  aux  ftécles  des  fiécles  ; Son  régné  eft  étemel  dans  le 
Ciel , & il  va  commencer  à éclater  même  fur  la  terre. 

18.  Les  Nations  fe  font  irritées  t’Bi.omsùémia,  encore, & toutle 

Y ii;  . 
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Paganifme  fera  en  fureur  de  voir  le  Chridianiûne  dans  lagloire>  & 
les  Princes  mêmes  devenus  Chrétiens. 

Et  lé  tems  de  votre  colère  ejl  arrivé  : Le  rems  où  Rome  périra  : ce 
qu’on  verra  dans  la  fuite  exprimé  plus  clairement. 

Et  le  tems  des  morts  pour  être  jugés ...  S.  Jean  joint  le  Jugement  der- 
nier à celui  qu’on  alloit  voir  exercé  fur  Rome , comme  avoir  fait  Jc- 
fus-Chrift  en  prédifant  la  ruine  de  Jérufalem , rWarrA.  xxiv.  C’eftla 
coutume  de  l’Ecriture  de  joindre  les  figures  à la  vérité. 

ip.  LeTemple  de  Dieu  fut  ouvert  : C’eft  le  grand  éclat  de  l’Eglife 
ouverte  à tous  les  Gentils.  Et  T Arche  ét  alliance  y parut  : A la  diffé- 
rence de  l’ancien  Peuple  où  l’Arche  étoit  cachée  : dans  l'Eglife  « 
tous  les  myftères  font  découverts  , & la  préfence  de  Dieu  eft  mani- 
fefiement  déclarée. 

Et  il  fi  fit  des  éclairs . . . C’eft  la  main  de  Dieu  manifefte  fur  les  en- 
nemis defon  Eglife.  Au  refte,  je  ne  parle  point  ici  de  l’application 
de  ce  chapitre  à la  venue  d’Enoch  & d’Elie , dont  je  me  fiiis  affcz 
expliqué  dans  la  Préface , 1 3.  eir  fuiv.  • 


Abrégé  des  Prédirions , depuis  le  Chapitre  I V.  jufquau  XII.  & la 
liaifon  de  ce  qui  précédé  avec  ce  qui  fuit , depuis 
* le  XII.  jufquau  XIX. 

LEs  chofes  que  nous  avons  vîtes  méritent  bien  d’être  repaffées, 
afin  qu’on  en  voie  la  fuite  comme  d’un  coup  d’œil , depuis  lé 
chap.  IV.  jufqu’à  celui  qui  va  fuivre. 

^LeTfept  ^ d’abord  le  livre  fcellé , c’eft-à-dire  , les  décrets 'encore 

Sceaux.  ^ cachés  du  confeil  de  Dieu  , iv. 

Chap.  V.  Qq  liyfg  entre  les  mains  de  l’Agneau  pour  en  rompre  les  fceaux, 
ôc  en  révéler  les  fecrers  , v. 

Chap.  VI.  ' A la  rupture  des  fceaux  on  a vû  patoître  le  Juge  avec  fes  trois 
fléaux , 6c  la  vengeance  qui  devoir  être  appliquée  par  la  priere  des 
Saints , eft  fufpendue  pour  un  peu  de  tems  , mais  enfuite  repréfentée 
avec  de  terribles  couleurs  , quoiqu’encore  en  confulion  , vr. 

Chap.  vu.  On  entre  dans  l’explication  du  détail  où  le  premier  fecret  qui  (è 
déclare , c’eft  que  la  vengeance  dont  on  alloit  découvrir  les  effets  > 
étant  fufpendue  en  faveur  des  Juifs , dans  la  fuite  devoir  commen- 
cer par  cette  Nation , félon  le  deffein  de  la  Prophétie  ; ce  qui  Ce 
Chap.  VIII.  déclare  encore  par  les  autres  circonfiances  des  chap.  vu  c'  viii. 

Les  fept  Les  fept Trompettes  commencent,  6c  les  quatre  premières  nous 
Les'qînKc  ’ découvrent  les  deux  coups  frappés  fur  les  Juifs  fous  Trajanôcfous 
picaiieres.  Adrien,  tous  deux  terribles,  mais  le  dernier  le  plus  délolant,  où 
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Fon  marque  auflî  l’horrible  amertume  où  ils  fe  virent  plongés  pour 
avoir  fuivi  Ictr  faux  Meflie  Cochebas , ôc  on  voit  en  même  tcms  les  L’Apoca- 
vains  efforts  qu’ils  firent  pour  obfcurcir  les  Prophéties  : c’eft  ce  que  '-'■'’se- 
contient  le  chapitre  viii.  Le  dernier  verfet  de  ce  chapitre  marque  _ hap.XL 
les  trois  > dont  l’effet  devoir  regarder  les  trois  dernieres  T rom- 
pcttesjViii.  ly.  & dont  la  fuite  , comme  on  verra , fait  la  liaifon  de 
toute  cette  Prophétie. 

Entre  la  fin  dies  prédirions  qui  regardent  les  Juifs  & le  commen-  chap.  i». 
cernent  de  celles  qui  regardent  les  Gentils,  leS.Efprit  découvre 
à S.  Jean  cet  affreux  obfcurciflemcnt  du  Soleil,  & ces  Sauterelles  La°”&fuiV. 
myftiques , c’eft-à-dire  ,à  l’occafion  de  la  châte  des  Juift , auteurs  des  & k l-  y.»  à 

Eerfécutions  de  fEglife , un  nouveau  genre  de  petfécuteurs  dans  ** 

:s  héréfies  Judaïques  qui  fe  gliffcront  dans  fon  fein.  Là,  au  bruit 


de  la  cinquième  Trompette,  on  les  voitfortir  de  l’Enfer,  & S.  Jean 
fe  fert  de  cette  occafion  pour  donner  à tous  les  fiécles  une  vive 
image  du  génie  de  l’héréfie , dont  l’effet  eft  11  fùncfte  à tout  l’Univers, 
mais  dont  la  chute  préfage  à l'Eglife  une  viftoire  certaine  de  tous 
fes  autres  ennemis.  Le  premier  fe  termine  à cet  endroit , v.  12. 

Et  comme  il  nous  mène  au  tems  de  Valérien  où  la  chute  de  l’Em-  ^ 
pire  devoir  commencer,  S.  Jean  y entre  incontinent:  mais  afin  de  pettes.v.  i). 
diftinguer  cet  événement  de  ceux  qui  avoient  regardé  plus  particu-  * 
fièrement  les  Juifs , il  marque  ici  expreffément  que  cet  endroit  re- 
gardoit  en  particulier  les  Idolâtres  , ix.  20.  Et  voilà  tout  ce  qui 
paroit  au  chapitre  ix.  au  fon  de  la  cinquième  ôc  de  la  fixiéme 


Trompette. 

Il  ne  reftoit  plus  après  cela,  pour  nous  marquer  toute  la  fuite  de  chip.  x. 
la  vengeance  oe  Dieu  fur  fes  ennemis , qu’à  nous  repréfenter  le  Préparation 
dernier  coup  donné  tout  enfemble  à l’idolâtrie  ôc  à Rome  perfécu-  voit  fiuvre*' 
trice  : mais  comme  il  devoir  être  la  punition  de  fes  cruautés  contre 
l’Eglife,  S.  Jean , après  l’avoir  annoncée  en  général  au  chapitre  x. 
nous  y eft  encore  montré  comme  le  Prophète  deftiné  de  Dieu  à 
nous  en  décrire  les  caufes  ôc  toute  la  fuite  dans  les  chap.  fuivans. 

Il  paroit  par  toutes  ces  chofes , que  l’Apocalypfe  eft  comme  une  Remarque 
Hiftoire  fuivie  des  Jugemens  que  Dieu  exerce  fur  les  ennemis  de  important», 
fon  Eglife , en  commençant  par  les  Juifs , ôc  finiffant  par  les  Gentils, 
fens  oublier  entre  deux  les  Hérétiques,  àcaufe  des fecrets  rapports 
qu’ils  ont  avec  les  uns  ôc  avec  les  autres , aufli-bien  qu’avec  l’Eglife 
elle-même , pour  exercer  ôc  éprouver  les  vrais  Fidèles  ; ôc  cette  Hif- 
toire eft  fuivie  non-feulement  par  l’ordre  des  chofes,  mais  encore 
en  quelque  façon  par  celui  des  tems. 
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Au  Chapitre  xi.  commence  l’Hiftoire  des  perfécutions  Romai- 
nes, dont  nous  voyons  d’abord  quatre  cara£tères.  NouWoyons  auflS 
la  raifon  pourquoi  S.  Jean  s’arrête  principalement  à celle  de  Dio- 
clétien, qui  par  la  même  fuite  des  cbnfeils  de  Dieu,  devoir  tout 
enfemble,  & ravager  l’Eglife  avec  le  plus  de  fureur,  6c  en  même 
tems  la  porter  au  plus  haut  point  de  fa  gloire. 

On  voit  en  même  tems  la  grande  Cité  qui  perfécutoit  les  Saints,' 
c’eft-à-dire  Rome , dans  une  commotion  fi  violente , que  tout  fon 
Empire  en  eft  ébranlé.  Les  guerres  contre  Maxence  nous  font  ici 
figurées,  6c  cette  fuite  de  chofes  nous  mène  au  v.  14.  où  fe  voit 
aufli  l’accompliffement  du  fécond 

On  entend  aufli-tôt  après  le  fon  de  la  feptiéme’  Trompette  , où 
autant  qu’on  eft  confolé  par  le  régné  de  Jefus-Chrift, autant  eft-on 
faifi  de  frayeur  par  les  menaces  qu’on  y entend  mêlées  en  confufion 
avec  celles  du  Jugement  dernier.  Mais  des  chofes  fi  importantes  y 
font  dites  encore  tellement  en  général , quelles  doivent  dès-là  nous 
faire  attendre  un  plus  grand  éclairciflement  dans  les  chapitres  fui- 
vans  , félon  le  génie  des  Prophéties , 6c  en  particulier  de  celle-ci , 
où  Dieu  nous  mène  comme  par  degrés  dans  une  plus  grande  lu- 
mière , 6c  tout  enfemble  dans  une  coufidération  plus  profonde  de 
fes  jugemens. 

Tout  ceci  démontre  donc  que  la  Prophétie  de  S.  Jean , depuis  le 
chapitre  iv.  jufqu’au  xvin.  où  la  chute  de  Rome  eft  marquée  avec 
des  traits  fi  perçans  6c  fi  vifs  , n’eft  qu’un  feul  6c  même  tifiù  ; 6c  S. 
Jean  le  marque  très-expreflément , lorfque  dans  ce  chapitre  xi.  v.  7. 
il  attribue  le  malTacrc  des  deux  Témoins, à la  bête  qui  s’élèvera  de 
i’abyfme.  On  n’en  avoir  point  encore  oiii  parler,  6c  on  ne  la  verra 
paroîtfe  qu’au  chapitre  xin.cÿ-  xvii.  On  ne  peut  donc  pas  doutée 
que  le  chapitre  xi.  n’ait  fa  relation  avec  les  fuivans , 6c  que  ce  ne  foit 
de  là  qu’il  en  faut  attendre  la  parfaite  explication. 

Les  trois  font  encore  un  figue  certain  pour  faire  comprendre 
à un  ledeur  attentif  la  liaifon  de  tous  ces  chapitres , c’eft-à-dire , des 
précédens  6c  des  fuivans.  Car  évidemment  le  premier  P'a  finit  au 
V.  I 2.  du  chapitre  iv.  où  finit  en  même  tems  ce  qui  avoir  une  réla- 
tion  plus  particulière  avec  les  Juifs  ; 6c  le  fécond  qui  finit  au  cha- 
pitre XI.  V.  14.  comprend  ce  qui  devoir  arriver  aux  Gentils , à com- 
mencer au  V.  I J.  du  chapitre  ix.  depuis  les  malheurs  deValérien 
jufques  à ceux  de  Maxence,  chapitre  XI.  v.  14,  On  nous  avertit  dans 
le  même  verfet , qqc  le  troifiéme  Adviendra  bientôt.  Il  faut  donc 
l’attendre  encore  , 6c  nous  n’en  verrons  nulle  mention  que  vers  la 
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fin  de  la  Prophétie , où  nous  l’entendrons  retentir  avec  un  cri  fi  ' . ' 
terrible  & fi  perçant , que  les  plus  fourdes  oreilles  en  feront  éinûes.  - L’Apoca- 
II  paroît  donc  encore  un  coup  par  tout  ceci  que  toute  la  Pro-  p 
phétie  efiliée  enfemble  depuis  le  chapitre  iv.jufqu’au chapitre  xvm.  **'*'^' 
e!r  XIX.  Les  fceaux  nous  engagent  dans  les  Trompettes.  A la  qua- 
trième Trompette  commencent  les  trois  P'a,  dont  les  deux  premiers 
achèvent  dans  la  cinquième  & dans  la  fixième  Trompette  ; & le  der- 
nier eft  rèfervé  à l’explication  de  l’effet  de  la  feptième , qui  ne  pa- 
roîtra  tout  entier  qu’au  chapitre  xviii.  dont  le  xix.  efi  la  fuite  ^ où 
aulli  nous  prendrons  foin  de  Iç  faire  entendre. 


CHAPITRE  XII. 

La  Femme  en  travail  y & la  fureur  du  Dragon:  La  Femme  en  fuite 
dans  la  folitude  : Le  grand  combat  dans  le  Ciel  : Second  effort  du 
Dragon  y & fécondé  retraite  de  la  Femme  : Troifiéme  effort  du  Dra- 
gon : Son  effet, 

i.T  T N grand  prodige  parut  auffi  dans  le  Ciel.  Une  femme  revê- 
tue  du  Soleil , qui  a la  Lune  fous  fes  pieds  > & fur  fa  tête 
dne  couronne  de  douze  Etoiles. 

2.  Elle  ètoit  grofie , ôc  elle  crioit  étant  en  travail , & reffentant 
les  douleurs  de  l’enBintemenr. 

3.  Un  autre  prodige  parut  dans  le  Ciel  : un  grand  Dragon  rpuxy 
ayant  fept  têtes  6c  dix  cornes  y ôc  fept  diadèmes  fur  fes  têtes. 

4.  Il  entraînoit  avec  fa  queue  la  troifiéme  partie’des  étoiles  du 
CieL  ôc  il  les  jetta  fur  la  tei*e.  Et  ce  Dragon  s’arrêta  devant  la 
femme  qui alloit  enfanter > afin  de  dévorer  fon  fils  aufli-tôt  quelle  - 
en  feroit  délivrée. 

5.  Elle  enfanta  un  enfant  mâle  qui  devoir  gouverner  routes  les 
Narions  avec  un  feeptre  de  fer,  ôc  fon  fils  fût  enlevé  à Dieu  ôc  à 
fon  Thrône.j 

6.  Et  la  femme  s’enfuit  dans  le  défert , où  elle  avoit  une  retraite 
que  Dieu  lui  avoit  préparée , pour  y être  nourrie  mille  deux  cens 
foixante  jours. 

7.  Il  y eut  alors  un  grand  combat  dans  le  Ciel  : Michel  ôc  fes  An-  n'y 

ges  combattoient  contre  le  Dragon , ôc  le  Dragon  combattoit  avec  eit  pas. 

fes  Anges. 

8.  Mais  ceux-ci  furent  les  plus  foibles  f ôc  leur  place  ne  fc  trouva 
plus  dans  le  Ciel. 

Tome  IJ,  ' Z ' 


? 


I . ■ 
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-ü — s>-  Et  ce  grand  Dragon , l’ancien , appellé  le  Diable  & Satan  y 
L’Apoca-  qui  féduit  toute  la  terre  habitable  > fut  précipité  en  terre  fea 

CtiArxiI  ' * 

! i O.  Et  j’entendis  une  grande  voix  dans  le  Ciel , qui  dit  : Maime> 

nant  le  falut  de  notre  Dieu  eft  affermi,  & fa  puiffance  & fon  régné , 

êt  la  puiffance  de  fon  Chrill  : parce  que  l’accufateur  de  nos  Frères, 

qui  les  aceufoit  four  & nuit  devant  notre  Dieu  , a été  précipité. 

II.  Et  ils  l’ont  vaincu  f>ar  le  fkng  de  l’Agneau  >&  par  le  témoin 
(a)  leur  vit  gnage  qu’ils  ont  rendu  à fa  parole , & ils  ont  mépiifé  {a)  leurs  vies 
jufqu’à  foufïrir  la  mort.  , 

1 1.  Ceft  pourquoi , Cicuxjtéjoiiiffez-vous,  & vous  qui  y habitez. 
bhant'^Lu'  {b)  a la  terre  6c  à la  mer,  parce  que  le  diable  eft  defeendu 

tme  & dtU  vers  vous,  plein  d’une  grande  colère , fçaehant  qu’il  lui  refte  peu  de 
wfl’  tems. 

I J.  Mais  le  Dragon  fe  voyant  précipité  en  terre,  pourfuivit  la 
femme  qui  avoir  enfanté  un  mâle. 

1 4.  Et  on  donna  à la  femme  deux  ailes  d’un  grand  aigle , afin 
qu’elle  s’envolât  au  défert , au  lieu  de  fa  retraite , où  elle  eft  nourrie 
, un  tems , des  tems , ôc  la  moitié  d’un  tems,  hors  de  la  préfence  du 
ferpenr. 

1 y.  Alors  le  ferpent  jetta  de  fa  gueule  comme  un  grand  fleure 
après  la  femme,  pour  l’entraîner  dans  fes  eaux. 

1 6.  Mais  la  terre  aida  la  femme , elle  ouvrit  fon  fein , & elle  en* 
gloutit  le  fleuve  que  le  Dragon  avoit  jetté  de  fa  gueule. 

1 7.  Et  le  Dragon  s’irrita  contre  la  femme , 6c  alla  faire  la  guerre: 
â fes  autres  enfcins  qui  gardent  les  command«nens  de  Dieu  > 6c  qui 
rendent  témoignage  à Jefus-Chrift.  * 

E*  il  s’arrêta  fur  le  fable  de  la  mer. 

EXPLICATION  DU  CHAPITRE  XIL 

Autres  caraûères  de  la  ferjecution  de  Dioclétien  : Son  triple 
. renouvellement, 

i.T  T N grand  prodige  parut,  S.  Jean  contioue  à nous  expliquer  la 
perfécution  de  Dioclétien;  mais  à mefure  qu’il  avance,  il 
le  feit  toujours  fous  de  plus  claires  idées , 6c  avec  des  circonftances 
plus  particulières.  Une  femme  revêtue  du  Soleil  ; c’eft  l’Eglife  toute, 
éclatante  de  la  lumière  de  Jefus-Chrift,  ^ui  a fous  fes  pieds  la  Lune: 
les  homicres  douteufes  6c  changeantes  de  la  fagefle  humaine  : Une 
^couronne  de  douze  Etoiles  i les  douze  Apôtres. 
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2.  Elle  crioit  en  travail , & rejjentam  les  douleurs  de  F enfantement.  — - — - 
Primafe  remarque  ici  le  caraftère  de  l’Eglife , qui  femblable  à la  L’Apoca- 
fainte  Vierge,  en  demeurant  toujours  vierge  , devoir  à fa  manière 

enfanter  le  Fils  de  Dieu , mais  avec  cette  différence , que  la  fainte  1 

Vierge  a en&nté  fans  douleur , fie  le  caraûère  de  l’Eglife  eft  de  ret 
fentir  les  douleurs  de  l’enfantement , parce  qu  elle  enfante  par  fes 
fouffrances , fie  que  le  fang  de  fes  Martyrs  la  rend  féconde. 

5.  Un  autre  prodige . . . dans  le  Gel:  Au  milieu  de  l’air  où  il  parut 
à S.  Jean.  Un  grand  Dragon  roux:  Le  démon  cruel  ôc  fanguinaire. 

Ayant  fept  têtes.  Comme  on  donne  à Dieu  fept  Anges  pour  Être  les 
principaux  exécuteurs  de  fes  volontés,  S.  Jean  donne  auffi  au  Dia- 
ble fept  démons  principaux , qui  préfident  chacun  à quelque  vice 
capital , comme  le  Dragon  préfide  à tous  ; à quoi  on  peut  auffi  rap- 
porter ces  paroles  de  l’Evangile,  Luc.  xi.  atf.  Il  prend  avec  lui  fept 
autres  efpritsplus  médians  que  lui.  Et  dix  cornes.  Après  avoir  marqué 
les  cfprits  qui  agiffenr  fous  les  ordres  du  Diable , l’Apôtre  marque 
encore  la  puiffance  des  Rois  dont  il  fe  fert.  Les  dix  cornes  peuvent 
figurer  les  dix  principaux  auteurs  des  perfécutions,  par  le  fecours 
defquels  le  démon  efpéroit  d’engloutir  l’Eglife; 

Et  fept  diadèmes  fur  fes  têtes.  Les  démons  s’érigent  en  Rois  par 
l’empire  qu’ils  ufurpent  fur  les  hommes  , ôc  Jefus-Chrift  même  ap- 
pelle Satan  le  prince  de  ce  monde  ,^o.x\\.  ji.  Le  démon  enorgueilli 
d’avoir  eu  tant  de  Rois  pour  inftrumens  de  fa  tyrannie , ôc  de  s’être 
érigé  à lui-même  un  thrône  fi  redoutable , menace  la  fémme. 

Remarquez  qu’il  paroîtici  en  la  même  forme  qu’aura  la  perfécu* 
tion  de  Dioclétien , ci-deffous  J xin.  xvn.  Nous  en  verrons  Icsrai- 
fons , ôc  nous  y remarquerons  quelque  chofe  de  plus  parriculier.  Ici 
nous  avons  à confidérer  ce  qui  convient  en  général  à la  puiffance 
du  démon.  * 

4.  Il  entraîmit  avec  fa  queue  la  troifiéme  partie  des  Etoiles.  CTeft  avc6 
les  Anges  qu’il  a féduits,  les  fidèles  qu’il  a renvetfés  dans  les  petfé- 
curions,  fie  fur-tout  les  Doétcurs,  comme  l’applique  S.  Pionius  dans 
fes  aéles  , ap.  Bar.  T.  II.  an.  a y 4.  ».  i j.  Le  Dragon  s’arrt'ta  devant  ta 
femme....  Il  fàutfc  le  figurer  la  gueule  béante,  prêt  à dévorer  l’en- 
fant qui  alloit  naître. 

y.  Elle  enfanta  un  enfant  mâle:  robufte , courâgqu» , puiffant.  Ifaïe 
nous  repeéfcntfc  fa  fécondité  de  la  Synagogue  prôie  à fortir  de  la  cap- 
tivité , en  difimt  qu’elle  a enfanté  un  mâle.  If.  LXvi.  7.  C’étoit  la  fi- 
gure de  l’Eglife , qui  ne  met  au  nombrefde  fcs  enfans  que  ceux  qui 
font  pleins  de  vigueur.  A la  veille  de  fon  mattytey  Sainte  Perpétue 

Zi; 
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—  fe  trouve  changée  en  mâle  dans  fa  vifion.  A6ies  de  la  Sainte.  Gr.  & 

L’Apoca-  Vulg.  Un  fils  /WiïVe /pour  appuyer  davantage,  devait  gouverner 

Ch*ap ^XII  Nations  . ..Comme  cela  eft  dit  de Jefus^hrift , Pfal.  ii.  Je- 

- fus-Chrift  le  dit  aulTt  de  fes  Serviteurs,  w.  atf,  zy.Ét  en  effet, 
les  Chrétiens  alloient  voir  dans  huit  ou  dix  ans  la  fouveraine  puif- 
fance  (ur  les  Gentils , en  la  perl'onne  de  Conftantin  ôc  des  autres  Em- 
pereurs Chrétiens.  Il  faut  bien  remarquer  ce  tems , & que  l’Eglife 
alloit  enfanter  un  fils  régnant , comme  on  vient  de  voir.  Et  fin  fils 
fut  enleve  à Dieu  , & à fon  thrêne  : Dieu  le  prend  fous  là  prote£lioa 
particulière , & lui  fait  part  de  fa  puiffance. 

6.  Et  la  femme  s’enfuit  dans  le  défert.  L’Eglife  cache  fon  fervice 
dans  des  lieux  retirés  : c’eft  une  imitation  de  l’état  où  fe  trouva 
la  Synagogue  dans  la  perfécution  d’Antiochus,  7.  Mach.  ii.  31, 
Pour  y être  nourrie  mille  deux  cens  fiixante  jours  : C’eft  une  fuite.de 
l’imitation.  Voyez  ci-deftus,  xi.  2. 

Nourrie , fous  les  ordres  de  Dieu  par  les  Pafteurs  ordinaires , 
comme  le  peuple  dans  le  défert  par  Moyfe  & Aaron  ; & fous  An- 
tiochus,  par  Mathatias  & fes  enfâns  Sacrificateurs:  afin  qu’on  ne 
fe  figure  pas  ici  une  Eglife  invifible  & fans  Pafteurs. 

7.  7/  y eut  alors  un  grand  combat  dans  le  Gel. . . Comme  le  dé- 
mon prévoyoit  au  il  lui  rejloit  peu  de  tems  ,f.  12.  & que  les  Gentils 
qui  fe  convertiftbient  en  foule,  lui  feroient  bientôt  perdre  l’Em- 
pire Romain , il  fait  fes  derniers  efforts  contre  l’Eglife;  les  Anges 
de  leur  côté  combattent  aufti  avec  plus  de  force.  Michel  & fis  An- 
ges : le  dragon  avec  fes  anges  : chaque  troupe  avoir  fon  chef.  Dan.  xii. 
I.  Cr  X,  13,21.  Michel  y un  grand  Prince  ejui  ejl  le  défenfiur  de  votre 
peuple.  On  voit  donc  ici  que  S.  Michel  eft  le  défenfeut  de  l'Eglife, 
comme  il  l’étoit  de  la  Synagogue. 

8.  Gux-ci  furent  les  plus  fotbles  leur  place  ne  fi  tnuva  plus  dans 
le  Gel.  La  gloire  des  démons  fut  abattue  avec  l’idolâtrie  qui  en  fiii- 
foit  des  dieux , ôc  les  mettoit  dans  le  Ciel.  Cette  chute  leur  arriva  , 
lorfque  Galère  Maximien , qui  étoit  le  premier  auteur  de  la  perfé- 
cution , fut  contraint  lui-même  au  lit  de  la  mort,  par  une  horrible 
maladie,  où  l’impreffion  de  la  vengeance  divine  paroiffoit  toute 
manifefte , de  faire  un  Edit  pour  donner  la  paix  à l’Ëglife , l’an  3 1 1. 
de  Notre-Seigneur ; 6c  que  cet  Edit  fut  appuyé  par  Conftantin, 
qui  croiffoit  tous  les  jours  en  puiffance,  Eujeb.  Ub.  viii.  16.  17.  de 
vit.  Conft.  I.  J7.  Laêlant.  de  mertib.  ^erfecut.  xxxili.  xxxiv.  XXXV. 
Ce  fut  un  exemple  pareil  «à  celui  quon  avoir  vû  dans  Antiochus  , 
comme  on  l’a  fouvent  remarqué. 
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p.  L'ancien  ferpent.  Celui  qui  avoir  féduit  nos  premiers  parens  & ”*  ■ 

toute  la  terre.  L’Apoca- 

lo.  Et  j’entendis  me  grande  voix  dans  le  Ciel,  C’e'toit  un  chant  ivpse. 
d’a£lion  de  grâces  des  Saints  pour  la  viQoire  temportée  fur  l’ido- 
latrie , ôcla  paix  donndc  à l’Eglife  par  Conftantin.  L'aceufateur  de 
nosfreres  ,c]ut  les  aceufoit ...  devant ...  Dieu.  On  peut  entendre  ici 
les  calomnies  que  le  ddmon  infpiroit  aux  Payons  contre  les  Fidè- 
les : mais  ce  mot , devant . . . Dieu , nous  renvoie  à ce  qui  fc  palTa 
en  la  pêrfonne  de  Job  , lorfqu’il  fut  livré  à Satan , qui  fc  vantoit  de 
venir  à bout  de  fa  confiance  , Joh.  i . Ainfi , pour  éprouver  la  patien- 
ce de  fon  Eglife  y Dieu  permettoit  aux  démons  de  lui  fufeiter  des 
perfécuteurs. 

1 2.  Malheur  à la  terre  & àla  mer  ! Malheur  à tout  l’Univers  & à tous 
les  hommes  ! & la  caufe  de  ce  malheur  de  toute  la  terre , c’eft , pourfuit 
S.  Jean  ; que  le  diable  y ejl  defeendu  plein  d'une  grande  colère  contre 
l’Eglife,  qu’il  vaperfécuter  avec  une  nouvelle  fureur,  comme  on 
verra  y f.  13.  Sfaclyint  qu’il  lui  rejle  peu  de  tems  ; Ce  qu’il  jugeoit  ai-  £„y; , £ 
fément  par  les  converfions  qui  fe  multiplioient , par  les  acclama-  *- 
tiens  même  des  Gentils  à l'honneur  des  Chrétiens  & de  leur  Dieu  ; 

& enfin  parce  que  Confiantin  y fi  favorable  à l’Eglife , s’avant^oit  ma- 
nifeftement  à la  fouveraine  puiflânee  , plus  que  tous  les  autres  Em-  " 
pereursqui  étoient  alors.  S.  Jean  nous  déclare  ici  très  - exprclTé- 
ment  que  cette  implacable  colère  qui  fait  faire  au  démon  les  der- 
niers efforts  contre  l’Eglife,  eft  un  malheur  de  tout  l’Univers,  & 
plus  encore  des  perfécuteurs , que  de  l'Eglife  perfécutée  : car  encore 
quelle  ait  beaucoup  à fouffrir , à caufe  que  le  démon  déchargea  fur 
elle  cettegrande  colère  dont  il  eft  plein , ceux  dans  lefquels  il  opère  , 

& dont  il  fait  des  inftrumens  de  fa  fureur , font  dans  un  état  fans 
coraparaifon  plus  déplorable , puifqu’il  n’y  a rien  en  toutes  maniè- 
res de  plus  malheureux  que  de  haïr  la  vérité , & de  travailler , com- 
me ils  font,  avec  le  démon , à l’éteindre  dans  le  monde;  par  con- 
féquent  malheur  à eux , & malheur  àla  terre  & à la  mer,  à caufe  de 
la  furie  que  Satan  y va  exercer  par  leurs  mains  confie  l’Eglife.  Ce 
n’eft  pourtant  pas  encore  ici  ce  troifiéme  & dernier  L'a  que  S. 

Jean  nous  fait  attendre  depuis  le  chap.  xi.  14.  ce  n'en  eft  qu’un  pré- 
paratif & un  acheminement  : quand  il  viendra  ce  troifiéme  ^ , oü 
paroîtra  la  detniere  fie  irrévocable  Sentence  contre  l’empire  perfé- 
cuteur , il  fe  fera  bien  remarquer  d’une  autre  forte , comme  on  vern» 
vers  la  fin  de  la  Prophétie. 

13.1/  pourfuivit  la  femme.  Maximin  lenouvella  la  perfécution  en 

Z iij 
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Orient  avec  plus  de  fureur  que  jamais.  Et  la  femme  eft  contrainte  de 
fe  retirer  encore  dam  le  défert , comme  elle  avoit  fait,  6. 

14.  Au  défert , au  lieu  de  fa  retraite  : Qu’elle  connoilToit  ddja  com- 
me venant  de  s’y  retirer,  & d’où  il  faut  fuppofer  qu’elle  étoit  forde 
quand  le  dragon  fut  vaincu. 

Il  faut  ici  bien  entendre  que  S.  Jean  racontoit  les  chofes  dans 
l’ordre  qu’il  les  voyoit.  Il  a vû  premièrement  le  dragon  tâchant  d’en- 
gloutir la  femme  ; enfuitc , l’enfant  enlevé  , la  femme  fuyant  dans 
le  défert,  & le  combat  où  le  dragon  eft  vaincu.  Là  S.  Jean  voit  la 
colère  du  dragon  plus  enflammée  par  fa  défaite  : de-là  vient  qu’il 
ne  préfente  pas  feulement  la  gueule , comme  il  fâifoit  auparavant, 
ÿ.  4,  mais  encore  qu’il  pourfuit  la  femme , qui  dans  une  femblable 
perfécution , chercha  un  femblable  refuge.  Ainfi  on  ne  doit  pas  re- 
garder cette  fuite  répétée , comme  l’explication  de  ce  qui  avoit  été 
dit , mais  comme  une  acHon  diffétente , qui  a fon  caraâère  pardeu- 
lier,  6c  que  S.  Jean  raconte  auffi  très-diftinefemenr. 

On  donna  deux  ailes  aigle  à la  femme  : pout  marquer  la  vîtclTc 
de  fa  fuite,  comme  If.  XL.  31. 

1 y.  Alors  le  firpent  jett  a de  fa  gueule  comme  un  grand  fleuve  pour 
{ entraîner. . . La  perfécution  eft  fignifiée  par  les  eaux  , félon  le  ftyle 
ordinaire  de  l’Ecriture. 

1 6.  La  terre  aida  la  femme.  Alors  pour  la  première  fois  les  puiP- 
fances  du  monde  fecoururent  l’Eglife.  Conftantin  ôc  Licinius  ré- 
primèrent la  perfécution  de  Maximin.  Ce  tyran  batm  par  Licinius , 
fentit  la  main  de  Dieu , ht  un  Edit  favorable,  6c  périt  comme  An- 
tiochus , 6c  comme  Galère  Maximien , avec  nne  aufti  Ëiufle  pé- 
nitence , Eufeb.  IX.  10.  de  vit.  Confiant,  i.  j8 , y 9.  LaSl.  4y , 45,4p. 

17.  Et  le  dragon  s’irrita  contre  la  femme , & alla  faire  la  guerre  .... 
Il  renouvella  encore  6c  pour  la  demiere  fois  la  perfécution  par  le 
moyen  de-Licinius,  mais  qui  bientôt  après  fut  éteinte  par  Condannn, 
Euf.  X.  8.  de  vit.  Confi.  i.  yo.  & fetj.  11.  i.  àr  feq.  S.  Jean  fait  enten- 
dre le  peu  d’effet  de  cette  perfécution  en  la  marquant  feulement , 
iàns  en  expliquer  aucune  particularité. 

On  ne  peut  s’empêcher  de  voir  ici  dans  la  Prophétie  de  S.  Jean, 
fous  trois  Princes  perfécuteurs  , trois  tems  principaux  de  la  der- 
nière perfécution  que  fouffrit  l’Eglife,  auffi  diftinélemem  marqués 
qu’ils  font  dans  l’Hiftoire  môme.  Le  premier  tems  depuis  le  com- 
mencement en  3oj.jufqu’à  l’Edit  fevorable  de  Galère  Maxiraien 
en  3 1 1 . Le  fécond , dans  les  nouveaux  efforts  de  Maximin , repouf- 
fes par  Conftantin  6c  Licinius  , 6c  finis  enfin  tant  par  la  vicloire  de 
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Cônftantin  fur  Maxence , que  par  la  mort  & la  rétraclation  de  Ma- 
ximin , an.  3 1 2 , 3 1 3.  Le  troifléme , quand  Licinius , jufqu’alors  très- 
uni  avec  Cônftantin,  attaqua  l’Eglifc,  & périt,  an.  3131 , 323.  Et 
il  alla  faire  la  guerre  : Le  dragon  fît  quelque  mouvement , qui  fit 
cOnnoître  à S.  Jean  le  deffein  qu’il  eut  de  pourfuivre  encore  les 
Fidèles , car  il  ne  difparoit  pas  , & il  demeure  préfent  dans  toute  la 
fiiite  de  cette  vifion , comme  on  le  verra,  xm.  4.  xvi.  13. 

1 8.  Et  il  s'arrêta  fur  te  fable  de  la  mer.  C’eft  le  dragon  qui  s’arrête, 
félon  la  V ulgate  ; c’eft-à-dire  , qu’il  ne  remue  plus  rien , & cefTe  de 
perfëcuter  l’Eglifè.  Le  Grec  porte , Je  m’arrêterai  fur  le  fable  de  la 
mer.  La  leqon  de  la  V ulgate  eft  ancienne , êc  la  chofe  en  elle-même 
eft  indifférente  pour  la  fuite  de  la  Prophétie. 


CHAPITRE  XIII. 

La  Bête  qui  s’élève  de  la  Mer  : Ses  fept  Têtes,  & fes  dix  cornes  : Sa 
Bleffure  mortelle  : Sa  Guérijon  furpre^ante.  Seconde  Bête , avec  fes 
Prefiges  & fes  faux  Aisracles  : L’ image  de  la  Bête  ; Le  caraêlère  & 
le  nombre  de  la  Bête. 

i.Tp  T je  vis  une  Bête  s’élever  de  la  mer,  ayant  fèpt  têtes  ôc 
l^jdix  cornes,  & dix  diadèmes  fur  fès  cornes,  & {a)  des  noms 
de  blafphême  fur  fes  têtes. 

Z.  La  Bête  que  je  vis  étoit  femblable  à un  Léopard  : fes  pieds 
reffembloient  aux  pieds  d’un  Ours , & fa  gueule  à la  gueule  d’un 
Lion.  Et  le  Dragon  lui  donna  fa  {b)  force  & fa  grande  puiffance. 

3.  Et  je  vis  une  de  fes  têtes  comme  bleffée  à mort  ; mais  cette 

{>laie  mortelle  fut  guérie,  & toute  la  terre  en  étant  émerveillée, 
uivit  la  Bête. 

4.  Ils  adorèrent  le  Dragon  qui  avoir  donné  puiffance  à la  Bête, 
& ils  adorèrent  la  Bête , en  difant  ; Qui  eft  femblable  à la  Bête  , 
& qui  pourra  combattre  contre  elle  ? 

y.  Et  il  lui  fût  donné  une  bouche  qui  fe  glorifioit , & pronon- 
^oit  des  blafphêmes  : & le  pouvoir  lui  fût  donné  de  Aire  la  guerre 
quarante-deux  mois. 

6.  Elle  ouvrit  la  bouche  pour  blafphémer  contre  Dieu , pour  blaf- 
phémerfonNomêc  fonTabcrnacle,&  ceux  qui  habitent  dans  le  Ciel. 

7.  Il  lui  fût  donné  de  faire  la  guerre  aux  Saints , & de  les  vain- 
cre : & |a  puiffance  lui  fut  donnée  fur  toute  Tribu,  fur  tout  peu- 
ple , fur  toute  langue , & fur  toute  nation. 


-■■  ■ \ 
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Gr. 

(3}  un  nom 


(b)  forer, 
fon  thrône, 
&fa 


La  guerre  efi 
dans  le  Créé, 
& non  dans 
la  yulgate. 


(peuple)  n’eft 
p3s  dans  le 
Crée. 
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Gr. 

fc)  l’aion- 

TOnt 

qui  mène 
(e)  va  en 


(f)  exerce 

(g)  tlUfait 

(h)  fat 
(i)  féduit 


(l)  fait 


(I)  qui  a 
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8.  Tous  les  habitans  de  la  terre  (c)  l’adorerent,  ceux  dont  les 
noms  ne  font  pas  écrits  dans  le  Livre  de  vie  de  l’Agneau  immolé 
dès  la  création  du  monde. 

p.  Si  quelqu’un  a des  oreilles  > qu’il  écoute. 

I O.  Celui  {d)  qui  mènera  en  captivité  (e) , ira  en  captivité  : Ce- 
lui qui  tuera  de  l’épée»  il  âut  qu’il  meure  de  l’épée.  C’eft  ici  la 
patience  & la  foi  des  Saints. 

1 1 . Je  vis  une  autre  Bête  s’élever  de  la  terre  » qui  avoir  deux  cornes 
femblables  à celles  de  l’Agneau , & qui  parloir  comme  le  Dragon. 

12.  Elle  (/)  exerçoit  toute  la  puilTancc  de  la  première  Bête  en 
fa  préfence  > & (g-  J elle  fit  que  la  terre  & ceux  qui  l’habitent , ado-, 
rerent  la  première  Bête , dont  la  plaie  mortelle  avoir  été  guérie. 

1 3.  Elle  ( /<  ) fif  de  grands  prodiges , jufqu’à  faire  tomber  le  feu 
du  Ciel  fur  la  terre  devant  les  hommes. 

14.  Et  elle  ( / ) féduifit  les  habitans  de  la  terre  » par  les  prodiges 
qu’elle  eut  le  pouvoir  de  faire  en  préfence  de  la  Bête  » en  ordon- 
nant aux  habitans  de  la  terre  de  drelTer  une  image  à la  Bête , qui  avoit 
reçu  un  coup  d’épée , & qui  néanmoins  étoit  en  vie. 

I y.  Il  lui  fut  donné  pouvoir  d’animer  l’image  de  la  Bête  » & de 
la  fqire  parler  , 6c  de  rairc  tuer  tous  ceux  qui  n’adoreroient  pas 
l’image  de  la  Bête. 

1 6.  Elle  ( k ) fera  que  les  petits  ôc  les  grands , les  riches  ôc  les 

Eauvres , les  hommes  libres  & les  efclaves  portent  le  caraÛère  de 
t Bête  en  leur  main  droite  6c  fur  leur  front. 

17.  Et  que  perfonne  ne  puiffe  acheter  ni  vendre  » que  celui  (/) 
qui  aura  le  caraêlère  de  la  Bête  » ou  le  nombre  de  fon  nom. 

1 8.  C’eft  ici  la  fageffe  : Que  celui  qui  a de  l’intelligence , compte 
le  nombre  de  la  Bête  : car  c’eft  le  nombre  d’un  homme  > 6c  Ibn 
nombre  eft  fix  cens  foixante-fix. 
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EXPLICATION  DU  CHAPITRE  XIII. 

^ L Apoca- 

Suites  des  caraHeres  de  la  perfècution  de  Dioclétien.  Sept  Empereurs  lypse. 
idolâtres  ,fous  P Empire  defquels  elle  a été  exercée.  La  plaie  mortelle  C»- 
de  Pidolâtrie  par  la  mort  de  Alaximin.  Elle  revit  fous  Julien  P Apo- 
flat  J qui  rentre  dans  le  deffein  conçu  par  Dioclétien , de  détruire  en- 
tièrement P Eglife.  La  Philofophie  Pythagoricienne  au  fecours  de  P ido- 
lâtrie dès  le  tems  de  Dioclétien , e!r  de  nouveau  fous  Julien.  Cruelle 
défenfe  de  Dioclétien  imitée  par  Julien.  Le  notnbre  fatal  de  la  Bête 
dans  le  nom  de  Dioclétien. 


I . T je  vis  une  Bête,  Daniel  a rcprdfenté  quatre  grands  Em- 

■ J pires  fous  la  figure  de  quatre  Bêtes  indomptables  j vu. 
Un  grand  Empire  eft  ici  repréfenté  par  S.  Jean  fous  la  figure  d’une 
Bête  , ôc  c’eft  l’Empire  Romain  , ou , pour  mieux  dire , c'eft  Rome 
même , maîtreffe  du  monde , Payenne  & Perfdcutrice  des  Saints  ^ 
qui  veut  répandre  fon  idolâtrie  dans  toute  la  terre  ; ou  ^ ce  qui  eft 
au  fond  la  même  chofe  , c’eft  l’idolâtrie  Romaine , comme  étant 
la  Religion  du  plus  grand  Empire , ôc  de  la  Ville  la  plus  redouta- 
ble qui  fut  jamais,  ^ui  s’élevoit  de  la  mer  : Daniel  fait  aufti  for- 
tir  de  la  mer  les  quatre  Bêtes  qui  fignifient  quatre  Empires.  Ces 
Empires  fortent  de  la  mer,  c’eft-à-dire  , de  l’agitation  des  cho- 
fes  humaines,  qui  eft  figurée  par  la  mer  fur  laquelle  foufflent  tous 
les  vents , Dan.  vit.  z.  De-là  vient  aufti  qu’en  parlant  de  la  tranquil- 
lité du  fiécle  futur , S.  Jean  dit  qu’il  n’y  aura  plus  de  mer , xxi.  i. 

avoit  fept  têtes,  S.  Jean  explique  lui-même  ces  fept  têtes  dans 
le  chapitre  xvil.  qui  fait  tout  le  dénouement  des  prédirions  de 
l’Apocalypfc.  Il  faut  donc  foigneufement  conférer  ces  deux  cha- 

f litres,  ôc  remarquer  avant  toutes  chofes  que  ces  fept  têtes  , fe- 
on  S.  Jean,  XVII.  <?.  Sont  les  fept  montagnes  de  Rome,  (J-  fept  de 
fes  Rois,  ou,  comme  on  parloit  en  Latin , de  fès  Empereurs.  La 
Ville  de  Rome  eft  manifeftement  défignée  par  le  caraSère  des 
fept  montagnes , mais  encore  en  général  , ôc  fans  s’attacher  à 
aucun  tems  déterminé.  Mais  S.  Jean  qui  nous  veut  mener  à la 
derniere  perfècution , qui  fut  celle  de  Dioclétien  , où  arrivèrent  les 
grands  combats  ôc  le  grand  triomphe  des  Chrétiens , la  défigne 
par  fon  caraélère  particulier , qui  eft  celui  d’avoir  été  exercée  fous 
l’Empire  ôc  l’autorité  de  fept  Empereurs  idolâtres , qui  furent  Dio- 
clétien, Maximien,  furnommé  Herculius , ConftantiusChlotus  ,perc 
de  Conftantin  le  Grand , Galère  Maximien , Maxence , fils  du  pre- 
mier Maximien , Maximin  ôc  Lic'uiius. 
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J-.  ““  De  ces  fept  Empereurs,  Dioclétien  eft  celui  qui  cft  le  plus  ex- 
L’Apoca-  preflTément  marqué  dans  la  Prophétie , comme  on  verra  vers  la  fin 
Chapitre , à caufe  que  fon  nom  étoit  le  premier  à la  tête 
. de  l’Edit  où  la  perfécution  fut  ordonnée.  Aufii  étoit-il  le  premier 

des  Empereurs , celui  à qui  l’Empire  avoir  été  donné  d’abord , qui 
avoir  été  au  commencement  le  feul  Empereur  , qui  avoir  fait  tous 
les  autres,  & qui  en  fut  comme  le  pere  & la  fource,  à qui  mê- 
me J après  qu’il  eut  quitté  l’Empire,  on  avoir,  en  quelque  forte, 
confervé  l’autorité  de  créer  les  autres , comme  il  parut , lorfque  Ga- 
LaFl.de  1ère  Maximien  l’appella  auprès  de  lui  en  l’an  307,  pour  donner 
mon.t.xi).  à Licinius  le  titre  d’Augufte.  Il  crut  autorifer  cette  nomination 
par  la  préfcnce  de  Dioclétien , d’où  l’Empire  leur  étoit  venu  à tous  : 
de  forte  qu’il  ne  faut  pas  s’étonner  qu’on  le  marque  plus  que  tous 
les  autres  dans  la  fuite , comme  celui  qui  a commencé  la  perfé- 
cution , & du  nom  duquel  elle  eft  nommée  par  tous  les  Auteurs. 

Le  S.  Efprit  fait  donc  voir  ici  à S.  Jean  la  perfécution  de  Dio- 
clétien , par  le  caraélère  qui  lui  eft  propre,  qui  eft  d’avoir  été  exer- 
cée fucceflîvement  fous  le  nom  & l’autorité  de  fept  Empereurs , 
que  l’Apôtre  appelle  fept  Rois , félon  l’ufage  de  la  langue  Grec- 
que: par  où  il  faut  entendre  fept  Auguftes,  ou,  comme  parle  Eu- 
febe,  fept  Rois  parfaits,  nAoTaToî  hxaiKùji  Ub,  vin.  13. 

Il  eft  vrai  qu’à  compter  tous  ceux  qui  furent  alors  élevés  à la 
fuprême  dignité  d’Auguftes  ou  d’Empereurs , on  en  trouvera  neuf, 
puifqu’il  faut  encore  ajouter  Conftantin  le  Grand  6c  Sévère , aux 
fept  qu’on  a déjà  nommés.  Mais  il  y a des  raifons  particulières 
pour  lefquelles  S Jean , qui  fe  plaît  dans  cette  Prophétie  à réduire 
tout  au  nombre  de  fept , n’a  point  fait  mention  de  Conftantin  6c 
de  Sévère  : car  déjà  pour  ce  qui  regarde  Conftantin  , on  voit  bien 

3u’il  ne  devoit  pas  fervir  à marquer  le  cataélère  de  la  perfécution 
c Dioclétien,  lui  qui  la  fit  ceffer,  dès  qu’il  parvint  à l’Empire , Puif^ 
tjue  fa  premine  action , cittand  il  y fut  élevé , fut  de  rendre  aux  Chré- 
tien i la  liberté  de  leur  culte , comme  le  rapporte  Ladance.  Voilà , 
continue-t-il , jon  premier  Decret  & fa  première  Ordonnance , Lad. 
de  Mortib.  24. 

Pour  Sévère , il  eft  vrai  qu’il  a été  Empereur , 6c  on  peut  pré- 
fumer qu’il  aura  été  ennemi  des  Chrétiens , puifqu’il  étoit  créature 
de  Galère  Maximien  , leur  plus  ardent  perfécuteur;  mais  fon  Em- 
pire eft  à peine  marqué  dans  l’Hiftoire.  Nous  apprenons  de  Lac- 
Demort.is.  tance,  qu’il  ne  fut  fait  Empereur  que  pour  la  guerre  contre  Ma- 
xencc  a où  >1  fut  d’abord  abandonné  de  fes  loldats , 6c  même 
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contraint  de  quitter  la  pourpre , c’eft-à-dire , de  fe  réduire  à la  vie  pri- 
vée incontinent  après  fa  promotion;  ce  qui  pourtant , après  tout , ne 
lui  valut  qu’une  mort  plus  douce.  Comme  donc  il  perdit  l’Empire 
prefqiie  aulïï-tôt  qu’il  l’eût  reçu,  & qu’il  mourut  particulier,  non 
pas  à la  maniéré  de  Dioclétien , qui  parut  fe  dépofer  lui-même , 
ôc  qui  aufTi  conferva  toujours  beaucoup  de  dignité,  comme  on 
a vû , mais  d’une  maniéré  ft  balTc  & fi  honteufe  : il  ne  faut  pas 
s’étonner  que  S.  Jean  toujours  attaché  aux  grands  caractères,  & 
aux  traits  marqués  dans  l’Hiftoire  félon  le  génie  des  Prophètes , 
ne  compte  pas  un  fi  miférable  Empereur , pour  fe  réduire  plus 

(»récifémant  au  nombre  de  fept,  fi  folemnel  d’ailleurs  dans  tout 
e cours  de  fa  Prophétie  : d’autant  plus  qu’un  xegne  fi  court , ôc 
toujours  occupé  ailleurs , n’eut  pas  le  tems  de  fe  faire  fentir  à 
l’Eglife,  contre  laquelle  on  ne  voit  pas  qu’il  ait  rien  fait,  ni  en 
général  rien  de  mémorable. 

S.  Jean  a donc  eu  raifon  de  nous  montrer  fept  Empereurs,  fous 
le  nom  de  l’autorité  defquels  l’Eglife  a été  perfécutée  par  toute 
la  terre.  On  fçait  que  les  Empereurs , quoiqu’ils  partageafient  entre 
eux  les  Provinces  , les  gouvernoient  néanmoins  comme  fàifant-un 
même  corps  d’Empire.*  Les  noms  de  tous  les  Empereurs  étoient 
inferits  à la  tête  de  tous  les  a£tcs  publics,  en  quelque  endroit  qu’ils 
fe  fifient  : les  ordres  généraux  fe  donnoient  aufii  au  nom  de  tous; 
& pour  venir  en  particulier  à la  pcrfécution , en  quelque  endroit 
quelle  s’exerçât , on  y fàifoit adorer  tous  les  Empereurs,  quoiqu’ils 
fufient  dans  d’autres  Provinces,  comme  il  paroît  par  les  a£lcs  du 
martyre  de  S.  Procope , qui , encore  qu’il  ait  fouffert  dans  la  Pale- 
ftine , reçut  ordre  de  facrifier  aux  quatre  Rois , c’eft-à-dire , à Dio- 
clétien , à Maximien , à Galère  Maximien , & à Conftantius  Chlo- 
rus  ; ce  qui  juftifie  parfaitement  que  la  perfécution  s’exerçoit  au 
nom  de  tous  les  Princes. 


Eaf.  demart. 
I.  ati.  Proc, 
in  not.  y al. 


On  pourroit  ici  objeder  ce  qu’Eufébe  écrit  de  Maxence,  qu’il 
fit  d’abord  cefler  la  perfécution  à Rome , ôc  dans  les  terres  où  il 
commandoit , ôc  même  qu’il  fit  femblant  d’être  favorable  aux  Chré- 
tiens au  commencement  de  fon  Empire  , dans  le  deflTein  de  gagner 
le  peuple  Romain , dont  une  grande  partie  avoir  déjà  embrafté  le 
Chriftianifme , Euf.wxn.  14.  Mais  après  tout,  ce  ne  fut  id  qu’un 
faux  femblant  , ôc  Eufébe  ayant  remarqué  la  douceur  trompeufe 
de  ce  Prince  envers  fes  fujets  Chrétiens , au  commencement  de 
fon  régné , il  fait  bien  entendre  qu’à  la  fin , ôc  lorfqu’il  fe  crut 
entièrement  dtabli , il  ne  les  épargna  pas  plus  que  tout  le  refte 
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des  citoyens  Romains.  Au  refte , il  eft  confiant  pat  tous  les  Auteurs, 
que  Maxencc  a été  des  plus  attachés  à toutes  les  impiétés  de  l’idolâ- 
trie , à fes  facrifices  impurs , ôc  fes  cruelles  divinations  , où  l’on 
voit  qu’il  n’épargnoit  pas  le  fang  humain , croyant , comme  tous  les 
autres , trouver  des  préfages  plus  exquis  dans  les  entrailles  des  en- 
fkns  que  dans  celles  des  animaux,  Euf.  de  vit.  Conjl.  I.  s-Zoz.  II.  Et 
encore  qu’en  apparence  il  ait  arrêté  la  perfécution  en  quelques  en- 
droits , comme  l’afiurent  des  Auteurs  irréprochables , l’Eglife  ne 
lailToitpas  de  fouffrir  beaucoup , puifqu’on  renioit  Jefus-Chrift  dans 
la  paix  même , & que  le  Pape  S.  Marcel  ayant  foutenu  la  vi- 
gueur de  la  difeipline  contre  une  fi  lâche  apoftafie , le  Tyran  prit 
de- là  occafion  de  l’envoyer  en  exil.  C’eft  ce  qu’on  voit  dans  l’Epi- 
taphe de  ce  faint  Pontife , compofée  pat  S.  Damafc , un  de  les 
plus  faints  fuccefleurs.  S.  Marcel  fut  donc  fous  Maxencc  le  martyr 
dc-la  difeipline  , en  quoi  l’Eglife  ne  fc  tient  pas  moins  perfécutée 
que  lorfquon  l’attaque  dans  la  Foi;  & quand  tout  celaauroit  man- 
qué à la  cruauté  de  Maxencc , ce  que  les  défirs  impudiques  firent 
fouffrir  aux  femmes  Chrétiennes  , lui  peut  donner  rang  parmi  les 
plus  infâmes  perfécuteurs.  Audi  fut-il  ce  grand  ennemi  que  Diea 
abattit  aux  pieds  de  fa  Croix , par  les  armes  & par  la  viâoire  de 
Confiantin. 

On  ne  peut  ici  s’empêcher  de  dire  un  mot  de  Confiantius  Chlo- 
rus  , dont  l’Empire  fut  fi  doux  aux  Chrétiens , que  loin  de  faire 
foufl'rir  aucun  d eux  , il  épargna  autant  qu’il  put  jufqu’aux  Eglifes , 
Ettf,  VIH.  I J.  Audi  ce  ne  font  pas  tant  fes  dilpofitions  particulières 
qu’il  faut  ici  regarder , que  le  perfonnage  qu’il  fàifoit  dans  le  monde 
au  tems  de  cette  derniere  perfécution.  Jll  étoit  conftamment  un 
des  Empereurs  au  nom  defquels  on  l’exerçoit.  Nous  avons  vû  qu’on 
obligeoit  à lui  facrifier  par  tout  l’Univers , comme  aux  autres  Princes. 
Il  eft  mort  très- conftamment  dans  l’idolâtrie,  comme  dans  l’Em- 
pire, & il  a été  mis  par  les  Romains  au  rang  de  leurs  dieux.  Eu/l 
VII.  I 3.  Il  n’a  jamais  révoqué  les  cruels  Edits  qui  fubfiftoient  pat 
conféquent  de  fon  confentement  & de  fon  autorité  dans  tout  l’Em- 
pire, & la  première  révocation  qui  en  eft  marquée  dans  l’hiftoire  , 
eft  celle  de  3 1 1 . de  Galère  Maximien  > de  Conftantin , & de  Li- 
cinius  après  la  mort  de  Conftantius  Chlorus.  Jufques-là  les  fanglans 
Edits  fubfiftoient  par  tout  l’Empire  dans  toute  leur  force , de  l’au- 
torité de  tous  les  Empereurs , fans  en  excepter  Conftantius  ; & mê- 
me nous  apprenons  de  Laâance , auteur  du  tems , & de  l’intime 
làmiliarité  de  ce  Prince  , qu’étstnt  encore  Céfar , pour  fe  conformer 
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aux  ordres  publics  donc  il  étoit  l’exécuteur  naturel  en  cette  qua- 
lité, tl laijfa  abattre  les  Eglifes  dans  fes  Provinces,  & même  dans 
les  Gaules  : ce  qui  emportoit  avec  foi  la  fuppreirion  du  culte  & 
des  alTemblées  : malheur  que  Conftantius  auroit  pu  fauver  à l’E- 
glife , comme  il  lui  fauva  les  martyres , s'il  n’avoit  jugé  à propos 
de  rendre  quelque  obéiffance,  quoique  non  pas  jufqu’à l’extrémité , 
aux  ordres  des  perfécuteurs , Laùl.  de  mort,  i Tout  cela  étoit  plus 
que  fuffifant , pour  obliger  notre  Apôtre  à mettre  cet  Empereur 
au  nombre  des  fept , fous  lefquels  l’Eglife  fouffrit , & par  qui  il  a 
voulu  caradérifer  la  perfécution  de  Dioclétien. 

Si  maintenant  on  demande  pourquoi , contre  notre  coutume, 
nous  prenons  ici  le  nombre  de  fept  pour  un  nombre  fixe  & précis , 
ce  n’eft  pas  feulement  à caulè  d’une  fi  heureufe  rencontre,  quoi- 
qu’après  tout,  il  n’en  faudroit  pas  rejetter  la  circonftance  favora- 
ble; mais  c’eft  à caufe  que  S.  Jean  nous  donnera  en  termes  for- 
mels ce  nombre  de  fept  comme  précis , 6c  qu’il  en  fera  un  cara- 
£tère  particulier  du  tems  qu’il  veut  déirgner , comme  on  le  verra, 
XVII.  P,  lO,  I I. 

Et  dix  Cornes.  Nous  verrons  ce  que  c’eft  dans  le  chapitre  xvii. 
5 , 12.  où  s.  Jean  en  explique  le  Myftère. 

On  demandera , pour  entendre  la  figure  de  la  Bête , comment 
ces  dix  cornes  étoient  diftribuées  fur  les  fept  têtes.  On  peut  ici 
fe  repréfenter  comme  trois  têtes  principales  , qui  auroient  cha- 
cune deux  cornes,  ôc  les  quatre  autres  chacune  une; mais  il  faut 
bien  que  cela  foit  indifférent,  puifque  S.  Jean  n’en  a rien  dit.  Il 
eft  certain  néanmoins  que  parmi  les  fept  Empereurs  , il  y en  eut 
trois  plus  remarquables  que  les  autres , comme  on  verra , f.  i. 

Dix  Diadèmes  fur  /es  Cornes.  A caufe  que  fes  cornes  fignifieftt 
dés  Rois , comme  S.  Jean  l’expliquera , xvii.  1 2.  Une  des  Bêtes  de 
Daniel  a aufti  dix  cornes , Dan.  vu.  7. 6c  ces  cornes  font  auffi  des 
Rois , là  même , ÿ.  24.  Mais  ce  que  font  ces  dix  cornes  6c  ces  dix 
Rois  dans  S.  Jean  , lui -même  nous  l’expliquera  dans  le  Chapi- 
tre XVII. 

Des  noms  de  blafphémes  fur  fes  Tètes.  C’eft  fur  ces  fept  monta- 
gnes des  faux  Dieux  à qui  elles  étoient  dédiées , 6c  dans  fes  Em- 
pereurs les  noms  des  Dieux  donc  iis  fc  iàifoienc  honneur,  Dio- 
clétien ayant  pris  le  nom  de  Jupiter , d’où  il  fut  nommé  Jovius, 
6c  Maximien  celui .d’Hercule,  d’où  il  fut  nommé  Herculius.  L’au- 
tre Maximien  fe  difoit  le  fils  de  Mars , LaSl.  de  mort,  p.  Nous  trou- 
vons auffi  que  Maximin,  un  de  nos  fept  Empereurs,  prit  le  nom 
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- . ' — de  Jovius,  Euf,  ix.  p.  Et  Laâance  raconte  que  ces  noms  fuperbes 

L’Apoca-  de  Jovicns  & d’HercuIiens,  que  Dioclétien  & Maximien  avoient 
«Croient  pafles  à leurs  fuccefleurs,  De  mort.  52. 

^ — -é-  2.  La  Bête  que  je  vis , ètoit  fcmblable  à un  L'opard.  S.  Jean  ne  voit 

qu’une  feule  Bête,  parce  qu’il  ne  vouloir  defigner  qu’un  feul  Em- 
pire , qui  droit  celui  de  Rome  Payenne  : au  lieu  que  Daniel  qui 
en  vit  quatre  , vit  auffi  quatre  Bêtes  bien  diftinguées.  Mais  celle 
de  S.  ïean  eft  compofe'e  de  ce  qu’il  y avoir  de  plus  terrible  dans 
celle  de  Daniel.  Une  de  ces  Bêtes  de  Daniel  reflembloit  à un  Lion, 
une  autre  à un  Ours , une  autre  à un  Léopard.  S.  Jean  laifTe  la 
quatrième , dont  la  figure  n’a  point  de  nom  dans  Daniel,  vu.  4,  y, 
6.  & il  compofe  la  Bête  qu’il  nous  repréfente , du  Lion,  de  l’Ours 
& du  Léopard.  C’eft  encore  un  autre  caradère  de  la  perfécution 
de  Dioclétien  ; nous  l’avons -vû  dans  tout  fon  cours  fous  fept  Em- 
pereurs ; mais  elle  devoir  commencer  feulement  par  trois , c’eft- 
a-dirc  , par  Dioclétien  , & par  les  deux  Maximiens.  LaÛ.  de  mort. 
1 6.  ylb  Oriente  ufque  ad  Occafum , très  acerbijfîma  bejlia  favierunt. 
Trois  Bêtes  très-cruelles  tourmentaient  le  monde  depuis  t Orient  jufquà 
rOccident  .•  & y exerçoient  une  impitoyable  perfécution.  Voilà  donc 
les  trois  Bêtes  de  S.  Jean,  voilà  fon  Lion,  fon  Ours  & fon  Léo- 
pard, trois  animaux  cruels,  mais  qui,  avec  le  caradère  çommun 
de  la  cruauté , en  ont  aufii  de  particulières  que  nous  allons  voir. 

La  Bête..,,  était femblable  à un  Léopard.  La  figure  du  Léopard 
faifoit  le  corps  de  la  Bête.  Çet  animal  eft  le  fymbole  de  l’incon- 
ftance  par  la  variété  des  couleurs  de  fa  peau,  & c’eft  pourquoi 
les  Interprètes  l’attribuent  dans  Daniel  aux  mœurs  inconftantes 
d’Alexandre  ; mais  ce  caradere  ne  convient  pas  moins  à Maxi- 
mien , furnommé  Herculius , qui  quitte  l’Empire  & le  reprend  ; qui 
dans  ce  retour  s’accorde  premièrement  avec  fon  fils , & inconti- 
nent après  devient  jaloux  de  fa  gloire , & le  veut  perdre  ; qui  fe  fait 
ami  de  Galère  Maximien , dont  il  machine  la  perte  ; qui  en  dernier 
lieu  fe  rallie  avec  fon  gendre  Conftantin , qu’a  la  fin  il  veut  encore 
faire  périr , Lacl.  de  mort.  26, 28, 29, 30.  V oilà  donc  le  léopard  ; 
& il  faut  bien  remarquer  que  S.  Jean  en  a voulu  faire  le  corps  de  la 
bête , parce  que  malgré  fon  humeur  changeante , il  fembloit  être 
le  plus  opiniâtre  perïécutcur  de  l’Eglifc,  ayant  commencé,  avant 
tous  les  autres  en  Occident  où  il  regnoit,  une  perfécution  très- 
violente  pluficurs  années  avant  l’Edit  de  la  perfécution  générale. 
C’eft  là  que  périrent  une  infinité  de  Martyrs,  & entr’autres , comme 
le  raconte  S.  Euchcr , cette  fameufe  légion  Thébainc , avec  fon 
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chef  S.  Maurice,  l’an  de  Jefus-Chrift  2py.  félon  Baroniiis , plutôt 
félon  quelques  autres , & conftamment  pluficurs  années  avant  le 
cruel  Êdir. 

Sespteds  rejfembloicnt  aux  pieds  d'un  ours.  C’eft  Galère  Maximlcn, 
animal  venu  du  Nord,  que  fon  humeur  fauvage  & brutale,  & mô- 
me fa  figure  informe  dans  fon  énorme  grofleut , avec  fa  mine  fé- 
roce,* rendoient  femblable  à un  ours,  La£l,  de  mort.  p.  Ce  que  le 
même  Ladance  remarque  en  un  autre  endroit  par  ces  paroles  : Il 
avait , dit-il , coutume  de  nourrir  des  ours  qui  lui  rejfembloient  par  leur 
grandeur  & par  leur  férocité.  Habebat  urfos  fercciat  ac  magnittidinis 
Jute  fmillimos,  ibid.  21.  Voilà  donc  l’ours  de  S.  Jean  bien  marqué  : 
mais  il  reffembloit  à l’ours  principalement  par  les  pieds , à caufe 
de  fon  exceffive  & infatiable  rapacité  , ce  Prince  ne  fongeant  à 
autre  chofe  qu’à  tout  envahir , LaSl.  ibid.  20,25,25. 

Et  fa  gueule  à la  gueule  d'un  lion.  C’eft  Dioclétien  qui  étoit  dans 
ce  corps  monfttueux , comme  la  première  tête  qui  le  préfentoic 
d’abora  ; car  c’étoit  le  premier  Empereur  qui  avoir  adopté  les  au- 
tres, comme  on  a vû.  On  le  nomme  pourtant  le  dernier,  parce 
qu’en  eflFet  il  n’étoit  pas  le  plus  animé  contre  les  Chrétiens.  Ce  fut 
Galère  Maximien  qui  le  contraignit  à donner  le  fanglant  Edit, 
auftî-bien  qu’à  quitter  l’Empire,  Lacl.  1 1. 

On  lui  attribue  la  gueule , & la  gueule  d’un  lion , à caufe  de  l’Edit 
fanguinaire  qui  fortit  de  fa  bouche , où  fon  nom  étoit  à la  tête  comme 
celui  du  premier  & principal  Empereur.  Il  ne  faut  pas  regarder  ici 
fon  humeur  particulière  , mais  le  perfonnage  qu’il  faifoit  dans  la 
perfécution , qui  étoit  fans  difficulté  le  premier  ; d’où  vient  aullî 
que  cette  perfécution  eft  intitulée  de  fon  nom , comme  on  a dit. 

5.  Et  je  vis  une  de  fes  têtes...  S.  Jean  vit  d’abord  la  bête  avec  tou- 
tes fes  fept  têtes  : mais  nous  verrons  dans  la  fuite,  xvti.  ic.  qu’elles 
difparoifl'oient  les  unes  après  les  autres,  comme  firent  auffi  ces 
Empereurs. 

Comme  blejfé  à mort.  La  bleflure  de  cette  tête  attiroit  après  elle 
la  mort  de  la  bête  : de-là  vient  qu’on  la  repréfentc  dans  la  fuite  com- 
me ayant  été  blejfée  à mort , & comme  ayant  repris  la  vie , j^.  1 4.  Et 
en  effet,  ces  têtes  difparoiffant  les  unes  après  les  autres,  lorfque 
la  bête  en  vint  au  point  qu’elle  n’en  avoir  plus  qu’une , & qu’elle 
y fut  bleffée  à mort , il  eft  clair  qu’elle  devoir  paroître  comme  morte. 
Or,  nous  verrons,  xvn.  10.  qu’il  fut  un  tems  que  la  bête  n’avoit 
que  la  fixieme  tête , les  cinq  premières  étant  pafjées , 6c  la  feptiéme 
n’étant  pas  encore  venue.  Quand  donc  cette  fixiéme  tête  fût  coupée , 
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la  bête  devoit  paroître  comme  morte , 6c  c’eft  ce  qui  arriva  du  tems  • 
L’ArocA-  de  Maximin , lorfque  les  cinq  premiers  Tyrans  étant  morts,  ôc  n’y 
Ch'xih  perfécutât  l’Eglife , l’Empire  de  l’idolâtrie 

' fembloit  mort  en  la  perlonnc  de  ce  T yran  : ce  qui  paroîtra  plus  clai* 
rement  fur  le  chapitre  xvii.  f - >o* 

Mais  cette  c/a/V  mortelle  fut  guérie.  La  perfécution  de  Licinius, 
quoique  fanglante , fut  trop  légère  en  comparaifon  des  autres-,  pour 
être  ici  regardée  comme  la  réfurreclion  de  la  bête , puifque  même 
Sulpice  Sé^vère  a remarqué  qu’il  falloir  à l’Eglife  pleine  de  force , 
quclqu’afflitlion  plus  violente,  pour  mériter  quelle  la  comptât  par- 
mi fes  plaies.  Res  Icvioris  negotii , cjuàm  ut  ad  Eccleftte  vulnera  pertine- 
m,lib.  IL  lo.  Mais  on  n’a  pas  beaucoup  à chercher  la  réfurrec- 
tion  de  la  bête , puifqu’elle  paroît  toute  manifefle  cinquante  ans 
après  fous  Julien  l’Apoftat , lorfqu’il  abjura  le  Chriftianifme , 6c 
qu’il  rétablit  l’Empire  de  l’idolâtrie. 

Et  toute  la  terre...  fuivit  la  bête.  C’eft  ce  qui  paroît  dans  la  fuite 
lorfqu’il  eft  dit  : Et  la  puijfance  lui  fut  donnée  fur  toute  tribu  , fur  tout 
peuple  ,fur  toute  langue , & fur  toute  nation , 7.  ce  qui  convient  parftii- 
tement  à Julien  l’Apoftat , qui  réunit  tout  l’Empire  fous  fa  puiftance. 
C’eft  donc  à ce  tems  précis  que  nous  eft  marquée  la  réfurredion  de 
la  bête , 6c  non  pas  dans  le  tems  de  Licinius , où  il  n’y  eut  qu’une 
très-petite  partie  de  l’Empire  qui  eut  à fouffrir. 

4.  Ils  adorèrent  le  dragon.  Les  autels  des  Démons  furent  rétablis. 
Au  refte,  cet  endroit  donne  à connoître  que  le  dragon  paroilToit 
encore , 6c  que  S.  Jean  voit  ici  quelque  chofe  qui  lui  fait  dire  qu’on 
l’adora.  Ployez  xii.  17,  18.  er  xvi.  i 3.  Ils  adorèrent  le  dragon  , qui 
avoit  donné  puijfance. ...  Si  la  puiffance  de  Dieu  avoir  paru  admi- 
rable lorfque  fon  Eglife , en  apparence  accablée , 6c  n’attendant  plus 
que  le  tombeau,  fut  tout  d’un  coup  relevée,  xi.  ii,  12,  le  Diable 
fembloit  avoir  fait  un  fcmblable  prodige  en  faveur  de  l’idolâtrie  , 
puifqu’ayant  été  abattue  par  Conftantin,  tout-à-coup,  cinquante 
ans  après , elle  fembla  reprendre  la  vie  fous  Julien. 

fhti  ejî  femblable  à la  bête  ? Les  Gentils  difoient  alors  plus  que 
jamais  que  la  Religion  Romaine  étoit  invincible , puifqu’clle  re- 
venoit  de  0 loin , & qu’après  une  telle  réfurredion , rien  ne  pour- 
roit  plus  abattre  les  Dieux  qui  avoient  rendu  les  anciens  Romains 
maîtres  de  la  terre. 

3.  Et  il  lui  fut  donné  une  bouche  qui  fe  glorifioit.  La  vanité  de  Ju- 
lien paroît  de  tous  côtés , même  dans  Ammian  Marcellin  fon  ad- 
mirateur, lib.  XXV.  6c  Julien  même,  dans  fes  Céfars,  fcmble  ne 

méprifer 


Digitized  by  GoogI 


' EVEQUE  DE  MEAUX.  ,95 

nj^prifer  tous  les  autres  Empereurs , que  pour  fe  mettre  au  - delTus 
d’eux  tous , fe  glorifiant  d’une  protcûion  fpécitJe  des  Dieux  , & L’Apoca- 
finiflânt  cet  ouvrage  par  ces  paroles  que  Mercure» le  Dieu  de  l’élo-'  lypse. 
quence,  & le  ProteSeur  des  hommes  de  génie , lui  adtefib  : Pour- 
toi , dit- il , je  t ai  fait  connottre  h Soleil  ton  pere  : marche  fous  fa  con- 
duite , & pendant  cette  vie , <ÿ*  après  ta  mort  : par  où  il  lui  promet- 
toit  une  gloire  immortelle , & un  éclat  femblable  à celui  du  Soleil , 

Jul.Caf  in  fine. 

Et  prononpoit  des  blafphêmes  : Voyez  le  verfet  fuivant.  , 

Et  le  pouvoir  lui  fut  donné.  C’eft  la  confolation  des  Saints , qu’on 
ne  peut  rien  contr’eux,  non  plus  que  contre  leur  chef  Jefus-Chtift , 
que  le  pouvoir  nen  fait  donné  ef en-haut.  Jean,  xix.  1 1. 

Le  pouvoir  Lut  fut  donné  de  faire. ...  Le  pouvoir  d’entreprendre 
tout , de  faire  ce  qu’elle  voudra  , ou  le  pouvoir  de  faire  la  guerre  aux 
Saints , comme  Ÿ’*  7*  Durant  quarante-deux  mois.  On  ne  nous  de- 
mandera plus  maintenant  pourquoi  ce  nombre , dont  la  raifon  a 
déjà  été  expliquée.  La  pcrfécution  de  Julien  a eu  fes  bornes  très- 
courtes  , marquées  de  Dieu , comme  celle  d’Antiochus.  Comme 
elle  auffi , elle  a fini  par  le  prompt  châtiment  de  fon  auteur  ; ôc  fi 
Julien  fe  fentant  blelTé  à mort , a dit  en  s’adrelTant  à J efus  - Chrift  , 
comme  le  rapporte  Théodoret , T»  as  vaincu , Gahléen  ; ou  , com-  Theod.  in. 
me  le  raconte  un  autre  Hiftorien,  en  s’adreffant  au  Soleil  qu’il  ^ 
avoir  pris  pour  fon  ptot&Q.cuï  ) Rajfafie-toi  de  mon  fanp^;  c’eft  avec  K/i.n.  15/  ' 
plus  d’impiété  qu’Antiochus  , fe  reconnoître  néanmoins  vaincu 
comme  lui , & confefTer  qu’il  s’étoit  trompé  dans  la  confiance  qu’il 
avoir  eue  en  fes  Dieux. 

Il  faut  remarquer  que  S.  Jean  ne  dit  pas  ici , que  l’Eglife  fe  foit 
retirée  dans  le  défert  , comme  elle  avoir  fait  dans  les  perfécu- 
tions  précédentes,  xii.  6,  14.  parce  que  du  tems  de  Julien  il  n’y 
eut  aucune  interruption  dans  fon  fetvice  public.  Au  reftc,il  n’y  a 
rien  eu  de  plus  dur  à l’Eglife  que  les  infultes  de  Julien,  fes, mo-  Soc.  ///. 
queries  pleines  de  blafphêmes , fes  artifices  inhunaains,  fà  fourde 
& impitoyable  perfécution  : car  en  fàifant  femblant  d’épargner  aux  fhèoiw.m. 
Chrétiens  le  dernier  fupplice,  il  les  abandonnoit  cependant  à la  o,7.&fiq. 
fureur  des  villes,  qui  les  mettoient  en  pièces  impunément.  Il  en 
fikifoit  aufti  mourir  lui -même  un  affez  grand  nombre  fous  diffé-  lo.n.’&c. 
rens  prétextes,  tâchant  de  pouffer  à bout  leur  patience  par  de  con- 
tinuclles  ôc  infupportables  vexations.  Cette  affliction  ne  dura  qu’enr  Grc^.  ^’a^. 
viron  deux  ans,  autant  que  l’Empire  de  Julien;  mais  elle  ne  fut  orat.i.  qum 

pas  moins  4>efante  à l’Eglife  qu’une  plus  longue  fouffrance,  parce 
Tome  II.  X . r . O ^ ^ r 
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— qu’elle  la  trouva  fatiguée  par  les  violences  des  Ariens  & de  l’Env 

L’ArocA-  pereur  Conftancc  leur  Proteâeur , dont  Julien  profita. 

Ch^XIII  blafphémn  contre  ' Dieu , pour  blajphémer  /on  nom  & fon  ta- 

' bernacle-,  & ceux  qui  habitent  dans  le  Gel.  Les  blafphêmes  de  Ju- 
lien ne  s’élevèrent  pas  feulement  contre  Jefus-Chriftj  mais  encore 
contre  fon  Eglife  lignifiée  par  le  tabernacle , & contre  les  Saints 
lignifiés  pat  les  habitans  de  ce  tabernacle  facré  : en  particulier  con- 
tre S.  Pierre , contre  S.  Paul , contre  S.  Jean , contre  les  Martyrs  , 
qu’il  appelloit  des  miférables  punis  par  les  loix , & adorés  par  des 
infenfés.  Ses  blafphêmes  étoient  exquis  & ingénieux  , parce  qu’ils 
venoient  d’un  homme  qui  connoifibir  le  Chrifiianifme  , & qui  tâ- 
choit  de  le  combattre  par  fes  propres  maximes , pour  le  rendre 
ridicule.  C’eft  ce  qu’on  peut  voir  dans  S.  Cyrille,  lib.  ii.  ni.  vi.  vu. 
VIH.  p.  261.x.  p.  327,  53y.  cont.  Jul.  & dans  les  autres  Auteurs 
Eccléfiaftiques. 

7.  Les  vaincre  : en  faire  tomber  & apoftafier  un  grand  nombre. 

La  puijfance  . . , . fur  toute  tribu.  La  perfécution  de  Julien  fut 

univerfelle. 

8.  Dans  le  Livre  de  vie  de  t Agneau  immolé  dès  la  création  du 
monde  Les  uns  entendent  que  l’Agneau  eft  immolé  dès  la  créa- 
tion du  monde  dans  les  viélimes  6c  dans  les  Saints  qui  en  étoient 
les  figures  : les  autres  entendent  que  ce  font  les  noms  qui  font  écrits , 
des  la  création  du  monde  , fuivant  une  parole  toute  fcmblable  dans 
ce  même  Livre  de  l’Apocalypfe  : Les  habitans  de  la  terre , dont  les 
noms  ne  font  pas  écrits  au  Livre  de  vie , dès  C établiffement  du  monde  , 
XVII.  8. 

ÿ.  Si  quelqu’un  a des  oreilles , qu’il  écoute  : Maniéré  de  parler  très- 
fàmilicre  à Notre-Seigneur,pour  attirer  dans  un  avis  important  une 
attention  particulière , Matt.  xi.  i y. 

10.  Celui  qui  mènera  en  captivité , ira  en  captivité  ; celui  qui  tuera , 
de  r épée , il  faut  qu’il  meure  de  { épée  ; conformément  à ce  qui  eft 
écrit , Gen.  ix.  6.  Matt.  xxvi.  ya.  S.  Jean  affligé  des  longues  fouf- 
fianccs  des  Saints , dont  H eft  fi  occupé  dans  tous  ces  chapitres, 
entre  dans  leur  peine , ôc  les  confolc  par  cette  fentence  : elle  a été 
accomplie  à la  lettre  , même  dans  les  Empereurs  Valérien  qui 
avoir  traîné  tant  de  Fidèles  dans  les  prifons,  eft  traîné  lui* même 
dans  celle  du  Roi  de  Perfe  , 6c  dans  une  plus  dure  fervitude , que 
celle  qu’il  avoit  fait  fouffrir  aux  autres  ; fon  fang  fut  verfé  enfuite  , 
comme  il  avoit  verfé  celui  des  Fidèles.  Ce  châtiment  lui  a été 
commun  avec  beaucoup  d’autres  Princes > 6c  Julien  l’Aipoftat  n’en 
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a pas  été  exempt.  Nous  verrons  auflTi  dans  la  fiiite  Rome  fouffrir 
à fon  tour  ce  qu’elle  avoir  iàit  foudrir  aux  Saints , & alors  on  dira 
à fes  ennemis  ; Rendez-lui  comme  elle  a rendu . . . xviii. 

Cejl  ici  la  patience  & la  foi  des  Saints.  C’eft  ce  qui  les  confole 
de  voir  y comme  dit  le  Prophète  y cjue  la  juflice  divine  nefl  pas  en~ 
dormiey  & que  Dieu  viendra  bientôt  à leur  fecours. 

II.  Je  vis  une  autre  bête.  Un  autre  perfonnage  myftique , comme 
étoit  la  première  bôte , fous  l’image  de  laquelle  Rome  toute  en- 
tière , avec  fon  Empire , qui  étoit  l’Empire  de  l’idolâtrie , eft  repré- 
fentée.  Ainfi  c’eft  ici  un  autre  perfonnage  myftique , & une  autre 
cfpéce  d’Empire  y qui  prétend  par  le  moyen  des  Démons , exercer 
fa  puiflance  fur  toute  la  nature , comme  on  verra. 

Cette  bôte  y c’eft  la  Philofophie  > ôc  en  particulier  la  Philofo- 
phie  Pythagoricienne  qui  venoit  au  fecours  de  l’idolâtrie  Ro- 
maine avec  des  paroles  ôc  des  raifonnomens  pompeux  j avec  des 
preftiges  6c  de  faux  miracles-,  avec  toutes  les  fortes  de  divina- 
tions qui  étoient  en  ufage  dans  le  Paganifme.  Ce  qui  &it  auftl 
que  S.  Jean  parlant  ailleurs  de  cette  bête , l’appelle  le  faux  Pro- 
phète, XVI.  13.  XIX.  20.  XX.  10.  Vers  les  tems  de  Dioclétien, 
cette  efpéce  de  Philofophie , dont  la  magic  faifoit  une  partie , fe 
mit  en  vogue  par  les  écrits  de  Plotin  6c  de  fon  difciplc  Porphyre , 
qui  fit  alors  fes  livres  contre  la  Religion  Chrétienne , que  S.  Mé- 
thode a réfutés.  Quelques  - uns  ont  conjeâuré  qu’il  fut  un  de  ces 
deux  Doâeurs  dont  parle  Laâance , qui  animoient  tout  le  monde 
contre  les  Chrétiens  par  leur  feditieufe  Philofophie  ôc  leur  trom-* 
peufe  abftinence.  Pour  l’autre  , il  eft  bien  conftant  que  c’étoit 
Hiérocles  , quoique  Laâance  ne  le  nomme  non  plus  que  Por- 
phyre. Celui-ci  fit  deux  livres  adreffés  aux  Chrétiens , où , comme 
Porphyre , il  foutenoit  l’idolâtrie  par  la  Philofophie  Pythagori- 
cienne. L’abrégé  de  leur  doârine  étoit , qu’il  j avoit  certains  ef- 
prits  bienfaifans  6c  malfàifans , dont  il  falloit  honorer  les  uns  , ôc 
appaifer  les  autres  par  des  facrifices  ; qu'il  y avoir  des  moyens  de 
communiquer  avec  ces  efprits , en  fe  purifiant  par  certaines  céré- 
monies 6c  certaines  abftinences,  6c  que  par- là  on  pénétroit  dans 
l’avenir.  On  vamoit  beaucoup  dans  cette  feûe  Appolloniuÿ  de  Tya- 
ne.  Ce  Philofophe  magicien , qui  fut  fi  célébré  du  tems  de  Do- 
mitien  6c  de  Nerva,  étoit  de  la  feéte  Pythagoricienne , ôc  du  nom- 
bre de  ces  abftinens  fuperftitieux.  Hiérocles  fit  deux  livres  pour 
oppofer  la  fainteté  prétendue  ôc  les  faux  miracles  de  cet  impofteur 
à la  fainteté  6c  aux  mkacles  de  Jefus-Chrift  , comme  le  rcmac- 

Bb  ij 


L’Apoca- 
lypse. 
Ch.  XIII. 

IL  Pet.  1 1. 


Lib-  n.  i«- 

flit.  1,  J. 


Digitized  by  Google 


L’Apoca- 
lypse. 
Ch.  XIII. 


La[l.  divin, 
infiit.V.  J. 

Euf.  com. 
Hifroc. 

’^’ofifc.  in 
Aurel, 


Ibid. 
Ibid.  e.  1. 


196  ŒUVRES  DE  M.  BOSSUET 

quent  Laftance  & Eufébe.  Les  auteurs  Payens  de  ce  tems-là 
font  paflTionnés  pour  Apollonius  T yaneus , qu’ils  adorent  comme 
un  homme  d’une  fainteté  admirable , dont  les  miracles  font  làns 
nombre , & comme  un  dieu.  Il  nous  refte  quelques  écrits  de  ces 
PhilofopheSj  où  l’on  peut  voir  aulTi-bien  que  dans  les  écrits  des 
Pcres , les  artifices  dont  on  fe  fervoit , afin  de  rendre  l’idolâtrie 
fpécieufe.  On  peut  voir  aufli  ce  que  dir  fàint  AugufHn  de  ces  faux 
fages  y que  leur  curiofité  & leur  orgueil  jetta  dans  les  pernicieux 
fecrets  de  la  magie.  Porph.  de  abft.  Aug.  vin.  ix.  de  Gvit,  Euf. 
contra  Hieroc. 

C’étoient  ces  Philofophes  qui  animoient  Dioclétien  & les  autres 
Princes  contre  les  Chrétiens.  Un  d’eux  efl  marqué  parLaflance, 
comme  un  des  principaux  inftigateurs  de  la  perfécution  ; l’autre 
n’animoit  pas  moins  le  peuple  par  fes  difcours  , & les  Princes  per- 
fécuteurs  par  fes  flatteries,  en  les  loüant  comme  dcfenfeurs  de 
la  Religion  des  Dieux. 

Une  autre  bête  s’élever  de  la  terre.  Il  a paru  en  d’autres  endroirs 
de  cetre  Prophétie , des  prodiges  dans  l’air  , dans  le  ciel , dans  la 
mer  : en  voici  un  qui  s’élève  de  la  terre  ; & toute  la  nature  efl 
animée  d’objets  merveilleux  & furprenans.  C’en  une  variété,  &, 
pour  ainfi  parier , une  efpéce  de  contrafle  dans  le  tableau  de 
S.  Jean , de  faire  qu’une  de  ces  bêtes  s’élève  de  la  mer , & l’autre 
de  la  terre , & quelles  viennent  à la  rencontre  l’une  de  l’aurre , 
afin  de  fe  prêter  un  mutuel  fecours.  Si  néanmoins  on  veut  enten- 
dre quelqu  autre  myftère  dans  cette  bête  qui  s’élève  de  la  terre , je 
dirai  que  la  làgefle  de  ces  Philofophes , défenfeurs  de  l’idolâtrie , 
étoit  cette  fagefle  dont  parle  S.  Jacques , animale , terrejlre  , diabo- 
lique, Jac.  III.  ly. 

^ui  avoit  deux  cornes  femhlables  à celles  de  t Agneau.  ' Les  cornes 
lignifient  la  force  : celle  de  l’Agneau  confifloit  dans  fa  doêlrine  ôc 
dans  fes  miracles.  La  Philofophie  imitoit  ces  deux  chofes  : la  fu- 
blimité  & la  fainteté  de  la  doctrine  de  Jefus-Chrift,  par  fes  con- 
templations & fes  abftinences;  & les  miracles  de  Jefus-Chrift, 
par  les  preftiges  dont  ces  Philofophes , la  plupart  magiciens , tâ- 
choient  ^e  foutenir  leur  doêlrine.  On  fçait  que  Julien  l’Apoftat,  at- 
taché à ce  genre  de  Philofophie , tâcha  d’imiter  l’Agneau , & d’in- 
troduire dans  le  Paganifme  une  difcipline  femblable  à la  Chrétienne 
dans  l’éreélion  des  hôpitaux , dans  la  diftribution  des  aumônes , & 
dans  la  fubordination  & régularité  des  Pontifes.  Julian.  Ep,  ^p.  ad 
Arfac,  Ponttf.  Galat,  Soz.  v.  ly.  Greg,  Naz.  Orat,  in  Jul.  &c. 
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Si  je  me  ctoyois  obligti  comme  quelques-uns  à trouver  deux 
perfonnes  dans  ces  cornes,  je  nommcrois  Plotin  & Porphyre 
comme  les  premiers  qui  joignirent  dans  leurs  écrits  la  Philolophie 
& la  Magie , gens  d’ailleurs  fi  célébrés  parmi  les  Paycns  , qu’on 
leur  drefla  des -autels,  comme  nous  le  verrons  de  Porphyre,  ôc 
comme  de  célébrés  auteurs  l’ont  dit  de  Plotin.  Porph , tn  vit.  Plot. 
Eunap.  in  Clor.  Mais  je  crois  la  première  explication  plus  natu- 
relle : on  n’eft  forcé  de  prendre  les  cornes  pour  des  perfonnes , que 
lorfqu’il  e(l  ainft  marqué  , comme  on  l’a  vû  dans  Daniel  & dans 
S.  Jean. 

Et  qui  parlait  comme  le  dragon.  Sous  toutes  ces  belles  couleurs 
& ces  belles  allégories  dont ‘on  couvroit  l’idolâtrie,  c’étoit  au 
fond  toujours  elle,  6c  toujours  la  créature  adorée  à la  place  du 
Créateur  : c’étoit  toujours  dans  les  écrirs  de  ces  Philofophes  6c 
dans  ceux  de  Julien , ôc  Sérapis  6c  la  Reine  Ifis  , 6c  Jupiter , 6c  les 
autres  dieux , 6c  tout  le  culte  du  Paganifme  fans  en  rien  rabattre. 
Il  y a une  lettre  de  Julien , où  confulté  s’il  falloir  enfeigner  les 
dieux  d’Homère  ôc  d’Héfiode , il  répond , qu’ou  il  ne  faut  pas  lire 
ces  divins  Poëtes , ou  il  faut  dire  comme  eux  ; ôc  que  fi  on  ne 
veut  pas  le  faire , on  na  qu'à  aller  expliquer  Luc  ^ Matthieu  dans 
les  Eglifes  des  Galiléens , Jul.  Ep.  42.  il  faut  voir  aufli  les  paroles  de 
cet  Apoftat  dans  les  livres  de  S.  Cyrille , principalement  dans  le 
VI.  & le  vu.  ôc  on  y trouvera  pat-tout  la  plus  gtolTiere  idolâtrie 
fort  peu  déguifée. 

1 2.  Elle  extrpoit  ; le  Grec , Elle  exerce  ; comme  dans  toute  la 
fuite,  elle  féduit,  elle  fait,  ôcc.  S.  Jean  raconte  en  cette  maniéré 
tout  ce  que  fait  cette  fécondé  bête , c’ell-à-dire , la  Philofophie , 
tant  fous  Dioclétien  que  fous  Julien  , qui  marchoit  fur  fes  pas, 
comme  on  verra. 

Elle  exerfoit  toute  la  puijfance  de  la  première  bête,  Rome  idolâtre 
6c  fes  Empereurs  autorifoient  ces  faux  fages , qui  animoient  toutes 
les  villes  contre  les  Chrétiens.  Quelques  - uns  étoient  Magiftrats , 
comme  Hiéroclcs , dont  il  a déjà  été  parlé , 6c  Théoteenus  fous 
JViaximin  r'c’étoient  eux  qui  commençoient  la  perfécution. 

Elle fit  que  la  terre . ...ér  ceux  qui  ^habitent , adorèrent  la  première 
bête.  La  bête , comme  on  a vû , c’eft  Rome  idolâtre.  Un  des  my- 
11ères  de  la  Religion  Romaine , c’eft  que  Rome  qui  forçoit  toute 
la  terre  à l’idolâtrie,  en  étoit  elle-même  l’objet,* comme  on  a dit. 
On  fçait  qu’elle  avoit  fes  temples  où  elle  étoit  adorée  ; mais  ce  qu^il 
y avoit  de  plus  folemnel  « c'eft  qu’elle  étoit  adorée  dans  fes 
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;=5Sïîîî:  Empereurs  à qui  elle  avoir  donné  toute  fa  puiflTance.  Perfonne  n’î- 
L’Apoca-  gnore  la  lettre  de  Pline  le  Jeune  à Trajanj  ôc  on  y voit  que  pour. 

X^II  éprouver  les  Chrétiens , il  leur  préfentoit  t image  de  f Empereur 
— ^ avec  celle  des  dieux , afin  qùils  t adorajjem , en  lui  offrant  de  t encens 
Uh.  X.  tp.  ^ effufions.  On  voit  encore  dans  une  Lettre  de  S.  Denys  d’Ale« 
Euf.  ra.  II.  xandrie , qu’Æmylien , Préfet  d’Egypte , lui  ordonne  de  facriBer  aux 
Dieux  & aux  Empereurs.  Tout  cft  plein  d’ades  femblables  où  l’on 
voit  ces  deux  cultes  enfemble;  & on  adoroit  les  Empereurs  avec 
d’autant  plus  de  foumiffion , que  c’étoient  eux  qui  faiîbient  adorée 
les  autres  divinités.  C’étoit  là  un  des  fecrets  de  l’Empire  > ôc  un  des 
moyens  de  graver  plus  profondément  dans  l’efprit  des  peuples  la 
vénération  du  nom  Romain. 

Il  importe  de  fe  bien  mettre  dans  l’efprit  ce  point  eflentiel  de 
l’idolâtrie  Romaine  , parce  que  le  S.  Efprit  en  a fait,  pour  ainfi 
parler,  tout  le  fondement  du  chapitre  que  nous  expliquons,  fe 
plaifant  à réunir  toute  cette  faufle  Religion  dans  le  culte  des  Em- 
pereurs, qui  en  effet  renfermoit  tout,  ôc  par -là  nous  en  fkifant 
voir  le  vrai  caradère. 

yidorerent  la  première  bête , dont  la  plaie  mortelle  avoit  été  guérie.  On 
voit  dans  ces  paroles  que  l’adoration  regarde  la  bête  comme  guérie , 
c’eft -à- dire , Julien  l’Apoftat,  dans  lequel  revi voit  l’idolâtrie , ôc 
l’efprit  des  perfécuteurs  : car  ce  Prince  reprit  le  premier  deffein 
conqu  fous  Dioclétien,  de  ne  donner  aucun  repos  aux  Chrétiens 
jufqu’à  ce  que  le  nom  en  fût  entièrement  éteint.  Il  eft  vrai  que 
d’abord  il  n'approuvoit  pas  les  cruautés  de  Dioclétien  ; mais  il  y 
entra  dans  la  fuite , ôc  il  réfolut  d’employer  contre  les  Chrétiens , 
au  retour  de  la  guerre  de  Perfe , les  mêmes  fupplices  dont  s’étoit 
fervi  cet  Empereur,  Soc.  ni.  12,  ip.  Voilà  donc  manifeftement  la 
bête  qui  revit.  C’eft  Julien  qui  fait  revivre  les  deffeins  de  Dioclé- 
tien contre  l’Eglife  ; c’eft  pourquoi  nous  verrons  dans  la  fuite  de 
ce  chapitre , que  S.  Jean  nous  ramènera  toujours  au  tems  de 
Dioclétien. 

11  n’cft  pas  ici  queftion  de  comparer  en -eux-mêmes  les  carac- 
tères de  Dioclétien  ôc  de  Julien , qui  au  fond  font  fort  diffembla- 
bles.  Ici,  par  rapport  à la  Prophétie  de  S.  Jean , il  fuffi*  de  regar- 
der Julien,  comme  femblable  a Dioclétien , dans  le  deffein  de  rui- 
ner le  Chriftianifme. 

Elle  fit  ; elle , c’eft  la  Philofophie  Pythagoricienne , afljftée  de  la 
magie  ; c’eft  elle  qui  concilioit  tant  de  fedateurs , ou , pour  mieux 
dire,  tant  d’adorateurs  à Julien;  car  cet  Empereur,  non  content 
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de  faire  revivre  la  cruauté  de  Dioclétien  , fit  revivre  encore  la 
doârine  de  Porphyre  > qui  étoir  venu  fous  Dioclétien  au  fecours  de 
l’idolâtrie.  lamblique  un  des  feâaceurs  de  ce  Philofophe  , fut  ref- 
peâé  de  Julien,  jufqu’à  en  être  adoré  comme  un  de  fes  dieux,  Jul. 
Efift.  3 1 . 40.  e^c.  adlambl.  Maxime , de  la  même  fede , eut  un  pou- 
voir abfolu  fur  fon  efprit.  L'Empereur  tomba,  dit  Socrate,  dans  la 
maladie  de  Porphyre , c’eft-à-dire,  dans  fes  erreurs , iii.  aj.  On  ne 
célébroit  que  Porphyre , qui  étoit  le  maître  commun  de  toute  la 
fede.  Libanius,  le  Panégyrifie  de  Julien,  mit  ce  Philofophe  parmi 
les  dieux  ; 6c  nous  apprenons  de  S.  Grégoire  de  Nazianze , qu’on 
écoutoit  fes  paroles  comme  celles  d’un  Dieu.  Enfin , tous  les  Auteurs 
unanimement,  ôc  tant  les  Payens  que  les  Chrétiens , affûtent  que 
ce  Prince  ne  fe  gouvernoit  que  par  fes  Philofophes  ôc  par  fes  De- 
vins , Eunap.  in  Max.  Chryf.  &c.  Amm.  Marcell.  Itb.  xxv.  Greg. 
Naz.  Orat.  in  Jul, 

Elle  fit  que  la  terre , & ceux  qui  J habitent  adorèrent  la  bête , dont 
la  plaie,  mortelle  avait  été  guérie.  On  voit  ici  un  fecret  de  l’Hiftoire 
de  Julien  : c’eft  que  Maxime  ôc  fes  Devins  le  pouffèrent  à ufurpet 
l’Empire , en  lui  promettant  un  heureux  fuccès  de  fes  entreprifes , 
Soc.  III.  I.  Soz.  V.  2.  Eunap.  in  Max.  Ce  qui  lui  fitit  dire  à lui-même  , 
que  les  dieux  lui  avoient  donné  ce  qu’ils  lui  avoient  promis.  A 
quoi  aullî  regardoit  S.  Auguftin , lorfqu’il  difoit , qu’une  détefiable  & 
facrilége  curiofité,  c’eft-à-dire,  celle  de  la  Magie,  où  il  chercha  toute 
fa  vie  les  chofes  futures,  avait  flatté  fon  ambition  , de  Civ.  v.  2 1 . Outre 
cela , il  n’eut  point  de  plus  zélés  partifans  que  les  Payens , # les 
Devins  qui  le  conduifoient. 

I 3.  Et  elle  fit  de  grands  prodiges  : elle;  c’eft  toujours  la  Philofophie, 
foutenue  de  la  Magie,  comme  on  a dit.  Tous  les  écrits  d’Iambli- 
que , tous  ceux  de  Porphyre , ôc  des  autres , tant  eftimés  de  Julien , 
font  pleins  de  ces  preftiges  trompeurs  , que  le  peuple  prenoit  pour 
des  miracles  ; ôc  la  foibleffe  de  Julien  alloit  encore  au-delà  de  celle 
des  autres  , Amm,  Marc.  xxii.  xxxiii.  xxv.  On  voit  dans  le  même 
rems  une  infinité  de  prodiges  de  ces  Philofophes  de  Julien , ôc  juf- 
qu’à de  fàuffes  réfurreâions  de  morts,  rapportés  par  Eunapius , in 
Porph.  Ædef.  Max.  ProareJ.  Chryf  &c.  Julien  déclare  lui-même  la 
croyance  qu’il  avoir  à ces  Arts , qu’il  appelle  Saints , c’eft-à-dire , à 
la  Magie  , ap.  Cyrill.  lib.  vi.  cont.  Jul.  p.  ip8. 

Jufquàfaire  tomber  le  feu  du  Ciel . . . Parmi  tous  les  faux  prodiges , 
ou  les  preftiges  que  pouvoient  faire  les  Devins , c’étoit  celui-ci  qu’il 
Ëdloit  principalement  remarquer,  à caufe  que  c’étoit  par -là  que 
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' Julien  s’étoit  attaché  à Maxime  fon  grand  conduâeur  : l’hiftoîre  ert 
L'Apoca-  eft  remarquable.  Dans  fa  première  jeunefle , pendant  que  Julien  étu- 
cy^xni  cette  Philolophic  curieufe , ôc  cherchoit  par-tout  des 

' maîtres  qui  la  lui  appriffent:  un  Eufébe  jaloux  de  Maxime,  dont  la 
gloire  eiiaçoit  la  Tienne,  entreprit  de  le  décrier  devant  Julien  en 
cette  forte.  Ce  neft , difoit-il , qu’un  impofieur  qui  s’amufe  à des  cho- 
fes  indignes  : car  un  jour  avec  un  peu  d’encens  & quelques  paroles , il  fit 
rire  lafiatue  de  la  Déejfe  Hécate,^  nous  dit  même  qu’il  alloit  allumer 
les  flambeaux  éteints  quelle  tenoit  à la  main.  A peine  avoit-il  achevé 
de  parler , qu'une  foudaine  lumière  alluma  tous  ces  flambeaux.  Lorfque 
'Julien  eut  oiii  ces  di/cours , il  donna  congé  à celui  qui  lui  parloir  ainfi  con- 
tre Maxime  y&  le  renvoya  à fes  livres  : car  pour  lui , il  difoit  qu'il  avoit 
enfin  trouvé  ce  qu'il  cherchoit , dr  il  envoya  quérir  Maxime  auquel  il  fe 
livra,  Eunap.  in  Max.  Au  relie,  il  n’importe  pas  que  ces  prodiges 
foient  vrais  ou  faux;  & pour  leur  attribuer  de  tels  effets  dans  le 
flyle  prophétique , il  fuffit  que  ces  Devins  s’en  vantaffent , ôc  qu’on 
les  crût. 

Le  feu  du  Ciel:  On  peut  encore  entendre  le  foudre,  félon  le  flyle 
de  l’Ecriture , qui  l’appelle , le  feu  tombé  du  Ciel , Job.  i.  1 6.  C’étoit 
principalement  dans  l’explication  des  foudres  ôc  des  éclairs  que  les 
Devins  âifoient  valoir  leurs  préfages.  Ces  feux  qu’ils  appelloient 
leurs  Confeillers , Confiliarium  , fembloient  venir  à leur  man- 
dement pour  leur  découvrir  les  confeils  des  Dieux.  On  croyoitque 
non-feulement  ils  interprétoient , mais  encore  qu’ils  fàifoient  venir 
du  ^el  les  préfages  favorables.  C’étoit  principalement  de  quoi  fe 
vantoit  ce  grand  impofteur  Maxime, le  principal  féduôleur  de  Ju- 
lien. Lorfque  les  préfages  ne  venoient  pas  comme  il  fouhaitoit , il 
ne  laifToit  pas  de  continuer  fes  opérations  jufqu’à  ce  qu’il  eut  arra- 
ché des  Dieux  ce  qu’il  vouloir , ôc  en  quelque  fa^on  forcé  les  def* 
tinées , Eunap.  in  Chryf.  &c. 

■ 1 4.  £»  ordonnant  aux  habitant  de  la  terre  de  drejfer  une  image  à la 
bète.  Dreffer  une  image  à la  bête , c’eft-à-dire , aux  Empereurs  ido- 
lâtres. C’eft  en  ce  lieu  les  adorer  comme  des  Dieux , ainfi  que  dé- 
montre le  verfet  fuivant,  ôc  le  p.  du  chapitre  xiv.  Il  faut  fe  fou  venir 
que  tout  le  culte  idolâtre  fe  rctrouvoit  dans  celui  qu’on  rendoit  aux 
images  de  l’Empereur  ,y«/p.  >^.  1 1.  ôc  tout  cela  étoit  figuré  dans  l’i- 
mage d’or  de  Nabuchodonofor , que  tout  le  monde  adora , excepté 
les  vrais  Fidèles , Dan.  ni. 

A la  bête  ) qui  avoit  reçu  un  coup  J épée  t df  qui  néanmoins  étoit  en 
tue,  C’eft  à cette  bête  en  quelque  forte  telTufcitée , après  avoir  été 
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bleffëe  à mort,  comme  il  eft  porté,  ÿ.  3 , 12.  c’ell-à-dirc  > à Julien 
l’Apoftat , qu’on  drefla  cette  image.  On  lui  dreiïa  en  effet  une  image  L’Apoca- 
où  il  étoit  repréfenté  avec  tous  les  Dieux , & on  obligeoit  à lui  of- 
ftir  de  l’encens  dans  cet  état.  L’Hiftoire  en  eft  rapportée  dans  ‘ 

S.  Grégoire  de  Nazianze , Orat.  3.  /jua  eft  I.  in  Jul.  & dans  Sozomé- 
ne,v.  17.  Julien  paroiffoit  dans  cette  image  avec  un  Jupiter  qui  le 
couronnoit  comme  du  haut  du  Ciel , avec  un  Mercure  & un  Mars , 
qui  par  les  fignes  qu’ils  faifoient , montroient  que  ce  Prince  avoir  re- 
çu l’éloquence  d’un  de  ces  Dieux  > & la  valeur  de  l’autre.  S’il  n’y 
eût  eu  que  l’image  feule  de  Julien , les  Chrétiens  n’euffent  point  fait 
de  difficulté  de  lui  rendre  de  très -grands  honneurs,  parce  qu’on 
n’eût  fait  par-là  qu’honorer  Julien , comme  Empereur , félon  la  cou- 
tume : mais  y joindre  les  Dieux , qu’on  ne  voyoit  plus  paroître  depuis 
Conftantin , avec  les  images  des  Empereurs,  & y offrir  de  l’encens, 
c’étoit  comme  guérit  la  plaie  de  l’idolâtrie,  c’étoit  dreffet  une 
image  à la  bête  teffufcitée.  On  en  peut  dire  autant  du  Labarum  , 
lorfque  Julien  en  fit  ôter  la  Croix  que  Conftantin  y avoit  mife, 

Soz.  ihid. 

I y.  Il  lui  fut  donné  pouvoir  ét animer  P image  de  la  bête  yé"  delà  faire 
parler.  Maxime  qui  fe  vantoit , comme  on  vient  de  voir , de  faire 
rire  la  ftatue  d’une  Déeffc , pouvoir  bien  la  faire  parler.  D’ailleurs  , 

Julien  fàifoit  fans  ceffe  confultet  les  Oracles  d’Apollon  6c  des  au- 
tres H'itux  yTheod,  ni.  10.  C’étoit  à leurs  ftatues  que  fe  faifoient 
ces  confultations.  Perfonne  n’ignore  celle  que  fit  Julien  à la  ftatue 
d’Apollon  en  ce  lieu  célébré  auprès  d’Antioche , appellé  Daphné, 

Soz.  V.  19.  &c.  Il  ne  faut  donc  nullement  douter,  que  lorfqu’on  lui 
^ifoit  entendre  ces  oracles’  qui  lui  promettoient  la  victoire  fur  les  ~ 
Perfes , on  ne  lui  rapportât  que  les  Dieux  avoient  parlé  en  fa  fa-  bo  JuUm. 
veut , 6c  c’étoit  faire  parler  leurs  ftatues  que  l’on  croyoit  animées  de 
la  divinité  même. 

On  lit  auffi  dans  A mmian  Marcellin  un  fonge  de  Julien  étant  à 
Vienne,  où  une  image  refplendiffante  qui  lui  apparut,  lui  expliqua 
en  quatre  vers  grecs  la  mort  prochaine  de  l’Empereur  Confiance: 
ce  qui  fuppofe  qu’on  croyoit  que  les  images  des  Dieux  parloient 
aux  hommes,  6c  que  Julien  vouloir  qu’on  crût  qu’il  étoit  accoutu- 
mé à ces  céleftes  entretiens , Amm.  Marc.  lib.  xxi.  2. 

C’en  eft  affez  pour  faire  voir  que  par  les  preftiges  ou  les  illuflons 
des  Magiciens , on  regardoit  les  Idoles  6c  les  ftatues  des  Dieux  com- 
me parlantes.  C’eft  ce  que  S.  Jean  appelle  6ire  parler  les  images  de 
la  bête,  parce  qu’il  renfcimoit,  comme  on  a vû,  toute  l’idolâtrie 
Tome  IJ.  Ce 
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II"  Romaine  dans  celle  qui  regardoit  le  culte  des  Empereurs  & de  leurs 

L’Apoca-  images  ; & on  pouvoir  d’autant  plus  iàcilement  confondre  les  ima- 
CH*'xni  des  Dieux  avec  celles  des  Princes,  qu’on  les  mettoit  enfera- 
' ble , comme  on  a Vu  ; outre  qu’il  eft  certain  d’ailleurs  que  les  Prin-  ' 
ces  traitoient  tellement  d’égal  avec  les  Dieux  ,\  qu’ils  leur  don- 
hoient  leur  figure  > & prenoient  la  leur  ; ce  qui  fait  qu’on  voit  fou- 
vent  dans  les  médailles  Julien  même , fans  aller  plus  loin,  repréfenté 
en  Sérapis. 

Mais  encore  que  cela  foit  vrai  dans  le  littéral , le  langage  myfiique 
de  S.  Jean  nous  doit  faire  porter  la  vue  plus  loin.  C’étoit  rendre 
en  quelque  forte  les  flatues  vivantes , que  de  croire  avec  les  Phi- 
lofophes , celles  des  Dieux  animées  par  leur  préfence.  C’étoit  les 
faire  parler , que  de  prononcer  tous  les  beaux  difcours  qui  en  ani- 
moient  le  culte  ; & comme  on  a vû  que  l’idolâtrie  fe  trouvoit  ren- 
fermée toute  entière  dans  les  images  des  Empereurs , où  l’on  voyoit 
ordinairement  les  autres  Dieux  ramalTés , c’efl  dans  la  fubiimité  de 
ce  ftyle  allégorique  & figuré  des  Prophètes , donner  la  parole  à ces 
images , que  de  faire  voir  les  raifons  fpécieufes  pour  lefquelles  les 
Peuples  fe  dévoient  porter  à rendre  des  honneurs  divins  aux  Dieux 
qu’elles  avoient  autour  d’elles , & à elles-mêmes. 

Et  de  faire  tuer  tous  ceux  qui  n adoreraient  pas  P image  de  la  bête.  Il  y 
avoir  des  ordres  particuliers  pour  punir , comme  ennemis  de  l’Em- 
pereur , ceux  qui  refufoient  d’adorer  fa  ftatue  avec  les  Dieux  qui 
étoient  autour , Soz.  ibid.  Greg.  Naz.  ibid.  Outre  qu’on  puniffoit, 
fous  divers  prétextes , & fouvent  même  par  la  mort , ceux  qui  refu- 
foient de  facrifier  aux  idoles  ; & fi  Julien  fembloit  épargner  la  vie 
des  Chrériens,  ce  n’étoit  que  pour  un  certain  tems,  puifqu’il  en 
voiia  le  fang  à fes  Dieux , au  retour  de  la  guerre  de  Perfe.  Greg.  Naz. 
ibid.  Paul.  Orof.  vu.  30.  Chryf.  adverfJud. 

16.  Elle  fera  que  les  petits  & les  grands  . ..portent  le  caraÛère  de  la 
hête  en  leur  main  droite,  ou  fur  leur  front  : Elle  fera  qu’ils  profefferont 
l’idolâtrie , & qu’ils  en  feront  les  oeuvres.  Les  Payens , pour  fe  dé- 
vouer à certains  Dieux,  en  portoient  la  marque  imprimée  avec  un 
fer  chaud  fur  le  poignet  ou  fur  le  front  ; d’autres  y mettoient  les 
noms  des  Dieux , ou  les  premières  lettres  de  ces  noms , ou  le  nom- 
bre que  compofoient  les  lettres  numérales  qu’on  y trouvoit.  S.  Jean 
faifant  allufion  à cette  coutume , repréfente  par  les  gens  marqués 
de  ces  caraêlères , ceux  qui  étoient  dévoués  à l’idolâtrie  & aux  idoles. 
Ceux  qui  veulent  fçavoir  les  preuves  de  cette  coutume , peuvent 
confulter  Grotius  , Hammond . & Pollines  fur  ce  pafl'agc  de 
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l’Apocalypfe.  Le  fait  cft  confiant.  On  faifoit  de  la  mfme  forte  une 
marque  fiir  les  Soldats.  On  cite  auffi  pour  cette  couume  defe  de-  1-’A‘’oca 
voücr  à quelqu’un  par  l’imprelTion  de  ces  caraclères  > le  paflâge  du 

Cantique  où  il  eft  dit  : Mettez-moi  comme  un  fceau  fur  zone  cœur , com-  - ■ 1. . 

me  un  fceau  fur  votre  bras  y Cant.  vill.  6.  Et  fans  aile:  plus  loin,  on 
voit  les  Elûs  porter  la  marque  de  Dieu , c’e(l-à-dire  ,/in  faim  nom  & le 
nom  de  t y^gneau  gravé fur  leur  front , Apec.  vu.  3.  ïiv.  i. 

17.  Et  que  perforine  ne  puijfe  achemr  ni  vendre  , eue  celui  qui  aura  le 
caraSlère  de  la  bête.  Ceci  a un  rapport  manifclle  i la  pcrfécution  de 
Dioclétien  y à laquelle  S.  Jean  nous  ramène  poir  les  raifons  qu’on  a 
vûes.  Tous  les  Interprètes , & autant  les  Protefans  que  les  Catholi- 
ques y rapportent  ici  une  Hymne  du  vènèrah'e  Bède  à l’honneur  de 
S.  Juftin , Martyr  : ce  n’ètoit  pas  ce  cèlèbrcPhilofophe  S.  Juftin  qui 
fouffrit  le  martyre  au  fécond  fiècle  : la  Paffon  de  celui-ci  arriva  fous 
Dioclétien , fie  nous  voyons  dans  cette  Hvmne  qu’on  ne  permettait 
Cacheter  ni  de  vendre,  ni  même  de  puijer  le  Peau  dans  les  fontaines  y 
au  après  avoir  offert  de  P encens  à des  idoles  mgées  de  tous  côtés,  Béd. 

Hymn.  injuft.  C’efl  ce  qu’on  n’avoit  jam/is  vû  dans  aucune  perfé- 
cution.  Ceci  eft  propre  à Dioclétien:  mas  Julien  dans  lequel  il  de- 
voir revivre  y entreprit  quelque  chofe  le  femblable , lorfqu’il  fit 
jetterdes  viandes  immolées  dans  les  fortaines,  fiefitjetter  de  l’eau 
confacrée  au  Démon  fur  tout  ce  qui  f vendoit  au  marché , pour 
fo*rcer  les  Chrétiens  à participer  auc  fàcrifices  impurs , Theod. 


111.  ly. 

Et  ^ue  perfonne  ne  puijje  acheter  ni  vndre.  On  peut  encore  rappor- 
ter à cette  déienfe  la  Loi  de  Diocléien  y qui  rendoit  les  Chrétiens 
incapables  de  toute  aâion  en  juftid  > à moins  de  facrifier  auparar 
vant  aux  idoles  : ce  qui  étoit  dans  Icfond  leur  interdire  le  commer- 
ce fie  la  fociété  des  hommes  ; fie  c’et  ce  que  S.  Jean  avoir  exprimé  Lad.  dt 
populairement  par  les  termes  d’a«etet  fie  de  vendre.  Nous  appre- 
nons  de  Laâance  fie  de  S.  Baftl»  que  Dioclétien  fit  cette  défenfe , in  fui». 

6e  Sozotnéne  a écrit  qu’en  cela  Tut  fuivi  de  Julien.  Saint  Grégoire 
de  Naeianze  femble  dire  qu’iln’en  eut  que  le  delTein  : mais  pour  in^i.f.oû 
concilier  ces  deux  Auteurs,  «peut  dire  que  Je  delTein  de  Julien  9*- 
fut  de  le  faire  par  une  Loi  eprefle , comme  S.  .Grépoir®  «J»-  Na- 
zianze  le  témoigne , 6c  qu’ei  attendant  que  ia  L.oi  fût  publiée , 
la  choie  ne  laifToit  pas  dft , 'exécuter  par  yol?  de  fait  : fie  tou- 
^urs  avoir  conçu  un  tel  deflin , eft  un  cataô^^®  Diooléden  di- 
gne d’être  remarqué.  Onvaaflez  par  to‘^®  chofes,  combien- 
il  y avoit  de  railbn  de  feire  Jaroîtte  1'  P®“*cution  de  J ulien  avec 
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— — ^ celle  de  Dioclétien , ôc  à fa  fuite  ; & quand  S.  Jean  revient  de  Julien 
L’Apoca-  à Dioclétien  J il  ne  fait  que  nous  rappeller  à la  fource. 

Ch '*XIII  '7*'*  ^ l’ intelligence , compte  le 

! L nombre  de  la  b'ete.  S.  Jean  ne  fe  contente  pas  de  nous  avoir  défigné 

la  bête  que  Juien  avoit  fait  revivre,  c’eft-à-dite,  Dioclétien;  il 
nous  en  va  dire  le  nom  dans  ce  langage  myftique,  dont  Dieu  révéle 
le  fccret  quand  il  lui  plaît. 

Car  ceft  le  noiibre  dm  homrfh  : C’eft  le  nombre  du  nom  d’un 
homme , car  c’eft  lu  nom  & non  pas  du  nombre  qu’il  falloir  dire 
la  propriété  ; & d’àlleurs  ce  n’eft  rien  dire  d’un  nombre , que  de 
dire  que  ce  foit  un  nombre  d’homme , n’y  en  ayant  point  d’une 
autre  nature.  C’eft  dote  le  nombre  du  nom  d’un  homme  qu’il  falloir 
chercher  ; & ce  devoir  tere  le  nombre  du  nom  de  Dioclétien  : car  ce 
devoir  être  le  nombre  du  nom  de  la  bête  qu’on  a fait  revivre , & en- 
core plus  précifément  le  nom  de  celui  dont  il  &Uoit  porter  le  ca- 
raûère , pour  acheter  Ôc  oour  vendre,  dans  Iç  verfet  précédent.  Ce- 
lui-là , très-conftammemeft  Dioclétien. 

Et  fon  nombre  ejl  fix  cert  foixante-Jix.  Le  nom  de  Dioclétien  avant 
qu’il  fût  Empereur , étoii  Diodes.  Il  s'appelloit  Diodes  avant  fon 
Empire , Laâ.  de  mort.  p.  Et  enfuite , il  ejuitta  la  pourpre  , & rede~ 
vint  Diodes  y ibîd.  ip.  Piur  en  faire  un  Empereur,  qui  eft  ici  ce 
que  S.  Jean  a défigné  par  H bête,  il  ne  faut  qu’ajoûter  à fon  nom 
particulier  Diodes , fa  qualié  Augujlus , que  les  Empereurs  avoie’nt 
en  effet  accoutumé  de  joinlre  à leur  nom  : aufli-tôt  on  verra  pa- 
roître  d’un  coup  d’œil  dans  es  lettres  numérales  des  Latins , ainfi 
qu’il  eft  convenable , s’agiffait  d’un  Empereur  Roma'ui,  le  nom- 
bre 655.  DIoCLes  AVgVstVs  : dclxvi.  Voilà  ce  grand 
perfécuteur  que  S.  Jean  a rejréfenté  en  tant  de  maniérés;  voilà 
celui  que  Julien  a fait  revivre  ; c eft  pourquoi  on  marque  fon  nom 
plutôt  que  celui  de  Julien. 

iS.  Ceji  ici  la  fagejfe  : C’eft-à-lire,  que  c’eft  une  chofe  qu’il  faut 
pénétrer  avec  une  foigneufe  recherche.  Car  premièrement,  il 
faut  trouver  le  nom  d’un  homme , ;n  qui  ce  nombre  fe  rencontre. 
Secondement , il  faut  que  cet  honnie  foit  un  Empereur , & cn- 
coreun'Blmpereur , fous  lequel  il  n’ât  pas  été  permis  de  vendre , ni 
d’acheter,  fans  fe  fouiller,  par  l’adcration  des  faux  dieux.  Troifié- 
mement , quand  on  a trouvé  que  c-lb  à Dioclétien  feul  que  cela 
convient , pour  trouver  le  nombre  ;n  qbeftion  dans  fon  nom , il 
faut  fijavoir  le  prendre, comme  il  leportoit,lorfqu’il  étoit  particu- 
lier ; ôc  y joindre  le  qui  figiifie  fa  qualité  d’Empereur. 
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Quatrièmement,  il  faut  trouver  que  ce  nornbre  doit  être  pris  ^ 
dans  les  lettres  numérales  Latines , à caufe  qu’il  s’agit  d’un  Prince  L’Apoca- 


Romain. 

C’eft  une  chofe  remarquable  que  Nicolas  de  Lire , cherchant 
un  nom  artificiel  où  fe  trouvât , félon  le  chiffre  Latin , le  nombre 
666.  n’en  a point  trouvé  de  plus  propre  que  ce  mot  DICLVX , 
inventé  exprès,  où  en  effet  ce  nombre  fe  trouve  -,  & en  même  tems 
il  eft  fi  conforme  au  nom  véritable  Diodes,  qu’on  doit  croire  que 


LYPSE. 

Ch.  XIIL 

Af.  ciojr. 

Ord,  Hit. 


c’étoit  là  qu’il  falloir  vifer. 

Au  refte , fi  nous  voulions  appliquer  ici  le  Lateinos  de  S,  Irénée , 
où  fe  trouve  le  même  nombre  dans  les  lettres  Grecques  numéra- 
les, il  nous  feroit  aifé  de  dire,  félon  la  conjedure  de  ce  Pere, 
que  par  ce  nombre  S. Jean  auroit  défigné  l’Empire  Romain,  & -j.  r. 

l’idolâtrie  Romaine  : mais  ce  n’eft  pas  de  quoi  il  s’agit , puifque  cet 
Apôtre  nous  avertit  expreffément  que  le  nom^  dont  il  s’agit , étoit  un 
nom  d’homme  qu’il  fiilloit  trouver;  mais  qu’on  ne  pouvoir  trouver 
làns  une  grande  attention. 

Les  Interprètes  Proteftans  font  ici  deux  fautes  : La  première , 
c’eft  de  chercher  le  nombre  de  666.  dans  le  nom  de  la  fécondé  bête 


qu’ils  veulent  être  le  Pape , au  lieu  que  vifiblement  c’eft  dans  le  Apot.  xiti. 
nom  de  la  première  qu’il  le  faut  chercher  ; car  ce  n’eft  pas  elle-  «7- 

même  que  la  fécondé  bête  fait  adorer , c’eft  la  première  : ce  n’eft 
pas  fon  caraûère , ou  fon  nom  d’elle  - même  qu’elle  lait  porter , 
mais  celui  de  la  première  bête  ; ce  nom  myftérieux  eft  donc  le  nom 
de  la  première  bête , 6c  non  pas  de  la  fécondé.  La  fécondé  faute 
des  Proteftans  eft  de  s’arrêter  au  nom  Lateinos,  qui  dans  le  fens 
qu’ils  le  prennent , ne  fut  jamais  le  nom  propre  d’un  homme. 

Nous  pouvons  compter  pour  troifiéme  faute  des  Proteftans,  d’ap-  ^ 

pliquer  au  Pape  le  17.  à caufe  des  Canons  des  Conciles  de  Tours  fuce.  Eet.  p. 
& deLatran  fous  Alexandre  III.  qui  défendent  £ exercer  aucun  ni- 
goce  avec  les  Vaudois  & les  Albigeois  , ni  ef avoir  aucun  commerce  idZp.  ij. 
avec  eux  en  vendant,  ou  en  achetant;  mais  il  fàudroit  encore  remon- 
ter  plus  haut;  puifque  ces  Canons  , comme  il  eft  expreffément  dé-  rm.Cm.’ir. 
claré , dès  les  premiers  m«ts  de  celui  de  Latran , ne  font  que  l’exé-  Lam.  Ct». 
cution  des  anciennes  loix , qui  déclarent  l’héréfie  un  crime  capital 
contre  l’Etat,  ôc  qui  ordonnent  de  punir  les  hérétiques  par  conjif-  Cod.deHar. 
cation  de  leurs  biens , & leur  Stent  tout  pouvoir  de  donner , d acheter  ,ni  I.  j.  &(. 
de  vendre , ni  de  faire  aucune  forte  de  contrat.  Si  donc  il  fuffit  pour 
êtreAntechrift,  de  défendre  aux  hérétiques  d’acheter  ou  de  vendre, 
c’eft  Honorius  6c  Théodofe  qui  ont  mérité  ce  titre.  Et  fi  les 
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' ' ■■  — Proteftans  répondent  que  le  refte  des  caractères  marqués  par  S.  Jean, 
L'Apoca-  ne  conviennent  pas  à ces  Empereurs , c’eft  à eux  à faire  voir,  non 
Ch  froides  allégories , mais  par  des  faits  pofitifs  & hilloriques, 

! L que  ces  caradères  conviennent  mieux  à Alexandre  III.  un  des  meil- 
leurs Papes  ôc  des  plus  f<^avans  qui  ait  été  depuis  mille  ans.  Et  afin 
de  pouffer  plus  loin  cette  remarque , il  faut  fçavoir  que  ces  loix  des 
Empereurs  contre  les  hérétiques , regardent  principalement  les  Ma- 
Hifi.detVf  nichéens,  & que  c’eft  auffi  contre  les  Albigeois , (parfaits  Mani- 
riat.  I.  XL  chéens , comme  nous  l’avons  démontré  ailleurs  ) que  les  Canons 
de  Tours  & de  Latran  ordonnent  l’exécution  de  ces  loix  Impé- 
riales. Au  refte , c’eft  une  ignorance  infupportable  à Jofeph  Méde  , 
& une  grofliere  illufion  àUffer  fon  auteur,  d’avoir  ici  confondu  les 
,Vaudois  & les  Albigeois , qui  font  des  héréfies  fi  diftinguées.  Celle 
des  Vaudois  eft  née  à Lyon  en  l’an  MCLX.  & le  Concile  de 
Tours  fut  tenu  trois  ans  après , lorfque  l’héréfie  Vaudoife  étoit  à 

Îeine  connue.  Elle  ne  l’étoit  guère  plus  au  tems  du  Concile  de 
.atran , c’eft-à-dire , en  MCLXXI  A.  & ne  fut  condamnée  que 
long-tems  après  par  les  Papes  Lucius  III.  & Innocent  III.  Il  n’y 
a donc  aucun  doute  que  les  Canons  qu’on  nous  oppofe , ne  regar- 
dent les  Albigeois  Manichéens , qui  auffi  y font  les  feuls  dénom- 
més; 6c  quand  ils  regarderoient  les  Vaudois,  nous  avons  fait  voir 
clairement  qu’ils  ne  valent  guère  mieux  que  les  Albigeois. 


fon  nom  (n’y 
elt  pas) 


(b)  apfrm- 
dn 


CHAPITRE  XIV. 

L'agneau  fur  la  montagne  de  Sion  : Les  Saints  F accompagnent 
en  le  louant  : Le  Fils  de  F Homme  paroit  fur  une  nuée  : 

La  Moijfon,  & la  vendange. 

1.  T E regardai  encore,  6c  je  vis  l’Agneau  debout  fur  la  montagne 

J de  Sion  ,6c  avec  lui  cent  quarante-quatre  mille  qui  avoient  fon 
nom  6c  le  nom  de  fon  Pere  écrit  fur  le  front. 

2.  Et  j’entendis  une  voix  du  Ciel , comme  le  bruit  de  grandes 
eaux , 6c  comme  le  bruit  d’un  grand  t«nnerre  ; 6c  le  bruit  que  [a) 
j’entendis , étoit  comme  le  fon  de  plufieurs  joueurs  de  harpes , qui 
touchent  leurs  harpes. 

3 . Ils  chantoient  comme  un  Cantique  nouveau  devant  le  thrône , 
6c  devant  les  quatre  animaux  6c  les  vieillards  : 6c  nul  ne  pouvoir  {h) 
chanter  ce  Cantique,  que  les  cent  quarante-quatre  mille  qui  ont  été 
rachetés  de  la  terre. 
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4.  Ceux-ci  ne  fe  font  pas  fouillés  avec  les  femmes , parce  qu’ils 
font  vierges.  Ce  font  eux  qui  fuivent  l’Agneau  par-tout  où  il  va  ; 
ils  font  achetés  d’entre  les  hommes } pour  être  les  prémices  confa- 
crées  à Dieu  âc  à l’Agneau. 

Il  ne  s’eft  point  trouvé  de  menfonge  dans  leur  bouche  j parce 
qu’ils  font  purs  devant  le  thrône  de  Dieu. 

6.  Je  vis  un  autre  Ange  qui  voloit  par  le  milieu  du  Ciel , portant 
i’Evangile  éternel , pour  l’annoncer  aux  habirans  de  la  terre , a toute 
nation  > à toute  tribu , à toute  langue  > & à tout  peuple. 

7.  Il  difoit  à haute  voix  : Craignez  (c)  le  Seigneur,  & donnez- 
lui  gloire , parce  que  l’heure  de  fon  jugement  eft  venue  ; & adorez 
celui  qui  a fait  le  ciel  & la  terre , la  mer  & les  fontaines. 

8.  Un  autre  Ange  fui  vit,  & ditiBabylone  eft  tombée,  elle  eft 
tombée  cette  grande  ville,  (d)quia  fait  boire  à toutes  les  nations 
du  vin  de  la  colère  de  fa  prollicution. 

p.  Et  un  troifiéme  Ange  fuivit  ceux-ci,  criant  à haute  voix  : Celui 
qui  (f)  adorera  la  bête  ôc  fon  image , ôc  qui  (/)  portera  fon  caradère 
fur  fon  front , ou  dans  fa  main  : 

I O.  Celui-là  boita  du  vin  de  la  colère  de  Dieu , qui  eft  préparé  pur 
dans  le  calice  de  fa  colère;  ôc  il  fera  tourmenté  dans  le  feu  ôc  dans  le 
foufre  devant  les  faims  Anges , ôc  en  préfence  de  l’Agneau. 

1 1.  Et  la  funlëe  de  leurs  tourmens  (g)  s’élèvera  d»ns  les  fiécles 
des  fiécles , ôc  (A)  il  n’y  aura  de  repos  ni  jour  ni  nuit  pour  ceux  qui 
( /)  auront  adoré  la  bête  ôc  fon  image , ôc  qui  (it)  auront  porté  le  ca- 
radète  de  fon  nom.  . 

* 1 2.  Ici  eft  la  patience  des  Saints  ( /)  qui  gardent  les  commande- 
mens  de  Dieu  ôc  la  foi  de  Jefus. 

13.  Alors  j’entendis  du  Ciel  une  voix  qui  me  dit  : Ecris,  Heu- 
reux font  ceux  qui  meurent  {m)  dans  le  Seigneur  : ( n)  dès  mainte- 
nant , dit  l’Efprit , ils  fe  repoferont  de  leurs  travaux  : car  leurs  œu- 
vres les  fuivent. 

14.  Et  je  regardai , ôc  je  vis  une  nuée  blanche , ôc  quelqu’un  aftis 
fur  la  nuée  femblable  au  Fils  de  l’Homme , ayant  lur  la  tête  une 
couronne  d’or,ôc  en  fa  main  une  fàulx  tranchante. 

I y.  Alors  un  autre  Ange  fortit  du  Temple,  criant  à haute  voix  à 
celui  qui  étoit  aftis  fur  la  nuée  : Jettez  votre  faulx  ôcmoiflbnnez, 
car  le  tems  de  moiifonner  eft  venu , parce  que  la  moiflbn  de  la  terre 
eft  mûre. 

1 6.  Celui  donc  qui  étoit  aftis  fur  la  nuée , jetta  fa  fàulx  fur  la  terre, 
ôc  la  terre  fut  tnoiftonnée. 


L’Apoca- 
lypse. 
Ch.  XIV. 


Cr. 


(c)  Dieu 


(il)  pare» 
qu'ell»  a don- 
né à boire 

( e ) adort 
( f ) fort» 


t'élév» 
il  n’y  a 


(I)  ici  font 
ceux 


(m)  main- 
tenant 

(n)  oui  cer- 
tainemtne... 
Ut  fe  repoft- 
ront 
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1 7.  Et  un  autre  Ange  fortlt  du  Temple  qui  eft  dans  le  Ciel,  ayant 
L'Apoca-  auffi  une  fàulx  tranchante. 

LYPSE.  1 g_  Ji  en  fortit  de  l’Autel  encore  un  autre , qui  avoir  pouvoir  fur 
Ch.  le  feu  ; & il  cria  à haute  voix  à celui  qui  avoir  la  fàulx  tranchante  : 

Cr-  Jettez  votre  faulx  tranchante , & vendangez  les  raifins  de  la  vigne 

de  la  terre , parce  qu’ils  font  mûrs. 

ip.  Alors  l’Ange  jetta  fa  fàulx  tranchante  fur  la  terre,  & ven- 
dangea la  vigne  de  la  terre  ; & il  en  fit  jetter  les  raifins  dans  la 
grande  cuve  de  la  colère  de  Dieu. 

20.  Et  la  cuve  fût  foulée  hors  de  la  ville , & le  fang  forti  de  1a 
cuve , monta  jufqu’aux  brides  des  chevaux  par  l’efpace  de  mille  fix 
cens  llades. 

EXPLICATION  DU  CHAPITRE  XIV. 

La  vengeance  après  la  Prédication  long-tems  méprifée  : La  Moijfon  é- 
la  Vendange  : Deux  coups  fur  Rome  : Alaric  c?*  Attila, 

I . T £ regardai  encore , &je  vis  fur  la  montagne  de  Sion.  Après  l’af 
J freux  fpetlaclc  des  perfécutions , S.  Jean  nous  fàit  tourner  les 

yeux  vers  un  objet  plus  agréable , qui  eft  celui  de  la  gloire  des  Saints. 
Cent  quarante-quatre  mille...  C’eft  le  nombre  confacré  à l’univerfa- 
lité  des  Sainiÿ , encore  qu’il  fembic  ne  comprendre  que  ceux  des 
Juifs, y«/>.  chap.  vn.  Mais  c’eft  qu’on  entend  le  tout  par  les  pre- 
miers, & que  le  nombre  de  douze,  racine  de  celui-ci, eft  égale- 
ment facré  dans  la  Synagogue  & dans  l’Eglife. 

Son  nom  & le  nom  de  Jon  Pere  écrit  fur  le  front  : En  ligne  de  la  glc?- 
rieufe  fetvitude , par  laquelle  ils  lui  ont  été  dévoilés , comme  on 
vient  de  voir.  Le  nom  de  Dieu  & de  Jefus-Chrifl  écrit  fur  leurs  fronts , 
figure  la  profeftion  de  la  piété  Chrétienne  jufqu’à  la  fin , ôc  c’eft  la 
marque  des  Elus  de  Dieu. 

1.  Comme  le  bruit  de  grandes  eaux , & comme  le  bruit  d'un  grand 
tonnerre  ,& ...  comme  le  fon  de  plufieurs  joiieurs  de  harpes.  Le  bruit  des 
eaux  & du  tonnerre  marque  une  joie  abondante , 6c  celui  des  in- 
ftrumens  de  mufique , une  joie  réglée.  » 

3.  Nul  ne  pouvoir  chanter  ce  Cantique.  Le  Grec  dit,  apprendre. 
La  félicité  des  Saints  ne  monte  pas  dans  le  cœur  de  t homme  , I.  Cor. 

II.  p.  6c  il  faut  l’avoir  expérimentée  pour  la  comprendre. 

4.  Ceux-ci  ne  fe  font  pas  fouillés  avec  les  femmes , car  ils  font  vierges'. 
Ce  font  des  âmes  innocentes  6c  courageufcs  qui  ne  fe  font  pas 
mêlées  dans  les  foibleffcs  humaines  : ainü  parle  l’Apôtre  : Je  vous  ai 

promis  , 
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promis  i dit-il , comme  une  Vierge  chajîe  à un  feul  Epoux , qui  eji  Jefus- 
Chrifl , II.  Cor.  xi.  2.  Ce  fens  > qui  eft  le  littéral , n’empêche  pas  que  L’Apoca- 

S.  Jean  n’ait  auffi  voulu  tracer  quelque  chofe  des  prérogatives  de 
ceux  qui  ont  vécu  dans  une  perpétuelle  continence , parmi  lefquels 
les  Saints  Peres  lui  ont  donné  le  premier  rang.  Saint  Auguftin  leur 
appli^e  ce  paHage:  Ils  chantent  un  Cantique  particulier  > comme  i"^'  * 

ils  pratiquent  une  vertu  au-deflus  du  commun  : leur  joie  eft  d’autant 
plus  abondante  > qu’ils  (e  font  plus  élevés  que  les  autres  hommes 
au-delTus  de  la  joie  des  fens.  Ils  fuivent  [Agneau  par-tout  où  il  va  ^ 
parce  que  non  contens  de  le  fuivre  dans  la  voie  de  Tes  préceptes  , 
ils  le  fuivent  même  dans  la  vole  des  confeils  : L’Agneau  marche  f dit 
S.  Auguftin  f par  un  chemin  virginal  : fa  chair  formée  d’une  Eierge  ejl 
toute  vierge  f & Une  pouvoir  pas  nêtre  point  foigneux  de  conferver  en 
lui-mime  ce  qu’il  avait  confervé  en  fa  fainte  Mere , même  en  naijfant  de 
fin  fein,  • 

6.  Je  vis  un  autre  Ange  qui  voloit  par  le  milieu  du  Ciel  portant  f E- 
vangile  éternel...  Après  que  l’Evangilç  de  Jefus-Chrift  eut  éclaté 
avec  tant  de  force  au  milieu  du  monde , il  étoit  tems  de  punir  ceux 
qui  n’y  avoient  pas  voulu  croire.  C’eft  auffi  ce  qui  va  paroitre.  L’E- 
vangile éternel , qui  ne  change  plus  ^ à la  différence  de  la  Loi  de 
Moyfe  qui  devoir  être  abrogée , ôc  ne  pouvoir  d’elle- même  mener 
les  hommes  à la  perfeâlion , & à la  vie  éternelle , Heh.  vu.  ip. 

7.  Il  dtfoit  à haute  voix.  Un  premier  Ange  annonce  en  général  les 
jugeraens  de  Dieu  : L’heure  ejl  venue , difoit-il , de  les  faire  éclater 
fur  Rome  perfécutrice  > dont  la  punition  fera  une  image  du  dernier 
jugement  de  Dieu. 

8.  Un  autre  Ange  . , . Cet  autre  Ange  explique  en  particulier  la 
chute  prochaine  de  Babylone , c’eft-à-dire , de  l’Empire  & de  l'ido- 
lâtrie Romaine. 

Babylone  eJi  tombée , elle  ejl  tombée . . . Dans  la  lumière  prophéti- 
que , on  voit  déjà  comme  fait , ce  qui  doit  être  bicn-tôt  accompli. 

p.  Un  troiftéme  Ange.. . Celui-ci  emploie  les  menaces  des  deux 
autres  ) pour  détourner  les  hommes  de  l’idolâtrie  , comme  s’il  di- 
foit  : Elle  va  tomber  avec  fon  Empire  cette  Ville  fi  redoutée  ; elle 
va  tomber  : ne  vous  laiffez  pas  féduire  par  fes  illulions , ni  effrayer 
par  fa  puiflânee. 

1 0.  Celui-là  boira  du  vin  qui  eft  préparé  pur  : Ce  font  les  paroles  du 
Pf.  Lxxiv.  ÿ.  où  le  Pfalmifte  met  dans  la  main  de  Dieu  une  coupe 
pleine  de  vin  pur , qui  fignifie  la  vengeance  Divine , dont  les  mé- 
çhans  boiront  jufqu’à  la  lie.  Devant  les  Saints  Anges  en  préfence 
Tome  II.  D d 
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L-  — de  C Agneau  : Il  n’y  a rien  de  plus  cruel  que  de  fe  voir  mifdrabicmeof 
L'Apoca-  p^rir  aux  yeux  de  ceux  qui  ne  demandoient  que  notre  falut. 

11.  Et  la  fumée  de  leur  tourment  s’élèvera  comme  un  facriRce  ëter- 
nel  de  la  juftice  Divine. 

1 2.  Jet  eft  la  patience  des  Saints  : c’ell  ici  qu’ils  doivent  apprendre 
à foufTrir  des  fupplices  temporels  pour  éviter  les  éternels.  # 

1 3.  ^ui  meurent  dans  le  Seigneur  : c’eft  en  général  tous  les  Saints 
& en  particulier  les  faints  Martyrs  qui  meurent  pour  l’amour  de  lui. 

1 4.  Et  je  regardai , & je  vis  une  nuée  blanche.  Après  la  dénonciation 
du  jugement  de  Dieu  fur  l’Empire  Romain  plein  d’idolâtrie  , en 

^ voici  l’exécution , mais  encore  fous  des  idées  générales  de  la  moif- 
fon  6c  de  la  vendange.  Jetiez  les  faucilles , parce  que  la  moiffon  ejl  mûre  : 
defcendez , parce  que  le  prejfoir  efl  plein , Joël,  iii.  i j.  Pour  exprimer 
la  vengeance  de  Dieu  fur  les  ennemis  de  fon  peuple. 

ât  quelqu’un  ajfs  fur  la  nuée  , fends  labié  au  Fils  de  [homme.  Le  Fils 
de  l’homme  c’eil  Jefos-Chrift.  Ceux  qui  veulent  que  ce  foit  ici  un 
Ange  avec  une  figure  humaine  feulement  > ne  fongent  pas  que  les 
Anges  qui  paroifTent  dans  tout  ce  livre  y ont  pour  la  plupart  la  figure 
d’homme  : mais  pour  montrer  quelque  chofe  d’extraordinaire  y faine 
Jean  ne  dit  pas , félon  la  coutume , que  c’étoit  un  Ange , mais  il  dit 
que  c’étoit  quelqu’un , ce  qui  joint  avec  le  refte , nous  donne  une  idée 
plus  haute. 

Semblable  au  Fils  de  [homme.  C’eft  un  caraâère  de  Jefus-Chrift 
dans  cette  Prophétie,  l.  13.  On  Gjait  aufli que Notre-Seigneur  fe 
donne  très-fouvent  ce  nom  dans  fon  Evangile  ; ce  qui  a donné  lieu 
à Daniel  de  parler  de  lui  fous  le  meme  titre  : c’efl  à l’endroit  où  il 
voit,  comme  S.  Jean,  (quelqu'un  femblable  au  Fils  de  [homme , qui 
paraît  fur  Us  nuées , & s approche  de  [ancien  des  jours  , qui  lui  donne 
[empire  fbuverain  fur  tous  les  Peuples  du  monde  y Dan.  vii.  13  , 14. 
S.  Jean  regarde  manifeflement  à cette  Prophétie.  Au  refte , je  ne 
veux  point  révoquer  en  doute  que  dans  Daniel  6c  dans  S.  Jean , fî 

Quelque  chofe  leur  apparoiflbit  au-dehors , ce  ne  fulTent  en  effet 
es  Anges  ; mais  je  veux  dire  feulement  qu’ils  pottoient  un  caradè- 
re  plus  haut  que  celui  du  miniftère  Angélique , 6c  repréfentoient  la 
perfonne  de  Jefus-Chrift. 

Saint  Jean  lui  donne  en  peu  de  mots , 6c  en  deux  ou  trois  grands 
traits,  quelque  chofe  de  divin.  Il  eft  afiis  comme  Juge.  Joël  ci-de- 
' vant  cité  : Je  ferai  ajfs  pour  juger  y ni.  12.  ôc  Jefus-Chrift  fe  repré- 
fente lui-même  ajfs  fur  le  ftége  de fa  Majefléy  Matt.  xxv.  32.  C’eft-à- 
dire , fur  une  nuée  , conformément  à ce  qu’il  dit , qu’t/  viendra  fur 
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lei  nuées  avec  grande  tuijjdnce  & majejii  , Matt.  xxv.  30.  comme  - 

aufli  il  vient  de  nous  eire  tepréfenté  par  DanieL  L’Apoca- 

Sur  la  tête  une  couronne  d’or  ; c’eft  la  marque  de  fon  Empire  fou-  ^iv 
verain.  En  fa  main  une  faulx  tranchante  : ce  qui  le  fait  voir  prêt  à la  ' 
vengeance.  Il  faut  ici  remarquer  que  c’eft  Jefus-Chrift  lui-même 
qui  va  frapper  : ce  n’eft  point  un  Ange  comme  ailleurs , c’eft  le 
Fils  de  l’Homme  ; ce  qui  nous  fait  entendre  le  grand  coup  donné 
fur  Rome  avec  toute  la  force  d’une  main  Divine. 

I y.  f/«  autre  Ange . . . Jettez  votre  faulx., . le  tems, . . ejl  venu.  Tout 
fe  feit  en  un  tems  certain  & déterminé , ôc  l’Ange  vient  rendre 
compte  au  Juge  que  tout  eft  difoofé. 

1 6.  Et  la  terre  fut  moiffonnée.  Rome  la  Reine  des  Villes  eft  frappée; 
l’Empire  Romain  eft  défolé  par  Alaric  & les  Goths. 

1 7.  Et  un  autre  Ange.  Un  autre , par  rapport  à ceux  dont  il  eft 
parlé  dans  ce  Chapitre , ôc  dans  toute  cette  Prophétie.  Ce  n’eft  donc 
pas  ici  le  Fils  de  l’Homme  ; c’eft  un  Ange  qui  doit  frapper , ôc  ce 
coup  ne  doit  pas  être  fi  rude  que  le  premier  | encore  qu’on  y aille  , 
voir  beaucoup  de  fàng  répandu. 

1 8.  Encore  un  autre  cjui  avoir  pouvoir  fur  k feu  > qui  allume  les  guer- 
res , ôc  qui  excite  l’ardeur  des  combats.  11  fort  d’auprès  de  l'Autel 
où  étoient  les  charbons  ardens,y»/>.  viii.  y.  Et  vendangez  les  rai- 
fins ...  Ce  pourroit  être  une  autre  peinture  de  la  même  aêlion  > com- 
me ci-deffus  ) ÿ.  14.  dans  Joël  > fi  un  autre  exécuteur  ôc  un  autre  or- 
dre , que  nous  voyons  ici  paroûre , ne  nous  montroit  aufli  une  autre 
aâion. 

20.  Et  la  cuve  fut  foulée  hors  de  la  l'utile.  Tantôt  la  Ville  fe  prend 
pour  tout  l’Empire  Romain , ôc  tantôt  pour  Rome  même , làns  y 
comprendre  fon  Empire , xvii.  p»  18.  J entends  ici  Attila,  qui  ra- 
vageant l’Italie  ôc  beaucoup  d’autres  Provinces , épargna  Rome  par 
refpeft  pour  S.  Leon. 

‘ Le  fang . . .jufquaux  brides  des  chevaux  par  t efpace  de  mille  fix  cens 
fades  i c’eft  cnvirDn  foixante-fept  lieues  communes  : exagération 
qui  repréfente  la  grande  quantité  de  fang  répandu,  ôc  l’étendue  des 
pays  ravagés  -,  ce  qui  convient  parfaitement  au  tems  d’Attila.  Voilà 
donc  ici  deux  grands  fléaux , dont  Rome  eft  frappée  comme  coup  fur 
coup:  le  premier  Ôc  le  plus  rude  fur  elle-même,  ôc  il  fait  tomber 
fon  Empire  fous  Alaric  en  l’an  4 1 o.  Le  fécond , dans  les  Provinces  , 
ou  elle  fur  épargnée  ; mais  tout  le  refte  de  l’Occident  nageoit  dans 
Iç  fang  fous  Attila  dans  les  années  4y  1 ôc  4J2. 
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CHAPITRE  XV. 

Le  pjour  des  Bienheureux  y dt où  fartent  fept  Anges  , portant  les  fept 
dernieres  Plaies  , & les  fept  Coupes  pleines  de  ta  colère  de  Dieu, 

J.  T E vis  dans  le  Ciel  un  autre  prodige  grand  & merveilleux; 

J fept  Anges  portant  les  fept  aernieres  plaies , par  lefquelles 
la  colère  de  Dieu  eft  arrivée  à fa  fin. 

2.  Et  je  vis  comme  une  mer  claire  à la  maniéré  du  verre , mêle'e 
de  feu  y ôc  ceux  qui  avoient  vaincu  la  bête  5 & fon  image , {a)  & le 
nombre  de  fon  nom , qui  étoient  debout  fur  cette  mer  claire  comme 
du  verre  y tenant  des  harpes  de  Dieu. 

5.  Et  ils  chantoient  le  Cantique  de  Moyfe  ferviteur  de  Dieu , & 
le  Cantique  de  l’Agneau , en  dilànt  : Vos  ouvrages  font  grands  6c 
admirables,  ô Seigneur  Dieu  tout-puifiant  ! (^)  ô Roi  des  fiécles, 
vos  voies  font  juftes  ôc  véritables  / 

4.  Qui  ne  vous  craindra , ô Seigneur , 6c  qui  ne  glorifiera  votre 
Nom  ? car  vous  feul  êtes  (c)  miféricordieux  ; 6c  toutes  les  Nations 
viendront,  ôc  fe  proftemeront  en  votre  préfence , parce  que  vos 
jugemens  fe  font  manifefiés. 

Après  cela  je  regardai , ôc  je  vis  que  le  temple  du  tabernacle 
du  témoignage  s’ouvrit  dans  le  Ciel. 

6.  Et  fept  Anges  fortirent  du  temple , portant  fept  plaies  : ils 
étoient  vêtus  d’un  lin  net  (^}  ôc  blanc , ôc  ceints  fur  la  poitrine  de 
ceintures  d’or. 

7.  Alors  un  des  quatre  Animaux  donna  aux  fept  Anges  fept  cou- 
pes d’or  pleines  de  la  colère  de  Dieu , qui  vit  dans  les  fiécles  des 
fiécles. 

' 8.  Et  le  temple  fut  rempli  de  fumée , à caufe  de  la  majefié  ôc 
de  la  puifTance  de  Dieu  ; ôc  nul  ne  pouvoir  entrer  dans  le  temple , 
jufqu’a  ce  que  les  fept  plaies  des  fept  Anges  fuiTent  accomplies. 

EXPLICATION  DV  CHAPITRE  XV, 

Terrible  préparation  de  la  vengeance  Divine, 

JE  vis  ,.,un  autre  prodige.  Nous  avançons  dans  la  Prophétie,  ôc 
le  grand  fecret  de  la  dcftinée  de  Rome  fe  va  révéler.  S.  Jean 
nous  en  va  marquer  tous  les  progrès , ôc  repréfenter  plus  en  détail 
ce  qu’il  en  a dit  en  général.  Ce  Chapitre  prépare  l’cfprit , ôc  le 
fuivant  commence  l’exécution. 
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Les  Jèpt  dernieres  plaies  : Les  grandes  calamités  par  où  l’Empire 
Romain  fut  enfin  entraîné  dans  fa  ruine.  On  les  va  voir  commen- 
cer fous  l’Empire  de  Valérien^  un  des  plus  rudes  pour  l’Eglife;  ôc 
on  va  voir  Jufqu’où  en  doit  porter  le  contre-coup. 

2.  Et  je  vis  comme  une  mer  claire  à la  maniéré  du  verre.  Il  mêle 
ici , félon  fa  coutume , aux  trilles  idées  de  U vengeance  divine,  le 
fpeâacle  agréable  de  la  gloire  des  Martyrs. 

Une  mer  claire ....  mêlée  de  feu.  Le  peuple  faint , parfaitement 
pur , ôc  embrafé  de  l’amour  de  Dieu. 

5.  Et  ils  chantaient  le  Cantique  de  Moyfe.  Le  Cantique  d’aélion  de 
grâces,  après  le  pafTage  de  la  mer  rouge , convient  parfaitement  aux 
Martyrs  après  leur  fang  répandu.  Et  le  Cantique  de  F/igneau.  On 
peut  ici  entendre  deux  Cantiques , ou  dire  que  c’ell  le  même  corn- 
pofé  à l’imitation  de  celui  de  Moyfe. 

4.  Toutes  les  Nations  viendront . . , .parce  que  vos  jugement  fe  font 
manifejlés.  On  voit  que  Dieu  fait  connoître  aux  faintes  âmes  ce 
qu’il  médite  pour  le  châtiment  de  fes  ennemis  ôc  pour  la  gloire 
de  fon  Eglife , afin  de  donner  encore  cette  matière  aux  louanges 
perpétuelles  qu’elles  rendent  à fon  faint  Nom. 

y.  Et  je  vis  que  U Temple  du  tabernacle  du  témoignage  s’ouvrit  dans 
le  Gel.  C’eft  une  chofe  admirable  de  voir  comme  toutes  les  fi- 
gures de  l’ancien  Teftament  font  relevées  dans  cette  Prophétie. 
Nous  avons  vû  dans  le  Ciel  l’Arche  d’alliance  , xi.  p.  Ici  nous 
voyons  enfemble  fous  la  même  idée , ôc  le  temple  ôc  l^abernacle 
du  témoignage  : ce  tabernacle  étoit  comme  un  temple  portatif 
que  Moyfe  fit  conftruire  dans  le  défert , Exod.  xxvi.  ôc  fur  lequel 
Salomon  bâtit  fon  Temple;  ôc  tout  cela  maintenant  figure  le  Ciel 
où  Dieu  réfide  en  fa  gloire. 

Le  Temple  ....  s’ouvrit  dans  le  Ciel  : pour  laifTet  fortir  les  fept 
Anges  , dont  on  va  parler  au  verfet  fuivant. 

6.  Et  fept  Anges  jortirent.  Voici  un  grand  appareil , ÔC  tout  nous 
prépare  a quelque  chofe  de  grand. 

7.  Un  des  quatre  animaux  donna  aux  fept  Anges  fept  coupes  d’or.  On 
voit  toujours  ces  quatre  animaux  intervenir  dans  les  grands  en- 
droits où  Dieu  révéle  fes  fecrets.  Ce  font  eux , qui  à l’ouverture 
des  fceaux  font  approcher  S.  Jean,  Ôc  l’avertiflent  de  fe  rendre 
attentif  : ils  veulent  dire  par-là , comme  on  a vû , qu’il  faut  tout 
entendre  lelon  l’Evangile.  Ici , dans  un  delTein  à peu  près  fem- 
blable , l’un  des  animaux  difiribue  à chacun  des  Anges  les  coupes 
d’or  où  font  les  plaies , a^  qu’on  voie  que  c’eft  encore  félon 
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• — L!-!^  l’Evangile , & félon  les  régies  qui  nous  y font  révélées , ôc  que 

L'Apoca-  Dieu  fait  exécuter  fes  vengeances  par  fes  Anges. 

XVI  coupes  dor  i ou  fept  phioles.  Les  phioles , félon  le  Grec , font 

— — 1.  une  efpéce  de  taffe  où  l’on  buvoit. 

Pleines  de  la  colère  de  Dieu.  On  voit  dans  Ifaïe , que  les  pécheurs 
que  Dieu  punit , boivent  la  coupe  de  la  colère  de  Dieu , & t avalent 
iufejuà  la  lie.  If.  fl  » 17.  On  voit"  aufTi , Pf.  LXXiv.  p.  ^ue  Dieu  a 
une  coupe  à la  main  , dont  il  verfe  deçà  & delà.  La  vifion  de  S.  Jean 
e(l  conforme  à cette  derniere  idée  : il  faut  fc  repréfentec  ces  cou- 
pes ) ou  ces  phioles  des  Anges  , comme  pleines  d’une  liqueur  con> 
fumante , 6c  d’une  telle  vertu , que  toute  la  nature  en  efl  émue. 
Nous  n’avons  pas  vu  encore  la  colère  de  Dieu  rendue  plus  fen- 
fible , ôc  ni  les  fceaux , ni  les  trompettes  n’avoicnt  rien  de  fi  ter- 
rible ; car  la  vengeance  Divine  va  ctre  immédiatement  appliquée  , 
& comme  répandue  fur  les  objets  de  la  colère  de  Dieu. 

8.  Et  le  Temple  fut  rempli  de  fumée.  C’eft  l’impreffion  de  la  ma» 
jeflé  de  Dieu>  comme  à la  dédicace  du  Temple  de  Salomon^  2. 
Paralip.  v.  I j , 14. 

Et  nul  ne  pouvait  entrer  dans  le  Temple , jufquà  ce  que  les  fept  plaies 
fujfent  accomplies.  Pendant  que  Dieu  frappe , on  prend  la  fuite , ôc  on 
fe  cache  plutôt  que  d’entrer  dans  le  lieu  d’où  partent  les  coups. 
Quand  il  a achevé  de  lancer  fes  fléaux , on  entre  en  tremblant  dans 
, fon  fanduaire , pour  y confidérer  l’ordre  de  fes  jugcmens. 

CHAPITRE  XVI. 

Les  fept  Coupes  verfées , & les  fept  Plaies, 

Cr.  i.T~^  T j’entendis  une  voix  forte  qui  fortit  du  Temple  > ôc  qui 

rj  dit  aux  fept  Anges , Allez , ôc  répandez  fur  la  terre  les  fept 
coupes  de  la  colère  de  Dieu. 

2.  Le  premier  Ange  partit , ôc  répandit  fa  coupe  fur  la  terre  ; 
ôc  les  hommes  qui  avoient  le  caraftère  de  la  bête>  6c  ceux  qui 

(a)  uUèr$  adoroient  fon  image , furent  frappés  d’une  ( a ) plaie  maligne  ÔC 
dangereufe. 

3.  Le  fécond  Ange  répandit  fa  coupe  fut  la  mer,  ôc  elle  de- 
vint comme  le  fang  d’un  mort  ; ôc  tout  ce  qui  avoit  vie  dans  la 
mer  mourut. 

4.  Le  troifiéme  Ange  répandit  fa  coupe  fur  les  fleuves  ôc  fur  les 
fontaines  , ôc  ce  fût  par-tout  du  fang. 
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f.  Et  j’entendis  l’Ange  qui  a pouvoir  fur  les  eaux , qui  dit  : Vous 
êtes  jufte,  Seigneur,  qui  êtes,  & qui  avez  été;  vous  êtes  Saint > 
lorfque  vous  rendez  de  tels  jugemens. 

6.  Parce  qu’ils  ont  répandu  le  làng  des  Saints  ôc  des  Prophètes  , 
vous  leur  avez  aulTi  donné  du  fang  à boire  : car  ils  en  font  dignes. 

7.  En  même  tems  j’en  entends  un  autre  qui  difoit  de  l’Autel  : 
Oui,  Seigneur  Dieu  tout-puiflant , vos  jugemens  font  juftes  ôc 
véritables. 

8.  Le  quatrième  Ange  répandit  fa  coupe  fur  le  Soleil  , ôc  il 
lui  fiit  donné  de  tourmenter  les  hommes  par  l’ardeur  du  feu. 

p.  Et  les  hommes  furent  brûlés  d’une  chaleur  dévorante , ôc  ils 
blafphémerent  le  nom  de  Dieu  qui  tient  ces  plaies  en  fon  pou- 
voir , ôc  ils  ne  firent  point  pénitence  pour  lui  donner  gloire. 

10.  Le  cinquième  Ange  répandit  fa  coupe  fur  le  thrône  de  la 
bête , ôc  fon  Royaume  devint  ténébreux  , ôc  les  hommes  fe  mor- 
dirent la  langue  dans  leur  douleur. 

1 1.  Ils  blafphémerent  le  Dieu  du  Ciel , à caufe  de  leurs  douleurs 
& de  leurs  plaies , ôc  ils  ne  firent  point  pénitence  de  leurs  œuvres. 

12.  Le  fixiénie  Ange  répandit  fa  coupe  fur  ce  grand  fleuve 
d’Euphrate  ; ôc  fes  eaux  furent  féchées  pour  ouvrir  un  chemin 
aux  Rois  d’Orient. 

1 J.  Et  je  vis  fortir  de  la  bouche  du  dragon , de  la  bouche  de 
la  bête,  ôc  de  la  bouche  du  faux  Prophète , crois  efprits  impurs 
femblables  à des  grenouilles. 

14.  Ce  font  les  efprits  des  démons  qui  font  des  prodiges,  ôc 
qui  vont  vers  les  Rois  de  toute  la  terre , pour  les  alTembler  au  com- 
bat (^} , au  grand  jour  du  Dieu  tout-puiflânt. 

15.  Je  viens  comme  un  larron.  Heureux  celui  qui  veille , ôc 
qui  garde  fes  vêtemens , de  peur  qu’il  ne  marche  nud , ôc  qu’il  ne 
découvre  fa  honte. 

1 6.  Et  il  les  raffemblera  au  lieu , qui  en  Hébreu  s’appelle  Ar- 
tnagedon. 

1 7.  Le  feptiéme  Ange  répandit  fa  coupe  dans  l’air , ôc  une  voix 
forte  fe  fit  entendre  du  Temple , venant  du  thrône  , qui  dit  : Cen 
ell  fait. 

1 8.  Auflî-tôt  il  fe  üt  des  éclairs , ôc  des  bruits , ôc  des  tonnerres , Ôc 
un  grand  tremblement  de  terre , ôc  ce  tremblement  fut  fi  grand , 
que  jamab  les  hommes  n’en  ont  lelTenti  de  pareil  depuis  qu’ils 
font  fur  la  terre.  . 

1 p.  Et  la  grande  cité  fût  divifée  en  trob  parties , ôc  les  villes  des 
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nations  tombèrent  ; 6c  Dieu  fe  reflbuvint  de  la  grande  Babylone , 
pour  lui  donner  à boire  le  vin  de  l’indignation  de  fa  colère. 

20.  Toutes  les  illes  s’enfuirent,  ôc  les  montagnes  difparurent. 

1 1 . Et  une  grande  grêle , comme  du  poids  d’un  talent  tomba 
du  Ciel  fut  les  hommes  ; 6c  les  hommes  blafphëmerent  Dieu , à 
caufe  de  la  plaie  de  la  grêle , parce  que  cette  plaie  étoit  très-grande. 

EXPLICATION  DU  CHAPITRE  XFl 

Les  calamités  de  l’Empire  de  Falèrien.  Les  Rois  d’Orient  vainqueurs  ; 
& les  batailles  funeftes  aux  Empereurs  Romains.  La  ch&te  de  Rome 
propofee  en  gros.  Oeconomie  de  ce  Chapitre,  Son  rapport  avec  le  Cha- 
pitre IX.  depuis  le  "f-  *4* 

i.1~p  T j'entendis  une  grande  voix.  S.  Jean , après  avoir  propofd 
comme  en  gros  la  chute  de  Rome , la  va  expliquer  plus  en 
détail , 6c  fous  des  images  plus  claires , c’eft  ce  qui  paroîtra  bientôt 
dans  les  Chapitres  xvii.  & xviii.  Pour  commencer  ici  à en  expli- 
quer les  caufes , il  reprend  les  chofes  de  plus  haut , 6c  revient  au 
commencement  du  fécond  ^dont  il  a parlé.  Chapitre  ix,  14.  Mais 
ici  il  nous  en  apprend  des  particularités  remarquables , 6c  nous 
montre  mieux  le  rapport  qu’il  a avec  la  chute  de  Rome.  Une  grande 
voix  qui  fbrtit  du  Temple  ; La  voix  qui  fort  ici  du  Temple  , fans  qu’il 
y paroilTe  aucun  miniftère  des  Anges , eft  de  celles  qui  marquent 
un  ordre  venu  plus  immédiatement  de  Dieu  même , félon  la  remar- 
que du  Chap.  ! . ÿ.  I o.  On  en  entendra  une  femblable , ÿ.  1 7. 6c  il  fau- 
dra bien  prendre  garde  à ce  qu’elle  dira.  Une  grande  voix  qui  fortit  du 
Temple , & qui  dit  aux  fept  Anges.  Remarquez  ici  foigneufement  que 
l’ordre  vient  en  même  tems  à tous  les  fept  Anges;  de  forte  qu’il  faut 
entendre  qu’ils  verferent  leurs  coupes  enfemble , à peu  près  dans  le 
même  tems , 6c  comme  coup  fur  coup.  Lorfque  l’Agneau  ouvre 
les  fceaux , on  les  lui  voit  ouvrir  fucceffi ventent  ; 6c  à chacune  des 
quatre  premières  ouvertures , un  des  animaux  avertit  S.  Jean  de 
regarder , vi.  i , 5 , y , 7.  On  ne  voit  pas  moins  clairement  dans  les 
Trompettes  que  les  fept  Anges  en  fonnent  l’un  après  l’autre  : les  trois 
Va  qui  font  réfer vés  pour  les  trois  dernieres  Trompettes  , viennent 
avec  une  manifefte  fucccfTion,  vin.  1 3.  ix.  1 2.  xi.  14..  6c  un  Ange 
jure  expreffément  qu’au  tems  de  la  feptiéme  Trompette  le  myftère 
de  Dieu  s’accompliroit , x.  7.  La  fucccfTion  nous  eft  donc  très-dif- 
tindement  marquée  dans  tous  ces  endroits.  On  ne  voit  rien  de 
femblable  dans  ce  Chapitre  xvi.  ni  à Tcftufion  des  fept  coupes; 
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au  contraire,  on  n’entend  qu’une  feule  voix  pour  les  fept  Anges  ; 
l’ordre  part  en  même  tems  pour  tous  ; & le  S.  Efprit  qui  veut  qu’on 
apporte  .une  attention  extrême  dans  la  contemplation  de  fes  myf- 
tères , nous  avertit  par-là  que  ces  fept  plaies  regardent  un  certain 
tems  fort  court , où  Dieu  devoir  faire  fentir  tous  ces  fléaux  à la  fois. 

Cet  état  effroyable  où  tous  les  maux  fe  raflemblent,  eft  l’Empire  de 
Gallien , incontinent  après  que  l’Empereur  Valérien  eût  été  pris 
par  le  fier  Sapor , Roi  de  Perfe  ; car  c efl  alors  que  Dieu  irrité  des 
violences  qu’on  fàifoit  fouffrir  à fon  Eglife  depuis  plus  de  deux 
cens  ans  , marqua  fa  jufle  colère  par  deux  effets  merveilleux  : l’un , 
en  faifant  fondre  cnfemble  fur  l’Empire  Romain  tout  ce  qu’on 
peut  endurer  de  calamités , fans  périr  tout-à-fàit;  l’autre , en  les  en- 
voyant incontinent  après  la  perlecution , & en  changeant  tout-à- 
coup  l’Etat  le  plus  heureux  du  monde  au  plus  triflc  & au  plus  in- 
fupportable , comme  la  fuite  le  fera  paroître. 

2.  Le  premier  y^nge  partit.  L’ordre  venu  de  Dieu  ne  regardoit 
pas  plus  ce  premier  Ange  que  les  autres , comme  on  a vû , i.  ' 
Comme  donc  il  panit,enmême  tems  que  l’ordre  vint,  il feut  en- 
tendre que  les  fix  autres  en  firent  autant , & allèrent  tous  verfec 
leurs  phioles  ou  leurs  coupes,  l’un  d’un  côté,  l’autre  d’un  autre, 
fuivant  que  la  juffice  divine  les  avoir  dillribués  : de  forte  que  fi 
S.  Jean  nous  les  peint  l’un  après  l’autre , ce  n’cft  qu’à  caufe  qu’on 
ne  peut  pas  tout  dire  à la  fois. 

D’une  p/aie  maligne  dangereufe.  Les  Interprètes  entendent  ici 
le  charbon  & la  tumeur  de  la  pefle  ; & c’efl  aufli  ce  qui  arriva  du 
tems  de  Valérien,  comme  on  va  voir. 

Et  les  hommes  qui  avaient  le  caraâlère  de  la  bhe , & ceux  qui  ado- 
raient fon  image.  Nous  avons  déjà  parlé  de  ce  caradère  de  l’idolâ- 
trie Romaine,  qui  confifloit  à adorer  les  Empereurs  & leurs  ima- 

ges  ; & nous  en  avons  vù  la  pratique  , dès  les  premiers  Empereurs 
.omains , ôc  en  particulier  fous  le  règne  de  Valérien , xiii.  12. 

Les  hommes  qui  avaient  le  caraSlère  de  la  b'ete , <ir  ceux  qui  ado- 
raientfon  image , furent  frappés.  Pourquoi  ceux-ci  en  particulier  ? Eft- 
ce  que  les  Chrétiens  furent  exempts  de  cette  plaie?  Une  admira- 
ble Lettre  où  S.  Denys  d’Alexandrie  , Auteur  du  tems,  nous  re-  Ei/.r/j. »i; 
préfente  cette  pefte , nous  va  expliquer  ce  myftère  d’une  manière 
a né  nous  laifler  aucun  doute,  ylprès  la  perfecution,  nous  eûmes  , 
dit-il , la  guerre  & la  famine , & ces  maux  nous  furent  communs  avec 
les  Payens  : mais  lorfque  tous  enfemble  nous  eûmes  goûté  un  peu  de  repos, 
cette  grande  pefte  vint  tout-â-foup , & fut  pour  eux  le  plus  extrême  & le 
Tome  J I.  Ee 
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plui  terrible  de  tous  les  maux  : mais  pour  nous , nous  la  regardâmes  plü- 
L’Apoca-  tôt  comme  un  remède  y ou  comme  une  épreuve  y que  comme  une  plaie  ; car 
encore  quelle  attaquât  davantage  les  Gentils  y nous  rien  fûmes  pas 
"•  exempts.  S.  Denys  raconte  enfuite  comme,  pendant  que  les  Gen- 
tils chaflToient  jufqu’à  leurs  amis  ôc  leurs  parens , les  Chrétiens  au 
contraire  fecouroient  jufqu’aux  plus  indiirérens,  & gagnoient  le 
mal  en  alTiftant  les  malades.  Par  où  nous  apprenons  trois  chofes, 
qui  femblent  faites  pour  expliquer  ce  paflage  de  l’Apocalypfe  : la 

J)remiere , que  par  une  bonté  particulière  de  Dieu , la  pelle  épargna 
es  Chrétiens  plus  que  les  autres  : la  fécondé , que  s ils  en  foufïri- 
rent,  ce  fut  plutôt  en  alTillant  ceux  qui  étoient  frappés  de  ce  mal, 
qu’en  étant  direÊlement  frappés  eux-mêmes  : la  troiliéme , qu’ils  le 
regardoient , non  pas  comme  un  fléau  de  Dieu , mais  comme  une 
matière  d’exercer  leur  charité  & leur  patience.  S.  Cyprien  qui  écri- 
voit  dans  le  même  tems  , remarque  foigneufement  ce  dernier 

{>oint , Cyp.  de  mortal.  Et  on  voit  clairement  par  ces  palTages  toutes 
es  raifons  que  S.  Jean  avoir  de  regarder  cette  pelle , comme  en- 
voyée principalement  aux  infldéles. 

Cette  pelle  ell  fans  doute  celle  qui  avoit  commencé  à ravager 
tout  l’Univers  quelques  années  auparavant , & dès  le  tems  de  la 
perfécution  de  Gallus  & de  Volufien  : mais  elle  reprenoit  de  tems 
en  tems  de  nouvelles  forces  ,6c  Zozime  a remarqué  qu’elle  fur, 
après  la  prife  deValérien,  6c  fous  fon  fils  Gallien,  la  plus  grande, 
comme  fa  plus  univerfelle  qu’on  eût  jamais  vue , Zoz.  lib.  i . Treb. 
Poil,  in  Gallien. 

J.  Le  fécond  Ange. ..fur  la  mer.  Ce  font  les  guerres  dans  tout  le  corps 
de  l’Empire  ; 6c  l’on  voit  toute  la  mer  changée  en  fang , parce  que  tout 
nage  dans  le  fang  par  tout  l’Empire.  Comme  le  (arg  d’un  corps  mort  : 
Cette  parole  explique  encore  plus  vivement  le  déplorable  état  de 
l’Empire , lorfque  deftitué  de  l’autorité  qui  en  ell  famé  , il  femble 
n’être  plus  qu’un  grand  cadavre. 

4..  Le  trotjléme  An^e  ...fur  les  fleuves.  Les  fleuves  changés  en 
fang  font  les  Provinces  enfanglahtées  de  guerres  civiles.  S.  t)e- 
nys  d’Alexandrie  nous  repréfente  dans  fa  ville  des  fleuves  de  fang  ; 
" c’ell  que  le  Préfet  Emylien  s’y  fit  tyran.  Il  s’en  éleva  trente  au- 
tres en  divers  endroits , 6c  trente  batailles  ne  fuffirent  pas  pour  les 
détruire , Dyon.  Alex.  ap.  Eufeb.  vu.  21.  Treb.  Poil,  in  xxx.  tyr. 

y.  Et  J entendis  F Ange ....  L'ous  êtes  jufle  y Seigneur . ...  On  voit 
ici  que  les  jugemens  que  Dieu  exerce  fur  la  terre , font  le  fujet  des 
louanges  que  lui  donnent  les  citoyens  du  Ciel. 
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6.  Parce  quils  ont  répandu  le  fang  des  Saints.  On  fe  rafTafie  du 
fang  dont  on  eft  avide  , principalement  dans  les  guerres  civiles,  où 
chacun  femble  boire  le  fang  de  Tes  concitoyens. 

7.  J'en  entendis  un  autre  qui  difbit . ..  otû.  Seigneur...  Remarquez  , 
ici  le  confentement  des  Anges  à louer  Dieu  , & une  maniéré  ad- 
mirable d'inculquer  la  vérité. 

8.  Le  quatrième  Ange . . ..fur  le  Soleil....  par  F ardeur  du  feu. . . , 
Pour  fignifier  les  chaleurs  exceffives,  la  féchereffe,  & enfuire  la 
famine.  On  voit  dans  Denys  d’Alexandrie  le  Nil  comme  defléché 
par  des  çhaleurs  brûlantes.  S.  Cyprien , dans  le  même  tems  , nous 
repréfente  la  famine  dont  le  monde  fut  fouvent  affligé , ad  Demctr, 

p.  Et  ils  blufphemerent  le  nom  de  Dieu.  Au  lieu  de  fe  convertir, 
les  idolâtres  rejettoient  tous  ces  maux  furies  Chrétiens,  Cyp.  ihtd. 
C’étoit  là  le  plus  grand  mal  de  la  plaie , que  les  hommes , loin 
d’en  profiter , félon  le  delfein  de  Dieu , s’en  endurciflbient  davan- 
tage; ce  qui  paroît  encore  mieux, ÿ.  lo,  1 1. 

1 o.  Le  cinquième  Ange . . . ^fur  le  thrêne  de  la  bête.  La  bête  , c’eft  , 
comme  on  a vû , Rome  idolâtre  : le  fléau  de  Dieu  fur  le  thrône  de 
la  bête , c’efl  la  grandeur  & la  majeflé  des  Empereurs  ravilie  ; ce 
qui  arriva  lorfque  Valérien  vaincu  , & devenu  efclave  des  Per» 
fes , fervit  à leur  Roi  de  marche-pied  pour  monter  à cheval;  lorf^ 
qu’après  fa*  mort , fa  peau  arrachée  de  deffus  fon  corps , fût  pendue 
dans  leur  Temple , comme  un  monument  éternel  d’une  fi  belle  vic- 
toire; lorfque  malgré  toutes  ces  indignités  qu’on  fit  fouflrir  à un 
fi  grand  Prince  , la  majeflé  de  l’Empire  étoir  encore  plus  desho- 
norée par  la  moUefie  & l’infcnfibilité  de  fon  fils  Gallien , Laêi.  de 
mort.  y.  efc. 

Et  fon  Royaume  devint  ténébreux.  La  dignité  de  l’Empereur  fut 
avilie  par  le  grand  nombre  de  ceux  qui  fe  l’attribuerent.  On  en 
compta  jufqu’à  trente , & parmi  eux  beaucoup  de  gens  de  néant. 
A la  honte  du  nom  Romain,  des  femmes  même  ufurperent  la 
domination  : le  Sénat  honteux  s’écrioit , Délivrez -nous  de  Viéloire 
dr  de  Zénobie:  & quelque  exceflifs  que  fùflent  les  autres  maux , 
l’opprobre  les  pafToit  tous , Trebell.  Poil,  in  Val.  G ail.  jo.  tyr.  &c. 
C’eft  ce  qu’on  appelle  un  Royaume , ou  un  régné  ténébreux  , & la 
majefté  ol/curcie.  Tel  eft  le  coup  que  reçut  Rome  fous  Valérien 
incontinent  après  la  perfécution.  Le  contre-coup  fut  encore  plus 
funefte  : car  nous  avons  vû  que  c’eft  alors  proprement  que  com- 
mença l’inondation  des  Barbares.  Pour  réfifter  à tant  d’ennemis, 
il  Ëillut , fous  Dioclétien , multiplier  les  Empereurs  & les  Céfars. 

E e ij 
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-i—  . Ainfi  le  nom  de  Cdfar  eft  avili , la  foiblcffe  de  l’Empire  montrée, 
L’ArocA-  en  ce  qu’un  feul  Prince  ne  fuffifoit  pas  pour  le  ddfendre  ; les 
Ch'^XVI  publiques  augmentées  pour  fournir  aux  dépenfes  immcn- 

— 1 fes  de  tant  d’Empereurs , 'La6l.  de  mort,  7.  Dioclétien  accoutu- 
mé aux  flatteries  des  Orientaux , fiait  Rome , & craint  la  liberté  de 
fes  citoyens,  là-mîme  17.  Galère  Maximien  fe  met  dans  l’efprit 
de  transporter  l’Empire  en  Dacie , d’où  ce  Barbare  étoit  forti , là- 
même  xxvii.  Voilà  les  maux  qui  vinrent  à l’Empire , & dont  la 
première  caufe  commença  dans  le  régné  de  Valérien.  Voilà  les 
degrés  par  où  il  devoir  tomber  dans  fa  derniere  ruine.  .Rcmar- 

3uez  que  dans  ce  régné  ténébreux , S.  Jean  regarde  les  ténèbres 
e l’Egypte , Exod.  x.  2 1. 

II.  Us  blafphémerem  le  Dieu  du  Ciel.  Les  blafphêmes  augmen- 
tèrent avec  les  maux  qu’on  imputoit  aux  Chrétiens  , comme  on 
a vu. 

12.  Le  fixiéme  Ange....  fur  ce  grand  fleuve  d’Euphrate  , & fes 
eaux  furent  Jechées.  Dcflécher  les  rivières , dans  le  ftyle  Prophéti- 
que , c’eft  en  ouvrir  le  palTage , xi.  i y.  1 6.  Zach.  x.  1 1.  Vaut 
ouvrir  un  chemin  aux  Rois  d’Orient  : Au  Roi  de  Perfe , 6c  aux  au- 
tres Rois  qui  le  fiiivoient  à la  guerre,  Treh.  Poil.  C’eft  dfe-là  que 
nous  avons  vu  que  devoir  venir  la  ruine  de  l’Empire  ; ôc  cette 
ilxiéme  plaie  fe  rapporte  à la  fixiéme  Trompette , ci-deflus , rx.  24. 

13.  Et  je  vis  flrtir  de  la  bouche  du  dragon...  Remarquez  que  le 
dragon  étoit  toujours  demeuré  au  lieu  où  S.  Jean  l’avoit  vû,  com- 
me il  a déjà  été  dit,  xii.  17.  xtii.  4.  6c  non-feulement  le  dragon, 
mais  encore  la  bête  6c  le  faux  Prophète  qui  avoient  paru  au  même 
chapitre  xiii.  i , 1 1. 

De  la  bouche  du  faux  Prophète.  C’eft  la  fécondé  bête  du  chap.  xin. 
1 1.  où  le  mot  de  bête  nous  fait  voir  que  c’eft  une  efpéce  d’Empire, 
& non  pas  un  homme  particulier.  La  remarque  en  a déjà  été  faite, 
là-même. 

Trois  efprits  impurs  femhlables  à des  grenouilles.  C’eft-à-dire , qu’il 
en  fortit  un  de  la  bouche  du  dragon , un  de  la  bouche  de  la  bête , 
6c  un  de  la  bouche  du  faux  Prophète  : ce  qui  nous  marque  trois 
tems,  dont  le  premier  eft  celui  de  Valérien,  que  ce  chapitre 
regarde  principalement.  Semblables  à des  grenouilles.  On  remar- 
que dans  ces  grenouilles  quelque  idée  d’une  des  plaies  de  l’E- 
gypte. 

1 4.  Ce  font  les  efprits  des  Démons  ejui  font  des  prodiges  ; c’eft-à- 
dice , ni^feftement  des  Devins  6c  les  Magiciens  qui  animoient 
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les  Princes  contre  les  Chrétiens , par  des  preftiges  & de  faux 
oracles , & les  engagcolent  à entreprendre  des  guerres  , en  leur  ^ Apoca- 
promettant  la  vidoire , pourvu  qu’ils  perfécutaflent  l’Eglile.  S.  Jean 

nous  apprend  ici  une  mémorable  particularité  du  fécond  Fx , au-  i l 

quel  il  remonte  en  ce  lieu  : c’eft  que  les  démons  y agiflent  d’une 
maniéré  terrible  ; ce  que  S.  Jean  n’en  avoir  point  dit , lorfqu’il  en 
a parlé  la  première  fois,  ix.  12,  13.  fuiv.  Mais  c’eft  qu’il  im- 
ponoit  de  faire  voir  l’opération  du  Démon  dans  ce  Fa , comme 
dans  les  autres , ainfi  qu’il  fera  remarqué  , après  qu’on  aura  tout 
vû,  & dans  un  lieu  pli^ÿ  propre  à le  faire  entendre. 

Et  qui  vont  vers  les  Rois  de  toute  la  terre.  Remarquez  que  ces 
efprits  impurs  agilToient  également  fur  tous  les  Rois  ^3  terre; 

& , pour  ainfi  parler , dans  toutes  les  Cours.  Je  trouve  trois  tems  re- 
marquables , où  s’accomplit  cette  Prophétie.  Premièrement , fous 
Valéricn,  dont  il  s’agit  principalement  dans  ce  chapitre.  S.  De- 
nys  d’Alexandrie  fait  mention  d’un  chef  des  Magiciens , qui  incita 
ce  Prince  à perfécuter  les  Fidèles, comme  fitout  devoir  bien  réuf- 
fir,  pourvû  qu’on  les  perfécutât,  Euf,  vu.  p.  Cet  efprit  impur  qui 
trompa  Valérien,  fortit  de  la  bouche  du  dragon , qui  agiflbit  éga- 
lement dans  toutes  les  perfécutions.  Secondement,  dans  le  tems 
de  la  perfécution  de  Dioclétien,  unTagès,  ou  quel  que  foit ce- 
lui que  Laâance  nous  a voulu  fignifter  par  ce  nom  : quoi  qu’il  en 
foit,  un  chef  des  Devins  de  Dioclétien  fe  fervoit  des  divinations 
pour  l’irriter  contre  les  Fidèles,  LaÛ.  de  mort.  10.  inftit.  iv.  17.  Le 
même  Prince  envoya  un  devin , qui  lui  rapporta  un  oracle  d’A- 
pollon pour  perfécuter  les  Chrétiens , de  mort.  1 1 . Et  dans  la  mê- 
me perfécution , fous  Maximin , un  Théoteenus  érigea  une  idole  de 
Jupiter  qui  preftde  aux  amitiés  y & fit  par  fies  fiaux  miracles  çjr  les  fiaux 
oracles  qui  s'y  rendaient , que  iVlaximinfiut  animé  contre  les  Chrétiens , 
t ajjûrant  que  le  Dieu  commandait  qu’il  les  exterminât , Euf.  ix.  x , 

5.  Cet  Efprit  fortit  de  la  bouche  de  la  bête , qui , comme  nous 
avons  vû , repréfente  bien  en  général  l’Empire  Romain , mais  plus 
particuliérement  fous  Dioclétien.  Enfin , en  troifiéme  lieu , Julien 
avoir  à fa  fuite  dans  les  guerres  contre  les  Perfes  & toujours , un 
nombre  infini  de  devins , & entr’autres  fon  Magicien  Maxime , dont 
Eunapius  lui-même  nous  fait  voir  les  tromperies , in  Max.  & Chryfi, 

Cétoit  lui  qui  promettoit  à Julien  une  viâoire  allurée  fur  les  Per- 
fes , enforte  que  les  Chrétiens  s’écrioient  après  fa  perte  , Où  fiant 
maintenant  tes  Prophéties  y 0 Maxime  ! Théod.  III.  cap.  ult.  Cet 
efprit  fonit  de  la  bouche  du  &ux  Prophète  ^ c’eU-à-dire,  de  la 
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fécondé  bête , ou  de  la  Philofophie  magicienne , dont  le  crédit  éclata 
plus  particuliérement  fous  Julien , comme  il  a été  dit,  xiii.  1 1.  cb* 
jfùiv.  Au  refte,  il  n’y  a nul  inconvénient,  qu’à  l’occafion  de  ce 
que  S.  Jean  voit  arriver  fous  Valérien , le  S.  Efprit  lui  fe(Tc  voir  encore 
des  chofes  femblables  qui  dévoient  fuivrc  dans  les  autres  régnés. 

Si  les  Empereurs  Romains  avoient  leurs  féduûcurs,  les  Perfes 
dont  les  Mages  ont  donné  le  nom  aux  magiciens,  ne  manquoicnt 
pas  de  leur  côté  de  Devins  qui  les  excitoient  en  même  tems  à la 
guerre  contre  les  Romains , & à la  perfécution  des  Fidèles.  Sozo- 
méne  raconte  que  les  Mages  ne  celToieni  d’aigrir  le  Roi  de  Perfe 
contre  les  Chrétiens , & que  ce  fut  ce  qui  excita  la  perfécution  en 
Perfe  du  tqfns  de  Conflantin , Soz.  il.  p , lo , 1 1 , 1 1. , 1 3.  [Nous 
voyons  * quelque  tems  après , & du  régné  de  Théodofe  le  Jeune , 
■ que  les  Mages  trompoient  Ifdigerde , Roi  de  Perfe , par  de  faux  pro- 
diges , pour  l’animer  contre  les  Chrétiens,  & que  fon  fils  Varane 
qui  rompit  avec  les  Romains , fut  induit  en  même  tems  par  les  mê- 
mes Mages  à une  cruelle  perfécution.  C’ell  ce  que  nous  apprenons 
de  Socrate,  Livre  vn.  8 ôc  18I 

Après  tant  de  fameux  exemples  , il  ne  faut  pas  douter  qu’il  n’en 
foit  arrivé  autant  dans  les  autres  tems  : mais  nous  n’avons  pas  l’hif- 
toire  de  cette  nation.  Il  ne  faut  nullement  douter  qu’il  n’y  eût  des 
Chrétiens  en  Perfe , où  l’Evangile  fut  porté  par  les  Apôtres  dès  le 
commencement  du  Chriflianifme , ni  qu’ils  ne  s’y  foient,  comme 
ailleurs , multipliés  par  le  martyre , ni  qu’ils  ne  fe  foient  attiré  là , 
comme  par-tout  ailleurs , la  haine  des  Devins  & des  Prêtres  des 
faux  dieux,  dont  ils  venoient  détruire  l’Empire.  Quelques  uns  veu- 
lent que  par  les  trois  efprits  impurs,  on  entende  trois  efpéces  de 
divinations , par  les  oifeaux , par  les  entrailles , par  la  magie  : ou 
trois  maniérés  de  tromper  les  hommes , par  les  faux  oracles , par  les 
faux  miracles , par  les  faux  raifonnemens , à quoi  je  ne  m’oppofe 
pas  : mais  je  préfère  à tout  cela  trois  démons , qui  en  trob  tems 
differens  font  fentir  aux  Chrétiens  leur  malignité  par  des  divinations 
impies. 

grand  jour  de  Dieu  : Au  jour  du  grand  combat  dont  il  va  être 
parlé  ,'^.16. 

I y.  Je  viens  comme  un  larron  ; C’eft  Jefus-Chrift  qui  parle , con- 
formément à la  parabole,  où  il  fe  compare  à un  voleur  qui  furprend 
le  pere  de  famille , Matt.  xxiv.  45.  Cette  parole  fe  doit  entendre 
non-feulement  de  l’heure  de  la  mort , mais  encore  de  tous  les  mal- 
heurs oublies , qui  prefque  tous  furprennent  les  hommes  ; & du 
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dernier  Jugement , dont  tous  les  malheurs  publics  font  des  avant-  sg— ■ 
coureurs  & des  images.  L’Apoca- 

i5.  Et  il  les  aJfembUra,  Le  Gr.  Et  il  les  ajjèmhla.  II  n’importe, 
puifque  les  Prophètes  voient  fouvent  le  futur  comme  palfé , pour 
marquer  la  certitude  de  leur  prédiction. 

Il  les  ajfemblera.  Ce  font  les  Rois  que  le  dragon  affemblcra  pat 
fes  efprits  impurs  qui  fortiront  de  fa  gueule  y 1 5 ^ 1 4. 

heu  qui  en  Hébreu  s’awelle  Armagedon  : Armageddon , -par 
deux  dd,  dans  le  Grec>  félon  les  Septante  dont  les  Apôtres  fui* 
vent  ordinairement  la  leçon  , & félon  1 étymologie  de  ce  nom  qui 
cft  Hébreu , c’eft-à-dire , la  montagne  de  Mageddon.  Au  lieu  qui 
s'appelle  Armagedon , c’eft-à-dire  , au  lieu  où  les  grandes  armées 
font  défaites , au  lieu  où  les  Rois  périfTent.  Sifara  ôc  les  Rois  de 
Canaan  font  taillés  en  pièces  en  Mageddon , Jud.  iv.  7 , 1 6.  f,  ip. 
Ochofias,  Roi  de  Juda,  y périt,  IH.  Reg.  ix.  21.  Et  Jofias  eft  tué 
dans  le  même  lieu  parNécao,  Roi  d’Egypte  Reg.  xxiii.  ap. 

Il  veut  donc  dire  que  les  Empereurs  feront  menés  par  leurs  de- 
vins dans  des  guerres  où  ils  périront,  & que  leur  perte  fera  fui  vie 
d'une  défolation  publique , femblable  à celle  qui  arriva  à Maged- 
don, lorfque  Jofias  y périt,  Zachar,  xit.  ii.Ce  paftage  de  Zacha- 
rie &it  voir  que  ce  lieu , dans  le  ftyle  prophétique , eft  l’image  des 
grandes  douleurs. 

Cette  Prophétie  s’accomplit , lorfque  Valérien  fut  taillé  en  pièces 
par  les  Perfes , pris  dans  la  bataille , & écort^h^  » comme  on  a vû , 
après  avoir  fouffert  toute  forte  d’indignités.  Les  Perfes  enflés  de 
cette  viâoire  s’acharnèrent  de  plus  en  plus  contre  les  Romains, 
fur  lefquels  ils  gagnèrent  plufieurs  batailles , & entr’autres  celle 
contre  Julien , où  cet  Empereur  fut  encore  taillé  en  pièces , & tué  , 

& l’Empire  éternellement  flétri  par  ces  deux  pertes.  Nous  avons 
parlé  des  maux  qui  fuivirent  la  défaite  de  Valérien:  celle  de  Julien 
fût  encore  plus  funefte , puifque  par  une  paix  honteufe  il  âllut  aban- 
donner aux  Barbares  beaucoup  de  terres  de  l’Empire,  comme  tous 
les  Hiftoriens  le  témoignent  d’un  commun  accord. 

Voilà  donc  deux  Empereurs  tués  par  les  Perfes,  comme  il  y avoir 
eu  deux  Rois  de  Juda  tués  en  Mageddon.  Il  n’eft  pas  ici  queftion  de 
comparer  les  perfonnes  avec  les  perfonnes , mais  les  événemens 
avec  les  événemens , & les  fuites  avec  les  fuites.  Au  refte , il  ne  feut 
pas  ici  s’imaginer,  comme  font  quelques  Proteftans , des  combats 
des  Fidèles  contre  les  Infldéles , puifque  les  Rois  dont  parle  S.  Jean, 
font  également  menés  au  combat  par  les  efprits  impurs  ,14,1^. 
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On  ne  doit  pas  s’étonner  fi  le  S.  Efprit  fiiit  pafler  S.  Jean  du 
tems  de  Valérien  à celui  de  Julien  qui  en  eft  fi  loin  : il  eft  ordi- 
naire aux  Prophètes  d’être  tranfportés  d’un  objet  à un  autre  , pour 
montrer  de  fecrets  rapports  dans  les  événemens  qu’ils  racontent. 
Il  y en  a un  afiez  grand  entre  la  défaite  de  Valérien  & celle  de 
Julien , puifqu’elles  arrivent  toutes  deux  contre  les  mêmes  enne- 
mis : toutes  deux  pour  punir  & arrêter  les  perfécutions  deTEglife, 
& toutes  deux  pour  amener  Rome  à fa  chute  irréparable.  Mais  il 
faut  toujours  remarquer  la  coupe  vetiée , c’eft-à-dire , la  plaie  com- 
mencée fous  Valérien , qui  eft  le  tems  dont  S.  Jean  eft  occupé  dans 
tout  ce  chapitre. 

17.  Le  feptiéme  y^nge  répandit  fa  coupe  dans  F air,  où  il  fe  fit  une 
commotion  univerfelle.  Ce  doit  être  la  plus  grande  plaie , celle 
dont  le  bruit  auffi-bien  que  l’effet  s’étende  le  plus  loin.  Ceft  de 
l’air  que  partent  les  foudres  ; c’eft  là  que  fe  forment  les  tourbillons 
& les  tempêtes  : ici  tout  l’air  eft  agité , 6c  toute  la  terre  eft  émue. 
C eft  ce  qui  fut  accompli , lorfqu’à  la  prife  de  Valérien  , toutes  les 
nations  barbares  répandues  dans  l’Empire , en  ébranlèrent  les  fon- 
demens , ôc  portèrent  le  coup  dont  à la  fin  il  fut  renverfé  : c’eft 
pourquoi 

Une  voix  forte  fe  fit  entendre  du  Temple , venant  du  thrSne , qui  dit  : 
Cen  efi  fait  : Les  Goths  deftinés  de  Dieu  pour  détruire  l’Empire 
Romain , y font  entrés  à la  tête  de  tous  les  Barbares  : c’eft  ce  qui 
arriva  fous  Valérien  ,^comme  on  &vù , Hifi.  abrégée , n.  ÿ.  Le  S.Ef^ 
prit  qui  voit  les  effets  dans  les  caufes , 6c  tout  le  progrès  du  mal 
dès  fon  commencement , prononce  : Cen  efi  fait  ; Rome  eft 
perdue. 

iS.  Il fè  fit  des  éclairs , des  bruits  ,dr  des  tonnerres  ,&  un  grand  trem~ 
blement  de  terre.  Tout  cela  eft  l’effet  d’une  commotion  univerfelle 
de  l’air ^ 6c  marque  aufli  une  grande  6c  univerfelle  commotion  dans 
les  efprits , 6c  un  grand  changement  dans  FUnivers. 

ip.  La  grande  cité  fut  divifée  en  trois  parties.  Nous  voilà  par  la 
fuite  des  chofes , tranfportés  du  tems  de  Valérien  à celui  de  la  chute 
de  Rome.  C’eft  au  pied  de  la  lettre  que  l’Empire  d’Occident  fut 
alors  divifé  en  trois , Honorius  à Ravenne , Attalus  à Rome , Con- 
ftantin  dans  les  Gaules , Orof.  vu.  40 , 42.  Zoz.  v.  vi.  Quoiqu’il  ne 
faille  pas  toujours  s’attacher  fcrupuleufement  aux  nombres  précis , 
il  ne  les  faut  pas  refufer  quand  ils  fe  préfentent , 6c  fiir-tout  quand 
Us  font , comme  ici  » un  caraélère  du  tems. 

Et  les  villes  des  Nations  tombèrent.  Les  Goths  prirent  plufieurs  places; 

les 
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les  Provinces  de  l’Empire  furent  en  proie , les  Gaules  » les  Efpa- 
gnes , la  grande  Bretagne , & les  autres.  L’Apoca- 

Z?/>«  /e  reffouvint  de  la  grande  Babylone.  En  ce  même  temsRome  xvr 

fut  prife  par  Alaric.  '■ 

zo.  Toutes  les  JJles  s'enfuirent,  & les  montagnes  difparurent  : T ont 
le  monde  fembloit  aller  en  ruine.  C’eft  ainfi  que  les  Prophètes  nous 
rcpréfentent  la  chute  des  grands  Empires , xxvi.  ij,  i8. 

Les  IJles  feront  ébranlées,  on  les  verra  s'émouvoir  dans  le  milieu  de  la 
mer.  Ailleurs  ; Les  montagnes  fe  font  ébranlées  comme  de  la  cire , PH 
xcvi.  J.  Nous  avons  vu  un  paflagc  de  S.  Jérôme  ,où  il  dit,  qu’wff 
Rome  on  crut  voir  périr  tout  i Univers , Hieron.  Prœm.  in  i . lib.  comm. 

Ezech.  yoyez  Préf  n.  8. 

21.  Et  une  grande  grêle , comme  du  poids  d'un  talent .. . C’eft  le 
poids  terrible  de  la  vengeance  de  Dieu , 6c  les  coups  de  fà  main 
toute-puiflante. 

Et  les  hommes  blafphémcrent.  Les  Payens  imputèrent  encore  ce 
dernier  malheur  aux  Chrétiens , & c’eft  ce  qui  donna  lieu  au  livre 
de  S.  Auguftin  de  la  Cité  de  Dieu,  Retr.  II.de  Civ. lib.  i.  C’eft  ce 
qui  devoir  commencer  du  tems  de  Valérien , & s’achever  entière- 
ment à latchûte  de  Rome  : mais  cette  chûte  devoir  encore  être 
précédée  & accompagnée  des  événemens  que  le  S.  Efprit  va  dé- 
couvrir au  S.  Apôtre  dans  le  chapitre  fuivant. 

On  voit  maintenant  toute  l’œconomie  de  celui-ci,  & on  peut 
entendre  comment  ces  fept  plaies  font  appcllées  les  plaies  dernier 
res,  XV.  I.  parle  rapport  qu’elles  ont  avec  la  chûte  prochaine  de 
Rome.  ]1  faut  toujours  fe  fouvenir  que  le  premier  coup  qui  en  ébran- 
la l’Empire,  vint  des  Perfes  & du  côté  d’Orient,  ôc  que  la  plus 
grande  plaie  que  Rome  eut  reçue  de  ce  côté-là , lui  arriva  fous  Va-  WiA 
lérien , puifque  ce  fût  proprement  à cette  occafion  que  l’Occident  “ 
commença  à être  inondé  par  les  Barbares , & qu’il  fallut  en  quel- 
que forte  leur  abandonner  cette  partie  de  l’Empire  où  Rome  étoit, 
en  tournant  vers  l’Orient  le  fort  des  armes.  Ce  fut  donc  alors  que 
fut  frappé  ce  grand  coup , dont  le  contre-coup  porta  fi  loin , & à 
la  fin  fit  tomber  Rome.  C’eft  pourquoi  nous  avons  vû  que  le  S. 

Efprit , qui  va  toujours  à la  fource , dès  qu’il  commence  à parler 
des  plaies  arrivées  à l’Empire  idolâtre , met  en  tête  les  armées  im- 
menfes,  qui  paftent  l’Euphrate,  Sup.w.  14,  ij.  Or,quecefut  la 
première  plaie  qui  dût  frapper  direêtement  l’Empire  idolâtre , le 
S.  Efprit  a voulu  le  déclarer,  en  ce  que  c’eft  auflî  la  première  fois 
où  il  cft  parlé  d’idoles  dans  toute  la  prédiction  de  S.  Jean  : Et  ils 
Tome  JI.  F f 
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ve  fe  reptmirtnt  fat , dit-il , d’avoir  adoré  les  démons  y cf  ks  idoUs  d'or 
& d’argent  i de  pierre  & de  bois  , qui  ne  peuvent  ni  voir  > ni  entendre  , 
ibid.  20.  Nous  avons  encore  obfervé  que  ceux  dont  les  châtimens 
font  décrits  dans  les  chapitres  précédens,  étoient  les  Juift,  & 
qu  audi  il  n’cft  point  du  tout  parlé  d’idoles  ni  d’idolâtrie.  Tout  cela 
lait  voir  clairement  que  le-dcdein  de  S.  Jean  étoit  de  montrer  la 
fource  des  malheurs  de  l’Empire , comme  venue  d’Orient  ; & c’eft 
pourquoi , prêt  à expliquer  plus  exprelTément  la  chûte  de  Rome 
dans  les  chapitres  xvii.  & xviii , il  en  revient  encore  là  : il  fait  en- 
core paroître  les  Rois  d’Orient , & l’Euphrate  traverfé , xvi.  12. 
& il  donne  tout  un  chapitre  à faire  voir  les  effets  de  ce  funede  paf- 
fage , & tous  les  autres  fléaux  de  Dieu  qui  l’accompagnèrent  : 
où  le  Leâeur  doit  prendre  garde  qu’à  mefure  qu’on  avance  dans 
ce  chapitre)  on  trouve  toujours  l'Empire  enfoncé  dans  de  plus 
grands  malheurs  , & la  caufe  de  ce  malheur  mieux  expliquée  : c’ed 

Î)ourquoi > après  avoir  vû  jufqu’au  ÿ.  10.  & à la  cinquième  phiole, 
es  trois  fléaux  ordinaires^  la  pefle , la  guerre  ) & la  &mine  ; à la 
cinquième  phiole  on  voit  l’Empire  attaqué  dans  fa  tête , c’eft-à- 
dire)  dans  l’Empereur  même  , & de-là  un  horrible  obfcurciffement 
de  tout  le  corps,  ÿ.  10.  Enfuite  on  en  voit  la  caufe  daivlcs  fuccès 
irodigieux  des  Rois  d’Orient , dans  les  batailles  funefics  à l’Em- 
)ire  qui  devoir  périr,  ÿ-.  12,15  , H- , 1 5 , i(J.  C’efl  ce  que  montre 
a fixicme  phiole  ; d’où  fuit  enfin  dans  la  feptiéme  cette  commo- 
tion univcrfelle  de  l'air  par  où  S.  Jean  finit  fon  chapitre,  & où  il 
voit  la  ruine  de  Rome  enveloppée , en  forte  qu’il  ne  lui  refte  plus 
qu’à  l’exprimer  clairement , comme  il  fiiit  dans  les  deux  chapitres 
fuivans.  Four  mieux  marquer  la  liaifon  de  ce  chapitre  avec  le  ix. 
depuis  le  ÿ.  10.  & la  fixiéme Trompette,  il  a voulu  que  cette  fixié- 
me  Trompette  concourût  avec  la  lixiéme  phiole  : d’où  il  ne  faut 
pomt  conclure  que  les  phioles  concourent^outes  avec  les  Trom- 
pettes , puifque  , comme  nous  avons  vû,  les  premières  Trom- 
pettes regardent  les  Juifs , dont  il  n’efl  plus  nulle  mention  dans 
toute  la  fuite;  & qu’il  y a fucceflion  dans  les  Trompettes,  ce  qui 
n’efl  point  dans  les  phioles  : de  fotte  que  c’efl  affez  d’avoir  marqué 
le  concours  de  la  fixiéme  Trompette  avec  une  des  phioles , pour 
le  marquer  avec  toutes  les  autres  ; fie  c’eft  peut-être  aufii  pour  cette 
raifon , que  comme  l’endurciffement  fie  l’impénitence  des  idolâ- 
tres eft  marquée  dans  la  fixiéme  Trompette , ix.  10,21.  elle  eft 
aufC  marquée  dans  tout  ce  chapitre,  xvi.  p , 1 1,  21. 
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PREMIERE  PARTIE. 

La  Bête  aux  fept  Têtes  & aux  dix  Cornes  : La  Projlituée  qu'elle  porte  : 

Sa  Parure:  Son  Myfière. 

1.  A L O R s il  vînt  un  des  fept  Anges  qui  portoient  les  fept  cou-  Cr, 
pes  , il  me  parla , & me  dit  : V ien , je  te  montrerai  la  con- 
damnation de  la  grande  ProfHtuée  j qui  eft  afllfe  ^ur  les  grandes 
eaux. 

2.  Avec  laquelle  les  Rois  de  la  terre  fe  font  corrompus , & les 
habitans  de  la  terre  fe  font  enivrés  du  vin  de  fa  proftitution.  ' 

3.  Il  me  tranfporta  en  efprit  dans  le  défert,  & je  vis  une  femme 
aflfife  fur  une  bête  de  couleur  d’écarlate , pleine  de  noms  de  blaf- 
phême , (mi  avoir  fept  têtes  & dix  cornes. 

4.  La  femme  étoit  vêtue  de  pourpre  fie  d’écarlate , parée  d’or  « 
de  pienes  précieufes  j fie  de  perles  j fie  tenoit  en  fa  main  un  vafe 

d’or,  plein  de  l’abomination  (a)  fie  de  l’impureté  de  fa  fornication.  (i)dttaho- 
j.  Et  ce  nom  étoit  écrit  fur  fon  front  : Myftère  : La  grande  Baby-  miisathia 
lone , la  mere  des  fornications  fie  des  abominations  de  la  terre. 

6.  Et  je  vis  la  femme  enivrée  du  fang  des  Saints , fie  du  làng 
des  Martyrs  de  Jefus  , fie  en  la  voyant , je  fus  furpris  d’un  grand 
étonnement. 

7.  L’Ange  me  dit  alors  : Quel  cft  le  fujet  de  ta  furprife  ? Je  te 
vais  dire  le  myftère  de  la  femme , fie  de  la  bête  qui  la  porte , fie  qui 
a fept  têtes  fie  dix  cornes. 

8.  La  bête  que  ru  as  vû , étoit,  fie  n’cft  plus  ; elle  s’élèvera  de  l’a- 
byfme , fie  fera  précipitée  dans  la  perdition  : fie  les  habitans  de  la  terre, 
dont  les  noms  ne  font  pas  écrits  au  livre  de  vie  , dès  l’établiflcment 
du  monde , feront  dans  l'étonnement , lorfqu’ils  verront  la  bête  qui 

étoir , fie  qui  n’eft  plus.  ( b ) î"»»* 

Et  en  voici  le  fens  plein  de  fagefle.  Les  fept  têtes  font  fept  û'„.Un» 
montagnes  , fur  lefquelles  la  femme  eft  aftife.  autreit^onda 

10.  Ce  font  auffi  fept  Rois, dont  cinq  font  tombés;  l’un  eft  en- 
cote , 6c  l’autre  n’eft  pas  encore  venu;  6c  quand  il  fera  venu,  il  elle  doîc’ye- 
faut  qu’il  demeure  peu.  nîr.Cç/î««jî 

Ff  ij 
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II.  Et  la  bcte  qui  étoit , & qUi  neft  plus  (c)j  cft  la  huitième: 
elle  eft  une  des  fept  ) 6c  tend  à fa  perte. 


EXPLICATION  DE  LA  PREMIERE  PARTIE 
du  Chapitre  XVI I. 


qu'al'iS.Hif- 
folytt,  De- 
mrmfl.  de  An- 

\'ion  'de  Empereurs  idolâtres , fous  qui  la  derniere  perjécution  ejî  exercée. 

Maximien  Herculius  ejl  un  des  fept  : Pourquoi  il  eJl  aujji  en 
quelque  fapon  le  huitième  ? 


dius.  A Parii 
1660, ù,  ^O. 
(c)  Ceft  U. 
huitième, qui 
efi  de  ces  fept. 


i.T  T des  fept  Anges  : Cet  Ange  exécuteur  de  la  juftice  de  Dieu , 

en  va  faire  entendre  lesfecrets  à S.  Jean  dans  un  plus  grand 
détail  s 6c  lui  eipliquer  en  même  tems  la  vifion  du  chap.  xn. 

De  la  grande  Projlituée.  Il  faut  voir  fur  la  Proftituée  ce  qui  eft  dit 
Préf.  n.  1 0. 6c  fur  le  vcrfet  fuivant , 6c  encore  à la  fin  de  cet  ou- 
vrage dans  l’avertifiTement  aux  Proteftans  > n.  9.  ^ui  ejl  ajftfe  fur  les 
grandes  eaux  : Qui  domine  fur  plufieurs  peuples , ci-deflbus,  i y. 

2.  Avec  laquelle  les  Rois  de  la  terre  fe font  corrompus.  Ils  ont  adoré 
non-feulement  les  dieux  Romains  j mais  encore  Rome  elle-même 
6c  fcs  Empereurs  : c’eft  là  aufti  leur  enivrement , ci-dejfous  v.  4. 

5.  Dans  le  défert.  S.  Jean  eft  tranfporté  dans  un  lieu , où  il  ne 
voit  d’autre  objet  que  celui  qu’il  va  décrire.  Une  femme  a^ife  fur  une 
bête  de  couleur  cf  écarlate , pleine  de  noms  de  blafphéme  : C eft  la  bête 
qui  eft  pleine  de  ces  noms , comme  il  paroît  par  le  Grec.  Cette 
bête,  par  les  caraêlcres  qui  lui  font  donnés,  eft  la  même  qui  paroît 
au  chapitre  xiii.  Elle  a,  comme  elle,  fept  têtes,  dix  cornes  avec 
dix  diadèmes , 6c  des  noms  de  blafphéme,  car  on  l’appelloit  la  ville 
éternelle  : on  l’appelloit  dans  les  infcriptions , Rome  la  Déefte  : on 
lui  donnoit  le  titre  de  Déefte  de  la  terre  6c  des  Nations  , Terrarum 
Dea  Gentiumque  Roma , Martial.  Epigr.  xil.  8.  Etfur  tout  cela  il  faut 
voir  ce  qui  a été  dit  au  chap.  xiii.  i.  On  ajoute  ici  l’écarlate  com- 
me la  couleur  de  l’Empire  6c  des  Princes , 6c  aufti  pour  fignifiec 
le  fang  répandu  6c  la  cruauté. 

Une  femme  ajftfe  jUr  une  bête,  S.  Jean  explique  clairement  que  la 
bête  6c  la  femme  ne  font  au  fond  que  la  même  chofe,  6c  que  l’une 
ôc  l’autre , c’eft  Rome  avec  fon  Empire.  C’eft  pourquoi  la  bête  eft 
repréfentée  comme  celle  qui  a fept  montagnes , v.  9.  6c  la  femme 
e(l  la  grande  ville  qui  domine  furies  Rois  de  la  terre  yp.  18.  L’une  6c 
l’autre  eft  donc  Rome  ; mais  la  femme  eft  plus  propre  à marquer  la 
proftitution , qui  eft  dans  les  Ecritures  le  caraêlère  de  l’idolâtrie.  Il 
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cft  dit  deTyr , (\\x  après  fin  rétablijfinunt  elle  fi  proftituera  de  nouveau  • 
aux  Rois  de  la  terre , Ifaïe  xxiii.  17.  Ninive  auflî  eft  nommée  une  L’Apoca- 
Proflituêet  belle  & agréable ^ pleine  de  maléfices  y aui  a vendu  les  Na-  Cu^xVII 
lions  dans  fis  profiitutions.  Nah.  iii.  4.  Ifaïe  parle  aulTi  à Babylone  - . ' 
comme  à une  proftituée  : On  découvrira  ta  honte , on  verra  ton  igno- 
minie, S toi  qui  t’es  plongée  dans  tes  délices  ! Ifaïe,  XLVii.  3,8. 

En  ce  fens  il  n’y  eut  jamais  une  proftituée  qui  ait  égalé  la  vieille 
Rome  : car  outre  fes  dieux  particuliers , elle  adora  tous  les  dieux 
des  autres  Nations , qui  tous  avoient  leurs  temples  dans  Rome  ; & 
tel  étoit  fon  aveuglement , qu’elle  mettoit  une  partie  de  fa  reli- 
gion dans  le  culte  qu’elle  rendoit  à tous  les  faux  Dieux.  Non-lèu- 
leraent  elle  étoit  abandonnée  à ces  feux  dieux,  mais  encore  elle 
provoquoit  tous  les  peuples  par  fon  autorité  & par  fon  exemple  à 
de  femblables  corruptions. 

4.  La  femme  étoit  vêtue  de  pourpre  : La  couleur  de  fon  habit  dé- 
fignc  Rome , fes  Magiftrats  & fon  Empire,  dont  la  pourpre  étoit 
la  marque  : les  pierres  précieufes , & fes  richelTes  immenfes  pa- 
roiflent  fur  elle  comme  les  marques  de  fa  vanité , & comme  l’at- 
trait de  l’amour  impur  qu’elle  vouloir  infpirer.  Les  Anges  6c  les 
Saints  font  habillés  avec  dignité,  mais  plus  Omploment.  L’Eglife 
eft  repréfentée  par  une  femme  revêtue  du  Soleil , environnée  de 
lumière  6c  de  gloire  ; elle  a des  ailes  quand  elle  veut  fuir  ; tout  y 
eft  célefte  : ici  on  voit  proprement  la  parure  d’une  proftituée.  En 
fa  main  un  vafe  d’or , félon  ce  qui  eft  écrit  : Babylone  efi  une  coupe 
dor  qui  enivre  toute  la  terre  ; toutes  les  Nations  ont  bu  de  fin  vin , c efi 
pourquoi  elles  font  enivrées.  Jér.  Li.  7.  Par  ce  vin  de  Babylone  il  faut 
entendre  les  erreurs , 6c  les  vices  dont  elle  empoifonnoit  toute  la 
terre.  % 

y.  Sur  fon  front  : My(îère  : Comme  s’il  difoit , C’eft  ici  unpcrfon- 
nage  myftiquc  , fous  le  nom  de  la  Proftituée  ; c’eft  Babylone , 6c 
fous  le  nom  de  Babylone , c’eft  Rome.  C’eft  le  fens  le  plus  naturel  : 
mais  on  peut  encore  entendre,  fil’on  veut,  que  Rome  avoir  fes 
myftères  dans  fa  religion-,  fur  lefquels  fa  domination  étoit  fondée. 

Elle  étoit  confacrée  à Mars  par  fa  naiftance , ce  qui  la  rendoit,  di- 
foit-on  , viâorieufe  : dédiée  par  des  aufpices  fevorables,  ce  que  les 
anciens  appelloient,  Urbem  aufpicatb  conditam.  Elle  avoit  fes  divi- 
nations, ôc  fur-tout  elle  avoit  les  livres  Sybillins,  livres  fecrets  6c 
myftérieux , où  elle  croyoit  trouver  les  deftinées  de  fon  Empire. 

La  grande  Babylone  : Babylone  dans  l’Ecriture  , c’eft  la  terre  des 
Idoles  } fi  efi  la  montagne  empefiée  qui  corrompt  la  terre,  Jérém.  Li. 

• ‘ F f iij 
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> 47  ) y 2.  Scs  idoles > fes  enchantemens , fes  nialdfices , fes  di- 
vinations font  marqués  dans  tous  les  Prophètes  « & en  particulier 
, XLVii.  P > 1 2.  On  voit  donc  bien  pourquoi  3.  Jean  repréfente 
Rome  fous  le  nom  de  Babylone,  dont  elle  avoit  tous  les  caraâères; 
dominante  comme  elle  ; comme  elle  pleine  d’idoles  & de  divina- 
tions, & perfécutrice  des  Saints  qu’elle  tenoit  captifs. 

6.  Je  fus  furpris  d’un  ^rand  étonnement.  Il  ne  fçavoit  ce  que  vouloir 
dire  un  fi  nouveau  & fi  étrange  fpeélacle.  Peut-être  aufli  fut-il  éton- 
né de  voir  que  celle  qu’on  lui  montroit  fi  riche  & fi  dominante , 
alloit  être  dans  un  moment  précipitée. 

8.  La  béte  que  tu  as  vûe , étoit , & nejl  plus.  Ce  n’eft  pas  du  tems 
de  S.  Jean  que  cela  s’entend  : on  ne  pouvoit  pas  dire  alors  que  la 
bête  n’étoit  plus , puifqu’on  dit  au  contraire  qu’f//e  devoit  s’élever 
de  rdbyfme , & enfuite  aller  à fa  perte.  On  voit  donc  bien  que  l’Ange 
parloit  à S.  Jean , non  p.ar  rapport  au  tems  où  il  vivoit,  mais  par 
rapport  à un  certain  tems  où  il  le  place , ôc  auquel  convient  ce  qu’il 
lui  dit.  Or  le  tems  qui  convient  le  mieux  à toute  l’analogie  de  la 
Prophétie  de  cet  Apôtre , eft  celui  que  nous  verrons,  10.  où  le 
régné  de  l'idolâtrie  commence  à ccfler.  La  bête  qui  était , d*  qui 
n’ejl  plus  : Cette  bête , c’eft , comme  on  a dit  Ibuvent , & comme 
on  va  voir  encore,  Rome  Payenne , avec  fon  idolâtrie.  Le  Grec 
ajoute , Et  toutefois  elle  ejl , ou,  quoiqu’elle  fait:  ce  qui  fera  examiné 
ci-deflbus  après  le  10.  lorfqu'on  reprendra  le  p.  8. 

p.  Les  fept  têtes  font  fept  montagnes. . . . 10.  Et  fept  Rois.  Il  faut 
voir  fur  tout  ceci  ce  qui  eft  dit, chapitre xiii.  i. 

10.  Cinq  font  tombés.  Ainfi  le  nombre  de  fept  eft  dans  les  fept 
têtes  un  nombre  précis , puifque  S.  Jean  les  compte,  ôc  les  voit  pallier 
les  unes  après  les  autres. 

Cinq  font  tombés  : l’un  ef  encore  , C?  f autre  neft  pas  encore  venu. 
Voici  un  dénouement  manifefte  de  la  Prophétie.  Le  S.  Efprit  place 
S.  Jean  à l’endroit  de  la  perfécution , ou  des  fept  Empereurs  idolâ- 
tres fous  lefquels  elle  avoit  été  exercée,  ôc  que  nous  avons  vus, 
XIII.  1.  Cinq  étoient  pafles  ou  tombés,  Comme  on  voudra  le  tra- 
duire , c’eft  à fiçavoir , Dioclétien , Maximien , Conftantius  Chlorus , 
Galère  Alaximien,  ôc  Maxence.  Un  étoit  encore;  efétoit  Maximin. 
Le  feptiéme  n étoit  pas  encore  venu  ; c’éroit  Licinius , qui  étoit  bien 
déjà  Empereur , mais  qui  n’avoit  pas  pris  encore  ce  caraâère  qui 
lui  eft  propre , d’avoir  exercé  en  particulier,  après  tous  les  autres , 
une  perfécution  dont  il  fut  le  feul  auteur.  Alors  donc,  ôc  dans  le 
tems  où  S.  Jean  s’arrête  ici,  c’eft-à-dire,  au  tems  de  Conftantin, 
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de  Licinius  & de  Maximin  , Licinius  étoit  fi  éloigné  de  ce  carac-  g"',  _ 
tère  particulier  de  perfécuteur,  qu’au  contraire  il  étoit  d’accord  t’ArocA- 
avec  Confianrin  ; ôc  les  Edits  qu’on  publioit  en  faveur  des  dire- 
tiens I fc  fàifoient  en  commun  par  ces  deux  Princes,  La6i.de  mort. 

48.  Eufeb.  X.  y.  &c.  Loin  d’être  perfécuteur,  Licinius  fut  honoré 
durant  ce  tems , de  la  vifion  d’un  Ange.  La  priere  que  lui  di£la  ce 
bienheureux  Efprh  pour  invoquer  le  vrai  Dieu , fut  mife  entre  les 
ntains  de  tous  les  foldats  ; & ce  fût  à ce  même  Dieu  que  Licinius 
rendit  grâces  à Nicomédie , de  la  viâoire  qu’il  remporta  fur  Ala- 
ximin , Laci.  de  mort.  47 , 48.  Licinius  demeura  en  cet  état  tant 
que  Maximin  fut  au  monde  ; de  forte  qu’il  n’y  a rien  de  plus  pré- 
cis que  de  dire , comme  fait  S.  Jean  , qu’alors  les  cinq  premières 
têtes  > c’ell-à-dire , les  cinq  premiers  Empereurs  fous  qui  la  perfé- 
cution  s’étoit  exercée , étant  palTés , & Licinius , le  feptiéme , n’étant 
pas  encore  venu , il  n’y  avoir  que  le  fixiéme , c’ell-à-dire , Maximin , 
en  état  de  perfécuter  l’Eglife. 

Ce  tems  étoit  précifement  l’an  31 2.  de  Notre-Seigncur,où  Ma- 
xence  fut  défait  par  Conllamin , êc  la  Croix  érigée  au  milieu  de 
Rome  par  ce  Prince  viêlorieux.  Dieu  qui  introduit  fes  Prophè- 
tes dans  les  tems  futurs , les  y place  en  tel  endroit  qu’il  lui  plaît. 

Quand  il  eft  quellion  de  prédire  la  ruine  de  Babylone  , les  Pto»  //-.  y. 
phétes  paroilTent  affilier,  tantôt  à la  marche  de'Cyrus  fon  vain-  xiv. 

queur,  tantôt  au  fiége , tantôt  au  pillage.  En  un  endroit  de  fa  Pro-  xin. 

phétie , Ifaïe  voit  marcher  Sennachérib , & lui  marque  tous  fes  lo-  xi 7. 
gemens  ; en  l’autre  il  le  voit  défait  dans  la  Terre  Sainte  , & laju- 
dée  délivrée  de  fon  joug.  Les  Prophètes  voient  Jcfus-Chrill  tantôt  ij:  ix. 
naifianc,  tantôt  dans  fa  palfion  & dans  les  fouffirances , ôc  tantôt 
aulli  dans  fa  gloire.  Le  S.  Efprit  qui  les  poufle , les  place  comme  cix,  Krc.  ' 
il  veut  ; ôc  U nous  &it  mettre  avec  eux  dans  cette  même  fituation 
pour  les  entendre.  Mettre  l’Apôtre  S.  Jean  au  tems  que  nous  ve- 
nons de  marquer , c’étoit  jullement  le  mettre  dans  le  plus  beau  tems 
de  la  viâoire  de  Jefus-Chrill  : dans  le  tems  où  Galère  Maximien 
venoit  de  publier  fa  rétraôation  ôc  fon  Edit  favorable  aux  Chré- 
tiens : dans  le  tems  où  Conllantin  ôc  Licinius  s’étoient  déclarés  en 
leur  fiiveur  : c’eil  le  tems  que  S.  Jean  avoit  fi  bien  vû , ôc  fi  claire- 
ment marqué  dans  les  chapitres  précédens  : dans  le  chapitre  xi, 
lorfque  les  Témoins  qu’on  croyoit  morts  pour  jamais,  avoient  en- 
tendu cetto  voix  d’enhaut , qui  leur  difoit  : Montez  ici , montez  au 
comble  de  la  gloire  : dans  le  xii.  lorfque  Satan  perdit  la  bataille 
ôontre  les  Anges,  ôc  que  précipité  du  Ciel  en  terre,  une  voix  fut 
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===  entendue  , qui  difoit  : C’eji  maintenant  ejttejl  établi  le  régné  de  notre 
L Apoca-  j;)itu , CT  la  puiffance  de  fin  Chrijl , Xli.  lO. 

Ch^XVII  maintenant  aifé  d’entendre  la  partie  du  f.  S.  de  ce  cha* 

' — ^ ^ pitre , que  nous  avons  remis  à expliquer  jufqu’à  ce  que  nous  eullions 
vû  celui-ci,  c’eft-à-dire , le  lo. 

S.  La  bête  que  tu  as  vûe, était,  Car  S.  Jean  qui  avoir  vu 

d’abord  la  bête  entière  avec  fes  fept  têtes , les  vit  enfuite  palier  les  unes 
après  les  autres , félon  que  les  perfêcuteursdevoicntparoître  plus  tôt 
ou  plus  tard.  Il  en  vint  donc  au  point  où  il  n’y  avoir  qu’une  tête, 
cinq  autres  étant  tombées , ôc  la  feptiéme  ne  paroilTant  pas  encore. 
La  bête  alors  lui  dût  paroître  comme  n'étant  plus  ; car  à voir  com- 
bien promptement  étoient  tombées  les  cinq  autres  têtes , il  étoit 
aifé  de  juger  que  la  fixiéme  ne  dureroit  guère,  6c  que  la  bête 
tiroir  à fa  lin  ; c’eft  pourquoi  aulli  l’Ange  lui  dit  dans  ce  même 
verfet,  félon  une  leçon  du  Grec  , Et  elle  va  à fa  perte;  ce  qui  con- 
vient aulTi  parfaitement  à la  fin  de  ce  verfet,  félon  le  Grec  : car  au 
lieu  que  la  Vulgate  porte  fimplement  que  la  bête  étoit  & n'ejlplus , 
le  Grec  ajoûte , quoiqu'elle  fait,  ou , elle  ejl  pourtant  ; pour  faire  en- 
tendre à S.  Jean , que  dans  la  langueur  où  elle  lui  paroilToit , fi  elle 
étoit  en  tjuelque  façon  par  un  refte  de  vie , il  la  pouvoir  regarder 
comme  n étant  plus , puifque  même  on  lui  déclaroit  que  la  feptiéme 
tête,  c’eft-à-dire,*le  feptiéme  perfécuteur  qui  devoir  venir,  dure- 
roit peu  , comme  nous  allons  voir. 

10.  Et  quand  il  fera  venu.  Ce  feptiéme  perfécuteur,  Licinius: 
Il faut  qutl  demeure  peu  : Il  avoir  été  lait  Empereur  en  l’an  CCCVII. 
Il  avoir  régné  glorieufcment  dix  ou  douze  ans.  Quatre  ou  cinq  ans 
après  qu’il  fe  fut  élevé  contre  Conftantin  ôc  contre  l'Eglife,!!  fut 
battu , ôc  périt , ôc  ce  fut  environ  l’an  CCCXXIII.  Euf.  x.  8 , p.  de 
vit.  Conft.  XLIX.  Jeq.  n.  i.  & feq.  Chron.  an.  jao,  314.  Cette 
perfécution  dura  feulement  trois  ou  quatre  ans  ,6c  on  la  peut 
compter  pour  courte  en  comparaifon  de  la  grande  qui  avoir  duré 
dix  ans.  Au  refte  ,il  ne  fort  de  rien  de  demander  fi  Licinius  avoir 
perfécuté  auparavant;  car  déjà  on  n’en  voit  rien  : tout  ce  qui  pa- 
roît  de  lui  avant  le  tems  dont  nous  parlons,  eft  favorable  aux  Chré- 
tiens, ôc  le  S.  Efprit,  pour  ainfi  parler,  s’attache  à découvrit  les 
grands  caraftères , c’eft-à-dirc,  les  cara&ères  marqués  ôc  particuliers. 

I O.  Et  la  bête  qui  étoit , ^ qui  nejl  plus , eji  elle-même  la  huitième. 
Le  Gr.  porte  : Le  huitième  Roi  ,&  il  ef  des  fept  ,&  ilv^àfa  perte. 
Voici  encore  un  admirable  dénouement.  Aîaximien  Herculius , un 
des  fept  perfécuteurs , quitta  l’Empire  avec  Dioclétien , puis  le 

reprit , 
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reprit , & fut  appeMé  Maximiams  bis  ^ugujîus  : Maximien  deux  fois  ; 
Empei^ur , La£t.  de  mort.  26.  Le  voilà  clone  double  , fie  en  état 
d’être  compté  comme  le  huitième , quoiqu’il  eût  été  un  des  fept. 

Refte  la  difficulté , pourquoi  ce  Maximien  eft  ici  appellé  la  Îîête  ; . 
mais  elle  demeure  réfolue , par  ce  qui  a été  dit , xiii.  2.  puifqu’on  y 
voit  que  le  Léopatd  qui  tepréfente  , comme  on  y peut  voir , Ma- 
ximien furnommé  Herculius  , fait  en  effet  le  corps  de  la  bête  > 
comme  le  Lion  fie  l’Ours  , c’eft-à-dire  > Dioclétien  fie  Galère  Ma- 
ximien en  font  la  gueule  fie  les  pieds.  Il  eil  donc  en  un  certain  fens 
appellé  la  bête  , parce  qu’il  eft  repréfenté  , comme  en  faifant  le 
corps  ; quoiqu’on  un  autre  , la  bête  entière  foit  la  bête  confidérée 
toute  enfemble;  non-feulement  avec  fon  corps , mais  encore  avec 
fes  têtes,  fa  gueule , fie  fes  pieds.  Voilà  donc  pour  ce  qui  regarde 
les  fept  têtes,  fie  je  ne  crois  pas  qu’il  y refte  la  moindre  difficulté. 
Mais  le  dénouement  des  dix  Rois  fera  encore  plus  remarquable 
par  les  grands  fie  linguliers  événemens  que  l’Ange,  nous  y va  dé- 
couvrir. 


L’Apoca- 
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SECONDE  PARTIE  DU  CHAPITRE  XVII. 

1 2.  T Es  dix  cornes  que  tu  as  vues  font  dix  Rois , qui  n’ont  pas  Br- 
I J encore  reçu  leur  Royaume  ; mais»  ils  recevront  comme 
Rois  la  puiffance  à la  même  heure  (a)  après  la  bête.  ta)  avtt  U 

1 3.  Ceux-ci  ont  un  même  deffein  > fie  ils  donneront  leur  force 
fie  leur  puiffance  à la  bête. 

14.  Ceux-ci  combattront  contre  l’Agneau,  mais  l’Agneau  les 
vaincra , parce  qu’il  eft  le  Seigneur  des  Seigneurs , fie  le  Roi  des 
Rois , fie  ceux  qui  font  avec  lui  font  les  Appellés,  les  Elus,  fie 
les  Fidèles. 

1 y.  Il  me  dit  encore  : Les  eaux  que  tu  as  vues , où  la  Proftituée 
eft  aftife , font  les  peuples , les  nations , fie  les  langues. 

1 5.  Les  dix  cornes  que  tu  as  vues  dans  la  bête , ce  font  ceux 
qui  haïront  la  Proftituée  , fie  ils  la  réduiront  dans  la  derniere  dé- 
folation , ils  la  dépouilleront , ils  dévoreront  fes  chairs , fie  ils  la 
feront  brûler  au  feu  : 

1 7.  Car  Dieu  leur  a mis  dans  le  cœur  d’exécuter  ce  qu’il  lui 

plaît  (b)  i de  donner  leur  Royaume  à la  bête  jufqu’à  ce  que  les  pa-  à-  d» 
rôles  de  Dieufoient  accomplies.  conCpîmii:» 

1 8.  Et  la  femme  que  tu  as  vûe , eft  la  grande  ville  qui  rogne  fut 
les  Rois  de  la  terre. 

Tome  IL  G g 
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CikXVII. 


du  Chapitre  XV IL 


Les  dix  Rois  qui  détruijent  Rome  : Quatre  caraSlères  de  ces  Rois, 

.1 2.  TT  Es  dix  cornes  que  tu  as  vûes  , font  dix  Rois.  L’Auteur  du 
I J Commentaire  fur  l’Apocalypfe  attribué  à S.  Ambroife,  ôc 
que  nous  avons  vu  être  Béren^ude  , Ecrivain  du  feptiéme  fiécle, 
Prif.  n.  8.  dit  clairement  que  par  ces  dix  Rois  font  défignés  dix 
Royaumes  , far  qui  t Empire  Romain  a été  détruit  > & il  compte  ces 
deflruâeurs  au  nombre  de  dix , qui  font  ies  Perjis  & les  Sarrafins  de- 
venus maîtres  de  F Afie  ; les  Vandales  de  t Afrique  y les  Goths  de  F Efpagne} 
les  Lombards  de  F Italie  ; les  Bourguignons  de  la  Gaule;  les  Franpois 
de  la  Germanie  ; les  Huns  de  la  Pannonie  ; les  Alains  & les  Suives 
de  beaucoup  d'autres  pays  qu'ils  ont  ravagés.  Il  faut  donc  entendre 
par  ces  dix  Rois , ceux  qui  ruinèrent  Rome , & en  démembrèrent 
l’Empire,  principalement  en  Occident.  Le  nombre  de  dix  eft  grand 
pour  des  Rois,  & il  eft  vrai  que  l’Occident  eft  déchiré,  prefqu’en 
même  tems,  par  un  grand  nombre  de  Rois  qui  compofent  de  grands 
Royaumes  de  ces  débris  de  l’Empire.  On  voit  paroître  à peu  près 
dans  le  même  tems  les  Vandales , les  Huns , les  Francs , les  Bour- 
guignons , les  Suéves»  les  Alains , les  Hérules , à qui  fuccédent  les 
Lombards , les  Allemans,  les  Saxons;  plus  que  tous  ceux-là,  les 
Goths  qui  font  les  vrais  deftruûeurs  de  l’Empire.  Rien  ne  force  à 
fe  tourmenter , pour  les  réduire  précifément  au  nombre  de  dix , en- 
core qu’on  les  y pût  à peu  près  réduire  par  rapport  aux  Royaumes 
fixes  qu'ils  y ont  établis.  Mais  un  des  fecrers  de  l’inrerprétanon  des 
Prophètes  , eft  de  ne  pas  chercher  de  fineffe , où  il  n’y  en  a point  ; 
& de  ne  fe  pas  perdre  dans  les  minuties,  quand  on  trouve  de  grands 
caraûères  qui  frappent  la  vue  d’abord.  Nous  avons  déjà  vu  fouvent 
que  rien  n’oblige  aux  nombres  précis , que  lorfqulls  font  marqués 
dans  la  Prophétie  comme  un  caraflère  particulier , ou  de  la  chofe  , 
ou  du  tems.  Ici , fans  qu’il  foit  befoin  d’un  plus  grand  détail , e’eft 
un  caraêlère  affez  remarquable,  que  d’un  feul  Empire  il  fe  forme 
tant  de  grands  Royaumes , en  diverfes  Provinces  d’Efpagne , en 
Afrique , dans  la  Gaule  Celtique , dans  rAquitanique , dans  la  Sé- 
quanoife , dans  la  grande  Bretagne , dans  la  Pannonie , dans  l’Iralie 
& ailleurs,  & que  l’Empire  Romain  foit  abattu  dans  fa  fource,c’eft- 
à-dire  , en  Occident,  où  il  eft  né , non  point  par  un  fcul  Prince 
qui  commande  en  chef , comme  il  arrive  ordinairement , mais  par 
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l’inondation  de  tant  d’ennemis  qui  agiflent  tous  indépendamment 
les  uns  des  autres. 

Ces  Rois  qui  démembrent  l’Empire  Romain , ont  quatre  caraélè- 
res  marqués  dans  toutes  les  Hiftoires  ; fie  fi  nous  les  entendons > il  . 
n’y  aura  plus  de  difficulté  dans  la  Prophétie  de  S.  Jean. 

Dix  Rois  qm  n’ont  pas  encore  reçu  leur  Royaume  : Soit  qu’on 
entende  cet  encore  du  tems  où  S.  Jean  écrivoit , ou  de  celui  dans 
lequel  nous  l’avons  vû  fitué  , c’eft-à-dire  , en  l’an  312.  fie  du 
tems  que  Condantin  donna  la  paix  , ces  Rois  dellrufileurs  n’a- 
voient  encore  rien  dans  l’Empire  : ainfi  le  Royaume  qu’ils  y dé- 
voient avoir , ne  leur  étoit  pas  encore  donné  ;-même  à vrai  dire, 
iis  n’avoient  aucun  Royaume  fixe  , mais  ils  fortoient  tous  de  leur 
pays , ou , en  tout  cas,  des  lieux  ou  ils  étoient,  pour  chercher  avec 
tout  leur  peuple  à s’établir  ailleurs , fie  dans  un  Empire  étranger.  C’eft 
le  premier  caraclère  de  ces  Rois  j fie  il  va  être  expliqué  encore  plus 
clairement. 

Mais  ils  recevront  comme  Rois  la  puijfance  à la  meme  heure  apres  la 
/érf, comme  s’il  y avoir, fari  rè  6)!/woif;mais  le  Grecpotte,/tiT«TOâ»ffy, 
cum  beftiâ , avec  la  bête.  S.  Irénéc , André  de  Céfàrée  avec  Arethas , 
fie  Primafe  lifent  comme  le  Grec , fie  c’eft  une  grande  autorité  pour 
l’antiquité  de  cette  leçon.  J’en  trouve  une  autre  dans  S.  Hippolyte  : 
car  en  lifant , comme  le  Grec , fjurà.  rffSwf l'v , avec  la  bête  ; il  le  dé- 
tache du  ÿ.  1 2.  pour  le  mettre  à la  tête  du  i 3.  en  forte  que  les  Rois 
ne  reçoivent  pas  la  puiftance  avec  la  bête , fnais  ils  ont  avec  elle  un 
même  deffein. 

Outre  cette  div'erfîté  du  texte , il  y en  a encore  pour  la  verfion  do 
ces  paroles  du  Grec , ttiai  ufat\  la  Vulgate  traduit,  unâhord , à la 
même  heure , en  même  tems  : d’autres  traduifent , pour  une  heure , pour  un 
peu  de  comme  s’il  y avoir  •arfia  ular  ùftu.  Chacune  de  ces  verfions 
a fes  défenfeurs , fie  parmi  les  Catholiques  fie  parmi  les  Proteftans. 
Toutes  deux  font  rapportées , comme  indifférentes , dahs  la  Bible  des 
Elzévirs.  Mais  l’ancien  Tradufleur  de  S.  Irénée,  qui  eft  peut-être 
lui-même  , fie  qui  en  tout  cas  eft  devenu  original  , tourne  , unâ 
horâft.26.  fie  l’autorité  d’un  fi  grave  fie  fi  ancien  Auteur  confirme 
beaucoup  la  Vulgate.  Primafe  tourne  aulli  de  même  , lib.  10.  in 
jlpocal. 

Je  m’en  tiendrois  volontiers  à la  leçon , auffi  bien  qu’à  la  verfion 
de  S.  Irénée  fie  de  Primafe , à caufe  de  l’antiquité  fie  de  l’autorité 
de  ces  deux  Auteurs , fie  particuliérement  du  TraduReur  de  S. 
Irénée. 
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"■■T-*'.  Pour  le  fens , il  importe  peu  de  quelle  maniéré  on  life  & on  tra- 
L’ArocA-  duifê.  Ces  dix  Rois  viendront , comme  en  même  tems , dans  l’Empire 
Ch'^XVII  l’Occident , pour  y régner  avec  la  bête , c’eft-à-dire , avec  Rome  , 

— : 1 qui  ne  perdra  pas  tout-à-coup  toute  fa  puiflance  ; & ce  fens , qui  eft 

le  plus  autorife , eft  en  même  tems  le  plus  naturel  : mais  fi  l’on  veut 
fuivre  la  leçon  , après  la  bête  t on  dira  qu’après  que  la  bête , c’eft-à- 
dire , Rome , aura  reçu  le  grand  coup  dans  fa  prife  par  Alaric , les 
Rois  fe  jetteront  fur  elle  comme  en  même  tems , ôc  par  un  commun 
effort , pour  envahir  fes  Provinces  ; ce  qui  eft  très-véritable. 

Il  eft  vrai  aufli  que  ces  Rois  s’entendront  avec  Rome , comme  la 
fuite  le  fera  paroître , & régneront  avec  elle  , mais  ce  fera  pour  un 

fieu  de  tems,  parce  qu’ils  fe  tourneront  bientôt  contre  elle.  Tout  ce- 
a va  être  éclairci. 

Enfin , fi  nous  lifons  avec  S.  Hippolyte , avec  la  bête  ^ à la  tête  du 
verfet  fuivant , en  forte  que  les  dix  Rois  aient  un  même  deffein , 
non-feulement  entr’eux , mais  encore  avec  la  bête  & avec  l’Empire 
Romain  , il  faudra  rapporter  cela  au  tems  où  ils  étoient  unis , 
comme  on  va  voir. 

13.  Ceux-ci  ont  un  même  dejfein.  C’eft  le  deffein  de  s’établir  dans 
les  terres  de  l’Empire  Romain , & c’eft  ici  une  fuite  du  caraQère 
que  nous  venons  de  remarquer.  Les  Rois  dont  il  s’agit,  ne  font  pas 
des  Rois  comme  les  autres , qui  cherchent  à faire  des  conquêtes  fut 
l’Empire  pour  en  agrandit  leur  Royaume  ; ce  font  tous  Rois  fans 
Royaume , du  moins  fans  aucun  fiége  déterminé  de  leur  domina- 
tion, qui  cherchent  à s’établir,  & à fe  faire  un  Royaume  dans  un  pays 
plus  commode  que  celui  qu’ils  ont  quitté.  On  ne  vit  jamais  à la  fois 
tant  de  Rois  de  ce  cataûcre , qu’il  en  parut  dans  le  tems  de  la  dé- 
cadence de  l’Empire  Romain  ; & voilà  déjà  un  caraûère  bien 
particulier  de  ce  tems-là  : mais  les  autres  font  beaucoup  plus  fur- 
prenans. 

Et  ils  donneront  leur  force  & leur  puijfance  à la  bête  : Leurs  armées  fe- 
ront à la  folde  de  Rome , & dans  l’alliance  de  fes  Empereurs.  C’eft  le 
fécond  caraêlère  de  ces  Rois  deftruQeurs  de  Rome , & la  marque  de 
la  décadence  prochaine  de  cette  Ville  autrefois  fi  triomphante , de  fe 
trouver  enfin  réduite  à un  tel  point  de  foibleffe , qu’elle  ne  puiffe  plus 
compofer  d’armées  que  de  ces  troupes  de  Barbares , ni  foutenir  fon 
Empire , qu’en  ménageant  ceux  qui  le  venoient  envahir. 

Ce  tems  de  foibleffe  eft  très-bien  marqué  dans  ces  paroles  de 
Procope  : Alors  la  majejîé  des  Princes  Romains  étoit  fi  affotblie , qua- 
près  avoir  beaucoup  fouffert  des  Barbares  , elle  ne  trouvait  point  de  meil- 
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leur  moyen  de  couvrir  fa  honte , ejuen  fefaifant  des  alliés  de  fes  ennemis , J"  ■ 

«ÿ*  en  leur  abandonnant  mfqù à l'Italie , fous  le  titre  fpécieux  de  Confédé-  L’Apoca- 
ration  & cl  Alliance  y Procop.  de  bell.  Goth.  I.  inir.  Le  même  Au- 

teur  a remarqué  qu’il  y avoir  déjà  long-tems  qu’on  étoit  tombé  dans 

cette  foibleffe,  puifque  dès  le  tems  du  Roi  des  Gotbs , Alaric  , on  avoir 
reçu  dans  1 alliance  , les  Syriens , les  Alain  s y ^ les  Goths  ; ce  qui  fit  y 
dit* il  ) qu'on  eut  beaucoup  à foujjrir  d Alaric.  ibid.  En  effet , on  fit 
avec  lui  divers  traités,  tous  malheureux , pour  l’empêcher  de  pren- 
dre Rome,  Zoz.  V.  VI.  On  l’cntretenoit  encore  d’cipérances,  pen- 
dant que  la  puiflance  Romaine  tomboit  en  morceaux.  S.  Jérôme 
nous  repréfentant  les  ennemis  innombrables  qui  la  déchiroient  un 
peu  avant  la  prife  de  Rome,  n’ofoit  nommer  les  Goih^  que  l’on 
comptoir  encore  parmi  les  amis.  Eptft.  ii.  ad  Ageruch.  Honorius 
avoir  confenti  quils  fe  mifTent  en  pofTeflion  de  la  Gaule  & de 
l’Efpagne  ; & enfin , faute  d’avoir  tenu  ce  traite , Rome  périt , Jorn. 
de  reb.  Goth. 

Il  étoit  bien  vifible  que  par  ces  honteux , mais  néceffaires  ména- 
gemens , Rome  ne  fe  fauvoit  pas  ; elle  ne  faifoit  qu’un  peu  différer  fa 
perte , & mettoit  cependant  fes  ennemis  dans  fon  fein.  Valens  reffen- 
tit  le  mauvais  effet  d’un  fi  foible  & fi  dangereux  confeil.  Les  Goths 

3u’il  avoir  re<;us  dans  une  Province  Romaine , le  firent  périr  ; cepen- 
ant  il  eft  certain  qu’on  les  y avoir  mis  pour  la  garder , & c’eft 
pourquoi  S.  Ambroife  écrivoit  à l’Empereur  Gratien  : Comment 
a-t-on  pû  croire  que  l Empire  Romain  pût  être  en  fureté  fous  une  telle 
garde  ? Ambr.  de  Fid.  ad  Gtat.  libro  ti.  fub  fin.  Outre  les  Alains  & 
les  Goths , on  trouve  encore  dans  Procope , parmi  les  alliés  des 
Romains,  lesErules&  les  Lombards  y ibid.  ii,  in.  C’eft-à  dire,  les 
Maîtres  futurs  de  Rome  & de  l’Italie.  Sous  Théodofe  le  Grand , & 
fous  fes  enfans , nous  voyons  les  Francs  nos  ancêtres  tenir  un  rang 
confidérable  dans  l’armée  Romaine  fous  la  conduite  d’Arbogafle 
leur  chef,  qui  pouvoir  tout  dans  l’Empire , Zoz.  iv.  &c.  Les  Alains 
& les  Huns  fervoient  contre  Radagaife  dans  l’armée  d’Honorius 
fous  la  conduite  de  Stilicon , id.  lib.  v.  Orof.  vu.  f.  Jp.  [ Uldis  * Roi  * voyez  u 
des  Huns  efi  allié  des  Romains.]  Les  mêmes  agirent  encore  con- 
tre  Alaric,  Zoz.  vi.  Les  Vandales  furent  reçus  par  Conftantin  dans 
la  Pannonie,  & y demeurèrent  très-obéiffans  aux  Empereurs,  Jor». 
de  reb.  Goth,  Les  Francs , les  Bourguignons,  les  Saxons,  les  Goths 
font  dans  l’armée  d’Aétius  Général  Romain  au  rang  des  troupes 
auxiliaires  contre  Attila  , id.  ibid.  Et  pour  nous  attacher  aux  Goths 
à qui.  appartient  principalement , ou  la  gloire  , ou  le  déshonneur 
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d’avoir  vaincu  Rome , & défolé  fon  Empire  ; on  les  voit  dans  les 
L’Apoca-  armées  de  Conftantin , de  Julien  l’Apoftat  j de  Théodofe  le  Grand , 
LYPSE.  de  fon  fils  Arcadius  , Jorn.  de  reb.  Got.  Orof.  vil.  3 3.  Zoz.  iir.  Proc,  de 
bell.  yand.  i.  init.  On  les  voit  dans  celles  d’Honorius  dont  ils  dé- 
ttuifirent  l’Empire  > ôc  il  n’y  a rien  de  plus  exprès  que  ce  que  dit 
Paul  Orofe  > que  Rome  fut  prife  pat  yilaric  qui  était  l’un  de  fes  Com- 
tes, c’eft-à-dire , l’un  des  principaux  Officiers  de  fon  Empire,  Paul. 
Orof.  II.  3.  Ce  même  Alaric,  le  vainqueur  de  Rwrne  , qui  comman- 
da fous  Honorius  dont  il  abattit  l’Empire,  avoir  déjà  commandé 
» voyezla  Théodofe  dans  la  guerre  contre  Eugène  , [ ayant  * même  été 
iVo»e, p.jitf.  honoré  en  cette  occafion  des  dignités  Romaines,  vu.  10.  Il 
fût  créé  Capitaine  & Général  par  Honorius , Tfurryit,  Sozom.  vin. 
IV.  8 , 2 y.  Ce  qui  montre  que  les  armées  de  ce  Roi  Goth , auffi 
bien  que  celle  des  autres  , étoient  devenus  Romaines].  Synèfe, 
dans  fon  difeours  à Arcade , lui  repréfente  les  inconvéniens  d’avoir 
tant  de  Barbares  à la  folde  des  Romains.  Il  éroit  donc  très-véritable 
que  Rome , dans  un  certain  tems  marqué  de  Dieu , devoir  être  fou- 
tenue  par  ceux  qui  la  dévoient  détruire  à la  fin , comme  il  fera  dit 
^.15,17. 

Prédite  cet  état  de  Rome  de  fi  loin , comme  fait  S.  Jean , c’étoit, 
après  avoir  vu  les  premières  caufes  de  fa  chute  dans  la  prife  de 
Valérien , en  pénétrer  tous  les  progrès , ôc  voir  enfin  la  difpofition 
la  plus  prochaine  de  fa  perte. 

1 4.  Ceux-ci  combattront  contre  t Agneau , mais  î Agneau  les  vaincra. 
L’Auteur  du  feptiéme  fiécle  dont  nous  avons  déjà  parlé  , dit  fur  ce 
verfet  : Ils  ont  combattu  contre  t Agneau  , parce  qu’ils  ont  fait  mourir  le 
Peuple  de  Dieu  : mais  t Agneau  les  vaincra  , parce  que  ces  Peuples  fe 
font  fournis  pour  la  plupart  au  joug  de  Jefus-Chrijl.  Voici  un  troifiéme 
caraélète  de  ces  Rois  : d’abord  ils  feront  tous  idolâtres , & à la  fin 
ils  deviendront  Chrétiens  ; 6c  les  Goths  qu’il  faut  principalement 
regarder  pour  les  raifons  qu’on  a vûes,  n’avoient  pas  feulement  été 
idolâtres , mais  encore  de  cruels  perfécuteurs  : témoin  cet  Athana- 
ric  Roi  des  Goths , Payen , fous  qui  un  nombre  infini  de  Chrétiens 
reçut  la  couronne  du  martyre , comme  le  rapporte  S.  Auguftin , de 
Civ.  XVII.  y I.  6c  Paul  Orofe  vu.  32. 

Les  voilà  donc  qui  combattent  l’Agneau.  Apprenons  des  mêmes 
Auteurs , comme  l’Agneau  les  a vaincus  : C’eft,  dit  Orofe , qu’rn  si- 
tabliffant  dans  t Empire,  ils  ont  appris  le  Ckrijlianifme  dans  fon  fein , & 
qu’on  a vü  les  Eglifes  de  Jefus-Qirifl  remplies  de  Huns  , de  Suives , de 
y andale  s,  de  Bourguignons , & de  tant  ^ fortes  de  Peuples,  à la  con- 


Digitized  by  Google 


EVEQUE  DE  MEAUX.'  135 

fufion  de  ceux  des  Romains  qui  demeuraient  objiinés  dans  leur  erreur  au  mi-  a— 

Ùeu  des  Chrétiens.  Orof.ib.  41.S.  AuguHin  dit  fou  vent  la  même  choie.  L’Apoca- 
II  eft  vrai  qu’une  partie  de  ces  Barbares  furent  Ariens  : mais  il  y 
eut  parmi  eux  une  infinité  de  Catholiques.  * Les  Bourguignons  l’é-  — H__L 
toient  d’abord , quoiqu’après  ils  fe  foient  pervertis.  Pour  les  Fran- 
çois , on  fçait  combien  véritable  a été  leur  converfion.  Celle  des  Sa-  Md.  jt. 
xons  n’a  pas  été  moins  fincère  en  Angleterre.  Tous  les  Goths  fe  Soz.vst-io. 
convertirent  àja  fin  ; & avant  même  qu’ils  fuflcnt  Catholiques , 
c’étoit  déjà  un  commencement  de  la  victoire  de  l’Agneau , de  les 
avoir  mis  au  nombre  des  Chrétiens. 

1 6.  Les  dix  cornes . . . haïront  la  Projlituie  : C’eft  Rome , dit  notre 
Auteur  du  feptiéme  fiécle  > qui  était  encore  la  Projlituée  dans  les  réprou- 
vés quelle  contenait  en  fin  fiin.  Ajoutons  à cette  raifon  qu’elle  étoit 
encore  la  Proflimée , après  même  que  Conftantiny  eut  érigé  l’éten- 
dard de  la  Croix , pu’ifqu’on  y voyoit  encore  les  Idoles  de  tous  cô- 
tés. Ce  fut  une  des  raifons  de  bâtir  Confiantinople,  parce  qu’après 
avoir  détcfté  les  Idoles  , Conftantin  voulut  avoir  une  ville  où  il  n’y 
en  eût  plus , Orof.wi,  i.Zoz.lib.  ii.  C’étoit  mériter  plus  que  jamais 
le  nom  de  Profiituée  » que  d’aimer  toujours  fes  Idoles  > malgré  l’e-* 
zemple  & les  défenfes  de  fes  Empereurs  ; que  de  s’y  livrer  de  nou- 
veau à la  première  occafion , comme  il  arriva  fous  Julien  ; que  de 
foupirer  toujours  après  ces  amans  impurs  y 6c  d’en  ofer  demander  la 
joüiflance  à fes  Princes  ; que  de  s’y  abandonner  à la  dérobée , autant 

3u’elle  pouvoir , ôede  perfévérer  dans  ce  defiein  criminel  jufqucs 
ans  le  tems  de  fa  pnfe , comme  on  a vu. 

Ils  haïront  la  Projlituée  : Ils  la  haïront  d’abord  > puifqu’ils  vien- 
dront pour  la  piller , & pour  ravager  fon  empire.  Ilsauront  toujours 
cette  haine  dans  leur  cœur , puifqu’ils  ne  perdront  jamais  le  defiein 
de  profiter  de  fes  pertes>  : néanmoins  ils  la  foutiendront  quelque 
rems  pour  les  raifons  qu’on  a vues  ; mais  à la  fin , ils  la  réduiront 
dans  la  derniere  .'lorfque  Rome  fut  faccagée^ôc  tout  l’Em- 

pire mis  en  proie.  Ils  dévoreront  fis  chairs  : Ses  tréfors  & fes  Provin- 
ces : Et  ils  la  feront  brûler  dans  le  feu  : C’eft  le  quatrième  caraêtère  de 
ces  Rois  d’avoir  enfin  mis  fous  le  joug  la  Ville  la  plus  triomphante 
qui  fut  jamais , 6c  d’en  avoir  défolé  l’Empire  qui  n’avoit  jamais  vû 
fon  pareil , depuis  l’origine  du  monde.  Au  refte , on  n’a  pas  befoin 
d’attendre  Totila  pour  trouver  l’embrafement  de  Rome , comme 
font  quelques  Interprètes,  Grot.htc y&c.  Sans  defeendre  plus  bas 
qu’Alaric , il  avoir  menacé  Rome  du  feu.  Zoz.  v.  A la  fin  il  tint  pa- 
role. S.  Auguftin  aufil-bicn  qu’Orofe  y tous  deux  Auteurs  du  tems  > 
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nous  marquent  trop  clairement  l’embrafement , parmi  les  maux  que 
foufftit  Rome , pour  nous  en  laiflcr  aucun  doute.  Aug.ferm-  de  excid. 
urb.  7.  Oro/Tvii.  C’eftauffi  ce  qui  fait  direàS.  Jérôme:  Laplus  illufire 
des  villes  dr  la  capitale  de  P Empire  Romain  a été  confumce  par  un  feul 
embrafèment  : ces  Eglifes  autrefois  Jt  faintes,Jhnt  tombées  en  cendres.  Epill. 
Xii.  ad  Gaudent.  Il  dit  ailleurs  que  les  plus  illujlres  de  la  noblejfe  de  Ro- 
me virent  alors  leurs  maifons pillées  & brfiUes  ; tjue  du  milieu  de  la  mer  > 
Sainte  Probe  qui  s’enfuyait,  contemploit  fa  Patriefumarne,  & que  fes  Ci- 
toyens en  virent  les  cendres.  De  Virgin,  ad  Demet.  Notre  Auteur  du 
fepticmc  fiécle , en  expliquant  ce  verfet , remarque  que  ces  Rois  haï- 
rent Rome  y parce  qu'ils  prirent  les  armes  pour  renverfer  fon  Empire  , 
qu’ils  en  pillèrent  les  tréfors , & qu'ils  en  brûlèrent  les  villes.  [ Socrate  * 
écrit  aurti  qu’Alaric  ayant  pris  Rome , les  Barbares  brûlèrent  une 
grande  partie  des  admirables  ouvrages  de  cette  Ville , en  partagè- 
rent les  richefTes , ôc  firent  mourir  un  grand  nombre  de  Sénateurs 
par  divers  genres  de  fupplice  ]. 

1 7.  Car  Dieu  leur  a mis  dans  le  cœur ....  V oici  le  grand  mot  : c’eft 
que  Dieu  gouverne  les  cœurs  des  hommes , en  forte  qu’ils  n’avan- 

•cent  qu’autant  qu’il  lui  plaît.  C’eft  lui  qui  retenoit  les  Goths  durant 
tout  le  tems  qu’il  vouloir  laifTer  aux  Romains  pour  faire  pénitence  ; 
& quand  ce  tems  fut  écoulé , il  lâcha  la  bride  aux  vainqueurs  , ôc 
marqua  fon  doigt  tout-puiffant  à la  maniéré  que  nous  avons  vue  , 
Hijl.  abrég.  n.  1 4. 

18.  Et  la  femme  que  tu  as  vue . Encore  q^e  l’Ange  ait  fait  voir 
affez  clairement  qu’il  parloir  de  Rome  > ÿ.  p , i j.  Néanmoins  après 
avoir  montré  clairement  le  fupplice  de  certe  Ville  fuperbe , il  s’ex- 
plique encore  àrla  fin  en  paroles  claires  : La  femme,  dit-il,  efl  la  gran- 
de Ville  qui  régné  fur  les  Rois  de  la  terre , qui  étoit  du  tems  de  S.  Jean 
le  caraétère  le  plus  manifefte  & le  plus  certain  de  Rome. 

La  deftinée  en  eft  donc  marquée  très-diflindement  dans  ce  cha- 
pitre*. On  voit  lacaufe  de  fa  chute  dans  la  perfécution  dont  on  nous 
marque  les  circonftances  les  plus  particulières  dans  la  première 
partie  du  chapitre.  Voilà  le  crime  pour  lequel  elle  cft  condamnée 
au  dernier  fupplice  ; & on  voit  les  moyens  prochains  de  l’exécution 
dans  les  Rois  dont  les  caradères  font  fi  bien  marqués  ; Rois  qui 
viennent  envahir  l’Empire , Rois  qui  le  foutiennent,  lorfque  Dieu  ne 
veut  pas  encore  qu’il  tombe , Rois  qui  le  font  périr  fans  reffource, 
lorfque  l’heure  de  Dieu  eft  venue  ; Rois  premièrement  ennemis  de 
Jefus-Chrift , & enfin  fes  difciples.  Qu’on  dife  maintenant  qu’il  n’y 
a point  de  Providence , ni  de  Prophétie. 
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Pour  moi , en  lifant  celle  de  S.  Jean , j'y  vois  le  caraâère  de 
toutes  les  autres  prédiâions  prophétiques;  je  m’y  fcns  conduire 
infenlibiement  du  plus  obfcur  au  plus  clair  ; des  idées  les  plus  gé- 
nérales & les  plus  confufes  aux  plus  nettes  & aux  plus  diüinâes. 
Ç’eft  ainfi  qu’on  trouve  les  vérités  découvertes  peu  à peu , & de  plus 
en  plus  dans  Ifaïe , dans  Jérémie , dans  Daniel.  S.  Jean  > par  la  mô- 
me voie  , mais  d’une  maniéré , je  l’oferai  dire , encore  plus  nette  y 
plus  précifeyôc  plus  ordonnée,  eft  conduit  au  grand  événement 
qu’il  devoir  annoncer;  fur-tout  depuis  le  chapitre  xi.  où  il  com- 
mence à y entrer , on  va  de  lumière  en  lumière.  Là  paroilTent  les 
perfécutions , les  viâoires  , les  châtimens , & toutes  ces  chofes 
avec  les  grands  traits  qui  les  rendent  reconnoilTables.  Ces  grands 
traits  font  des  faits  importans  , des  £iits  uniques , tels  que  ceux 
qne  nous  avons  remarqués  dans  toute  la  fuite  de  ces  prédiâions  ; 
& ces  caraâères  marqués  fe  découvrent  à mefure  qu'on  avance. 
Quand  on  vient  par  tous  ces  progrès  au  chapitre  xvii.  on  croit  avoir 
les  Cieux  ouverts  & tout  le  lecret  de  la  defUnée  de  Rome  révélé  ; 
& en  ramaffant  enfemble  tous  les  traits  & toute  la  fuite  > ce  n’eft 
plus  une  prophétie  , mais  une  hifloire. 

CHAPITRE  XVIIi: 

Chûn  de  la  grande  Bahylone:  Toute  la  terre  dans  f effroi  à la  vûe  de 

fa  défolation.  ^ 

1.  A Pre’s  cela  je  vis  un  autre  Ange  qui  defeendoit  du  ciel , 
J\^  ayant  une  grande  puiffance  ; fie  la  terre  fut  éclairée  de  fa 
gloire. 

X.  Il  cria  de  toute  fa  force , en  difant  : Elle  efl  tombée , elle  eft 
tonüiée  la  grande  Babylone , fie  elle  efl  devenue  la  demeure  des 
démons , fie  la  retraite  de  tout  efprit  imput , fie  de  tout  oifeau  im- 
pur , fie  qui  donne  de  l’horreur. 

-y.  Parce  que  toutes  les  Nations  ont  bû  du  vin  de  la  colère  de  fk 
profUtution  ; fie  les  Rois  de  la  terre  fe  font  corrompus  avec  elle  ; 
& les  marchands  de  la  terre  fe  font  enrichis  de  lexc^  de  fon  luxe. 

4.  J’entendis  aufll  une  autre  voix  du  ciel , qui  dit  : Sortez  de  Ba- 
bylone y mon  peuple,  de  peur  que  vous  n’ayez  part  à fes  péchés, 
& que  vous  ne  foyez  enveloppés  dans  fes  plaies. 

y.  Parce  que  fes  péchés  {a)  ûjnt  montés  jufqu’au  ciel,  ôc  Dieu  s efl 
teffouvenu  de  fes  iniquités. 
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6.  Reiidez-lui,  comme  elic;  vous  a rendu:;  rettdez-lui  au  double 
félon  fes, œuvres  ; &ites-la. boire  deux  fois  autant  dans  le  même  ca~ 
lice , où;  elle  .vous  a donné  à boire;  . H'  > 

. . 7.  Multipliez  fes  toumiens.  êc  fes  douleurs  à proportion  de  ce 
qu’elle  s’eft  élevée  dans.  fe>n  orgueil  , 6c  de  ce  qu'elle  s’eft  plongée 
daus  les  délices  ; car  elle  dit  eu  fou  cœur:  Je  fuis  Reine,  je  ne  fois^ 
point  veuve,  6c  je  ne  ferai  point  dans  île  deuil.  1 . ■ 

8;  C’èft  pourquoi  fes  plaies , la  morcelé  deuil,  6c  la  famine  vicn^ 
dronc  en  jün  même  jour,.6c  elle  fera  briilée  pat  le  feu , parée  que 
c’eft  ( b)  uu  Dieu  puiflanc  qui  la  jugera.  ■ 

Les  Rois  de  la  terre  qui  fe  font  corrompus  avec  elle  , 6c  qui 
ont  vécaavec  elle  dans  les  délices  , plouocront  fur  elle , ôc  fe  frappe^, 
rom  la  poitrine  en  voyant  la  feméé  de  fon  embrafement; 

, 10.  lis  fe,tiendroiit  loin  d’elle  dans  la  crainte  de  fes  tourmens; 
en  difant  t Alalheur,’ malheur  ! Babylone , grande  ville,  ville  puit 
faute , ta  condamnation  olb  venue  en  un  moment. 

, i.i.  Et  les:  marchands  de  la  tcrreipleurcront  6c  gémiront  fur  elle; 
parce  quq  perfonne  n’acherera  plus  leurs  marchandifes; 

1 2.  Ces  marchandifes  d’oc  6c  d’argeno,  doipierreries , de  perles, 
da.Eo.  lig.,.4e  pmirpte  ,ak  foio,  d’écailatc  ,.  (fe  toute  forte  de  bois 
odoriférant,  6c,de  meubles  divoire,  de  pierres  précieufes , d’ai- 
rain, de  fer  6c 'de  marbre , ■ -- 

. 13.  De  cinnamomc  , de-,  fenteurs , de,  parfiims  „d’cncensx  de 
vin,  d’huile,  de  fleurs  de,  farine de  bled,  de  bêtes  de  char- 
ge ,.de , brebis,  de. chevaux,  de  chariots  (c  ) d’efclaves,  6c  d’qmes 
d’honitiies.  . ! / ‘ " ' '' ' 

-•  r4.  Les' fruits  quiliti/oient  tes  délices  tont  quittée  j route  déli- 
catelTe  6c  toute  magnificence  eft  perdue  pour  toi,  6c  (d)  on  ne  les 
trouvera  plus  jamais./ ■ ' ' - ' .•  - 

I Ceux  qui  Ipl  vcirdoient'  ces  tharcKandifes , ôc  qui  s’en  font 
enrichis;  s’éfoigheront'd'elle  dans  la  crainte  de  fes  tourmens;  ils 
en  pleureront , ôc  ils.  en  gémiront 

'16.  Ils  diront, 'Malheur,  malheur!  cette  grande  ville  , qui  étôit 
vême  de  fin  lin , de  pourpre  ôc  d’écarlate  , parée  d’or , de  pierre- 
ries , ôc  de  perles  ; 

1 7.  Elle  a perdu  en  un  moment  ces  grandes  richefiTes  : 6c  tous  les 
Pilotes , ceux  qui  font  voyage  fur  la  mer , les  Mariniers , 6c  tous  ceux 
qui.fontemployés  fur  les  vaifleaux , fe  font  arrêtés  loin  d’elle  ; 

18.  Et  fe  font  écriés,  en  voyant  (f)  le  lieu  de  fon  embrafement, 
ôc  ils  ont  dit  : Quelle  ville  a jamais  égalé  cette  grande  ville  ? 
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. ip.  Ilsfe  font  couvccts  la  tête  de  pouICere,  & ils  ont  jette  des  J 
çris  mêlés  de  larmes  & de  (ànglots , en  difant  : Malhçur  j jnalr.  L’Apoca- 
heur  ! cette  grande  ville  qui  a enrichi  de  fon  abondance  tous,  ceux,  Ch ’^xvlli 
gui  avoientdes  vaiffeaux  for  lamçcy  a été  ruindc  enun  avptneM.  ; . .. 

ao.  Ciel  f réjoüiflez-vous  fur  elle , fie  vous  faints  Apôtres  ôc  Pro- 
phétes , parce  que  Dieu  vous  a vengés  d’elle. 

3 1,  Alors  un  Ange  fort  leva  en  haut  une  pierre  comme  unp  grande 
meule , & la  jetta  dans  la  mer , en  difant  ; Babylone , çetjc  grande, 
ville , fera  ainfi  précipitée  » ôc  elle  ne  fe  trouvera  plus,  a I •>  , ^ 
la  voix  des  joueurs  de,  harpes». des  muficicns»  des  joueurs 
de  flûtes  & de  trompettes  » ne  s’entendra  plus  nn  toi  : nul  artifan> 
nul  métier  ne  fe  trouvera  plus  en  toi;  ôc  le  bruit  de  la  meule  ne  s’y; 
entendra  plus.  , , . • , ’ . 

23.  Et  la  lumière  des  lampes  ne  luira  plus  en  tpi , ôc  la  voi*  <ifii 
l’époux  ôc  de  l’époufe  ne  s’y  entendra  plus  : car;  tes  marchands, 
étoient  des  Princes  de  la  terre  , ôc  toutes  les  Naûons  ont  été  fé^ 
duites  par  tes  enchantemçns.  ‘ , i ” i 

1 4.  Et  on  a trouvé  dans  çette  ville  le  fàng  dos  P,rppKéteS'  ôc  dH 
Saints,  ôc  de  tous  ceux  qui  ont  été  tués  fur  la  tettfi. 

EXPLICATION  DU  CHAPlfRE^Xfllî^i 

Chiite  & défolation  de  Rome  fom  Alaric. 

I . T £ vh  un  An^e . . . ayant  une  grande  putjfance  y & la  terre  fut 
J éclairée...  C’eft  celui  qui  va  annoncer  le  grand  ouvrage  de 
la  vengeance  prochaine , qui  éclatera  comme  le  folcil  par  toute 
la  terre.  " 

2.  Elle  ejl  tomhée  la  grande  Babylone  ; ûté  d’Ifaïc,  XXI.  p.  ôc  de 
Jérémie,  1,1.  8. 

Elle  efi  devepue  la  demeure  des  démont.  Dans  le.  ftyle  de  l’Ecriture, 
les  lieux  défolés  font  repréfentés,  comme  abandonnés,  nonrffeüle- 
meut  aux  oifeaux  de  .mauvais  augure , mais  cn.cpte  aux  Ipedres  ôc 
aux  démons,  Jér.  u.  37.  Ifa.  xiii.  21 , 22.  xxxiv.  14.  qui  font  la- 
pons de  parler , tirées  du  langage,  populaire. 

On  dira  que  Rome  ne  fut  ,pas  fi.  entièrement  défolée  par  Ala- 
ric, qu’on  ne  la  voie  réparée  bientôt  aprqs,  mais  , Babylone  elle-» 
même,  qui  eft  choifie  , par  le  S.  Efprit  pour  nous  rçpréfentcr  Jai 
chute  de  Rome , auffi-bien  que  fon  impiété  ôc  fon  orgueil n’a  pas, 
été  détruite  d’une  autre  forte.  Après  fa  prife  ôc  fon  pillage  fous 
Cyrus,  on  la  voit  encore  fubfiAer  jufqu’au  tems  d’Alexandre  avec 
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quelque  forte  de  gloire , mais  qui  n’étoit  pas  comparable  avec  celle 
L’Apoca-  quelle  avoir  eue  auparavant.  Ce  qui  fait  que  les  Prophètes  la  regar- 
Ch '^xvhl  comme  détruite , c'eft  à caufe  qu’elle  fut  en  effet  faccagée  * 
' & qu’il  n y eut  jamais  aucune  relTource  à la  perte  qu’elle  fit  de  fon 

Empire.  Rome  a été  pouffée  bien  plus  loin,  puifqu’en  perdant  fon 
Empire , elle  eft  devenue  le  joüet  des  Nations  qu’elle  avoir  vaincues  > 
le  rebut  de  fes  propres  Princes  , & la  proie  du  premier  venu , com- 
me on  a vû , HiJ}.  abr.  14 , i d. 

Il  efl  bon  aufll  de  fe  fouvenir , combien  grand  fut  le  défkftre  de 
Rome  ravagée  par  Alaric.  Outre  tout  ce  qu’on  en  a rapporté  de 
S.  Augufiin,  de  Paul  Orofe,  & de  S.  Jérôme,  ce  dernier  nous  la 
fepréfente  comme  devenue  le  fepulcre  de  fes  enfans  ; comme  réduite  par 
la  famine  à des  alimens  abominables,  (jr  ravagée  par  la  faim,  avant  que^ 
de  titre  par  fépie  ; de  forte  qu’il  ne  lui  refait  qu’un  petit  nombre  défis 
citoyens  , & que  les  plus  riches  réduits  à la  mendicité , ne  trouvèrent  de 
fiulagement  que  bien  loin  de  leur  patrie  dans  la  charité  de  leurs  freres  , 
Epifi.  XVI. ad  Princip.  Procem.  Comm.  inEzech.  lib.  ni,  vu.  ôcc. 
f^yez  Prif.  n,  8.  & fur  le  chap.  XVII.  1 6. 

5.  Toutes  les  Nations  ont  bu  du  vin  de  la  colère  de  fa proflitution.  Hé- 
braïfmc  : c’eft -à- dire,  du  vin  de  fa  proflitution  oigne  d’un  châti- 
ment rigoureux. 

Ont  bâ  du  vin:  ci-deffus,  xvii.  1.  Le  vice  & l’erreur  enivrent 
comme  un  vin  flimeuz  qui  fait  perdre  la  raifon. 

J.  Les  marchands  de  la  terre  fe  font  enrichis  de  t excès  de  fon  luxe. 
Ce  n’eft  pas  feulement  l’idolâtrie  de  Rome  que  Dieu  punit , c’eft 
fon  luxe  & fon  orgueil. 

4.  Sortez  de  Babylone  ,mon  Peuple.  Ainfi  dans  Jérémie  : Ftyezda 
milieu  de  Babylone,  & que  chacun  fauve  fin  ame;Jéi.  Ll.  6,  Tout 
cela  ne  fignifie  autre  chofe,  finon  qu’il  falloir  fortir  de  Rome, 
ainfi  qu’autrefois  de  Babylone,  comme  d’une  ville  pleine  d’im- 
piété , & qui  enfin  alloit  périr.  De  peur  que  vous  n’ayez  part  à fis 
péchés  ; c’eft-à-dire , à la  peine  de  fès  péchés , ou , fi  l’on  veut , à 
fa  corruption, à fon  luxe,  à fes  idolâtries,  où  elle  tâchoit  d’attirer 
tous  fes  habitans,  comme  on  a vù.,HiJl.  abr.  ».  15, 14. 

- Et  que  vous  ne  foyez  enveloppés  dans  fes  plaies.  Il  falloir  que  les  an- 
ciens Juifs  fortiffent  de  Babylone , pour  n’être  pas  enveloppés  dans 
fon  fupplice.  S.  Jean  applique  à Rome  cette  parole,  comme  les 
autres , qui  ont  été  dites  pour  Babylone. 

Dieu  en  fit  fortir  fon  peuple  en  plufieurs  maniérés.  Première- 
ment , en  retirant  de  cette  vie  ceux  à qui  il  vouloir  épargner  la 
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'douleur  de  voir  périr  une  telle  ville.  Ainfi  S.  Jérôme  a dit  du  Pape 
S.  Anaftafe,que  Rome  ne  le  fut  pojféder  long-tems,  & que  Dieu  L’Apoca- 
f avait  enlevé  du  monde , de  peur  que  la  Capitale  de  [Univers  ne  fût  Ch^xyIii 
abattue  fous  un  Ji grand  Evêque.  Hier.  Ep.  XVI.  i 

Secondement , dans  les  approches  de  la  prife  de  Rome , une 
fecrette  Providence  en  éloigna  plufieurs  gens  de  bien , & entr’au- 
très  le  Pape  Innocent  > qu’f//e^t  /ôr«r,  comme  autrefois  le  jufle  Lot 
de  Sodome  y de  peur  qu'il  ne  vît  la  ruine  d’un  peuple  livré  au  péché.  Aug. 
de  excid.  utb.  7.  Orof.  vu.  jp.  Nous  avons  vû  auflî  Sainte  Mélanie 
avec  plufieurs  Grands  de*Rome  en  fortir  dans  le  même  tems  par 
une  elpéce  de  preflendment  de  la  ruine  de  cette  grande  ville.  Hifl. 

Lauftac.  c,  118.  Préface,  n.  8.  Long-tems  auparavant  Dieu  avoit  mis 
dans  le  cœur  de  Sainte  Paule  & à beaucoup  d’illuftres  Romains , de 
fe  retirer  à Béthléem  avec  leur  famille.  Hieron.  Ep.  f^II.  Et  en  gé- 
néral nous  apprenons  de  Paul  Orofe,  qu’un  grand  nombre  de  Chré- 
tiens fe  retirèrent  de  Rome  , fuivant  ce  précepte  de  l’Evangile  ; 

Q^uand  ils  vous  pourfuivront  dans  une  ville , fuyez  en  une  autre  : ce  que 
ceux  qui  ne  croyaient  pas  à [Evangile*,  ne  firent  point,  & fe  trouvèrent 
accablés.  Paul.  Orol.  vil.  41 , 4p. 

Troifiémement,  dans  le  fac  de  la  ville  Dieu  prépara  un  afyle  hors 
de  Rome  dans  l’Eglife  de  S.  Pierre  à tous  ceux  qui  s’y  réfugièrent, 
car  Alaric  l’avoit  ainfi  ordonné  ; 6c  encore  que  les  Payens  aient 
profité  de  cette  ordonnance , on  ne  doute  point  qu’elle  ne  fut  faite 
principalement  pour  les  Chrétiens,  y^ug.  de  Civit.  l.  1.4.  Orof  vu. 

3P.  L’Egypte  ) l’Afrique  , tout  l’Orient , 6c  principalement  la  Pa- 
leftine,  tout  l’Univers  enfin  fut  rempli  de  Chr Aiens fortis  de  Rome, 
qui  trouvèrent  un  refuge  affuré  dans  la  charité  de  leurs  freres, 
comme  le  raconte  S.  Jérôme,  £p.  XII.  ad  Gaud,  Prooem.  in  Ezeck. 
lib.  III.  yii. 

Quatrièmement,  pour  ce  qui  eft  des  Elôs  de  Dieu  qui  mouru- 
tent  dans  cette  guerre , ce  fut  ceux-là , dit  S.  Auguflin , qui  forti- 
rent  le  plus  glorieufement  6c  le  plus  furcment  de  Babylone , puif- 
qu’ils  furent  éternellement  délivrés  du  régné  de  l’iniquité , 6c  furent 
mis  en  un  lieu , où  ils  n’eurent  plus  à craindre  aucun  ennemi , m 
parmi  les  démons , ni  parmi  les  hommes.  Aug.  de  urb.  excid.  6. 

y»  Ses  péchés  font  montés  jufquau  Ciel.  Le  Grec:  Font  Juivie  juf- 
qu'au  Ciel.  Ils  l’ont  pourfuivie  jufqu’au  jugement  de  Dieu  , comme 
nous  lifons  de  Babylone  : Son  jugement  ejl  monté  aux  deux.  Jér.  Li.  p. 

6.  Rendez-lui , comme  elle  vous  a rendu.  Ciaudius  II.  tailla  en  pièces 
trois  cens  vingt  mille  Goths,  6c  coula  à fond  deux  mille  de  leurs 
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— vaifTeaux.  Toutes  les  Provinces  furent  remplies  d’efclaves  de  cette 
L’Apoca-  nation.  TrebelL  PoL  in  Claud,  & du  tems  même  de  la  prife  de  Rome, 
Ch  ^xvill  défaite  de  Radagaife , le  nombre  des  efclaves  Goths  futin- 

_J fini  : On  les  vendoh  comme  des  bêtes , & on  en  avoir  , dit  Orofe  , des 

troupeaux  entiers  pour  un  écu.  Orof.  vu.  57.  Ainfi  c’eft  avec  raifon 
qu’on  dit  aux  Goths  : Faites  à Rome , comme  elle  vous  a fait;  outre 
qu’il  les  faut  ici  regarder , comme.les  vengeurs  de  l’iujure  cx)mmune 
de  toutes  les  Nations. 

Elle  dit  en  fon  cœur  ; Je  fuis  Reine. . . . C’eft  ce  qu’Ifaïe  faifoit  dire 
à Babylone  : Je  dominerai  éternellement  ùlriy  a que  mai  fur  la  terre, 
& je  ne  Cpaurai  jamais  ce  que  cejl  qu  afliBion.  Jf.  XLli.  7,8.  Rome 
vantoit  a fon  exemple  l’éternité  de  îon  Empire  ; & un  des  blafphê- 
iTicr.Ep.LT.  mcs  que  les  Saints  Peres  lui  reprochent , était  de  s’être  appellée  la 
Eternelle:  titre  qu’on  trouve  encore  dans  une  infeription  qui 
•a.  ' ’ fut  faite  fix  ou  fept  ans  avant  fa  prife,  à l’occafion  de  les  murailles 

rebâties. 

8 . Elle  fera  brûlée  par  le feu  : Sous  Alaric  même , ci-defTus  xv  il.  i S. 

Ç).  Les  Rois  de  la  terre., . . pleureront  fur  elle  : La  chute  d’une  fi 
grande  ville  qu’on  regardoit  comme  la  maîtrefle  de  l’Univers,  éton7 
liera  tout  le  genre-humain. 

Oui  fe  font  corrompus  avec  elle , pleureront.  Tout  ce  qui  reftoit  dç 
Rois  alliés  de  Rome  & de  Grands  qui  avoient  pris  part,  ou  à fes 
idolâtries,  ou  à fon  ambition  & à fon  luxe  ,s’afHigera  de  fit  perte. 

1 o.  Malheur , malheur  ! Vts  ! Le  voilà  ce  troifiéme  & dernier  f^ce, 
que  nous  attendions  depuis  fi  long-tcms , & depuis  le  ÿ.  1 4.  du  ch.  xi. 
11  retentit  encore  ci-defibus , 1 6.  yce , yœl  Malheur , malheur  ! Hé^ 

las , hélas , la  grande  ville  de  BabyLne  ! Et  encore  au  verfet  i p.  L'te, 
J 'ee  ! Malheur , malheur  ! Ne  le  cherchons  plus  ce  terrible  Mœ;  le 
voilà  , fans  qu’il  foit  befoin  de  nous  le  faire  remarquer.  Un  cri  fi 
perçant  & fi  fouvent  répété  fe  lait  affez  remarquer  lui-même. 

1 3.  D’efclaves  & d'ames  dêhommes.  Le  Gr.  , qui  veut  dire, 

corps  : ce  que  la  V ulgatc  a très-bien  rendu  par  le  mot  de  mancipia  , 
comme  le  prouve  très -clairement  Drufius,  fçavant  Proteftant,  fut 
ce  paffage.  On  le  trouve  dans  les  Critiques  d’Angleterre.  D’ames 
d'hommes  y .c’eft-à-dire , d’hommes  en  général , félon  la  façon  de 
parler,  ufitée  dans  toutes  les  langues,  & en  particulier  dans  laJan- 
gue  Sainte.  Geu.  xlvi.  Mais  ici , comme  S.  Jean  oppofe  les  hom- 
mes aux  efclaves , U faut  entendre  par  hommes , les  hommes  libres , 
car  on  vend  tout , efclaves  & libres  dans  une  ville  d’un  fi  grand 
abord.  D’autres  au  contuire  veulent  par  les  âmes  entendre  les 
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efdaves quln’ont  que  leur  atne  en  leur  puiflancc.  Grot.fur ctverfet : ■ 

mais  le  premier  fens  paroît  meilleur.  L’Apoca- 

18.  Le  lieu  de  fin  embrafiment  : Gr.la  fumée  de  fin  embrafement  y. 
ce  qui  convient  mieux  à cequieft  dit,xix.  3.  Et  fa  fumée  s'élève 
aux  fie'cles  dis  fttcles. 

30.  Réjoüijfez-vom  fur  elle.  La  voix  dont  il  eft  parlé fup.  4.  eft  ici 
adrefll'e  aux  Apôtres  & aux  Prophètes , 6c  Dieu  montre  par-là  qu’il' 
découvre  aux  âmes  Saintes  les  jugemens  qu’il  exerce  fur  la  terre. 

D’où  vient  qu’il  en  eft  loiid  par  ces  âmes  bienheureufes , xix.  i , 3. 

x\.Un  yLnpefort  leva , Imité  de  Jérémie.  Li.  63  , ^4. 

22.  Et  la  voix., .des  mufteiens ...  & le  bruit.de  la  meule...  23.  Et 
h lumière. ..  Imité  de  Jérémie,  xxv.  10.  Tout  eft  trifte,  tout  eft 
ténébreux , tout  eft  mort  dans  une  ville  faccagée.  Tes  marchands 
étaient  des  Princes  de  la  terre  : Imité  d’Ezéch.  xxvii.  23.  au  fujet  de 
la  ruine  de  Tyr.  En  général,  il  feut  conférer  tout  ce  chapitre  avec 
le  xxvu.  cfEzéchiel.- 

24.  Et  on  a trouvé  dans  cette  ville  le  fang  des  Prophètes  y dr  le  fing 
des  .Saints  y & la  fang  de  tous  ceux  oui  ont  été  tués  fur  la  terre.  Tout  ce 
qu’il  y a eu  de  Martyrs  dans  les  rrovinces  ont  péri , par  les  décrets 
& par  les  exemples  de  Rome;  ôc  pour  étendre  encore  plus  loin 
cette  penfée , ceux  qui  répandent  le  fang  innocent , portent  la  peine 
de  tout  le  fang  innocent  répandu  depuis  le  fang  d’Abel,  Alan. 
xxni.  33, 


' CHAPITRE  XIX. 


Les  Saints  louent  Dieu,  & fi  réjoüijfent  de  la  condamnation  de  Ba- 
byione.  Le  l'herbe  paroît  avec  fis  Saints,  yjvec  eux  il  défait  les 
Impies.  La  Bête  y le  faux  Prophète  y & tous  les  médians  font  éter- 
nellement punis.  . 


I .  A P R e’s  cela , j’entendis  dans  le  Ciel  ( a ) un  bruit  comme 
d’une  grande  troupe , qui  difoit,  Alléluia  : Salut , gloire  {b) y 
& puiflance  à notre  Dieu  : 

2.  Parce  que  fes  jugemens  font  véritables  & juftes,  parce  qu’il 
a condamné  la  grande  Proftituée , qui  a corrompu  la  terre  par  fa 
proftitution  , 6c  qu’il  a vengé  le  fang  de  fes  ferviteurs  que  fes  mains 
ont  r^andu. 

3.  Et  ils  dirent  une  fécondé  fois , Alléluia.  Et  la  fumée  de  fon 
embrafement  s’élève  dans  les  flécles  des  fiécles. 


Gr. 

(a)  un  grand 
bruit 

(b)  honneur 
& puiljanea 
au  S.''gnrur 
notre  Ùnu  .• 
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4.  Alors  les  vingt-quatre  Vieillards  6c  les  quatre  Animaux  fe  pro^ 
fternerenr , ôc  adorèrent  Dieu  qui  étoit  allis  fur  le  thrône,  en  difànt: 
Amen , Alléluia. 

J.  Et  il  fortit  duthrône  une  voix,  qui  dit:  Louez  notre  Dieu> 
vous  tous  qui  êtes  fes  ferviteurs , 6c  qui  le  craignez , petits  6c  grands. 

6.  Et  j’entendis  un  bruit  comme  d’une  grande  troupe , comme 
le  bruit  des  grandes  eaux , 6c  comme  de  grands  coups  ae  tonnerre , 
qui  difoient , Alléluia  ; parce  que  le  Seigneur  notre  Dieu,  le  Tout- 
puiflant  régné. 

7.  RéjoüiflTons-nouSjfoyons  dans  la  joie,  6c  donnons-lui  gloire  : 
parce  que  les  noces  de  l’Agneau  font  venues  , 6c  que  fon  époufe 
s’y  eft  préparée. 

8.  Et  il  lui  a été  donné  de  k vêtir  d’un  fin  lin  ( c ) net  6c  blanc  ; 
6c  ce  fin  lin  eft  la  juftice  des  Saints. 

p.  L’Ange  me  dit  alors  ; Ecrivez  : Heureux  ceux  qui  ont  été  ap- 
pellés  au  fouper  des  noces  de  l’Agneau  ^ 6c  il  ajouta  ; Ces  paroles 
de  Dieu  font  véritables. 

I O.  Aufti-tôt  je  me  jettai  à lès  pieds  pour  l’adorer;  mais  il  me  dit  : 
Gardez-vous  bien  de  le  faire  : je  fuis  ferviteur  comme  vous,  6c 
comme  vos  freres  qui  ont  rendu  témoignage  à Jefus:  adorez  Dieu  , 
car  l’efprit  de  Prophétie  eft  le  témoignage  de  Jefus. 

1 1.  Je  vis  alors  le  Ciel  ouvert , 6c  il  parut  un  cheval  blanc  : ce- 
lui qui  étoit  deflus,  s’appelloit  le  Fidèle  6c  le  Véritable  , qui  juge, 
6c  qui  combat  juftement. 

12.  Ses  yeux  étoient  comme  une  flamme  de  feu  : il  avoir  plufieurs 
diadèmes  fur  fa  tête , 6c  un  nom  écrit  que  nul  ne  connoit  que  lui. 

J Il  étoit  vêtu  d’une  robe  teinte  de  fang , 6c  il  s’appelle  le  V erbe 
de  Dieu. 

1 4.  Les  armées  qui  font  dans  le  Ciel  le  fuivoient  fur  des  che- 
vaux blancs , vêtues  d’un  lin  blanc  6c  pur. 

I Et  il  fort  de  fa  bouche  une  épée  à deux  tranchans , pour  en 
frapper  les  Nations , car  il  les  gouvernera  avec  un  fceptre  de  fer;  6c 
c’eft  lui  qui  foule  la  cuve  du  vin  de  la  fureur  6c  de  la  colère  de 
Dieu  tout-puiflant. 

1 6.  Et  il  porte  [d)  écrit  fur  fon  vêtement  6c  fur  fâ  cuilTe , Le  Roi 
des  Rois , 6c  le  Seigneur  des  Seigneurs. 

1 7.  Et  je  vis  un  Ange  debout  dans  le  Soleil , qui  çria  à haute 
voix , en  difànt  à tous  les  oifeaux  qui  voloient  par  le  milieu  de  l’air  : 
Venez,  6c  aflèmblez-vous  au  grand  fouper  de  Dieu, 

18.  Four  manger  la  chair  des  Rois,  la  chair  des  Officiers  de 

guerre  , 
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rerre , la  chair  des  forts , la  chair  des  chevaux  & des  cavaliers , 
chair  de  tous  les  hommes  libres  & efclaves>  petits  & grands. 

I p.  Et  je  vis  la  Bête  & les  Rois  de  la  terre , & leurs  armées 
aflcmblées , pour  faire  la  guerre  à celui  qui  étoit  motité  fyt  le  che- 
val & à fon  armée. 

20.  Mais  la  Bête  fiît  prife  j & avec  elle  le  faux  Prophète  qui 
avoit  fait  les  prodiges  en  fa  préfence , par  lefquels  il  avoit  féduic 
ceux  qui  avoient  reçu  le  caraêtère  de  la  Bête , & qui  awient  adoré 
fon  image  : & les  deux  furent  jettés  vifs  dans  l’étang  brûlant  de 
feu  & de  foufre. 

21.  Les  autres  furent  tués  par  l’épée  qui  fortoit  de  la  bouche  de 
celui  qui  étoit  monté  fur  le  cheval  ; fie  tous  les  oifeaux  fe  foulèrent 
de  leurs  chairs. 

EXPLICATION  BU' CHAPITRE  XIX. 

Les  Jugemens  de  Dieu  connus  aux  Saints  : F Adoration  refujee 

par  P Ange. 

I.  A Près  cela]  entendis.. . Les  Saints  invités  à louer  Dieu , xvnf.' 

XA.20.  le  font  ici  avec  un  grand  éclat  ; fie  S.  Jean , félon  fà 
coutume , après  les  fpeâacles  les  plus  affreux  > en  repréfeiue  de 
plus  doux. 

7.  Réjoiiiffons-nous  ...  les  noces  de  P Agneau  font  venues.  A l’occa- 
fîon  de  la  ruine  de  l’idolâtrie  fie  de  la  gloire  de  l’Eglife  > il  parle 
de  la  gloire  éternelle , fie  enfuite  dans  le  f.  1 7.  du  jugement  fie  du 
fupplice  éternel. 

10.  Je  me  jettai  à fis  pieds.  Où  il  prit  cet  Ange  pour  Jefus-Chrift 
même , fie  il  lui  voulut  rendre  un  honneur  divin  ; ou  bien  , s’il  lui 
voulut  rendre  un  honneur  convenable  à la  nature  Angélique  > fie 
tel  que  les  Saints  de  l’Ancien  Teftament  le  rendoient  aux  Anges 
qui  leur  apparoiffoient , l’Ange  refufe  de  le  recevoir  d’un  Apôtre. 
Âufli  S.  Jean  crut  fi  peu  avoir  manqué , qu’après  l’avertiffement 
de  l’Ange , il  lui  rend  encore  le  môme  honneur  que  l’Ange  refufe 
de  nouveau , xxii.  8.  pour  égaler  le  miniftère  Apoftolique  fie  Pro- 
phétique à l’état  Angélique  J Gregor.  hom.  vtil.  in  Evang. 

1 \ . Je  vis . . . li  Ciel  ouvert.  On  voit  ici  une  peinture  admirable 
de  Jefus-Chrift,  pour  montrer  que  c’eft  lui  qui  a fait  tout  ce  qu’on 
vient  de  voit,  fie  qui  va  achever  de  détruire  les  impies  dans  fon 
dernier  jugement. 

I 2.  Un  nom . . . que  nul  ne  connoît  que  lui  : fon  nom  ejl  le  P^erbe  de 
Dieu.  IJ.  Nul  autre  que  lui  ne  comprend  la  dignité  de  ce  nom. 
Tome  11.  I i 
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1 5.  D'une  robe  teinte  de  fàng.  Il  femble  qu’il  parle  ici  du  fang  de 
fes  ennemis , comme  en  Ifaïe , lxiii.  1,2,  j.  d’où eft  pris  encore 
ce  qui  eft  dit  ici  » i Il  foule  la  cuve  du  , quoiqu’on  puifte  dire 
aufti  que  la  rdbe  de  Jefus-Chrift,  c’eft-à-dire,  fon  humanité  , eft 
teinte  de  fon  fang. 

17.  Et  je  vis  un  Ange . . . dans  le  Soleil.  C’êft  ici  la  grande  & écla- 
tante deftruétion  de  ceux  qui  ont  fait  la  guerre  à Dieu  durant  tout 
le  cours  des  perfécutions. 

18.  Pour  manger  de  la  chair  des  Rois  . , . Ezéch.  xxxix.  17. 

ip.  Et  je  vis  la  Bête . . . . C’eft  une  récapitulation  & répétition 
abrégée  de  ce  qui  a été  repréfenté  au  long  dans  les  vifions  précé- 
dentes. 

20.  Ces  deux  furent  jettes . . , C’eft  après  la  vengeance  fur  la  terre , 
le  fupplice  éternel  de  l’autre  vie.  Remarquez  ici  l'effet  le  plus  ter- 
rible du  dernier  où  par  des  malheurs  extrêmes  on  eft,  précipité 
dans  l’enfer.  Remarquez  encore  qu’il  n’y  a ici  que  la  Bête  & le 
faux  Prophète  qui  y foient  jettésile  dragon  qui  les  animoit,  n’y 
eft  jctté  qu’au  Chapitre  XX.  p.  dont  nous  dirons  alors  la  raifon. 

21.  Tués  far  tèpée  qui  fortoit  de  la  bouche  ^ comme  il  a été  dit 
ci-deffus  , I.  16. 


, OBJECTIONS  DES  P ROTESTANS 

p!  contre  t Interprétation  précédente. 

Nous  avons,  avec  la  grâce  de  Dieu,  conduit  les  préditlions  de 
S.  Jean,  depuis  le  tems  de  Trajan  & d’Adrien , jufqu’à  la  def- 
trucHon  de  Rome , qui  étbit  comme  le  terme  de  fa  Prophétie.  Que 
fi  les  Proteftans  doutent  encore  que  ce  ne  foit  à ce  grand  événe- 
ment qu’elle  fe  termine , j’ai  encore  à leur  oppofer  ce  raifonne- 
ment  tiré  de  leurs  propres  principes  : car  ils  font  tous  demeurés 
d’accord  que  le  démembrement  de  l’Empire  Romain  étoit  marqué 
dans  les  dix  Rois  du  Chapitre  XVII.  donc  la  ruine  de  Rome , qui 
fuit  incontinent  après  dans  le  Chapitre  XVIII.  eft  la  ruine  qui  accom- 
pagne ce  démembremenr , c’eft-à-dire  , la  ruine  taufée  par  Alaric  ; 
autrement  il  n’y  aura  plus  ni  fuite , ni  enchaînement  dans  la  Pro- 
phétie ; 6c  pour  en  faire  le  Commentaire , il  n’y  aura  qu’à  jetter  en 
l’air  tout  ce  qu’on  voudra.  Par  conféquent  il  faut  croire  que  S.  Jean 
a eu  en  vue  cet  événement,  ôc  les  Proteftans  ne  l’ont  pû  nier  fans 
fe  démentir  eux-mêmes.  Mais  parce  qu’ils  prétendent  avoir  des 
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raifons  pour  montrer  que  cette  prife  de  Rome  par  Alatic  & les 
Goths  ne  répond  pas  fuffifamment  à ce  que  dit  S.  Jean  de  la  chiite 
de  cette  ville , les  voici  en  peu  de  mots , comme  on  les  trouve  ra- 
malTées  par  ordre  de  tous  les  Auteurs  Proteftans  dans  la  Synopfe 
d’Angleterre. 

I . Objeâion.  La  chiite  dont  parle  S.  Jean , eft  une  chiite  derniere 
& irréparable. 


L’Apoca- 

tYPSE. 

Ch.  XIX. 


in  C.  xvut. 
Apoc.  V.  i6- 
p.  i960. 


R e’  P O N S E. 


Au  contraire , nous  avons  fait  voir  que  c’eft  une  chute  femblable 
à celle  de  Babylone , qui  relia  encore  long-tems  avec  gloire,  frayez 
Chapitre  xviii.  v.  2. 

2.  Objefiion.  S.  Jean  dénonce  fa  perte  à une  Rome  idolâtre  & 
prollituée , 6c  non  pas  à une  Rome  devenue  Chrétienne. 

R e’  P O N s E. 

Nous  avons  fait  voir  comment  Rome  étoit  encore  la  Proftituée  > 
Hifi.  abr^.  13  , 14.  6c  fur  le  Chapitre  ÿ.  6.  Il  faut  aulli  fe 

fouvenir  que , pendant  même  que  les  Empereurs étoient  Chrétiens, 
l’idolâtrie  dominoit  dans  le  Sénat , 6c  qu’on  y regardoit  la  Religion 
Chrétienne  comme  la  dévotion  particulière  des  Princes,  6c  l’ido- 
lâtrie comme  la  Religion  de  l’Empire , ibid. 

Je  pafle  ici  la  troifiéme  6c  la  cinquième  objection , que  je  met- 
trai à la  fin  comme  les  plus  fortes,  ôc  que  je  détruirai,  s’il  plaît  à 
Dieu , avec  la  derniere  évidence. 

Mais , dit-on , pour  quatrième  raifon , les  Saints  font  avertis  de 
fortir  de  Babylone.  Il  eft  vrai  ; mais  villblement  cet  ordre  du  Ciel 
ne  lignifie  autre  chofe , finon  que  Rome  étoit  une  ville  encore  pleine 
d’impiété , ôc  qu’elle  alloit  être  faccagée  ; de  forte  qu’il  en  falloir 
fortir,  ppur  éviter  les  malheurs  qui  accompagnent  le  fac  d’une  ville  ; , 
6c  s’il  y a quelque  chofe  de  plus  à entendre  dans  cet  otdre  venu 
du  Ciel,  nous  l’avons  fuffifamment  expliqué  [ur  le  4.  du  ch.  xvm. 

Pour  fixiéme  raifon , l’on  objecte  que  cette  chute  de  Rome  eft 
une  des  plaies  envoyées  à la  Bête. 

R e’  P O N s E. 

Qui  en  doute?  La  queftion  eft  de  Ajavoit  ce  que  lignifie  cette 
bête  : nous  avons  vû  que  c’eft  l’idolâtrie  dans  Rome  maîtrelTe  du 
monde  ; 6c  pour  la  connoître , tant  dans  fa  première  vigueur , que 
depuis  qu’elle  eft  reffufeitée , il  n’y  a qu’à  voir  ce  qui  en  eft  dit 
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fur  les  Chapitres  xiii.  dt”  xvii.  Que  fi  l’on  veut  que  ce  foit  ici  la 
viQoire  de  Jefus-Chrift  fur  l’Anttfchrift,  je  réponds  qu'il  y a plu~ 
ftct:rs  Antechrijls y félon  S.  Jean , I.  Jo.  ii.  1 8.  & pour  ce  qui  regarde 
le  dernier  y f^avoir  jufqu’à  quel  point  on  le  peut  trouver  dans  la 
bête  à fept  têtes , je  le  laifie  à déterminer  par  les  principes  pofes 
Fr^.  n.  1 5.  & par  les  remarques  fur  le  Chapitre  fuivant. 

Mais  voici  deux  dernieres  raifons  que  nous  avions  rcfervdc* 
comme  les  plus  apparentes.  On  dit  donc  que  la  chute  de  Rome 
dans  l’Apocalypfe  eft  attribuée  aux  Saints  ; que  ce  font  eux  qui  la 
faccagent , & fe  vengent  des  injures  qu’ils  en  ont  retjues  : ce  qu’on 
prouve  par  le  f . 6.  du  Chap.  xvm.  Mais  qu’on  life  bien  ce  paflage , 
on  n’y  trouvera  pas  un  mot  des  Saints.  Rendez-luiy  dit  on  aux  ven- 
geurs y comme  elle  vous  a rendu  , & faites-lui  le  traitement  quelle  vous 
a fait.  Je  reconnois  ici  les  vainqueurs  cruels  , qui  font  ravis  de  dé- 
truire celle  (^ui  les  avoir  détruits  : mais  jamais  on  ne  verra  dans  l’A- 
pocalypfe  qu  on  ait  donné  aux  Saints  un  tel  caraâère , ni  qu’on  leur 
donne  contre  Rome  leur  perfécutrice  y d’autres  armes  que  celles 
de  la  patience.  Je  cannois  y dit-on , ton  travail  ta  patience  y 2.  i 

Et  ailleurs  : Tu  as  gardé  la  parole  de  ma  patience  y iri.  lo?  Et  en- 
fin jufqu’à  deux  fois  ; Cejl  ici  la  patience  des  Saints  y xui.  lo. 

XIV.  12. 

Quand  les  Proteflans  nous  difent  ici  que  les  Goths  n’avoîent 
reçu  des  Romains  aucun  mauvais  traitement , c’eft  que  leur  fades 
allégories  leur  font  oublier  les  faits  hifioriques  les  plus  confians 
que  nous  leur  avons  rapportés  fur  le  ÿ.  6.  du  xvni'  Chapitre.  Ils 
ajoutent  que  du  moins  les  Saints  fe  font  réjoüis  de  la  perte  de 
Rome , ce  qui  ne  convient  pas  aux  Saints  du  tems  d’Alaric , qui 

Îleuroient  avec  tous  les  autres  la  perte  de  leur  commune  patrie. 

’avoue  que  les  Chrétiens  y qui  étoient  pour  la  plupart  fujets  de 
l’Empire , n’avoient  garde  de  fe  réjouir  de  la  viÛoire  des  Goths 
*ni  d’Alaric.  Aufii  ne  vois-je  dans  S.  Jean  aucune  marque  de  leur 
joie.  Il  eft  vrai  que  les  Saints  font  invités  à fe  réjouir  de  la  chûte 
de  leur  perfécutrice , mais  ce  font  les  Saints  qui  font  dans  le  Ciel  : 

0 Ciel,  dit-on , réjoiiijfez-vous  y & vous  Saints  ÂpStres , cr  vous  Saints 
Prophètes  ! C’eft  là  manifeftement  une  voix  adreffée  aux  âmes  fain- 
tes  qui  font  dans  la  gloire.  Auffi  entends-je  dans  la  fuite  une  grande 
joie , un  y^men , un  Alléluia  , mais  dans  le  Ciel  y où  l’on  fe  réjoüit 
toujours  des  jugemens  de  Dieu.  Pour  les  Saints  qui  font  fur  la 
terre  y ils  en  tremblent , ils  les  adorent  j mais  loin  de  s’en  réjouir  , 
ils  ont  fouvent  à les  déplorer , parce  qu'en  un  certain  fens  j ôc  à ne 
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regarder  que  le  deliors , ils  peuvent  y être  compris  avec  les  im-  '■ 

pies.  C eft  ce  que  firent  les  Saints , comme  on  a pû  voir  dans  la  L’Apoca- 
ruine  de  Rome  ; & S.  Jean  qui  le  prévoyoit,  ne  manquoit  point  de 
joie  fur  la  terre.  , 

C'ell  aufli  ce  qui  fait  voir  dans  ce  S.  Apôtre  des  idées  bien  dif-  . 
férentes  de  celles  des  Proteftans  : car  les  Proteftans  veulent  voir 
une  Rome  de'truite  par  les  Chrétiens , & les  Chrétiens  ravis  de 
fa  perte  ; mais  S Jean  a expreflement  évité  cette  idée , en  ne  nous 
montrant  la  joie  que  dans  le  Ciel  y ce  qui  feul  pouvoit  démontrer 
aux  Proteftans  la  faufleté  de  leur  fyftême. 

Mais  fans  rapporter  ici  toutes  les  raifons  qui  en  montrent  la  va- 
nité , n’cft-ce  pas  aflTez  que  les  Proteftans  ne  trouvent  dans  la  ruine 
de  Rome , que  S.  Jean  explique  avec  tant  de  foin , aucune  marque 
d’une  Eglife  Chrétienne  qui  doive  être  ruinée  & abattue  ? Nous  n’y 
voyons  au  contraire , que  ce  qui  peut  faire  fentir  le  débris  d’une  grande 
ville  : ce  n eft  donc  pas  d’une  Eglife  que  S.  Jean  décrivoit  la  chute  y 
comme  le  prétendent  les  Proteftans  y mais  d’une  ville  puiffanre  , 
d’un  empire  purement  temporel  ^ comme  auffi  nous  l’avons  fait 
voir  dans  la  Préface , p. 

Enfin  y qu’on  jette  les  yeux  fur  la  chute  de  la  véritable  Babylo- 
ne , on  n’y  verra  rien  qui  foit  plus  marqué  dans  les  Prophètes  que 
la  dcftruûion  de  fes  temples  y & le  brifement  de  fes  idoles.  Bei  ejl 
brifé  y Nabo  tfl  en  pièces  : leurs  idoles  ont  été  chargées  fur  des  bêtes  de 
fomme  y qu'elles  ont  accablées  par  leur  pefanteur , & n’ont  pli  fauver  ceux 

fui  les  portaient , If.  XLVi.  i , 2.  S.  Jean  qui  a peint  la  chute  de 
lome  fur  ce  divin  original,  s’il  avoir  voulu  nous  y repréfenter  le 
débris  d’une  nouvelle  idolâtrie,  ne  nous  auroit-il  pas  fait  voir  les 
nouvelles  idoles  à bas , la  fainte  Euchariftie  d’un  côté , quelque 
Saint  de  l’autre , la  Croix  même  de  Jefus-Chrift  la  plus  expofée  de 
toutes  ces  idoles  prétendues , brifée  la  première  de  toutes , & 
paroifTant  de  tous  côtés  dans  le  débris  f Ainfi  rien  ne  manqueroit 
au  fpeûacle  ; ôc  les  Proteftans , comme  les  Payens , auroient  eu  le 
plaillr  de  voir  tant  de  monumens,  & prefque  toutes  les  marques 
extérieures  de  la  Religion  Chrétienne  méprifées  par  un  Apôtre. 

On  pourroit  m’objeÛer  ici  que  je  fuis  pris  dans  mes  propres  par 
rôles  : car  fi  c’eft  à l’ancienne  Rome  6c  à fon  idolâtrie  que  S.  Jean 
en  vouloir  encore  dans  ce  Chapitre , pourquoi  n’en  fàit-il  pas  voir 
les  idoles  abattues  f Mais  c^ft  ici  que  me  paroit  une  des  merveilles 
de  fa  prédiclion , en  ce  que  du  tems  d’Alaric  ôc  de  la  deftruéfion 
de  Rome  y les  temples  ôc  les  idoles  étoient  déjà  renverfés  pour  la 
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plupart.  Car  fans  parler  des  grands  coups  que  les  faulTes  divinités 
avoient  reçus  fous  Conftantin , fous  Gratien , & fous  Théodofe  le 
Grand , S.  Auguftin  nous  apprend  un  fait  mémorable  du  régné 
d’Honorius.  Les  Payens  s’étoient  vantés  d’un  oracle  qui  prédifoit 
la  ruine  du  Chriflianifme  en  l’an  J55.  depuis  la  mort  de  Jefus- 
Chrift,  qui  eft  environ  l’an  398.  de  notre  Ere.  Que  les  Protef- 
tans  remarquent  en  paflant  dans  quelle  boutique  font  forgées  les 
Prophéties  qui  prédifent  la  ruine  de  l’Eglife.  Mais  cette  année 
555.  ^ui  devoir  être  fatale  au  ChrijUanifme , le  fut,  dit  S.  Auguftin, 
à l’idolâtrie , puifque  les  Temples  y furent  renverfes , & les  idoles  bri~ 
fées  t année  d'après.  S.  Jérôme  nous  repréfente  aufll  le  Capitole  aban- 
donné, & tout  fin  or  terni;  tous  les  Temples  de  Rome  couverts  ordures 
& de  toiles  d'araignées  ; & encore  depuis  peu  ctannées  un  des  Gracques, 
dont  le  nom  feul  faifiit  entendre  ce  que  Rome  avoir  de  plus  noble  , ren- 
vcrfànt , brifant , & brûlant  [antre  de  Mitras  & toutes  fis  idoles , 
avec  leurs  figures  monftrueufes.  Ainfi  S.  Jean  n’a  plus  eu  befoin  , en 
décrivant  la  chute  de  Rome , de  peindre  celle  des  idoles  , puif- 
que le  grand  coup , dont  elles  dévoient  être  brifées , avoir  déjà  été 
frappé , & comme  il  a éré  dit  fur  le  ch.  xvi.  -f.  1 5.  la  corruption  fub- 
iilloit  plus  dans  les  délits  de  la  Proftituée  que  dans  l’effet. 


Récapitulation  de^  ce  qui  a été  dit  depuis  le  Chapitre  jufquau 
Chapitre  XX.  •&  notamment  des  trois  V æ. 

ON  peut  maintenant  entendre  toute  la  fuite  de  la  prédi£lion 
de  S.  Jean , depuis  le  Chapitre  iv.  jufqu’à  la  fin  du  xix.  & il  eft 
bon  de  fe  la  remettre  fous  les  yeux. 

L’ouvrage  de  Dieu  eft  accompli  : Jefus-Chrift  eft  viâorieux  ; 
l’Eglife  eft  vengée  ; les  Juifs  qui  malgré  leur  chute  continuoient 
à la  petfécuter , ont  reçu  les  derniers  coups , & on  voit  que  rien 
n’cft  capable  d’abattre  l’Eglifc , quoique  Satan  emploie  contre  elle 
toute  fa  fédudlion  & toute  fa  violence.  Sa  feduûion  paroît  princi- 
palement dans  les  hérélies , & fà  violence  dans  la  cruauté  qu’il  inf< 
pire  à l’Empire  perfécuteur.  Ce  mauvais  efprit  remue  tout , & tous 
fes  efforts  font  inutiles. 

Là  paroiffent  ces  trois  grands  Vce , c’eft-à-dire,  ces  trois  grands 
malheurs , qui  font  voir  la  liaifon  de  tout  cet  ouvrage , & la  fuite 
des  attaques  de  Satan , cat  il  y eft  expreffément  marqué  dans  tous 
les  trois  ; dans  tous  les  trois  il  travaille  perdre  entièrement  les 
hommes.  Tout  aboutit  à ôter  l’Eglife  de  deffus  la  terre,  parce 
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que  c’eft  elle  feule  qui  empêche  que  tout  le  monde  ne  l’adore  , & =uu : 

que  Dieu  ne  lui  abandonne  tout  le  genre-humain  ; mais  il  eft  vain-  L'Apoca- 
cu  par-tout,  & l’Agneau  triomphe  de  lui.  Par  un  premier  Va  y 
ce  mauvais  efprit  fouléve  les  Hdréfiarques , & il  tâche , en  éteignant  ' ' ’ 
la  lumière  de  l’Evangile  , d’envelopper  tout  l’Univers  dans  une  '*• 

étemelle  nuit  ; car  c’étoit  là,  comme  difoit  le  faint  vieillard  Si-  ’ 
méon , la  lumière  pour  éclairer  les  Nations , Luc.  Ii.  j z.  Et  les  en- 
fans  de  l’Eglife  lui ftnt  comme  des  luminaires  dans  le  monde,  Phil.  il.  tit.l.  m,4. 
1 1.  de  forte  qu’obfcurcir  l’Eglife  , c’étoit  cacher  la  lumière  de  tout  •} . u, 
l’Univers  dans  les  ténèbres.  La  vérité  les  didipc.  Par  un  fécond  '‘^'cuap.  n. 
Va  le  malin  efprit  fufeite  de  grandes  guerres  , où  fes  devins  pro- 
mettent  la  vidoire  à ceux  qui  répandront  le  plus  de  fang  Chrétien,  ‘J  • ' + ’ 
En  même  tems  il  anime  les  petiécuteurs , & on  diroit  que  par  leur  chap.  xti. 
moyen  il  aille  engloutir  l’Eglife.  L’empire  perfécuteur  n’agit  que 
par  lui  : le  dragon  donne  à cet  empire  fa  grande  puijfance  ; mais  ^ '''P  *"*' 
plus  il  redouble  fes  efforts,  plus  fa  défaite  eft  manifefte.  L’Eglife 
triomphe  fous  Conftantin  , l’idolâtfie  reçoit  le  coup  mortel. 

Cette  puiffance  malfaifante  que  Satan  avoir  donnée  aux  perfécu- 
teurs , leur  eft  funefte , puifqu’elle  avance  leur  fupplice  en  aug- 
mentant leur  crime.  Enfin  , par  un  troifiéme  Va , il  reffufeite 
l’idolâtrie,  qui  avoir  reçu  une  bleffure  mortelle,  ôc  il  lui  donne  ;j,j 
de  nouveau  fa  puiffance.  On  l’adore , comme  l’Auteur  de  cette 
réfurreûion  de  l’idolâtrie  qui  paroît  miraculeufe.  Par  les  preftiges 
& les  faux  miracles  de  fe»  devins  & de  fes  enchanteurs , il  aveu- 
gle Julien  l’Apoftat  qui  devoir  être  l’inftrument  de  fa  malice,  ôc 
il  éblouit  les  peuples.  Le  monde  eft  replongé  dans  l’idolâtrie,  avec 
un  aveuglement  d’autant  plus  criminel , qu’il  eft  fans  comparaifon 
plus  mauvais  de  la  relever  de  fa  chute , que  de  la  conferver  dans 
fa  puiffance.  Malgré  les  Empereurs  Chrétiens  qui  vinrent  après  Ju- 
lien , Satan  règne  dans  le  cœur  de  la  Proftituée,  qui  ne  ceffe  d’ai- 
mer fes  idoles , quoiqu’abattues  6c  brifées  ; ôc  après  le  comble  du 
crime  où  il  la  jette , il  lui  attire  aufti  le  comble  de  la  peine , ôc 
le  dernier  coup  de  foudre  , par  lequel  fonacmpire  , qui  étoit  aufti 
celui  de  l’idolâtrie  ôc  dû  démon , étant  renverfé  fut  la  terre  , elle 
eft  encore  précipitée  dans  les  enfers. 

Voilà  l’hiftoire  des  trois  Va.  Si  le  premier  eft  différent  des  deux 
qui  le  fuivent,  en  ce  qu’il  repréfente  à l’égard  de  l’Eglife , une  per- 
fécution  fpirituelle , ôc  même  à l’égard  du  fiécle  une  plaie  qu’on 
n’y  lent  pas , c’eft-à-dire , la  diminution  de  la  lumière  dont  il  de- 
voir être  éclairé,  c’eft  que  le  S.  Efprit  a voulu  montrer  à S.  Jean 
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toutes  les  fortes  de  jugemens  que  Dieu  avoir  réfolu  d’exercer  furies 
Infidèles , 6c  enfemble  toutes  les  fortes  de  vifloires  que  l’Agneau 
devoir  remporter  fur  le  démon  ôc  le  monde.  Les  deux  autres  A’if 
font  voir  le  crime  plus  fenliblement  puni , 6c  tout  enfin  fe  termine 
au  feu  éternel. 

Le  dernier  ne  paroît  clairement  marqué  qu’à  la  chute  de 
Rome , comme  on  a vû  ; mais  il  y feut  rapporter  tout  ce  qui  fuit 
après  le  fécond.  Or,  le  fécond  fe  termine  a l’endroit  où  les  deux 
témoins  montent  au  Ciel , où  la  perfécution  celTe , où  l’Eglife  paroît 
en  grande  gloire , où  enfin  le  régné  des  impies  eft  ébranlé , 6c  en- 
fcnible  Dieu  glorifié  par  le  nombre  infini  des  converfions.  Ce  tems 
concourt  manifeftement  avec  celui  où  le  dragon  eft  vaincu  , où 
l’idolâtrie  eft  abattue , où  la  bête  reçoit  la  plaie  mortelle , 6c  paroît 
tout-à-fait  morte.  Là  fe  termine  le  fécond  , ôc  par  conféquent  le 
troifiéme  commence  à l'endroit  où  la  bête  eft  reflfufcitée , 6c  où 
1 idolâtrie  revient  en  triomphe  fous  Julien  l’Apoftat.  A ce  J^a  ap- 
partient donc  tout  ce  qui  fuipjufqu’à  la  chute  de  Rome  ; ôc  fi  S.  Jean 
ne  matque  pas  le  commencement , ni  la  fin  de  ce  P'a  aufti  claire- 
ment que  des  autres , outre  la  raifon  commune  de  diverfifier  le  ftyle, 
c’eft  qu’il  doit  être  aifé  à unLefteurdéja  inftruitde  trouver  ce  qui 
regarde  le  troifiéme  P'ce  par  l’analogie  des  deux  autres  qu’il  vient 
de  voir. 

Le  tems  des  trois  eft  maintenant  aifé  à déterminer.  Le  pre- 
mier commente  à Sévère , 6c  finit  au  commencement  des  malheurs 
de  Valérien.  Le  fécond , qui  commence  là,  eft  poulTé  jufqu’à  la 
défaite  de  Maxence  6c  des  autres  perfécuteurs , par  où  l’idolâtrie 
eft  abattue , ôc  le  régné  de  l’Eglife  établi.  Le  dernier  comprend 
tous  les  attentats , depuis  l’idolâtrie  refiufcitée  par  Julien  l’Apoftat, 
avec  tout  ce  qui  eft  arrivé  jufqu’à  la  fin  pour  les  punir. 

Il  ne  faut  pas  oublier  ici  qu’une  vifion  répété  fouvent  fous  une 
figure  ce  qu’on  aura  déjà  vû  repréfenter  fous  une  autre  ; car  le  Lec- 
teur feroit  accablé,  des  merveilles  d’une  vifion , fi  on  lui  repréfen- 
toit  tout  en  même  teiys.  On  foulage  donc  fon  attention , 6c  on  lui 
inculque  davantage  une  vérité , en  la  lui  propofant  fous  diverfes 
formes  : en  même  tems  il  eft  confolé , parce  qu’un  endroit  lui  ex- 
plique l’autre , ôc  qu’on  ne  cefle  de  lui  découvrir  toujours  de  nou- 
veaux caraâèrcs  de  la  chofe  qu’on  avoit  delTein  de  lui  montrer; 
comme  il  paroît  à l’égard  de  la  perfécution  de  Dioclétien , dans 
les  Chapitres  xi , xii,  xiii , xvn.  ôc  par  la  chute  de  Rome,  dans 
les  Chapitres  xiy,  xvn  6c  xvm. 

Il 
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Il  arrive  auflî  quelquefois , notamment  au  chapitre  xvi.  que l 

S.  Jean  reprend  les  chofes  de  plus  haut  que  dans  les  derniers  cha-  L’Apoca- 
pitres  précédons,  pour  faire  mieux  voir  la  liaifon  des  caufes  pré- 
paratoires  avec  les  effets , ainfi  qu'il  a été  remarqué  fur  ce  Chapitre  : ' 

mais  après  rout  dans  le  fond , la  fuite  de  la  Prophétie  eft  manifeftc. 

Les  fept  Sceaux  font  engagés  dans  les  fept  Trompettes;  les  trois 
yce  qui  lient  les  Trompettes  entr’elles , les  unifient  aufli  avec  ce 
qui  fuit , où  font  comprifes  les  fept  Coupes  avec  la  ruine  de  Rome. 

Tous  les  tems  marqués  dans  la  Prophaie  fe  touchent,  & vont» 
pour  ainfi  dire , de  proche  en  proche  ; c’eft  pourquoi  S.  Jean  die 
toujours  que  tout  doit  venir  bientôt , parce  que , lorfqu’il  écrivoit  fa 
Prophétie,  tout  ce  qu’il  devoit  prédire  dans  un  ordre  fi  bien 'lié  , 
alloit commencer.  Ainfi  enlifàntcetteProphétie,quandonen  tient 
la  clef,  on  croit  lire  une  hifioire.  Cependant  à Dieu  ne  plaife  qu’on 
s’imagine  que  pat  cette  explication , quelque  fuivie  qu’elle  paroiffe , 
on  ait  épuifé  tout  le  fens  d’un  livre  fi  profond.  Nous  ne  doutons 
pas  que  Vefprit  de  Dieu  n’ait  pû  tracer  dans  une  hifioire  admirable  , 
une  autre  hifioire  encore  plus  furprenante,  6c  dans  une  prédi£Uon 
une  autre  préditUon  encore  plus  profonde  : mais  j’en  laiffe  l’expli- 
cation à ceux  qui  verront  venir  de  plus  près  le  régné  de  Dieu,  ou 
à ceux  à qui  Dieu  fera  la  grâce  d’en  découvrir  le  myfière.  Cepen- 
dant l’humble  Chrétien  adorera  ce  fecret  divin , 6c  fe  foumettra  par 
avance  aux  jugemens  de  Dieu , quels  qu’ils  doivent  être , 6c  dans 
quelque  ordre  qu’il  lui  plaife  de  les  développer  : feulement  il  de- 
meurera aifément  perfuadé  qu’il  y aura  quelque  chofe  qui  n’efi  point 
encore  entré  dans  le  cœur  de  l’homme.  Quoi  qu'il  en  foit,  il  déli- 
rera , en  tremblant , de  voit  arriver  bientôt  le  régné  parfait  de  Jefus- 
Chrifi , 6c  il  vivra  dans  cette  attente. 


SUITE  DE  LA  PREDICTION  DE  S.  JEAN. 
CHAPITRE  XX. 

Le  Dragon  lié  & délié  : Les  mille  ans  : La  première  & la  fécondé 
^^urreSfion  : Le  Dragon  jette  dans  t étang  de  feu  : Le  Juge 
fur fin  Thrône  : Le  Jugement  des  Morts  : Le  Livre  de  yie. 

I . T E vis  defeendre  du  Ciel  un  Ange  qui  avoit  la  clef  de  l’abyfrae , Gr. 
J 6c  une  grande  chaine  en  fa  main. 

2.  11  prit  le  Dragon,  l’ancien  ferpent , qui  efi  le  diable  6c  fatan , 

6c  il  le  lia  pour  mille  ans. 
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■T  J.  Jlle  précipita  dans  l’abyfme,  l’y  enferma , & mit  un  fceau  fur 

I’Apoca-  lui , afin  qu  il  ne  féduisît  plus  les  Nations,  jufqu’à  ce  que  les  mille  ans 
C accomplis , après  lefquels  il  doit  être  délié  pourun  peu  de  tems. 

4.  Je  vis  aufii  des  thrônes , & ceux  qui  s’allirent  deflus , & la  puif 
fance  de  juger  leur  fut  donnée  : 6c  les  âmes  de  ceux  qui  ont  eu  la 
tête  coupée  pour  avoir  rendu  témoignage  à Jefus , 6c  pour  la  pa- 
role de  Dieu , 6c  qui  nont  point  adoré  la  bête,  ni  fon  image,  ni 
re^u  fon  caraêlère  fur  leur  fi’ont , ou  dans  leurs  mains  ; 6c  iis  ont 
vécu  6c  régné  mille  ans  avec  Jefus-Chrift. 

y.  Les  autres  morts  ne  font  pas  revenus  en  vie  jufqu’à  ce  que 
mille  ans  foient  accomplis.  C’eft  ici  la  première  rélùrreâion. 

6.  Heruteux  8c  feint  eft  celui  qui  a part  à la  pcmiere  réfurrec- 
tion  : la  fécondé  mort  n’aura  point  de  pouvoir  fur  eux  ; mais  ils  fe- 
ront facrificateurs  de  Die»  6c  de  Jefus-Chrift , 6c  ils  régneront  avec 
lui  pendant  mille  ans. 

7.  Et  après  que  mille  ans  feront  accomplis , Satan  fera  délié;  il 
fortira  de  fe  prifon , 6c  il  féduira  les  Nations  qui  font  aux  quatre 
tcoifls  du  monde , Gog  6c  Magog;  6c  il  les  alfemblera  au  combat , 
6c  Icttr  nombre  égalera  celui  du  fable  de  la  mer. 

8.  Ils  fe  répandirent  fur  la  fece  de  la  terre  , 6c  Us  environnèrent 
le  camp  des  Saints , 6c  la  ville  bien-aiméc. 

p.  Mais  Dieu  fit  defeendre  du  Ciel  un  feu  qui  les  dévora;  6c  le 
diable  qui  les  féduifoit , fut  précipité  dans  l’étang  de  feu  ôc  de  fou- 
(a)  où  efl  fire  , ( a ) où  la  bête 

ùuxp^phe-  ’ Prophète  {b)  feront  tourmentés  jour  6c  nuit , dans 

» les  fiécles  des  fiécles. 

1 1.  Je  vis  aufii  un  grand  throne  blanc , 8c  quelqu’un  aflis  deflus, 
devant  la  fece  duquel  la  Terre  6c  le  Ciel  s’enfuirent , ôc  leur  place 
même  ne  fe  trouva  plus. 

(c)  drvoHt  12.  Et  je  vis  les  morts,  grands  6c  petits,  debout  (f)  devant 
le  thrône  : les  livres  furent  ouverts , 6c  un  autre  livre , qui  eft  le 
livre  de  vie , fut  encore  ouvert  ; 6c  les  morts  furent  jugés , fur  ce 
qui  étoit  écrit  dans  ces  livres , félon  leurs  oeuvres. 

1 5.  La  mer  rendit  ceux  qui  éroient  morts  dans  fes  eaux  : la  mort 
6c  l’enfer  rendirent  aufii  les  morts  qu’ils  avoient  ; ôc  chacuntliit  jugé 
félon  fes  oeuvres. 

14.  L’enfer  6c  la  mort  forent  précipités  dans  l’étang  de  feu  : 
celle-ci  eft  la  fécondé  mort, 

I y.  Et  quiconque  ne  fe  trouva  pa$  écrit  dans  Iç  livre  de  vie , fut 
jetté  dans  l’étang  de  feu. 
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■EXPLICATION  DU  CHAPITRE  XX.  L-ArocA- 

LVPSE. 

Di'chaînement  de  Satan  à la  fin  des  fit'cles  : Diverfes  figures  de  ce  Chap.  XX. 
grand  déchaînement , après  t an  rrtille  de  Notre-Seigneur.  ' 

I.  T £ vis  deficendre . . . . Cette  derniere  vifion  eft  la  plus  obfcure  de 
J toutes  celles  de  S.  Jean;  il  femble  que  l’Ange , après  lui  avoir 
repréfenté  par  des  images  plus  vives  & plus  expreÂTes  ce  qui  étoit 
plus  près  de  fon  tems , & ce  qui  devoir  commencer  incontinent 
après  la  révélation , lui  montre  de  loin , & comme  en  confiifton , les 
chofes  plus  éloignées , à la  maniéré  d’un  Peintre , qui  après  avoir 
peint  avec  de  vives  couleurs  ce  qui  Ëtit  le  principal  fujet  de  fon  ta- 
bleau , traCe  encore  dans  un  lointain  obfcur  fie  confus,  d’autres  cho* 
fes  plus  éloignées  de  cet  objet. 

_^ui  avait  la  clef  de  l'abyfme  : L’abyfme , c’eft  l’Enfer , ainfi  qu’il  a 
paru,  IX.  I.  Les  Saints  Anges,  comme  Minières  de  la  jufHce  Di- 
vine , ont  la  clef  de  l’abyfme , pour  renfermer  ou  lâcher  les  mau- 
vais efprits , félon  les  ordres  d'en-haur. 

Et  une  grande  chaîne  en  fa  main  : Voilà  une  peinture  aufli  grande  dc 
auffi  magnifique  qu’elle  eft  iimple  ; elle  promet  quelque  chofe  de 
grand. 

2.  V ancien  ferpent , dont  U eft  parlé , xii.  p.  le  chef  des  Anges  re- 
belles.  Le  Prince  enchaîné  marque  la  puiffance  reflreinte  dans  tout 
le  royaume  de  Satan. 

Le  lia.  Ainfi  dans  le  livre  de  Tobic , un  démon  efi  faifi  par  t Ange  , 
edr  enchaîné , Tob.  viii.  Mais  ce  démon  de  Tobie  eft  lié  dans  les 
* déferts  de  l’Egypte , & Satan  dans  l’Enfer  même  ; ce  qui  marque 
les  différéntes  maniérés  de  reftreindre  fa  puiffance.  Il  n’y  a rien  de 
plus  affreux  que  cette  peinture  : le  diable  qui  triomphoit  des  Na- 
tions, eft  enchaîné  d'une  grande  chaîne,  ahn  qu’on  en  puiffe  faire 
fur  lui  plufieurs  tours.  En  cet  état , comme  on  voit  au  ÿ.  fuivanr , il 
eftjetté  au  fonds  de  l’abyOtic  ; une  porte  impénétrable  fermée  fur  lui , 

& encore  le  fceau  mis  deffus  : iceau  que  nul  ne  peut , ni  n’ofe 
rompre , puifque  ce  n’eft  autre  chofe  que  les  ordres  inviolables  de 
Dieu  , dont  l’Ange  étoit  le  porteur , ôc  la  marque  de  fon  éternelle 
volonté  : tel  eft  le  fceau  fous  lequel  Satan  eft  enfermé  , êc  tel  eft 
encore  la  chaîne  de  fer  qui  le  lie.  11  femble  que  les  démons  fen- 
toient  approcher  le  tems , où  ils  dévoient  être  renfermés  avec  leur 
Prince  , quand  ils  demandoient  à Jefus  - Chrift , qu’iV  ne  leur  èom- 
mandat  pas  d’aller  dans  fahyfme,  Luc , viii.  3 1.  Ce  qui  confirme  que 
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la  volonté  fuprême  de  Dieu  eft  après  tout  la  force  invincible  qui 
les  y renferme. 

Pour  mille  ans  : Durant  lefquels  il  eft  dit , -f.  4.  que  Jefus-Chrift  doit 
regner  avec  fes  Saints.  C’eft  ce  qui  a donné  lieu  a l’opinion  de  quel- 
ques anciens > qui  prenant  trop  à la  lettre  cet  endroit  de  l’Apoca- 
lypfe,  mettoient,  avant  lademiere  & univerfclle  réfutreâion , une 
réfurreâion  anticipée  pour  les  Martyrs , & un  tegne  vifible  de  Je- 
fus-Chrift  avec  eux  durant  mille  ans  fur  la  terre  ,dans  une  Jérufà- 
lem  rebâtie  avec  un  nouvel  éclat , qu’ils  croyoient  être  la  Jérufalem 
dont  il  eft  parlé  dans  le  chapitre  fuivant.  Nous  verrons , en  expli- 
quant le  Texte  de  S.  Jean , que  cette  opinion  eft  infoutenable , félon 
les  termes  de  cet  Apôtre  ; & pour  ce  qui  regarde  l’autorité  des  an- 
ciens Doâeurs  > nous  en  parlerons  à la  fin  de  ce  Chapitr'e. 

Saint  Auguftin  nous  apprend  que  les  mille  ans  de  S.  Jean  ne  font 
pas  un  nombre  préftx , mais  un  nombre  où  il  faut  entendre  tout  le 
tems  qui  s’écoulera  jufqu’à  la  fin  des  fiécles»  conformément  à cette 
parole  du  Pfalmifte  î La  parole  quil  a commandée  jufqu  à mille  généra- 
tions; ce  qui  ne  veut  dire  autre  chofe  que  toutes  les  générations 
qui  feront  jamais.  A quoi  il  faut  ajoûter  la  perfeêtion  du  nombre  de 
mille,  très-propre  à nous  faire  entendre  tout  ce  long  tems  que  Dieu 
employera  a former  le  corps  entier  de  fes  Elus  jufqu’au  dernier  jour , à 
commencer  depuis  le  tems  de  la  Prédication  6c  de  la  Paflion  de  notre 
Seigneur;  car  ce  fut  alors  que  le  fort  armé , qui  eft  le  diable  ,fut  lié , 
tir  difarmépar  unplus  fort , qui  eft  Jefus-Chrift , Matt.  xii.  2p.  Lue, 
XI,  21.  & que  les  puijfances  de  f enfer  furent  défarmées,  Cr  menées  en 
triomphe , Coloff.  H.  1 y. 

C’eft  donc  alors  que  S.  Jean  voit  le  démon  enchaîné  : c’eft  de-  ' 
là  qu’il  &UC  compter  les  mille  ans  myftiques  de  la  prifon  de  Satan , 
jufqu’à  ce  qu’aux  approches  du  dernier  jour,  fa  puilTance  qui  eft 
reftreinte  en  tant  de  maniérés  par  la  prédication  de  l’Evangile , fe  dé- 
chaînera de  nouveau  pour  un  peu  de  tems , 6t  que  l’Eglife  foufirira 
fous  la  redoutable , mais  courte  tyrannie  de  l’Antechrift , la  pdus  terri- 
ble tentation  où  elle  ait  jamais  été  expofée.  C’eft  là  fans  doute  le  feus 
véritable  , comme  on  verra  par  la  fuite  : de  forte  qu’il  ne  faut  pas 
croire  que  l’enchaînement  de  Satan  foit  quelque  chofe  qui  doive 
arriver  après  le  tems  de  S.  Jean,  mais  plutôt  que  ce  grand  Apôtre 
retourne  les  yeux  vers  ce  qui  étoit  déjà  accompli  par  Jefus-Chrift, 
parce  que  c’eft  le  fondement  de  ce  qui  devoir  arriver  dans  la  fiiitc, 
6c  dont  ce  faint  Apôtre  alloit  nous  donner  une  image. 

Quelques  Interprètes  modernes , même  Catholiques  , mettent 
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avant  la  fin  des  fiécles  le  déchaînement  de  Satan  &:  les  niilleans  ac- 
complis : à quoi  je  ne  veux  pas  m’oppofer , pourvu  qu’on  regarde 
cette  force  d’accompliflêment  » & le  déchaînement  de  Satan  qu’on 
lui  attribue , comme  une  efpéce  de  figure  du  grand  fie  final  déchaî- 
nement dont  nous  venons  de  parler. 

3.  jlfin  qnil  ne  féduisît  plus  les  Nations.  Il  ne  Êiut  pas  entendre 
qu’il  n’y  ait  plus  du  tout  de  fédufilion  ni  de  tentation , puifque  tant 
que  le  fiécle  fubfiftera  y les  hommes  auront  toujours  à combattre  Sa- 
tan fie  fes  anges  ; fie  c’eft  ce  qui  paroîtra  clairement  fur  les  verfets  7 
& Mais  il  faut  entendre  que  la  fédu£lion  ne  fera  pas  fi  puifiante , 
fi  dangeteufe,  fi  univerfelie  y comme  l’explique  S.  Augufiin,  xx. 
de  Civ.  7,8. 

Il  doit  (tre  dilté pour  un  peu  de  tems  : Parce  qu’ainfi  qu’il  a été'  dit  y 
la  grande  perfécution  de  l’Antechtift  fera  courte,  comme  celle 
d’Antiochus , qui  en  a été  la  figure. 

4.  Je  vis  ...des  thrênes ...  La  fuite  va  faire  paroîtrè  que  ces  thrô- 

nes  font  préparés  pour  les  aifies  des  Martyrs.  Et  les  âmes  de  ceux  qui 
avoienteu  la  tête  coupée  : Voilà  donc  ceux  à qui  étoient  préparés  les 
thrônes.  Il  exprime  les  Martyrs  par  le  plus  grand  nombre , qui  font 
tes  décapités.  Le  Grec  dit  ununMxusiinen , qui  avoient  eu  la  tête  cou- 
pée avec  une  hache , qui  avoient  été  frappés  de  la  hache , comme 
on  parloir  pereufft;  c’étoit  un  fupphce  des  Romains.  Par  ou 
l’on  voit  que  les  Martyrs  dont  il  veut  ici  repréfenter  la  gloire  fie  la 
puiflance , font  ceux  qui  avoient  fouffert  durant  la  perfécution  de 
cet  Empire.  S.  Jean  ne  leur  donne  pas  en  vain  ce  carafilère;  fie 
pour  confirmer  qu’il  veut  parler  des  Saints  martyrifés  dans  la  perfé- 
cution Romaine , qui  efi  celle  qu’il  a prophétifée  dans  les  chapitres 
précédens , il  ajoute  dans  ce  même  verfet  4.  que  ces  décapités  par  un 
coup  de  hache , n avoient  point  adoré  la  bête  ni  fin  image , & n'en  avoient 
point  repu  le  cara&ere;  toutes  chofes  que  nous  avons  vu  être  des  mar- 
ques de  l’idolâtrie  Romaine,  XIII.  14^  i6y  17.  Il  paroîtdonc  par  tou- 
tes ces  raifons , que  ces  Martycsaffis  fur  le  thrône , font  ceux  qui  ont 
Ibuffert  durant  les' perfécutions  de  l’Empire  Romain  j fie  le  f.ÿ.le 
fera  encore  mieux  connoître.  Il  faut  auffi  remarquer  dans  ce  palTa- 
ge  y que  la  perfécution  de  la  bête  efi  difiinguée  de  celle  de  Gog  fie  de 
Magog , qu’on  verra  au  ÿ.  7.  puifque  l’une  efi  avant  les  mille  ans , fie 
l’autre  après.  ■ ' . i; 

Les  âmes  de  ceux. . . . Que  le  Leâeur  attentif  remarque  qu’on  ne' 
voit  ici  fur  le  thrône  pour  vivre  fie  pour  juger  avec  Jefus-Chrift  , 
que  des  âmes  feulement  ; ce  qui  paroîtia  plus  clairement  dans  la 
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. fuite  y contre  ceux  qui  reconnoiffoient  pour  les  Martyrs  une  réfurrec- 

L'Apoca-  tion  anticipée  avant  la  réfurre£iion  générale. 

Chap  ih  ont  vécu  & régné  avec  Jefus^'brift.  Ceft  pour  cela  qu’on  leur 

■ avoir  préparé  des  thrônes.  U y a eu  des  Martyrs  incontbent  après  la 

réfurreélion  de  Jefus-ChriH  ; ôc  dès-lors  nous  les  avons  vu  alTis  dans 
fon  thrônO)  ôc  alTociés  à Ton  régné,  ylpoc.  ii.  i6.  iii.  ai.  avant  la 
réfurredion  de  leur  corps , ôc  en  état  dames  bienheureufes > conv 
me  on  vient  de  dire  ; ce  qui  a aufli  été  expliqué  , RéjL  après  la  Préf, 
n.  29. 

Ce  régné  des  Martyrs  avec  Jefos-Chxiftconfiftecn  deux  chofesj 
premièrement  > dans  la  gloire  qu’ils  ont  au  Ciel  avec  Jefus-Chtill , 
qui  les  y fait  Tes  airefTeurs;  ôc  fecondement,dans  la  manifeflation  de 
cette  gloire  fur  la  terre  par  les  grands  ôc  juftes  honneurs  qu’on  leur 
a rendus  dans  l’Eglife , Ôc  par  les  miracles  infinis  dont  Dieu  les  a 
honorés , même  à Ta  vue  de  leurs  ennemis  , c’efl-à-dire  y des  InHdéies 
qui  les  a voient  méprifés. 

Quant  à ce  que  quelques  Anciens  concluoient  de  ce  paflâge , qu  in- 
continent après  les  perfécudons  ôc  la  chute  de  l’En^ire  Romain 
arrivée  pour  en  punir  les  auteurs,  Jefus-Chrift  refrufciceroit  fes 
Alartyrs,  ôc  viendroit  regner  avec  eux  fur  la  terre , outre  les  autres 
raifons  qu’on  a vues  ôc  qu’on  verra  dans  la  fuire , on  voit  encore 
cette  opinion  réfutée  par  l’expérience , puifque  ce  qui  étoit  prédit 
par  S.  Jean  fur  la  defîinée  de  l’ancien  Empire  Romain , a eu  fa 
Hn , comme  on  a vû , il  y a plus  de  treize  cens  ans , fans  que  ce  régné 
de  Jefus-Chrift  ait  paru. 

-De.  s’imaginer  mainrenant  ici  avec  les  Proteflans  d’autres  Mar- 
tyrs que  ceux  qui  ont  fouffen  fous  Rome  Payenne  , c’eft  leur  donner 
un  autre  caradère  que  celui  que  leur  a donné  S.  Jean,  comme  on 
a vû  t de  forte  que  ces  faux  Martyrs  dont  on  nous  raconte  les  fouf- 
frances  fous  la  prétendue  tyrannie  de  la  Papauté , ne  trouvent  point 
ici  de  place  ; ôc  noos  verrons  ailleurs  que  les  Minidres  qui  nous  les 
vantent , les  ont  eux-mêmes  à la  fm  ôtés  de  ce  rang. 

Je  reconnois  donc  dans  S.  Jean  les  vrais  IVIartyrs  que  Rome 
Payenne  a perfécutés,  que  Jefus-Chrifl  a reçus  incontbent  après 
dans  le  Ciel  pour  les  y faire  regner  avec  lui , ôc  dont  il  nous  a nia- 
oifefté  la  gloire  avec  tant  d’éclatfiir  la  terre,  afin  d’honorec.la  caufê 
pour  laquelle  ils  a voient  donné  leur  vie. 

■ Us  ont  vécu  & régné  mile  ani  ; durant  toute  l’étendue  des  fiécles 
jufqu’au  jour  du  jugement,  ce  qui  fe  doit  entendre  de  leur  glorifi- 
cation fur  la  terre,  ôc  dans  l’Eglife;  car  pour  ce  qui  efl  du  règne 
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de  Jefus-Chrifl  6c  de  Tes  Saints  dans  le  Ciel , on  (^it  qu’il  n’a  point 

d©  fin.  L'Apoca- 

J.  Lft  autres  morts  ne  fint  pas  revenus  en  vie . . . Ceji  ici  la  première 
réJurrelUon.  6,  Heureux  dr  faint  ejl  celui  qui  a part  à la  première  rijur-  **’*'*'  " ' 
reâion.  Cette  première  rdfurredUon  fe  commence  à la  jufiification  y 
conformément  à cette  fentencc  : Celui  qui  écoute  ma  parole , efi  déjà 
pajfè  de  la  mort  à la  vie , Joan.  V.  24.  & à cette  autre  : Levez-vous, 
vous  qui  dormez  dans  vos  péchés , rej)ufcitez  d'entre  les  morts , 

Je/ùs-Chrift  vous  éclairera , Eph.  v.  1 4.  C’eft  donc  alors  que  l’ame 
cobimence  à reflufcker , & cette  rélurrcâion  fe  confomme,  lorfque 
fortie  de  cette  vie  qui  n’eft  qu’une  mort , elle  vit  de  la  vraie  vie  avec 
Jcfus-Chrift  : c’eft  la  première  réfufreftion  qui  convient  aux  ames 
bienheureufes , comme  on  a vû  ; car  pour  ce  qui  eft  de  celle  des 
corps , il  n’en  fera  parlé  qu’aux  ÿ.  1 2 5c  i }.  & Jufqu’ici  on  n’en  a vû 
nulle  mention.  Cette  première  réfurreâion  eft  manifeftée  par  les 
miracles  des  Saints  ; car  on  voit  qu’ils  font  vivans  par  la  vertu  que 
Dieu  lait  fortir  de  leur  tombeau , ainfi  que  tous  les  Peres  l’ont  ob- 
fervé  ) 5c  que  Grotius  l’a  reconnu  ; 6c  tout  cela  eft  attribué  particu- 
liérement aux  Martyrs  , qui  (ont  les  (culs  des  adultes  dont  on  eft 
certain  qu’ils  entrent  d’abord  dans  la  gloire  : les  feuis  pour  lefqucls 
on  ne  fait  aucunes  prières , 5c  qu’au  contraire  on  range  d’abord 
parmi  les  interceffeurs , ylug,  Serm.  xvii.  de  ver  b,  /fpoft.  Il  n’y  avoir 
d'ordinaire  que  les  Martyrs  dont  on  fit  la  Fête  dans  les  Eglifes,  ôc 
qui  fiilTeot  nommés  dans  lé  Canon  ; c’étoit  principalement  aux 
'Tombeaux  des  Martyrs  que  fe  (àifoienc  les  Miracles.  Tertullicn  a , 

remarqué  dans  les  A6tes  de  Sainte  Perpétue,  quelle  ne  vit  dans  le  jj.  ' 
Paradis  que  les  Saints  Martyrs  fis  compagnons  ; & c’eft  en  effet  ce 
qu’on  voit  encore  dans  les  mêmes  Aûes,  mais  c’eft  que  dans  ces 
céleftes  vifions , l’univerlàlité  des  Saints  eft  délignée  par  la  partie  la 
plus  excellente  6c  la  plus  reconnue , qui  eft  celle  des  Martyrs.  S.  Jeant 
a fuivi  la  même  idée  dans  les  chapitres  vu.  xiv.  ôc  encore  dans 
celui-ci , comme  on  a vû. 

Les  autres  morts.  S.  Jean  marque  que  les  ames  juftes  n’entrent  pas 
toutes  d’abord  dans  cette  vie  bienheureufe  ; mais  feulement  celles 
qui  font  parvenues  à un  certain  degré  de  perfeftion  , 6c  que  S.  Paul 
appelle  pour  cette  raifon , les  Efprits  des  Juftes  parfaits  ,•  ce  que  les  xrr. 
Saints  Peres , 6c  toute  la  Tradition  nous  apprend  aofli.  ' »j. 

La  fécondé  mort  ri  aura  point  de  pouvoir  fur  eux.  La  première  mort 
eft  celle  où  les  ames  font  enfevelies  dans  l’enfer  avec  le  mauvais 
Riche.  La  fécondé  mort  eft  celle  qui  fuit  la  réfurreélioB,  comme 
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on  verra  au  i j.  & où  l’Homme  entier  eft  précipité  en  corps  & en 
ame  dans  l’étang  de  feu  & de  foufre  : Celle-ci,  dit-il , efi  la  fécondé 
mort,  f.  14.  ainfi  la  première  rifwrreSlion , y , 6,  eft  celle , comme  on 
a vû  , où  les  Saints  mourans  fur  la  terre , revivent  en  quelque  fa<^on , 
ôc  vont  commencer  une  nouvelle  vie  dans  le  Ciel  ; & la  féconda 
réfurreéHon  eft  celle , où  ils  feront  glorifiés  dans  le  çorps  comme 
dans  l’ame. 

Ils  régneront  avec  lui  pendant  mille  ans  : Ils  feront  glorifiés  fur 
la  terre  pendant  toute  l’étendue  du  fiécle  préfent  ; mais  les  années 
ne  fuffiront  pas  pour  mefurer  leur  régné  au  fiécle  futur. 

7.  Après  que  mille  ans  feront  accomplis  , Satan  fera  délié;  il  feduira 
les  nations  qui  font  aux  quatre  coins  de  la  terre , Gog  & Magog  , dont 
le  nombre  efi  comme  le  fable  de  la  Mer.  8.  Us  fe  répandront  fur  la  face 
de  la  terre.  11  ne  faut  pas  s’imaginer  que  Sàtan  féduife  tout  d’un  coup 
ces  vaftes  Nations  & ces  troupes  dont  toute  la  terre  eft  couverte  ; il 
y travailloit  depuis  long-tems , puifqu’il  les  trouve  toutes  difpofées 
à fervir  à fes  delTeins  ; ce  qui  rait  voir  que  la  féduâion  n’étoit  pas 
tout-à-fait  éteinte,  mais  feulement  liée  fie  bridée,  principalement 
par  rapport  à l’Eglife , félon  la  remarque  de  S.  Auguftin  > fie  la  doâri- 
ne  expofée  fur  le  ÿ.  3.  Ce  frein  impofé  à la  malice  de  Satan  doit 
durer  jufqu’au  tems  de  l’Antechrift , vers  la  fin  des  fiécles  ; fie  alors 
plus  déchaîné  que  jamais , il  exercera  fans  bornes  là  féduâion  par 
des  moyens  inoüis  jufqu’alors. 

7.  G(g  & Magog  dans  Ezéchiel,  font  des  Nations  enpemies  du 
Peuple  de  Dieu  qui  couvriront  la  terre , fur  lefquelles  Dieu  fera  pleuvoir 
du  feu  & du  foufie , dr  les  confumera  par  ce  feu  dévorant.  Ezéchiel, 
xxxviii.  14.  XXXIX.  I , 6.  Ces  noms  déjà  fameux  pat  cette  Pro- 
phétie , font  ici  rappellés  par  S.  Jean,  pour  repréfenter  ces  Nations 
réduites  fie  féduftrices , dont  Satan  fe  fervira  contre  l'Eglife  à la  fin 
des  fiécles.  On  croit  que  fous  le  nom  de  Gog  fie  de  Magog , Ezéchiel 
a décrit  la  perfécution  d’Antiochus , dont  nous  avons  vû  que  le  S. 
Efprit  a choifi  le  tems  pour  être  l’Image  des  fouf&ances  de  l’Eglife , 
parce  que  ce  Prince  fût  le  premier  qui  employa  non  - feulement  la 
force , mais  encore  la  féduâion  fie  l’artifice  pour  obliger  les  Fidèles 
à renoncer  à laLoideDieu,/.  1. 14,  i 16, 3 1,41,4;.  &c. 

II.  M<tch.  III,  IV.  C’eft  auffi  pour  cette  raifon  que  ce  tyran  eft 
regardé  par  tous  le»  Peres , comme  la  figure  la  plus  expreffe  de 
i’Antechrift. 

7.  Il  les  ajfcmbkra  au  combat.  8.  Us  environneront  le  Camp  des  Saints 
& la  Ville  bien^aimét.  S’il  falloir  prendre  ici  au  pied  de  la  lettre  une 

ville 
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ville  où  Jefus-Chrift  vicndroit  regner  avec  fes  Martyrs  rë/Tufcités 
& glorieux  en  corps  & en  ame  , on  ne  fçauroir  plus  ce  que  vbu-  L’Apoca- 
droient  dire  ces  Nations  qui  viendroient  affiéger  la  Ville,  où  il  y 
auroit  un  Peuple  immortel , & un  Dieu  qui  tegneroit  vifiblement 
au  milieu  d'eux.  Il  faut  donc  entendre  ici  une  ville  fpirituelle  telle 
qu’eft  l’Eglife , un  Camp  fpirituel  qui  eft  la  fociété  des  enfàns  de 
Dieu  encore  revêtus  d’une  chair  mortelle,  & dans  le  lieu  de  tenta- 
tion , par  conféquent  aulTi  une  guerre  6c  un  combat  fpirituel , tel 
qu’eft  celui  que  les  Hérétiques  ne  ceflent  de  nous  livrer , 6c  qui  fe 
redoublera  à la  fin  des  fiécles  avec  un  nouvel  acharnement.  Je  ne 
veux  pas  aflùrer  qu’il  n’y  aura  point  de  combats  des  Rois  Chrétiens 
contre  l’Antechrift  : ce  que  je  veux  remarquer,  c’eft  que  S.  Jean 
rapporte  tout  à la  féduûion , 3 , 7 , 9.  6c  pour  le  furplus , c’eft 

un  l'ecret  de  l’avenir , où  j’avoue  que  je  ne  vois  rien. 

8.  Us  fi  répandirent  fur  la  face  de  la  terre.  Ce  mot  fignifie  toute  la 
terre  habitable , comme  le  remarque  S.  Auguftin,  xx.  de  Civit.  ir. 

Et  ils  environnèrent  le  Camp  des  Saints  & la  yUle  bien  aimée  : C’eft 
l’Eglife  chérie  de  Dieu.  Il  ne  faut  pas  ici  s’imaginer , dit  S.  Auguftin  , 
que  l’Eglife , comme  une  Ville , foit  réduite  à un  feul  lieu  où  elle 
foit  alliégée.  Elle  fera  , pourfuit-il , toujours  répandue  par  toute  la  terre  : 
fis  ennemis  fi  trouveront  aujji  par-tout  ; mais  par-tout  où  feront  les  en- 
nemis , là  fera  aujfi  le  Camp  des  Saints , é"  la  yille  chérie  de  Dieu  , de 
Civ.  XX.  II. 

p.  Dieu  fit  defiendre  du  Ciel  un  feu  qui  les  dévora , comme  nous 
l’avons  remarqué  de  Gog  6c  de  Magog , fur  le  verfety.  conformément 
à Ezéch.  XXXVIII.  22.  èr  xxxix.  5.  Ici  je  l’entens  à la  lettre,  du 
feu  du  dernier  jour , car  les  deux  & la  terre  fint  réfervês  pour  être 
brûlés  par  le  feu  autour  du  Jugement , lorfque  les  impies  périront, 1\,  Pet. 

III.  7.  ce  qui  femible  fait  pour  expliquer  ce  pafTage  de  S.  Jean , 6c 
revient  parfaitement  à ce  que  dit  S.  Paul  de  la  perdition  foudaine 
du  méchant  que  lefus-Chrifi  détruira. , II.  ThefT.  z , 8.  comme  nous 
verrons  dans  le  difcours  qui  fera  mis  à la  fin  de  ce  Commentaire. 

jL#  Diable  qui  les  fiduifoit.  Il  n’eft  plus  dit  qu’ils  fùlTent  féduits  pat 
la  bête , ni  par  le  faux  Prophète  : l’idolâtrie  de  Rome  Payenne  étoit 
éteinte,  6c  on  ne  voit  plus  ici  aucun  des  caraâères  qu’on  a vus  dans 
les  Chapitres  précédens.  Ceft  donc  une  temadon  diftérente  de  celle 
de  la  bête  ; c’eft  une  autre  force  de  féduRion  ; 6c  le  Diable  qui  en 
eft  l’auteur , à la  fin  eft  jetté  dans  le  même  étang  de  feu  & de  fiufre, 
où  étoient  déjfi  la  bête  6c  le  faux  Prophète , ici  v.  p , 10.  ci-dejfus 
lÿ  , ao. 
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Dans  F étanjr  de  feu  & de  foufre.  C’eft  ici  la  derniere  marque  de 
L’Apoca-  l’étemel  emprifonnement  de  Satan  : auparavant  il  eft  jetté  dans  l’a- 
byfme  pour  en  être  lâché  après  mille  zns,  fup.  f.2,3.  Ici  il  n’y  a plus 
- pour  lui  qu’un  étemel  tourment  dans  F étang  de  feu  dr  de  foufre  ^ 

d’où  il  ne  fortira  jamais  j parce  qu’il  n’y  aura  plus  de  féduâion  > 
l’ouvrage  de  la  jullice^aulli-bien  que  celui  de  la  miféricorde  de  Dieuy 
étant  entièrement  confbmmé  avec  le  recueillement  de  tous  fes  Elus. 
Par  ces  divers  lieux , où  Satan  eft  mis , S.  Jean  nous  déitgne  les 
divers  états  de  ce  malin  ôc  de  fes  anges , tantôt  refterrés  t tantôt 
relâchés , félon  les  ordres  de  Dieu  > âc  à la  fin  plongés  dans  un  état 
où  il  ne  leur  reftera  plus  que  leur  fupplice.  Cet  état , le  plus  fùnefte 
de  tous , fera  l’effet  de  la  derniere  condamnation , qui  fera  prononcée 
contre  eux  au  dernier  jour  ^ où  la  liberté  de  tenter  ^ ôc  la  trifte  con> 
folation  de  perdre  les  hommes  leur  étant  ôtée  > ils  ne  feront  oc- 
cupés que  de  leur  tourment  j & de  celui  des  malheureux  qui  les  au- 
ront fuivis  : ce  que  S.  Jean  explique  par  ces  paroles  : Et  ils  feront 
tourmentés  nuit  & jour  aux  fiécles  des  ftécles;  non  qu’ils  ne  le  foient  au- 
paravant, mais  parce  qu’alors  il  ne  leur  reftera  que  cela. 

SI.  Je  vis  aujfi  un  grand  throne ...  V oici  donc  enfin , après  tant  de 
vifions  mémorables , celle  du  grand  & dernier  Jugement,  comme 
la  fuite  le  1 
èlanche  tjui 
la  Majefté. 

1 2.  Et  je  vis  les  morts , grands  & petits , debout  devant  le  throne . . . 
comparoiffant  les  uns  avec  grande  crainte , ôc  les  autres  avec  con- 
fiance , devant  le  Juge. 

13.  La  mer  rendit  ceux  . . . On  exprime  ici  diftinûement  la  réfun- 

reâion  des  corps  ; preuve  nouvelle  que  la  première  réfurreâion 
dont  il  eft  parlé  au  y.  ne  regardoit  que  les  âmes.  La  mort  & Fett- 
fer  , c’eft-à-dire , la  mort  ôc  le  fépulchre  rendirent  aujft  les  morts  quils 
avaient.  Si  la  réfurredion  des  Martys  dont  il  eft  parié , i'.  & y.  fe 

devoir  entendre  des  corps  comme  des  âmes  , il  y auroit  déjà  eu 
long-tems  que  les  eaux  ôc  les  lépulchres  auroient  rendu  une  gran- 
de partie  de  leurs  morts,  puifque  tant  de  Martyrs  avoient  été  noyéis  ; 
Ôc  les  autres  prefque  tous  enfevelis  par  la  piété  des  fidèles. 

14.  U enfer  & la  mort  furent  précipités  dans  F étang  de  feu  : Lorfque 
la  mort  qui  était  la  derniere  ennemie  fera  détruite , I.  Cor.  xv.  j5  , y4« 
ôc  qu’afin  qu’elle  ne  paroUTe  jamais , elle  fera  précipitée  dans  l’abyf^ 
me  avec  les  Démons  ôc  les  damnés , félon  qu'Ifaïe  l’avoit  prédit  : 
Il  précipitera  la  mort  pour  jamais  , xxv.  8.  Celle-ci  ejl  la  fécondé  mort  : 


Fera  paroitre.  Un  grand  throne  blanc  yfemblable  a la  nuée 
parott , Apoc.  xiv.  14.  La  blancheur  fignifie  l’éclat  ôc 
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La  mort  en  corps  6c  en  ame , qui  doit  fuivre  la  derniere  rdrurreélion,  — ' 

comme  ci-deflus , y , 6.  L’Apoca- 

Voilà  ce  que  j’avois  à dire  fur  le  déchaînement  de  Satan , ôc  fut 
le  régné  de  mille  ans  que  S.  Jean  attribue  ici  à Jefus-Chrift  avec  ' , 

fes  Martyrs.  Quant  à l’Antechrift  6c  à la  derniere  perfécution , je 
n’en  dirai  rien  davantage  ; 6c  s’il  refte  quelque  choie  de  plus  à en 
expliquer  > je  le  laiffc  à ceux  qui  en  fçavent  plus  que  moi  ; car  je 
tremble  en  mettant  les  mains  fur  l’avenir.  Tout  ce  que  je  crois  pou- 
voir dire  avec  certitude , c’eft  que  cette  derniere  perfécution , quel- 
le qu’en  foit  la  violence , aura  encore  plus  de  fédudion  y car  c’ell 
auffi  ce  que  S.  Paul  y remarque , II.  Thejf.  ii.  p , i o.  des  prodiges , des 
fignes  trompeurs  y des  tllufionsy  fans  y parler  d’autre  chofe.  S.  Jean  y 
remarque  auffi  la  féduûion , comme  devant  prévaloir , 'iy’i  y 9.  ' . 

fans  parler  de  fang  répandu , ainfi  qu’il  a fait  dans  tout  le  relie  du  li- 
vre ; 6c  Jefus-Chrift  même  : Il  y aura  de  grands  prodiges  & des  mi-- 
racles  trompeurs , en  forte  y s’ il  ejî  poftble , que  les  élûs  même  foient  trom^ 
pés , Matt.  XXIV.  24. 

Je  regarde  donc  dans  l’Eglife  deux  fortes  de  perfécutions  : la 
première  en  fon  commencement  j 6c  fous  l’Empire  Romain , où  la 
violence  devoir  prévaloir  ; la  fécondé , à la  fin  des  fiécles , où  fera 
le  règne  de  la  fédudion  j non  pas  que  je  veuille  dire  quelle  foit  fans 
violence , non  plus  que  celle  cie  Rome  Payenne  y où  la  violence  do- 
minoit , n’a  pas  été  fans  fédudion  : mais  l’une  6c  l’autre  doit  être  dé-  xm. 

finie  par  ce  qui  y doit  prédominer  > 6c  on  doit  attendre  fous  l’Ante- 
chrift  les  fignes  les  plus  trompeurs  qu’on  ait  jamais  vus , avec  la  mali- 
ce la  plus  cachée,  rhy]>ocrifie  la  plus  fine,  6c  la  peau  de  loup  la  mieux 
couverte  de  celle  des  brebis.  Ceux  qui  fe  font  dits  réformés  , doivent 
prendre  garde  qu’avec  la  feinte  douceur,  6c  les  prétextes  fpécieux , 
donc  ils  ont  tâché  au  commencement  de  colorer  leur  violence  6c 
leur  fchifme , n’aient  été  les  avantcoureurs  de  cette  fédudion. 

J e crois  encore  fqavoir  que  cette  derniere  tentation  de l’Eglife  fera  Ré/lex.  fur 
courte,  6c  que  Dieu  y donnera  des  bornes , comme  nous  avons  re- 
marqué  qu’il  a fait  à toutes  les  autres  : ce  que  S.  Jean  a voulu  nous 
expliquer , en  difant  que  Satan  feroic  délié  pour  un  peu  de  tems , Ÿ- 3 • 
mais  que  cette  perfécution  foit  de  trois  ans  6c  demi  précifément , 
je  n’ofe  ni  le  nier,  puifque  plufieurs  Peres  l’ont  con^eduré  ainfi, 
ni  faire  auffi  un  dogme  certain  dp  leurs  conjedures.  J’en  reviei» 
donc  à laiffer  l’avenir  entre  les  mains  de  Dieu , 6c  me  contenter  de 
ce  que  dit  S.  Jean , que  cette  tentation  fera  courte  ; 6c  quand  même 
il  la  Ëuidroit  réduire  précifément  aux  termes  de  celte  d’Antiochus  g 
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peut-être  fàudroit-il  penfer  encore  que  les  trois  ans  ôc  demi  deflinds 
a la  perfécution  de  ce  Prince , n’en  regardent  que  le  grand  effort  du- 
rant la  profanation  du  Temple , étant  certain  par  les  Machabées  & 
par  Joféphe , comme  S.  Jérôme  le  prouve , & plus  encore  par  Da- 
niel qui  le  prophétife  > que  dans  le  fond  il  a tourmenté  les  Juifs  bien 
plus  long-tems.  Peut-être  donc  en  fàudroit-il  à peu  près  dire  autant 
de  l’Antechtift  : mais  qu’il  en  foit  ce  que  Dieu  fçait.  Que  fi  je  difiin- 
gue  fa  perfécution  de  celle  de  la  bête  j & fa  féduâion  de  celle  du 
feux  Prophète , je  ne  fais  que  fuivre  S.  Jean , comme  on  a pû  voir 
fur  les  ÿ.  4 cf  P-  & attribuer  à chacune  des  perfécutions  le  caraâère 
qui  lui  eft  propre , c’eft-à-dire , la  violence  a celle  de  la  bête,  com- 
me il  paroît  dans  tout  le  cours  de  l’Apocalypfc , ôc  la  fédudion  à 
celle  de  l’Antechrift. 

Je  n’en  fçai  pas  davantage , ôc  fans  aufli  pénétrer  plus  avant , j’a- 
vertis ceux  qui  veulent  trouver  la  perfécution  de  l’Antechrift  dans 
celle  de  la  bête  de  l’Apocalypfe , que  pour  parler  conféquemment, 
ils  font  obligés  de  dire  que  la  perfécution  de  l’Antechrift  ne  fera 
pas  la  derniere , puifqu’elle  devance  de  mille  ans , en  quelque  for- 
te qu’on  les  entende , celle  de  Gog  ôc  de  Magog , comme  on  a vù  : ce 
(qu’ils  ont  auffi  à ajufter  avec  les  autres  parties  de  la  Dodrine  de 
fAntechrift  J ôc  fur- tout  avec  ce  que  S.  Paul  nous  a dit,  que  ce 
méchant  feroit  détruit  par  l’avéncment  glorieux  de  Jefus-Chrift. 

- Pour  ne  laiffer  au  pieux  Ledcur , autant  qu’il  fera  poflible , aucu- 
ne difficulté  de  ce  Chapitre , je  favertirai  encore  que  le  régné  de 
Jefus-Chrift , dont  il  y eft  parlé , fe  prend  en  diverfes  maniérés  dans 
ce  divin  Livre  : quelquefois  en  un  fens  moins  étendu  pour  le  tems 
du  triomphe  de  l’Eglife  après  les  perfécutions  de  Rome , lorfque 
les  Royaumes  de  la  terre  font  fournis  à Jefus-Chrift  par  les  Empe- 
reurs Chrétiens,  XI,  i y.  xii.  10.  ôc  quelquefois  abfolument, lorfque 
Jefus-Chrift  reffufcité  entre  en  fa  gloire , où  il  régné  avec  fes  Saints  , 
comme  il  eft  porté, ii.  a6.  iii.  zi.  vu.  1 y , 16,  17.  xiv.  4,  y. 
Et  c’eft  manifeftement , comme  on  a vû  du  régné  pris  en  ce  fens,  * 
que  fe  doit  entendre  le  Chapitre  xx.  en  y joignant , comme  il  a auffi 
été  remarqué , la  manifeftation  de  la  gloire  de  Jefus-Chrift  ôc  de  fes 
Saints  fur  la  terre , ôc  la  derniere  confommation  du  régné  de  Dieu  à 
la  fin  des  fiécles , lorfque  tous  fes  ennemis  feront  à fes  pieds , ôc 
tous  fes  élus  recueillis. 

Quant  à l’opinion  de  ceux  qui  veulent  que  lés  mille  ans  s’accom- 
plifTent  long-tems  avant  la  fin  des  fiécles , ôc  qu’ils  foicnt  même  déjà 
accomplis , j’y  ai  confenti , à condition  que  ce  feroit  fens  préjudw 
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cîer  au  dernier  & parfait  accompliflemenc , qui  eft  celui  qu’on  vient 
de  voir;  ce  qui  peut-être  n’empêche  pas  qu’il  n’y  ait  encore  d’autres 
termes  prévus  par  le  S.  Efprit , où  cette  prédiûion  recevra  quelque 
forte  d’accomplilTement. 

Grotius  & quelques  autres  font  commencer  les  mille  ans  du  régné 
de  Jefus  Chrift  avec  fes  Martyrs  en  Pan  3 1 3.  lorfque  Conftantin  fit 
ceffer  les  perfécutions>  & qu’il  établit  la  paix  de  î’Eglife  par  cent 
glorieux  Édits.  Ils  remarquent  que  depuis  ce  tems  > le  diable  a eu 
moins  de  puiflance  pour  tromper  les  hommes  ; mais  que  mille  ans 
après  , le, treiziéme  fiécle  étant  écoulé  , la  puiflance  Ottomane 
commenta  à fe  déclarer  fous  Orcam  fils  d’Ottoman , & à peu  près 
dans  le  même  tems , les  erreurs  de  Viclef  fuivies  de  celles  de  Jean 
Hus , des  Huflites  6c  des  Luthériens  ravagèrent  l’Eglife. 

Alors  le  régné  des  Saints  jufqu’alors  fi  refpeâé  par  tous  les  Fidè- 
les f qui  reconnoiflbient  les  miracles  que  Dieu  faifoit  pour  les  hono- 
rer f fut  attaoué  par  ces  hérétiques  ^ t^ui  fe  mocquerent  de  ces  mira- 
cles , ôc  de  la  vertu  qu’on  attribuoit  a l’interceflion  des  Saints  ; 6c 
c’eft  là  qu’ils  mettent  le  déchaînement  de  Satan.  Ils  y rapportent 
aufli  le  grand  fchifme  de  l’Occident  dans  le  quatorzième  fiécle  > 
avec  les  malheurs  dont  il  fût  fuivi  : mais  je  trouve  des  événemens 
plus  marqués  long-tems  avant  cette  date.  La  puiflance  des  fuccefi 
feurs  de  Mahomet  eft  bien  plus  confidérable  en  toutes  maniérés , 
que  ne  le  fût  alors  celle  des  Turcs , 6c  les  héréfies  des  Albigeois  6c 
des  Vaudois  furent  bien  plus  fùneftes  à l’Eglife , que  celle  de  Viclef 
renfermée  en  Anglererre  6c  en  Bohème.  Au  furplus , quoiqu’il  foit 
vrai  que  fes  difciples  aient  attaqué  le  régné  des  Saints  > au  fens  que 
Grotius  remarque  très-bien , nous  avons  vû  ailleurs  que  Viclef  6c 
Hus  en  conferverent  l’Invocation  6c  les  Reliques  : mais  les  Albi- 
geois les  rejetterent , à l’exemple  des  Manichéens  leurs  prédécef- 
feursj  6c  en  cela  ils  furent  imités  par  les  Vaudois.  Qu’il  nous  foit 
donc  permis  de  reprendre  de  plus  haut  avec  S.  Jean  le  régné  de  Je- 
lùs-Chrift  qui , à vrai  dire , commence  à fà  mort  6c  à fa  réfurreêlion. 
Dès-lors  Satan  eft  lié , vaincu , défarmé , mené  en  triomphe , com- 
me on  vient  de  le  marquer  par  l’Evangile  6c  par  S.  Paul.  Depuis  ce 
tems  la  féduêtion  de  Satan  eft  allée  toujours  en  diminuant  par  la 

f)rédication  de  l’Evangile  : ainfi  Jefus-Chrift  regnoit , 6c  conquéroit 
es  Nations.  Les  Martyrs  regnoient  avec  lui>en  triomphant  du  mon- 
de ) en  convertiflant  les  peuples  y en  fàifant  des  miracles  inoüis 
jufqu’alors , 6c  pendant  leur  vie  6c  après  leur  mort.  Mille  ans  du- 
rant J l’Eglife  n’a  fouflèrt  aucune  diminution  fenfible  ; le  nom  Chcé,- 

■ Lliij 


L’Apoca- 
lypse. 
Chap.  XX. 


t'arUtloHh 

Ih.  XI. 


Digitized  by  Google 


Z70  ŒUVRES  DE  M.  BOSSUET 

— ^ tien  & la  communion  Catholique  fiibfiftoit  toujours  par-tout  où  l’E- 
L'Apoca-  vangile  avoit  dté  prêché.  L’Afrique  avoit  encore  des  Eglifes  Chré- 
Chap  *XX  L’Orient  n’avoit  pas  encore  rompu  avec  l’Occident  > 6c 

, cependant  les  pays  du  Nord  venoient  en  foule.  La  difeipline  fe  fbu- 

tenoit , quoiqu  elle  fouffrît  quelque  affoibliflement , ôc  on  travailloit 
perpétuellement  à lui  rendre  toute  là  vigueur  par  les  Canons.  Les 
■maximes  du  moins  étoient  en  leur  entier,  comme  on  le  pourroic 
montrer  par  les  Conciles  qui  fe  tenoient  alors , où  l’on  trouve  dans 
le  gouvernement  Eccléliaîlique  cette  ancienne  fève,  ôc  cette  an- 
cienne vigueur  du  Chriftianifme  ; 6c  les  régies  n’avoient  ooint  enco- 
re été  affoiblies  par  tant  de  difpenfes  6c  par  tant  d’interprétations  re- 
lâchées ; témoin  les  Colleâions  de  Réginon , d’Atton  de  Verceil  y 
de  Burchard , 6c  les  autres.  Sur  la  fin,  6c  dans  le  dixiéme  fiécle  , l’E- 
glife  Romaine  foudrit  un  grand  obfcurcifTement  par  la  tyrannie  des 
Seigneurs  Romains , qui  mettoient  par  force  leurs  etiÊins  6c  leurs 
créatures  dans  la  Chaire  de  S.  Pierre  : mais  tout  cela  étoit  un  effet 
de  la  violence  plutôt  que  de  la  féduétion  ; 6c  Dieu , pour  montrée 
qu’il  tenoit  encore  Satan  enchaîné , ne  lui  permit  pas  alors  de  fédui- 
re  les  peuples , ni  de  faire  naître  en  ce  fiécle  aucune  héréfie. 

Après  1 an  mille  de  Notre-Seigneur , tout  alla  manifeflcment  en 
diminuant , 6c  les  fc:andales  fe  multiplièrent  : la  difciplme  fe  relâ- 
choit  vifiblement  : on  en  voyoit  l’afibiblifTement  dans  celui  de  la  pé- 
nitence canonique.  Le  refroidiffement  de  la  charité  prédit  par  No- 
tre-Seigneur , Matth.  XX.  11,11.  parut  dans  le  fchifme  des  Grecs 
qui  romjpirent  ouvertement  avec  l’Eglife  Romaine  en  l’an  lofo. 
fous  le  Pape  S.  Léon  IX.  6c  le  Patriarche  Michel  Cérularius  ; dans 
les  guerres  entre  les  Papes  6c  les  Empereurs  ; dans  les  jaloufies  des 
deux  puilTances , 6c  les  entreprifes  acs  uns  fbr  les  autres  ; dans  les 
oppohtions  entre  le  Clergé  6c  les  Religieux  ; dans  les  fchifmes  fré- 
quens  de  l’Eglife  Romaine  ; 6c  enfin  dans  le  grand  fchifme  arrivé 
après  Grégoire  XL  qui  acheva  de  ruiner  la  difeipline , 6c  d’introduire 
la  licence  6c  la  corruption  dans  le  Clergé  ; la  mi  même  fut  attaquée 
d’une  maniéré  plus  couverte , 6c  en  cela  plus  pemicieufe  que  ja- 
mais , par  les  Manichéens , qui  vinrent  de  Bulgarie.  Nous  en  avons 
mit.  iet  feit  l’Hiftoire  dans  le  Livre  Xl.  des  Variations , où  l’on  peut  voir  la 
var.  Iw.  XI.  multitude  effroyable,  les  artifices , 6c  la  iéduéfion  de  cesHérétiques* 
qui  réprimés  fouvent  par  S.  Auguffin , par  S.  Léon , par  S.  Gélafe  > 
6c  les  autres  Papes , fe  cantonnèrent  dans  quelques  Provinces  d’O- 
rient , d’où  ils  fe  répandirent  en  Occident  après  l’an  mille  : car  on 
les  voit  paroître  la  première  fois  en  ;oi7.  fous  le  Roi  Robert  ,6c 
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au  Concile  d’Orléans , où  ils  furent  condamnés  au  feu  par  ce  Prin- 
ce ) autant  pour  leurs  maléfices  & leurs  fàcriléges , que  pour  leurs 
erreurs.  En  même  rems  il  s’en  trouve  une  infinité  en  Italie , en 
France,  & en  Allemagne.  Le  caraâère  particulier  de  ces  Héréti- 
ques étoit  d’infpirer  la  haine  contre  l’Eglife  Romaine.  Cependant 
les  Manichéens,  fous  mille  noms  différons  de  PéttobrufTiens,d’Hen- 
riciens , d’Albigeois , de  Patariens , de  Poplicains , & de  tant  d’au- 
tres , gagnoient  infenfiblement.  Le  mariage  étoit  défendu  ; les  vian- 
des que  Dieu  avait  créées  étaient  déclarées  immondes  par  les  maximes 
de  ces  Hérétiques  , & on  y voyoit  tous  les  caraélères  de  cette  héré- 
lie  des  derniers  tems,  marquée  fi  expreffément  dans  S.  Paul , L Tim. 
IV.  I.  Cette  pefte  de  Manichéens  étoit  d’autant  plus  dangereufe 
qu’elle  étoit  cachée  ; ces  hérétiques  fe  mêlant  parmi  les  fidèles  , 
& y répandant  leur  poifon , non-feulement  fous  l’apparence  du  cul- 
te Catholique , mais  encore  fous  l’extérieur  de  la  piété , & fous  le 
mafque  de  la  plus  fine  hypocrifie , comme  on  le  peut  voir  ample- 
ment dans  le  lieu  déjà  allégué  des  Variations , ÔC  par  les  Sermons 
tf  y & tftf.  de  S.  Bernard  fut  les  Cantiques.  Il  n’eft  donc  pas  ici  quef- 
tion  de  chercher  des  violences  exercées  par  ces  nouveaux  perfécu- 
teurs  ; c’eft  une  affaire  de  féduélion  & d’anifice.  Ces  nouveaux  Gog 
& Magog,  cette  Nation  ennemie  du  Peuple  de  Dieu, couvrit  route 
h face  de  la  terre.  Pour  mieux  porter  le  caraûère  de  Gog , ils 
étoient  originaires  de  la  Gogarenne , Province  d’Arménie,  où  ils  s’é- 
toient  cantonnés , & ils  venoient  des  Bulgares , nation  Scythique , 
dont  on  fijait  que  Magog  a été  la  fource.  Par- tout , les  Eglifes  & le 
camp  des  Saints  étoient  affiégés  & environnés  par  ces  Hérétiques  ; 
& s’il  faut  de  véritables  combats , les  guerres  fanglantes  des  Albi- 
geois nous  en  fourniront  affez.  Ç’a  donc  été  un  prodigieux  déchaî- 
nement de  Satan.  Rien  n’empêche  qu’il  n’en  arrive  beaucoup  de 
fèmblables  qui  nous  préparent  au  dernier.  L’apoftafie  de  Luther 
tient  beaucoup  de  ce  caractère , comme  nous  l’avons  démontré  ail- 
leurs. Au  refte , nous  avons  aufli  remarqué  qu’un  des  caractères  des 
héréfies , eft  de  n’avoir  pas  un  tems  complet,  c’efl-à-dire , de  durer 
peu  en  comparaHon  de  l’Eglife  qui  eft  éternelle , fie  dont  la  perpé- 
tuelle ftabilité  eft  figurée  par  le  nombre  parfait  de  mille  ans.  Le 
feu  du  Ciel  fera  ici  après  les  anathèmes  de  l’Eglife , la  vengeance 
célefte  fur  ces  Hérétiques  factieux  : mais  tout  cela  au  fond  n’eft 
qu’une  figure , dont  le  parfait  fie  véritable  accompliffemem  eft  ré- 
fervé  à la  fin  des  fiécles , où  le  feu  du  Ciel  paroîtra  vifiblcment , 6c 
où  le  déchaînement  en  effet  fera  très-court , parce  que  Dieu  qui  au- 
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ra  pitié  de  fes  Elus , abrégera  pour  l’amour  d’eux  le  tems  d’une  tenta* 
tion  fi  dangereufe,  Maith.  xxiv.  22. 


Réflexions  fur  f opinion  des  Millénaires.  Pajfage  de  faim  Juflin  falflfié 
par  les  Proteflans. 

PA  P I A s très-ancien  Auteur , mais  d'un  très-petit  efprit , ayant 
pris  trop  grofliérement  certains  difcours  des  Apôtres , que 
leurs  difciples  lui  avoient  rapportés , introduifit  dans  l’Eglife  ce 
régné  de  Jefus-Chrifi  dont  il  a été  parlé  ) durant  mille  ans  dans  une 
terreftre  Jérufalem  magnifiquement  rebâtie,  où  la  gloire  de  Dieu 
éclateroit  d’une  maniéré  admirable , où  Jefus-Chrifi  regneroit  vifi- 
blemcntavcc  Tes  Martyrs  rcfrufcirés , où  à la  fin  néanmoins  les  Saints 
feroient  attaqués  , & leurs  ennemis  confirmés  par  le  feu  du  Ciel  y 
après  quoi  fe  feroit  la  réfurreèlion  générale , 6c  le  jugement  der- 
nier. Cette  opinion  difparut  dans  la  grande  lumière  du  quatrième 
fiécle , en  forte  qu’on  n’en  voit  prefque  plus  aucun  vertige  : mais 
comme  quelques  Protertans,  qui  tâchent  de  la  relever , veulent  per- 
fuader  au  monde  qu’elle  ert  établie  pat  une  tradition  conrtante  des 
trois  premiers  fiécles , je  crois  devoir  dire  un  mot  fur  un  partage  de 
S.  Jurtin  dont  ils  abufent.  Jofeph  Méde  qui  nous  oppofe  ce  parta- 
ge , a &it  deux  grandes  fautes  : l’une  de  fuivre  y comme  nous  ver- 
rons , une  verfion  infidèle  ; ôc  l’autre , d’y  ajouter  une  infigne  fel- 
fiification. 

Le  partage  dont  il  s’agit , ert  tiré  du  Dialogue  avec  Tryphon , 6c 
le  voici  traduit  mot  à mot  fur  le  Grec.  Tryphon  demande  à 
S.  Jurtin , s’il  ert  vrai  que  les  Chrétiens  reconnoirtent  que  la  ville 
de  Jérufalem  fera  rebâtie , 6c  que  Jefus-Chrirt  y régnera  avec  les 
Patriarches  6c  les  Prophètes  y 6c  avec  les  autres  jurtes  de  la  nation 
Judaïque.  Sur  quoi  S.  Jurtin  lui  répond  ainfi  : Je  vous  ai  déjà  dé- 
claré que  je  croyois  avec  PLUSIEURS  AUTRES  que  la  chofe  arri- 
veroit  en  cette  maniéré  qui  eft  connue  parmi  vous  : mais  qu'il  y en  avait 
PLUSIEURS  DE  LA  PURE  ET  RELIGIEUSE  DOCTRINE 
DES  C H R e’t  I E N S , n étaient  pas  de  ce  fentiment.  V oilà  d’abord 

ce  fentiment  du  régné  de  Jefus-Chrirt  fur  la  terre , rapporté , non 
pas  comme  un  fentiment  univerfel  y mais  comme  le  fentiment  de 
S.  Jurtin,  & de  plufleurs  autres.  Non  content  de  patler  ainfi,  il  ajoûte 
en  termes  formels , qu’il  y a des  Chrétiens  de  pure  & religieufe  doc- 
trine , c’ert-à-dire  , de  bonne  & faine  croyance , qui  n’étoient  pas  de 
cette  opinion , 6c  par  conféquent  on  yoit  par  lui-même  que  le  fen- 
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timent  qu’il  fuit  avec  plulleurs  autres  Chrétiens , écoic  tenu  pour 
indifférent  dans  l’Eglife.  Jofeph  Méde  qui  a prétendu  le  contraire , 
n’a  trouvé  d’autre  moyen  d’éluder  ce  paffage  qu’en  y ajoûtanr  une 
‘négative  ; & au  lieu  que  S.  Juflin  a dit  que  plufleurs  y»/  /ont  de  la 
pure  & reli^ieufè  Doïlrine  des  Chrétiens  font  pas  de  ce  fentiment  * 
il  a mis  du  (ien , plufieurs  qui  ne font  pas  de  cette  pure  & faine  Doihine  •, 
ce  qui  non-feulement  n’eft  pas  dans  le  texte , mais  encore  n’y  peut 
pas  être , comme  ceux  qui  le  liront  dans  l'original , & qui  le  com- 
pareront au  paffage , comme  il  efl  cité  par  Jofeph  Méde , le  recon- 
noîtront  aifément.  L’autre  faute  qu’il  a commife , efl  d’avoir  fuivi 
une  mauvaife  verfion  : mais  voici  la  fuite  du  Texte  fidèlement 
traduit  fur  le  Grec.  Après  que  S.  Juflin  a déclaré  qu’il  y avoir  des 
Chrétiens  purs  & orthodoxes , qui  n’étoient  pas  de  fon  fentiment 
fur  le  régné  de  mille  ans,  il  continue  fon  difeours  en  cette  forte  : 
Je  vous  at  dit  outre  cela  , qu’il  y en  a qu’on  appelle  Chretient,  mais  qui 
en  effet  font  des  Hérétiques  fans  religion  & fans  piété , qui  enfeignent 
des  chofes  pleines  de  blafphêmes.  Or,  afin  que  vous  /fâchiez  que  je  ne 
veux  pas  dire  cela  feul , je  ramafferai , autant  qu’il  fera  poffible,  tout  ce 
qu’on  'dit  parmi  nous  fur  ces  matières , & ] écrirai  ce  que  je  vous  ai  dé- 
claré que  je  reconnois.  Car  encore  que  vous  ayez  rencontré  des  hommes, 
qui  non-feulement  ne.  confeffent  pas  ces  cho/es  , mais  encore  qui  blafphi- 
ment  contre  le  Dieu  d’ Abraham , d’I/rael , ou  de  Jacob , cr  qui  difent 
qu’il  n’y  a peint  de  réfurreélion  des  morts , mais  qu’incontinent  aptes  la 
If  sort , les  âmes  font  repues  dans  le  Ciel  ( fans -en  fortir  jamais  pour  ve- 
nir reprendre  leurs  corps  ) ne  les  prenez  pas  pour  des  Chrétiens , com- 
me vous  ne  prenez  pas  pour  Juifs  les  Saducéens  , & tes  autres  feSles  ftm- 
blables.  Pour  moi , & tous  ceux  qui  ont  des  fentimens  droits , & /ont 
Chrétiens  en  tout  & par-tout  ( outre  les  choies  que  nous  venons  de 
dire  du  Dieu  d’ Abraham  ) nous  croyons  encore  la  réfurreélion  de  la 
chair  ; df  les  Prophètes  Ezéchiel,  Ifaïe , & les  autres  reconnoiffent  qu’on 
doit  pajfer  ces  mille  ans  dans  Jérufalem , après  quelle  aura  été  rebâ- 
tie cr  augmentée.  On  voit  ici  la  différence  qu’il  y a entre  ce  que 
croyoient  tous  les  véritables  Chrétiens , c’eft-à-dire , la  Divinité  du 
Dieu  d’Abraham  flt  la  réfurreâion , & ce  que  S.  Juflin  & quel- 
ques autres  croyoient  devoir  ajouter  à cette  foi , félon  les  témoigna- 

fes  des  Prophètes , c’efl-à  dire , le  regne  de  mille  ans.  Mais  Jo^h 
léde , pour  confondre  cette  opinion , dont  S.  Juflin  avoit  reconnu 
que  tous  les  vrais  Chrétiens  n’étoient  pas  d'accord  avec  ce  qu’ils 
croient  tous  unanimement , a fuivi  l’fnterpréte  qu’il  a mal  traduit: 
Pour  moi , & tous  les  Chrétiens , mus  croyons  & la  réfurreàlion  giné- 
Tome  IJ.  Mm 
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» raie  ér  le  régné  de  mille  ans , félon  que  les  Prophètes  le  reconnoijfént  ; 
L’Apoca-  ce  qui  fait  tomber  la  foi  également  fur  le  régné  tle  mille  ans  & fur 
la  réfurreûion  , contre  la  vérité  de  l’original.  Ç’cft  donc  en  par-^ 
— - ' ticulicr  le  fentimcnt  de  S.  JulHn , & de  pltideurs  autres , que  les 
Prophètes  ont  prédit  ce  régné  de  Jcfus-Chrift  fur  la  terre  : mais  il 
paroît  clairement  que  les  autres  Orthodoxes  n’en  étoient  pas  d’ac- 
cord. Et  en  effet,  outre  que  ce  fentiment  ne  fe  trouve  ni  dans  S.  Clé- 
ment d’Alexandrie , ni  dans  S. Cyjprien , ni  dans  Origène , & qu’au- 
contraire  les  principes  que  ces  Peres  pofent  font  contraires  à ce 
fydême , on  fçait  a’ailleurs  qu’il  a été  expreffément  combattu  par 
Euf.  1 1 1.  Caius  & par  S.  Denys  d’Alexandrie  , une  des  plus  vives  lumières  du 
<8 , jÿ.  Yii.  troifiéme  flécle  , comme  il  paroît  par  Eufébe  fie  par  S.  Jérôme. 
^ScrîpEcc.  Chapitre  de  l’ Apocal^fe , 

in  Vionyf.  A-  qui  a donné  lieu  à l’erreur , doit  être  pris  en  un  fens  fpirituel.  Cette 
xlui  ïéfurreûion  que  S.  J ean  y attribue  aux  Martyrs , ne  regarde 

w£/  ’ vifiblement  que  les  âmes  feules  qui  vont  commencer  avec  Jefus- 

Chrift  une  vie  nouvelle , incontinent  après  la  mort  corporelle , com- 
me il  réfulte  de  nos  remarques  fur  les  A 4 > T , , 1 2 , i j.  Et  di^refte , 
les  Miniftres  mêmes  qui , après  tant  d’éclairciffcmens  de  la  doêlrine 
de  ce  chapitre , donnés  par  S.  Auguftin , fie  les  autres  Peres , ne  rou- 
giffent  pas  d’en  revenir  à ces  relies  du  Judaïfme  ,-ont  fi  bien  fenti 
l’abfurdité  de  faire  attaquer  par  des  nations  affemblées  un  peuple 
teffufcicé,  fie  une  ville  où  Jefus-Chrift  regneroit  avec  une  fi  claire 
manifellarion  de  fa  gloire  , qu’ils  ont  été  contraints  d’abandonne* 
en  ce  point  la  lettre  qui  les  a trompés  : car  au  lieu  que  s’il  falloit 
entendre  à la  lettre  ce  régné  de  J efus-Chrill  fur  la  terre  avec  fes 
3ur.ace.dtt  Martyrs , il  faudroit  dire  que  tous  les  Martyrs , du  moins  les  anciens  f 
eh‘^:iixn  & parle  M.  Jurieu , reffufeiteront  avant  tous  les  autres  morts: 

Mm.  ce  Minilîre  qui  a rougi  de  faire  attaquer  par  des  mains  mortelles  tant 
de  Saints  reffufeités  fit  glorieux , laiffe  en  doute  s’il  ne  faut  pas  fe  ré- 
duire à teffufciter  les  Apôtres , quoique  S.  Jean  n’en  parle  pas  plus 
que  des  autres , ôc  qu’au  contraire  il  feffe  revivre  en  même  tems  tous 
les  décollés , c’eft-à-dire , comme  on  a vû,tous  les  Martyrs;  ôc  au  lieu 
qu'il  faudroit  aufli  pour  fuivre  la  lettre , ftiire  demeurer  Jefus-Chrift 
avec  fes  Martyrs , puifque  c’étoit  avec  eux  qu’il  devoir  regner  fur  la 
terre , ce  Miniftre  qui  n’a  pas  ofé  Ibucenir  qu’on  pût  attaquer  Jefus- 
Chiift  dans  fa  majefté  ôc  dans  fa  gloire , trouve  bon  qu’après  une  ap- 
' parition  éclatante , il  fe  retire  dans  les  deux , après  néanmoins  en 
avoir  ôté  avec  les  Apôtres  un  des  plus  beaux  ornemens , ôc  les  cheft 
du  troupeau  racheté.  Mais  où  prend-t-U  ces  diftindions  1 dans  le  fens 
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fpirituel  qu’il  rejette , ou  dans  le  fens  littéral , où  il  n’y  en  a aucun  rr"  ' « ■ 

vertige  ? Il  n’y  a que  ces  Interprètes  licencieux , qui  en  nous  vantant  L’Apoca- 
l’Ecriture , fc  donnent  la  liberté  d’en  prendre  & d’en  lairtercc  qu’il 
leur  plaît , 6c  de  tourner  le  reftc  à leur  fantaifie.  Mais  où  eft-ce  que  ”-***• 
ce  Miniftre  a trouvé  qu’il  y ait  trois  avéncmens  de  Jefus-Chrift,  ôc 
plus  d’un  avènement  glorieux  f Les  anciens  Millénaires  du  moins 
n’en  reconnoirtcnt  qu  un  feul  avec  l'Ecriture  ; & après  être  deP 
cendu  en  fa  gloire,  Jefus-Chrift. demcuroit  mille  ans  fur  la  terre, 
d’où  il  ne  retournoit  au  Ciel  qu’après  avoir  jugé  les  vivans  ôc  les 
morts.  Mais  le  Miniftre, fans  fc  foncier,  ni  des  Ecritures,  ni  des  Peres 
qu’il  fait  femblant  de  vouloir  fuivre,  fait  aller  ôc  venir  Jefus-Chrift 
comme  il  lui  plaît  : 6c  que  devient  donc  ce  partage  qui  nous  eft 
tant  objedé  par  les  Miniftres,  (\\îtlfaut  que  te  Ctel  contienne  Jefus- 
Chrift , jujqu  à ce  que  toutes  chofes  [oient  rétablies.  Ad.  III.  21.  Le 
Miniftre  en  a trouvé  le  dénouement  : c’eft  qu’il  n’y  aura  qu’une  fi-  l^uf-chafi 
tite  interruption  qui  ne  méritoit  pas  d’être  comptée,  quelque  ex-  ***”• 
traordinaire  ôc  quelque  éclatante  qu’on  la  figure  d’ailleurs.  Mais 
après  tout , que  gagne-t-on  en  fe  jouant  ainfi  de  l’Ecriture  f 11  en 
fitut  toujours  venir  à la  queftion  : fi  l’on  peut  trouver  vraifemblable 
que  des  morrels  viennent  attaquer  une  ville  que  J.  C.  protégera  (i 
vifiblement , où  après  avoir  paru  de  la  maniéré  du  monde  la  plus 
éclarante , il  iairtfera  pour  la  gouverner  douze  hommes  tedufeités  , 
immortels , invulnérables,  ôc  en  un  mot  affiranchis  de  toutes  les  in- 
firmités humaines  ? Que  dirai-je  de  la  nouvelle  dodrine  de  ce  hardi 
Théologien  qui  hafarde  tout  ; qui  pour  foutenir  fon  fyftême , ofe  dire  Ibid.  ckap. 
que  Jefus-Chrift  ne  régné  pas  à préfent;  que  l’Eglife  n’efl  pas  le  î'."-  *'■ 
royaume  des  Cieux  ;que  nous-mêmes  nous  ne  Ibmmes  pas  le  royau- 
me  de  Jefus-Chrift  ; que  Jefus-Chrift  ne  régnera  plus  après  le  der- 
nier Jugement , ôc  fes  Elus  encore  moins  malgré  ce  qu’il  leur  dira 
en  les  jugeant,  l^enezpojféder  le  Royaume  quivous  a été  préparé,  Mztt. 

XXV.  jq,  ôc  en  un  mot  qu’il  n’eft  Roi  que  durant  ces  mille  ans  imagi- 
naires ? Dans  quelles  erreurs  faut-il  être  pour  enfeigner  de  tels  pro- 
diges à des  Chrétiens , ôc  combien  font  à plaindre  ceux  qui  écou- 
tent un  tel  homme  comme  un  prophète  f Concluons  donc  que 
tout  ce  qu’on  dit  de  ce  régné  de  mille  ans  , pris  à la  lettre  , engage 
en  des  abfurdités  inexplicables  ; que  le  Fils  de  l’Homme  ne  vien- 
dra plus  vifiblement  qu’une  fois,  lorfqu’il  paroîtra  en  fa  gloire  fur 
une  nuée  ,ôc  que  ceux  qui  l’auront  percé,le  verront  prêt  à les  juger  j 
que  lorfqu’il  viendra  en  cette  forte  , il  ne  fera  pas  mille  ans  à tenir 
^ Saints  fur  la  terre  j qu’il  prononcera  aufti-tôt  Ibn  irrévocable  Ju- 
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gement , & ira  regner  avec  eux  éternellement  dans  le  Ciel.  Croyons, 
L'Apoca-  dis.Je , toutes  ces  chofes , & laiflbns  aux  Interprètes  Proteftans  ces 
Chap  XXL  reftes  des  opinions  Judaïques , que  la  lumière  de  l’Eglife  a entié- 
■ rement  diiïipées  depuis  treize  cens  ans. 

TROISIEME  PARTIE  DE  LA  PROPHETIE. 
LES  PROMESSES. 
CHAPITRE  XXL 

La  noteuelle  Jérufalem  , ou  la  demeure  des  Bienheureux'.- 

ç,,  I.  T E vis  alors  un  ciel  nouveau , & une  terre  nouvelle  : car  le  pre- 

J mier  ciel  & la  première  terre  avoient  difparu , & la  mer  n’é- 
toit  plus. 

2.  Et  moi  Jean , je  vis  defeendre  du  Ciel  la  fainte  Cité , la  nou- 
velle  Jérufalem  qui  venoit  de  Dieu , parée  comme  l’eft  une  époufe 
pour  Ton  époux. 

3.  Et  j’entendis  une  voix  forte  fortie  du  thrône , qui  difoit  : Voici 
le  tabernacle  de  Dieu  avec  les  hommes , & il  demeurera  avec  eux. 
Ils  feront  fon  peuple , & Dieu  au  milieu  d’eux  fera  leur  Dieu. 

4.  Dieu  eiïuycra  toutes  larmes  de  leurs  yeux,  & il  n’y  aura  plus  ni 
mort , ni  cris , ni  douleur,  parce  que  les  premières  chofes  font  palTées. 

J.  Alors  celui  qui  étoit  aflSs  fur  le  thrône  ,dir:  Je  vais  faire  toutes 
chofes  nouvelles.  Et  il  me  dit  : Ecris , car  ces  paroles  font  très-cer- 
taines & très-véritables. 

6.  Il  me  dit  encore  : C’en  eft  fait.  Je  fuis  l’Alpha  ôc  l’Oméga, 
le  commencement  ôc  la  fin.  Je  donnerai  gratuitement  à boire  de 
la  fontaine  d'eau  vive  à celui  qui  a foif. 

U)kiriiera  7. Celui  qui  vaincra,  (a)  poflédera  ces  chofes,  6c  je  ferai  fon 
, ôc  il  fera  mon  fils. 

8.  Mais  pou»  les  timides , les  incrédules , les  exécrables , les  ho- 
micides , les  fornicateuTS , les  etupoifonneurs , les  idolâtres , ôc  tous 
les  menteurs , ils  auront  leur  part  dans  l’étang  brûlant  de  feu  ôc  de 
fouEe , qui  efi  la  fécondé  mort. 

5>.  Il  vint  alors  un  des  fept  Anges  qui  tenoient  les  fept  coupes  plei- 
nes des  fept  demieres  plaies  ; il  me  paria , ôc  il  me  dit  : Venez,  ôc 
je  vous  montrerai  l’Epoufe , qui  eft  la,  femme  de  l’Agneau. 

,1 0.  11  me  tranfporta  en  efpnt  fur  une  grande  ôc  haute  montagne  » 
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<8c  il  me  montra  (^)  la  fainte  Cité  de  Jérufalem  qui  defcendoic  du 
Ciel  d’auprès  de  Dieu. 

1 1.  Illuminée  {c)  de  la  clarté  de  Dieu  : fa  lumière  étoitfem- 
blabje  à une  pierre  précieufe , telle  qu’une  pierre  de  jafpe  tranfpa- 
rente  comme  du  cryflal. 

1 2.  Elle  avoir  une  grande  & haute  muraille , & douze  portes  y 
te  douze  Anges  aux  pones , & des  noms  écrits  y qui  étoient  les  noms 
des  douze  Tribus  des  enfans  d’Ifraël. 

I J.  Il  y avoir  trois  de  ces  portes  à l’Orient , trois  au  Septentrion  y 
trois  au  Midi , & trois  à l'Occidenr. 


14.  La  muraille  de  la  ville  avoir  douze  fondemens , où  étoienc 
les  (</)  douze  noms  des  douze  Apôtres  ôc  de  l’Agneau.  (d)t«aoiM 

1 y.  Celui  qui  me  parloir  y avoir  une  canne  d’or  pour  mefurer  la 

ville  y les  portes , & la  muraille.  ^ 

1 6.  La  ville  étoit  bâtie  en  quarté , auffi  longue  que  large.  Il  me- 
fura  la  ville  avec  Ta  canne  d’or , jufqu'à  l’étendue  de  douze  mille 
fiades  ; & fa  longueur , fa  largeur , ôc  fa  hauteur  font  égales. 

1 7.  Il  en  mefura  auiïi  la  muraille , qui  étoit  de  cent  quarante- 
quatre  coudées  de  mefure  d’homme , qui  étoit  celle  de  l’Ange.  ' 

18.  La  muraille  étoit  bâtie  de  pierre  de  jafpe  ; mais  la  ville  étoit 
d’un  or  pur , femblable  à du  verre  très-clair. 

ip.  Les  fondemens  de  la  muraille  de  la  ville  étoient  ornés  de 
toutes  fortes  de  pierres  précieufes.  Le  premier  fondement  étoit  de 
jafpe , le  fécond  de  faphir , le  troifiéme  de  chalcédoine , le  qua- 
trième d’émeraude  y 

20.  Le  cinquième  de  fardonix  y le  üxiéme  de  fardoine  y le  fep* 
tiéme  de  cliryfolithe , le  huitième  de  béryl , le  neuvième  de  to- 
paze, le  dixiéme  de  chryfoprafe  y l’onzième  d’hyacinthe  > le  dour 
ziéme  d’améthyfle. 

2 !.  Les  douze  portes  étoient  de  douze  perles  ; & chaque  porte 
étoit  faite  de  chaque  perle , 6c  la  place  de  la  ville  étoit  d’un  or 
pur  comme  du  verre  tranfparent. 

2 2.  J e ne  vis  point  de  T emple  dans  la  ville , parce  que  le  Seigneui 
Dieu  tout-puiffant  8c  l’Agneau  en  eft  le  Temple. 

2 5 . Et  la  ville  n’a  pas  befoin  du  Soleil  ni  de  la  Lune  pour  l'éclairer  y 
parce  que  la  gloire  de  Dieu  l’éclaire,  ôc  que  l’Agneau  en  eft  la  lampe. 

24  Les  Nations  marcheront  à (à  lumière , ôc  les  Rois  de  b terre 
y apporteront  leub  gloire  ôc  leur  honneur. 

ay.  Ses  portes  ne  fermeront  point  de  jour  : car  de  nuit  il  n’y  eia 
aura  point  dans  ce  lieu. 


Digitized  by  Google 


L'ApocA- 

lYPSE. 

Ch.  XXL 


i.'W  E vis . . . un  Ciel  nouveau.  Après  toutes  les  chofes  qu’on  vient 
. . . J de  voir,  qui  contiennent  rhiftoire  de  l’Eglife,  autant  qu’il  a 

t..  I pl&  à Dieu  de  nous  la  révéler , il  ne  reüe  plus  à parler  que  des  pro- 
medes  de  la  béatitude  célede  : & c’ed  ce  que  S.  Jean  va  faire  d’uno 
maniéré  admirable  dans  ces  deux  derniers  Chapitres. 

Car  le  premier  Cielcy  la  première  terre  av vient  dtjparu , par  un  chan* 
gément  en  mieux , & une  perfedion  toute  nouvelle comme  l’en- 
tendent tous  les  Interprètes.  Et  la  mer  n était  plus  : Et  il  n’y  avoit  plus 
d’agitation  ni  de  tempête.  S.  Pierre  nous  fait  bien  entendre  que  ce 
n’eft  pas  une  dedruâion  totale , mais  un  changement , lorfqu’il  dit 
que  comme  F ancien  monde  a péri  par  F eau,  ainft  celui  qui  efl  à préfentt 
efi  réfervé  au  fiu.  II.  Pet.  i , iii.  6 , j. 

а.  Je  vis  defiendre  du  Ciel.  S.  Jean  nous  marque  la  chofe , commQ. 
il  la  vit  en  efprif:  & c’étoit  une  ville  qui  venoit  d’en-haut , portée 
en  l’air,  & apparemment  s’approchoit  de  lui  peu  à peu;  ce  qui,  dans 
le  fens  myffique,  veut  dire  que  l’Eglife  qui  eft  dans  le  Ciel,  eft  la  mê- 
me que  celle  qui  eft  fur  la  terre  ; que  c’eft  du  Ciel  en  effet  que  nous 
fbmmes  Citoyens , & que  c’eft  de-là  que  defccndent  toutes  nos  lu- 
mières & nos  grâces , comme  il  paroîtra  encore , xxil.  a. 

Comme  une  epoufe  pour  (on  époux.  Beau  caratlère  d’époufe , & belle 
inftruâion  pour  les  femmes  Chrétiennes , de  ne  fe  parer  que  poui 
leurs  époux  : la  parure  en  ce  cas  fera  modefte. 

3.  yoici  le  Tabernacle  de  Dieu  avec  les  hommes.  C’eft  l’accomplilTe- 
ment  de  la  promeffe  du  Lévitique , xxvi.  11,  12.  Je  mettrai  mon 
Tabernacle  au  milieu  de  vous , &c. 

б.  Cen  eft  fait  ; Tout  l’ouvrage  de  Dieu  eft  accompli  ; la  mort 
qui  étoit  la  derniere  ennemie  . I.  Cor.  xv.  26.  eft  détruite  , & il  n’y  a 
plus  rien  à défirer  pour  les  Saints. 

7.  Il  fera  mon  Fils  ; comme  il  dit  de  Salomon , II.  Reg.  vu.  1 4.  La 
filiation  de  Jefus-Chiift  fera  étendue  à tous  les  Elus  qui  auront  part 
à fon  héritage.  C’eft  pourquoi  dans  ce  verfet  même , & dans  les  pa- 
roles qui  précédent  celles-ci , au  lieu  de pojfédera  ces  chofes , le  Grec 
Kt , héritera  dé  toutes  ces  chofes. 

8.  Mais  les  timides  <fr  les  incrédules.  La  crainte  eft  la  meie  de  la 
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26.  On  y apportera  la  gloire  6c  l’honneur  des  Nations. 

27.  Il  n’y  entrera  rien  de  fouillé , ni  aucun  de  ceux  qui  commet 
tent  l’abomination  6c  le  menfonge  ; mais  ceux-là  feulement , qui 
font  écrits  dans  le  livre  dé  vie  de  l’Agneau. 

EXPLICATION  DU  CHAPITRE  XXL 
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défiance  & de  l’incrédulité,  ha  mort  fécondé,  chdejfus  ,xj.  f , 6, 14.  ■ 

■ p.  Il  vint  un  des  /ept  yinpes,  C’eft  encore  un  de  ces  fcpt  Anges  qui  L'A^oc** 
lui  fait  voir  la  grande  Proftitude , xvii.  i , 2 , j.  Chap  xxL 

10.  Il  me  tranfportera  tn  e/prit  fur  une  grande  & haute  montagne.  . 

II  voit  la  Proftituée  /f  XVIII.  3.  dans  un  lieu  affreux,  ôc 

dans  une  terre  inculte  : & pour  l’époufe  il  la  voit  étant  élevé  fut 
une  haute  montagne  par  la  contemplation. 

12.  Douze  portes,  13.  Trois  portes  à t Orient ....  àc  même  dan» 

Ezdchiel,  XLViii.  31.  &c. 

I J.  Celui  ejui  me parloir,avoit  une  canne  d’or , Ezdchiel , XL.  s.  ftp. 

XI.  i.  Tout-eft  mefiiré , tout  eft  compté  dans  la  Jérufalem  célefte. 

1 6.  La  ville  en  fignifie  la  fiabilité  ôc  la  confiftence  parfaite. 

Douze  mille  fades.  On  a vu  piourquoi  ce  fiombre  eft  facré  dans  l’an- 
tien  ôc  dans  le  nouveau  Teftament , iv.  4.  vu.  4,  ^.ôcc.  Et  la  même 
chofe  paroîtra  dans  le  verfet  fuivant. 

17.  Il  mefura  la  muraille  ....cent  quarantc'auatre  coudées.  C*eft 
l’épaiffeur  de  la  muraille  qui  en  marque  la  foliclité,  ôc  par-tout  une 
fermeté  imperturbable.  On  voit  toujours  que  ce  font  ici  des  nom'* 
bres  myftiques.  Ce  qu’il  faut  obferver  en  celui-ci,  c’eft  que  la  racind 
eft  douze  J à caufedes  douze  Tribus  ôc  des  douze  Apôtres,  comme 
on  aditfouvent.  Au  refte  touty  eft  quarré,  ôc  compofeun  cube  par- 
fait ; ce  qui  matque  la  parfaite  ftabilité , ôc  toutes  ces  grandes  mefures 
marquent  le  nombre  ries  Elûs , grand  en  foi , quoique  petit , en  com- 
paraifon  du  nombre  des  réprouvés.  De  mefure  cfkmme , qui  efl  celle 
de  h Ange  : Selon  cette  parole  de  Notre-Seigneur , Ils  front  égaux 
aux  Anges,  Luc,  xx.  35.  outre  que  l’Ange  paroiffoit  en  figure 
d’homme  ; ôc  S.  Jean  a peut-être  auffi  voulu  marquer  qu’il  ne  lui 
avoir  rien  paru  d’extraordinaire  dans  fa  taille. 

^ 1 p.  20.  De  toutes  fortes  de  pierres  prccieufs , dont  les  diverfes  beau- 
tés repréfentent  très-bien  les  dons  divers  que  Dieu  a mis  dans' fe» 

Elûs , ôc  les  divers  degrés  de  gloire  que  S.  Paul  explique  d’uneautre 
façon  par  la  comparailbn  des  étoiles  : Une  étoile  dtjfire  en  clarté  dune, 
autre  étoile,  I.  Cor.  XV.  41.  Remarquez  aulfi  que  les  pierres  pré-, 
cieufes  font  ici  prefque  les  mêmes  qui  compofent  le  rational  du 
fbuverain  Pontife,  Exod,  xxviii. "Voyez  auffi  Tob.  xiit.21.  crfuiv. , 

22.  Je  ne  vis  point  de  Temple  : Pour  nous  faire  voir  que  ce  qu’avoit 
vù  Ezdchiel  du  nouveau  Temple  ôc  de  la  nouvelle  Jérufalem  , Xii. 
tr  fuiv.  n’auroit  qu’un  accompliffement  fpitituel,  dont  nous  veiionsir 
quelque  chofe  dans  la  fuite. 

' 24.  Les  Nationsmarchnont  dfii  /«mVrf  : Voyez Chdeflbos^xxii.Xf’/ 
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w— — ^ 2^.  Et  /es  portes  ne  fe  fermeront  point  de  jour.  Ifaïe  a voit  dit  ; Ses  por-  ‘ 

L’Apoca-  fff  „f  Çf  fermeront  ni  jour  ni  nuit , LX.  1 1 . S.  Jean  ajoute  , quU  ny  aurj 
Ch^XXII  ^ bicnheureufe. 


CHAPITRE  XXII. 


Chire  éternelle.  Quels  font  ceux  ejui  en  jouiront , & ceux  <jui  en  fe- 
ront exclus.  Lejugement  eft  proche.  Je  fus  viendra  bien-tôt , & toùie 
ame  fainte  le  déjire.  Menaces  contre  celui  qui  ajoutera  à ce  Livre  f 
ou  en  retranchera  quelque  chojè.  Je/ us  lui-mêtnt  e/l  Auteur  de  cette 
Prophétie. 


Gr. 

(»)fl€uve 

pur 


(b)UM- 
gntur  Ditu 
des  fântt 
Prophètes. 


i.T  L me  montra  aulîî  un  (a ) fleuve  d’eau  vive , clair  comme  du 

X cryftal  > qui  fortoit  du  thrône  de  Dieu  & de  l’Agneau. 

2.  Au  milieu  de  la  place  de  la  ville , fur  les  deux  rivages  du 
fleuve , droit  l’arbre  de  vie , qui  porte  douze  fruits , 6c  rend  fon 
ftuit  chaque  mois  , 6c  les  feuilles  de*l’arbte  font  pour  guérir  les 
Nations. 

J.  Il  n’y  aura  plus  là  aucune  malédicUon  ; mais  le  thrône  de  Dieu 
ôc  de  l’Agneau  y fera , 6c  fes  ferviteurs  le  ferviront. 

4.  Ils  verront  fa  fece , 6c  ils  auront  fon  nom  écrit  fur  le  front. 

y.  Il  ny  aura  plus  là  de  nuit;  6c  ils  n’auront  pas  befoin  de  lampe* 
ni  de  la  lumière  du  Soleil , parce  que  le  Seigneur  Dieu  les  éclai- 
rera * 6c  ils  régneront  dans  les  fiécles  des  fiécles. 

6.  Et  il  me  dit  : Ces  paroles  font  très-certaines  6c  très-vérita- 
bles : 6c  (^)  le  Seigneur  Dieu  des  efprits  des  Prophètes  a envoyé 
fon  Ange  pour  découvrir  à fes  ferviteurs  ce  qui  doit  arriver  bien-tôt. 

7.  Je  viendrai  bientôt.  Heureux  celui  qui  garde  les  paroles  de 
la  Prophérie  de  ce  Livre  ! 

8.  Ceft  moi  Jean  qui  ai  entendu  , 6c  qui  ai  vu  ces  chofes.  Et 
après  les  avoir  entendues  6c  les  avoir  vûes  * je  me  jettai  aux  pieds 
de  l’Ange  qui  me  les  montroit , pour  l’adorer. 

j).  Mais  il  me  dit  : Gardez-vous  bien  de  le  faire  : car  je  fuis  fer- 
viteur  comme  vous , 6c  comme  vos  freres  les  Prophètes , 6c  com- 
me ceux  qui  gardent  les  paroles  de  ce  livre  ; adorez  Dieu. 

10.  Il  me  dit  enfuite  : Ne  fcellez  point  les  paroles  de  la  Prophé- 
fie  de  ce  livre  , car  le  tems  eft  proche. 

1 1.  Que  celui  qui  fait  finjuHice,  la  fafle  encore  : que  celui  qui 
tù.  fouillé  , fc  fouille  encore  : que  celui  qui  eft  jufte  , devienne  en-  ■ 

cote 
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core  plus  jufte;  & que  celui  qui  eft  Saint,  fè  fandifie  encore. 

12.  Je  viendrai  bientôt , & j’aurai  ma  récompenfe  avec  moi , 
pour  rendre  à chacun  félon  fes  oeuvres. 

1 5.  Je  fuis  l’Alpha  ôc  l’Ome'ga , le  premier  & le  dernier,  le  com- 
mencement & la  hn. 

14.  Heureux  ceux  (c)  qui  lavent  leurs  vêtemens  dans  le  fangde 
l’Agneau,  afin  qu’ils  aient  droit  à l’arbre  de  vie,  & qu’ils  entrent 
dans  la  ville  ^ar  les  portes  ! 

I y.  Loin  d ici  les  chiens , les  empoifonneurs , les  impudiques , les 
homicides,  les  idolâtres,  & quiconque  aime  & fait  le  menfonge. 

1 6.  Moi  Jefus , j’ai  envoyé  mon  Ange  pour  vous  rendre  témoi- 

fnage  de  ces  chofes  dans  les  Eglifes.  Je  fuis  le  rejetton  & le  Fils 
e David , l’étoile  du  matin. 

17.  L’efprit  & l’époufe  difent  : Venez.  Que  celui  qui  écoute , 
• dife  : Venez.  Que  celui  qui  a foif,  vienne;  & que  celui  qui  le  dé- 
lire , ret^oive  gratuitement  l’eau  de  la  vie. 

1 8.  Mais  je  protefte  à tous  ceux  cjui  entendent  les  paroles  de  la 
f rophétie  de  ce  livre , que  fi  quelqu  un  y ajoûtc , Dieu  le  frappera 
des  plaies  qui  font  écrites  dans  ce  livre. 

I p.  Et  que  fi  quelqu’un  retranche  quelque  parole  du  livre  de  cette 
Prophétie , Dieu  l’cffâcera  du  livre  de  vie , 6c  l’exclura  de  la  fainte 
Cité , ôc  lui  ôtera  fa  part  des  promefles  qui  font  écrites  dans  ce 
livre. 

* 20.  Celui  qui  rend  témoignage  de  ces  chofes , dit  : Oui , je  vien- 

drai bientôt.  Amen.  Venez,  Seigneur  Jefus. 

21.  Que  la  grâce  de  Notre-Seigneur  Jefus-Chrifl  foit  avec  tous. 
Amen, 

EXPLICATION  DU  CHAPITRE  XXII. 

& dernier. 

i.T  L montra  un  fleuve  deau  vive.  Le  Grec  ajoute , pur.  C’eft  la 
X félicité  éternelle , figurée  par  les  eaux  du  Temple  d’Ezéchiel  , 
XL  vu.  1.  Et  le  S.  Efprk  continue  à nous  faire  voir  qu’il  n’y  a point 
d’autre  accompliflecient  de  ce  Temple  du  Prophète , que  celui  qui 
nous  eft  ici  montré  par  S.  Jean. 

2.  Sur  les  deux  rivages  du  fleuve , f arbre  de  vie . . . Imité  d’Ezé- 
chiel , XLVii.  L’arbre  de  vie  nous  fait  voir  que  l’immortalité  nous 
fera  rendue , comme  ci-deflus,  11.  7.  Pour  guérir  les  Nations  5 cette 
parole  ôc  celle  du  f.  a^^.fuj).  xxi.  Les  Nations  marcheront  à fa  lu- 
mière , femblent  marquer  1 Eglife  préfente  ; mais  c’eft  que  c’eft  la 
Tome  II.  N n 


L’Apoca- 
lypse. 
Ch.  XXII. 


Gr, 

(g)quifoHt 
les  comman- 
demeits,e’ejl- 
à-dir» , de 
Dieu  ou  de 
t Agneau. 


Digitized  by  Google 


iSz  ŒUVRES  DE  M.  BOSSUET  . . 

. - — --  môme.  Les  remt^des  dont  fe  fert  l’Eglife  qui  eft  fur  la  terre,  vien- 
L’ArocA-  nent  d’en-haut,  & toute  la  gloire  que  les  Gentils  convenis  yap- 
CiVxXlI  tranfportée  dans  le  Ciel,  f^oyez  xxi.  2. 

— _! 1 J.  Ni  de  la  lumière  du  Sekil.  Ifaïe  avoit  dh,  lx.  20.  Ton  Soleil  ne 

fe  couchera  pas , & ta  Lune  ne  fera  pas  diminuée.  Ici  Dieu  efl  lui- 
même  le  Soleil , & il  n’y  a. point  de  Lune  > plus  rien  qui  diminue , 
plus  de  changement  : c’eft  pourquoi  la  femme , qui  fignifie  l’Eglife , 
avoit  la  Lune  fous  fes  pieds,  fup.  xii.  1. 

8.  /lux  pieds  de  fAnge  pour  t adorer.  Voyez  xix.  10. 

10.  Ne  fcellez  pas . . .Voyez  Apec.  I.  i.  3.  V.  i. 

1 ï.  Oue  celui  ejui  fait  Pinjnjlice , la  faj]e  encore  . . . Dieu  ïbuffre 
encore  le  mal  durant  quelque  tems  ; mais  alors  il  n’y  aura  aucun 
mal , & tout  le  bien  fera  confommé. 

1 2.  Je  viendrai  bientôt.  C’eft  Jefirs-Chrift  (Jui  parle , comme  il  ^ 
paroîr,  f.  16. 

1 3.  Je  fuis  [ Alpha  &f  Oméga.  Cette  parole  eft  attribuée  à Dieu , 
Apec.  1.  8.  & à celui  qui  eft  fur  le  thrône , xxi.  6.  qui  peut  être , ou 
Dieu  même  comme  au  cliapirre  iv.  2.  xx.  1 1.  ou  Jefus-Chrift  qui 
vient  juger  les  vivans  & les  morts.  Ici , conftammenr  c’eft  Jefus- 
Chrift  , comme  il  parortâu  t.  1 6.  ce  qui  montre  en  tout  & par-tout 
l’égalité  du  Pere  & du  Fils. 

i f.  Loin  d’ici  les  chiens,  les  impudirjues , &c.  C’eft  ici  comme  un 
anathème  divin , pour  exclure  à jamais  tous  les  pécheurs  de  cette, 
fainte  Cité.  Saint  Jean  avoit  déjà  dit  qu’il  ny  entreroit  rien  de  fouillé; 
que  les  incrédules , fie  les  autres  n’y  avoient  point  de  part , xxi.  8 , 27. 
C’eft  ce  qu’il  répété  en  ce  lieu  d’une  manière  plus  vive  , & on 
diroit  qu’il  fort  une  voix  du  milieu  de  la  Cité  fainte  qui  leur  crie  à 
tous , Lom  dni.  C’eft  aufti  ce  que  fembloit  imiter  l’Eglife , lorfqu’à 
l’approche  des  myftères , & dans  le  filence  qui  regnoit  par-tout,  la 
voix  du  Diacre  s’élevoir , Qite  les  Catéchumènes  fe  retirent  ; que  les 
Pénitens  fe  retirent  ; il  faut  être  purifié  pour  demeurer  ici.  Je  ne  fçai 
au  refte , s’il  fe  trouvera  aucun  endroit  de  l’Ecriture , où  les  terreurs 
foient  mieux  mêlées  avec  les  confolations  qu’on  les  y voit  dans 
ces  deux  derniers  Chapitres.  Tout  attire  dan?  cette  Cité  bienheu- 
reufe  : tout  y eft  riche  & éclatant  ; mais  aufti  tout  y infpire  de  la 
frayeur , car  on  nous  y marque  encore  plus  de  pureté  que  de  richefle. 
On  ne  fçait  comment  on  ofera  marcher  dans  ces  places  d’un  or  fi 
pur,  tranfparent  comme  du  cryftal  : entrer  dans  ce  lieu  où  tout  brille 
de  pierres  précieufes , & feulement  aborder  de  ces  portes  dont 
chacune  eft  une  perle  ; on  tremble  à cet  afpeéi: , & on  ne  voit  que 
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trop  que  tout  ce  qui  eft  fouillé , n’en  peut  approcher.  Mais  d’un  autre  

côté on  voit  découler  une  fontaine  qui  nous  purifie  : c’cft  la  grâce  L’Apoca- 
& la  pénitence,  XXII.  i.  Onalefangde  Jefus-Chrift,dontS.  Jean 

vcnoit  de  dire , Heureux  celui  efui  lave  fort  vêtement  dans  le  fun^  de  ' ! 

r Agneau  , afin  qu'il  ait  droit  à f arbre  de  vie , & qutl  entre  dans  la 
ville  par  les  portes  ! xxii.  14. 

1 6.  L’étoile  brillante , Ntoile  du  matin  , comme  ci-deflTus , ii.  28. 

C’eft  Jefus-Chrift , dont  le  nom  efi  Orient , Zach.  vi.  1 2.  & dont  il  eft 
écrit  : Il  fortira  une  étoile  de  Jacob , Numer.  xxvii.  1 7. 

17.  Et  Fefprit  & fe'poufie  difent , Henez.  C’eft  l’cfprit  qui  prie  en 
nous,  félon  S.  Paul , Rom.  viii.  26 , 27.  ôc  l’efprit  de  la  Prophétie 
qui  parle  à S.  Jean  dans  tout  ce  livre , c’eft  cet  efprit  qui  dit  : Ve- 
nez , & qui  nous  fait  délirer  avec  une  ardeur  immcnfe , le  régné  de 
Jefus-Chrift.  \JEpoufex  L’EgÜfe  ne  celfe  d’appcller  l’Epoux  par  fes 
gémiflemens  ; comme  l’Epoufe  dans  le  Cantique  dit  fans  cefle  , 

Henez , mon  bien-aimé.  Que  celui  qui  écoute  dtfe,  Henez.  Que  le  Fidèle 
imite  le  langage  de  la  Prophétie  & de  l’Epoufe. 

« 8.  Je protefîe  à tous  ceux  qui  entendent . . . C’eft  un  avertiflfement 
à celui  qui  copiera  cette  Prophétie , de  le  feire  foigneufement  6c 
religieufement , à caufe  de  l’importance  des  prédidions , 6c  de  la 
curiofité  de  l’efprit  humain,  qui  le  porte  à trop  vouloir  pénétrer  dans 
l’avenir. 

ao.  Celui  qui  rend  témoignage  de  ces  chofes , dit  : C’eft  Jefus-Chrift 
qui  a envoyé  fon  Ange , comme  il  le  dit  ci-defliis , 1 6.  pour  ren- 

dre ce  témoignage  aux  Eglifes,  Oui , je  viendrai  bientôt.  Jefus-Chrift 
répond  au  défit  de  l’efprit  6c  de  l’Epoufe  qui  l’a  voient  appellé. 

Amen  : Henez , Setgiuur  Jefus.  L’ame  fidèle  ne  celfe  de  l’inviter, 
ôc  de  délirer  fon  Royaume.  Admirable  conclufion  de  l’Ecrimte , 
qui  commence  à la  création  du  monde , 6c  finit  à la  confomma- 
*ion  du  régné  de  Dieu , qui  eft  aulli  appellé  la  nouvelle  création. 

Dieu  fafle  la  grâce  à ceux  qui  liront  cette  Prophétie , d’en  répéter 
en  filence  les  derniers  verfefs , 6c  de  goûter  en  leur  cœur  le  plaifit 
d’être  appelles  de  Jefus , 6c  de  l’appeller  en  fecret. 
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ABRÉGÉ 

DE  L’APOCALYPSE- 


I.  O M M E nous  nous  fommes  arrêtds  à chaque  partie  de  l’Apo- 

c«  AbX^'  calypfe , ou  pour  prendre  de  tems  en  tems  quelque  repos  Æns 

■ cette  efpéce  de  voyage , ou  plutôt  pour  confidérer,  à mcfure que 
nous  avancions , le  progrès  que  nous  avions  fait,  il  feut  encore  nous 
arrêter  à la  fin  de  toute  la  courfe , puifque  c’eft  après  avoir  vû  tout 
ce  divin  Livre,  que  nous  pouvons  nous  en  former  une  idée  plus 
jufte  par  une  pleine  compréhenfion  de  tout  l’ouvrage  de  Dieu  qui 
nous  y eft  repréfenté. 

I I.  En  voici  donc  l’abrégé.  Jefus-Chrift  paroît  : les  Eglifes  font  a^r- 

1 ^rè^Srune  lui-même  qui  leur  parle  par  S.  Jean , pour  leur  ap- 

efpî^e  d Wf-  prendre  leur  devoir,  & en  même  tems  fon  S.  Efprit  leur  fait  des  pro- 

•’S-  melTes  magnifiques.  Jefus-Chrift  appelle  S.  Jean  pour  lui  découvrir 
enuois'tem?.  lesfecrets  de  l’avenir,  & ce  gui  devoir  arriver  à fon  Eglife , depuis  le 
Apoc.  chap.  tems  où  il  lui  parloir , jufqu’à  la  fin  des  fiécles , ôc  à l’entier  accom- 
'’ci«p”iT.  P|‘ff^rnent  de  tout  le  delTein  de  Dieu.  Il  y a trois  tems  de  l’Eglife 
chap.  IV.  bien  marqués  : celui  de  fon  commencement,  & de  fes  premières 
CA  * X ^i^r  la  terre  ; celui  de  fa  derniere  ten- 

^ ration , lorfque  Satan  déchaîné  pour  la  derniere  fois , fora  un  dernier 
Ibid.  Il,  effort  pour  la  détruire , ce  qui  eft  fuivi  aufli-tôt  par  la  réfurreaion 
I*.  générale , & le  Jugement  dernier.  Après  quoi  il  ne  refte  f^us  qu’à, 

ïxn.  ■ **'’  l’Eglife  toute  belle  & toute  parfaite  dans  le  recueille- 

ment de  tous  les  Saints , & le  parfait  affomblage  de  tout  le  corps  dont 
Jefus-Chrift  eft  le  chef.  . 

Dans  le  premier  tems , qui  eft  celui  du  commencement  de  l’E- 
Premier  ^ premières  fouffrances  ; toute  foible  qu’elle  paroît  dans 
tems.  Les  une  fi  longue  & fi  cruelle  oppreflion , S.  Jean  nous  en  oécouvre  la 

mcnrdeî’E-  ^ ennemis  font  abatms , c’eft-à-dire , les 

giife.  Deux  Jutfo  & fos  Gentils  : les  Juifs  au  commencement  j & les  Gentils 
ennemis  a-  dans  la  fuite  dc  cette  Prédiûion , iufqu’au  chapitre  xx. 

battus  au  mi-  ^ * * 

lieu  dc  fcsfoufirances , les  Juifs  & les  Gentils.  Ch.  vu.  viii.  Ch.  ix.  f.  i^.jufqu'an  chap.  xx. 
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Ces  deux  ennemis  font  marqués  très-diftin£tement  par  S.  Jean. 
Les  Juifs , lorfqu’il  nous  fait  voir  le  falut  des  douze  mille  de  cha- 
que Tribu  d’Ifraël , pour  l’amour  defquels  on  épargnoit  tout  le  refte 
de  la  Nation,  d’où  vient  aulTi  qu’en  tous  ces  endroits  il  n’eft  nulle 
mention  d’idoles,  parce  que  les  Juifs  n’en  connoifToient  pas  , & 
re  péchoienr  en  aucune  forte  de  ce  côté-là  : & les  Gentils , aulTi-tôt 
apres,*  à l’endroit  où  il  fait  venir  avec  des  armées  immenfes , les  Rois 
aOrient,  & les  Peuples  d’au-delà  l’Euphrate,  qui  eft  aulTi  celui,  où 
pour  la  première  fois  il  eft  parlé  d Idoles  d'or  er  d'argent , & où  les 
Gentils  font  repris , parmi  les  plaies  que  Dieu  leur  envoie , de  ne 
s’être  pas  corrigés  d’adorer  les  œuvres  de  leurs  mains , ôc  les  Dé- 
mons , non  plus  que  des  autres  crimes  que  le  S.  Efprit  nous  repré- 
fente par-tout , comme  des  fuites  inféparablcs  de  l’idolâtrie. 

V oilà  donc  les  deux  fortes  d’ennemis , dont  l’Eglifc  avoit  encore  à 
foufïrir , bien  diftindement  marqués.  Les  Juifs , qui  ne  ceftbientpar 
leurs  calomnies  d’irriter  les  perfécuteurs , comme  S.  Jean  l’avoit 
remarqué  dès  le  commencement  de  fon  Livre  , lorfqu’il  écrivoit 
aux  Eglifes  ; * & les  Gentils  ou  les  Romains , qui  ne  fongeant  qu’à 
accabler  l’Eglife  naiftante , alloient  plus  que  jamais  l’opprimer  par 
toute  la  terre , qui  étoit  foumife  à fon  Empire , comme  le  meme  S. 
Jean  l’avoit  dit  aufti  au  même  endroit. 

Entre  ces  deux,  ennemis , incontinent  après  les  Juifs , & avant 
que  d’avoir  nommé  les  Gentils  6c  les  Idoles,  nous  trouvons  dans 
les  fauterelles  myftiques , une  autre  forte  d’ennemis  d’une  cfpéce  par- 
ticulière, où  nous  avons  entendu  les  Héréftarques  placés  à la  fuite 
des  Juifs  dont  ils  ont  imité  les  erreurs , 6c  devant  les  Gentils , qu’à  la 
vérité  ils  ne  fembloient  pas  attaquer  diredement , comme  dévoient 
faire  ces  Rois  d’Orient  qu’on  voit  paroître  au  même  chapitre , mais 
qui  ne  laiflbient  pas  de  leur  nuire  beaucoup  en  obfcurcilTant  le  So- 
leil , c’eft-à-dirc , avec  la  gloire  de  Jefus-Chrift,les  lumières  de  fon 
Evangile  6c  de  fon  Eglifc  ; par  où  s’augmentoit  l’endurciftement 
des  Gentils  î qui , félon  que  l’a  remarqué  S.  Clément  d’Alexandrie , 
difoient  en  parlant  des  Chrétiens  : Il  ne  faut  pas  les  en  croire  j puifqdils 
s’accordent  Ji  mal  entr  eux,  & qu'ils  font  partagés  en  tant  d'héréftes  ; ce 
qui  retarde,  pourfuit  ce  grand  homme , les  progrès  de  la  vérité,  à cau- 
fe  des  dogmes  contraires  que  les  uns  produifent  à lenvi  des  autres. 

Il  étoit  bon  une  fois  de  faire  voir  que  l’Eglife  triomphoit  de  cet 
obftacle , comme  de  tous  les  autres.  S.  Jean , après  l’avoir  fait  d’une 
maniéré  aulli  vive  que  courte  6c  tranchante  , s’attache  enfuite  à 
lepréfentet  le#  peefécutions  Romaines , comme  l’objet  dont  les 
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hommes  étoient  les  plus  frappds , pour  faire  éclater  davantage  la 
force  de  l’Eglife  en  montrant  la  violence  de  l’attaque , & afin  auflS 
de  faire  admirer  lesfe'vères  Jugemens  de  Dieu  fur  Rome  perfécu- 
trice , avec  l’invincible  puifiance  de  fa  main  qui  abattoir  aux  pieds 
de  fon  Eglife  vidorieufe,  une  puifiance  redoutée  de  tout  TUnivers. 

Tout  le  chapitre  ix.  depuis  le  ÿ.  14.  jufqu’au  chapitre  xx.  eft 
donné  à ce  deflein.  Pour  préparer  les  elprits  àla  chute  de  ce  grand 
Empire  j S.  Jean  nous  montre  de  loin  les  Perfes , d’où  lui  devoir 
venir  le  premier  coup.  Le  caraflère  dont  il  fe  fert  pour  les  défigner, 
n’eft  pas  obfcur , J puifqu’il  les  appelle  les  Rois  d’Orient , & leur  fait 
pafier  l’Euphrate,  qui  fembloit  fait  pour  féparer  l’Empire  Romain 
d’avec  eux.  C’eft  là  que  le  S.  Apôtre  commence  à montrer  com- 
bien les  Romains  furent  rebelles  contre  Dieu , qui  les  frappoit  pour 
les  corriger  de  leur  idolâtrie  ; ce  qu’il  continue  à faire  voir  en  réci- 
tant les  opiniâtres  perfécutions  dont  ils  ne  cefTerent  d’affliger  l’Eglife. 

Elles  commencent  à paroître  au  chapitre  xi.  &.  comme  jufqu’ici 
on  nous  a donné  des  caradères  bien  marqués  & bien  fenfibles  des 
Juifs  ôc  des  Gentils , on  ne  nous  en  a pas  donné  de  moins  clairs  pour 
défigner  la  perfécution  Romaine.  Le  plus  marqué  de  ces  caradè- 
res  a été  celui  de  la  bête , qu’on  ne  nous  repréfente  par&itemcnt  que 
dans  les  chapitres  xiii  6c  xvii  ; mais  que  néanmoins  on  a commen- 
cé à nous  faire  voir  dès  le  chapitre  XJ.  comme  celle  qui  mettoit  à 
mort  les  Elus  de  Dieu  , 6c  les  fidèles  témoins  de  fk  vérité.  Il  nous 
faut  donc  ici  arrêter  les  yeux  fur  les  caradères  de  cette  bête  , que 
nous  voyons  beaucoup  plus  clairs  ôc  mieux  particularifés  que  tous 
les  autres. 

On  eft  accoutumé  par  la  Prophétie  de  Daniel  à reconnoître  les 
grands  Empires  fous  la  figurç  de  quelques  fiers  animaux  : il  ne  faut 
donc  pas  s’étonner  fi  on  nous  reprefente  l’Empire  Romain  fous 
cette  figure , qui  n’a  plus  rien  d’étrange , ni  de  furprenant  pour  ceux 
qui  font  verfes  dans  les  Ecritures.  Mais  le  deffein  de  S.  Jean  n’eft 
pas  de  nous  marquer  feulement  un  grand  6c  redoutable  Empire  ; 
c’étoit  aux  Saints  principalement  6c  aux  Fidèles  de  Jefus-Chrift  qu'il 
étoit  redoutable.  S.  Jean  nous  le  montre  donc  comme  perfécuteur 
6c  avec  fon  idolâtrie , parce  que  c’étoit  pour  l’amour  d’elle  qu’il 
tourmentoit  les  enfans  de  Dieu. 

Pour  mieux  entendre  ce  caradère  d’idolâtrie  6c  de  perfécution 
que  S.  Jean  adonné  à la  bête , il  la  faut  confidérer  avec  la  Profti- 
tuée  qu’elle  porte  fur  fon  dos , au  chapitre  xvn.  car  la  proftitution 
eft  dans  1 Ecriture  le  caradère  de  ridoiàtiic,  6c  le  Symbole  d’une 
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abandonnée  à l’amour  de  pluficurs  faux  Dieux  , comme  d’autant 
d’amans  impurs  qui  la  corrompent.  L’Apôtre  joint  à ce  caraôlère  ce- 
lui de  la  cruauté  & de  la  perfécution  , en  faifant  la  femme  enivrée  du 
fang  des  Saints , û"  dis  Martyrs  de  Je  fus  ; en  forte  qu’on  ne  peut  dou- 
ter que  ce  qu’il  veut  nous  repréfeiiter  fous  la  figure  de  la  béie , ne 
foit  d’abord  & en  général  la  puiflance  Romaine  idolâtre , ennemie 
& perfécutricc  ; à quoi  aufli  conv<ir>oient  parfaitement  les  noms  de 
blafphême , fur  les  fept  têtes  de  la  bête , c’eft-à-dire , comme  S.  J ean 
l’explique  lui-même , fur  les  fept  montagnes  de  Rome  ; 6c  fes  fu- 
reurs contre  les  Saints , 6c  fa  couleur  de  fang  ; 6c  toutfon  air  cruel 
6c  fanguinaire.  C’eft  au(Ti  pour  cela  (]ue  le  dragon  ro«x , c’eft-à-dire  j 
le  Diable,  ejui  vouloir  engloutir  tEglife , avoir  donné  à la  bête  fa  gran- 
de puijfance , 6c  lui  avoir  infpirc  fa  haine  contre  les  Fidèles.  On 
avouera  qu’il  n’étoit  pas  poflible  de  nous  peindre  la  perfécution  avec 
de  plus  vives  couleurs.  Mais  outre  la  perfécution  en  général  que 
l’Apôtre  nous  rend  fi  fenfible,  nous  avons  vû  qu’il  fc réduit  à des 
Idées  encore  plus  particulières , en  s’attachant  fpécialement  à repré- 
fenter  la  perfécution  de  Dioclétien , qu’il  a choilie  entre  toutes  les 
autres  pour  la  décrire  avec  un  foin  fi  particulier , parce  qu’elle  de- 
voir être  la  plus  violente  comme  la  demiere  ; 6c  que  c’étoit  au  mi- 
lieu de  fes  violences , que  l’Eglife  devoir  commencer  à être  élevée 
par  Conftantin  au  comble’  de  la  gloire. 

Le  caraftère  le  plus  fpécifique  de  cette  cruelle  6c  dernierc  per- 
fécution , eft  d’avoir  été  exercée  au  nom  de  fept  Empereurs  ; c’eft 
aufti  pour  cette  raifon  que  S.  Jean  lui  donne  lept  têtes , qui  font 
bien  a la  vérité,  comme  on  a vû  qu’il  l’explique , les  fept  monta- 
gnes de  Rome  ; mais  qui  font  aufti , comme  il  ajoute , lépt  de  fes 
Rois.  C’étoit  la  feule  perfécution  qui  eût  cette  marque  : les  caradè- 
res  particuliers  des  trois  Empereurs , qui  furent  les  principaux  Au- 
teurs de  la  perfécution , nous  ont  aufti  été  marqués  fort  hiftorique- 
ment,  comme  on  a vû , 6c  parce  qu’il  y en  avoir  un  des  fept , qui 
étoit  aufti  un  de  ces  trois  , qui  devoir  prendre  l’Empire  par  deux 
fois , c’eft-à  dire , Maximien , fumommé  Herculius  ; il  y a aufti  un 
des  fept  Rois  qui  nous  eft  montré  eh  même  tems , comme  étant 
tout  enfemble  un  huitième  Roi,  6c  un  des  fept  : ce  qui  étoit  précifé- 
ment  choifir  dans  l’hiftoire  ce  qu’il  y avoit  de  plus  précis , n’y  ayant 
point  dans  toute  la  fuite  de  l’Empire  Romain  un  caradère  femblable. 

On  voit  donc  ce  que  c’eft  que  la  bête  : Rome  comme  perfécu- 
trice  en  général , 6c  avec  une  défignation  plus  particulière  j Rome 
exer^t  la  derniere  6c  la  plus  impitoyable  perfécution. 
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On  y a vû  d’autres  caraâères  de  cette  perfécution  que  je  ne  répé- 
té pas  ; mais  je  ne  puis  oublier  qu’elle  portoit  le  nom  de  Dioclé- 
tien ) qui  comme  premier  Empereur , étoit  audi  le  premier  en  tête 
dans  l’Edit  des  perfécutcurs  ; * ce  qui  fait  audi  que  S.  Jean  en  nous 
voulant  marquer  le  nom  de  la  bête  par  Tes  Lettres  numérales , a mar- 
qué celui  de  Dioclétien  dans  le  nombre  de  666.  comme  on  a vu. 

S.  Jean  a tout  ici  caraêlérifé  d’une  maniéré  admirable.  Car  il  nous 
a dit  non-feulement  qu’il  nous  vouloit  donner  le  nom  d’un  homme , 
mais  audi  le  nom  d’une  de  ces  bêtes  myftiques , c’eft-à-dire , le  nom 
d’un  Empereur  ; ce  qui  nous  a conduit  à un  nom  où  nous  ed  marqué 
Dioclétien , & où  le  nom  qu’il  avoit  porté  lorfqu’il  étoit  particulier , 
joint  à celui d’Augufte  qui  le  faifoit  Empereur,  nous  en  donnoit  un 
caraûère  incommunicable , non-feulement  à tout  autre  Prince , mais 
encore  à tout  autre  homme. 

Mais  parce  que  le  nombre  myftique  de  666.  que  S.  Jean  attribue 
ici  au  nom  de  la  bête , peut  convenir  à pludeurs  noms , ôc  qu’on  en 
compte  huit  ou  dix  , peut-être  , où  il  fe  trouve  : pour  ne  donner  au- 
cun lieu  à ce  jeu  frivole  des  efprits , nous  avons  vû  qu’au  même  paf- 
fage  * où  S.  Jean  a marqué  le  nom  de  Dioclétien , il  y a joint  d’autres 
caraélères  qui  font  audi  particuliers  à ce  Prince  que  fon  nom  même  ; 
de  forte  que  non-feulcment  on  trouve  dans  l’Apocalypfe  le  nom  de 
Dioclétien , mais  on  y trouve  que  c’étoit  le  nom  de  cet  Empereur 
qu’il  y falloir  trouver , &c  que  ce  ne  peut  être  un  autre  nom  que 
S.  Jean  ait  voulu  dédgner,  parce  que  ce  devoir  être  le  nom  de  ce- 
lui dont  la  derniere  perfécution  eft  intitulée , & de  celui  qui  auroit 
fait  l’aétion  unique  à laquelle  le  S.  Apôtre  fait  une  allùfion  manifefte 
dans  ce  padage  ; ce  qu’on  peut  voir  aifément  dans  le  Commen- 
taire. D’où  audi  l’on  peut  conclure  que  fi  l’on  a trouvé  en  ce  lieu 
le  nom  de  Dioclétien,  ce  n’cft  pas  l’effet  d’une  rencontre  fortuite  ; 
mais  une  chofe  qui  devoir  être,  & qui  étoit  entrée  nécedairement 
dans  le  dedein  de  notre  Apôtre  ; par  où  audi  les  Proteftans , qui  ne 
veulent  jamais  rien  voir  que  de  confus  6c  de  vague  , fe  trouveront 
confondus. 

Le  premier  Collègue  de  Dioclétien , 8c  le  fécond  Empereur  qui 
étoit  Maximien  Herculius , ne  nous  a pas  moins  bien  été  défigné , 
puifqu’on  lui  a donné  le  caraélère  qui  lui  étoit  le  plus  propre  , 
c’étoit  à dire , celui  de  venir  deux  fois;  ôc  c’eft  avec  raifon  que  ce 
Prince  a été  appellé  la  bête , félon  cette  myftique  fignilication , ce 
titre  lui  convenant  plus  particuliérement  qu’aux  cinq  autres  Em- 
pereurs ) fous  qui  la  perfécution  s’eft  exercée  , parce  que  dan.s  le 
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câradère  que  S.  Jeau  lui  avoit  donnë  , nou-feulement  U étoit  une 
des  fept  têtes , c’eft-à-dire  , un  de  ces  fept  Princes , mais  encore 
le  corps  de  la  bête  > comme  on  a vû. 

. . Nous  avons  déjà  obfervé  que  cette  bête  myftique  étoit  marquée 
par  S.  Jean , non  pas  comme  étant  déjà  de  fon  tems , mais  comme 
devant  dans  la  fuite  s'élever  de  f abyfme  ; ce  qui  maintenant  s’entendra 
mieux , ôc  fur  quoi  il  fera  utile  d’appuyer  un  peu.  Car , encore  que 
l’Empire  Romain  idolâtre  & pcrfécuteur  fut  déjà  au  monde  > lorfque 
S.  Jean  écrivoit  fon  Apocalypfe  dans  l’application  particulière  qu’il 
Êifoit  de  la  bête  à la  pcrfécution  de  Dioclétien , elle  n’étoit  pas  en- 
cote.  Les  fept  têtes , c’étoit-à-dire , les  fept  Empereurs  i 6c  touüe 
refte  que  S.  Jean  nous  y a marqué  avec  une  défignation  particu' 
liere , étoient  encore  à venir  ; 6c  même  la  pcrfécution  , quoique 
déjà  commencée  > quelques  années  auparavant  fous  Néron  6c  (bus 
Domitien , étoit  encore  future  dans  fa  plus  longue  durée , 6c  dans 
fes  plus  grandes  fureurs  ; ce  qui  donne  lieu  à S.  Jean  de  nous  par- 
ler de  la  bête , comme  devant  encore  s’élever.  Il  la  voit  fortir  de  t a- 
byfme  : il  affifte  à fa  naiffance , 6c  ne  la  fait  paroître  au  monde  que 
pour  donner  la  mort  aux  Saints  ; ce  qu’on  ne  peut  trop  obfer- 
ver,  parce  qu’outre  que  ces  caraâères  particuliers  font  la  vraie 
clef  de  la  Prophétie , c’eft  aulTi  un  des  paffages  qui  doit  porter  un 
coup  mortel  au  fyftême  des  Proteftans , qui  n’ont  rien  voulu  voir  de 
parriculier , parce  que  leurs  fituffes  idées  du  Pape  Antechrifl  ne 
lubfiftent  que  dans  la  confufion. 

. Après  avoir  obfervé  le  fond  6c  les  caraêlères  de  la  bête , tels  que 
S.  Jean  nous  les  a donnés , il  feut  voir  encore  ce  quelle  fera , 6c 
ce  qui  lui  doit  arriver.  Ce  qu’elle  fera , c’eft  de  tourmenter  l’Eglife  ; 
& ce  qui  lui  doit  arriver , c'eft  après  divers  châtimens , de  périr 
à la  fin , à caufe  de  fon  idolâtrie , 6c  du  (àng  qu’elle  avoit  répandu  : 
c'eft  ce  que  S.  Jean  nous  a déclaré  par  des  marques  aufll  fenfibleâ 
que  toutes  les  autres  que  nous  avons  vues. 

Laperfécution  en  général  eft  exercée  par  la  bête,  lorfqu’ellc  donne 
la  mort  aux  Saints , 6c  qu’elle  tient  dans  l’oppreffion  la  fainte  Cité , 
qui  eft  l’Eglife , avec  toutes  les  circonflances  qu’on  en  a marquées. 
Mais  au  milieu  de  ces  caradères  généraux , S,  Jean  a toujours  mê- 
lé les  caradères  particuliers  de  la  pcrfécution  de  Dioclétien , à 
laquelle  le  S.  Efprit  l’avoit  davantage  attaché.  C’eft  pourquoi  dans 
le  Chapite  xi.  on  voit  les  Gentils  fe  flatter  de  la  penfée  d’avoir 
éteint  le  Chriftianifme , comme  on  en  flatta  Dioclétien  : on  volt 
dans  ce  même  tems  le  Chiiftianiiine  élevé  au  comblç  de  la  gloire  ^ 
Torrte  II,  O o 
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— ^ — comme  il  arriva  au  milieu  de  cette  fànglame  perfécution  j par  le* 
Abrégé  ordres  de  Conftantin  & par  fes  viûoires. 

cALYPs^  Au  Chapitre  xii.  paroît  le  dragon  qui  donne  fa  force  à la  bête  i 

L & la  femme  en  travail , c’eft-à-dire  , l’Eglife  fouHrante.  C’eft  la 

perfécution  en  général.  Mais  nous  femmes  bientôt  conduits  au 
particulier  de  Dioclétien»  lorfque  la  femme  étant  prête  dfc  met- 
comment  monde  un  enfant  mâle  & dominant  » c’eft-à-dire , le  Chrit 

au  ch.  XII.  ’ tianifme  vigoureux  & vainqueur  fous  Conftantin , le  diable  redou* 
Ch.  xif.  1,  ble  fes  efforts  pour  le  détruire  ; & comme  là  on  voit  le  dragon  faite 
^‘ck!*u%  divers  efforts»  on  voit  aufü  la  perfécution  s’élever  à trois  re- 
>3  > .<7.  pûfes  plus  marquées  fous  trois  Princes  ; plus  frémiffante  fous  Dio. 

^ cléticn  & fous  Maximin , plus  languiffantc  fous  Licinius  , & en  état 

• de  tomber  bientôt  après. 

Xnr.  Voilà  ce  que  Biit  la  bête  » tant  qu’il  loi  refte  quelque  force.  Mais 
tabêteblef-  &int  Jean  nous  la  repréfente  en  un  antre  état  où  elle  avoit  reçu  un 
lej'rept’  tnortel,  où  elle  étoit  morte, où  pour  vivre  elle  avoir  befoin 
Empereurs  à d’être  reffùfcitée  : c’eft  ce  qui  eft  aufn  arrivé  à l’idolâtrie  détruite 
xm  têtes.  Tous  les  perfécuteurs  étant  à bas»  6c  de  tou* 

' les  Empereurs , Conftantin , un  fi  zélé  enfant  de  l’Eglife  reftant  feul , 
l’idolâtrie  étoit  morte  par  la  défenfe  de  fes  facrifices  6c  de  fon  cuke{ 
6c  il  n’y  avoir  plus  pour  elle  de  reffouce , fi  Julien  l’Apoftat  ne 
l’eût  fait  revivre.  S.  Jean,  comme  o.:  voit»  continue  touToms  à 
s’attacher  aux  grands  événemens.  Il  n’y  a rien  de  plus  marqué  que 
la  mort  de  l’idolâtrie  fous  un  Prince  qui  l’abolit  par  fes  Edits  , ni 
rien  aufll  de  plus  fenfible  que  d’appeller  réfurreôion  la  force  6c 
l’autorité  que  lui  tend  un  autre  Prinçe.  Voilà  qui  eft  grand  eif  gé- 
Ibid.  néral  » mais  le  particulier  eft  encore  plus  furprenant.  Car  on  voit 
la  bête  aux  abois  » comme  faim  Jean  l’avoit  marqué  par  la  bleffure 
d’une  de  fes  têtes  qui  étoit  Maximin»  le  fixicme  perfécuteur , 6c  par- 
ce que  la  feptiéme  tête  qui  ne  paroiffoit  pas  encore  » devoir  périr 
auffi-tôt  apres  » comme  il  arriva  a Licinius.  C’eft  ainfi  que  la  bêre 
mourut  ; c’eft  ainfi  que  l’idolâtrie  foc  abattue  » 6c  l'image  eft  toute 
femblable  à l’original.  ' 

X X.  Pour  la  bête  reffùfcitée  » c’eft-à-dire , l’idolâtrie  reprenant  l’auto* 
v'c  Julien,  elle  nous  eft  clairement  marquée  par  l’orgueil  de 

finis  Juhai  Prince;  par  fes  blafphêmes  étudiés  contre  Jefus-Chrift  ôc^fc* 
l'ApoiUt.  Saints;  par  le  concours  de  tout  l’Empire  réuni  fous  cet  Empereur 

J contre  l’Eglife  ; par  la  haine  du  Chriftianifme  qui  le  fit  rentrer  dan* 

* * les  deffeins  de  Dioclétien  pour  l’opprimer  ; par  l’imitation  de  l’A- 

gneau 6c  de  quelques  venus  Chietteones  que  ce  faux  fage  affeâa } 
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par  les  preftiges  de  ces  Philofophes  magiciens , qui  le  gouvernoient 
abrolument  ; par  les  illufions  de  fa  faulTe  philofophie , &.  par  la 
courte  durée  de  cette  nouvelle  vie  de  l’idolâcrie , où  la  femme  ne 
fe  cacha  point , comme  elle  avoic  fait  dans  les  autres  perfécutions  y 
Ce.  où  l’itglife  retint  tout  fon  culte.  Qu'on  me  donne  d’autres  ca- 
taâères  du  régné  de  Julien  l'Âpoftat , ôc  qu’on  me  fàlTe  un  tableau 
plus  au  naturel  & plus  vif. 

Ce  n’étoit  pas  alTez  de  marquer  la  violence  de  la  bête  y c’eft-  Wti. 
à-dire , de  l'idolâtrie  perfécutrice  ; nous  n’en  euHions  pas  vu  la  fé- 
duêlion  & les  artilices>  fi  S.  Jean  ne  nous  eût  décrit  la  fécondé  prkdefïduo 
bête  myftiquc , c’eft-à-dire , la  Philolbphie  Pythagoricienne , qui 
ibutenue  de  la  magie , faifoit  concourir  à la  défenfe  de  l’idolâtrie 
lès  taifonnemens  les  plus  fpécieux  avec  fes  prodiges  les  plus  éton-  ' 

nans.  C’ell  ce  que  nous  avons  remarqué  dans  les  Bgures  de  S.  Jean^ 
c’ell  ce  que  nous  avons  vû  accompli  dans  l’idolâtrie  y en  la  regardant, 
tant  dans  (à  première  vigueur  tous  Dioclétien  } que  dans  là  vie 
réparée  par  Julien  l’Apoftat. 

On  entendra  mieux  encore  la  fécondé  bête  > en  comprenant  le  * 

cataâère  qu’elle  a dans  S.  Jean , qui  eft  de  faire  adorer  la  première , 
c’ell-à-dire , d’attacher  les  hommes  à l’ancienne  idolâtrie  : de  for*  que  s.  Jein 
te  que  la  première  bête  paroît  dans  l’Apocalypfe  comme  le  Dieu  bit 

qu’on  adoroit , & la  fécondé  comme  ion  Prophète  qui  la  faifoit  te  : direâe- 
adorer  ; d’où  vient  auflî  qu’elle  eft  appellée  le  faux  Prophète.  En  quoi  j’*^^2****dc 
S.  Jean  nous  a fait  voir  le  vrai  caraâère  de  cette  Philofophie  magi-  de 

cienne  , dont  tous  les  raifonnemens  & tous  les  preftiges  aboutif-  ^ $• 
foient  à faire  adorer  les  dieux  que  l’ancienne  idolâtrie  avoir  inventés.  tAwî  leî** 
Telle  eft  donc  la  fécondé  bête  ; Ce  c’eft  ftuite  d’avoir  bien  corn-  P^eftans  ht 
pris  ce  caraûère  que  S.  Jean  lui  donne  y qu’on  a voulu  la  çonfon-*J^^' 
dre  avec  l’homme  de  péché  de  S.  Paul , encore  que  fon  caraâère  cft.  xm. 
d’être  le  Prophète  d’une  divinité  qu’elle  annont^oit,  foit  direâement 
oppofé  à celui  qu’attribue  S.  Paul  à fon  homme  de  péché , qui  s’é- 
lève au-deflus  de  tout  ce  qu’on  nomme  Dieu , & qu’on  adore. 

On  peut  encore  remarquer  ici  un  caraâère  particulier  de  l’ido- 
lâtrie Romaine.  C’eft  que  par-tout  elle  ftiit  adorer  la  bête  & fon 
image , c’eft-à-dire , Rome  & fes  Empereurs , dont  les  images , com- 
me  on  a vû , étoient  propofées  aux  Martyrs  pour  être  l’ob;et  de  leur  «’«  Ro»»*- 
colte  y autant  ou  plus  que  celles  des  dieux  immortels  : caraâère  pr^jSf. 
d’idolâtrie  qu’on  voit  répandu  par-tout  dans  l’Apocalypfe , ôc  que  Ch.  xm. 
Julien  y fait  revivre  avec  tous  les  autres.  , » i».  m* 

Ainû  la  petfécution  a été  çaraâérifée  en  toutes  manières  ; par 
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la  qualité  de  fes  auteurs , par  fa  violence  i par  fes  anifices,  par  la  natu- 
re du  culte  auquel  on  vouloir  forcer  le  genre  humain.  Mais  un  des 
plus  beaux  & des  plus  particuliers  caraQères  que  nous  en  ayons  dans 
, S.  Jean  , eft  celui  qui  marque  les  bornes  que  Dieu  lui  donnoitpar 
une  providence  particulière , & un  fecret  ménagement  de  fes  Elûs  f 
comme  il  avoir  feir  autrefois  à celle  d’Antiochus.  Nous  avons  vû  en 


un  tems 
court. 

' Ch'.xiUïf 
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XXIV. 

La  durée 

des  perfécu- 

tions  J & fes  effet  que  malgré  la  haine  immortelle  de  Rome  contre  l'Ëglife , il 
îtemi.  *"*  ordonné  de  Dieu  que  fes  violences  fe  relâcheroient  de  tems 

Afoc.  *1.  a , en  tems  > ôc  reviendroient  auffi  à diverfes  reprifes  toutes  courtes  ; 

S.’Jean  a marqué  dans  ce  tems  myftique  de  trois  ans  & de- 
mi pour  les  raifons , & à la  maniéré  que  nous  avons  vû. 

XXV.  Que  dans  ce  tems  toujours  confacré  aux  perfécutions , & tou- 
Que  s.  jMti  jours  le  même , en  quelque  forte  qu’il  foit  expliqué , par  jours , par 

iMnt**que  ce  n^oisj  OU  par  années  j le  delTein  du  S.  Apôtre  fiitde  nous  marquer 
lems  de  trois  un  tems  court  ; il  le  déclare  en  termes  formels  > lorfque  repréfentant 
eft*  un**tems  dragon  irrité  de  n’avoir  plus  ^ue peu  de  tems  à tyrannifèr  les  Fidè- 
les, il  détermine  auffi-tôt  après,  & dans  le  verfet  fuivant  ce  peu  de  tems 
à ces  trois  ans  & demi , qu’on  voit  revenir  fi  fouvent  : ce  qui  dans  la 
fuite  nous  découvrira  la  prodigieufe  illufion  des  Protefians  qui  veu- 
; ''  lent  que  ce/tf«t/frrw  foit  I25o  ans  entiers  ;& non-feulement  un  pe- 
tit refte  de  tems  que  le  démon  déjà  terraflé  voyoit  devant  lui , mais 
encore  fon  tems  tout  entier , & toute  la  durée  de  fon  Empire.  ' 

XXVI.  Saint  Jean  nous  fait  voir  encore  que  ce  tems  revenoit  fouvent; 

.Autreprco-  comme  étant  le  commun  caraflère  de  toutes  les  reprifes  de  perfé- 
Ktnwft”  cution.  Ceft  pourquoi  nous  avons  vû  qu’il  revient  deux  fois  dans 
court,  pwce  la  perfécution  qui  précédé  la  mort  de  la  bête,  & une  troifiéme  fois 
3Ü'$  s*  Je"*  refliifcitée  ; ce  qui  montre  plus  clair  que  le  jour  que 

à trois  diffé-  ce  tcms  n’eû  pas  la  mefure  d’une  feule  & longue  perfécution  qui 
**  u*r**Ie^°'*  > dure  près  de  treize  fiécles , comme  l’ont  fongé  les  Protefians  ; mais 
Iroînî.*  marque  des  différentes  reprifes  des  perfécutions  Romaines  toutes 

Ch.xii.i,  courtes,  & bien-tôtfuivies  d’un  adouciflement  que  Dieu  procuroif. 

* Vi.  «Il  J.  Durant  ce  tems , c’eft  un  beau  contrafte  & quelque  chofe  de  ra» 

XXVII.  viflant  dans  le  Tableau  de  S.  Jean , de  voir  d’un  côté  les  Fidèles , 
mar^'uM^cel*  ^ l’autre  les  Idolâtres  avec  une  double  marque  pour  les  diffin- 
]e  de  Dieu,  gucrlesuns  des  autres:  d’un  côté , la  marque  de  Dieu  furies  Elus; 
ficelle  de  la  Jg  l’autre  le  caraâère  de  la  bête  fur  les  Impies  ; c’eft  à-dirc, 

, ^ ' pour  les  Fidèles  , avec  la  foi  au-dedans , la  profeflion  du  Chrifiia- 
nifme;  & pour  les  autres,  l’attachement  déclaré  à l’idolâtrie  ; ceux 
qui  portent  la  marque  de  Dieu , ornés  de  toutes  fortes  de  vertus  & 
de  grâces  ; & ceux  qui  portent  celle  de  la  bête , fe  plongeant  eux- 
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mêmes  dans  l’aveuglemenr  ôc  dans  le  blafphême  > pour  enfuite  être 
abandonnés  à la  judice  Divine.  * . , 

Ainli  nous  avons  l’idée  des  perfécutlons  de  la  bête , c’efl-à-dircy 
de  Rome  l'ancienne  > par  tous  les  moyens  qu’on  peut  fouhaiter. 
Mais  pour  ne  rien  oublier  de  ce  qui  devoir  lui  arriver , après 
nous  l’avoir  montrée , comme  dominante  & perfécutrice,  il  fal- 
loit  encore  la  faire  voir  abattue  & punie  de  fes  attentats.  S.  Jean 
ne  pouvoir  le  faire  d’une  maniéré  plus  fenfible  , qu’en,  rappellant 
comme  il  fait  à notre  mémoire  dans  le  .Chapitre  XVi.  le  premier 
coup  qu’elle  reçut  du  côté  de  l’Orient  fous  Valérien  , & nous  la 
montrant  aufli-tôt  après  dans  le  Chapitre  XVII.  entre  les  mains  des 
dix  Rois  qui  la  pillent  > qui  la  défolcnt , qui  la  rçngent,  qui  la  con- 
iùment , qui  l’abattent  avec  fon  empire  que  nous  voyons  tomber 
dans  S.  Jean , comme  il  eft  tombé  en  effet  par  une  difflpation  ôc 
par  un  démembrement  entre  plulieurs  Rois  ; enfortc  qu’il  ne  rcfte 

filus  qu’à  déplorer  fur  la  terre  fon  malheur,  ôc  à louer  Dieu  dans 
e Ciel  de  la  juftice  qu’il  a exercée  fur  elle:  ce  que  S.  Jean  a fait 
d’une  maniéré  fi  claire , ôc  avec  des  caraèières  fi  précis  des  Rois 
qui  l’ont  dépouillée , qu’après  avoir  un  peu  démêlé  les  figures  de  fon 
ftyle  myftique , c’eft-à-dire , avoir  entendu  la  langue  que  parlent  les 
Prophètes , nous  avons  ctu  lire  une  hiffoire.» 

Dans  ce  grand  tableau  de  S.  Jean,  la  figure  de  la  Proffituée  eff  une 
des  plus  merveilleufes  ; puifqu’avec  toute  la  parure  ôc  tous  les  autres 
caraâères  qui  lui  font  donnés , elle  marque  aufTi  clairement  qu’on  le 
pouvoir  fouhaiter , une  ville  redoutée  de  tout  l ünivers , abandonnée 
à l’idolâtrie , perfécutrice  des  Saints  ; enforte  qu’il  ne  reffoit  plus  qu’à 
•nommer  Rome.  Afin  de  mieux  ramaffer  toutes  les  idées,  le  S.  Apôtre 
nous  la  montre  dans  une  même  vifion  comme  dominante,  ôc  com- 
me abattue  ; comme  criminelle , ôc  comme  punie  i faifant  éclater  fa 
cruelle  domination  dans  les  fept  têtes  de  la  bête  qui  la  porte  , ôc  dans 
les  dix  cotnes  de  la  même  bête  la  caufe  de  fa  chute  inévitable.  , 
Voilà  donc  le  premier  tems  de  l’Apocalypfe  qui  exprime  le  com- 
mencement de  l’Eglife , ôc  fes  premières  fouffrances.  C’étoit  là  le 
grand  objet  de  S.  Jean  qui  occupe  auffi  feize  Chapitres  : les  deux 
autres  tems,  c’eff-à-dirc,  celui  du  régné  de  l’Eglife,  ôc  celui  de 
fa  dernière  perfécution , font  tracés  en  deux  ou  trois  coups  de  pin- 
ceau , mais  les  plus  vifs  qu’on  pût  fouhaiter , ôc  les  plus  fignificatifs. 
Car  déjà , pour  ce  qui  regarde  le  régné  de  l’Eglife  ^llc  reçoit  une 
afiurance  certaine  qui  fera  long , ce  qu’on  nous  figcK  par  les  mille 
ans  ; qu’il  fera  tranquille , ce  qu’on  nous  montre  par  l’enchaînement 
de  Satan  qui  n’aura  plus  la  liibeité  comme  auparavant , de  fufeiter 
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des perfécutions  univcrfelles  ; enfin , qu’il  fera  le  régné  de  J.  C.  & de 
fes  Martyrs  , dont  la  gloire  feroit  fi  grande  par  tout  l’Univers  > & la 
paiflânce  fi  recoiuiue|  à caufe  qu’ils  auront  vaincu  la  béte  & Ton  carac- 
tère, Rome  6c  fon  idolâtrie;  avec  même  une  déllgnation  particu- 
lière du  fupplice  ufité  parmi  les  Romains, afin  que  tout  fût  marqué  par 
ks  caraâères  des  tems , ôc  par  les  circonfiances  les  plus  pre'cifes. 

La  derniere  tentation  de  l’Eglife  n’efi  pas  moins  marquée , quoi- 
qu’en  trè»-peu  de  paroles.  Car  S.  J ean  qui  n’ignoroit  pas  ce  qu’en 
avoir  dit  S.  Paul  plus  expreflement , s’efi  contenté  d’en  marquer  en 
gros  les  caraâcres , en  nous  faifant  voir  Satan  déchaîné , comme 
S.  Paul  nous  avoir  montré  toute  fa  puifiance  déployée  ; en  caraâé- 
riiànt  cette  tentatiqn  par  la  féduâion  plutôt  que  par  la  violence , 
comme  S.  Paul  avoh  fait  ; en  nous  marquant  comme  lui , la  courte 
durée  de  cette  féduâion;  6c  comme  lui , qu’elle  finiroit  par  le  der- 
nier Jugement , 6c  l’éclatante  arrivée  de  Jefus-Chrift  dans  fa  gloire  : 
de  forte  que  ce  fera  la  fin  de  l’Eglife  fur  la  terre , 6c  fa  derniere  ten- 
tation ; ce  qui  fuffit  pour  nous  faire  entendre  quelle  fera  en  même 
tems  la  plus  terrible , comme  celle  où  le  diable  déchaîné  fera  fon 
dernier  effort , 6c  que  Jefus-Chrift  auflî  viendra  dérruire  en  per- 
Ibnne  par  la  plus  grande  manifeftation  de  fa  puiffance. 

Voilà  les  trois  tems  de  l’Eglife:  le  premier,  qui  eft  celui  des  corn- 
mencemens  reprélènté  très  au  long , 6c  fous  une  grande  multiplicité 
de  belles  images , comme  celui  qui  alloit  venir , 6c  contre  lequel  pat 
conféquent  les  Fidèles  avoient  befbin  d’être  le  plus  prémunis  ; 6c  les 
deux  autres  tracés  en  deux  mots , mais  très-vivement , 6c  pour  ainfi 
dire , de  main  de  Maître.  C’étoit  aufii  la  main  d’un  Apôtre,  ou  plu- 
tôt la  divine  main , dont  il  eft  dit  queüe  écrit  vite  ; dont  les  traits  ne, 
font  pas  moins  forts  ni  moins  marqués , pour  être  tirés  rapidement  i 
qui  fçait  donner  toute  la  force  qu’il  faut  à les  exprefiions , en  forte  que 
très-peu  de  mots  ramaffent,  quand  il  lui  plaît , le  plus  de  chofes. 

Au  relie , je  n’ai  pas  befoin  de  répéter  que  la  défaite  entière  de 
Satan  eft  au  fond  le  grand  ouvrage  que  S.  Jean  célébré.  Ce  vieux 
ferpent  nous  eft  montré  dans  l’Apocalypfe , comme  celui  qu’il  fel- 
loit  abattre  avec  fon  Empire;  6c  tout  le  progrès  de  fa  défaite  nous 
eft  marqué  dans  ces  trois  tems  qu’on  vient  de  voir.  Car  à la  fin  du 
premier  tems , qui  étoit  celui  de  la  première  perfécution , fes  deux 
grands  organes , la  bête  6c  le  faux  Prophète , font  jettes  dans  l’étang 
de  feu  6c  dcj^ufre  : làûl  paroît  enchaîné , afin  que  l’Eglife  regne 
plus  tranquillCTicnt,  à couvert  des  pcrfccattions  univcrfelles , juG- 
qu’aux  environs  des  derniers  tems.  A la  fin  de  ce  fécond  tems , 
&tan  fera  dociiainé.,  6c  plus  fftrieux  que  jamais  ce  qui  fera  k troi- 
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fiétne  tems , court  dans  fa  durée , mais  terrible  par  k profondeur 
de  Tes  illufions:  lequel  drant  écoulé  j Satan  ne  iera  plus  encliaîné 
comme  auparavant  pour  un  certain  tems  ; mab  i jamais , 6c  fans  rien 
avoir  à entreprendre  de  nouveau , plongé  dans  1 abyfme , où  étoient 
déjà  la  bête  6c  le  taux  Prophète , autrefois  fes  deux  iùppôts  princi- 
paux t 6c  les  deux  premiers  inftrumens  des  perfécutions  univerfeilcs. 

Que  fi  Ton  veut  commencer  l’enchaînement  de  Satan  au  ten» 
où  nous  avons  vû  que  S.  Jean  nous  a marqué  > en  un  certain  fens, 
le  régné  de  Jefus-Chrift  6c  celui  de  fes  Martyrs  fur  la  terre,  par  la 
gloire  qu’ils  y ont  reçue  dans  toute  l’EgiiTe  ; on  le  peur,  6c  les  tenu 
peut-être  feront  plus  difiinâement  marqués  : ce  qui  n’empêchera 
pas  qu’en  on  autre  fens , renchainement  de  Satan  ne  commence, 
félon  h remarque  de  S.  Augultin  que  j’ai  fuivie , dès  la  prédication 
6c  dès  la  mort  de  Jefiis-Chrifi , qui  en  efiêt  efi  le  moment  fatal  à 
l’Enfet , encore  que  toute  la  fuite  de  ce  premier  coup  ne  paroifie 
que  long-tems  après. 

Voilà  donc  toute  l’hiftoire  de  l’Egiife  tracée  dans  l’Apocalyp/e, 
avec  fes  trois  tems  , ou  fes  trois  états  ; 6c  ce  que  je  uouve  de  plus 
infiruâif , c’eft  que  S.  Jean  a été  foigneux  dé  noua  marquer  la  fuite 
toujours  vifible  de  l’Eglife.  Dans  la  première  perfécnjtion  tien  ne 

!>eut  faire  taire  fes  deux  témoins,  c’efi-à-dire , ou  fon  clergé  6c 
bn  peuple,  ou  en  (Quelque  forte  qu’on  le  veuille  entendre,  le  témoi- 
gnage éclatant  qu  elle  rend  à la  vérité  : 6c  lorfque  le  monde  penfe 
f avoir  fait  périr  entièrement , loin  cTavoir  été  ciétruite  par  les  tduc- 
mens,  comme  on  penfoit , elle  paroît  un  môment  après  plus  forte 
6c  plus  glorieufe  que  jamais.  Que  fi  elle  étoit  contrainte  de  cacha 
fon  culte , ce  qui  quelquefois  la  iàtfoit  paroitre  au  monde  qui  la 
haï/Toit,  comme  entièrement  opprimée  : elle  y avoir  fes  Pafteurs, 
comme  autrefois  les  Ifraëlites  durant  leur  pèlerinage  , avoientAlDyfè 
6c  Aaron  ; 6c  comme  fous  Anciochus,  les  Jul&  avoient  Madiatiae 
6c  fes  enfàns.  Elle  y alloit  comme  k un  lien  préparé  de  Dieu  pour 
fa  retraite,  qui  lui  étoit  bien  connu,  6c  où  les  perfécuteurs  fça- 
voient  bien  eux-mêmes  quelle  étoit , puifqu’ils  1 y alloient  cha- 
cher  pour  la  tourmenter  davanrage.  Après  cet  état  elle  régné , 6c 
fa  gloire  efi  portée  jufqu’au  Ciel  duiam  mille  ans,c’eff-à-dire,du> 
rarvf  tout  le  tems  que  le  monde  dure  ; 6c  fi  elle  eft  à la  fin  encore 
opprimée,  elle  n’en  eft  pas  moins  viiible , pgifque  toujours  atta- 
quée, elle  fbutient  toutes  les  attaques.  Ce  n’eft  pas  ime  troupe  d’in- 
vifibles  diffipés  deçk  6c  delk  fans  fe  connoîtir;  c’eft  une  Qté  bien- 
aimee  qui  a fi)n  gouvernement  ÿcf eft  un  camp j bien  ordonné  qui  a 
fès  che&  j 6c  lotfqw  fes  ennemis  paroilTent  en  écM  de  l’anéantit 
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par  leurgrantie  & redoutable  puilTancc,  ils  font  eux-mêmes  con> 
fumés  pat  le  feo  venu 'du  Ciel , ou  la  Cité  enfin  eft  ttanfportée>  pour 
être  éternellement  hors  de  toute  atteinte. 

J’ajouterai  en  finiflant , que  le  perpétuel  objet  de  l’amour  & de 
l’adoration  de  l’Eglife , un  feul  Dieu  en  trois  Perfonnes , eft  célé- 
bré dans  l’Apocalypfe.  Le  Pere  qui  eft  aflis  dans  le  thrône  y reçoit 
les  hommages  de  toutes  les  créatures  : le  Fils  qui  y porte  aulli  le 
nom  de  Verbe,  fous  lequel  S.  Jean  a marqué  fa  Divinité,  reçoit 
•les  mêmes  honneurs , & il  eft , comme  on  a vu , traité  d’égal  avec 
le  Pere  : le  S.  Efprit  eft  montré  comme  celui  qui  eft  l'auteur  des 
•Tacrés  Oracles , fie  qui  parle  dans  tous  les  coeurs  avec  une  autorité 
Souveraine  : les  Eglifes  font  invitées  par  fepr  fois  à entendre  ce  que 
dit  l’Efprit;  l’Efprit  prononce  fouverainement  que  les  travaux  de 
ceux  qui  meurent  au  Seigneur  font  finis  ; l’Efprit  parie  dans  tous 
les  coeurs  pour  appeller  Jefus-Chrift;  cet  Efprit  qui  parle  eft  tou- 
jours unique  en  fon  rang , fie  toujours  incomparable  ; un  comme 
le  Pere  ôc  le  Fils,  intime  coopérateur  de  l’un  fie  de  l’autre,  fie  con- 
sommateur de  leur  ouvrage  : ce  qui  confirme , en  paflant , que  le* 
lèpt  Efprits , au  nom  defqucls  les  Sept  Eglifes  font  Saluées , ne  font 
pas  cet  Efprit  égal  au  Pete  fie  au  Fils , à qui  le  caraûère  de  l’Unité 
eft  attribué  par-tout , mais  des  Anges , à qui  auflt  le  nombse  de  Sept 
eft  attribué  dans  tout  le  Livre. 

On  peut  entendre  maintenant  toute  l’ceconomie  de  l’Apocalypfe, 
S.  Jean  va  d’abord  à ce  qui  étolt  le  plus  proche  fie  le  plus  prelfant , 
qui  étoit  le  commencement  de  l’Eglife , Ac  Ses  premières  fbuftran- 
ces.  Il  s’y  attache  par-tout  aux  événemens  les  plus  grands , aux  ca- 
raêlêres  les  plus  marqués , aux  circonftances  les  plus  importantes 
fie  les  plus  particulières.  Chaque  chofe  a fon  caraâère  : ce  qui  eft 
long , eft  marqué  par  un  grand  nombre  ; ce  qui  eft  court , eft  mar- 
qué comme  court  ; fie  la  brièveté  dans  cet  Ouvrage  fe  prenci  toujours 
à la  lottrei  Ce  qui  eft.marqué  comme  devant  arriver  bien-tôt , com- 
mence en  effet  à fe  déployer  incontinent  après  le  tems  de  S.  Jean. 
Le  livre  n’efl  pas  Scellé , comme  s’il  devoir  demeurer  long-tems 
fermé  ; parce  que  l’accompliffement  de  fes  prédirions  devoir  écla- 
ter bien-tôr.  C’eft  ce  que  j’ai  crû  devoir  ajouter  à cette  Explication 
de  l’Apocalypfe , pour  la  remettre  toute  entière,  comme  en  un  mo- 
ment fous  les  yeux  ; fie  afin  que  le  Leâeur  attentif  en  imprimant 
dans  là  mémoire  tous  les  caraâèrcs-  marqués  par  S.  Jean  , com- 
mence à y reconnoître  les  principes  dont  nous  allons  nous  Servir 
pour  la  conyirioQ  des  Froteftans.  ' . r 
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AVIS  AU  LECTEUR. 


Ins.  sur.  la 

VERSION 
DU  N. T.  DE 
Trévoux. 


CE  T T E première  partie  de  mes  Inftniâions , ( où  (ans  entrer  à fond  & par  ordre 
dans  les  paflâges  particuliers,  que  j'ai  d reprendre  dans  la  verfion  de  'Trévoux, 
je  me  contente  de  donner  l’idée  des  deffeins  & du  caraâcre  de  l’Auteur , ) eA  H elTen- 
tielle  i la  Religion  & à la  pureté  de  l’Evangile  , que  je  ne  Icaurois  aifez  prier  le 
Leéteur  d’y  apporter  une  attention  vive  & rérieuié.  JeAis-ChriA  Sc  les  Apôtres  nous 
ont  avertit , qu’il  viendroit  des  Novateurs  , dont  les  dangereux  artifices  altéreroienc 
dans  TEglifê  la  Amplicité  de  la  Foi.  Nous  ne  cherchons  point  d déshonorer  nos  Frè- 
res , d Dieu  ne  plaiiê , ni  à flétrir  leurs  écrits  fans  une  extrême  néceflité  ; mais  quand  • 

il  arrive  de  tels  Novateurs  , nous  lômmes  mis  en  lèntinelle  Air  la  maiAin  d’IAacl  pour 
Tonner  de  la  trompette  ; & plus  ils  tdchent  de  lé  couvrir  A>us  des  apparences  trompeu- 
lês  , plut  nous  devons  élever  notre  voix. 

Le  Fils  de  Dieu  nous  a donné  des  marques  certaines  pour  connoitre  de  tels  Adver- 
ikires  : F'mu  /»  comoitrtz , dit-il , far  Iturt fruiti  ; & encore  : Tout  bon  arbre  froduit  de  MaHh.  vu. 
botu  fruits  , & te  mouvait  arbre  en  produit  de  mouvait  : Sc  ailleurs  : Ou  faite t l’arbre  i«,  17. 
bon , tr  fon  fruit  bon  ; ou  faitet  l’arbre  mouvait , tx  fon  fruit  mouvait  ; fuifque  l’arbre  tdauh,  xii. 
efi  connu  far  fon  fruit.  Si  donc  j’ai  pris  un  foin  paniculier  de  marquer  dans  une  Or- 
donnance  publiée  d Meaux,  les  fruits  qu’a' produits  depuis  vingt  ans,  celui  dont  je  re- 
prends la  Doârine,  je  n’ai  £ùt  qu’obéir  au  précepte  de  Jefiu-ChtiA,  & je  n’ai  pas  be- 
îôin  de  répéter  ce  que  tout  le  monde  peut  lice  dans  cette  Ordonnance.  L’Auteur,  loin 
de  corriger  fes  mauvais  pnnetpes , n’a  fait  que  les  Aiivie'  dans  fâ  /louvelle  VerAon  : 
apres  l’avoir  déclaré  juddiqurmenc , j’n  promit  de  le  démontrer  par  mes  InAruâioni 
Aiivantes,  dont  celle-ci  potêca  le  fondement.  j 

Avant  qu’elle  vit  le  jour , & Timpreffion  en  étastt  déjà  achevée , il  eA  arrivé  que 
l’Auteur  a pubUé  fa  Remonirepct  à iifgr  U OardiittJ  de  biouillft , Agnée , R.  Simon. 

Elle  lêrvira  pour  faire  fêntir  de  plus  en  plus  le  èafifière  dp  l’Auteur  ; & c’eA  ce  qui 
donne  lieu  d une  addition  que  fai  Atitc  a cet  écrit  j tm  le  Leâeur  trouvera  des  remar- 
ques eflèniielles  d cette  caufe.  ^ 

Ceux  qui  veulent  croire  qu’on  a précipité  lef  CenAires  contre  un  homme  qui  étoit 
fournis , doivent  être  déAbulcs  par  les  faits  -qui  font  pofos  dans  mon  Ordonnance  ; & 
ces  faits  , s’il  en  eA  befoin , feront  A bien  appuyés  de  preuves  littérales  & incontef- 
tables , qu’il  demeurera  plus  clair  que  le  jour , qu’on  n’en  n’eA  venu  aux  condam- 
nations qu’après  avoir  épuifé  envers  cet  Auteur  toutes  les  voies  de  douceur  & de 
charité. 

Qu’il  ne  fo  flatte  donc  pas  de  l’approbation  que  trouvent  dans  certains  efprits  ceux 
qui  font  notés  par  des  Cenfures.  Il  faudra  bien  que  ce  Novateur  tombe  comme  les  au- 
tres aux  pieds  de  TEglifo  : j’oforois  meme  allûrer  que  fon  terme  eA  court  ; & que  , 
s’il  lui  en  donné  durent  quelque  tenu , ainA  qu’d  pluAeurs , d’amufor  le  monde  par  une 
fau/Te  feience  & une  docilité  feinte  , fes  foibles  progrès  feront  bien-tôt  terminés  : l’évi- 
dence de  la  tradition  me  le  perfuade , & j’écris  dans  cette  aiTurance.  Je  demande  feu- 
lement au  fâge  Leâeur , qu’il  ne  fe  laifo  pas  éblouir  de  la  connoilTance  des  Langues  , 
que  l’Auteur  & fës  amis  ne  ceffent  de  nous  vanter:  ce  foroit  vouloir  ramener  1a  bar- 
barie , que  de  refufer  i une  A belle  & A utile  connoilTance , la  louange  qu’elle  mé- 
rite : mais  il  y a un  autre  excès  à craindre , qui  eA  celui  d’en  faire  dépendre  la  Re- 
ligion , & la  tradition  de  TEglifê  : je  me  liiis  alTez  expliqué  Air  cette  importance 
matière,  dans  les  remarques  fur  la  Préface  de  l’Auteur,  en  traitant  le  palfage  vu.  /, 
Perfonne  n’ignore  les  régies  ^ue  fkint  AuguAin  a données  pour  proAter  de  l’Hé- 
breu Sc  des  autres  Langues  originales , fans  même  qu’il  foit  befoin  de  les  fqavoir  A 
exaâement  : ce  Pere  seA  A bien  fêrvi  de  ces  régies , que  fans  Hébreu  Sc  avec  afTez 
peu  de  Grec , il  n’a  pas  laiffé  de  devenir  le  plus  grand  Théologien  de  l’Occident,  Sc 
de  combacue  les  HctcAes  par  des  démonflrations  les  plus  convaincantes.  J’en  dis  au- 
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tant  de  lâint  Aihanalê  dans  l’Eglifê  Orientale , & il  feroit  ailé  de  produire  plufîeurs  an- 
tres exemples  auflî  ro6aorables.  La  tradition  de  l'Eglilê  & des  SS.  Peres  tient  lien  de 
tout  i ceux  qui  la  l^avent,  pour  établir  parfmtement  le  fond  de  la  Religion  : ceux 
qui  mettent  tout  leur  Iqavoir  a remuer  les  livres  des  Rabbins , ne  manquent  prelÿie  ja- 
mais de  s’éloigner  beaucoup  de  la  vérité  : te  nous  leur  pouvons  appliquer  cet  paro- 
les de  lâint  Juftin  : Si  wtu  ne  méprifex  Itt  tnfeigntmene  de  ceux  qui  t’élévtnt  <«x-iné- 
trut , & veulent  (trt  efftllti  Rabbi  , Rtbbi  ; v«ut  ut  lirert*  janait  d* milité  dti  Ecrittf 
rtt  Frophtiiquet, 
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JACQUES  BENIGNE,  Par  la  permission  Divine,  Evrsque  de  Meaux,  &c. 

Au  Clergé  & au  Peuple  de  notre  Diocèlë  , Salut  & Bénédiâion  en  Notre-Seigneur.  / 

11  le  répand  dans  la  Ville  Métropolitaine  & aux  environs , un  Livre  qui  a pour  titre  , 

Le  nouveau  Teftameru  de  Kotrt-Sei^neur  Jefiu-Ckrijl , triduêi  fur  l'ancienne  édition  Latine  , 
avec  det  remarquée  liiiéralet  6"  critiquée  , ire.  à Trévoux  ; &c.  mdccii.  Ce  Livre  étoit  déjà 
imprimé  depuis  quelques  mois  ; mais  on  en  avoit  (ùlpendu  la  publication  julqu’i  ce  qu‘il 
fût  corrigé.  Quoique  l’Auteur  ne  le  nomme  pas , il  eft  bien  connu  ; & ce  n'eft  pas  làns 
railbn  qu’il  étoit  Tulpeâ  depuis  long-tenu.  Ses  Critiques  de  l’Ancien  & du  Nouveau 
TeAament , nous  venoient  des  lieux  où  l’Héréfie  domine,  lâns  avoir  pu  mériter  l’appro- 
bation d’aucun  Doâeur  Catholique  ; & la  CatTiquE  du  Vieux  Teftament  étoit  i peine 
imprimée  en  France,  qu’elle  y fut  condamnée  & fupprimée,  apres  un  examen  bien  connu 
de  nous  , par  un  Arrêt  du  Conlêil  d’en-baut  ; tant  elle  parut  dangereulë  & pleine  d'er- 
reurs. Une  traduâion  du  Nouveau  TeAament  donnée  par  un  tel  Auteur,  fit  craindre 
aux  gens  de  bien , ce  qu’on  voit  en  efièt  dans  cet  ouvrage  ; & par  la  dilpofition  de  la 
divine  Providence,  le  Livre  nous  fut  mis  en  main,  du coniêntement de  l'Auteur,  pour 
être  revù  dans  un  examen  charitable.  Sans  en  attendre  l’effet , l’ouvrage  a paru  ; 8c 
nous  nous  trouvons  obligés , tant  par  le  devoir  de  notre  Charge , 8c  pour  le  falut  du 
Troupeau  qui  nous  eA  commis,  que  par  det  railbns  particulières  , d’en  expliquer 
notre  lêndmenc. 

C’étoit  une  mauvailë  difpolîtion  pour  traduire  le  Nouveau  TeAament,  que  d’en  faire 

r récéder  la  traduâion  par  tant  de  Livres  qui  ont  paru  fout  le  nom  de  Critique  , où 
Auteur  s’eA  introduit,  malgré  les  PaAeurs  , dans  le  bercail  de  JeAis-ChriA.  Celui  qui 
a affêâé  cette  indépendance , lâns  doute  n’a  pas  voulu  entrer  far  la  forte  de  la  million 
ApoAoIique  : le  fortier  qui  eA  établi  par  le  grand  Pasteur  des  rrebis,  ne  lui  a pas 
ouvert  l’entrée  : c’eA  un  étranger  qui  eA  venu  de  lui-méme  : 8c  il  ne  faut  pas  s’étonner 
A les  MiniAres  de  ce  grand  Pasteur  ont  été  émût  8c  Icandalilés  par  fâ  venue , ni  li  la 
Traduâion  s’eA  attiré  leur  cenliire.  Il  n’étoit  pat  convenable  que  le  trôupeau  de  Jefus- 
ChiiA  reqût  l’Evangile  d’une  celle  main , puilque  même  on  a trouvé  dans  fbn  nouvel 
ouvrage  le  même  elprit  8c  la  fuite  des  mêmes  erreurs  qu’il  a toujours  enlêignées. 

A CES  CAUSES , en  nous  conformant  ù la  doâe  8c  juAe  cenfure  donnée  à Paris  le 
quinzième  de  Septembre  1701.  le  faint  nom  de  Dieu  invoqué,  8c  n’ayant  que  là 
crainte  8c  fa  vérité  devant  les  yeux  : Nous  de'iendons  très-expreffément  a tout 
les  Fidèles  de  notre  Diocèlê  , EcclélïaAiquet  8c  autres , de  lire  ou  retenir  le  Livre  nom- 
mé ci-deflùs  ; fa  Préface,  la  Traduâion  8c  lès  Remarques  , comme  étant  relpeâive- 
ment , la  traduâion  infidèle , téméraire  , Icandaleulê  ; les  remarques , tant  celles  de  la 
Préface , que  celles  des  marges , pleines  d’explications  pareillement  téméraires , Ican- 
daleufès , contraires  i la  tra£tion  8c  au  contentement  unanime  des  Peres , périlleulês 
dans  la  foi , & induifantes  à erreur  & à hérélie , lôus  peine  d’excommunication  : laquelle 
BOUS  déclarons  être  encourue  ÿyô  faiio , par  les  Curés , Vicaires , Prêtres , Confeiaêim 
te  Dûeâeurs  qui  en  peimeurom  ou  oonfeilieiont  la  leôure. 
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Pour  joindre  l’inAnâioii  à une  Ordonnance  Fpiirnpale  , noua  remoueconi  à la  lôuf- 
ce  t & nous  donnerons  de  lâJutaires  averriflemeRs  contre  une  6iiidë  ctidque , ^ue  t'oa 
s’efforce  d'introduire  dans  nos  jours  ; ce  qui  paroit  principalement  dans  les  Critiques 
precedentes  de  rAuteur;  pairi^u’tl  y attaque  riuthemicitc  des  Sainu  Livres,  leur  inP 
piradon , & W Providence  paracubere  qui  les  coniêrve  aux  Fidèles , la  tmdidon , l'auto- 
rité des  Peres  qu’il  combat  les  uns  par  les  autres  dans  des  maderes  capitales , & la  Tainte 
uniformité  de  la  Doârine  de  l’£^&,  qui  fait  la  gloire  & le  fondement  du  Clniffia- 
nifmc. 

Par-li  nous  n'entendofls  pas  entrer  en  dilpute  avec  ceux  mi  font  toujours  prêts  d 
douter  de  tout , & à Icmer  parmi  les  Fidèles  des  queffions  infinies , contre  le  précepte 
de  l’Apôtre  : il  nous  liiffira  de  propofer  la  vérité , dont  le  précieux  dépôt  eft  confié  aux 
Evêques  ; heureux  li  notre  voix , quoique  foible , en  lëoondant  les  intendons  de  ceux 
qui  veillent  lûr  la  Cité  Sainte , peut  même  ranimer  ceux  qui  dorment  peut-être  trop 
tranquillement  parmi  les  périls  de  l’Eglifê. 

Mandons  i tous  Cliapitres , Curés , & Supéneurs  de  Communautés  Religienfêt 
& antres , qui  font  conduites  par  nos  ordres  , de  tenir  la  nain  d l’exécudoo  de  la  pré- 
lënte  Ordonnance , laquelle  fera  lue  & publiée,  tant  parles  Prédicateurs  de  notre  Eglilè 
Cathédrale , que  par  les  Curés  & Vicaires  dans  leurs  Prônes , & affichée  par-tout  où  U 
appardendra , afin  que  perfonne  n’en  prétende  caufe  d’ignorance.  Donné  à Meaux  dans 
notre  Palais  Epifcopal,  le  vingt -neuvième  de  Septmbre,  l’an  mil  fepe  cent  deux. 
Mnji  pgni  : 

t JACQUES  BENIGNE,  Evêque  de  Meaux.  £/  flu  bat. 

Tir  le  Commindemem  <le  Moaiêigneut  1 f AROH. 

La  fréfinte  Oritmumet  a M Ua  & fubliét  am  Sermon  de  tE^life  Cathédrale  & au  PrSne 
iet  Paroÿet  de  la  Ville  de  Meau* , fichée  aux  lieux  accoutumét,  èr  envoyée  dtnt  tout  et  let 
Eglifei  <7  Comttmnautét  du  Diocife  : ce  premier  Dimanche  de  l’Avem , troijiéme  jour  de  Dé- 
cembre , tan  mil  fifi  cent  deux.  En  foi  de  quoi  j'ai  Jigné , à Meaux , let  jour  if  an  que 
defut.  Ainli  £gné , F a R o N , Sterétart  de  ta  Chambre, 
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PREMIERE  INSTRUCTION 

SUR  LE  DESSEIN  ET  LE  CARACTERE 

DU  TRADUCTEUR. 


REMARQUES 

Sur  fon  Ouvrare  en  général  ; où  t on  découvre  fis  /iutturs  & fon 
fencMHt  vers  les  Interprètes  les  plus  dangereux. 

PU  i S Q^u  B nous  voyons  paiokre  , contre  notre  atteiue , 8c  malgré  nos  y, 
précautions  , b tra;JuéUon  & les  noces  d’un  Auteur  , dont  la  critique  har-  DelTein  de 
die&  les  incerpréucions  nouvelles  Sc  da^ereufes  rendent  la  doârine  fufpcéle  ; remar- 
il  faut , pour  en  prévenir  les  mauvais  effets , donner  d’abord  quelque  idée  de  généta- 
l’ouvrage  dont  nous  nous  plaignons.  Nous  commençons  par  b Prébce , com- 
me par  l’endroit  où  les  Auteurs  font  le  mieux  fencir  leur  efprit , & leur  def- 
Icio.  Mais  avant  que  d’entrer  dans  cet  examen , comme  le  public  a été  fur- 
pris  de  certaines  traduéfions  8c  explications  extraordinaires , qu’on  trouve 
répandues  dans  le  Livre , il  ne  fera  pas  inutile  d'en  découvrir  les  Auteurs  ca- 
chés. 

Il  ne  me  feroit  jamais  encré  dans  b penfée , que  le  Fils  de  l’homme  dans  b | 
bouche  de  Jefus-Chriff , fût  un  autre  que  Jefus-Chriff  même , qui  pour  ho-  Explication 
norCT  la  nature  que  le  Verbe  s’eft  unie , fe  vouloir  caraélériièr  par  le  titre  extraordinal- 
qui  le  rapproche  de  nous.  Cependant  le  Traduéleur  met  b chofe  çn  douce; 

8c  apres  la  décifion  de  l’Evangile  , il  demande  encore  avec  b troupe  des  Juifs  * 

infidèles  : Qui  tft  ce  Fils  de  Phomme  ? Ow  ejl  ifle  Fdius  heminU  ? Jean , xxn.  ; 4,  e(i  dédasé 

Car  dans  b note  fur  ces  paroles  : LeFils  del’heynnte  tflrruûtre  même  du  Sabbat  : maître  du 

Mact.  XII.  8.  Luc , vi.  j.  il  traduit  : autrement , Phemrne  } 8c  il  ajoûte  : Il Jem-  Sabbat. 

ble  aue  le  Fils  de  l'homme  ne fik  pas  feulement  Jefns-Chrifi , mens  encore  f homme  en 

general  : qui  par  ce  moyen  deviendra  maître  de  toute  b Loi  en  b devenant  du 

Sabbat.  Il  eff  bien  ceruin  que  le  Traduéleur  ne  trouve  tien  dans  l'Evangile  Cr$ü.  Tem. 

3ui  appuie  ce  fens , ni  aucun  texte  où  le  Fils  de  l’homme  foit  un  autre  que  J.  C.  3 * * ‘ 

ne  cite  aucun  Auteur  > Eeelefiaftique  pour  une  interprétation  fi  bizarre  8c  fi 
inoUie  s au  contraire  tout  s’y  oppofe  ; mais  il  lui  fuffit  d’avoir  pour  lui  Crellius  cemm.  i'n 
8c  Vobogue,  Sociniens  ; le  premier  propofe  comme  recevables  les  deux  ex-  Motih,  ti. 
plications , 8c  nommément  celle  qui  dit  que  par  le  mot  de  Fils  de  l'homme , Tem.i.f. jif. 
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il  faut  entendre  , tout  homme , eu  U genre- humcàn  en  général  ; QuemvU  htmi- 
nem,  velgenus  humanum  generaûm.  Pour  Volzogue,  il  dit  nettement,  & fans 
bélîcer , que  Jefus-Chrift  na  voulu  dire  autre  ch^e  ,finon  que  tout  homme  efl  maî- 
tre du  Sabbat  : Nihil  aliud  dicere  voluit , quàm  quemvit  hominem  ejfe  dominum 
Sabbati.  Notre  Auteur  n’a  pas  craint  d’emprunter  de  ces  Hérétiques  une  doc- 
trine qui  affôiblit  l’autorité  de  Jefus-Chrift , comme  étant  en  égalité  avec  fon 
Pere  le  fouverain  arbitre  de  la  Religion. 

Le  Traduéleur  s’appuie  fur  S.  Marc , 1 1.  17.  où  Jefus-Chrift  dit , que  U 
Sabbat  efl  fait  pour  Phomme  , &c.  ce  que  nous  examinerons  en  fon  lieu  : il  nous 
fulSt  à préfent  de  remarquer  que  ce  Ibnt  encore  les  memes  Auteurs  Socinjens 
qui  lui  ont  fourni  cette  preuve , comme  le  refte  de  la  doélrine. 

Sur  ces  mots  de  l’Evangile  de  S.  Luc,  Chap.  xiii:  f.  17.  Dijeedite  à me 
omnet  eperarü  iniquitatit  ,•  il  traduit  : Vbut  tout  qui  vivet.  dant  l’iniquité.  Il  faut 
ici  fe  tendre  attentif  à une  finellè  Socinienne  : c’eft  une  doélrine  de  cette  feâc , 
qu’on  n’eft  damné  que  pour  les  péchés  d’habitude  : elle  eft  réfutée  par  ce  paU 
lage  en  traduifant  naturellement  : Retirez.-vout , vous  qui  faites , vont  qui  com- 
mettes. l’iniquité;  ou  comme  le  Pere  Bouhours  a exaélement  & élégamment 
traduit  : Retvrez.-veus , vous  qui  faites  des  oeuvres  d’iniquité.  On  en  élude  la  for- 
ce , en  traduifant  : Vous  qm  vives.,  6c  encore  plus  en  exprimant  dans  la  note: 
Que  cela  marque  une  habitude  dans  le  vice  : c’eft  auflî  l’explication  de  Volzogue 
Socinien , qui  parle  ainfi  fur  ce  paftàge  : fer  operationem  iniquitatis  non  unus  tan- 
tum aut  alter  aélus  intelligitur  , fed  habitus  & conjûetudo  totius  vite  ,*  c’eft-à-dire  : 
Par  opérer  l’iniquité , il  ne  faut  pas  entendre  un  ou  deux  ailes , mais  la  coutume 
& C habitude  de  toute  la  vie  : ce  qui  revient  au , qui  vives. , du  Traduefteur.  Il  ne 
lui  fert  de  tien  d’avoir  fuivi  quelques  Catholiques , qui  n’ont  pas  vû  cette  coii- 
lequence  fi  favorable  au*  plus  grands  crimes , s’ils  n’étoient  pas  d’habitude  j 
puifque  fa  note  le  convainc  de  l’avoir  vûe  t le  Leâeur  eft  invité  à s’en  fouve- 
nir  ; le  Traduéteur  en  a fait  la  remarque , il  l’a  exprimée , & c’eft  de  dellëin 
formé  qu’il  a tourné  le  paftàge  de  la  maniéré  la  plus  convenable  à y donner 
lieu. 

C’eft  une  femblable  afFeflation  qui  fait  traduire  ces  paroles  de  S.  Jean , xv. 
f.  J.  Sine  me  nihil  poteflis  facere  ; vous  ne  pouvez  rien  faire  étant  féparés  de  moi  : 
6c  ajoûter  cette  note,  fans  moi,  c’efl-à-dire,féparément  de  moi,  comme  le  mot  Grec 
le  marque.  Quel  inconvénient  y avoit-il  à traduire  avec  tous  les  Peres , lêlijn 
la  Vulgate  : Votts  ne  pouvez  rien  faire  fans  moi  f Mais  le  Traducteur  leur  a pré- 
féré Slichtingius  qui  explique  ainfi  ces  paroles  dans  fon  Commentaire  fur  S. 
Jean  ,fine  me  ,ïd  c(i  , à me  feparati  per  Apoflafiam  feu  defeHionem.  Il  a plù  à 
ce  Socinien  de  réduite  le  befom  qu’on  a de  Jefus-Chrift  à une  fimple  obliga- 
tion de  ne  pas  apoftafier , fans  au  refte  tirer  de  lui  aucun  fecours  par  Ion  in- 
fluence intérieure  6c  particulière;  & le  Tradudeur  a voulu  fui vre  cette  ex- 
plication , jufqu’à  l’inférer  dans  fon  texte , ce  que  le  Socinien  n’avoit  pas 
ofé. 

On  a vû  qu’il  s’appuie  du  Grec,  6c  fur  le  terme  raffinement  ; 

puifque  lui-méme  il  a traduit  dans  S.  Jean,  i.  Rien  n a été  fait  fans  lui: 
aux  Hébreux , xi.  16.  Sans  la  foi , il  efl  impo/fible  de  pleure  à Dieu  ; 6c  ainfi  dans 
les  autres  endroits  où  l'Ecriture  s’eft  lervie  du  même  mot  Grec, 

Si 
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Si  l’on  vouloit  donner  un  exemple  d’une  craduâion  téméraire , pour  ne 
rien  dire  de  plus , la  première  qui  fe  préfenteroit  à la  penfee,  feroit  celleAri. 
J'ai  plus  aime  Jacob  ^u'EJàii  ; au  lieu  de  traduire  : Toi  aimé  Jacob  t & j’ai  haï 
Efait,  comme  porte  le  Texte  Grec,aufïï-bien  que  celui  de  la  Vulgate,  Rom.  ix. 
1 J.  Le  Traducteur  leur  a préféré  Epifeopius:  Odiohabui, dit-il,  idejl,  minus  di- 
lexi,  nec  tôt  bcneficiis  c^eci  : Je  l’ai  haï,  c’efl-k-dire , je  l’ai  moins  aimé , & je  ne 
rai  pas  gratifié  de  tant  de  bienfaits.  Ainfi  la  traduélion  eft  diélée  de  mot  a mot 
pat  le  grand  Dodteurdes  Sociniens,  avec  cette  lêule  différence,  que'  le  Soci- 
nien  en  a fait  fa  note,  & que  l’autre  l'a  inférée  dans  le  Texte  meme.  On  fçait 
au  relie  que  les  Sociniens  ont  leurs  raifons , pour  effacer  la  haine  de  Dieu  con- 
tre Efaii,  qui  fijppolê  le  péché  originel  ;•  & le  Traduéleur  a mieux  aimé  les 
favorifèr , que  de  s’attacher  à fon  texte. 

Il  n'eff  pas  plusexcufable  d’avoir  traduit  dans  S.  Luc , xiv.  i6,  Si  quelqu’un 
vient  k moi , & qu’il  aime  fon  pere  & fa  mere  , fa  femme , fes  fils , fes  Jrcres  , fes 
foturs  , & même  fa  propre  perfonne  plus  que  moi , il  ne  peut  être  mon  difciplei  au 
lieu  de  mettre  haïr  , comme  il  eft  écrit  dans  le  Texte  Grec  Sc  dans  la  Vulga- 
te ; c'eft  vifîblement  altérer  la  fainte  Parole.  Que  diroit-on  de  celui  qui  chan- 
geroit  cette  vive  exptelTion  du  Pfalmifte  : Vous  aimez,  lajuflice , & vous  haïjje:. 
l’iniquité  ; en  ce  ftoid  langage  : Vous  mmex.  mieux  la  jujlice  que  l'iniquité , & la 
vertu  que  le  vice}  En  tout  cas,  s’il  eût  fallu  expliquer  , c’eft  autre  chofe  d’a- 
doucir un  mot  dans  une  note  avec  les  précautions  néceffàires  i autre  choie 
d’attenter  fur  le  Texte  même , & vouloit  déterminer  le  S.  Efprit  à un  fens 

f)!us  foible  que  celui  qu’il  s’eft  propofé.  Ainfi  il  n’eft  pas  permis  de  changer 
’exprelfon  forte  de  haïr  en  celle  de  moins  aimer  lîmplement.  Lorfque  quel- 
qu’un vous  détourne  de  Jefus-Chrift  , quelque  cher  qu’il  vous  foit  d’ailleurs , 
fut-il  votre  pere  ou  votre  mere , vous  ne  vous  contentez  pas  de  le  moins  aimer  ; 
vous  le  fuyez  , vous  lui  réliftez  i vous  lui  tefufez  toute  obéillànce  & toute 
communication  , qui  vous  pourroit  aflùiblit , comme lic’étoit un  ennemi,  Sc 
non  pas  un  pere.  C’eft  ainli  que  l’interprète  S.  Gtégoire  , Sc  aptes  lui  le  vé- 
nérable Béde  : Odiendo  & fugiendo  nejciamus  ; il  y a là  de  la  haine , non  pas 
contre  la  perfonne , mais  contre  l'injuftice  qui  met  dans  le  caur  une  avernou 
lî  opiniâtre  pour  Jefus-Chrift  : on  hait  de  même  fon  ame  ; ou  comme  traduit 
l’Auteur  ,on  hait  fa  propre  perfonne  , quand  on  pcrfécute  en  foi-même  ce  prin- 
cipe deconcupifcence  , qui  s’oppofe  à la  vertu , & nous  ramollit  : Garnis  dejfi- 
deriafrangunt , ejus^voluptatibus  reluêlantur  , difent  les  mêmes  Interprètes.  On 
pouffe  la  chofe  plus  loin  , puifqu’on  pallê  jufqu’à  châtier  fin  corps  , avec  faint 
Paul , & kle  tenir  en  firvitude  ; Sc  la  pratique  des  Saints  eft  en  cela  plus  forte 
que  tous  les  Commentaires.  Mais  il  n’y  auroit  qu’à  répondre  , c'efi  un  hébraïf- 
me , c’eft  une  hyperbole , pour  éluder  la  haine  parfaite  qu’on  fe  doit  porter  à 
ibi-meme.  C’eft  donc  non  - feulement  une  altération  , mais  un  trop  grand 
affbiblillèment  de  l’Evangile , que  d’en  réduire  le  prccepte  à un  aimer  moins. 

L'Auteur  avec  Grotius  , nous  renvoie  à S.  Matthieu  , x.  3 7.  oû  il  eft  por- 
té feulement  : Qui  aime  fin  pere  & fa  mere  plus  que  moi  ; n’ eft  pas  digne  de  moi. 
Mais  qui  dit  le  moins  , n’exclut  pas  le  plus  : il  falloit  donc  conferver  fa  force 
à la  parole  de  Jefus-Chrift , & mettre  ha'ir,  fans  héliter  comme  a fait  l’Au- 
teur , Matt.  VI.  14.  Nul  ne  peut  fervir  deux  maîtres  ; car , oh  il  ha'ir  a l’un , & 
Tome  IL  Q q 
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I I II  IM—  aimera  P autre  5 «u  U s’attachera  à l’un  , & miprifera  l’autre  ,*  où  il  ne  s’agitpas 
Ins.  sdr  la  feulement  de  moins  aimer  , mais  de  hoir  & de  méprifer  pofiti vement.  Il  y a aulfi  , 
V B R s I O N comme  on  vient  de  voir  , quelque  chofe  de  politif  dans  l’éloignement  qu’on  a 
no  N.  T.  DE  de  ceux  qui  nous  veulent  léparer  de  Jefus-Chrift  j mais  fut-tout  le  politif  eft 
Trévoux,  certain  en  Dieu  dans  fa  haine  pour  Efali , à caufe  du  péché  originel.  Je  fçai 
' les  opinions  de  l’Ecole  fur  la  réprobation , & peut-être  commencc-t-clle  par 

un  aimer  moins  ; mais  pour  en  comprendre  le  fecret  entier  que  S.  Paul  a voulu 
nous  propofer,il  y faut  entendre  de  la  part  de  Dieu  une  haine  qui  ne  peut  avoir 
d’autre  objet  que  le  péché  permis  de  lui  & commis  par  l’homme;  en  forte  qu'il 
n’y  a rien  de  plus  erroné  , que  de  réduire  le  ibo/r  de  S.  Paul  pour  Efaü,  à un 
fimple  mieux  aimer  pour  Jacob. 

Quand  fur  le  meme  chapitre , Rom.  ix.  10. l’Auteur  dit  tjue  Dieu  étant  le 
ge  de  S.  Wul:  ah/otu , a pu  rejeiter  les  Juifs . . . quand  même  ils  n’auroient  point  été  coupa- 

Doârine  du  éler  ; c’cft  encore  un  fecret  du  Sociniaiiifme , puifque  c’eft  la  doéfrine  com- 
Traduâeur  mune  de ces  Hérétiques,  de  conftituer  le  domaine  abfolu  de  Dieu  , & fon 
empire  fouverain  dans  le  pouvoir  de  damner  qui  il  lui  plaît , même  les  plus 
Dieu  Qvdl**  • 'I*  Livres  entiers  fous  ce  titre  , de  fupremo  dominio  , ou 

iàit  rejetier  ônprrif  Dei 6c  il  e(f  certain  qu’ils  lailTènt  exercer  en  partie  à Dieu  ce  do- 
les  juftet  : & maine  (î  abfolu  dans  la  réprobation  des  Juifs , & la  vocation  des  Gentils  ; ce 
de  elle  que  l’Auteur  exprime  en  ce  lieu. 

* *'ix'  Fotens  efl  Deus ftatuere  ilium  , eSme , fldhilire  , firmare  : Dieu  efl  ajfex.  puijfant 

Etrange  ex-  F*"’'  Raffermir  : ( celui  qui  pourroit  tomber  ) Rom.  xiv.  4.  c’eft  un  pallàge 
plication  confacré  par  tous  les  Peres , fie  pat  le  Concile  de  Trente  , pour  établir  le  don 
d’un  palTage  de  perfévctancc.  Le  Traducteur  l’élude  par  cette  note,-  l’t^crmir , c'efl-i- 


de  S.  PauT,  l’ahjiudre , ce  qui  eft  bien  éloigné  du  mot  à' affermir.  Mais  Crellius  a 
propolc  cette  explication  : /Jflyen/ewiA  Æé/ê/ven»r  . 


Rom. 

4-  & de  qui 


. efl  in  Dei  arbitrio  ut  ilium 

tirée.  " abfilvat  : ( Crell.  hîc  ) c’eft-i-dire , Dieu  l’abfiudra  ; il  efl  au  pouvoir  de  Dieu  de 
Cah/oudre.  C’eft  ainfi  qu’un  des  chefs  des  Sociniens  tâche  d otet  à l’Eglife  un 
pallàge  principal,  donc  elle  fe  ferc  pour  établir  la  puiflance  de  la  grâce  ; & 
loin  de  le  corriger , notre  Tradutfteut  fè  rend  fon  complice.  Voilà  les  Dofteurs 
qu’il  confuice  & qu’il  étudie , & la  fuite  nous  en  montrera  d’autres  exemples. 

^ Je  fçai  qu’il  s’eft  préparé  une  exeufe  , en  répandant  de  tous  côtés  dans  fes 

Vaine  ex-  Critiques  précédentes , que  les  Peres  n’ont  pas  toujours  refufé  les  Explications 
eufe  de  l’Au-  des  Hérétiques  ; mais  l’artifice  eft  grollier , puifqu’on  n’a  jamais  aflfèété  de  les 
aiMcîieme*nt"  jufques  dans  les  endroits  fuipeâs  ; loin  de  tranferipe  les  notes  où  ils 

aux  Hcréti-  leur*  erreurs  , & meme  d’en  compofer  le  Texte  facré.  Je  dirai  mê- 

ques  les  plus  qu’on  fe  rend  fufpeû  en  affèéfanc  de  les  fuivre  dans  les  chofes  indifFéren- 
pervers , mal  tes,  ou  qui  ne  patoillênt  pas  regarder  la  foi,  lorfqu’elles  font  extraordinaires  & 
dérai  fonnables. 

Je  ne  connois  point  de  plus  bizarre  craduéfion  que  celle-ci  dans  les  Aâes  : 
Multa  lurba facerdotum  obediebat  fidei.  Ad.  vi.  7.  tout  le moisde  traduit  naturel- 
lement , un  grand  nombre  de  Sacrificateurs  ou  de  Prêtres  obéifloit  a la  foi.  Mais  il 
falloir  à notre  Auteur  quelque  choie  de  llngulier  ; & il  a traduit  également  con- 
tre la  VulgatefiC  contre  le  Grec  î il  y eut  aujfi  pliifieurs  Sacrificateurs  du  com- 
mun , Sic.  Et  la  note  porte  : On  entend  par  Sacrificateurs  du  commun , ceux  qui 
tt’étoier.i  point  du  premer  rang  ,fo'a  par  leurs  charges  .foie  par  leur  naijjance.  Quoi 
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donc , on  ne  voudra  pas  avoüer  que  les  Sacrificateurs  du  premier  rang  auront 
pû  s’afliijettir  à Jelus-Chrift  parmi  les  autres  ? Et  qu'eft-ce  que  notre  Auteur  a 
trouvé  dans  le  Texte  pour  les  en  exclure  ? Rien  du  tout  { mais  il  lui  fuffit  qu’un 
Socinien  imprimé  avec  les  Oeuvres  de  Volzogue , lui  ait  donné  dans  fon  Com- 
mentaire fur  les  Adfes , la  vûe  de  Mftinguer  de  la  troupe  ( de  ceux  qui  ont  cru  ) 
le!  chefs  des  vingt-quatre  ordres  des  Sacrificateurs  ; qui  à turbà  eximi  pojfunt.  A in  fi 
il  veut  exclure  de  \a.  troupe  des  convertis,  ceux  qui  étoient  les  chefs  des  ordres, 
comme  s’il  n’y  eût  point  eu  de  grâce  pour  eux , & ne  veut  lailTèr  à jefus- 
Chriif  que  ceux  qu’il  appelle  la  Troupe , ce-  que  notre  Auteur  a voulu  traduire 
par  les  Sacrificateurs  du  commun. 

Je  ne  fçai  quel  plaifir  on  a voulu  prendre  à diminuer  la  merveille  de  la  con- 
verfion  de  Zachée  en  la  réduifant  à la  feule  perfonne,  au  lieu  que  Jefus-Chrift 
y comprend  exprelTément  la  maifon  de  ce  Publicain  attirée  par  le  bon  exem- 
pledu  Maître.  Aujourd’hui , dit-il , cette  maifon  a été fauvée , Luc  , xix.  9.  mais 
il  a plù  au  Traduéfeur  de  s’y  oppofer  par  cette  Note  ; Ce  qui  fuit  femble  indiquer 
ept’il  ne  parle  que  de  Zache'e',  & non  pas  de  tous  ceux  qui  habitoient  la  maifon.  Qu’a- 
t-il  trouvé  dans  la  fuite  qui  relfreigne  la  maifon  au  Maître  féul  ? Luc  de  Bru- 
ges avoit  entendu  naturellement  que  Jefus-Chrift  voulant  expliquer  le  bon  effet 
de  fim  entrée  dans  cette  maifon,  avoit  exprimé  parce  terme  la  converfion  ,pre- 
rmerement  du  Pere  de  famille  , & enfuiie  celle  de  la  famille  même  } & c’eft  ce  qui 
fe  préfente  d’abord  à ceux  qui  ne  veulent  pas  raffiner  hors  de  propos.  Mais 
il  fuffit  au  Traduefeur  d’avoir  trouvé  dans  Volzogue  : Perdomum  intelligit  folum 
Zacheum  : Par  la  maifon  . Jefus-Chrift  n’entend  que  le feul  Zachée  : [ Comm.  iti 
Luc,  htc  ] comme  fi  la  préfence  de  Jefus-Chrift  n’eût  pas  pû  être  fuivie  d’un 
grand  effet. 

C’eft  que  les  Critiques  font  contens  pourvû  qu’ils  fe  montrent  plus  déliés 
Obfervateurs  que  les  autres  hommes;  & ils  trouvent  de  meilleurs  fens  de  ne 
pas  croire  tant  de  merveilles , ni  que  le  monde  fe  convertifle  fi  facilement  { 
c’eft  pourquoi  ils  aiment  mieux  trouver  des  Angularités  avec  les  Sociniens, 
que  de  fuivre  le  chemin  battuavec  les  autres. 

Dans  la  Note  fut  les  Aftes , xx.  V-.  28.  l’Auteur  relève  avec  foin  , que  les 
Evêques  de  ce  verfet , font  les  Prêtres  du  ir,  17.  & il  doit  être  repris  d’avoir 
étalé  fans  explication , une  érudition  fi  vulgaire  en  faveur  des  Prefbytériens. 
Mais  je  veux  ici  remarquer  qu’au  même  Livre  des  Aéfes , chap.  x».  jf.  jo.  il 
ajoûte  , qu’if^  a de  l'apparence  que  le  mot  d’Anciens  ou  de  Prêtres  , comprend 
auffi  les  Diacres  en  ce  lieu-ci  : ce  qui  fèroit  inoüi , fi  le  Socinien  qui  a commenté 
Je|  Aéles  parmi  les  Oeuvres  de  Volzogue  , n’avoit  dit  comme  notre  Auteur , 
qu’i7  jr  a apparence  qu’outre  les  Pafteurs  de  l'Eglife , on  doit  entendre  en  ce  lieu  ceux 
qui  compojoient  le  Sénat  de  l’Eglife  , ou  les  Diacres  font  comprit  : Qui  Senatum  Ec- 
elefia  conftituebant , inter  quos  erant  & Diaconi. 

Ceux  qui  verront  ici  la  pente  fecrette  du  Traduéfeur  pour  les  Unitaires,ceC- 
feront  de  s’en  étonner , en  confiderant  les  exceffives  louanges  qu’il  leur  a don- 
nées. Il  ne  conaolt  point  d’interprètes  de  meilleur  goût  : Socin  vife  bien , & 
il  cherche , dit  ce  Critique  , les  explications  les  plus  fîmples  & les  plus  naturelles  : 
quoique  les  fiennesyïrr  le  Fils&  le  S.  Efprit, /oient  qv  ELqueross  forcées  & trop 
fubtilcs.  Ce  n’eft  donc  que  quelquefois}  Sc  c’eft-à-dire , que  pour  l'ordinaire, 

Qq  *j 
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& même  dans  les  endroits  où  il  établit  fes  erreurs  , il  a rencontré  U Jîmpit  & 
le  naturel  qu'il  cherchmr.ee  qui  joint  4 fin  exaühude  & afin  ben  jugement  furies 
verfieni  de  l’Ecriture  , invite  à le  lire  ceux  qui  en  letoient  les  plus  éloignés. 
On  loue  aujfi  dam  fit  Critique , fin  application  & fin  bon  fins  : au  refte , il  eji fur- 
prenant  , dit  notre  Auteur , qu’un  homme  qui  n’avoit  prejque  aucune  érudition , & 
qu’une  connoiffance  très-médiocre  des  Langues  ,fi  fiit  fait  un  parti  fi  confidérable 
en  fi  peu  de  temsi&c  peu  s’en  faut  que  l’Auteur  ne  trouve  ici  à peu  près  le  même 
miracle  qui  a paru  dans  la  converlion  des  Gentils  au  ChriiHanifme  ; fans  fon- 
ger  que  le  miracle  de  Socin , c’eft  de  ft^avoir  flatter  les  fens.,  & fupprimer  ce 
qui  les  parte  5 & on  eft  trop  prévenu  , quand  on  ne  voit  pas  que  c’eft  là  le 
ieul  attrait  de  la  Seéle , & la  l'eule  caufe  du  progrès  de  cette  gangrène. 

Crellius  ne  remporte  pas  de  moindres  éloges  : on  pofepour  fondement 
qu’il  ne  s’arrête  précifément  qu’au  fins  littéral  de  fin  Texte  : on  y ajoûte  fa  gran- 
de réputation  parmi  les  fiens , le  difeernement , le  bon  choix , Fattachement  à la  lettre, 
qu’on  remarque  dans  cet  Auteur , qui  efl  tout  enfimble  Grarmnairien , Philofophe, 
Théologien,  & qui  néanmoins  n’efl  pas  étendu  : allant  prefque  toujours  à fin  but 
par  le  chemin  le  plus  court  s enforte  qu’on  y trouve  tout , 6i  avec  le  fond  la 
Driéveté , qui  ert  le  plus  grand  de  tous  les  charmes. 

Cet  homme , dit  notre  Qûûcpse , a une  adrejfe  merveilleufe  à accommoder  avec 
fes  ^éjUgés  les  paroles  de  S.  Paul:  ce  qu’il  fait  avec  tant  de  fubtilité,  qu’aux  en- 
droits memes  où  il  tombe  dans  Terreur  , il femble  ne  rien  dire  de  lui- même.  Parler 
ainfi , c'ert  vouloir  délibérément  tenter  lès  Leéfeurs , & les  porter  par  une  lî 
douce  inrtnuation , non-feulement  à lire  & à confulter , mais  encore  àembraf- 
fer  & à fuivre  des  explications  ft  Amples  , qu’on  y croit  entendre  , non  pas 
l’homme  , mais  le  S.  Efprit  par  la  bouche  de  l’Apotre  : c’ert  ce  qui  ert  bien 
éloigné  de  la  vérité  ; mais  il  a plû  à l’Auteur  de  lui  donner  cet  éloge. 

Ifn’oublie  tien  pour  exprimer  l’admiration  de  Grotius  pour  cet  Unitaire,  qui, 
comme  Grotius  l’avoue  lui-même  , lui  a montré  le  chemin  pour  examiner  à fond 
le  Texte  des  Livres  facris.  En  eftèt , il  faut  remarquer , que  le  tems  où  Grotius 
a écrit  fes  Commentaires  fur  l’Ecriture , ert  celui  où  il  étoit  tout  épris  de 
Crellius  ; & cependant , ce  même  Grotius , qui  remplillbit  alors  lès  interpré- 
tations de  remarques  Sociniennes , ne  lairtè  pas , félon  notre  Auteur , pour  ce 
qui  efl  de  Férudition  & ou  bon  sens  , de  furpajjer  les  autres  Commentateurs  qui 
ont  écrit  devant  lui , fur  le  Nouveau  Teftament. 

Pendant  que  les  Sociniens  reçoivent  de  telles  louanges , & que  l’Auteur 
confeille  à pleine  bouche  la  Icéluie  de  ces  Interprètes  , 'comme  très -utile 
même  aux  Catholiques*,  les  Théologiens  orthodoxes  , & même  les  Peres, 
n’ont  que  des  fins  théologiques , oppolcs  au  fens  littéral  , & pleins  de  rafline- 
ment  & de  fubtilité  ; voilà  le  fyftcii'.e  de  la  Théologie  de  notre  Auteur,  dont  U 
a fallu  donner  cet  ertai , en  attendant  qu’on  en  farte  la  pleine  démonftration, 
& qu’on  y apporte  le  remède  convenaole. 

Si  cependant  on  ert  tenté  de  croire  que  les  interprétations  des  Sociniens 
tant  vantées  pat  notre  Critique  , aient  du  moins  de  la  vraifèmblance , je  pro- 
mets à tout  Ledeur  équitable  de  le  convaincre  d’erreur.  La  fuite  ferapaioî- 
tre  que  leur  vraifemblance  , c’eft  qu’ils  fçavent  flatter  les  fens  : leur  limpli- 
ciié  conllfte  à contenter  la  tailon  humaine  pat  l'excluhon  de  tous  les  Myrtères  : 
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leur  bon  fens,  c'eft  Icfens  charnel  qui  fecoue  le  joug  de  la  foi  : quelque  amour 
qu’ils  fallenc  paroître  pour  les  bonnes  mœurs , l’enfer  éteint , & la  damnation 
réfervée  par  ces  Hérétiques  aux  leuls  péchés  d’habitude,font  l’agrément  de  leur 
morale:  leurs  interprétations  par  rapport  au  Texte facré  font  toutes  forcées, 
abfurdes , incompatibles  avec  le  lêns  naturel  ; & ne  paroiflènt  coulantes , que 
parce  qu’il  eft  aifé  de  fuivre  la  pente  de  la  nature  corrompue , & d’avaler  un 
venin  qu’on  rend  agréable,  en  noutrilfant  la  licence  de  penlér  impunément 
tout  ce  qu’on  veut. 

Sçavoir  maintenant  fi  un  Interprète  fi  favorable  aux  Unitaires , a parlé 
convenablement  & conféquemment  de  la  Divinité  de  Jefus-Chrill  ; la  chofe 
croit  difficile.  Il  lui  faut  ftire  juftice  fur  les  remarques  de  fa  Traduélion  ; il 
y établit  pofitivement&  fouvent  la  Divinité  de  Jellis-Chrift  contre  les  nou- 
veaux Paulianiftes , & il  appelle  Héréfie  , la  dodrine  contraire.  Mais  pour 
bien  comprendre  le  génie  de  ces  Hérétiques , il  ne  fuffit  pas  de  s’oppofer  à 
quelque  endroit  de  leur  dodrine  : un  petit  mot  qu’on  leur  lailfe , rétablit  toute 
leur  erreur , Sc  ce  n’eft  pas  les  connoitre  que  d'en  penfer  autrement  : or  je 
trouve  dans  notre  Auteur  (iir  la  Divinité  de  Jefus-Chrift,  non-feulement  quel- 
ques petits  mots  qui  pourtoient  avoir  échappé , mais  encore  tant  de  faux  prin- 
cipes , tant  de  palTages  affbiblis , tant  d’exprelfions  ambiguës , & pat-tout  une 
fi  forte  teinture  du  Socinianifme,  qu’il  n’eft  pas  poffible  de  l’eftacer. 

Par  exemple  ; car  il  eft  bon  de  donner  d’abord  quelque  idée  de  la  méthode 
de  l’Auteur  en  cette  matière , comme  on  a fait  dans  les  autres  : fur  ces  paroles 
de  la  I.  aux  Corinthiens , chap,  xv.  ir.  14  & 15.  où  S.  Paul  expofe  que  la  fin 
viendra  lorfque  J efus-Chrifl  remettra  fim  Royaume  à Dieu  fin  Peres  on  ne  fçait  ce 
que  veut  dire  cette  noze  Jefiit-ChriJl  remettra  à Dieu fin  Pere  fa  qualité  de  Mejfie, 
far  laquelle  il  gouverne  toute  l'Eglifi  } & c’eft  ce  gouvernement  ou  Royaume  qu’il 
remettra  à fin  Pere.  Eft-ce  donc  qu’il  cclfcra  d’être  Meffie  , ou  Roi , ou  Pon- 
tife , ou  Médiateur  î Ce  myftcre  n’eft  connu  que  des  Sociniens , qui  tous  una- 
nimement décident  avec  Grotius  ( ibid.  ÿ.  14.  ) que  la  fin  dont  parle  S.  Paul , 
c eft  la  fin  du  régné  de  Jefus-Chrift. 

Creflius  qu’il  fuit  ordinairement , comme  lui , avoir  voulu  voir  fur  le  même 
endroit  la  fin  du  régné  de  Jefus-Chrift.  Slichtingius  feul  , quoique  d’accord 
dans  le  fond  avec  les  autres , a eu  honte  de  cette  expreffiou  , qui  fait  finir  le 
régné  de  Jefus-Chrift  , dont  l’Ange  avoit  dit  que  le  régné  n’auroit  pas  de  fin. 
Par  la  fin,  il  a e.xfliqué  la  fin  du  monde.  Dans  ce  partage  tel  quel  des  Sociniens, 
notre  Auteur  achoifi  le  parti  le  plus  oppoféà  Jelus-Chrift  :/æ  fin , ÿ.  i4.c’eft- 
à-dire  , la  fin  du  monde  ; ou  flûtôt,  comme  les  foroles  fuivantes  l’infinuent , celle  du 
régné  de  Jefus-Chrift  : il  avoit  voulu  bien  dire  d’abord  , & ménager  le  régné 
éternel  de  Jefus-Chrift,  maisCrclIius  & Grotius  l'ont  emporté;  & c’eft  au 
régné  de  Jelüs-Chrift,  & non  pas  au  monde,  que  S.  Paul  donne  une  fin. 

Mais  fi  Jefus-Chrift  eft  Dieu  , comment  peut -on  imaginer  la  fin  de  fon 
régné;  & la  Divinité  qui  lui  eft  unie  à jamais , peut-elle  ne  le  pas  faite  éter- 
nellement regner  , même  félon  fa  nature  humaine  f Ainfi  que  les  Sociniens 
qui  ne  croient  pas  que  Jefus-Chrift  foit  Dieu  & homme  ;&  Grotius  qui  en 
tant  d’endroits  aftbiblit  cette  idée , difent  qu’on  verra  la  fin  de  fon  règne  ; 
mais  un  Prêtre  qui  fait  ptofeffion  d’être  Catholique , comment  a-t-il  pû  (è  laif 
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ftr  éblouir  de  ces  vains  raifoiinemens  î Car  voici  en  vériré  une  étrange  idée: 
Jefus-Chrift , dit  Gtoû\i% , remet  fin  Royaume  ,fon  contnundtment , fin  autorité  ^ 
c’efi  comme  les  Préfîdens  des  Provinces  rendaient  aux  Céfars  la  puijfance  qu’ils 
avaient  repue  : Reddebant  Cafarihus  acceptam  potefiatem.  Crellius  s’explique  de 
même  : ÿerhum  tradendi  hoc  loco  id  fignificat  quod  vulgo  dicere  filent  reiîgnare  ; 
quo  paElo , verbi  gratiâ , dux  beliicus  potefiatem  à Rege  acceptam  tradit  Régi , eiqu* 
refignat  ; c'mn  eam  ita  depomt,  ut  ea  jam  ma  atque  in  filidumad  Regem  redeat, 
que  anteà  fuerat  ipfi  communicata  à Rege.  Rendre  , dit-il , le  Royaume  ,fignifie  U 
remettre  aux  maint  de  fin  Pere , comme  un  Général  d'armée  ( apres  avoir  acnevé 
la  guerre,  & fubjugué  les  ennemis)  remet  au  Roi  fit  pouvoirs  : enfirte  que  la 
puÿance  qu'il  dépofiyetourne  toute  en filidité  au  Roi  qui  Pavait  communiquée  : c’eft 
ce  qu’il  appuie  eu  fepr  ou  huit  pages  avec  une  longueur  qui  ne  reiPenc  guère  la 
précilîôn,  dont  notre  Auteur  l’a  loüé.  Quoi  qu’il  en  Toit  , voilà  ces  grands 
Interprètes  que  ce  Traducteur  a tant  relevés:  une  petite  comparai  fou  tirée  des 
chofes  du  monde,  avec  quelque  trait  d’humanités  ou  d’hiftoire,  fait  toute  leur 
Théologie  , fans  qu’ils  s’élèvent  au-dellïis  , ou  que  jamais  ils  puidènt  fortir 
des  penîees  humaines.  N’eft-il  pas  plus  digne  de  Dieu  & de  Jefus-Chrift  de 
dire  avec  l’Ecriture  , que  le  Royaume  de  Jefus-Chrift  c’eft  fon  Eglife  ; qu'a/- 
près  qu’il  l’a  recueillie  de  toute  la  terre  , & pendant  la  fuite  des  nécles , à la 
En  du  monde  il  la  remet  ainft  ramaftee  & compofée  de  tous  fes  membres  qui 
font  les  Elûs  , pour  être  à jamais  le  Peuple  faine , & la  Cité  rachetée  où  Dieu 
fera  glorifié  ; mais  toujours  en  Jefus-Chrift  & par  Jefus-Chrift.  C’eft  ainlî 
qu’il  rend  à fon  Pere  ceux  que  fon  Pere  lui  avoir  donnés  ; ce  qui  fera  la  fia 
de  toutes  chofes , non  par  une  pompe  humaine  & une  efpéce  de  cérémonie, 
mais  par  la  confommation  de  l’ceuvre  de  Dieu  dans  fes  Saints.  Il  ne  s’agit  pas 
ici  d’expliquer  à fond  cette  belle  Théologie,  mais  de  faire  honte,  s'il  fe  peut,  à 
notre  Auteur  , d’avoir  préféré  les  idées  des  Sociniens  à ces  excellences  vérités; 
11  a même  en  quelque  forte  enchéri  fur  eux  , puifqu’aucun  autre  que  lui  n’a 
ofé  dire  , que  Jeftis-Chrift  rendxoic  à fon  Pere  fa  qualité  de  Mejfie  : il  n’a  pas 
voulu  fe  fouvenir  que  MelTIe  veut  dire  Oint  & Ciri/l  ^ que  c’eft  par  la  Divinité 
qui  habite  en  Jefus-Chrift  corporellement,  qu’il  eft  Chrift  & Oint;  enforte 
que  s’il  celle  d’être  Chrift , il  cellfe  aulli  d’être  Dieu  ; & pour  venir  à la  Royau- 
té , Slichtingius  lui  dira , que  cette  tradition  du  Royaume  de  Jefut-Cbri/l  à fin  Pere, 
démontre  qtéil  n’efi  pas  ce  Jiul  & vrai  Dieu,  puijque  PU  C était,  il  ne  rendrait  pat  fou 
régné  à aucun  autre.  Il  falloir  donc  entendre  autrement  ce  paftàge  de  S,  Paul , 
à moins  de  vouloir  introduire  dans  l’Eglife  le  Socinianifme  tout  pur,  prcfencé 
de  la  main  d’un  Prêtre  au  Peuple  fidèle. 

Il  le  favorife  encore  dans  la  traduéHon  de  ce  paftàge  aux  Philippiens , 1 1. 
6.  Non  rapinam  arbitratus  eft  ejfi  fi  equalem  Deo  ; où  fl  a mis  dans  le  Texte  : 
Il  ne  P eft  point  attribué  impérieufement  d’être  égal  à Dieu:  au  lieu  de  traduire, 
félon  le  Grec  & la  Vulgate , U n’a  pat  cru  que  ce  fut  une  ujierpation.  Pourquoi 
rayer  du  Texte  cette  exprelÊon  fi  forte  , que  ce  n’eft  pas  une  uJitrpatioH  : qui  dé- 
montre fi  pleinement  que  l’égalité  avec  Dieu  eft  le  propre  bien  de  Jefus-Chrift, 
& qu’il  a droit  de  fe  l’attribuer , pour  mettre  à la  place  cette  locution  ambi- 
guë : Il  ne  t’eft  pas  attribué  impérieufement,  ou,  comme  l’Auteur  le  traduit  en- 
core dans  fa  Note  : Il  rPa  pat  fait  trophée  d’être  égal  à Dieu.  Ce  feroic  à dire  , 
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Il  ne  s’en  eft  pas  fait  honneur , il  ne  s’en  eft  point  vanté  ; & c'eft  auflî  comme 
l’explique  Grotius  : Il  n’a  f as  vanté , ninuntré ^ar  efientatian  cette  ^uijfance  : 
Hm  vindilavit , non  jaflavrt  iftam  jvtefiatem. 

Poulie  par  le  même  efprit , Crellius  avoir  pris  en  bonne  part  cette  remar- 
que de  Pilcator  (Calvinifte) , que  iàint  Paul  doit  être  entendu  d’une  oflentaixon 
comme  d’un  butin  qu’on  auroit  enlevé  : les  Sociniens  Sc  leurs  amis  aiment  ces  fens 
détournés , où  il  l'emble  qu’un  Apôtre  n’ofe  expliquer  direélcmcnc  le  droit  na- 
turel de  fon  Maître  fur  fon  égalité  avec  Dieu.  D’ailleurs , on  ne  loue  pas  un 
Dieu  véritable  de  n’être  point  mpérieux , & de  ne  pas  vanter  fa  Divinité  avec  un 
air  d^o/leneatitn  } c’eft  la  louange  d’un  Dieu  par  emprunt  ou  par  repréfentation , 
& tel  que  les  Sociniens  font  Jefus-Chrift. 

Au  refte  , comme  le  dellèin  de  S.  Paul  étoit  de  nous  exciter  à l’humilité 
par  l’exemple  de  Jefus-Chrift  qui  s’eft  abailTé  lui-même  jufqu’à  fe  faire  hom- 
me , & à iubir  le  fupplice  de  la  croix  ; il  n’y  avoit  rien  de  plus  naturel  ni  de 
plus  fuivi  ou  de  plus  propre  au  fujet , que  de  nous  montrer  le  Sauveur , qui 
pouvant  fans  ufurpatien , & de  plein  droit,  le  porter  pour  Dieu , s’etoit  dépouillé 
lui-même  d'une  maniéré  fi  furprenante  : Exinanivit  fcmetipfum.  La  vetlion  de 
la  Vulgatc  n’étoit  point  douteufe  : on  ne  pouvoit  mieux  rendre  iyiraxo , que 
par  arbitratus  efl  } ni  , que  par  rapinam  s ni  iulram  , que  par  exinani- 

vit s ni  mieux  traduire  tous  ces  mots  dans  notre  langue , que  par  croire  ujùrpa- 
non , Sc  s’anéantir.  Au  contraire , pour  introduire  lojkntamn  ou  F air  impérieux , 
il  falloir  donner  aux  mots  une  fignification  qu’ils  n’eurent  jamais.  On  ne  peut 
donc  s’étonner  aftez  que  le  Traduéleur  ait  amené  dans  le  Texte  fon  impérieu- 
Jivunt , qui  n’eft  ni  du  Latin  , ni  du  Grec  , ni  d’aucune  utilité  pour  l’intelli- 
gence du  fens  ; & qu’il  ait  relégué  fi  loin  le  terme  qui  exclut  Pufurpation , qui 
eft  à la  fois  de  la  Vulgate  , de  l’original , de  la  Tradition  , de  la  convenance , 
& des  chofes  , & des  perfonnes  ; qu’il  ne  lui  laille  pas  même  fa  place  dans  fa 
Note.  Il  eft  donc  plus  clair  que  le  jour , qu’il  a voulu  fupprimer , en  faveur  des 
Sociniens , un  terme  clair , elTèntiel , décifif , par  une  aftèéfation  dont  il  n’y 
a que  ce  feul  exeniple  parmi  les  Tradufteurs. 

Pour  en  venir  à la  Note , où  l’Auteur  cite  Jean  Gaign^  & quelques  Anciens  i 
premièrement , il  oublie  fa  régie , de  bien  prendre  garde  à ne  pas  mettre  le  Com- 
mentaire dans  la  Verfion , pour  ne  point  faire  parler  l’homme  a la  place  du  faine 
Efprit. 

Secondement,  il  eft  vrai  que  j’ai  trouvé  dans  la  Note  de  Gaigney  fur  cet  en- 
droit de  S.  Paul , que  par  cette  locution  , non  rapinam  arbitratus  efl , cet  Apô- 
tre a voulu  dire  que  Jefus-Chrift  ne  t’étoit  pat  impérieufement  vanté  devant  les 
hommes  d’être  égal  à Dieu  : Non  id  hnperioté  venditavit. 

Troificmement , il  eft  vilibleque  Gaigney  n’avoitpas  l’autorité  de  compo- 
fer  un  nouveau  GlolTaire  , ni  de  changer  la  fignification  des  mots  : outre  que 
Cerre  loüange  de  n’etre  pas  vain  & impérieux  eft  indigne , & d’être  reçue  par 
Jefus-Chiift , & de  lui  être  donnée  par  l’Apôtre  , dont  aulfi  le  Texte  n’a  pas  le 
moindre  rapport  à cette  explication. 

Il  n’y  avoit  donc  qu’à  rejetter  nettement  Texplication  inoüie  de  Jean  Gai- 
gney for  le  titre  fcul  de  fa  fingularité  ; d’autant  plus , en  quatrième  lieu , que 
le  même  Commentateur  en  rapporte  une  autre , qui  fitppofe  que  l’égaüté 
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avec  Dieu , étoit  un  bien  propre  & conrtaturel  k Jefus-Chrift , cjui  ne  Fa  ni  ujûrpi 
ni  ravi  avec  violence  : violenter.  Notre  Traduâeur  a di/ïïmulé  cette  explication  ; 
& pat  une  art'eftation  trop  manifefte , il  n’a  voulu  voir  dans  fon  Auteur  que 
ce  qui  pouvoir  appuyer  Crellius  & Grotius. 

Cinquièmement , pout  la  première  explication  , Gaigney  allègue  comme 
approcliant  de  fon  fentiment , accedunt , Primafe  & le  Commentaire  fous  le 
nom  de  S.  Ambroife  qu’on  fçait  être  de  Pèlage  l’Hérèfiarque.  Mais  je  trouve 
feulement  dans  ce  dernier  , que  Jefus-Chrift  a eu  droit  de  fe  faire  égal  k Dieu, 
que  Fiifurjation  efi  de  t'égaler  k celui  k qui  Fon  e/l  inférieur  , & que  Jefus-Chrijl , 
qiioiqu’égal  à Dieu  , a retiré  FaSlion  de  fa  Toute-puijfance , afin  de  t'humilier  & de 
paraître  foible  & fant  réfi/lance  ; par  où  il  expUque  le  mot , exinanivii , il  t’efi 
anéanti  Ini-mème. 

Primafe  de  fon  côté  ne  dit  aullî  autre  chofe , lînon  que  Jefus-Chrift  a caché 
par  humilité  ce  qu’il  étoit , exinanivit  femetipfum  , nous  donnant  l’exemple  de  ne 
noiii  pat  glorifier  ; & qu'au  repe,  il  n'a  pat  ravi  ni  ufurpé  ce  qu'il  pojjïdoit  naturel- 
lement , c'efi-k-dire  , l’égalité  avec  fon  Pere. 

Il  paroît  donc  en  fixiéme  lieu  , que  ces  deux  Auteurs  ont  exaûement  gardé 
la  lïgnificacion  des  mots  , 8c  que  par  le  mot  rapinam  , ils  ont  entendu  avec  tous 
les  autres  , chojë  ravie  avec  violence  & ufiirpation.  On  voit  maintenant  fi  ces 
paroles  approchent  de  celles-ci , Jefut-Chrijl  ne  Fejl  pat  vanté  hnpérieufement , & 
fi  notre  Traduûeur  a eu  raifonde  s’attacher  à cette  exprellîon , jufqu’à  exclure 
du  Texte  le  fens  véritable. 

C’eft  d’ailleurs  un  fragile  appui  que  l’autorité  de  Gaigney , feul  & deftituc , 
comme  on  voit  , de  toute  "rradition  , 8c  même  de  ceux  des  Anciens 
qu’il  avoir  appcllés  en  témoignage.  Si  j’avois  à propofer  des  reproches  con- 
tre ce  Commentateur  du  côté  de  la  doûtine , je  ne  les  irois  pas  chercher  bien 
loin , & le  Tradudteur  m’en  fournit  allez  dans  fes  Critiques.  Nous  y apprenons 
que  les  Auteurs  de  Gaigney  étoient  Pighius  8c  Catharin  : on  les  connott , 8c 
le  Cardinal  Bellarmin  qui  s’eft  vû  fouvent  obligé  à les  combattre , comme  fau- 
teurs des  Pélagiens  en  certains  points , & en  d’autres  des  Calviniftes , ne  leur 
lairtè  aucune  autorité  dans  l’école.  Le  même  Critique  avoue  aulli  que  fur  ce 
pal^gc  de  S.  Paul  ..Rom.  v.  12,  in  quo  omner  peccaverunt  : en  qui  ( en  Adam  ) 
tout  let  homme f ont  péché  ; Gaigney  favorife  exprelîément  la  Tradudlion  quate- 
nùf,  dont s’appuyoient  les  Pélagiens  contrecelle de  la  Vulgate,  malgré  laTra- 
dition  de  tout  l’Occident , & les  décifions  exprellès  de  toute  l’Fglile  Catholi- 
que. Voilà,  félon  notre  Auteur, où  nous  jetteroient  les  fentimens  de  Gaigney, 
il  on  en  faifoit  une  loi.  Je  lailfe  ces  juftes  reproches  ; 8c  fans  vouloir  querel- 
ler ce  Commentateur , d’ailleurs  habile  , je  m’appuie  fur  un  fondement  plus 
folide , 8c  j’allègue  pour  tout  reptoche  contre  lui  la  iingularité  8c  la  nouveauté 
dp  fon  fentiment. 

Il  n’y  a rien  d’une  plus  pernicieufe  conféqucnce  que  de  preferire  par  les  fen- 
tiroens  des  Particuliers , même  Catholiques , contre  la  'Tradition  univerfellc 
& contre  la  régie  du  Concile  , qui  donne  pour  Loi  aux  Interprètes  le  confen- 
tement  des  Saints  Peres. 

Ainfi  notre  Traduéleur  devoir  fijavoir , que  de  n’avoir  qu’un  ou  deux  Au- 
teurs , quelques  capables  qu’ils  foient , c’eft  n’en  avoir  point.  Gaigney  bien 

conftamment 
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coiiftamment  étoit  orthodoxe  fur  la  Divinité  de  Jefus-Chrift  ; mais  il  n’arrive  

que  trop  fouvent  aux  meilleurs  Auteurs  de  donner  dans  de  certaines  fingula-  lus.  sur  la 
rités , dont  les  Novateurs  tirent  avantage  ; Sc  fi  l’on  ne  prend  dans  le*  Catho-  y e r s i o M 
L'ques  ce  qu’il  y a d’uiunime  & de  conforme  à la  Tradition  , lorfqu’on  les  al-  du  N. T.  de 
lègue  , on  ne  fait  tien  pour  les  erreurs  & les  nouveautés  , mais  on  fait  voir  Trévoux. 
feulement  qu’on  leur  cherche  de  l’appui.  « 

C’eft  une  maxime  fondamentale  , dont  le  Ledeur  judicieux  Ce  doit  fouve-  xxiV. 
nir.  Au  refte  , l’impérieufiment  du  Tradudeur  eft  fi  vifiblement  condamnable , Carton  du 
qu’il  a enfin  donné  un  carton  où  il  le  corrige  dans  le  Texte.  Mais  le  Livre  s'eft  Tradutteur 
débité  & fe  débite  fans  ce  changement.  On  ne  fijait  ce  que  c'eft  que  ces  car-  j'pl 

tons  de  l’Auteur  ; fi  vous  le  prellêz  , voilà  un  carton  pour  fervir  d’exeufe  : pitre  aux  l’iii- 
laillcz-lc  dans  fa  liberté , le  Livre  aura  fon  cours  naturel , & l’erreur  le  tépan-  fippiens  , 
dra  par  toute  la  terre  : la  vraie  Tradudion  fera  batinie  ; Vimpérienfement  fub-  qu’il  y laiffe 
fifieta  dans  toute  fa  force.  Le  Tradudeur  y eft  fi  attaché  , qu’il  le  laiflè  dans  l[«"«ur  en 
fa  Note  du  carton , comme  pouvant  donner  lieu  à une  autre  verfion  également 
approuvée  ; autrement , dit-il , félon  Gaigney , après  quelques  jinciens , H ne  fefl 
pas  attribué impirieufement , &c.  ainfi  la  Tradudion  demeurera  autorifée  par  le 
témoignage  fingulier  d’un  feul  Auteur  ; un  feul  Auteur  donnera  aux  mots  le 
fens  qu’il  voudra  : le  Tradudeur  n’aura  à lui  joindre  que  des  Hérétiques , & 

Gaigney  lui  fervira  toujours  de  prétexte  à copier  Grotius  ôe  Ces  femblables. 

Il  ne  fert  de  rien  de  nous  dire  que  Gaigney  parle  après  quelques  Anciens  ; car 
il  faudroit  les  nommer.  Ou  ces  Anciens  font  ceux  que  Gaigney  allègue  lui- 
même  , & on  a vû  qu’ils  ne  lui  font  d’aucun  fecours  : ou  c’en  lont  d’autres  que 
le  Tradudeur  nous  fait  attendre.  Mais  fans  vouloir  deviner  ce  qu’il  femble 
n'avoir  ofé  dire,  des  qu’il  ne  nous  marque  que  quelques  Anciens  ; on  voit  aftez 
qu’il  n’a  pour  lui , ni  le  grand  nombre , ni  les  plus  illuftres. 

Il  fe  trompe , s’il  s’imagine  que  quelques  anciens  qui  auront  parlé  en  paftânt, 


ou  qui  (êront  peu  connus , ou  qui  auront  en  eux-mêmes  peu  de  poids  , foient 


XXV. 

Si  c’eft 

capables  d’autotifet  une  explication.  Ce  n’cft  pas  là  ce  qu’on  appelle^  la  Tta-  ïï„'jur**^de 
dition  ni  le  confentement  des  Petes.  On  fçait  qu’il  y a eu  dans  l’antiquité  ^omettre 
des  Théodores  de  Mopfuefte,  des  Diodores  de  Tarfe , des  Difciplcs  cachés  quelques  An- 
d’Origène  , qui  en  auront  pris  le  mauvais  , & quelques  autres  Auteurs  aulll  ciens:  maxi- 
lîifpeds.  Si  le  Tradudeur  s’imagine  contrebalancer  par  un  ou  deux  Anciens  *™our"l 
les  Athanaiês , les  Chryfoftômes , les  Hilaires , les  Ambroilès,  les  Auguftins,  * 

les  trois  Grégoites , & les  autres  qui  font  pour  nous  ; il  ne  fera  pas  écouté , û 
il  montrera  reulemcnt  qu’il  ignore  les  maximes  de  l’Eglife. 

Le  Tradudeur  s’eft  préparé  une  évafion  , en  difant  que  du  moins  on  n’a 
rien  à lui  reprocher  fur  la  Divinité  de  Jefus-Chrift  , puifqu’il  l’a  fi  clairement 
établie  en  tant  d’endroits,  & même  fur  le  pallàge  de  l’Epître  aux  Philippiens  eufe  du  Tra 
que  nous  tournons  contre  lui.  Il  auroit  raifon  , fi  on  l’aceufoit  de  nier  ce 
grand  Myftcre  de  notre  foi  : mais  il  voit  qu’on  lui  fait  juftice , 6c  qu’on  a dé- 
claré d’abord  qu'il  s’en  étoit  expliqué  Souvent , 6c  même  avec  force.  Mais  on 
lui  a fait  voir  en  même  tems  que  pour  être  irréprochable  fur  ce  point  , il 
falloit  parler  conféquemment , & n’ifloiblir  par  aucun  endroit  les  preuves  & 
le  langage  de  l’Ecriture  & de  l’Eglife.  Ainfi  ce  n’étoit  pas  allez  dans  le  pallàge 
de  l’Epîtreaux  Philippiens  d’établir  par  cette  parole  ; U était  en  la  forme  de 
Tente  II.  R r 


tante  poi 
tiaduâion. 
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Duu;  que  Jefus-Chri/l  tft  vraiment  Dieu  ; Sc  de  le  prouver  par  une  démonftra. 
tion  de  S.  Cnryfoftôme.  Ces  aucces  paroles  ; Il  n’a  pat  cru  ejue  ce  fût  une  ufttr. 
nation , iVétoient  pas  moins  inviolables , ni  moins  facrées.  Un  vrai  orthodoxe 
Veft  en  tout  : s’il  innove  par  un  endroit , il  fçait  bien  qu'il  donne  lieu  d’inno- 
ver en  d’autres  ; & qu’ainlî  il  Ce  rend  coupable  , s’il  ne  fouticnt  également  en 
tout  & par-tout  la  plénitude  du  Texte. 

Les  remarques  fur  les  paflages  particuliers  découvriront  dans  le  Livre  du 
Tradufteur  d’autres  exemples  de  même  nature  que  ceux  qu’on  a reportés  j 6c 
le  Public  verra  de  plus  en  plus  combien  ileft  dangereux  de  fe  lailler  prévenir 
d’eftime  pour  ces  Interprètes  trompeurs  : on  les  fuit  même  dans  les  points  où 
l’on  femble  s’en  éloigner,  & tout  fe  rellènt  de  leur  erreur  : leur  adrellè  eft  lin- 
guliere  à inhnuer  leurs  dogmes  ; s’il  échappe  à quelque  Interprète  Catholique 
une  ou  deux  explications  qui  les  favorifent , fans  que  les  Auteurs  en  aient 
allez  apperçu  les  conféquences , nous  verrons  bientôt  qu’ils  le  fçavent  relever  ; 
li  nous  joignons  à leurs  autres  artihces  leur  coutume  d’accommoder  leur  lan- 
gage à cous  les  pays  où  ils  vivent , nous  tremblerons  pour  les  llmples  ; & fans 
etre  malins  ni  loupçonneux  , nous  aurons  toujours  les  yeux  ouverts  pour  n’ê- 
tre  point  le  jouet  ou  la  proie  des  ennemis  qui  fe  cachent.  Si  notre  Traduâeur 
nous  eft  fufpeét , il  doit  s’en  prendre  à lui-même , & au  penchant  prodigieux 
qu’il  a témoigné  pour  les  plus  pervers  des  Interprètes.  Ainli , fans  nous  con- 
tenter d’un  ou  de  deux  Auteurs  Catholiques  , qu’il  pourra  quelquefois  nom- 
mer parmi  les  modernes  , nous  croirons  êrre  en  droit  de  lui  demander  de  plus 
fûrs  garands  , & d’en  appeller  à l’Antiquité , à la  Tradition , au  confentement 
unanime  des  Peres  ; en  un  mot , à la  régie  du  Concile  de  Trente. 

On  ne  doit  donc  pas  le  tenir  pour  excufé , li  en  deux  ou  crois  endroits  de 
ceux  que  nous  reprenons , il  nous  marque  des  Catholiques  qui  auront  traduit 
comme  lui , & qui  n’auront  pas  toujours  été  allez  attentifs  aux  dangereufes 
conféquences  de  leut(Traduéfion.  Car  pour  lui  il  ne  nous  a pû  cacher  qu’il  les 
a vues  ^ & qu’il  a palTé  par-deflus.  D’ailleurs  , on  ne  verra  pas  dans  les  au- 
tres une  pence  déclarée  pour  des  Interprètes  trompeurs  ; il  en  faut  donc  tou- 
jours revenir  au  fond  , fans  s’excufer  par  des  exemples  qui  même  fe  trouve- 
ront rares.  Enfin , notre  Auteur  s’eft  lui-même  ôté  cette  excufe  par  ces  paro- 
les de  fa  Préface  : Il  eût  été  à feuhaiter  que  ces  Jf avant  IraduHeurt  {M.  de  Sacy, 
le  Pere  Amelote  de  I Oratoire , Mejfteurt  de  Port-Royal , & let  RR.  PP.  Jéfm- 
tes  de  P écris  ) eujfent  eû  une  plut  grande  connmffance  des  Langues  originales , & 
de  ce  qui  appartient  4 la  critique.  C'eft  en  vain  qu’il  nous  promet  plus 
de  Grec , plus  d’Hébreu  , plus  de  critique , c’eft-à-dire  , plus  d’exaâicude  que 
les  Interprètes  les  plus  célèbres  de  nos  jours  : s’il  ne  profite  de  ces  avantages , 
& qu’il  continue  à s’autorifer  de  ceux  qu’il  dévoie  avoir  corrigés , fon  propre 
témoignage  s’élève  contre  lui  , & nous  lui  pouvons  adreller  ces  paroles  du 
Fils  de  Dieu  : .11  vous  aviet,  été  aveugles  , vous  n'auriez,  pas  de  péché  i maintt- 
nant  que  vous  ditfs , Nous  voyons , votre  péché  fubfifte. 


A 
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R E MA  R Q^U  E s PARTICULIERES 
Sur  la  Préface  de  la  nouvelle  f^erjion. 

Premier.  Passage.. 

LETraduâeur  propofe  , comme  bonne,  l’explication  deMaldonat , fur  i. 

ces  paroles  de  l’Ange  à \a.  Saiate\ieT^e:  Le  S.  Efprit  viendra  enveus,  & Explication 
la  vertu  du  Très-Haut  vous  couvrira  de  fin  ombre  ; & e’efi  pourquoi  ce  qui  naîtra  MalJonat 
faint  en  vous  , fera  nommé  Fils  de  Dieu.  Luc  , i.  } 5.  parTè*TrV 

L’abrégé  qu’il  donne  de  la  Doârine  de  Maldonat  ell , ^e  quand  même  Jefus-  duâeur , fur 
Oyrijl  n’auroit  point  été  Dieu , il  firois  appelle'  Smnt , & meme  Fils  de  Dieu  en  ce  S.  Luc,  i , j t. 
lieu-ci , parce  qu’il  a été  conpu  du  S,  EJ^  > & , comme  on  voit , indcpendam.  ■*’’’^/ 1-  ‘ 
ment  de  là  nature  Divine. 

Remarq^ues. 


Ins.  sur  la 

VERSION 
DU  N.  T.  DE 
Trévoux. 


Je  reconnois  les  paroles  de  Maldonat  aufli-bien  que  la  conféquence  qu’on  1 1. 
en  tire  ; mais  il  y falloir  ajouter  de  bonne  foi , qu’après  avoir  rapporté  le  fen-  Réflexion 
timent  contraire  au  lien,  Maldonat  avoue  que  le  fentiment  qu’il  ne  fuit  pas,  Maldonat-^* 
efi  celui  de  tous  Us  Auteurs  qu’il  a lits  : Alu  omnes  quoi  legerim.  Ainfi  il  fe  recon-  J,, 

noît  le  premier  & le  feul  Auteur  de  Ton  interprétation  , ce  qui  lui  donne  l’ex-  piimion  eR 
clulîon  parmi  les  Catholiques , félon  la  régie  du  Concile  qui  oblige  d’inter-  nouvelle , & 
prêter  l’Ecriture  félon  la  T radition  & le  confentement  des  Saints  Peres.  ” J® 

De  cette  interprétation  de  Maldonat  , il  fuit  de  deux  chofes  l’une  ; ou  f^^Amenr.* 
que  le  titre  de  Fils  de  Dieu  ne  prouve  en  aucun  endroit  la  Divinité  de  Jefus-  1 1 1. 
Chrift  ; ou  que  ce  lieu  oû  elle  n’eft  pas  , doit  être  expliqué  en  un  fens  diffë-  Da^ereufes 
rent  de  tous  les  autres  : ce  qui  eft  un  inconvénient  trop  eifentiel  pour  être  conÇquen- 
omis  ^ ces  <|e  cette 

En  effet , on  peut  demander  à l’Auteur  de  la  nouvelle  verfion  , fi  cette 
parole  de  l’Ange  en  S.  Luc , t.  il  fera  appelle' le  Fils  du  Très-haut , mar- 
que mieux  la  Divinité  de  Jefus-Chrift,  que  celle-ci  du  même  Ange,  trois  ver- 
fets  après  : Il  fera  appelle  Ftls  de  Dieu } on  n’y  voit  point  de  difl^érence.  Si 
donc  Jefus-Chriff  dans  le  dernier  eft  Fils  de  Dieu  dans  un  fens  impropre , on 
en  dira  autant  de  l’autre  ; & voilà  d’abord  deux  pallàges  fondamentaux  oû 
le  titre  de  Fils  de  Dieu  ne  prouvera  pas  qu'il  foit  Dieu , ni  de  même  nature  que 
Ibn  Pere. 

Que  fi  dans  ces  deux  paffàges , où  l’Ange  envoyé  à la  fainte  Vierge , pour 
lui  expliquer  entre  autres  chofes,  de  quel  Pere  Jefus-Chrift  feroit  le  Fils , 
il  n'en  eft  Fils  qu’improprement , fans  l’être , comme  le  font  tous  les  autres 
Fils  véritables,  de  même  nature  que  leurs  Peres;  que  pourra-t-on  conclure  de 
tous  les  autres  palTàges?  & ne  fera -ce  pas  un  dénouement  aux  Sociniens , 
pour  en  éluder  la  force  ? 

Il  ne  faut  donc  pas  s’étonner  , fi  tous  unanimement  ils  ont  cmbraflc  cette  I V. 
maniéré  d’interpréter  la  filiation  de  Jefus-Chrift.  Faufte  Socin,dans  fon  Inftitu-  .^®”e  et- 
tion  de  la  Religion  Chrétienne , dit , que  Jefus-Qrrifi  efi  appelU  Fils  de  Dieu,  ** 
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parce  qu’il  a été  conçu  & formé  par  la  vertu  du  S.  Efprit  dans  le  ftin  de  la  Vierge  , 
1ns.  sur  lA  &que  c’e/lta  feule  raifon  que  ? Ange  ait  rendu  de  fa  filiation.  Il  remarque  ailleurs, 
VERSION  qu’il  n’en  faut  point  chercher  d’autre , pour  apj>ellet  Jefus-Chrift  le  Fils  unique 
DU  N.  T.  Di  de  Dieu  , [a]  qu’à  caufe  qu’il  eft  le  Jeul  qui  ait  été  conçu  de  cette  maniéré  , & 
T RÉ  voux.  que  r Ecriture  ne  donne  jamais  pour  raifon  de  celte  Jingutiere  filiation  de  Jefus-Chrift, 
tous  les  So-  9“''^  ‘fi  Pejfenee  & de  la  fubflance  de  fon  Pere. 

ciniens  don-  Volzogue,  un  dès  Chefs  de  cette  6edc  , écrit  dans  fon  Commentaire  fur  S. 
nent  pour  Luc,  Si  lur  ces  paroles  de  l’Ange  , que  Jefus-Chrift  eft  Fils  de  Dieu  } parce  que 
fondement  à Dieu  fait  par  fa  vertu  ce  que  fait  un  Pere  vulgaire  dans  les  autres  hommes  ; ce  qu’il 
P®*'  Maldonat , dont  il  rapporte  au  long  le  pallage  : enibrte  que  le 
jjQ.  ‘ ‘ ’ Traduéleur  n’aura  pas  feulement  tiré  des  Sociniens  l’explication  qu’il  donneà 
V.  l’Evangile,raais  encore  qu’on  lui  pourra  reprocher  d’avoir  appris  d’eux  à fc  fer- 
* Les  Soci-  vir  de  Maldonat  pour  la  défendre. 

vent*  la  juftice  a Maldonat , de  le  reconnoître  pour  un  puif- 

notre  'au-  * défenfeur  de  la  Divinité  de  Jefus-Chrift  , ftrenuum  defenforem:  mais  ils 
teur,  de  l’au-  prétendent  qu’à  cette  fois  , fon  aveu  leur  fait  gagner  leur  caufe. 
toriic  de  J’ajoute  , que  le  Traducteur , fi  foigneux  de  prendre  dans  Maldonat  ce  qui 
Maldonat , & avantageux  aux  Sociniens , le  devoir  être  encore  plûtôt  à fuivre  les 

de  cette  me-  remarques  de  cet  Interprète  contre  leur  doctrme , ce  que  nous  verrons 

qu’il  n’a  pas  fait.  . 

Epifeopius , le  grand  Doéleur  des  Sociniens  , voulant  expliquer  les  cau- 
fes  , pour  lefquelles  Jefus-Chrift  eft  appellé  Ftls  de  Dieu  uniquement  & par  ear- 
rr//ence , met  à la  tête  fa  conception  par  l’opération  du  S.  Efprit,  comme  le 
fbndement  de  toutes  les  autres. 

Ils  concluent  tous  unanimement , que  c’eft  en  qualité  d’homme  que  Jefus> 
Chrift  eft  appellé  Fils  de  Dieu } ce  qui  s’accorde  parfaitement  avec  notre  Au- 
teur, qui  ne  veut  pointque  la  nature  Divine  de  Jeius-Chriftfoit  néceftaire  pour 
lui  faire  donner  ce  titre  avec  l’excellence  particulière  qui  eft  marquée  dans  l’E- 
vangile. 

Telle  eft  la  doclrine  des  Sociniens,  qui  raifonnent  plus  conféquemment 


me  explica- 
tion fur  l’E- 
vangile de  S. 
lue. 

Itid. 

VI. 

3 Explication 
conforme 
d’Epifeo- 
pius. 

In/l.  Thtol, 
Uh.  4.  e.  JJ. 

VII. 


tes  Soci-  l’Auteur  de  la  nouvelle  verfion  , puilqu'ils  expliquent  d’une  maniéré  uni- 
riens  raifon-  forme  tous  les  paflàges  de  l’Evangile  ; au  lieu  que  l’Auteur  dont  nous  parlons. 


excepté  un  palfage  principal  de  l’intelligence  commune , & ainfi  abandonnant 
aux  Sociniens  un  texte  fi  eftèniiel , il  leur  donne  un  droit  égal  lur  tous  les  au- 
tres. 

On  ne  j’étonnera  pas  que  je  prenne  un  foin  particulier  d’éclaircir  une  raa- 
NécefÈté  de  n’cre  fi  capitale , puilque  la  difcuflîon  en  eft  néceftaire , pour  faire  lentir  l’ef- 
s’oppofer  à prit  d’une  verfion  à laquelle  on  donne  des  la  Préface  un  fi  mauvais  fondement, 
cette  Doâri-  pendant  qu’en  même  tems  on  lui  veut  donner  de  l’appui  fous  un  nom  aulli  cé- 
lébre  que  celui  de  Maldonat. 

IX.  * J’oppofe  trois  vérités  à cette  erreur  : la  première , qu’elle  eft  condamnée 

Trois  \ cri-  par  toute  la  tradition , & par  les  expreftès  définitions  tle  l’Eglife  : la  fécondé , 
les  oppofées  qu’elle  eft  contraire  aux  textes  exprès  de  l’Evangile  ; d’où  s’enfuivra  la  troi- 
tio*n  ij  héme , que  c’eft  en  vain  qu’on  lui  cherche  un  fragile  appui  dans  le  nom  d’un 
s'agit.  célébré  Auteur. 

Troâ.  de  Dto,  b>r.  ihid,  814. 
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Tous  les  Peres , d’un  commun  accord , ont  rejette  cette  doctrine , en  déci- 
dant que  pour  appeller  Jefus-Chrift  Fils  de  Dieu  , au  fens  qu’il  cft  appcllé 
dans  l'tvangilc,  c’eft-à-dire  , le  Fils  unique,  le  vrai  & le  propre  Fils,  il 
faut  entendre  ncccflâirement  qu’il  eA  le  Fils  par  nature , & de  même  ellence 
que  fon  Pere. 

' f S.Athanafepofecette  régle:7«tf/ fï/x  efl  demême  ejftnce  qutfon  Pert.autrement 
U tft  mj!ofthle  qu’il  foii  un  vrai  Fils.  C’eft  ce  qu’on  trouve  a toutes  les  pages  de 
fes  Ecrits  contre  les  Ariens , & ce  qu’on  lit  à chaque  ligne  dans  la  Lettre  fy- 
oodale  de  Ton  prcdécellèur  S.  Alexandre  , & du  Concile  d’Alexandrie  à tous 
les  Evêques  du  monde,  c’eft  le  principe  que  donnoient  les  Peres , pour  prou- 
ver la  confubftantialité  , & par  conféquent  la  Divinité  de  Jefus-Cnrift. 

$ Quand  donc  les  Sociniens  nous  objeftent,  que  l’Ecriture  ne  donne  jamais 
pour  railbn  de  la  filiation  de  Jefus-Chrift , fa  génération  de  l’eftênce  ou  de  la 
îubftance  de  fon  Pere  , ils  fe  trompent  vifiblement  ; puifque  cette  unité  d’eft 
fenceeft  fuffifamment  exprimée  par  le  feul  nom  de  Fils , entendu , comme  il 
eft  donné  à Jefus-Chrift , c’eft.àJire , de  Fils  unique , & de  vrai  ou  propre 
Fils.  La  définition  du  fymbole  de  Nicée  y eft  exprellê  : Je  crois  en  Jefus-Chrift, 
né  Fils  unique  du  Pere , c’eft-à-eüre  , de  fa  fubflance,  Ainfi  la  fubftance  du  Pere 
eft  comprifedansie  nom  de  Fils  unique  ;d’oû  il  fuit , félon  ce  fymbole,  qu’il  eft 
Dieu  de  Dieu  ; lumière  de  lumière  ; vrai  Dieu  de  vrai  Dieu.  Par  conféquent  la 
notion  de  la  Divinité  ne  peut  pas  être  féparée  du  nom  de  Fils , comme  il  eft 
domft  au  Fils  de  Dieu  ; & c'eft  l’exprefle  définition  du  Concile  de  Nicée, 

On  lit  aufïï  pat-tout  dans  les  deux  Cyrilles,  celui  de  Jerufalem,  & celui  d’A- 
lexandrie , que  Jefus-Chrift  eft  toujours  appellé  le  Fils  unique  de  Dieu}  c’eft-à- 
dire  , Fils  par  nature  , proprement  & en  vérité,  S.  Auguftin  dit  aufïï  fur  ces  pa- 
roles du  fymbole  , & en  Jefus-Chrift  fon  Fils  unique , reconnoijfez.  qu’il  eft  Dieu  } 
car  le  Fils  unique  de  Dieu  ne  peut  pas  n’étre  pas  Dieu  lui  - même  } 6c  encore  : Il 
a engendré  ce  qu’il  eft , fi  le  Fils  n’efl  pas  ce  qu'efl  fon  Pere  ( c’eft-à-dire,  de  même 
nature  que  lui  ) il  n’efl  pas  vrai  Fils, 

Ainfi  c’eft  une  régie  univerlelle  , reconnue  par  tons  les  Saints , & expreflé- 
ment  décidée  par  le  Concile  d’Alexandrie  , 6c  pat  celui  de  Nicée  : que  tous 
les  paffagesoû  Jefus-Chrift  eft  appellé  Fils  de  Dieu  ahfolument,  comme  il  l’eft 
par-tout , emportent  nécelTairement  fa  Divinité.  Détacher  avec  notre  Auteur 
de  ce  fens  unique  un  feul  paffage  de  l’Evangile , c’eft  renverfer  le  fondement 
de  la  foi , c’eft  rompre  la  chaîue  de  la  tradition  ; & comme  il  a été  dit , c’eft 
en  éludant  un  feul  paflage  de  l’Evangile , donner  atteinte  à tous  les  autres. 

Apres  les  paflâges  oû  l’explication  que  nous  combattons  eft  condamnée 
en  général,  venons  aux  endroits  oil  eft  expliqué  en  particulier  leTexte  del'E- 
-vangile  de  S.  Luc , qu’on  entreprend  d’éluder.  S.  Athanafe  dans  le  Livre  de 
l’Incarnation , en  expliquant  ce  partage , & venant  à ces  paroles  : Ce  qui  naî- 
tra Saine  de  vous  , fera  appelle  Ftli  de  Dieu  , conclut  aufïï-tôt , Que  celui  que  la 
Vierge  a enfanté , eft  le  vrai  & naturel  Fils  de  Dieu  & Dieu  véritable  : il  ne 
croit  donc  pas  polltble  d'en  féprer  la  Divinité. 

Ce  partage  eft  cité  par  S,  Cyrille  dans  fa  première  Epître  aux  Impératrices 
avant  le  Concile  d’Ephefe;  de  forte  que  dans  ce  feul  Texte  , nous  voyons  en- 
femble  le  témoignage  de  deux  grands  Evêques  d’Alexandrie,  dont  l’un  a été 
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la  lumière  du  Concile  de  Nicée , & l’autre  a été  le  chef  de  celui  d’Ephèle. 

S.  Auguftiii  parle  ainfi  dans  un  Sermon  admirable  prononcé  aux  CatécUi* 
mènes  en  leur  donnant  le  fymbole  ; là  il  explique  ces  paroles  du  même  fym- 
bole  ; “ Né  du  S.  Efprit  & de  la  Vierge  Marie  , par  celles-ci  de  l'Evangile: 

„ Le  S.  Efprit  defeendra  fur  vous , & la  vertu  du  Très-Haut  vous  couvrira 
„ de  fon  ombre  3 & l’Ange  «joute , dit-il,  C’ell  pourquoi  ce  qui  naîtra  Saint 
„ de  vous , fera  appellé  Fils  de  Dieu  ; il  ne  dit  pas , pourfuit  ce  Pere,  fera  ap- 
,,  pellé  Fils  du  S.  Efprit , mais  fera  appellé  Fils  de  Dieu  : ce  qu’il  conclut  en 
„ ces  termes  ; Quia  fanElum , idti  de  Spiritu  fa/iHo  ; quia  nafeetur  ex  te  idei  de 
„ Virgine  Maria  ; quia  Fdiut  Dei , ideo  Ferbum  caro  fatlum  eft.  C’eft-à-dire  : par- 
,,  ce  que  Jefus-Cnrift  eft  une  chofe  (aime  ,fanElmn,  il  eft  dit , qu’il  eft  conçu 
,,  du  S.  Efprit  : parce  que  l’Ange  a ainfi  parlé  à la  fainte  Vierge  , il  naîtra  de 
,,  vous  ; c’eft  pour  cela  qu’on  a mis  dans  le  fymbole  , né  de  la  Vierge  Marie; 

„ & parce  qu’il  eft  le  Fils  de  Dieu,  c’eft  pour  cela  queje  Verbe  a été  fait  Chair. 

Ainn  en  expliquant  de  dellein  formé  le  pallàge  de  S.  Luc  que  nous  traitons , | 

on  voit  qu’il  y fait  entrer  l’Incarnation  du  Verbe  ; loin  de  croire  qu’on  puif- 
fe  l’entendre , comme  notre  Auteur , fans  y comprendre  fa  Divinité. 

Ce  Pere  remarque  foigneufement , que  Jefus-Chrift  n’eft  pas  appellé  fils 
du  S.  Efprit  3 ce  qui  feroit  inévitable  , s’il  étoit  fils  feulement  par  la  formation 
Divine  & furnaturelle  de  fon  corps  3 parce  qu’encore  que  cette  formation  foit 
attribuée  fpécialement  au  S.  Efprit , comme  un  ouvrage  de  grâce  & de  fainte- 
té,  ainfi  que  la  création  eft  attribuée  au  Pere;  néanmoins  au  fond  ,* elle 
appartient  à toute  la  Trinité  , comme  toutes  les  opérations  extérieures  ; en- 
forte  que  fi  Jefus-Chrift  eft  appellé  Fils  de  Dieu , à caufe  précîfément  qu’il  eft 
conçu  du  S.  Efprit,  le  Perecelefte  n’eft  pas  plus  fon  Pere  que  le  S.  Efprit, 
ou  le  Fils  même  3 ce  qui  eft  une  héréfie  formelle,  plus  amplement  combattue 
dans  un  autre  endroit  de  S.  Auguftin  que  je  marque  feulement. 

Mais  que  ferviroit  d’alléguer  ici  d’autres  autorités  particulières , puifque 
nous  avons  la  décifion  du  Concile  de  Francfort , où  tout  l’Occident , le  Pape 
à la  tête , en  alléguant  le  pallage  dont  il  s’agit  ; Le  S.  Efprit  defeendra  fur  veut , 

&c.  lorfqu’il  en  vient  à ces  mots,  U fera  appelU  Fils  de  Dieu  , les  explique 
ainfi  : Il  fera  appellé  Fils  ahfelument  ; parce  que  l'jinge  ne  parle  pat  feulement  de 
la  Majejié  de  Jefus-Cbrifl  , mais  encore  de  fa  Divinité  incarnée , laquelle  par  con- 
féquent  il  a en  vue  , en  appellant  Jefus  - Chrift  Fils  de  Dieu  3 d’où  ces  Peres 
concluent  enfin  qu’il  n’eft  pas  un  fils  adoptif,  mats  un  fils  véritable  ; non  un  étran- 
ger, ( qu’on  prend  pour  Fils  ) mais  un  propre  Fils  , de  même  cllènce  que  fon 
Pere.  Ainfi  l’Ange,  en  l’appellant  fils , exclut  qu’il  foit  adoptif  5 ce  qu’il  n’évi- 
tetoit  pas,s’il  s’agiflbit  feulement  d’un  fils  par  création,&  par  une  opération  ex- 
térieure. Il  s’agit  donc  d’un  fils  par  nature , & par  conféquent  d’un  Dieu  3 
& c’eft,  félon  ce  Concile,  ce  que  l’Ange  a voulu  dire  en  le  nommant  fils. 

Trois  pallages  exprès  vont  faire  voir  que  félon  le  ftyle  de  l’Evangile,  le  nom 
de  Fils  de  Dieu  ne  peut  jamais  êtredéfuni  de  la  Divinité. 

I.  Les  Jmft  cherchoiem  à faire  mourir  Jefus-Chrift  , ^arce  que  nonfeulement  il 
violeit  le  Sabbat , mais  encore  parce  qu’il  difoit  que  Dieu  etoit  fon  propre  Pere  : [ car 
c’eft  ainfi  que  piorte  le  Grec  ] fe  faijant  égal  à Dieu,  Jean , v.  ir.  1 8.  donc  pat 
le  nom  de  Fils  de  Dieu  , les  Juifs  entendoient  eux-mémes  quelque  chofe  iPt- 
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£al  4 Ditu  , & de  meme  nature  que  lui  ; par  conféquent  cette  idée  de  Divi-  — — — » 
uité  eft  comprife  naturellement  dans  le  nom  de  fils.  Ins.  sur  la 

i.  La  meme  vérité  fe  prouve  par  cette  parole  des  Juifs  : Ce  n'ejl  peint  pour  version 
une  bonne  auvreque  nous  vous  lapidons, mais  pour  un  blafphême  ; & parce  quêtant  du  N.  T.  de 
homsne  , vous  vous  faites  Dieu.  Jean  , x.  3 ).  Or  Jefus-Chrift  ne  le  faifoit  Dieu  Tnévoux. 
qu’en  Ce  nommant  Fils  de  Dieu;  on  entendoit  donc  naturellement  que  ce  ~ 
terme,  au  fens  que  Jefus-Chrift  le  pronon^oit , renfermoit  fa  Divinité.  Mais 
l'Ange  ne  l’entendoit  pas  en  un  autre  feus  que  Jefus-Chrift  ; donc  l’exprelllon 
de  l’Ange  montre  Jefus-Chrift  comme  Dieu. 

Sans  fottir  même  des  paroles  de  l’Ange  , il  veut  que  Jefus-Chrift  foie 
Fils  de  Dieu  au  même  fens  que  ce  faint  Ange  le  difoit  fils  de  David  & fils  de 
Marie;  autrement  il  y auroit  dans  Ton  difeours  une grofïïere équivoque , & 
une  manifefte  illufion  : or  eft-il  que  Jefus-Chrift  eft  fils  de  David  & de  Marie , 
parce  qu’il  eft  engendré  de  même  nature  qu'eux  ; il  eft  donc  aufll  Fils  de  Dieu , 
parce  qu’il  eft  engendré  de  même  nature  que  fou  Pere. 

Par  - là  eft  condamné  Faufte  Socin , lorfqu’il  dit  qu’on  peut  être  Fils  de  xv*. 
Dieu  , fans  être  de  même  nature;  Sc  la  même  condamnation  tombe  fur  tous  C’eft  uns 
ceux  qui , en  quelque  endroit  que  ce  foit  de  l’Evaneile,  féuarent  la  Divinité  «rreur  de 

du  nom  de  fils.  de  d?re^  u’*'" 

Nous  avons  donc  démontré,  comme  nous  l’avons  promis , non-feulement  foit 
par  la  Tradition  de  tous  les  Peres , 6c  par  les  expreflès  définitions  de  l’Eplife , Dieu  , fans 
mais  encore  par  l’Evangile,  en  trois  pallages  formels , qu’on  ne  peut  dire  fe-  être  de  mé- 
Ion  le  même  Evangile , que  Jefus-Clùift  foit  Fils  de  Dieu  , fans  le  reconnoître 
pour  Dieu.  ff^Ui  "t.  'si. 

Voici  néanmoins  ce  qu’on  nous  objeâe  ; car  il  faut  lailTer  fans  réplique  f.  jé?.’ 
ceux  qui  voudroient  trouver  dans  les  paroles  de  l’Ange , une  erreur  de  fi  dan-  XVI. 
gereufe  conféquence.  On  fait  donc  cette  objeéHon.  Ce  fàint  Ange , en  expli- 
quant  la  filiation  de  Jefus-Chrift  , n’en  a point  rendu  d’autre  raifon , fi  ce 
n’eft  qu’il  eft  conçu  du  S.  Efprit , & par  l’ombre  de  la  vertu  du  Très-Haut  : 

Ideo , dit  - il  , pour  cela  ; fans  parler  de  la  génération  éternelle  du  Fils  de 
Dieu  ; elle  n’y  eft  donc  pas  nécellàire.  Mais  ceux  qui  parlent  ainfi , ont  peu 
pénétré  la  force  que  donnent  les  Peres  aux  paroles  de  ce  bienheureux  Efprit. 

Le  Pape  S.  Grégoire  a entendu  dans  cette  eonbre  du  Très- Haut , dont  la  bien-  XVII. 
heureufe  Marie  a été  couverte  , les  deux  natures  du  Fils  de  Dieu , & l’alliance  . 
de  la  * lumière  ittcerporelleapu  eft  Dieu , avec  le  corps  humain , qui  eft  regardé  "p* 

comme  1 ombre.  rej . qç  qug 

‘{'Conformément  à cette  explication,  le  Vénérable  Béde  a remarqué  dans  c’efl  que  IVé- 
cetu  ombre  du  Très-Haut , la  lumière  de  la  Divinité  unie  à un  corps  humain.  umbran  & 
D’autres  Peres  ont  obfervé  dans  ce  tetme , Sanûum , au  neutre , & au  fub- 
Aantif , une  Sainteté  parfaite  & abfolue,  qui  ne  peut  être  que  celle  de  la  Di- 
vinité;  * & cette  explication  n’eft  pas  feulement  de  quelques  Peres  , comme 
en  particulier  de  S.  Bernard  , mais  encore  du  Concile  de  Francfort , au  lieu  A'^inulTus  eft, 
déjà  allégué  , où  l’on  voit  que  fi  Jefus-Chrift  eft  Saint  en  ce  fens , il  eft  donc 
Saint  comme  Dieu , & fa  Divinité  eft  exprimée  par  ce  mot. 

• Mer.  m /»4.  iJ.  taf,  ix.  fub  fin, 
t Ja  Leu,  taf.  I. 
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S’il  faut  venir  aux  Modernes,  le  Cardinal  Tolet  a reconnu  après  les  An- 
ciens , dans  ce  neutre  fubllantif  SanHum,  la  faintetc  de  la  Divinité  même  ; 
& dans  l'ombre  du  Pere  Eternel , rmiion  de  la  même  Divinité  avec  la  nature 
humaine  par  rincarnation. 

Le  même  Interprète  a remarqué  dans  l'opération  du  S.  Efprit , une  célefte 
préparation  de  la  fainte  Vierge  pour  être  mere  de  Dieu , n’y  ayant  que  le  faint 
Efprit  qui  fût  digne , pour  ainli  dire , de  former  un  corps  que  le  Fils  de  Dieu 
Ce  pût  unir. 

Le  Cardinal  Bellarmin  a dit  que  cet  ûUi  de  l'Ange  tant  objeâé  p>ar  les  So- 
ciniens  , était  m pgnt , & non  une  caufe , de  ce  tjue  Jefus-Chrifi  était  appelle  Füs 
de  Dieu.  Car  U était  convenable  tjue  fi  Dieu  fe  voulait  faire  homme , il  ne  naquit  ejue 
d’une  Vierge  ; & cfue  fi  une  Vierge  devait  enfanter  , elle  n’enfantât  qu’un  Dieu. 
C'eft  la  folucion  de  ce  grand  Cardinal  ; Sc  Faulle  Socin  n’a  fait  que  de  vains 
efforts  pour  y répondre. 

Cette  explication  de  Bellarmin  e(l  propofée  dès  les  premiers  ficelés  dans  un 
Catcchifme  de  S.  Cyrille  de  Jérufalem  , oû  il  parle  en  cette  forte  : Parce  que 
Jefus-Chrifi  le  Fils  unique  de  Dieu  , devait  naître  de  la  fainte  Vierge  , la  vertu  du 
Iris- Haut  Va  couverte  de  fan  ambre  ,&  le  S.  Efprit  dejeendu  fur  elle  Va  fanEiifiée , 
afin  qu’elle  fût  digne  de  recevoir  celui  ejui  a créé  toutes  chofes  ; elle  devoit  donc  le 
recevoir  en  vertu  de  cette  divine  préparation , & fon  Fils  devoit  être  un  Dieu. 

Luc  de  Bruges  tranche  aufïï  la  chofe  en  un  mot , lorfque  pour  lier  avec 
Video  de  S.  Gabriel  le  filiut  Dei  que  cet  Archange  y attache  : Il  fera , dit  ce 
doéle  Commentateur , Füs  de  Dieu  par  nature  , tel  qu'il  Vefi  de  toute  éternité 
dans  le  fein  de  fon  Pere  1 pour  cette  raifon  entre  les  autres , qu'il  fera  conçu  du  S. 
Efprit  ,fant  avoir  un  homme  pour  Pere,nul  ne  pouvant  être  conçu  & fait  homme  de 
cette  forte  que  le  Fût  de  Dieu  , auquel  feul  il  ne  convenait  pas  [ non  decebat  ] d’a^ 
voir  un  homme  pour  Pere  fur  la  terre , parce  qu’U  avoit  Dieu  pour  Pere  dans  le  Cul: 
Quem  folum  non  decebat  hominem  habere  in  terra  Patrem  , qui  Patrem  in  Casio  ha- 
beret  Deum. 

* Au  relie  , les  divines  bienfcances  & convenances  qui  ont  donné  lieu  à cet 
ideo  de  l'Ange,&  aux  confcquences  qu’il  en  tire,ne  doivent  pas  être  réglées  par 
une  foible  Dialedlique , mais  par  l’eniiere  compréhenfion  de  toute  la  fuite  des 
Myllères , félon  que  Dieu  les  avoit  unis  dans  fes  confeils.  Ainfî  l'on  doit  croi- 
re que  la  naiflànce  du  Fils  de  Dieu  félon  la  chair , par  l'opération  du  S,  Efprit , 
ell  une  fuite  naturelle , Sc  comme  une  extenfion  de  fa  génération  éternelle  au 
fein  de  fon  Pere.  Par  l’effet  du  mêmedelfein  , cette  chair  unie  au  Verbe,  de- 
voit fortir  du  tombeau  avec  une  gloire  immortelle;  & tout  cela  dans  l’ordre 
des  Confeils  de  Dieu  , étoit  une  fuite  de  cette  parole  : Vous  eus  mon  fils , je  vous 
ai  engendré  aujourd'hui.  Pf.  1 1.  Ceft  auffî  pour  cette  raifon  que  S.  Paul  appli- 
que le  genui  te  du  Pfalmifte  à la  réfurreélion  du  Fils  de  Dieu  , parce  qu’elle  en 
eft  une  fuite,  3c  que  l’éternelle  génération  de  Jefus-Chrift  comprend  en  vertu, 
tant  fa  fortie  du  tombeau , que  fa  fortie  virginale  du  léin  de  ià  mere.  > 

C’eft  l’eiKhaînement  de  ces  trois  Myftèrcs  que  Janfénius  Evêque  de  Gand 
a démontré  par  les  Ecritures , Sc  par-la  ce  doéle  Auteur  a parfaitement  expli- 
qué Video  de  l’Ange. 

On  peut  dire  encore , Sc  cette  remarque  eft  du  Cardinal  Tolet , que  cet  ideb 
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A fou  rapport  à toute  la  fuite  du  difcours  où  l’Ange  avoit  dit  : Il  fera  grand  : 
[ abfolumcnt,  & comme  Dieu  ] Et  il  fera  U Fib  du  Trèt-Uaut,  dont  te  règne 
n’aura  foint  de  fia  } paroles , dit  ce  Cardinal , dont  la  venue  du  S.  Effrit  fur  la 
Vierge  , & l’ombre  du  Trèt-fJaut , font  le  parfait  accomplijfement , qui  ne  pouvait 
convenir  qu’à  celui  qui  ferait  vraiment  & par  nature  le  Filt  de  Dieu, 

Il  nelertde  rien  d'objeûer  que  dans  la  penfée  de  ce  fçavant  Cardinal,  Dieu 
qui  peut  tout , pouvoit  par  fa  puilTànce  abfolue , & par  l'opération  de  fon 
S.  Efprit , faire  naître  d'une  Vierge  un  homme  pur  : enforte  que  cette  naif- 
fance  lî  miraculeufe  peut  ablblument  cire  fcparce  de  l'Incarnation  du  Verbe  ; 
cela  , dis-je  , ne  fert  de  tien  ,•  car  nous  avons  vû  que  la  liailbn  de  ces  chofes 
ne  devoir  pas  être  réglée  par  fes  abdraéfions  Sc  poUibilités  métaphyfiquesj 
mais  par  l’ordre  & l'enchaînemenr  aéfuel  des  deltèins  de  Dieu,  (^‘importe 
que  dans  cette  fuppofition  métaphyfique  le  fils  d'une  Vierge  püt  n'être  pas 
Dieu  , puifqu'eu  meme  teins  , félon  ce  même  Cardinal , il  ne  feroit  pas  Fils 
de  Dieu , n'étant  pas  engendré  de  la  fubftance  du  Pere  éternel  î Laillons 
donc  ces  abffraclions  , & difons  que  félon  l'ordre  réel  des  deifeins  de 
Dieu  , le  lils  d'une  Vierge  devoir  être  le  Fils  de  Dieu  , & que  par-là  s'ac  umu- 
Icnt  toutes  les  merveilles  de  la  gloire  de  Jefas-Chrift , & tous  les  titres  d'hon- 
neur qui  lui  font  donnés , comme  celui  de  Chrill , de  Médiateur , de  Roi , 8c 
même  de  Pontife , lelon  cequedit  S.  Paul,  que  cet  honneur  lui  df  doimép<ir 
celui  qui  lui  a dit  : Vous  êtes  mon  fils.  Héb.  v.  H.  j. 

Telle  eft  la  Théologie  des  anciens  & des  nouveaux  Interprètes;  & après  tout, 
ceux  qui  nous  oppofent  la  conféquence  de  l'Ange , ne  font  autre  chofe  que  de 
ptopoièr  l'objeâion  des  Sociniens , comme  nous  ne  faifons  que  répéter  les 
réponfes  des  Catholiques. 

Il  n'elf  pas  permis  de  lailTer  paffer  une  proportion  Ci  mauvaife  en  loi  & de  II 
dangereufe  conféquence  , fous  prétexte  qu'on  l'aura  tirée  de  quelque  Doûeur 
CatKolique  ; au  contraire , il  s'y  faut  oppofer  alors  avec  cf'autant  plus  de 
force , qu'on  tâche  avec  plus  d'adreflè  de  fui  attirer  de  la  faveur. 

C'eft  donc  le  cas  de  faire  valoir  la  régie  du  Concile  de  Trente,  qui  oblige 
les  Catholiques  à expliquer  l'Ecriture , non  lèlon  un  ou  deux  Auiaurs , mais 
félon  leconlcntement  unanime  des  Peres.  C'eft  pourquoi  nous  avons  pris  foin 
d’en  rapporter  les  témoignages,  Sc  même  les  dcciïïons  expreftès  de  l’Eglife; 
afin  d’ôter  d'abord  à ceux  qui  favoriloient  la  mauvaife  interprétation  , tout  le 
fondement  qu'ils  veulent  donner  à leur  erreur. 

Nous  aurions  pil  nous  contenter  de  l'aveu  de  Maldonat , qui  non- feulement 
n'allégue  aucun  des  Peres  ni  des  autres  Catholiques , mais  encore  avoue  fran- 
chement que  tout  ce  qu'il  en  a lû,  lui  eft  contraire.  Voici  fes  propres  paroles  : “ 
„ Alii  emnes  quos  viderim,  ita  interpretaniur  , quafi  de  Chriflo  , ut  Dca  , aut  certè , 
„ ut  hatnine  in  iinam  cum  Deo  perfonam  ajfumto , loqiiatur  Angélus  . . . quamohrem 
„ antiqui  illi  auHores  , Nejlorii  harefim  duos  in  Chriflo  fiiios  ficut  duos  perfonas  fin- 
„ gentis , ex  hoc  loco  refutarunt , ut  Gregorius  & Beda.  Quamquam  ego  quidem 
„ alium  arbitror  ejfe  fenfum  , ut  non  de  Chriflo  quâ  Deus  neque  qui  homo  perfona 
„ conjunClus  divine , fed  de  folà  conceptione  , humanàque  generatione , hoc  intelli- 
ugatur  , &c.  c’eft-à-dire  , tous  les  autres  Auteurs  que  j'ai  lus  , entendent  que 
,, l'Ange  parle  de  Jefus-Chrift  comme  Dieu,  ou  du  moins  comme  homme 
Tpme  IL  S f 
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— ,,  uni  avec  Dieu  dans  une  même  perfonne.  C’eft  pourquoi  ces  anciens  Au- 
Ins. SUR  la  » teurs,  comme  S.  Grégoire  & Bcde,  ont  réfute  pàrccpafïàge  l’Héréfîede 
VERSION  „Ne(lorius,  qui  mettoit  deux  fils , ou  deux  perfonnesen  Jefus-Chrift  ; mais 
DI)  N.  T.  DE  ,,  pour  moi , j'eftime  qu’il  faut  donner  un  autre  fens  à ces  paroles  de  l’Ange , 
Trévoux,  & lesentendre,  non  de  Jefus-Chrift  comme  Dieu,  ou  comme  homme  uni 
■ „ à une  perfonne  Divine, mais  de  la  feule  conception  & génération  humaine;  „ 
par  où  il  rejette  manifeftcment  les  Saints  Pcres , & teur  les  yiutturs  qu'il  a lus 
fans  exception , pour  établir  fon  fcntiment  particulier  ;Eco  quidem: 
d’où  il  conclut,  qu’un  pur  homme  , qui  ne  feroit  ni  Dieu  , ni  uni  à la  perfon- 
ne Divine , n’en  feroit  pas  moins  appelle  Fils  de  Dieu  par  l’Ange  , comme  il 
aremarqué  d’abord. 

Il  fe  fait  donc  en  termes  formels , Auteur  unique  d’une  propofition  juf- 
qu’alors  inoüie  dans  l’Eglife  ; & en  cette  forte , il  prononce  contre  lui-même , 
félon  la  régie  du  Concile  ; à quoi  fi  nous  ajoûtons  que  tous  les  Sociiiicns  em- 
brafiènt  fon  explication , & qu’en  effet  tous  les  Pcres  la  rejettent  unanimement 
avec  les  Conciles,  on  voit  clairement  qu’elle  ne  peut  éviter  d’être  condamnée 
toutes  les  fois  cju’il  faudra  examiner. 

Que  fi  jufqu’ici  on  n’en  a pas  repris  l’Auteur  , & qu’on  voulût  tirer  avan. 
tage  de  ce  filence , on  tomberoit  dans  une  erreur  condamnée  par  Alexandre 
VII.  & par  tout  le  Clergé  de  France , qui  cenfurc  févérement  ceux  qui  vou- 
droient  dire  que  le  filence  & la  tolérance  empmtient  l'approbation  de  tEgliJi  ou 
du  faint  Sié^e. 

La  régie  que  doivent  tenir  les  bons  Interprètes , eft  , comme  je  l’ai  dit 
fouvent , & on  ne  j>eut  aflez  le  répéter , de  ne  prendre  dans  les  Auteurs  Ca- 
i-af,  JO./,  ji.  tholiques  que  ce  qui  peut  être  utile  à l’édification  de  l’Eglife  , & ne  trouble 
point  l’analogie  de  la  foi  : autrement , s’il  étoic  permis  de  ramaffèr  indiffé- 
remment dans  tous  les  Auteurs  , ce  qu’il  y a d’erroné , ou  de  fufpeéf  , qui 

f)ourroit  avoir  échappe  à la  cenfurc  publique;  oi\  tendroit  aux  fimples  Fidé- 
es , un  piège  trop  dangereux  , & on  ouvriroit  une  porte  trop  large  à la 
licence. 

Si  le  Tfaduéleur  avoir  fuivi  cette  régie , il  auroit  trouvé  la  raifon  d’éviter 
l’explication  de  Maldonat  dans  le  propre  lieu  qu’il  en  allégue;&  il  fé  feroit  plu- 
tôt attaché  aux  autres  endroits  de  cet  Interprète  fur  le  même  Chapitre  de 
S.  Luc.  Il  auroit  remarqué  fur  ces  paroles  de  l'Ange  : //ic  eris  ma^nus  , il  fera 
grand  ; que  Jefus-Chrill:  feroit  grand  , non  pas  comme  un  grand  homme,  & 
comme  le  même  Ange  l’avoit  dit  de  S.  Jean-Baptifte  : Il  fera  grand  devant  le 
Seigneur  , ÿ.  ip.  mais  qu’il  feroit  grand  comme  le  Seigneur  ; nutgnus  Demi- 
nus  , Pf.  X L V 1 1.  Il  y auroit  encore  trouvé  , que  dans  ces  paroles  du  même 
Ange  , il  fera  nommé  le  FUs  du  Iris-Haut  ,ir.  51.  Il  faut  entendre  qu’il  en  fera 
le  propre  Fils  uni  au  Verbe  en  perfonne  ; ce  qui  auroit  pû  lui  faire  entendre  , qu’il 
ne  falloir  point  varier  dans  cette  explication  trois  vcrfets  après.  Mais  il  omet 
ces  belles  remarques  de  Maldonat , pour  s’attacher  précifément  à ce  qu’il  y a 
de  mauvais , 6c  dont  les  Sodniens  ont  tiré  l’avantage  que  nous  avons  vû. 

- Je  Icai  que  l’Auteur  s’applique  à chercher  d.ans  les  Interprètes  Catholi- 
On^ber'ctie  *1“^*  quelque  cholé  qui  favorile  Maldonat;  mais  il  lé  donne  un  vain  tour- 
en  vain  des  ment  : car  quand  il  auroit  trouvé  un  ou  deux  Auteurs  favorables , il  n’en  fe- 
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roic  pas  plus  avancé  , & on  lui  diroit  coujours  : Venons  aux  Peres,  lifons  les 
Conciles  ;&  laillôns-là  quelques  Modernes  qu’il  faut  corriger  ou  expliquer 
bénignement. 

Au  refte , c’eft  autre  chofe  de  dire , que  la  conception  miraculeufe  de  Jefus- 
Chrift  par  l’opération  du  S.  Efprit , peut  aider  à nous  faire  entendre  qu’il  eft 
Fils  de  Dieu  ; autre  chofe  de  s’arrêter  précifement  à cette  raifon , ce  que  je  ne 
trouve  dans  aucun  Auteur  Catholique  ; mais  il  n’eft  pas  nécelTaire  d’entrer 
dans  cet  examen , ni  de  s’arrêter  davantage  en  fi  beau  chemin. 

J’ai  eu  peine  de  me  voir  forcé  à parler  ainfi  de  Maldonat  : c’eft  la  faute  du 
Traducteur  de  l’avoir  commis  mal-à-propos.  A Dieu  ne  plaife  que  je  déroge  à 
la  grande  réputation  de  ce  fçavant  Interprète;  au  contraire  je  blâme  l’Auteur  , 
qui  dans  fa  Critique  des  Commentateurs  l’accufe  de  n’avtir  pai  Ik  dans  la 
fiurcc  nul  et  grand  nombre  eCEcrivains  qu'U  cite  ; ce  qui  marqueroit  une  négli- 
gence dont  je  ne  veux  pas  le  reprendre  ; j’aime  mieux  dire  avec  notre  Auteur , 
que  Ton  ouvrage  ayant  été  publié  apres  fa  mort , il  ne  faut  pas  s’étonner  , s'il 
n'eft  pas  toujours  auflî  exaél  qu’il  l’aurait  été  , s’il  avait  mis  la  dernitre  main  k 
fan  Commentaire  ; crant  difticile  que  les  autres  revifeurs , quelque  habiles  qu’ils 
foient , prennent  garde  à tout  d’aufii  près  , Sc  tranchent  aulTi  hardiment  fur 
l’ouvrage  d’autrui  qu’il auroit  pû  faire , s’il  étoit  encore  au  monde. 

Ce  qu’il  y a ici  de  remarquable , c'eft  , ainfi  qu’il  a été  dit , que  fi  le  Tra- 
duâeur  avoir  pris  foin  de  recueillir  les  autres  endroits  de  ce  fçavant  Commen- 
taire , comme  il  a fait  celui-ci , on  verroit  que  cet  Ecrivain  fe  feroit  réfuté 
lui-même  , & qu’en  tout  cas , s’il  a fallu  le  reprendre , comme  un  homme  fu- 
jet  à faillir , ç’a  été  en  fuivant  les  fentimens  de  ces  deux  f^avans  Cardinaux  de 
fa  compagnie , le  Cardinal  Tolet , & le  Cardinal  Bellarmin. 

Je  conclus  qu’il  faut  condamner  l’endroit  que  j’ai  marqué  de  la  Préface , à 
moins  de  vouloir  , dès  les  premiers  pas , mettre  entre  les  mains  du  peuple 
avec  l’Evangile  , une  doâtine  qui  lui  eft  fi  oppofée , & donner  en  même  tems 
de  nouveaux  triomphes  aux  plus  fubtils  ennemis  de  la  Vérité. 

Seconu  Passage. 
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Le  s Ihéoltgiens  ne  conviennent  pas  de  quelle  adoration  il  ejl  parlé  en  certains  I. 

lieux  ( de  l’Evangile  ) /i  c'eft  de  la  véritable,  & qui  n’eft  due  qtéà  Dieu  Sur  l’adora- 
fettl,  OH  du  ftmple  reJpeS  qu’on  rend  aux  perfonnes  lorfqu’on  les  faltte.  Il  étend 
cette  équivoque  jufqu’à  Jefus-Chrift  par  ces  paroles  ; Ily  a de  très-anciens  In-  * . j, 

terprétes  qui  croient  que  les  Mages  ne  faluerent  pas  Jeulement  l’Enfant  Jefus  com- 
me Roi,  mais  qu’ils  P adorèrent  auflî  comme  Dieu.  Il  conferve  l’ambiguité,  dans  fa 
Note  lut  S.  Matthieu  , ii.  i,  & il  y laifle  indécife  l’adoration  que  les  Mages 
rendirent  à Jefus-Chrift. 

R E M a R Q_U  E. 

C’eft  ttop  affbiblit  la  doélrine  conftante  de  l’Eglife , que  de  réduire  à quel-  i 
ques Interprètes  anciens  ce  qui  eft  commun  à tous  •.Il  ya,  dit-on  , des  Inter-  Affoiblifle- 

f frètes  ( Catholiques  ; ) s’il  n’y  en  a que  quelques-uns  , il  falloit  donc  marquer  de  la 
es  autres;  mais  le  'Traduéleur  n’en  a point  trouvé.  Pour  peu  qu'il  eût  pris  la  ^ 

peine  de  tcchcrcher,  comme  il  devoir, ces  anciens  Interprètes , il  auroit  ap-  s°cbryfoH«- 
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pris  de  S.  Chrvfoftômc , que  l’étoile  qui  conduifoit  les  Mages , en  s’inclinant 
fut  la  tête  de  l’Enfant,  leur  montra  qu’il  étoit  le  Ftls  de  Dieu  j que  par  ce 
moyen  elle  convainquoit  d’erreur  Paul  de  Samofate  , Sc  les  autres  qui  ne 
vmloient  t adorer  que  comme  un  pur  homme  ; pendant  que  les  Ma^es  lui  ofîroienc 
ce  qu'on  avoit  accoutumé  d'oÿrir  k un  Dieu  ; que  ces  préfens  etoient  en  effet 
dignes  d’un  Dieu  , & que  la  nouvelle  lumière  , qui , comme  un  autre  aftte 
avoit  commencé  à luire  à leur  efptit , leur  apprit  à adorer  Jefus-Chrift , com- 
me Dieu,  & fiuverain  bienfaiteur  de  tout  le  monde.  S.  Auguffin  a aulTi  prêché 
que  les  Mages  avotent  reconnu  Jefus-Chrift  comme  Dieu;  Sc  ne  l’auroient  pas 
tant  cherché,  s’ils  n’avoient  connu  que  ce  Roi  des  Juifs  étoit  auffi  le  Roi  de 
tous  les  fiécles. 

Ces  palTàges  ne  font  pas  obfcnrs  ni  recherchés;  on  les  trouve  fous  leur  pro- 
pre titre.qui  eft  celui  de  l’Epiphanie  Sc  des  Mages.  S.  Léon,fous  le  même  nom, 
répété  fouvent  qu’une  lumière  plus  grande  que  celle  de  leur  étoile , leur  avoit 
appris  que  celui  qu’ils  adoroient , étoit  un  Dieu  ; qu’ils  lui  offroient  de  Peneens 
en  cette  qualité;  qu’ils  le  reconnurent  pour  le  Roi  du  ciel  & de  la  terre;  Sc  qu’ils 
n’auroient  pû  être  jufl^s  , s’ils  n’avoient  cru  le  Seigneur  Jefus  vrai  Dieu  & vrai 
homme. 

Tout  le  monde  fçait  les  paroles  du  Pocte  Chrétien,  qui  font  rapportées  par 
S.  Jérôme  fur  ce  chapitre  de  S.  Matthieu.  S.  Bafile  eft  trop  précis  pour  être 
omis  : Les  Mages  P adorent , dit-il , & les  Chrétiens  feront  une  quejiion  comment 
Dieu  efl  dans  la  chair  ? Je  n'ai  pas  befoin  de  citer  les  autres  palfages  des  Peres, 
il  fuffit  de  Ce  fouvenir  de  cette  maxime  de  S.  Auguftin,&:  de  Vincent  de  Lcrins; 
que  comme  ils  étoient  tous  d’une  même  foi , qui  en  entend  quelques-uns , 
les  entend  cous.  Audi  ne  voit-on  ici  ni  pallâge  oppofé , ni  douce  aucun  ; on 
voit  au  contraire , qu’ils  fuppofent  le  fait  de  l'adoration  fouveraine  comme 
conftanc  parmi  les  Chrétiens.  Si  les  Mages  font  les  prémices  des  Gentils  , ils 
doivent  être  de  même  foi  & de  même  Religion  que  nous  : auffi , comme  difoit 
S.  Léon , ils  n’auroient  pas  été  juftilîés  par  la  foi  en  un  homme  pur  ; & on  ne 
peut  démentir  ce  que  chante  toute  l’Eglife  touchant  la  Divinité  de  Jefus- 
Chrift  reconnue  par  les  Mages , fans  vouloir  éteindre  mie  Tradition  una- 
nime. 

Quand  le  Traduéfcut  affilre  que  les  Théologiens  ne  conviennent  par  du  fens  de 
P Adoration  en  cet  endroit , on  voit  ceux  qu’il  appelle  Théologiens  ,'puilqu’àla 
réferve  des  Sociiiicns , tous  concourent  à l'Adoration  de  Jefus-Chrift , comme 
Dieu.  Mais  comme  l’Auteur  avoit  pris  la  peine  d’obfervet  curieufement  dans 
fa  Critique  fur  les  Commentateurs  , que  Faufte  Socin  attribue  aux  Mages 
envers  Jefus-Chrift  une  Adoration  de  la  nature  de  celle  que  les  Orientaux 
rendoienc  à leurs  Rois  ; il  n’a  pas  voulu  le  laiffër  foui , & il  lui  donne  pour 
Compagnons  quelques  Théologiens  & quelques  Peres. 

Il  pouvoir  compter  parmi  ces  Théologiens  favorables  à Socin  , Grotius  qui 
donne  aux  Mages  une  Adoration  telle  qu’on  la  pouvoir  rendre  , félon  la  coutu- 
me de  leur  nation , à celui  qu’ils  reconnoijjoient  comme  deftiné  k la  Royauté  : Matth. 
II.  1 , fans  élever  leur  efprit  plus  haut. 

Concluons  que  ces  paroles  de  l’Auteur  , Il  y a de  très-anciens  Interprètes , 
&c.  & celles-ci , Les  Théologiens  ne  conviennent  pas , Scc,  en  mtroduilani  un 
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partage  entre  les  Théologiens  , fous  prétexte  qu’il  y en  a entre  les  Orthodo- 
xes & les  Hérétiques , favorilênt  les  Sociniens , & affbiblilTent  le  témoignage 
que  toute  l’Eglife  Catholique  a porté  contre  eux. 

Troisie’me  Passage. 

C’Est  , félon  celte  régie  , qui  peut  être  confirmée  par  un  grand  nombre  de  paf- 
fagei  de  ta  Bible  , qu’Aren  , fiavant  Juif  de  U Selle  des  Caràiies  , ri  a pas 
exprime  cet  mois  du  chap.  xix.  ir.26  ,de  la  Genèfe  : Verfa  eft  in  ft.atuam  laîis , 
par  ceux-ci , comme  on  fait  ordintnrement , la  femme  de  Lot  fût  changée  en  fta- 
tue  de  fel  ; mais  de  cette  maniéré  , elle  devint  comme  une  ftatue  de  fel , c’ejl- 
i-dire , immobile. 

R E M A n.  q^u  E. 

Il  eft  de  mauvais  exemple  d’autorifet  les  régies  de  la  Verfion  , par  le  té- 
moignage d’un  Caraïte  , c’eft-à-dire  , d’un  Hérétique  de  la  Loi  des  Juifs  , 
ic  de  fournir  aux  libertins  des  moyens  pour  éluder  dans  les  Textes  les  plus 
clairs,  les  miracles  les  plus  avérés.  Le  Traduûeur  ne  remédie  p-as  à un  fi  grand 
mal  par  un  carton  qu’il  a fait  pour  cet  endroit  de  la  Préface.  Que  fervent  ces 
cartons  quand  le  Public  n’en  eft  pas  averti,&  qu’il  les  ignorefOii  fait  plus  dans 
le  débit  de  ce  Livre  : on  vend  à la  fois  & l’erreur  , & le  prétendu  correélif  : 
l’erreur  n’a  rien  voulu  perdre  ; on  latisfait  la  mauvaife  curiofité , & le  venin 
s’iiifinue  : on  fçait  d’ailleurs  , qu’il  y a des  fautes  oû  un  fage  Théologien  ne 
tombe  jamais  ; celle-ci  eft  de  ce  nombre , puifqu’on  y tourne  en  régie  la  té- 
mérité Sc  le  menfonge  , Sc  qu’on  ne  peut  même  fe  réfoudre  à les  fupprimer. 

Q^uatrie’me  Passage. 

Le  Décret  du  Concile  de  Trente  { pour  autorifer  la  Vulgate  ) na  été  fait  que 
peur  le  bon  ordre , & pour  empêcher  toutes  les  brouilleriet  quaureient  pu  ap- 
porter Us  différentes  Mer  fions.  Il  ajoute  ailleurs , que  notre  Vulgate  a jetté  dans  Ter- 
reur , non-feulement  quelques-uns  de  nos  TraduHeurt  Franpoit , mais  auffi  plufieurs 
Protefians, 

Remarq^ui. 

C’eft  penfcr  trop  indignement  de  ce  Décret , que  d’en  faire  un  fimple  Dé- 
cret de  difeipline  j il  s’agit  principalement  de  la  Foi  ,•  & le  Concile  de  Trente 
a eu  dellèin  d’alTurer  les  Catholiques  , que  cette  ancienne  Eebsion  Vulgate , ap- 
prouvée par  un  fi  long  ufage  de  ÏEglife,  repréfentoit  parfaitement  le  fond  & la 
fubftance  du  Texte  lacré  par  rapport  aux  dogmes  de  la  Foi , ce  qui  fe  voit 
par  ces  paroles  du  Décret  : Qffelle  doit  être  tenue  pour  authentique  dans  les  le- 
çons , difputes  , Prédications , & Expofitions  } enjirte  que  perfonne  ne  préfume  de 
la  rejetter  , fous  quelque  prétexte  que  ce  fiit.  Voilà  ce  qu’il  falloit  dire  de  ce  cé- 
lébré Décret  du  Concile,  & non  pas  à la  maniéré  du  Traduâeur , le  réduire 
à un  réglement  de  Police,  ce  qu’on  ne  peut  exempter  d’erreur  manifefte.  C’eft 
aulli  une  irrévérence  infupportable  de  dire  que  la  Vulgate  induiji  à erreur  s fur- 
tout  apres  avoir  dit  pofitivement  ce  qu’on  vient  d’etnendre  de  la  bouche  du 
Traduéleur  ; mais  il  avoit  fes  raifons , que  nous  allons  voir , pour  afiFoiblir  un 
Decret  qu’il  vouloic  fi  peu  obfeiver. 

Sf  iij 
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CiNQ^uxE.ME  Passage, 

Le  Traduéleur  a pofé  ces  belles  régies  : dans  les  TraduBions  de  Li  Bi- 

ble , en  langue  Vulgaire  , qui  font  diflinées  aux  ufages  du  Peuple , il  ejl  à pro- 
pos de  lui  faire  entendre  l'Ecriture  qui  fe  lit  dans  fon  Eglife  s & qu'on  C a ainp  ob- 
fervé  religieufement , non-feulement  dans  1‘ Eglife  Romaine , mais  aitfft  dans  les  So- 
ciétés Chrétiennes  et  Orient  : de  forte  qu’un  fage  TraduBeur  qui  fe  propofe  défaire  en- 
tendre au  Peuple  t Ecriture  qui  fe  lit  dans  fon  Eglife  , fera  toujours  obligé  de  tra- 
duire plutôt  fur  le  Latin  que  fur  le  Grec  & l'Hébreu  ,•  (ÿ*  c ejl  à quoi  il  s'oblige, 

Remarq^we. 

Voilà  une  belle  régie,  mais  que  l’Auteur  a mal  gardée  ; puifqu’il  commence 
à la  violer  dès  la  Préface , où  il  la  propofe  , en  diiànc  que  dans  ce  palTage  de 
l’Epître  aux  Romains  , ch.  ix.  V.  i.  jinathema  à Chriflo  i il  falloit  traduire 
propter  Chriftum,  à caufe  de  Jefus-Chrift,  & non  pas  félon  la  Vulgate,  & félon 
te  Grec  ; de  Jefus-Chrifl  , ou  par  Jefus-  Chrift  ; ce  qu’il  a fuivi  en  effet  dans  la 
TraduéHon  de  cet  endroit  de  S.  Paul,  en  traduilant  hardiment  fans  autorité 
&c  fans  exemple  , à Chriflo  , irt  Xfvâ  , pour  l'amour  de  JefuSrChrift. 

Il  fe  glorihe  neanmoins  de  cette  Traduétion  en  ces  termes  ; Je  n’ai  lu  au- 
curt^Commentateur  qui  ait  exprimé  parfaitement  le  fins  de  ce  pajfage  de  S.  Paul , 
faute  d’avoir  fait  réflexion  fur  la  particule  Grecque  M ; de  forte  qu’au  lieu  de 
lé  corriger  d’avoir  ici  abandonne  non-feulement  tous  les  Interprètes , mais 
encore  Ta  Vulgate  meme,  qu’il  avoit  promis  de  traduire,  on  voit  au  con- 
traire qu’il  en  fait  gloire. 

Au  refte  , dans  cet  endroit  & dans  les  autres  qui  fuivront , je  ne  m’atta- 
cherai point  au  fond  des  partages  q^ue  je  traiterai  ailleurs  ; mais  je  me  conten- 
terai de  marquer  l’éloignement  afteélé  de  la  Vulgate. 

J'en  ai  déjà  rapporté  plufieurs  exemples , & les  verfions  que  j’ai  réle- 
vées , comme  favorables  aux  Sociniens , font  la  plûpart  autant  de  contraven- 
tions à la  promertè  de  traduire  félon  la  Vulgate  : J'ai  plus  a'tmé  Jacob  qu’Efaii , 
Rom.  IX.  13  , eft  traduit  contre  la  Vulgate  : j’en  dis  autant  de  ce  Texte  : 
Vous  ne  pouvez,  rien  , feparés  de  moi , Jean  , xv,  j.  on  a traduit  contre  la  Vul- 
gate : Il  ne  s'efl  point  attribué impérieufement  ; au  lieu  de  traduire  : Il  n’a  pas  cru 
que  ce  fût  une  ufurpation  , Phil.  11.  6.  on  a approuvé  cette  vetlîon  : Le  Fils 
de  l'homme  , autrement  l’homme  , afin  de  rendre  Thomme  en  général  , & non 
pas  Jefus-Chrift  feul , maître  du  Sabbat:  Matth.  xii.  8.  Luc,  vi.  f,  C’eft 
encore  contre  la  Vulgate  d’avoir  mis  les  Sacrificateurs  du  commun , Aél.vi.  7. 
au  lieu  d’«»  grand  nombre  de  Sacrificateurs  : la  Vulgate  traduit , Réponfe  de 
mort , II.  Cor.  i.  9.  & le  Traduéteur  , malgré  tout  le  monde  , a voulu  dans 
le  Texte  même  que  ce  fût  une  affurance  de  ne  mourir  pas.  Je  ne  finirois  ja- 
mais, fi  je  voulois  relever  tous  Tes  endroits  où  le  Traduâeur  fubffitue  au 
Texte  de  la  Vulgate , non-feulement  fes  propres  imaginations , mais  encore 
les  explications  des  Sociniens. 

Il  viole  encore  fa  régie  aux  Hébreux, Ch.  11.:!'.  id.oùil  traduit  ce  partage: 
Non  enim  femen  Abraha  apprehendit , Ce  n’eft  point  les  Anges  qi^il  met  en  liberté. 
Il  ne  s’agit  pas  ici  de  fçavoir , fi  ce  Commentaire  d’EfUus  eff  bon  ou  mauvais. 
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ni  fi  les  Traduûeurs  de  Mons  ont  bien  fait  de  l’inférer  dans  le  Texte.  Notre 
Auteur  qui  les  a tant  combattus  , lans  doute  ne  s’eft  pas  allreint  à les  fuivre , 
ni  à autorilèr  de  mauvais  exemples,  ni  contre  fes  propres  régies,  à fe  donner  la 
liberté  d’introduire  le  Commentaire  de  qui  que  ce  fût  dans  l’original.  Ainfiil 
devoir  traduire  fimplement , comme  il  a fait  dans  fa  note  : Il  ri  a nulUment  frit 
les  yinges  : en  quoi  il  auroit  fuivi  non-feulement  la  flipart  des  Peres  , comme 
il  en  demeure  d’accord  , mais  encore  en  particulier  tous  les  Peres  Grecs , les 
Athanafes , les  Chryfoftômes , les  Cyrilles  ; qui  ont  dû  entendre  leur  langue,  ‘ 
& qui  fe  font  attacnés  à pefer  ici  les  exprelTions  de  l’Apôtre.  Mais  il  femble 
•qu’il  ait  voulu  donner  un  exemple , d’aoandonner  ouvertement , non  - feule- 
ment la  Vulgate , mais  encore  la  plupart  des  Petes  Grecs  & Latins , & acqué- 
rir la  liberté  de  traduire  à fa  fantailîe.  C’ell  ce  qu’il  a fait  en  une  infinité  d’en- 
droits, où  il  rejette  dans  fés  notes  la  Verfion  littérale  , conforme  au  Grec  & à 
la  Vulgate , & le  plus  fou  vent  d’une  maniéré  qui  tend  à favorifer  quelque  er- 
reur, ainfi  qu’on  a déjà  vû  en  beaucoup  d’exemples. 

Il  traduit  ces  paroles  de  la  même  Vulgate  ; Priufijuim  Abraham  fieret , ego 
fum  , en  S.  Jean  , vni.  58.  Je  juis  avant  qri  Abraham  fût  nés  au  Heu  de  tra- 
duire :7e  fuit  avant  ijri  Abraham  eût  été  faits  quoiqu’il  foit  certain  qu’il  ne  ' 
fuit , ni  la  Vulgate  , ni  le  Grec  ; ytiIvSM  qui  cfl  dans  le  Grec , ne  lignifie  naî-  , 


tre  ou  être  né  dans  aucun  endroit  de  l’Evangile^  c’efl  par- tout  uniquement 
ytrérym.  S Augullin  qui  a lû  comme  nous  , affermit  l’antiquité  de  la  Vul- 
gate ; il  fonde  fon  explication  fur  le  fieret , qui  lignifie  avtnr  été  fait , & dé- 
montre que  pour  prendre  l’intention  de  cette  parole  de  Notre-Seigneur  , il  y 
faut  trouver  nécellàirement  une  chofe  faite  en  Abraham  , faüuram  humanam  , 
& en  Jefus-Chrift  une  chofe  <jui  efl , fans  avoir  été  feite.  S’il  falloit  l’autorité 
des  Peres  Grecs  pour  exprimer  le  yuieàu  de  leur  langue , on  eût  trouve  dans 
S.  Cyrille  d’Alexandrie  que  ceterme  fignihoitun;  chofe  tirée  du  néant , & que 
Jefus-Chriff  avait  forlé frof  rement  en  l’attribuant  à Abraham.  Ainfi  il  ne  falloit 
pas  ôter  à l’Eglife  un  avantage  que  la  Vulgate  avoit  de  tout  tems  fi  foigneu- 
lêment  confèrvé. 


Le  Traduéleur  avoit  bien  fenti  qu’on  ne  devoit  pas  traduire  comme  quel- 
ques-uns , avant  qri  Abraham  fût,  puifque  l’être  d’Abraham  & celui  de  Jefus- 
Chrift  n’étoieiit  ni  le  meme  en  foi,  ni  expliqués  par  le  même  mot.  Il  avoit 
donc  apperçu  cet  inconvénient  ; mais  il  n’a  pas  voulu  voir  qu’il  ne  l'évitoit  pas 
en  traduifant , que  Jefus-Chrift  eft  avant  etri  Abraham  fût  ni , puifque  le  terme 
de  naîtreed  ambigu  , & que  Jefus-Chrift  lui-même  eft  vraiment  né  , quoique 
ce  foie  avant  tous  les  fiécles.  Il  n'y  avoit  donc  rien  de  net  ni  d’affuré  que  de  s’at- 
tacher régulièrement  à la  Vulgate , qui  repréfèntoit  fi  parfaitement  l’original. 
Si  quelques-uns  de  nos  Traduéfeurs  n’y  ont  pas  pris  garde  , nous  avons  déjà 
remarqué  que  celui-ci  qui  avoit  promis  plus  de  connoiîTance  des  Langues  , & 
plus  de  critique  , devoit  avoir  réformé  les  autres  , qu’il  a d’ailleurs  n fouvent 
repris  plutôt  que  de  les  imiter.  Ces  tradudions,  dira-t-on , étoient  approuvées 
à Paris  ; mais  ce  devoit  être  une  partie  de  la  critique  de  notre  Auteur  , de 
fçavoir  que  le  dode  Cardinal  qui  remplit  ce  Siège  , a expreficment  corrigé  cet 
endroit  félon  la  Vulgate  , en  y faifant  mettre  ces  mots,  avant  ^ri Abraham 
tût  été  fait , je  fuis.  Comme  il  n’y  avoit  nul  mconvénient  à fuivre  cette  cor- 
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reélion  , & .î  traduire  félon  la  Vulgate , il  falloic  s’y  airujectir , d’autant  plus 
quelle  ferre  de  plus  près  les  Sociniens  ; 8c  fi  l'on  eft  oblige  de  la  révérer  , lors 
même  qu’en  quelque  endroit  elle  femble  s’éloigner  un  peu  de  l’original , com- 
bien plus  doit-on  s’y  attacher , lorfqu’elle  le  repréfente  fi  fidèlement } 

Les  autres  contraventions  à l’autorité  de  la  Vulgate  , fé  trouveront  dans  les 
remarques  fur  les  palTages  particuliers  ; & on  voit  alfcz  que  la  promellc  de  s’y 
conformer , n’eft  qu’une  cérémonie. 

Sixib’me  Passage. 

II  efl  bon  que  je  déclare  maintenant  les  régies  que  j’ai  obfervées  dans  ma  traduc-’ 
SHoni  il  les  rapporte  au  long  dans  la  fuite  de  fa  Préface  ; & l’un  de  fes  Ap- 
probateurs lui  donne  la  loUange  d’avoir  rendu  le  Texte  facré  félon  toutes  les  ré- 
gies d’une  bonne  iraduHion  , qui  font  marquées  fort  judicieufement  dans  fa  Préface. 

Remarq^ue. 

Cependant  on  n’y  trouvera  pas  un  feul  mot  de  la  régie  du  Concile  de  Trente, 
qui  oblige  à fuivre  le  fens  que  l’Eglife  a toujours  tenu , fans  prendre  la  liberté  de 
l’expliquer  contre  le  confentement  unanime  des  SS.  Peres.  Dire  que  cette  régie  ne 
regarde  pas  les  tradudfions,  mais  feulement  les  notes  interprétatives , c’efi  une 
illufion  trop  manifefie.  On  a pû  voir  dans  les  remarques  précédentes  , dans 
combien  d’erreurs  eft  tombé  l’Auteur  , pour  avoir  traduit  l’Evangile  , indé- 
pendamment de  la  tradition  de  l’Eglilé.  Si  donc  il  n’a  pas  feulement  rapporté 
une  régie  fi  elTentielIe , c’eft  qu’en  eifét  il  ne  fongeoit  pas  à la  fuivre. 

Il  en  a dit  quelque  mot  dans  un  carton  , depuis  que  le  Livre  efl  imprimé 
& débité  par-  tout  : on  a déjà  remarqué  que  les  cartons  de  l’Auteur  ne  font 
qu’une  vaine  cérémonie , qui  ne  fait  plus  qu’irriter  une  dangereufe  curiofité. 
Én  effet,  le  Livre  fe  débite  encore  fans  cette  foible  addition.  Aptes  tout , il  y 
a fujet  de  s’étonner  qu’on  s’en  foit  avifé  fi  tard , 8c  qu’on  n’en  ait  pas  moins 
fiafardé  de  dire  que  l’Auteur  avoir  expliqué  toutes  les  régies , pendant  qu’il  ne 
penfoit  pas  feulement  à marquer  la  principale,  encore  que  ce  foit  celle  qui  fe 
devoit  ptéfenter  d’abord. 

Septie’me  Passage,  & Remarque. 

Le  Traduâeur  femble  réduire  principalement  à la  connoilTance  des  langues 
& de  la  critique  l’excellence  d’une  verfion.  C’eft  ce  qui  paroît  à la  tête  de 
fa  Préface  dans  fa  Lettte  à M.  L.  J,  D.  R.  où  il  fe  repofe  fur  les  foins  de  fon 
Libraire , du  choix  des  Cenfeurs  & Approbateurs  de  fon  Livre , en  lui  difant 
feulement  : xijex.  foin  de  faire  revoir  cet  Ouvrage  par  quelque  Théologien  habile  , 
& qui  fpache  au  moins  les  trois  langues.  Hébraïque , Grecque  & Latine. 

En  tranferivant  cette  Lettre  , il  a voulu  fe  donner  d’abord  un  air  de  Sça- 
vant , qui  ne  convient  pas  à un  Ouvrage  de  cette  nature , où  tout  doit  rcfpi- 
rer  la  fimplicité  & la  modeftie  ; & ce  qui  eft  pis , il  infinue  qu'on  ne  doit  te- 
connoître  ici  pour  légitimes  Cenfeurs , que  ceux  qui  fçavent  les  langues  -,  ce 
qui  eft  faux  8c  dangereux.  Il  eft  certain  que  les  principales  remarques  fur  un 
Ouvrage  de  cette  forte , c’eft-à-dire  , celles  du  dogme  , font  indépendantes 
de  la  connoilTance  fi  particulière  des  langues , &:  font  uniquement  attachées  à 
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la  connoiflànce  de  la  Tradition  univerfelle  de  l’Eglifc,  qu'on  peutfçavoir  par- 
faitement fans  tant  d’Hébteu  &:  tant  de  Grec  , par  la  ledlure  des  Peres , & 
par  les  principes  d’une  Iblide  Théologie.  On  doit  être  fort  attentif  à cette  re- 
marque , & prendre  garde  <à  ne  point  donner  tant  d'avantages  aux  Sçavans  en 
Hébreu , &.dans  la  critique  ; patce  qu’il  s’en  trouve  de  tels  , non-feulement 
parmi  les  Catholiques.mais  encore  parmi  les  Hérétiques.  Nous  venons  de  voir 
un  elTài  des  exceflîves  loUanges  que  leur  donne  notre  Auteur , & l'on  aveugle 
attacliement  à les  fuivre,  même  dans  cette  verfion.  Il  faut  fans  doute  eftimer 
beaucoup  la  connoiflànce  des  langues , qui  donne  de  grands  cclairciUemens  ; 
mais  ne  pas  croire  que  pour  cenfurer  les  liccncieufes  interprétations,  par  exem- 
ple, d’un  Grotius  à qui  l’on  déféré  trop  dans  notre  fiécle  , il  faille  fçavgir  au- 
tant d’Hébreu , de  Grec  & de  Latin , ou  même  d’hiftoire  & de  critique  , qu’il 
en  montre  dans  fes  écrits.  L’Eglife  aura  toujours  des  Doéleurs  qui  excelleront 
dans  tous  ces  talens  particuliers  ; mais  ce  n’efl  pas  là  fa  plus  grande  gloire.  La 
fcience  de  la  Tradition  efl  la  vraie  fcience  Eccléfîaflique  i le  relie  efl  aban- 
donné aux  curieux  , même  à ceux  de  dehors , comme  l’a  été  durant  tant  de 
fîécles , la  Philofophie  aux  Payens. 

On  ne  fçauroit , dit  le  Ttadufteur  , trof  louer  M.  de  Sacy , le  Fere  Amelote , 
Meffieurs  de  Port- Royal , & lei  Révérends  Peres  Jéfuites  de  Paris  : il  aurait  été  né- 
anmoins à/ouhaiter  que  ces  ff  avant  Irasiuéleurt  eujjent  eu  une  plut  grande  connoif- 
fance  des  Langues  originales , & de  ce  qui  appartient  à la  Critique.  On  voit  par- 
là  trop  clairement  que  l’Auteur  fe  veut  donner  l’avantage  au-delTus  de  tous  les 
Traduéleurs , fous  prétexte  de  cette  fcience , qui  rend  ordinairement  les  hom- 
mes  vains , plutôt  que  fages  & judicieux. 

Nous  avons  vû  un  effet  de  cette  vaine  fcience  dans  l’avantage  que  fè  don- 
ne notre  Traduéteur  , d’être  le  feul  qui  ait  entendu  un  partage  de  S.  Paul  , 
fondé  fur  une  Critique  qui  paroîtra  très-mauvaife  , quand  nous  viendrons  au 
lieu  de  l’examiner. 

C’eft  encore  fur  le  même  fondement  que  dés  l’Epître  Dédicatoire  , & en 
parlant  à un  fi  grand  & fi  fçavant  Prince , il  fe  fait  donner  par  fon  Libraire  le 
titre  ambitieux  du  plus  capable  d'un  pareil  Ouvrage  (c’eft-a-dire  , d’une  Tra- 
duéHon  aufli  importante  que  celle  du  Nouveau  Tellament  ) & qui  a fihiete 
réuiji,  qu’il  femble  que  les  Evangéliftet  eux-mêmes  Pont  infpiré  pour  parler  la  lan- 
gue Franfoiji. 

Cependant  cet  ouvrage  infpiré  par  les  Evangéliftes , eft  corrigé  d’abord  par 
l’Auteur  même,  en  une  infinité  d’endroits.  On  multiplie  les  correétions , & on 
ne  peut  épuifer  les  fautes , quoique  l’on  n’ait  point  encore  touché  au  vif  : & 
lî  l’on  y met  la  main  , il  n’en  pourra  réfulter  qu’un  nouvel  ouvrage. 

Au  refte , il  faut  trouver  bon  que  dans  une  matière  de  cette  confequence , je 
remarque  férieufement  qu’un  ouvrage  comme  celui-ci  demandoit  plus  defîm- 
plicité  & de  modeftie , auffi-bien  que  plus  d’attention  & d’exaûitude.  LotC- 
qu’on  croit  que  c'eft  fçavoit  tout , que  de  fçavoit  les  Langues  & la  Grammai- 
re , on  ne  veut  qu’ébloUir  le  monde  , & ôn  s’imagine  fermer  la  bouche  aux 
contredifans  dès  qu’on  allègue  un  Hébta'ifme  ou  un  Hellénifme.  Je  dirai  mê- 
me librement  que  dans  l’Hébreu  & le  Grec  de  notre  Auteur , il  y a plus  d’oL 
tentation  que  d’utilité.  11  trouve  des  difficultés  infuimontables  dans  le  partage 
TotjK  II,  T t 


Ins.sur  la 

VERSION 
DU  N.T.  DF. 
Trévoux. 


ir. 

L’Auttut 
le  préfère 
lui  - meme 
aux  plus  cé- 
lébrés Tra- 
duâeurs  de 
notre  tems. 

Fréf.  p.  ,. 

III. 

Ollematioa 
de  l’Auteur. 


IV. 

Exemple 
d'olleniaiion 
fur  l'érudi- 
tion Hébraï- 
que. 


Digitized  by  Google 


Ins.  SUR  la 
version 
DU  N.T.  de 
Trévoux. 

Htb.  X.  7. 
P/ XXXIX.  8. 


V. 

Autre  exem- 
ple , & preu- 
ve que  l’Au- 
teur abufe  de 
fon  fi^avoir  & 
de  fa  Criti- 
que. 


330  ŒUVRES  DE  M.  BOSSUET 

d'an  Pièautne  cité  par  S.  Paul  , où  fous  le  nom  du  Sauveur  que  David  a pro. 
phétifé , on  lit  ces  mots  : Il  tfl  écrit  dt  moi  à la  tète  du  Livre , &c.  cette  fête 
dq  Livre  embarralle  notre  Auteur  : il  appelle  S.  Jérôme  à Ton  fecours  aufli- 
bien  que  les  Interprètes  Juifs , & ne  trouve  que  des  conjelluret.  La  fienne  eft 
que  par  le  mot  de  tète  , U faut  entendre  volume  ou  rouleau  ; farce  cjue  let  Livret 
des  Juifs  étaient  des  rouleaux  en  forme  de  cylindre,  & ils  fe  fervent  encore  aujour- 
d'hui  de  ces  rouleaux  dans  leurs  Synag^ues  , lorfqu’ilt  y lifent  la  LoL  Ceft  là  fans 
doute  , une  érudition  Hébraïque  ancienne  & moderne  , alfez  triviale  s mais 
voici  la  6n  : Les  Septante  auront  appellé  Tête  ce  que  nous  appelions  Rouleau  , 
4 caufe  de  la  figure  ronde  de  ces  rouleaux  qui  eft  femhlable  à celle  d’une  tête.  N’eft- 
ce  pas  là  une  rare  érudition  Hébraïque , & une  heureufe  comparaifon  de  no- 
tre tête  avec  un  cylindre  î 

Vous  aimeret.  le  Seigneur  votre  Dieu  tic  tout  votre  coeur  , de  toute  votre  ame , 
de  tout  voire  ejprit  xxii.  j'y.  Let  Hébreux  , obïeive  la  note  ,fe  fer- 

vent quelquefois  de  plujîeurs  mots  Anonymes  qui  ne  difent  tous  que  la  même  chofe. 
Sans  examiner  l'application  .au  précepte  de  l’amour  Divin  , que  fervent  ici 
les  Hébreux  ; Il  eil  de  toutes  les  langues  de  multiplier  les  fyuonymes  pour 
lignifier  l'afïèéHon  avec  laquelle  on  parle  : 

Quem  fi  fata  virum  fervant , fi  vejcitur  auri 
Ætherià , nec  adhuc  crudelibus  occubat  umbris. 


Voilà , ce  me  femble  , allëz  de  fynonymes  , & il  ne  faut  pas  être  fort 
fçvant  pour  trouver  beaucoup  de  tels  Hébraifmes  dans  tous  les  Auteurs.  Une 
infinité  d’Hcbraïfmes que  le  Traduâeur  relève  ,ne  font,  comme  celui-ci , que 
des  phrafes , ou  des  figures  de  toutes  les  langues.  Plus  de  la  moitié  font  11  com- 
muns , que  perfonne  ne  les  ignore.  Qu'on  parcoure  tous  les  endroits  où  nous 
avons  démontré  que  l’Auteur  le  trompe  , & qu’on  péfe  attentivement  ceux 
qui  paroîtront  dans  la  fuite  ; on  verra  qu’il  s’ell  ébloui  lui-même  , ou  qu'il 
veut  éblouir  les  autres  par  lôn  Grec  6c  par  fon  Hébreu  ; & qu’il  cache  fous  fa 
critique  ( je  le  dirai  hardiment , parce  qu’il  le  faut , & fans  craindre  d’être  dé- 
menti par  les  vrais  Sçavans  : ) une  ignorance  profonde  de  la  Tradition  & de 
la  Théologie  de&Peres.  J’en  dirai  un  jour  la  railon  -,  & c’ell  là  le  fort  ordinaire 
de  ceux  qui  en  parcourant  leurs  écrits , ne  s’arrêtent  qu’à  certains  endroits  con- 
tentieux , pour  en  faire  la  matière  d’un  mauvais  procès , fans  vouloir  compren. 
dre  la  fuite  des  principes , où  l’on  auroit  trouvé  la  décilîon. 


Huitie’me  Passage,  & Remar qju e. 


I. 

Des  der ut  on 
lins  mylH- 
ques  de  l'Au- 
teur. 

fréf.p.  ït. 
39.M1. 

L 3*. 


JE  ne  f^  à qui  en  veut  notre  Auteur  , quand  il  attaque  avec  tant  de  for- 
ce , & à tant  de  diverlès  reprifes  , les  explications  myAiques  de  l'Ecriture , 
puifqu’il  avoue  li  fouvent  que  S.  Paul  en  eft  rempli  ; mais  voici  fur  ces  fens 
myftiques  une  réflexion  plus  importante. 

Il  n’y  a rien  de  plus  commun  dans  les  notes  denotre  Auteur  que  d’attribuer , 
comme  il  fait  aufli  dans  fa  Préface , un  deras , c’eft-à-dire , un  fens  fublime  6c 
fpirituel  à certains  paflàges  de  l’Ecriture.  Sans  s’arrêter  à fon  mot  Hébreu  , 
qui  ne  fert  de  rien  pour  autorifer  fon  fentiment , il  eût  fallu  apprendre  au 
Peuple  que  ce  fens  fublime  & Jpirituel , loin  d’exclure  le  fens  véritable  , le  con- 
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tient  fouvent  ; & que  c’eft  même  le  fens  primitif  & principal  que  le  S.  Efprit  a 
cû  en  vûe.  Bien  éloigne  de  faire  cette  obfervation,&  au  contraire, oppofant  par- 
tout le  terme  de  Buérai  donc  il  abufe , au  fens  fpirituel  & prophétique,  le  Tra- 
duéfeur  induit  le  Peuple  à erreur  , comme  fi  les  Prophéties  &c  les  figures  de  la 
Loi , qui  font  toujours  alléguées  par  Jefus-Chrift  &c  par  les  Apôtres , com- 
me des  avant-coureurs  & des  prédirions  de  la  nouvelle  alliance , n’étoient 
qu’allégorie  & application  ingénieufe.  On  en  viendra  à la  preuve  , quand  il 
fera  tems  : & il  lulfit , quant  à préfenc , que  le  Leéleur  foie  averti.’ 

On  fçait  que  c’eft  là  une  des  erreurs  des  Sociniens  : Grotius  s’eft  perdu  avec 
eux  ; il  a lui-même  abandonné  les  Prophéties  qu’il  avoit  fi  bien  foucenues  dans 
fon  Livre  de  la  vraie  Religion  ; & par  leurs  fubtilicés  , nous  ferions  prefque 
réduits  à ne  bâtir  plus  avec  S.  Paul , fur  le  fondement  des  Apôtres  & des  Pro- 
phètes. L’Auteur  a pris  le  même  efprit  ; & il  n’avoit  garde  de  prémunir  le 
Peuple  contre  ces  dtrai  fcandaleux  des  Prophéties , puifqu’il  les  élude  avec  les 
autres , comme  les  remarques  particulières  le  feront  paroître. 

Neuvie’ ME  Passage,  & Remar.  q.u  e. 

Le  Traduéfeur  eft  louable  d’avoir  marqué  les  défauts  de  certains  ManuL 
crits , aufquels  on  donne  trop  d’autorité.  Il  eft  encore  louable  de  fe  fervir 
des  di verfes  leçons , qui  autorifent  la  ’Vulgate  & l’ancienne  T raduélion  de  l’E- 
çlife  Latine  : mais  en  même  tems , pour  empêcher  fes  Lcéfeurs  infirmes  de 
fe  troubler  à la  vûe  de  tant  de  diverfes  leçons  qu’il  ramaftë  avec  tant  de  foins 
ce  qui  leur  fait  foupçonner  trop  d'incertitude  dans  le  Texte , il  y avoit  à les 
avertir  en  premier  lieu , que  ces  diverfes  leçons  ne  regardent  prefque  que  des 
chofes  indifférentes  ; ce  que  l’Auteur  n'a  marqué  en  aucun  endroit } & en 
fécond  lieu  , que  fi  l’on^en  trouve  de  plus  importantes  dans  quelques  Manuf- 
crits , la  véritable  leçon  fe  trouve  fixée  par  des  faits  conftans , tels  que  font 
les  Ecrits  des  Peres,  & leurs  Explications  , qui  précédent,  de  beaucoup  de 
fîécles , tous  nos  Manuferits. 

Faute  d'avoir  propofé  des  régies  fi  fûres  & fi  évidentes  , le  Traduéleur  qui 
n’en  avertit  en  aucun  endroit , lailTc  fon  leéteur  embarrafîc  dans  les  diverfes  le- 
çons , & même  aflbiblit  les  preuves  des  vérités  Catholiques , dont  je  donne-» 
rai  un  exemple  auflî  facile  à entendre , qu’il  eft  d’ailleurs  important. 

C’eft  dans  l’Evangile  de  S.  Jean  une  pleine  révélation  de  la  Divinité  de 
Jefus-Chrift , que  l’Evangélifte  y ait  allégué  d’un  côté  la  vifion  tTriaie  , vi, 
qui  conftamment  regarde  Dieu  ;&  que  de  l’autre , le  même  Evangélifte  dé- 
clare que  c’eft  Jefus-Chrift , dontlfdic  voyait  la  gloire  , & dont  ilparfoit  expref- 
fément  : P'oilà  , remarque  S.  Jean  , ce  <jua  dit  le  Prophète  Ifaîe  , lorpju-il  a vit  fa 
gloire^  ( glor'um  ejut  , celle  de  Jefus-Chrift  donc  il  s’agit  en  ce  lieu  ) & qu’il  a 
parle'  de  lui.  Jean  , xii.  41. 

Ce  paftâge  eft  employé  pat  S,  Athanafe , ou  par  l’ancien  Auteur  de  la  conu- 
mime  ejfence  du  Pere , du  Filt  ,&duS.  Efprit  ; & encore  par  S.  Bafile , à prou- 
ver que  Jefus-Chrifteft  le  vrai  Dieu  que  le  Prophète  avoit  vû  ; & il  n’y  a rien 
de  plus  convaincant  que  cette  preuve.  Mais  notre  Auteur  l’affôiblit  par  cotte 
note  ; lorfqtPil  vit  fa  gloire  ; c’eft-à-dire,yêlo»  PappHeation  de  P Evange'li/^a  gloire 
de  Jefus-Chri/l , quoiqtèlfûe  parle  du  Pere  î ce  qu’il  appuie  d'une  diverfe  leçon 
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de  quelques  Maiiufctits  Grecs , où  on  lit  la  gloire  Je  Dieu  avec  le  prônent. 

On  voit  ici  en  premier  lieu , qu’il  décide , que  l’Explication  que  donne  S, 

Je.-m  à Haie  , n’eft  pas  un  fens  littéral , ou  qui  foit  de  l’intention  primitive  1 

du  S.  ECpiit-,  mait  une  application  de  P Evangéliftei  en  fécond  lieu  , il  décide  ] 

encore  que  S.  Jean  a fait  cette  application  , tjuoujue  le  Prophète  parloit  du  Pere  ; I 

comme  fi  S.  Jean  n’étoit  pas  un  allez  bon  garant , que  le  Fils  eft  compris  auf- 
fi  dans  fa  vilîon  : on  voit  en  troifiéme  lieu , qu’il  allègue  en  autorité  cette  di- 
verfe  leçon  ; en  quoi  il  fuit  les  Sociniens , Sc  Volzogue  dans  fon  Commen- 
taire fur  S.  Jean  & fur  ce  palTage.  Cependant  il  n'y  avoit  qu’un  mot  à leur  dire  ; 

S.  Athanafe  & S.  Bafile,  qu’on  vient  de  citer  , & S.  Cyrille  qu’on  y ajoûte, 
ont  lû  comme  nous , auiu-bien  que  les  autres  Peres , il  y a douze  & treize 
cens  ans , & comme  on  a dit , tant  de  fiécles  avant , tous  les  Manuferits  qu’oi\ 
allègue  pour  la  nouvelle  leçon.  Elle  n’eft  donc  digne  que  de  mépris , & on  ne 

F eut  la  produire , & encore  moins  l’approuver , fans  fe  rendre  coupable  devant  I 

Eglife,  d’avoir  voulu  , à l’exemple  des  Sociniens  , aftôiblir  fes  preuves  les 
plus  convaincantes  pour  la  Divinité  de  Jefus-Chrift. 

Dixie’me  Passage. 

SI  tjuelques  Ihéolegiem  ne  trouvent  point  dont  mon  Ouvrage  de  certaines  interpré- 
tations fur  lefquelles  ils  appuient  orttinairement  Us  principes  de  leur  ‘théologie, 
je  les  prie  de  confiner  que  je  n’ai  point  eu  d’autre  dejfein  dans  mes  notes,  que  d’y 
expliquer  U fens  purement  littéral. 

Remarq^ue. 

Il  paroîtra  dans  la  fuite  que  l’Auteur  renverfe  une  infinité  de  principes , non 
de  quelques  théologiens , mais  déroute  la  Théologie  -,  6c  quand  il  s’exeufe  fur  ce 
qu'il  n’a  prétendu  qu’expliquer  le  fens  littéral , premièrement , il  nous  trom- 
pe, puilqu’il  remplit  toutes  Tes  notes  de  dogmes  Théologiques  ; & ièconde- 
ment , il  infinue  que  la  Théologie  n’eft  pas  littérale. 

On  ne  doit  pas  oublier  que  c’eft  ici  le  meme  homme  qui  a déjà  déclaré  qu’d 
a trouvé  la  méthode  des  théologiens  Scholaftiquet , c’eft-à-dire,  dans  fon  ftyle,  leur 
maniéré  d'entendre  l’Ecriture  Sainte , peu fûre,  (ÿ  la  théologie  Scholajlique  capa- 
bU  défaire  douter  des  chofes  les  plus  certaines.  Il  ajoûte  : Ut  fubtilités  de  ces  Théolo- 
giens ne  fervent fouvent  qu’à  embrajfer  les  efprits  & à former  de  méchantes  difficul- 
tés contre  Us  Myflères  de  la  Religion.  C’en  aufli  par  - là  qu’il  s’exculè  de  s’être 
é\o\gné  quelquefois  des  opinions  Ut  plus  reçues  dans  Us  Ecoles , en  leur  préférant 
les  penlees  de  quelques  nouveaux  théologiens , fous  prétexte  qu’il  aura  voulu  le 
perfuader  qu’ils  rentrent  dans  les  fentimens  des  plus  anciens  Doéleurt  de  P Eelife\ 
comme  fi  l’ancienne  doârine  étolc  oubliée, & qu’il  l’a  fallût  aller  chercher  oien 
loin.  On  voit  allez  quelles  nouveautés  nous  avons  à craindre  d’un  homme  qui 
écrit  dans  cet  efptit.  Il  ne  fe  dément  point  dans  cet  Ouvrage , & il  y débite 
tant  de  nouveautés  fi  hardies  , fi  dangereufes  , qu’on  voit  bien  que  fes 
quelquefois  ne  Ibni  qu’un  adouciflement  en  paroles.  Nous  reviendrons  dans  la 
fuite  plus  amplemern  à cette  matière  j & l’on  ne  peut  pas  tout  dire  dans  ua 
fèul  difeours. 
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Onzie'me  Passage. 

LEi  ancieiu  Amitrimiairts  n'injîfloïtm  vat  moins  que  ceux  d’aujeurePhui  fur 
ses  façons  de  ■parler  : être  bapcilc  en  Moyfc  ; croire  en  Moyfe:  d’ou  Us  in- 
fét  oient , qu'être  baplifé  au  nom  du  S.  Efprit , n'étoi  t pas  des  exprelfums  ePou  P on  put 
conclure  que  le  S.  Efprit  fût  Dieu. 

Rem  a rq^ue. 

L’Auteur  oppofe  à cette  induûion  des  Antitrinitaires,  un  long  raifonnement 
de  S.  Bafile , très-bon , mais  peu  néceflâire  en  ce  lieu  ; parce  qu’on  pouvoit 
tirer  de  ce  même  Pere,  & des  autres  , quelque  chofe  de  plus  dcciiîf  & de  plus 
touchant , quf  eft  en  trois  mots  ; qu’il  y a une  extrême  différence  entre  ces 
mots , être  baplifé  en  Moyfe,  & ceux  - ci , être  baptifé  au  nom  du  S.  EJprit , en 
égalité  avec  le  Pere  Sc  le  Fils.  Quand  on  donne  aux  objeélions  des  Hérétiques 
aufli  Aibtils  que  les  Sociniens,  des  réponfcs  plus  enveloppées , lorfqu’on  en 
a de  précifes  qui  ferment  la  bouche , on  fê  défend  mal , & il  femble  qu’on 
Jes  épargne. 

L’Auteur  n’eft  que  trop  fufpeû  de  ce  côté-là,  puifque  parmi  tant  de  paf- 
fagcs  de  l’Evangile  dont  les  Saints  Peres  Ce  font  fervis  pour  prouver  la  Divi- 
nité du  S,  Efprit , il  n’en  a remarqué  aucun , ni  n'en  a enrichi  fes  notes , où 
il  a promis  tant  de  fois  le  fens  littéral  ; comme  fi  un  point  de  foi  fi  efTentiel 
n’appartenoit  pas  à la  lettre  de  l’Evangile.  ^ 

* Do  V ZI  e’ ME  Passage-, (ÿ-REMAR  qjr  e. 

Le  bon  fens  veut  que  la  copie  d’un  Ecrit , aujft-bien  que  d'un  Tableau , foit  con- 
forme à Poriginait  par-la  font  condaninées  les  expreiïions  qui  reftrcignent 
le  lens  de  l'Evangile;  & il  faut  comprendre  fous  cette  régle,fuivant  ces  autres 
remarques  qui  y ont  rapport , que  comme  il  faut  éviter  trop  dattachement  à la 
poPüeJJe,  ilfautauflî  fê  gatder  des  exprej/îons  bajfes, parce  que  l’un  & l’autre  déro- 
ge à la  parfaite  conformité  de  la  copie  avec  l’original,qui  n'efi  ni  bas  ni  aâèété. 

Rem  ARq.UE. 

Loin  de  contefter  cette  régie , je  prétends  feulement  ici  examiner  avec  l’Au- 
teur s’il  l’a  obfervée. 

Corme  Jofeplo  e'toit  jufle:  Matt.  i.  19.  la  Note  du  Traduéfeur  porte,  Que  le 
mot  de  jufle  Je  prend  ici  pour  bon , commode , e'quiiable  , doux  i enforte  que  PEvan- 
gélifte  a voulu  marquer  par-là , que  Jofeph  éimt  un  bon  mari , &c.  J'omets  ici  tou- 
tes les  autres  réflexions, pour  m’attacher  feulement  à la  ballêfle  de  l’exprefTion, 
& à la  foible  idée  qu’elle  donne  de  la  venu  de  S.  Jofeph , réduite  au  froid  élo- 
ge d’être  bon  mari  cr  commode.  On  avoir  laiflé  paifer  cette  Note  à l'Auteur  , 
tant  on  lui  étoit  indulgent  : mais  depuis  apparemment  il  en  a rougi , & il  a 
fait  ce  carton  : Le  mot  de  jufle  fe  prend  ici  pour  ben , équitable  ,doux  s enforte  que  S. 
Matthieu  a voulu  marquer  par  - là  que  Jofeph  étoit  un  bon  mari , &c.  C’efl  en  cet 
état  que  le  Livre  fe  debite,&  l’on  voit  que  la  correâion  ne  va  pas  plus  loin  que 
d’ôter  le  mot  de  commode , qui  avoit  un  fens  ridicule,  pour  ne  rien  dire  de  plus, 
que  tout  le  monde  a fenti.  L’Auteur  a donc  fait  dans  un  troifiéme  carton  cette 
correétion  : Jufle,  c’eü-à-dise  félon  S.ChryfoflSmt,  doux,  éqtdtabley^tfofêt  ^ iwiwit. 
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Voilà  bien  des  raHnemens  pour  expliquer  le  mot  AxeAr  , jujhu  , qui  eH  le 
plus  fimple  de  l’Ecriture  : encore  n’a-t-on  pas  bien  rencontré  à cette  derniere 
fois.  Le  de  S.  Cbryfollôme  porte  plus  loin  que  la  douceur  , Sc  (ïgnifte 
bttuc  ; ce  qui  fait  partie  de  la  jullice  Chrétienne.  Le  terme  hmuik  le  réduit 
aulll  à l'idée  commune  & générale  de  jude  & d’homme  de  bien  : aulli  voit-on 
dans  S.  Chryrodôme  au  même  endroit , que  jufie  veut  dire  en  ce  lieu  un  hnm~ 
me  parfaitement  vertueux  & en  toutes  chofes.  Il  ne  falloir  pas  oublier  une  expref- 
lion  li  noble  , & fi  littérale , non  plus  que  ce  qu’ajoûte  le  meme  Saint  de  la 
fublime  fagejfe  & Philofophie  de  S.  Jofeph  , fupérieure  À toutes  Us  paffions  , & mi- 
me a la  jaloufie  qui  efl  une  efpéce  de  fureur.  Pourquoi  retrancher  ces  belles  paro- 
les , fi  cen’eft  que  ce  pallàge  de  S.  Chryfoftôme  a été  fourni  pa{  Grotius  (hic) 

8c  qu’on  n’y  a voulu  voir  que  ce  qui  eft  rapporté  par  cet  Auteur  ? 

Il  falloir  donc  prendre  de  ce  Pere  l'idée  parfaite  du  jude  ; il  y falloir  voir 
l’amour  de  Dieu  & du  prochain  , qui  ed  la  judice  confommée , od  toute  per-' 
fcéHon  de  la  Loi  & des  Prophètes  ed  contenue.  L’indulgence  , la  condefeen- 
dance , la  bonté , s’y  feroient  trouvées  comme  des  appartenances  de  la  judice  ; 
non  que  le  mot  JiiKcuèt  fignifie  direélement  bon  & doux  : on  fçait  les  termes 
de  l'Evangile  &:  de  S.  Paul  pour  exprimer  ces  vertus  ; mais  à cauie  qu’il  le  corn- 
prend  dans  Ton  étendue. 

L’on  voit  pat-là  qu’il  falloir  laifièr  à ce  mot , /«/?<  , fa  fignification  natu- 
relle. Quel  inconvénient  d’avoüerque  S.  Jofeph  étoit  jude  , comme  l’étoienc 
Siméon  le  jufle,  Barfabas ür /((/?<,  Sacharie  & Elifabeth /m)?;/ Dieu  , ob- 
firvant  tous  Us  commandemens  & toutes  Us  Loix  du  Seigneur.  Car  c’ed  ainfi  que 
l’avoit  didinéiement  expliqué  S.  Luc  ; & S.  Chryfodôme  remarque , en  par- 
lant de  la  judice  de  S.  Jofepn , que  c’ed  U fens  U plus  général  que  l’Ecriture  don-  • 

ne  à ce  terme , qui , dit-il , fignifie  la  vertu  parfaite.  Après  avoir  po(é  ce  fonde- 
ment , oil  les  paroles  de  l’Evangile  conduifent  naturellement  les  efprits , on 
eût  donné  pour  preuve  de  cette  judice  dans  S.  Jofeph  , les  égards  qu’il  eut 
pour  fa  fainte  Epoufe  , qui  enfin  le  rendirent  digne  d'apprendre  du  Ciel  le 
mydere  qui  s’accomplidbit  en  elle. 

Je  m'étends  exprès  fur  ce  partage , afin  qu’on  remarque  le  caraétèredu  Tra- 
dufteur , & qu’on  entende , que  pour  avoir  voulu  raffiner , cet  Auteur  n’a  pas 
feulement  abandonné  les  grandes  idées  de  l’Ecriture  , mais  encore  qu’il  ed: 
tombé  dans  le  bas,  dans  le  ridicule,  & qu’il  s’ed  opiniâtré  à redreindre  les  ex- 
pteflions  de  l’Evangile , fans  en  vouloir  revenir. 

Partons  aux  autres  afffidations  & bartèUès  de  fes  exprellîons  ; il  veut  nous 
faire  trouver  les  avanies  dès  le  tems  de  l’Evangile  dans  S.  Luc , vi,  18.  comme 
fi  les  exprellîons  dont  il  ed  parlé  en  ce  lieu,  croient  tertêcrécs  dans  cette  ef- 
péce. Que  dirons-nous  du  fofa  que  Dieu  donne  à fes  amis  dans  l’Apocalypfe , 
iv,  4.  qui  pourtant  ed  bien  éloigné  du  thrône  des  Rois  tPOrient,  qu'il  croit  ex- 
pliquer par  ce  terme  : quoi  qu’iî  en  foit , il  nous  fajt  Ibrtir  pat  qes  aftéfations 
des  idées  majeduçulês  , ainfi  que  les  expredions  de  l’Ecriture, 

S.  Paul  avoit  rejette  les  faux  circoncis , c’étoit-à  dire,  les  Juifs. qui  ne  por- 
toient  la  circoncifion  que  dans  la  chair  , en  les  nommant  feulement  des  gens 
blefjés  & tranchés , qui  portoient  une  coupure  inutile , concifio  : l’Auteur  en  feit 
dans.fa  notées  gau  charcutis  ; & ce  qui  £uc  peine  à rapporter  y il  lùbdituo 
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une  expreffion  fi  indigne  à la  force  de  celle  de  l’Apôtre. 

Je  ne  fçai  pourquoi  il  a voulù  expliquer  dans  fa  noce  raiguilUn  dont  parle  S.  Ins  sur  la 
Paul , pât  avoir  une  éf  ine  au  pied , qoi  eft  d’un  langage  fi  bas , & d’ailleurs  fi  v i r s i o n 
fort  au-deffbus  de  ce  que  l’Apôtre  appelle JiitAB  : ni  pourquoi  il  ex-  duN.T.db 
plique  aulli  fe  remarier  Mon  le  Seigneur , par  ces  mots , En  tout  bien  & honneur , Trévoux, 
comme  fi  outre  la  bafietle  de  cette  exprcllion  du  vulgaire , ces  grands  mots , cor.  xii 
Selon  le  Seigneur  , fe  dévoient  réduire  à une  fimple  honnêteté  félon  le  monde,  7. 

Il  femble  dans  toutes  les  notes  que  l’Auteur  n’ait  eu  dans  l’efprit  que  le  def-  Cor.  vu. 
fein  deravilit  les  idées  de  l’Ecriture.  Sous  prétexte  de  rapprocher  les  objets  , 

& de  condefcendre  à la  capacité  du  vulgaire , il  le  plonge , pour  ainfi  parler , 
iufques  dans  la  fange  des  exprellions  les  plus  bafles. 

Garder  la  parole  & le  commandement  de  Jefus-Chrifi , veut  dire  fepc  ou 
huit  fois  dans  S.  Jean , xiv , xv , xvii.  & en  cent  autres  endroits  de  l’Evan* 
gile , les  meccte  en  pratique  , y obéir.  Ainfi  l’Auteur  avoir  parfaitement  ren- 
du cette  expreifion  du  Fils  de  Dieu  : Si  fermonem  meum  fervaverunt , & veflrum 
firvabunt.  Joan.  xv.  10.  en  traduifanc  naturellement , comme  cous  les  autres  , 
fils  ont  gardé  ma  parole  fÜt  garderont  auffi  la  vôtre.  Mais  comme  un  fi  grand 
Critique  n’eft  pas  content , s’il  ne  montre  qu’il  voit  dans  Ibn  Texte  ce  que 
nul  autre  n’y  a jamais  apperçu  ; il  combe  dans  la  ridicule  verfion  que  voici  : 

Gardé,  & objérvé,  ^eft autrement  épié,  &:  contre  tous  les  exemples  , il  donne 
la  préférence  à cette 'Traduâion  , fous  prétexte  que  dans  notre  langue, 
obferver , veut  dire  , épier  ,■  quand  nous  dijim  obferver  un  homme. 

Les  Juifs  d’envie  tiu’Us  eurent  , ayant  prit  avec  eux  de  méchantetgens  de  U lie  du 
peuple  r ce  qui  expnmoit  naturellement  les  paroles  du  Texte  facré , Aéb.  xvii. 

J.  mais  l'Auteur  s’cft  avifé  de  cene  note  ; Le  mot  Grec  fignifie  proprement  det 
gens  <pà  font  toujours  furie  pavé , & dans  1er  grandes  places  à ne  rien  faire,  c’efi 
te  que  nous  appellent  batteurs  de  pavé.  Le  mot  Ctecdyofalut,  qui  dans  le  Texte  , 
quoi  qu’en  puifle  dire  le  Critique,  n’a  aucun  rapport  au  pavé , & il  a feulement 
voulu  montrer  qu’il  fravoit  changer  les  exprellions  les  plus  naturelles  dans  les 
plus  vulgaires  & les  plus  ballès; 

* Si  quelques-unes  de  ces  remarques  paroifiènc  en  elles-mêmes  peu  confidé-  y ^ 
râbles,  il  n’efi  pas  inutile  d’obfer ver  c|ue  notre  Critique  a peu  connu  , je  ne  Réflexions  • 
dirai  pas  cette  juftellè  d’efptit  qui  ne  s apprend  point , & le  bon  goût  d’un  ilyle  fut  les  der- 
fimplc;  mais  je  dirai  le  grave  & leférieux,  qui  convient  à un  Traduâeur  de  “‘«esremar- 
l’Evangile  ,•  enforte  que  nous  voyons  concourir  enfemble  dans  cette  verfion 
avec  la  témérité  Sc  l’erreur  , là  baifelTe  & i’afièâation  , 3t  tout  ce  qu’il  y a 
de  plus  méprifable.  r 

Ceft  quelque  chofc  de  plus  diavoir  dit  dans  la  Préface  fur  l’Apocalyple , y II, 

^e  ce  iXvrt  efi  une  efpéce  de  Prophétie.  Jérémie  étoit  - il  Prophète  à meilleur  Detniere  re-' 
litre  que  S.  Jean-,  à qui  il  a été  dit , comme  à lui  : Il  faut  que  ni  prvphétijit  aux  marque  oui 
Hâtions  , aux  Peuples , aux  Langues  ,&  à plufieurt  Pois';  & encoté:  Bienheu- 
reux  celui  qui  garde  les  paroles  de  la  Prophétie  de  ce  Livre  ; &c  encore  : Ne  fcel~  wfio^fidé- 
érc  peint  les  paroles  de  Ut  Prophétie  de  ce  Livre  } & encore  : Si  quelqiéun  re-  le  d’un  paiTa. 
trasuhe  det  paroles  tie  la  Prophétie  de  ce  Livre  ; & encore:  fms  comme  vous, fer-  gedecelivre: 

viieur  de  Dieu  , & de  vos  frétés  les  Prophètes.  Voilà  donc  en  paroles  dairesS.  conclulîonde 
Jean  au  rang  des  Prophètes , & leur  frere  ; ce  que  notre  Auteur  n’a  pas  voulu 
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«I  , . ii»»!.  voir  , & n’a  daigne  le  traduire , encore  qu’il  foie  & du  Grec  & de  la  Vulgate. 
Ins.  sua  1 A Cependant  S.  Jean  ne  fera  plut  ijuune  efpéce  de  Pr»pi«ir,malgré  les  expreflions, 
VERSION  non-feulement  des  SS.  Peres , mais  encore  du  S.  Elprit  dans  ce  divin  Livre. 
DU  N.  T.  DE  C’en  eft  allez  pour  cette  fois , & on  voit  déjà  pat  la  ièulc  Préface  de  l’Au- 
Trévoux.  tcur , & par  toutes  les  explications  qu’on  a oblervées  , s’il  a mérité  le  titre 
. X II  capable  des  Traduéleurs  : fur-tout  il  on  le  regarde  du  côté  de 

ibid.xxiL  la  Tradition,  qui  eft  le  principal  fondement  d’un  Ouvrage  de  cette  nature. 
7 , lo.  Nous  en  dirons  davantage  dans  les  remarques  fur  les  paflàgcs  particuliers. 
ibii.  19. 

Ibid,  f.  ~ ‘ 

‘ RE  MARQUES 

Sitr  les  explications  tirées  de  Grotius. 


1. 

Importance 
de  ces  Re- 
marques : A- 
vertidement 
donné  au  Pu- 
blic il  y a 
dix  ans,  fur 
Grotius. 

Voyez  l’A- 
ven. du  pre- 
mier volume. 


CE  n’eft  pas  d’aujourd’hui , ni  à l’occafton  de  la  nouvelle  vetlioii , que  j'ai 

f ■ ^ ' 


II. 

Le  Traduc- 
teur a bien 
connu  Gro- 
tius, & Ton 
attachement 
aux  $oci- 


_ fenti  une  forte  d’autorité  que  gagnent  infenfiblement  parmi  plulieurs 
Interprètes  & Théologiens  même  Catholiques  , les  Commeutaires  de  Gro- 
tius fur  l’Ecriture , & les  autres  Ouvrages  Théologiques  ; & il  y a dix  ans  que 
je  me  fuis  cru  obligé  d’avertir  tous  nos  Sçavans  de  prendre  des  précautions  con- 
tre les  pernicieufes  nouveautés  , t^ui  s’introduifoient  pat  ce  moyen  dans  l'E- 
glife.  Les  raifons  en  font  expliquées  d’une  maniéré  démonftrative  dans  quel- 
ques notes  Latines  imprimées  à la  fin  des  Commentaires  fur  les  Ouvrages  de 
Salomon  fous  ce  titre  : * Supplenda  in  Pfalmoi,  Encore  que  mes  remarques  qui 
confiftent  en  des  faits  conftans , ne  fouftirent  point  de  réplique , je  les  forti- 
fierai par  d’autres  obfervations  encore  plus  convaincantes  ; enforte  que , s’il 
plaît  a Dieu,  il  demeurera  pour  démontré,  que  lî  l’on  peut  tirer  quelque  utilité 
de  cet  Auteur , en  le  regardant  comme  un  nomme  qui  fortoit  peu  à peu  des 
ténèbres  du  Calvinifme  & des  égaremens  des  Sociniens , on  établiroit  les  er- 
reurs les  plus  énormes  en  le  conlidérant  comme  orthodoxe. 

Comme  cette  démonftration  fera  la  matière  d’un  plus  long  difeouts  qui  fe- 
roit  ici  hors  de  fa  place , je  découvrirai  feulement  par  rapport  à la  nouvelle 
verfion , le  mal  que  produifent  les  Commeutaires  de  Grotius , dont  l’Auteur  a 
rempli  fes  notes. 

Je  dirai  avant  toutes  chofes , que  fon  erreur  eft  inexcufable  , puifqu’il  a 
parfaitement  connu  l’Auteur  qu’il  a voulu  fuivre,  & qu’il  paroît  avoir  pris 
pour  fon  modèle. 

U n’a  pû  taire  deux  fameufes  Lettres  de  cet  Auteur  à Crellius,où  il  loue  les 
Sociniens,' comme  des  gens  qui font  nés  par  leur  doûrine  & leur  bonne  vie , peur 
le  bonheur  de  leur  fiéelt  : bono  JeeuH  notes,  A l’égard  de  Crelliuj  en  particulier , il 


fend  le  fens  des  Livres  facrés. 

On  ne  doit  donc  pas  s’étonner  qu’il  ait  rempli  fes  écrits  des  remarques  So- 
ciniennes  : je  les  relèverai  ailleurs , & je  ferai  voir  en  même  tems  qu’à  mefure 
qu’il  approfondiflbit  les  matières , il  revenoit  de  beaucoup  de  chofes  i mais 
enfin  qu’il  ne  pouvoir  s’empêcher  dans  le  tems  de  fes  préventions  pour  Crel- 

lius, 
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lias,  de  nourrir  fes  notes  de  refprit  dont  il«éioic  plein  ; ce  qui  le  fait  tomber 
dans  des  fentimens  fi  hardis  , fi  nouveaux  & fi  çroflicrs  pour  un  fçavant  Ins. sur  la 
homme  , qu’on  ne  le  peut  imaginer  fi  on  ne  le  voit.  A vrai  dite , il  ne  fait  version 
prefque  qu’orner  Crellius,&  le  charger  d'humanités , & d’éruditions,  enforte  du  N. T.  ns 
que  le  fond  de  fes  écrits  fe  trouve  rempli  d’un  Socinianifme  caché,  ou  pour  Trévoux. 
mieux  dire  , trop  découvert  ; ce  que  notre  Traduéleur  n’a  pu  nier  , puifqu’il  — 

avout  que  Grotiuf  a favorife'  P ancien  Arianifine , ayant  trtp  élevé  le  Pere  au-deffut  807. 

du  Fût  i & encore  , qu’il  a détturné  & ÆÜ>li  quelques  paljavei  qui  établijjent  la 
Divinité  de  Jefut  Chrifl, 

Il  voit  par-là  que  fans  la  nier  , on  peut  tomber  dans  l’inconvénient  dePaf-  ni. 
foihlir } c’en  de  quoi  nous  l'avons  convaincu  lui-mcme  ; ce  qui  ne  doit  pas  Pri férence 

nous  furprendre , puifqu’avec  des  fautes  fi  ellentielles , il  eft  fi  fort  prévenu  •* 
en  faveur  de  Grotius , ^u’il  ne  craint  point , comme  on  a vù-,  de  reconnoître 
que  peur  ce  qui  e(l  de  P érudition  & du  mon  sinx  , ilfurpajfetousles  Commenta-  dufteur  à 
teurs  qui  ont  écrit  avant  lui  fur  le  Nouveau  Teftament.  f On  voit  allèz  jufqu’oû  Grotius. 

Î»eut  porter  la  force  de  ces  paroles  , & ce  qu’on  peut  renfermer  dans  le  bon  5 
bus , dont  on  fait  comme  l’attribut  particulier  de  Grotius. 

Avec  des  préjugés  fi  favorables , on  peut  bien  croire  que  nous  trouverons  j V. 
très-fréquemment  Grotius  dans  les  notes  de  la  nouvelle  verfion  ; & comme  te  Traduc- 
l’eforit  Socinien  ne  confifiepas  feulement  dans  l’oppofition  à la  Divinité  de  teur  s’attache 
Jelus-Chrift , l’Auteur  , qui , comme  on  a vû , l’a  fi  fouvent  copié  fur  ce  ^ *3rotius. 
point , fans  doute  n’aura  pas  été  plus  retenu  fur  les  autres. 

Le  premier  pallâge  de  cette  nature  qui  fe  préfente  à ma  mémoire , eft  celui- 
ci  de  S.  Luc  , XIII.  17.  Retirex.-vous  de  moi , ouvrier  d’inimité \ & nous  avons 
vû  oue  l’erreur  des  Sociniens  eft  d’éloigner  de  Jefus-Chrift  les  feuls  pécheurs  ^ 

d’habitude.  Mais  Grotius  les  favorife  fur  ces  mots , ifyirm  operarii  : Parce  que , Jhabi- 
dit-il , Us  Hébreux  employent  les  participes  peur  les  noms  verbaux  : S.  Luc  expli-  tude. 
que  très-bien  ce  qui  fe  trouve  dans  le  Pfeaume  & dans  Matthieu  , vii.  z j. 

opérantes  , par  le  met , IfyJnm,  operarii } car  , pourfuit-il , ce  qu’on 
veut  marquer  par  ce  mot , n’eji  pas  toute  forte  d’aile  , mais  Phabitude  & l’inclina- 
tien  de  toute  la  vie  : Nonqtâvis  ailus  , fedvita  fludium  indicatur.  Ainfi  les  Soci- 
niens auront  raifon  de  mettre  à couvert  de  ce  difcedite  de  Jefus-Chrift  , ceux 
qui  auront  commis  les  plus  grands  crimes  , fans  en  former  l’habitude  de 
toute  la  vie^  vite  fludium  : & Grotius  leur  fournit  des  armes  contre  la  vé- 
rité. 

Mais  n’eft-il  pas  vrai , dira-t-on , que  le  terme  ojierarius  , ouvrier , marque  vi. 
tBe  habitude  ? C’eH  ce  que  voudroit  Grotius  : mais  vifiblementil  fe^ trompe.  Erreur  ma- 
L’ouvrier  efl  é^nede fa  récompenfe,  dans  le  meme  S.  Luc  , x.  y.if^dnç  ne  veut 
pas  dire  celui  qui  a l’habitude  de  travailler  ; mais  celui  qui  travaille  actuelle- 
ment , & qui  a fait  fa  journée.  La  moiffon  efl  grande , mais  U y a peu  d’ouvriers  ; , ju, , fy, 
encore  en  b.  Luc , x.  z.  & tout  de  fuite  : Priez,  donc  le  Maître  de  la  maifon  d’y  lignification 
envoyer  des  ouvriers  ; par-tout , toyéru,  & par-tout  pour  le  travail  aâuel.  C’eft  du  » 
pourquoi  le  grand  Pere  de  famille  dit  à celui  qui  avoit  foin  des  affaires  } Appeliez. 
les  ouvriers , & payez-les  de  leur  journée , Matth.  xx.  8.  félon  la  convention  qu’il 
avoit  faite  avec  eux  dès  le  matin  , Ibid.  1.  fans  que  l’habitude  y faffe  rien.  Ce- 
pendanr , fi  nous  en  croyons  Grotius  ôc  les  Sociniens , ouvrier  marque  l’ha- 
Tomll.  Yy 


V. 

Interpréta- 
tion de  Gro- 
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VII. 

Ce  que  c’eft , 
lèJon  Gro- 
tius , que 
le  Fils  de 
l’Homme 
maître  du 
Sabbat. 


VIII. 

Saiiefintmi, 
en  S.  Jean  , 
XV.  f.  P^la- 
gianifme  de 
Grotius. 


IX. 

Sur  Is  terme. 

X»{<r. 


X. 

Sur  la  mailbn 
de  Zachée. 
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bicude , Non  aHum , ftdfludium  vit*.  Il  ii’y  a qu’à  le  décider  affirmativement, 
& alléguer  un  Hébraïfme , on  fait  partêr  par  ce  moyen  tout  ce  qu’on  veut  ; 
on  élude  même  S.  Matthieu  , qui  dans  un  endroit  .qui  revient  manifeftemenc 
à celui  dont  il  s’agit,  fe  lert  du  mot  t{^c/uwot,  opérâmes  ; ce  qui  marque  l’aâe  ; 
& Grotius  eft  bien  aiTûré  , fans  en  marquer  aucune  raifon,  qu'il  faut  expli- 
quer S.  Matthieu  par  S.  Luc  , plutôt  que  S.  Luc  par  S.  Matthieu  ; au  lieu  de 
les  unir  tous  deux  enfemble.  Après  cette  autorité  de  Grotius  , notre  Auteur 
ne  héhte  pas  à déterminer  fouverainement , que  le  mot , operarii , lignifie  une 
habitude  dans  le  vice  ; voilà  comment  raifonnent  nos  gens  de  bon  fens.  C’eft 
ainli  que  fans  égard  à la  Tradition  , & aux  endroits  de  l'Evangile  les  plus  ex- 
près , ils  donnent  gain  de  caufe  aux  Sociniens. 

Le  Fils  de  l’Homme  ejl  maître  même  du  Sabbat , Matth.  xii.  8.  on  a vû  oïl 
fait  pancher  l’efprit  Socinien  ; mais  voici  une  décilion  de  Grotius  :Ceux-làfe 
trompent , dit-il , ijui  entendent  Jefus-Chrifl  en  particulier  s nous  verrons  ailleurs 
que  ces  maniérés  de  prononcer,  comme  fi  c’étoit  un  jugement  fouverain  ,lui 
font  ordinaires  : notre  Auteur  le  fuit  ; Sc  fur  les  plus  faibles  de  toutes  les  con- 
jeâures  qu’il  ne  s’agit  pas  d’examiner  en  ce  lieu , ils  dérogent  à cent  paflàges 
de  l’Evangile,  où  le  Fi/r<fe /’//<TOmfeft  déterminé  à Jefus-Chrift,  fans  qu’il  y 
ait  un  feul  exemple  du  contraire. 

Nous  avons  trouvé  étrange . cette  traduélion  de  notre  Auteur  : Sine  me  nihil 
poteJHt  facere  : Jean , xv.  y.  Vous  ne  pouvez,  rien  étant  féparés  de  moi.  Cette  tra- 
duélion  plaît  aux  Sociniens , parce  qu’elle  éloigne  l’idée  de  la  nécelTîté  d’une 
grâce  intérieure  pour  chaque  aûede  piété.  Nous  verrons  ailleurs  que  Grotius 
ne  l’aime  pas  davantage,  & il  s’en  explique  ici  trop  exprefTément  : Sine  me,  dit- 
il  , c’eft-.à-dire  , feorfim  , feparatim  : Parce  ejue  , pourfuit-il , on  ne  peut  rien  at- 
tendre de  bon  de  celui  tjtà  je  retire  des  préceptes  & des  exemples  de  J efus-ChriH  : 
C’ert  donc  à quoi  il  réduit  la  grâce , après  Pélage , aux  préceptes , aux  exem- 
ples , à ce  qui  raifonoe  ou  paroît  au^ehors  ; & les  branches  de  la  vigne  de 
Jefus  - Chrift  n’ont  à recevoir  aucune  influence  intérieure  du  fep  auquel  elles 
font  fi  unies  ; c’eft  ce  qu’on  apprend  de  Grotius. 

C’eft  de  lui  que  notre  Auteur  a pris  fon;^a>flr  extra  mf,féparément  d’avec 
moi  ; en  alléguant  la  force  du  terme  Grec  : mais  quand  Grotius  fçauroit  cent 
fois  davantage  de  Grec , & qu’il  produiroit  deux  ou  trois  exemples  oïl  cette 
parricule  Grecque  veut  dire  féparément,  il  ne  fera  pas  que  la  Vulgate  n’ait 
pour  elle  la  multitude  & le  commun  des  exemples  ; ni  que  les  branches  n’aient 
point  d’autre  befoin  du  fep , dont  elles  reçoivent  la  vie  au-dedans  , ^ue  ÿ 
n’en  être.point  féparées  ; ni  enfin  , que  fon  lentiment  particulier  prévale  à la 
Tradition  de  toute  l’Eglife  d’Occident,qui  conftamment  a toujours  traduit  & 
expliqué  comme  nous  fiifons  ,/lne  me , fans  être  jamais  contredite. 

Aujourd’hui  cette  maifonefl  fauvée  ; Luc  , xix.  Cejé , dit  Grotius  , la  figure 
fisnecdoche  ; & la  maifon  efl  prifie  pour  le  Pere  de  famille.  Quel  befoin  de  cette 
figure  î pourquoi  ne  vouloir  pas  croire  avec  le  torrent  des  Interprètes , que 
la  famille  fé  foît  relléntie  de  la  préfence  de  Jefus-Chrift,  & du  bon  exemple 
du  Maître  î On  n’en  voit  point  de  raifon  ; ce  n’eft  rien  contre  le  dogme  de  la 
foi  : je  l’avoue  , & il  fuffit  qu’on  remarque  ici  Grotius  & notre  Auteur  auffi- 
bien  que  les  Interprètes  Sociniens  entraînés  par  l’afFedation  de  la  fîngularité. 
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Si  je  voulois  chercher  d’autres  exemples , mon  difcours  n’auroit  point  de 
bornes.  A l’ouverture  du  Livre,  & en  repaflànt  pour  une  autre  fin , le  Cha- 
pitre xn.  de  S,  Matthieu  , tJ-,  3 fi.  je  trouve  U compte  qu’il  faudra  rendre  au  jeur 
du  Jugement  de  toutes  les  paroles  oifeufes  : avec  la  note,  que  Jefus-Chryi  appelle 
paroles  oifeufes,  non-feulement  les  paroles  inutiles  , mais  celles  qui  font  faufes  & ca- 
lomnieufet , & que  la  fuite  du  difcours  fait  voir  que  c’eff  de  celles-là  dont  il  s'agit  en 
cet  endroit.  Ainfi  les  SS.  Peres , & notamment  S.  Hilaire , S.  Jérôme , S. 

Bernard  parmi  les  Latins , & S.  Grégoire  de  Naaianze  avec  d’autres  parmi  les 
Grecs  3 tous  les  fpiritucls  Latins  & Grecs , anciens  & modernes , depuis  Caf- 
fien , redoutent  en  vain  la  févérité  dcsjugemens  de  Dieu,  qui  met  à un  11 
terrible  examen  jufqu’aux  paroles  qui  ne  font  mauvaifes  que  parce  qu’elles 
font  inutiles  & hors  de  propos.  Notre  Auteur  les  rallùre  , & a pour  garant  voUeg.  Cem. 
Volzogue  & Grotius,  qui  veulent  que  ces  paroles  oileufes  foient  mtnt.inMan. 

des  menfonges  ou  des  calomnies.  ” 


Ins.  sur  la 

VERSION 
DU  N. T.  DE 

Trévoux. 

XI. 

Sur  le  comp* 
te  à rendra 
des  psroles 
oifeufes. 

Keg.  brev,  iot. 
»5- 


hic  Grol, 
eurnd.  he, 
XII. 

S.  Chryfo- 
Dâme  tron- 
qué par  le 
'Iraduâeur. 


La  note  de  notre  Traduéleur  s’appuie  de  S.  Chryfoftôme  & de  quelques 
autres  Commentateurs , qui  ont  accoutumé  de  le  fuivre.  Mais  il  ne  fixait  point 
pefer  les  paroles  qu’il  allègue  : La  parole  oifeufe , dit  S.  Chryfoftôme , efl  celle 
qui  efl  proférée  hors  de  propos  , le  menfonge&  la  calomnie.  Il  commence  par  défi- 
nir la  parole  oifèule  félon  fa  propre  notion , & la  foumet  au  jugement  à ce  feul 
titre  } &c  parce  que  les  vains  dilcoureurs  tombent  naturellement  dans  le  men- 
fonge,  dans  la  médilance  , dans  la  calomnie;  il  marque  ces  mauvaifes  fuites 
de  cette  inutile  parlerie  ( qu’on  me  permette  ce  mot.  ) Eft-ce  là  réduire  la  pa- 
role oifeufe  au  menfonge  & à la  calomnie  ! Me  veut-on  obliger  à rapporter 
toutes  les  paroles  du  Sage , qui  montrent  l’affinité  de  ce  babil  inutile  avec 
l’humeur  querelleufe  ? en  fommes-nous  encore  réduits  à examiner  les  raifons 
qui  ont  obligé  le  Sage  à nous  preferire  de  parler  peu  ? Mais  faudra-t-il  rame- 
ner ces  femmelettes  de  S.  Paul  , oifeufes  , fainéantes , caufeufes  , curieufes  , qui 
courent  de  maifon  en  maifon  , pour  ne  rien  dire  de  ce  qu’elles  doivent  f Pourquoi  ne 
veut-on  pas  que  Jefus-Chnft  ait  repris  cette  intempérance  de  langue  en  elle- 
même  fi  mauvaife  , & dont  les  fuites  font  fi  dangereufes  i 

Mais , dit  la  note  de  l’Auteur , la  fuite  du  difcours  détermine  à la  calomnie , 

Matth.  XII.  36.  C’eft  fans  doute  ce  que  vouloit  dire  Volzogue , que  les  Pha-  Objeâion  de 
tifiens  dont  Jefus-Chtift  reprend  en  ce  lieu  la  malignité , ne  proféroient  pas 
feulement  des  paroles  inutiles  contre  Jefus-Chrifl , mais  encore  des  menfonges  & des 
hlafphêmes  ; ignorans  qui  n’entendent  pas  comment  le  difcours  pallè  naturelle-  tumd.  loe, 
ment  d’un  fujet  à l’autre.  S’ils  aimoient  mieux  confulter  la  Tradition  , que  de 
montrer  leur  efprit  par  des  conjeétiues  , Béde  leur  auroit  appris  apres  S.  Jérô- 
me , à concilier  tout , & à entendre  Jefus-Chrift  : Comme  s’il  difoit  ; Si  les  dif-  in  tumd.  loc. 
cours  inutiles  font  portés  au  Jugement  de  Dieu , combien  plus  vos  hlafphêmes  calom- 
tiieux  : Ac  fidixiffet  : Sifuperflua  locutionis  efl  ratio  reddenda , quanti  magis  cri- 
rtunofa  blafphemia  veflrc  atemam  damnationemgenerabunt  ? 

Je  ne  parle  point  de  Thc-ophylaéfe , ni  d’Euthymius,  qu’il  faut  réduire  au 
fens  de  leur  Maître  S,  Chryfoftôme.  Il  eft  vrai  que  Théophylacfefairaller  les 
paroles  oifeufes  avec  le  menfonge  & la.  calomnie  : mais  il  ne  falloir  pas  omet-  (p  , &^on 
tre  qu’il  y ajoute /(/‘<f(yë«i<rry^n/ ordre  r<q/w*  ,a«lxT«c,avec  ceux  qui  font 

ridicules , dits  pour  faire  rire  s ce  qui  fiippofe  la  vraie  idée  de  ce  qu’on  appelle 
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parole  oifeufe  ou  inurilc  , laquelle  n’a  point  d’autre  but  que  de  difcourir  fani 
ncceflicé , fans  railon  , & pour  divertir  feulement. 

Au  lurplus,  quand  le  ridicule  eft  poulie  jufqü’à  la  bouffonnerie  ,fcnrrilia  -,  0* 
jujêju’à  un  éclat  de  rire  emporté  & itnmodefte  ; Cachmnis  or  a dijjohit  ; ou  ce  qui  eft 
encore  pis  , à quelque  chofe  de  fale  & de  malhonnête  : Âliquid  turpitudinis.  S.  Jé- 
rôme nous  apprend  que  ce  n’eft  pas  là  une  parole  oifeufe  , mau  crminelle  : Hic 
non  otiojt  verbi , fed  criminojt  tenebitur  nus. 

Le  même  Pere  nous  donne , à fa  maniéré  nette  & précife  , une  exaéle  défi- 
nition de  la  parole  oifeufe  , enj  difant  que  c'efl  celle  qui  fe  profère  fans  futilité 
de  celui  qui  parle,  & de  celui  qui  écoute '.  Otiofum  verbum  eft  quod  ftne  utilitate  & 
loqueniis dicitur  & audientis  : comme  par  exemple,  Si  enlaijfant  les  chofes Jerieu- 
fes , Omiffis Jir  'iis  , mus  nous  entretenons  de  chofes  frivoles , & racontons  de  vieux 
contes:  Si  de  rebus  frivolis  loquamur , aut  fabulas  narremus  antiquas.  Telle  eft 
l'idée  de  S.  Jérôme , qu’il  eft  aifé,  comme  l’on  voit , de  concilier  avec  celles 
de  S.  Chryfoftôme  & de  fes  Difciples. 

Il  y a long-tems  qu’on  a remarqué  que  les  faux  Critiques , qui  font  ordinai- 
rement des  Grammairiens  outrés  , mettent  toute  la  dclicatelTe  de  lenr  efprit  à 
examiner  les  paroles , peu  fenfibles  à l’exaâitude  des  mccurs.  Ils  ne  fongent 
qu’à  raffiner  :1e  Texte  Grec  de  S.  Matthieu  ne  leur  fuftit  pas , quoiqu’il  tienne 
lieu  de  l’original  du  S.  Efprit  j pour  en  éluder  la  force  , ils  vont  deviner  le 
mot  Hébreu , dont  ils  veulent  que  Jefus-Chrift  fè  foit  fervi  ; c’eft  ce  qu’a  fait 
Grotius  fur  ce  paflage  de  S.  Matthieu,  & il  préféré  une  conjeéhire  à la  pureté 
du  Texte. 

Il  y a d’autres  endroits  plus  eflèntiels  où  ils  méprîfent  l’auftérité  de  la  juftice 
Chrétienne.  On  fçait  que  Grotius  a employé  toute  fon  étude  & tout  fon  efprit 
à juftifïer  l'ufure;  il  n’a  rien  omis  pour  éluder  le  Texte  exprès  de  S.  Luc,  vr. 
3 5.  que  toute  la  Tradition  a confacré  à la  condamnation  de  ce  vice  ; notre  Au- 
teur l’a  fuivi  dans  le  même  endroit. 

Qu’il  me  foit  permis  d’ajouter  ici  une  note  fur  le  ÿ.  lo.du  Chapitre  vni.aux 
Hébreux  : Je  leur  donnerai  des  loix  qu’ils  retiendront , & qu'ils  obferveront , la 
comprenant  facilement, 

C’eft  tout  ce  qu’on  dit  fur  ces  paroles  de  Jérémie  citées  par  S.  Paul  : JTimpri- 
tnerai  met  loix  dans  leur  efprit , & je  les  graverai  dans  leur  cœur  : ces  vives  ex- 
preffions  du  S.  Efprit  ne  voudront  dire  autre  chofe , finon  que  ces  loix  feront 
edféet  à retenir  & à obferver , parce  quelles  feront  aifées  à comprendre  ; on  ne 
parle  point  de  l’efprit  intérieur  de  la  grâce  qui  agit  dans  les  caurs  ; il  n’y  a qu’à 
oien  retenir  & à bien  comprendre  ; il  ne  &ut  rien  au  dedans  qui  incline  le 
coeuilà  aimer  ) ni  l’Apôtre , ni  le  Prophète  n’ont  fongé  à la  grâce  dans  un  paT 
fage  qui  a été  fait  piour  l’exprimer  , & que  toute  l’Eglife  Catholique  y a en- 
tendu : l’on  ne  pouvoir  imaginer  dans  notre  Auteur  un  Pélagianifme  plus 
parfait. 

C’eft  en  effet , que  Crellius  ne  lui  en  avoit  pas  appris  davantage:  Técrirai 
& je  graverai  met  Loix  dans  leurs  efiritt  & dans  leurs  cœurs , en  lettr  donnant 
une  rcttjin  trèsfuffifante  : Caufam  fufficientijpmam  : Pour  en  conferver  un  fouvenir 
perpétueL,&  pour  les  mettre  en  pratique.C’cd  ainfi  que  ce  Socinien  paraphrafe  l’A- 
pôtre & le  Prophète  ; & après  lui  Grotius  : Le  fent  eff , dit-il , Je  fera  qu'Ut 
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ffattrent  tout  ma  Loi  for  coeur  : mtmortttr  s c’eft-à-dite , au  premier  fens , Par 
la  multitude  des  Synagogue t tpi  on  a bâties  en  ce  tems  ou  ton  enfeignoit  la  Loi  trois 
fois  la  femaine.  C’eft  à quoi  s’arrête  notre  Traducteur  , & Taillé  là  ce  que 
ion  Auteur  lui  auroit  fourni  fur  un  autre  fens  plus  Ipiritucl  ôc  plus  fu- 
blime. 

C’eft  ainli  que  fon  Livre  s’eft  débité  ; depuis  quelques  jours  on  y ajoûte  un 
carton  où  font  ces  paroles  : Je  leur  donnerai  des  Loix  & la  grâce  nécejfaire,  afin 
fu  ils  les  retiennent  & les  obfervent  : leTraduéfeur  n’avoit  oublié  que  la  grâce 
dans  un  lieu  qui  eft  mis  exprès  pour  l’établir.  Cependant  il  a montré  fa  pente 
Ycrs  Pélage  & les  Hérétiques  qui  le  fui  vent  ; & il  croit  en  être  quitte  pour  un 
carton  qu’on  diftribue après  coup,  lorfqu’un  ouvrage  eft  répandu,  Illetrom- 

Fe  } il  falloir  déclarer  qu’il  f?  repentoit  de  cette  prodigieule  inclination  vers 
erreur. 

Ceux  qui  joindront  ces  pallàges  aux  autres  que  nous  avons  traités,  verront 
allez  clairement  que  les  Sociniens&  Grotius  font  de  même  efprit , Sc  que  no- 
tre Auteur  qui  les  fuit eft  inexcufable. 

Au  refte,je  veux  ptéfumer  quelque  chofc  de  meilleur  , encore  que  je  parle 
ainfi.  Je  fuis  bien>aife  que  l’Auteur  fe  foit  y)perçu  de  quelques-unes  de  fes  fau- 
tes,&  je  fouhaite  feulement  qu’il  en  avertillc  exprelîcment  le  Public.On  attend 
fa  déclaration  fut  la  cenfure  prononcée  avec  tant  d’autorité  & de  difcullion  , 
(fans  la  Ville  où  fe  devoir  faire  le  grand  débit  de  fon  Livre  ; il  tarde  trop  à té- 
moigner fa  foumilEon  . tant  fur  les  condamnations  particulières  qui  toutes 
font  très-exaâes , que  fur  celles  qu’il  a fallu  prononcer  en  termes  généraux, 
qui  ne  font  pas  moins  véritables , & n’étoient  pas  moins  néceftaires  ; parce 
qu’il  n’eft  pas  poflîble  de  tout  exprimer  en  particulier  dans  une  cenfure.  Il  eft 
donc  tems  que  l’Auteur  acqm'efce  à un  jugement  fi  jufte , & d’un  fi  grand 
poids.  Qu’il  foit  dans  l’Eglife  Gallicane  un  fécond  Léporius  , qui  réjoUifte  Sc 
édifié  tout  l’Univers  par  la  rétraéfation  de  fes  erreurs.  Bien  éloigné  de  lui 
vouloir  nuire  , en  lui  donnant  cet  avis  avec  toute  la  charité  qu’il  doit  attendre 
d’un  Evêque  de  fa  Communion  ; je  tâche  au  contraire , de  lui  infpirer  des 
fentimens  dignes  d’un  Prêtre , & de  rendre  fon  érudition  plus  profitable  à 
l’Eglife  ; & puifqu’il  eft  évident  qu'il  s’eft  attiré  ces  repréhenfiprjs  , pour 
s’être  fecrettement  attaché  à des  Auteurs  qu’il  n’a  ofé  nommer  ^ j’efpcre  que 
renonçant  publiquement  à ces  conduéleurs  aveugles , après  leftyiels  il  eft  tom. 
bé  dans  le  précipice , il  nous  aidera  dorénavant  à défabufer  ceux  qui  pour- 
roient  être  trop  prévenus  en  leur  faveur. 


ADDITION 

Sur  la  Remontrance  de  M.  Simon  à Monfeigneur  le  Cardinal 
de  Noailles. 

J’Ai  averti  le  Leûeur  qu’aptes  la  fin  de  cette  impreflîon,  on  m’apporta  la 
Remontrance  de  M.  Simon , que  fes  amis  débitoient  avec  un  empreflè- 
ment  extrême  : il  ne  me  fut  pas  mal-aifé  d’y  reconnoître  le  caraâère  de  cec 
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Auteur  5 on  y découvre  par-tout  le  même  efprit  de  fingularité  , avec  les  mêmes 
moyens  d’éluder  les  traditions  les  plus  évidentes.  Comme  elle  contient  beau- 
coup d'endroits  qui  ont  rapport  avec  ces  inftruébions , & qu’on  pourroit  croi- 
re utiles  à y répondre  ; il  eft  à propos  de  faire  voir , gue  j’avois  prévû 
les  difficultés,  & que  j’ai  donné,  par  avance,  les  principes  pour  ley  rc- 
foudre. 


Premiers  Remar  q^u  e. 

Sur  r adoration  des  Mages. 

POuR  fatisfaire  à quelques  parties  de  la  Cerffure  du  quinziéme  de  Septem- 
bre 1701,  touchant  la  Divinité  de  Jefus-Chtift,  la  remontrance  a ob- 
fervé  que  le  terme  d’adoration  en  S.  Matthieu , II.  i,  & 11.  ne  marque  pas 
que  Jefus-ChriA  ait  été  adoré  comme  Dieu , & rend  douteufe  l’adoration 
qu’on  lui  a rendue.  C’eft  auffi  ce  que  l’Auteur  avoir  dit  dans  la  Préface  de  la 
nouvelle  verlion , & j’ai  repris  cet  endroit  dans  mes  remarques  fur  cette 
Préface. 

C’eft  là  que  j’ai  fondé  l’adoration  de  Jefus-Chrift  comme  Dieu , fur  une 
tradition  inconteftable  ; elle  eft  claire  dans  la  colleéle  du  jour  de  l’Epiphanie , 
puifqu’on  y lit  ces  paroles  : O Dieu , e^ni  avex.  révélé  aujourdhui  votre  Füs  uni- 
que aux  Gentils , fous  la  conduite  dune  etoile  ,•  qui  dit  Fils  unique , dit  un  Dieu 
de  même  nature  que  Ton  Pere , & fi  M.  Simon  ne  le  veut  pas  croire , l’Eglife 
le  confondra  par  laconclufion  ordinaire  de  la  Colleâe , où  il  eft  porté  que  ce 
même  Fils  unique  Jefus-Chrift  eft  un  Dieu  , qui  vit  & régné  avec  fon  Pere  dans  f u- 
nité  du  S.  Efprit.  Cette  Colleéle  eft  de  la  première  antiquité , & fe  trouve 
dans  les  plus  Anciens  Sacramentaires.  Nos  Critiques  ne  s’arrêtent  pas  à ces 
éruditions  Eccléfiaftiques  : elles  ne  font  pas  afièz  fçavantes  pour  eux  ; mais 
enfin  l’Eglife  ne  changera  pas  pour  l’amour  de  M.  Simon,  là  maxime  de  S. 
Auguftin  , qui  alfure  que  la  foi  deCEglife  fe  trouve  dans  fes  prières  j ni  la  régie 
inviolable  du  Pape  S.  Cêleftin  , que  la  loi  de  prier  établit  celle  de  la  Foi. 

Ainfi  l’adoration  de  Jefus-Chrift  comme  Dieu , eft  conftante  dans  l’Eglilè  : 
elle  la  chante  hautement  dans  l’Hymne  de  l’Epiphanie  ; on  y diftingue  Jes 
trois  ptéfens , dont  le  fécond , qui  eft  l’encens  étoit  offert  à Jefus-Chrift  com- 
me Dieu.  Sédulius,  qui  eft  l’Auteur  de  cette  Hymne,  y avoir  dit  expreflement , 
que  les  Mages  avaient  confejje  par  leurs préfens  que  Jejùs-Cbrift  étoit  Dieu:  Deum 
fatentur  munere.  Il  avoir  aftùré  la  même  chofe  dans  fon  Poème  Pafchal , dédié 
à l'Empereur  Théodofe , petit  fils  de  Théodofe  le  Grand.  Le  Poète  Juveiicus, 
encore  plus  ancien  que  lui , avoir  chanté  femblablement  la  fignification  des 
trois  préfens , & nommément  de  l’encens  confacré  à Jefus-Chrift  comme 
Dieu  ; & fes  Vers  , auffi  élégans  que  remplis  de  piété  , qui  étoient  à la  bou- 
che de  tous  les  Fidèles , avoient  mérité  d’être  inférés  par  S.  Jérôme  dans  fon 
Commentaire  fur  S.  Matthieu.  Voilà  fans  doute  un  confentement  aftêz  una- 
nime , & unealTez  belle  antiquité. 

Je  remonterai  à préfent  encore  plus  liant , Ôc  j’alléguerai  S.  Irénée , qui , en 
en  citant  l’Evangile  de  S.  Matthieu , a rapporté  que  les  Mages  témoignèrent 
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far  leurs  frifetts  , qui  e'teit  celui  qu'ils  adoraient  : la  Myrrhe,  dit-il , marquait  fa 
mortalité  & fa  fe'pulture  ; tar  marquait  qu’il  était  un  Roi , dont  le  Royaume  n au- 
rait point  de  fin;  & [encens , qu'il  était  ce  Dieu  qui  était  connu  dans  la  Judée,  & 
qui  fetaanifefloit  à ceux  qui  ne  le  cherchaient  pas , c'eft-à-dire,  aux  Gentils,  Nous 
voilà  à l’origine  du  Chriftianifme  , & aux  premiers  fiédes  de  l’Eglife.  Nous 
avons  produit  pour  la  même  Dodrine  S.  Cnryfoilôme  , S.  Grégoire  de  Na- 
zianze,  S.  Jérôme , S.  Auguftin , S.  Léon  , & avec  eux  tous  les  Peres , félon 
la  régie  de  S.  Augulîin  , & de  Vincent  de  Lérins. 

La  Théologie  nous  favorife  : Dieu  qui  appelloit  les  Mages  de  11  loin , & les 
éclairoit  d’une  maniéré  (1  miraculeufe , plus  encore  au-dedans  qu’au-dehors , 
ne  leur  laiHà  pas  ignorer  en  préfence  de  Jcfus-Chrill  l’ellènce  de  fon  myftère  ; 
puifqu'ils  font  les  prémices  des  Gentils , ils  furent  Chrétiens  comme  nous , & 
S.  Leon  a démontré  qu’ils  ne  pouvoient  pas  être  juftifiés  pat  la  Foi  en  un  pur 
homme. 

Nous  avons  vû  que  pour  éluder  une  Tradition  & une  Théologie  fi  confian- 
te, M.  Simon  fe  contente  de  marquer  pour  l’Adoration  de  Jefus-Chtifi  com- 
me Dieu,  quelques  anciens  Interprètes  , comme  s’il  en  avoir  d’autres  qui  ne 
fufiènt  pas  d’accord  avec  ceux-ci.  C’efi  encore  un  manifefie  alFbiblilIement  de 
la  véritable  Doélrine  , d’avoir  obfetvé  que  les  Théologiens  font  partagés  fur 
ce  point,  encore  qu’on  voie  que  tous  les  Peres  font  d’un  côté,  & le  feul 
Grotius  de  l’autre  avec  les  Sociniens.  Voilà  les  Théologiens  que  M.  Simon  a 
confultés  , & qu’il  n’a  pas'eraint  d’oppofer  à la  Tradition  dos  Saints  Peres. 

Il  refie  maintenant  à coufidérer  ce  qu’il  allègue  dans  la  remontrance  pour 
alfbiblir  une  Doélrine  ft  unanime  des  Peres.  Il  allègue  le  feul  Luc  de  Bruges , 
qui  a écrit  au  fiécle  pafie  , que  le  terme  d'adorer  ne  fi^fois  pas  pour  établir  feul  la 
Divinité  de  Jefus-Chrifl , à caufe  qu’il  ejl  douteux , & qu'il  peut  nefigmfier  qu’une 
fimple  vénération.  Je  l’avoue,  à regarder  ce  terme  uniquement  en  lui-même; 
mais  la  Tradition  fi  confiante  des  làints  Peres  détermine  à l’adoration  Souve- 
raine. Ce  Commentateur  explique  lui-même,  de  quelle  fijurce  la  connoifiance 
de  Jelus-Chiifi  comme  Dieu  , avoit  pû  venir  aux  Mages  : c’efi  qu'étant  Ara- 
bes ils  defeendoient  d’Abraham  ; & que  s’ils  étoient  Chaldéens , une  ancienne 
’lraditian  célébré  parmi  ces  Peuples  leur  faifoit  connaître  qu'il  y avoit  une  fagejfe  éter- 
nellement engendrée  de  Dieu  ; c’efi-à-dire  fon  Fils  & fon  Verbe.  Ils  venoient 
donc,  pourluit-ii , adorer  le  nouveau  Roi , perfuadés  que  ceux-là  feraient  heureux  , 
à qui  fa  divinité  ferait  propice. 

Mais , dit-on , il  a parlé  trop  foiblement  de  cette  adoration , puifqu’il  y met 
un  peut-être  : forte  ; ajoûtant  qu’il  efl  vraifemblable  , que  ces  nouveaux  adora- 
teurs venus  d’Orient , connurent  Jefus-Chrifl  comme  Dieu.  Faut-il  dire  à un  fi 
grand  Critique , que  le  peut-être  n’eft  pas  toujours  un  terme  de  doute  ; mais  un 
terme  de  douce  infinuation , de  la  nature  de  ces  forfitan  , qu’on  trouve  fou- 
vent  dans  l’Evangile  , félon  l’autorité  de  la  Vulgate  : qui  ne  fijait  aufli  qu’il  y 
a des  vraifemblances  Divines  , qui  fautant  aux  yeux  tiennent  lieu  d’évidence  ? 
C’eft  pour  cela  que  le  même  Commentateur , après  avoir  dit  que  les  Mages 
avoient  adoré  Jefus-Chtifi  comme  Roi , fe  corrige  lui-même,  en  difant:  Ou 
plutôt  ils  l’ adorèrent  comme  Diaju.  Il  fortifie  le  pf«/-/trr  en  afiurant,  qu'il  neft 
point  douteux  , Non  dubium  efl , qtéil  ne  fortît  du  vifage  de  [Enfant  une  divistt 
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fplendeur  : il  prouve  l’adoration  de  l'Eucharidie  par  celle  qu’on  rendit  alors  à 
Jefus-Chrift  ; & conclut  enfin  , que  la  foi  des  Mages  eut  été  faujfe  &défellueti^ 
fe  : m.tnca  , neque  verai  s'ils  ne  l’eufiênt  cru  toutenfemble , &Rn,&  mortel, 
& Dieu  ; qui  ell  la  démonftration  de  S.  Léon. 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  pour  établir  le  vrai  fens  de  l’adoration , il  renvoie 
auChupitre  iv.  de  S.  Matthieu  , f.io.  oùconftamment  il  prend  l’adoration  , 
pour  une  adoration  fouveraine. 

Je  demande  ici  à M.  Simon  , C malgré  les  prières  de  l’Eglife  , & apres 
une  Tradition  fi  confiante  & fi  unanime  des  Saints  Peres , dès  l’origine  du 
Chrifiianifme , il  perfifie  eiKore  à rendre  douteufe  l’Adoration  de  Jefus-Chrift 
comme  Dieu , fans  pouvoir  montrer  le  moindre  doute  dans  toute  l’Antiquité  î 
Mais  comment  accorderoit-il  ce  fentiment  avec  la  Tradition,  & avec  la  régie 
du  Concile  , qui  en  matière  de  Foi  & de  moeurs , défend  d'interpréter  P Ecriture  , 
contre  le  fins  que  l’Eglife  a tenu  & tient , & contre  le  confentement  unanime  des 
Feret  ? IJira-t-il  que  l'Eglife  n’a  pas  tenu , & ne  tient  pas  ce  qu’elle  chante 
lar  tout  l'Univers  depuis  tant  defiécles,  & qu’elle  déclare  de  tout  rems  dans 
es  prières  f Dira-t-il  que  la  queftion  , fi  les  Mages  ont  adoré  Jefus-Chrift 
comme  Dieu , & s’ils  ont  étéjufiifiés  en  fa  préfence , fans  croire  fa  Divinité, 
foit  indifférente  ou  impertinente  à la  Foi  f Niera-t-il  que  le  retranchement 
d'un  culte  fi  efièntiel  dans  la  perfonne  des  Mages,  ôte  à l’Eglilè  une  preuve 
de  la  Divinité  de  Jefus-Chrift  ; un  grand  exemple  aux  Fidèles  pour  animer  leur 
piété,  une  autorité  très-exprefiè  pour  établir  la  plénitude  de  la  Foi  qui  nous 
jufiifie  i C’efidonc  chofe  qui  appartient  à la  Foi , & qui  tombe  par  conféquent 
dans  le  cas  de  la  régie  du  Concile. 

Pour  entendre  cette  régie , M.  Simon  nous  renvoie  au  Cardinal  Palavicin 
dont  il  rapporte  ces  ponoles  : Le  Concile  ne  refreint  jtoint par  une  nouvelle  Loi  U 
moyen  d’entendre  la  parole  de  Dieu  , mais  feulement  déclaré  illicite , ce  qui  P a toto- 
jourt  été.  Ce  Cardinal  ajoute  , pourfuit-il , que  fi  Pon  excepte  les  matières  qui  re- 
gardent la  Foi  & les  moeurs  , les  Commentateurs  ont  toute  liberté  ePexercer  leurs 
talens  dans  leurs  e.xplications  s ce  qui  fe  prouve  par  P exemple  de  tous  les  Commenta- 
teurs  Catholiques , qui  ont  publié  leurs  Commentaires  depuis  le  Concile  de  'trente , 
lefquels  fe  font  rendus  illuflres , tant  par  leurs  nouvelles  interprétations  , que  par  leur 
érudition  : d’où  il  tire  cette  conféquence  , c’efl , dit-il , fier  ce  principe  que  j’ai 
prit  la  liberté  d'interpréter  quelques  endroits  de  P Ecriture , o'u  il  ne  s’ agijfoit  ni  de  la 
foi , ni  des  moeurs , dune  autre  maniéré  que  les  Peres , lorfque  feà  cru  que  mes  in- 
terprétations étoient  plus  littérales. 

On  voit  par-là , qu’il  s’ouvre  la  voie  à étendre  la  liberté  de  les  interpréta- 
tions contre  les  Peres , même  lorfque  leur  confentement  fera  unanime  , fous 
prétexte  qu’il  ne  s’agira , ni  de  la  foi , ni  des  mœurs , & que  fon  lens  lui  pa- 
roîtra  plus  littéral  : mais  il  faut  découvrir  fon  artifice. 

Il  n’y  a pour  cela  qu’à  lire  les  paroles  du  Concile  meme  : Pour  réprimer  les 
efprits  infolent  ( petulantia  ingénia  ) le  Concile  ordonne  que  perfonne  ne  s’appuie  fur  fi* 
prudence  dans  les  matières  de  Foi , & dans  celles  des  moeurs  qui  regardent  i édu- 
cation de  la  DoUrine  Chrétienne , pour  tourner  les  pajfages  de  l’Ecriture  à fis  pro- 
pret fentiment , contre  le  fens  qu’a  tenu  & tient  notre  Mere  la  fainte  Eglife , à qui 
U appartient  de  juger  du  vrai  fins  & de  l'iaterprétaiion  des  mêmet  EcrUnret  : ou  peur 
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tfer  interpriier  la  même  Ecriture  courre  le  confentement  unanime  der  Ptret  : ce  que 
le  Concile  défend , quand  même  cet  incerfrétationi  ne  devroient  jamait  être  publiées. 
Que  fi  quelqu’un  contrevient  à cette  ordonnance , les  ordinaires  le  déclareront  & le 
puniront  des  peines  de  droit. 

Il  e(l  quellioii  de  bien  entendre  ce  que  veulent  dire  ces  paroles , en  matière 
de  Foi  & de  moeurs  qui  regardent  ^édification  : s’il  les  faut  réduire  aux  queftions 
déjà  exprellemcnt  décidées, ou  fi  l'on  y doit  corn  prendre  toutes  les  parties  de  la 
Doürine  Chrétienne.  Selon  la  première  interprétation , tout  ce  qui  n’eft  ^oint 
compris  dans  les  Symboles  Sc  dans  les  autres  Décrets  de  la  Foi , eft  laifle  à la 
liberté  des  Interprètes , ce  qui  étend  la  licence  à un  excès  dircftement  con- 
traire à l'intention  du  Concile  : car  Ton  intention  n’efi  pas  feulement  d'empê- 
cher que  les  efpiits  péculans  , comme  il  les  appelle,  c’efi-à-dire , hardis,  té- 
méraires & licencieux,  ne  s’élèvent  contre  les  cnofts  décidées , mais  de  les  tenir 
en  bride  pour  prévenir  les  erreurs  ; en  forte  que,  lorfqu’ils  voudront  s'aban- 
donner à leur  lens,la  Tradition  de  l’Eglife  & l’autorité  des  faints  Peres  mettent 
des  bornes  à leur  témérité,  & les  empêchent  de  s’appuyer  fur  leur  faufle  6c  pré- 
fomptueufe  prudence. 

Que  ce  foit  là  l’intention  du  Concile , tout  le  monde  en  efi  d’accord , ôc  le 
Cardinal  Palavicin  l’a  exprellcment  démontré  à l’endroit  qu’on  vient  d’allé- 
guer. Il  faut  entendre  de  même  dans  la  matière  des  meeurs  tout  ce  qui  tend  à 
édifier  la  Doéitine  Chrétienne , félon  le  propre  terme  du  Concile.  Là  eft  com- 
pris tout  ce  qui  regarde  les  Dogmes  & les  moeurs  , ainfi  que  ce  fçavant  Cardinal 
le  répété  deux  & trois  fois. 

C’eft  pourquoi  il  a eu  taifon  de  dire  que  le  Concile  ne  fait  pas  ici  de  nou- 
velle loi , & ne  reftreint  pas  la  liberté  des  Interprètes , mais  ne  fait  qpe  rete- 
nir les  efbrits  dans  les  bornes  od  l’Eglife  eft  née , & qui  font  ejfentiellet  k notre 
Foi  ; puifque  l’Eglife  a toujours  été  obligée  en  ce  qui  regarde  le  dogme , à en- 
tendre les  Ecritures , félon  le  fens  primitif  qu’elle  a re^û  au  commence- 
ment. 

Pour  les  autres  points , comme  , par  exemple  , pour  les  curiofités  de  l’hif- 
toire  , ou  des  généalogies , ou  pour  celles  des  rits  Judaïques , qui  peuvent 
Icrvir  à éclaircir  l’Ecriture,  ou  enfin  pour  les  autres  chofes  de  même  nature , 
qui  font  indifterentes  à la  Religion , & ne  changent  rien  dans  le  fond  , il  eft 
permis  d’ajoûterce  qu’on  trouvera  utile. J’en  dis  autant  des  pallàges  obfcurs  6c 
profonds , od  les  faints  Peres  fe  trouveront  partagés  , fans  que  l’Eglife  ait 
pris  de  parti,  M.iis  pour  les  points  de  dogme  , d’édification  & de  moeurs  ; lorf- 
que  les  Peres  feront  unanimes , leur  feule  unanimité  qui  eft  la  preuve  de  la  cer- 
titude & de  l’évidence , eft  une  Loi  fouveraine , auflï  ancienne  que  l’Eglifi: , 
que  les  Interprètes  ne  peuvent  violer. 

Nous  ajouterons  dans  la  fuite  des  remarques  trcs-néceflàires  à l’intelligence 
de  la  régie  du  Concile  : mais  pour  faire  l’application  de  ce  qui  vient  d’être  dit 
à la  matière  que  nous  traitons , il  n’y  a qu’à  dite  qu’elle  regarde  manifeftement 
le  dogme  Chrétien.  Quand  nous  n’aurions  pas  tant  de  témoignages , n’eft-ce 
pas  à notre  Interprète  une  critique  bien  édifiante  ,^ue  d’empccher  les  Fidèles 
d’adoter  avec  les  Mages  leur  Sauveur  comme  Dieu  & homme , au  faint  jour 
de  l'Epiphanie  i De  les  faire  douter  des  prières  qu'ils  ofttent  à Dieu  avec 
Tome  IL  X x 
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toute  l’Eglife , & des  Hymnes  qu’ils  chantent  par  tout  l'Univers , depuis  tant 
de  fiécles  f Quelle  utilité  tcouve-t-ou  à vouloir  ainli  afTbiblii , non-feulement 
la  dévotion  publique , mais  encore  les  preuves  de  Tradition  que  nous  avons 
rapportées  ; Les  Evêques  le  peuvent-ils  fouflfrir , eux  qui  font  chargés  par  le 
Concile  de  déclarer,  c’eft-à-dire , de  noter  les  contrevenans  à la  régie,  & 
meme  de  Us  punir  ? Suppolons  , fi  l'on  veut , qu’un  Commentateut  particiu 
lier  du  dernier  lïécle  n'ait  pas  autant  appuyé  fur  cette  preuve  que  fon  impor- 
tance le  demandoit  ■ ou  qu'il  foit  échappé  à quelqu’aucre , plus  nouveau  en- 
core & moins  autorifé , quelques  paroles  trop  foibles  : croira-t-on  pouvoir 
pteferire  par  ces  petit&mots  contre  le  confentement  unanime  des  Chryfoftô- 
mes  , & des  autres  Peres , à commencer  par  S.  Irénce } à Dieu  ne  plaife  , que 
la  Tradition  foie  abandonnée  jufqu'à  cet  excès,  & qu’une  li  vaine  Critique 
règne  dans  l’Eglife.  * 

Mail , dit  l’Auteur  , F Eglife  lia  rien  décidé fur  le  fait  dont  il  iagit.  Il  ne  fonge 
pas  qu’on  n’a  pas  coutume  de  prononcer  des  décillons  fur  des  vérités  qt4  ne  font 
pas  conteftées , qui  padent  de  boime  foi  dons  le  langage  commun  de  tous 
les  Fidèles. 

Mais  quand  il  auroit  conclu  de-là,  qu’on  ne  peut  pas  le  condamner  comme 
Hérétique  pour  ce  point  ; n’y  a-t-il  pas  ailèz  d’autres  jud'es  qualifications  pour 
l’accabler  , comme  celles  d’erronées  , d’induifàntes  à hérélie , de  périlleufes 
dans  la  foi , de  contraires  à la  Tradition  , & aux  prières  de  l’Eglife  , &c.  Le 
fait  dont  il  veut  douter , n’eft  pas  un  fait  de  curiolîté  ; c’ed  un  fait  de  Tradi- 
tion , qui  doit  affermir  , ou  aflôiblir  le  Dogme  de  la  Foi , & fur  lequel  la  va- 
riation eff  injurieufe  à Jefus-Chriff  & à l’Eglife. 

Au  refte  nous  avons  prévû  qu’il  chercheroit  le  témoignage  de  quelques  Au- 
teurs Catholiques  , pour  appuyer  fon  fentiment  ; mais  pour  prévenir  cette 
objeâion,  nous  avons  fait  voir  qu’on  n’eft  pas  quitte  envers  les  Saints  Peres  de 
la  foumilllon  qui  leur  eft  due  , pour  avoir  trouvé  quelques  Catholiques  mo- 
dernes , qui  n’aient  pas  allez  appuyé  leurs  fentimens  : nous  avons  montré , que 
s’il  eft  permis  de  choilîr  dans  les  Auteurs  Catholiques  tout  ce  qu'on  voudra, 
fans  avoir  égard  à la  Tradition  ; c’eft  ouvrit  la  porte  à la  licence,  & tendre  un 
piège  à la  flmplicité  des  Fidèles  ; nous  nous  fommes  oppofés  à un  abus  ft  ma- 
nifefte , comme  il  paroît  par  les  endroits  cités  à la  marge:  qu'on  les  péfe, 
qu’on  les  rclife  , puifqu’on  les  a Ibus  la  main  : il  n’en  faut  pas  davantage, 
pour  autorifer  les  Evêques  à maintenir  la  régie  du  Concile,  & a noter  les  Con- 
trevenans. 


Seconde  Remar  q^ü  e. 

Sur  cet  paroles  de  V Evangile , Le  Seigneur  eft  maître  du  Sabbat. 

CE  paflàge  eft  traité  dans  la  Remontrance , & l’Auteur  y foutieut  là  note, 
que  le  Fils  de  l’Homme  peut  être  tout  homme  indélinimenc  ; & que  c’eft 
môme  l’explication  la  plus  Véritable.  La  cenfure  donnée  à Paris  reprend  le 
fentiment  de  M.  Simon , en  ce  qu’il  veut  que  le  Fils  de  l’Homme  puirfè  n’êtrc 
pas  Jefus-Chtift,  J’ai  aulli  repris  cette  explication , non-feulement  comme 
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étant  tirée  des  Socinicns  & de  Grotius,  mais  encore  comme  contraire  à l’évi- 
dente parole  de  Dieu  , à la  dignité  de  Jefus-Chnil , à la  Tradition  de  tous  les 
éiccles , 6c  voici  les  faits  ellèntiels  que  j'ai  pofés. 

Le  premier  , que  parmi  tant  de  palTàges  de  l'Evangile,  où  Jefus-Chrift  s’ap- 
pelle le  Fils  de  l’Homme  , on  n’en  peut  montrer  un  feul  où  ce  Fils  de  l’Homme 
ébic  un  autre  que  lui-  même. 

* Le  fécond  fait , que  les  Juifs  font  les  feuls  à ne  vouloir  pas  le  connoître 
fousce  titre, lorfqu’ils  difent  enS.  Jean,ch.  xii.f.  eflce  Fils  de  l’Homme  * 

Le  troilîcme  fait  que  j’ai  touche  feulement , mais  qu’il  fauLmaintcnant  éta- 
blir en  peu  de  mots , eft  que  la  Tradition  qui  prend  ici  le  Fils  de  l’Homme 
pour  Jefus-ChriH  , eft  conftante  des  l’origine  du  Chriftianifme , 6c  que  les 
Peres  n’ont  jamais  varié  fur  ce  fujet. 

Le  quatrième  eft  , que  M.  Simon  a tiré  fon  explication  de  Grotius  6c  des 
Sociniens , 8c  qu’il*  les  a préférés  aux  Saints  Peres. 

J’allègue  d’abord  S.  Irénée  , qui  dit  au  Livre  troificme , que  l’Evangile 
ne  connoit  point  d’autre  Fils  de  l’Homme , que  celui  qui  eft  né  de  Marie , 8c 
qui  a fouffèrt  pour  nous  : alterum  Filium  Homâms  rtovit  Evangelium , n'ifi 

hune  , 8cc.  Voilà  d’abord  un  principe  général , qui  démontre  la  vérité  du  pre- 
mier fait , 6c  nous  donne  pour  régie  dans  l’Evangile,  qu’on  n’y  connoît  point 
d’autre  Fils  de  l’Homme  que  Jelus-Chrift. 

Le  meme  S.  Irénée  auHI-bien  que  Tertullien  8c  les  autres  Peres , démon- 
trent pat  cette  dénomination  de  Fils  de  l’Homme, que  Jefus-Chrift  n’eft  pas  un 
homme  putatif  & en  apparence , mais  qu’il  l’eft  véritablement  : ce  qui  eft 
inculqué  par  S.  Irénée  , non-feulement  au  lien  allégué , mais  encore  dans 
les  Cnapitres  i6  8c  jx  du  meme  Livre  troiliéme. 

J’allègue  en  fécond  lieu  Tertullien,  qui  cite  formellement  ce  paftàge  , & 
Fi/s  de  r Homme  efi  maître  du  Sabbat , pour  montrer  , dit-il , par  ce  terme  de  Fils 
de  r Homme , de  quelle  fubflance  il  e'toit  firti , & que  fa  chair  n’étok  pas  fan- 
taftique , mais  réelle  8c  véritable. 

Il  prouve  encore  la  même  vérité  contre  Marcion  par  la  dénomination  de 
Fils  de  l’Homme  j 6c  il  marque  trois  ou  quatre  fois  ce  paftàge  , le  Filstde 
t Homme  eft  le  Maître  du  Sabbat , comme  ne  pouvant  appartenir  à autre  qu’à 
Jefus-Chrift. 

Il  confirme  la  régie  de  S.  Irénée  touchant  l'intelligence  de  ce  mot,  fUr  de 
f Homme  ,lotCqa  il  prononce  en  général  : le  Fils  de  P Homme , c’efl-à-Are,J,  C. 

Il  démontre,  contre  le  même  Marcion,  la  conformité  de  l’Ancien  6c  du 
Nouveau Teftament , par  ce  même  Texte,  lorfqu’il  dit , qu’en  s’appcllanc 
Maître  du  Sabbat,  Jefus-Chrift  foutenoit  le  Sabbat  comme  choji  fienne,  8c 
qui  n’étoit  pas  d’un  Dieu  étranger , ainfi  que  le  vouloir  cet  Hcréfiarque  : Sab- 
batmn  ut  rem  fuam  tuebatur  : 6c  un  peu  apres  encore  plus  exprellcment  : Il 
étoU  Maître,  & du  Sabbat  ,& de  la  Loi,  & de  toutes  les  infiitutions  de  fin  Pere  : 
Dominus  & Sabbati , & legis , & omnium  paternarum  difpojîtionum  Chriflus. 

On  voit  ici  deux  chofes  bien  importantes  ; l’une  , un  principe  général  fur 
le  titre  de  Fils  de  l’Homme  ; 8c  l’autre , une  application  formelle  du  lens  qu’on 
lui  doit  donner  au  palTage  que  nous  traitons , ce  qui  enferme  une  démonftra- 
■tion  complette. 

Xx  Jj 
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Le  tcmoignase  de  deux  Auteurs  qui  font  du  fécond  & du  troificme  fiécle. 
Ins.  sur  la  fait  voir  de  ^ueffens  l’Eglife  a été  d’abord  frappée  , & combien  il  étoit  elTèn- 
VERSION  tiel,  puifqu’ils  s'en  fervent  pour  établir  deux  dogmes  fondamentaux,  donc 
DU  N.  T.  DE  l’un  eli  la  vérité  de  la  chair  de  Jefus-Chrift , & l’autre  la  conformité  des  deux 
Trévoux.  Tellamens. 

■ La  poftérité  n’a  pas  manqué  d’embrafler  cette  Tradition  originelle  : S.  Hi- 

in  M»tth  t grands  Auteurs  , enicigne  politivemenc , que 

‘ c'tjl  Jefus-Chrift  qui  ejl  vlus grand  que  le  Sabbat  : Major  ipfe  Sabbato  s Si  encore, 
qu’il  n’eft  pat  tenu  à Pobfervance  du  Sabbat , puifqu’il  en  eft  le  Maître  : Neque  Sab- 
bâti  preferipto  dominum  Sabbaii  ceniineri. 

Ajoutons  à ces  témoignages  celui  de  S.  Chryfoftôme  Si  de  fon  Ecole  ; ajoù- 
tons  qu’on  ne  nous  produit  aucun  paflage  contraire  ; ainA  la  Tradition  des 
Peres  eft  unanime  ; il  s’agit  d’un  Dogme  qui  appartient  à la  Religion  , à la 
dignité  de  Jelus-Chrift  , à fes  pouvoirs  , & à des  Dogmes  fondamentaux , 
comme  ou  a vû  ; tout  le  Chapitre  de  S.  Marthieu  d’où  ce  partage  eft  tiré , 
ne  refpire  que  la  grandeur  de  Jefus-Chrift  : Il  eft  plus  grand  que  Salomon , plus 
grand  <^ue  Jonas  , plus  grand  que  le  Temple  : c’eft  donc  lui  , & non  pas  un  au- 
tre q^ui  eft  aurti  plus  grand  que  le  Sabbat,  Si  la  convenance  des  choies  & des 
paroles  le  démontre. 

On  eft  donc  encore  ici  dans  le  cas  de  la  régie  du  Concile  ; l’Auteur  ne  peut 
• s’exeufer  de  l’avoir  évidemment  méprifée , & ce  qui  eft  pis  d’avoir  préféré  les 
Sociniens  aux  Saints  Peres. 

Puifqu’il  vouloir  avoir  pour  lui  les  Hérétiques,  il  pouvoir  remonter  plus 
Strem,  3.  apprenons  de  S.  Clément  d’Alexandrie , que  Prodique  & les  faux 

Gnoftiques  attribuoient  à d’autres  qu’à  Jefus-Chrift  , la  qualité  de  Maître  du  Sab- 
bat : Si  telle  eft  la  fource  de  l’interprétation  aujourd’hui  qu’on  entreprend  de 
mettre  entre  les  mains  de  tous  les  Fidèles. 

KL  Simon  combien  odieufe  étoit  cette  préférence,  & il  tâche  de  s’en  ex- 

ne  fe  ftuve  eufer  par  ces  paroles  : Ne  croyez,  pas , Monfeigneur , que  la  note  vienne  de  P Ecole 
pas  en  citant  de  Secin,  comme  quelqu’un  le  pourroit  croire  ; de  Jf  avant  Commentateurs , qui  ont 
Tollai.  é0it  long-temt  avant  que  Socin  fût  au  monde,  ont  encore  été  plut  avant  que  le  Tra- 

Rement,  f,  duSleur  de  Trévoux  : le  célébré  Toftat , qui  eft  encore  aujourd’hui  P admiration  des 
* * Sf avant , eft  de  ce  nombre. 

Il  prouve  ce  qui  n’eft  pas  en  queftion  ; jamais  on  ne  lui  a nié  qu'on  ne  pût 
trouver  quelque  Dofteur  Catholique , qui  ignoreroit  la  Tradition  , ou  qui  n’y 
feroit  pas  artèz  attentif  : la  queftion  eft  de  fçavoir  , fi  un  feul  Dodeur  eft 
fuffifant  pour  éluder  l’autorité  de  la  Tradition  j & nous  venons  encore  de  dé- 
montrer le  contraire. 

Eneftèt , fans  chercher  à faire  voir,  ce  qui  me  feroit  aifé,  que  Toftat 
n’eft  peut-être  pas  d’accord  avec  lui-même , il  me  furtit  de  dire  en  un  mot, 
que  l’autorité  d’un  Commentateur  du  quinziéme  ftécle , quoique  fçavant  pour 
fon  tems , & comme  parle  M.  Simon  , plus  que  ceux  qui  Pavoient  précédé  , au 
mfi.  erii.  du  moins  dans  les  fiécles  de  barbarie,  bien  certainement  n’eft  pas  préférable  à celle 
N»*».  Tefi,  jes  Peres  les  plus  fçavans  , & de  la  première  Antiquité.  Sa  conjedurc  eft 
■ abandonnée  par  tous  les  Commentateurs  Catholiques.  M.  Simon  lui  cherche 

Aem.f,  »7,  frivole  appui  dans  les  notes  de  Robert  Etienne , gui  eft , dit-il , de  ce  me'm( 
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Jtmmem  : foible  autorité , s’il  en  fut  jamais  , & d’un  Auteur  trop  peu  verfc 
dans  la  Théologie , & d’une  Foi  d’ailleurs  trop  fufpeûe,  pour  mériter  qu’on 
l’écoute.  Quoi  qu’il  en  foit , voilà  en  un  mot  toute  la  tradition  de  M.  Simon  ; 
voilà  ceux  qu’il  préfère  aux  Irénées , aux  Tertulliens  , aux  Hilaires  & aux 
Chryfoftômes  , ce  qu’il  n’auroit  jamais  fait  , s’il  n’avoit  voulu  appuyer  Gro- 
tius & les  Sociniens. 

Je  fuit , dit-il , affurer  Vatre  Eminence  , ejue  je  n’ai  eu  d’autre  dejfein  dans 
cette  nate , que  de  cancilier  enfemble  S.  Matthieu , S.  Marc  & S.  Luc.  Il  vou- 
droit  nous  faire  imaginer  de  grands  embarras  entre  ces  trois  Evangéliftes , 
dont  on  ne  pourroit  fortir  fans  fa  note.  Mais  d'abord  il  n'y  a point  de  dilhcul- 
té  dans  S.  Matthieu,  ni  dans  S.  Luc  : voici  celle 'qu’il  veut  trouver  dans  S. 
Marc  : Jefut  leur  difoit  : Le  Sabbat  efifait  peur  Phomme  , & non  pat  f homme  pour 
le  Sabbat  : ce^  pourquoi  le  Filt  de  l'Homme  efl  Maître  du  Sabbat  même  : comme 
s’il  dilbit , J’ai  eu  jaifon  de  m’en  rendre  maître  pour  fauver  l'homme , & ce 
feroit  déroger  à mon  empire  fouverain  fur  le  Sabbat , fi  le  Sabbat  étant  fait 
pour  l’homme , je  m’y  laillôis  afTujettir  jufqu’au  point  de  n’ofer  permettre  à 
mes  Dilciples  de  fe  foulager , en  arrachant  quelques  épis  dans  leur  extrême 
befoin  en  ce  faint  jour.  C’eft  auili  à quoi  fe  rapportent  ces  paroles  , Il  efi 
plut  grand  que  le  Temple , & plut  ^and  que  le  Sabbat:  ce  qui  montre  que  lit 
feule  Préfence  autorifoit  les  Dilciples  à faire  ce  qu’il  leur  permettoit.  Il  n’y  a 
rien  de  plus  clair  j & cependant  plutôt  que  d’entendre  une  conféquence  qui 
lâute  aux  yeux  , on  aime  mieux  renverfer  toute  l’économie  de  l’Evangile , & 
toute  l’analogie  de  la  Foi. 

Au  refte , j’ai  déjà  remarqué , que  ce  font  encore  les  mêmes  Sociniens , 
qui  ont  fourni  à M.  Simon  ces  embarras  imaginaires  dans  le  paüàge  de  S. 
Marc  : nous  verrons  peut-être  ailleurs  les  railbns  de  Grotius , qui  font  en  véri- 
té miférables  ; mais  il  nous  fufKt  ici  d’avoir  convaincu  notre  Traduâeur 
d’un  manifelle  mépris  de  la  Tradition , & de  la  régie  du  Concile , dans  une 
matière  dogmatique. 


Troisiï’me  Remarque. 

Sur  la  Traduction  du  paffage  de  S.  Jean , Vous  ge  pouvez  rien 
lans  moi  ; Jean  ,xv.  y. 

MR.  Simon  eft  repris  fortement , & avec  railon  dans  lacenfure  de  Paris , 
d’avoir  altéré  ce  pallàge  de  S.  Jean , non-feulement  dans  fa  note , mais 
encore  dans  fon  Texte  même  en  traduilant , fe'parhnent  d’avec  moi,  au  lieu  de 
mettre,  je  me  fuis  conformé  à cette  jufte  répréhenfion.  Voyons  à 

préfent  les  excufes  de  la  remontrance  j elles  confident  en  trois  points  : Mon 
dejfein , dit-il , a été  de  marier  plut  fortement  la  véritable  figmficatim  de  la  par- 
ticule  qui  eft  dont  le  Grec  : frivole  excufe , puifque  c’eft  une  témérité  infiip^r- 
uble,  de  croire  pouvoir  mieux  entendre  la  force  de  la  particule,  non-leuJe- 
ment  que  la  V ulgate  qui  traduit  fant , fine , mais  encore  que  tous  les  Peres 
Latins , fans  exception , que  tous  les  Conciles  , que  tout  l’Occident  qui  a 
tradiût  naturellement  de  la  meme  forte,  fans  que  perfonue  fe  foit  avifé  de  les 
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contredire.  Quand  on  veut  mieux  dire  que  toute  l’Eglife  , on  doit  être  alTûrê 
qu’on  dira  mal  : ainli  la  première  exeufe  tombe  d’elle-mêmc. 

* La  fécondé  n’eft  pas  meilleure  : M'être  point  fiparê  de  Jejùt-Chrjfi,  n'efl  autre 
chefe  en  ce  lieu-ci  que  d'être  uni  à lui.  ..La  comparaifon  de  la  vigne  & de ftt  1er  an- 
chef  , appuie  mon  interprétation  ; car  tant  que  les  branchet  ne  font  point  féparêet 
du  corps  de  la  vigne , elles  en  reçoivent  leur  nourriture. 

§ Je  l'avoue  , lî  par  n'être  point  fe'paré  , on  entend  ne  l’être  point  dans  l’in- 
térieur , & non  pas  ne  l’être  point  exterieuremeru  ; ce  que  l'Auteur  n’a  pas 
voulu  exprimer , pour  la  raifon  que  nous  allons  voir  , & qui  achèvera  de  dé- 
montrer que  la  fécondé  exeufe  efl:  nulle. 

Mais  la  troifiéme  eft  infupportable  : C'ef  , dit-il , queBèz.e , un  des  plus  te'lês 
Dêfenfeurs  de  la  Grâce  ejfcacepar  elle  - même , Calvinifie  , & qui  par  confequetu 
ne  peut  être  fufpeü  en  ce  lieu-ci , ne  s' efl  pas  contenté  de  traduire  feorlim , &c.  Ü 
a auÿl  repris  dans  fa  note  la  Vulgate  qui  a traduit  ; fine  me.  Voilà  (ans  doute, 
pour  un  Prêtre  Catholique,  un  bon  garant  que  Bèze^  un  des  Chefs  du  Calvi- 
nifmc. 

Mais  , dit-il , U ré  efl  point  fuj^ü , puifqu'il  efl  un  des  plus  xjlés  dêfenfeurs  de 
la  Grâce  efficace  par  elle-même  s à quoi  il  ne  craint  pas  d’ajoûter , que  cette 
obfervation  vient  d’un  homme  qui  entend  la  langue  Grecque , & efl  exercé  dans 
les  àifputes  de  la  Grâce. 

Il  ne  fçait  pas  que  cet  homme  , fi  exercé  dans  cette  matière  , y efl  tombé 
dans  une  infinité  d’erreurs  ; qu’il  n’a  foutenu  la  Grâce  , que  pour  l’outrer , 
jufqu’à  nier  la  coopération  de  l’homme  ; & qu’il  a détruit  le  libre  - arbitre , 
jufqu’à  faire  Dieu  auteur  du  péché. 

M.  Simon , qui  ne  veut  pas  qu’il  foit  fufpeâ , ne  f^ait  pas  que  tout  Au- 
teur li  déméforément  outré , eft  toujours  fufped  , comme  difpofé  à tejeaer 
le  bon  fens  ; & que  Beze , en  particulier , eft  fulped  en  cette  occafïon , com- 
me ennemi  de  l’Egliiè , & de  la  Vulgate  qu’il  a pris  plaifîr  de  reprendre  dans 
fa  note, comme  notre  Auteur  le  remarque.  Il  ajoûte,  qu’ilaaum  repris  Eraf- 
me  de  la  meme  faute  ; & on  voit  que  Bèze  a voulu  s’élever  au-delfus  d’un 
homme  plus  fenlè  que  lui , & qui  ne  fçavoit  pas  moins  la  langue  Grecque. 
Voilà  les  Auteurs  non  fufpctis , que  M.  Simon  appelle  en  témoignage  contre 
la  Vulgate,  & contre  toute  la  Tradition. 

Mais  il  nous  cache  fon  fècret  : il  a trouvé  moins  odieux  de  citer  Beze  , 
quoique  Calvinifte , que  Grotius  & les  Sociniens , qui  font  fes  guides  cachés. 
}’ai  rapporté  l’interprétation  d’un  Socinien  , & celle  de  Grotius,  qu’il  choilltlè 
entre  les  deux  ; le  premier  réduit  la  féparation  à celle  de  l'Apeflafie  ; Pantre 
la  réduit  à fe  flparer  des  préceptes  & des  exemples  de  Jefus-Chrifl  iToas  deux  la 
mettent  par  conféquent  dans  quelque  choie  d’extérieur , fans  fonger  à l'in- 
fluence intérieure  de  la  Grâce  : voilà  toute  la  fiuefle  de  la  nouvelle  verGon. 

On  n’a  qu’à  lire  les  paroles  d’un  Socinien  , &:  fur -tout  celles  de  Grotius, 
comme  je  lésai  rapportées , pour  voir  d’où  la  note  de  M.  Simon  a été  prilè. 
Grotius  y eft  tranfetit  de  mot  à mot  : & qui  fçaura  prendre  l’cfprit  de  M.  Si- 
mon dans  tout  fon  Livre , ne  pourra  douter  de  fon  deflein. 

On  peut  voir  encore  ce  qu’il  cite  de  Gagney  ; c’cft,^e  celui  qui  fe  fépare  de 
Jeftu-Chrjfi  par  l’béréfit  & par  ^infidélité,  comme  un  forment  inutile , ne  peut  re- 


---•'"J 


Goojîle 


EVEQUE  DE  MEAUX.  jfi 

ctvùr  Ufitc  de  la  Crace,&e.yoi\îtdonc  encore  un  coup,à  quoi  fe  réduit  h fépa-  

ration  d arec  Jefus-Chrift  ; tout  fc  rapporte  à l'héréfie  & àd’iafidtlue' , comme  Ins.süb.  la 
li  le  péché  mortel  iv’étoit  rien  •,  & Gagnej , dh  M.  Simon , a trèi-bün  exfrimé  v i n,  s i o m 
k Jint  de  ee  verfn  de  S.  Jean  dans  fis  Schelies.  S’il  a bien  cité  Gagney  , cet  Au-  N.T.  de 
teur  fe  réfute  lui-méme , & je  n’ai  point  à m’en  mettre  en  peine  ; puifqu’il  eft  Tr  é voux. 
clair , quoi  qu’il  en  foit , que  M.  Simon  a compofé  , non-feulement  fa  note , 
mais  encore  fon  Texte  , des  paroles  de  deux  Hérétiques  qui  font  Bcze  & 

Grotius. 
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Q__U  ATRIe’ME  REMARq_UE. 

Sstr  cet  parties  de  S.  Paul  : J’ai  aimé  Jacob , & j’ai  haï  Efaü  : 

• Rom.  IX.  IJ, 

ON  fçait  afiêz  que  M.  Simon  a mis  dans  fon  Texte  , FtÂ  plut  aimé 
Jacob  tjuEfa'û , en  fupprimant  hardiment  la  haine  exprimée  dans  la  Vul- 
gate  comme  dans  le  Grec  : on  a été  étonné  de  cette  hardiellè;  la  cenfure  l’a 
lévérement  reprife  j j'en  ai  parlé  amplement  en  deux  endroits  : il  refte  main- 
tenant à examiner , h j’ai  prévenu  les  vaines  défaites  expofées  dans  la  remon- 
trance. 

H y a ici  deux  queftions,  l’une  fur  le  TextedelaTraduâion,  & l’autre 
fur  la  note. 

Première  tjuefiion  fier  le  Texte  de  la  Verfion. 

La  première  queftion  eft  trop  aifée  à téfoudre  , pour  mériter  un  long  dif- 
cours.  Il  n’y  a qu’à  dire  en  un  mot , que  c’eft  une  altération  du  Texte , que 
de  mettre  le  Commentaire  à la  place  du  Texte  meme  ; c’eft  le  principe  de  excufable 
l’Auteur  dans  fa  Préface.  Or  eft-il  que  le  meme  Auteur  eft  viliblement  rom-  dans  le  Tex- 
bé  dans  ce  défaut  : tomber  dans  ce  défaut , félon  lui  - meme , c'eft  faire  par-  de  la  Ver- 
kr  l’homme  à la  place  du  S.  Efprit  : il  eft  donc  tombé  dans  le  défaut  de 
faire  parler  l’homme  à la  place  du  S.  Efprit  , qui  eft  le  plus  grand  & le 
plus  énorme  de  tous  les  attentats. 

J’entrerai  encore  en  peu  de  mots  dans  une  fécondé  confidération.  L’ex- 
plication de  S.  Auguftin  , & des  Saints  qui  l’ont  fuivi  dans  la  défenfe  de  la 
Grâce  contre  Pélage , fuppofe  en  Dieu  une  haine  véritable  contre  Efaü , 
comme  figure  des  réprouvés , à caufe  qu’elle  y fuppofe  le  péché  comme  l’ob-^ 
jet  de  cette  haine , & du  moins  le  péché  originel. 

Pour  abréger  la  maticre  , on  voudra  bien  fe  contenter  d’entendre  ici  le 
Concile  des  Saints  Evêques  bannis  en  Sardaigne  pour  la  Confellion  de  la 
Foi.  Voici  comme  ils  parlent  dans  leur  Epîtte  Synodique  , que  S.  Fulgeuce 
a compofée  ; Kohi  dites , ce  font  les  paroles  decefaint  Concile  aux  Catholi- 
ques qui  les  confultoient , que  vous  ajjùrez,  qu'avant  ta  naijfance  et  Efaü  & de  Cep.  4. 

Jacob  , Jacob  eft  élu  par  une  miféricorde gratuite , & qu'Efaü  efi  hai  par  un  jufte 
jugement  de  Dieu  , a caufe  du  péché  originel. 

Voil.à  donc  d’abord  l’explication  des  Catholiques  bien  polce , & la  haine  de 
Dieu  contre  Efaü  établie  : c’eft  pourquoi  ces  Saints  Confcllèurs  ajoutent  que 
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dans  l’cleâion  de  Jacob , Us  dons  de  Dieu  font  aimés , & qu’au  contraire , dans 
Ins.  suRtA  Efaii  la  maUce  de  Nquité  humaine  ejl  certainement  condamnée.  S'il  ne  falloic 
VERSION  que  rapporter  cinq  cens  pafiàgcs  de  cette  force  de  S.  Augudin,  & des  autres 
DU  N.  T.  DE  Saints , tout  le  monde  fixait  qu’il  feroit  aifé  de  le  faire  : a où  il  faut  conclure 
Trévoux,  avec  le  Saint  Concile  de  Sardaigne  , Que  c'eflvar  la  tmjericorde  que  Jacob  a été 
préparé  à la  gloire , & que  par  unejufle  colère  ( qui  préliippofe  le  péché)  EJàii 
‘ ' efl  juflement  préparé  à la  peine.  Voici  donc  en  quoi  le  Traduéteur  de  Trévoux 
e(l  inexcufable  ; c'eù  qu'une  interprétation  fi  autorifée  & lï  folemnelle  qui  eft 
celle  de  S.  Auguflin  , de  tant  de  Saints  , & notamment  d’un  fi  grand  nombre 
d’Evêques  bannis  pour  la  foi  de  la  Trinité  , demeure  exclue  par  le  Texte  mê- 
me , fans  pouvoir  feulement  être  écoutée. 

Qui  a donné  cette  liberté  à un  Interprète  particul'er  ; Qu’il  foit  permis  , fi 
l’on  veut , de  difputer  contre  leur  fèntiment  j mais  que  malgré  la  conformi- 
té du  Grec  & du  Latin  de  la  Vulgate  , fans  que  jamais  ni  les  Grecs  , ni  les* 
Latins  aient  lû  autrement  ; on  ferme  toute  entrée  à S.  AugufHn , & à ce 
nombre  infini  de  Difciples  qu’il  a toujours  eû  dansl’Eglife}  c’eft  foumettre 
le  Texte  facré  à fa  fantaifie  ; c’eft  le  déterminer  de  fa  propre  autorité  ; c’eft 
une  manifefte  corruption  de  l’Ecriture  , & un  attentat  iuoUi  jufqu’à  préfenc 
paimi  les  Fidèles, 


Seconde  Quefiion  : Si  dans  le  fond  haïr  n’efi  que  moins  aimer. 


III. 

L’Auteur 
prouve  ce 
qui  n'eft  pas 
en  quefiion. 


IV. 

Démonflra- 
tion  de  l’er- 
reur de  M. 
Sinipn. 


L’Auteur , qui  fent  en  lui  - même  que  dans  le  fond  il  ne  peut  défendre 
fà  noce  non  plus  que  fon  Texte  , tiche  dans  fa  remontrance  de  fe  fauver, 
comme  il  peut , dans  l’ôbfcurité  des  opinions'de  l’Ecole  fur  la  réprobation, 
qu'il  prend  mal , & qu’il  ii’enrend  pas.  Je  ferai  donc  contraint  ici  de  démêler 
ces  fubrilités , pour  ne  lui  lailfer  aucune  réplique  ; & j’ai  befoin  d’an  Lec- 
teur appliqué. 

Il  prend  foin  de  montrer  que  hoir  fc  prend  quelquefois  dans  l’Ecriture 
pour  moins  aimer  : c’eft  ce  qu’on  ne  lui  a jam.iis  contefté , & la  cenfure  de 
Paris  porte  exprellément , que  s’il  s’étoit  contenté  de  mettre  dans  fis  Notes  fin 
explication  du  mot  de  haïr  & de  haine  , avec  les  précautions  nécejfaires,  on  pour- 
roitnele  pas  reUver  } ce  qui  montre  la  grande  attention  qu’on  a apportée 
à parler  correélement, 

J’aieû  aufli  la  meme  prévoyance  , & l’on  a pû  voir  que  bien  éloigné 
d’exclure  le  moins  aimer  dans  la  réprobation  , j’ai  marqué  les  opinions  de  l'E- 
cole , où  elle  commence  par-là  ; ainfi  l’erreur  de  l’Auteur  n’eft  pas  d’admettre 
un  moins  aimer  , mais  c’eft  d’y  réduire  toute  la  haine  dans  la  réprobation 
d’Efaü, 

Pour  démontrer  cette  erreur  , il  ne  faut  qu’arranger  quelques  propofitions 
en  cette  forte. 

Première  Propofition.  Dans  une  opinion  de  l’Ecole , qui  eft  la  plus  rigou- 
reufe , la  réprobation  eft  d'abord  & dans  fa  racine  un  moins  aimer.  La  raifon 
eft  que  dans  cette  opinion  la  réprobation  confifte  en  Dieu  à préparer  aux 
Réprouvés  par  fa  volonté  fouveraine  , de  moindres  grâces  qui  les  laiflênr 
tomber  dans  le  péché,  & y mourir.  C’eft  donc  ici  un  moins  aimer;  mais  il 
n’en  eft  pas  moins  certain  en  toute  opinion  , Sc  c’eft  même  un  point  de  foi, 
' que 
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que  la  réprobation  n’a  d’exécution , qu’en  préfuppofant  le  péché  qui  eft  l’ob-  

jet  de  la  haine , avec  la  volonté  de  le  punir.  C’eft  là  ma  première  propofition , lus.  sur  la 
qui , comme  on  voit , a deux  parties , qu’il  faut  foieneuTement  remarquer,  version 
Seconde  Propolîtion.  La  réprobation  ainiï  regardée  dans  fon  entière  exé-  nu  N.  T.  de 
cutton  & dans  Ton  effèt  total,  eft  celle  qui  eft  fuppofée  par  S.  Paul , de-  Trévoux. 

puis  le  vetfet  i j . où  eft  marquée  la  haine  pour  Elaü  , juTqu’à  la  fin  du  Cha- 

pitre.  C’eft  ce  qui  paroît  par  ces  paroles  : Dieu  veulant  montrer  fa  colite , 
ÿ.22.  & encoxcd3disce\\es-cl,2i.IlfMdeivai/feÂUXtthomieitr,& detva^eaux 
d'ignominie  fait  des  vaijjèaux  de  colère  préparés  à la  perdition,  & 

des  vjifeattx  de  tsûfériccrde  prépares  À la  gloire , f.  ai.  ij.  toutes  exprellions 
qui , en  quelque  maniéré  qu’on  les  prenne  dans  la  deftination  de  Dieu  , ne 
peuvent  avoir  leur  exécution , ou,  comme  nous  avons  parlé , leur  effet  total . 
qu’en  préruppofant  le  péché  comme  l’objet  de  la  haine.  En  un  mot , il  n’y  a 
point  de  colcre,il  n’y  a point  de  perdition , il  n’y  a point  d’ignominie  dans  l’e- 
xécution , qu’en  vûe  du  péché  permis  de  Dieu  ; Sc  ainfi  ces  expreffions , en 
les  regardant  dans  l’exécution , ont  un  rapport  nécelTaire  avec  la  haine  mar- 
quée dans  le  ÿ.  i j. 

Troifiéme  Propofition.  Cette  doéfrine  fut  les  réprouvés  ne  peut  être  univer- 
fellement  vérifiée  , qu’en  fuppofant  le  péché  originel  : laraifoneft  , qu’il  y 
a des  réprouvés  parmi  les  petits  enfans , qui  par  eux-mêmes  n’ont  fait  ni  bien 
ni  mal  ; fans  ici  examiner  en  particulier  à quelles  peines  ils  font  condamnés  , 
c’eft  allez  que  le  Concile  de  Lyon , & le  Concile  de  Florence  aient  défini  ; 

Que  les  âmes  de  ceux  qui  meurent , tant  dans  le  péché  aSluel , que  dans  le  feul pé- 
ché originel,  defeendent  incontinent  élans  Fenfer  , pour  y être  inégalement  punies. 

Les  voilà  donc  réprouvés  à leur  maniéré,  & réprouvés  pour  le  feul  péché  ori- 
ginel , qui  par  conféquent  entre  dans  les  caulès  de  leur  réprobation  à l’égard 
de  fon  effet  total.  C’eft  aufli  ce  qui  les  rend  par  nature  enfans  de  colère  , com- 
me parle  le  même  S.  Paul , c’eft-à-dire , ennns  de  vengeance  & de  Mrdition  , 
ce  qui  n’eft  pas  fans  quelque  haine  : la  haine  entre  donc  aulE  dans  Pefièt  total 
de  leur  réprobation , & c’eft  là  une  vérité  Catholique. 

Quatrième  Propofition.  Q^nd  on  réduit  abfolument  la  réprobation  à un 
fim^e  moins  aimer , comme  fait  M.  Simon , même  dans  fon  Texte  -,  on  exclut 
celle  qui  préfuppofe  dans  fa  totale  exécution  le  péché  originel , ce  qui  eft  l’hé- 
téfie  formelle  des  Pélagiens , & des  Sociniens. 

Difons  donc  , pour  abréger  ce  raifonnement , que , félon  la  doârine  de 
M.  Simon , il  n’y  a point  de  petits  enfans  qui  foient  réprouvés  ; que  S.  Paul 
ne  les  comprend  pas  parmi  les  vaifleaux  , dont  Dieu  fait  ee  qu’il  lui  plaît  ; ôc 
qu’ils  n’ont  point  de  péchés  que  Dieu  réfolve  de  punir  : c’eft  la  une  héréfie  ma- 
nifefte  ; & ainfi  l’explication  qui  réduit  tous  les  effets  de  la  réprobation  à un 
moins  aimer , eft  hérétique.  La  démonftration  eft  complette , & ne  foufîfe  au- 
cune réplique. 

Pour  entendre  à fond  cette  haine  contre  Efaii , il  faut  le  confidérer  en  deux 
maniérés;  premièrement,  félon  rHiftoire;  fecondement,  félon l’ufagc  que 
S.  Paul  en  fait , & le  perionnage  qu’il  lui  donne , qui  eft  celui  d’être  la  figure 
des  réprouvés. 

Selon  la  première  confidération  , on  peut  dire  avec  beaucoup  d’interprètes 
Tetiu  II.  Y y 


Cône.  Fier, 
dee.  unien. 


V. 

Efaii  con- 
fîdéré  en 
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SSSSS5S5  au’Efaü  a été  haï  , parce  qu’il  a été  moins  aim/,  & favorifé  de  moindres  Bien- 
Ins.  sur  la  ^ confidérer  félon  le  peilbnnage  prophétique  que  le  S.  Elprit 

VERSION  lui  attribue  par  S.  Paul , c’eft-à-dire , comme  la  figure  des  réprouvés , il  ne 
DU  N.  T.  DE  peut  être  qu’un  objet  dWa  vengeance  Divine  , c’eft-à-dire,  de  la  colère  uni- 
Trévoux.  verfelle  de  Dieu  contre  le  geixe-humain , que  les  Pclagiens  & les  Sociniens  ne 
■ - veulent  pas  leconnoître. 

O^id  je  dis  qu’on  peut  penfer  que  , félon  l’Hiftoire,  être  haï  à Elàü, 
Hgnine  être  moins  aimé , je  ne  dois  pas  oublier  qu'on  peut  aufti  penfer  le  con- 
traire avec  beaucoup  de  raifon  i car  , non  content  de  ne  pas  donner  à Elâii 
une  terre  aufll  abondante  qu’à  Jacob , Dieu  lui  a donné  une  terre  pierreufe,  des 
déferts  ôc  des  montagnes  ftériles. 

Il  n’a  pas  feulement  privé  fa  poftérité  de  l’Empire  dont  devoit  jouir  celle  de 
Jacob , mais  encore  il  la  réduite  à la  fervitude  , & l’a  mife  fous  le  joug  de  la 
race  de  fon  cadet , conformément  à l’Oracle  de  la  Genèfe  conçu  en  ces  ter- 
mes  ; L’iùné  ferm  foutms  au  cadti , ce  qui  étoit  dans  l'ancienne  Loi  la  figure 
odieufe  de  la  fervitude  du  péché. 

Cnuf.  xxr.  Les  Interprètes  ramaftent  beaucoup  d’autres  circonftances , qui  font  voit 
*3*  qu’EfaU  n’a  pas  été  feulement  moins  favorifé  dans  là  poftérité , mais  encore 

qu’il  a été  traité  durement  ; privé  de  l’alliance  jurée  a Abraham  , & livré  fina< 
lement  à l’idolâtrie , pour  accomplir  la  figure  des  réprouvés  qu'il  portoit  en 
fa  perfonne.  Qiwi  qu’il  en  foit , il  eft  bien  certain  qu’en  le  regardant  comme 
figure  des  réprouvés , il  eft  juftement  haï  de  Dieu  , à caufe  du  péché,  ou  ori- 
ginel , ouaâuel,  qui  eft  inléparable  de  cet  état. 

VI.  Il  eft  important  de  bien  entendre  ce  perfonnage  d’Efaii , comme  figure  des 

Réflexion  réprouvés  ; car  en  eâèt  il  eft  la  figure  tant  de  ceux  qui  font  rejettés  pour  le 
für  la  DoM-  originel , que  de  ceux  qui  le  font  pour  les  péchés  aéhiels.  Les  Petes 

” du  Concile  de  Sardaigne  ont  fagement  remarqué , qu’EfaH , à U regardrr  dans 

CMf.  7.  fa  ftrfitmt , avoit  tic  purifié  du  péché  originel  par  U Sacrtmtnt  dt  la  Cirttncifitn  : 
mais  tjutnfmu  d a ptrfiftépar  la  malice  de  fon  coeur  dans  les  ftmimeus  d’un  homme 
charnel,  où  il  étoit  retomoé, 

H«è.  xir.  C’eft  aulli  pour  cette  raifon  que  dans  l’Epîtreaux  Hébreux  , S.  Paul  l’ap. 
iS , 1 7.  pelle  profane  ejui  a vendu f»  prmtgéniture  , & ejui  a été  réprouvé  fans  avoir  trou- 

vé lieu  a la  pénitence , encore  qu’il  demandât  avec  larmes  la  hénéeh^n  de  fen 
Pert. 

tfi.  in  Kem.  H n’importe  pas  qu’Eftius  ait  rapporté  à Ifaac  , & non  pas  à Dien , cette 
**■  *3*  réprobation  d’Efaü  eaufét  par  fis  démérites  précédens.  Il  fuffit  que  ce  foit  là  une 
image  des  réprouvés  en  la  perfonne  d’Efaü.  Mais  afin  qu’elle  foit  complette , 
il  faut  encore  qu’il  foit  l’image  de  ceux  qui  font  rejettés  pour  le  ieul  péché 
Hm.  IX.  originel  j ce  qui  paroîtdans  S.  Paul , lotlqu’il  remarque , que  dès  le  ventre  de 
J 1 , 1 }.  la  mert , & avant  que  Jacob  & Efaii  fujfent  nés  , il  étoit  vrai  qu’Efaa  étoit  ne  pour 

la  fervitude , & que  Dieu  le  haijfoit  comme  il  aimoit  Jacob. 

Il  eft  doue  vrai  qu’Efaü , comme  figure  des  réprouvés , eft  un  perfonnage 
toujours  odieux , en  qui  fe  trouve  le  péché,  ou  originel , on  aânel , ou  tous  lès 
deux  , à regarder  fa  réprobation  dans  fon  exécution  , & dans  fon  efiFèt  total  : 
qui  eft  ce  que  nous  avions  à prouver. 

SiinoB  Voyons  maintenant  les  autorités  qu’allègue  M.  Simon:  il  cite  Tolet , il  cite 
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Eftias,  ii  cite  Salmeron,  & il  prétend  que  ces  crois  Auteurs  concourent  â 
prendre  htür  pour  vuint  aimer  •,  mais  d’abord  il  ne  produit  pour  cette  fin  aucun  Ins.  sur  la 
padàge  de  Tolet  5 venons  donc  à Eftius.  Il  en  rapporte  deux  endroits  : le  pre-  version 
mier , où  il  dit  que  le  hoir  s’entend  des  biens  temporels  dan^Ibn  origine  chez  bü  N.T.  db 
le  Prophète  MaWhie , & que  c’eli  là  le  lëns  littéral  de  ce  Prophète  ; ce  qu’il  TRivoux. 
répète  dans  la  page  fuivantc.  ^ 

Je  l’avoue,  eu  regardant  Elâü  félon  lôn  perfbnnage  hiflorique , 6c  non  pas  “‘«“oisAu- 
feion  le  perfonnage  prophétique,  comme  figure  des  réprouvés,  ainfi  qu’il  a été  uJ’jeùx  prê^ 
dit , & qu’Eftius  le  reconnoît.  miers  ne*^di- 

Mais , a)oùce-t-il , Eilius  avoue  que  c’eft  là  un  féns  myflique  6c  fpirituel.  fent  rien, 

Je  l'accorde  encore  ,«  condition  qu’on  reconnoîtra  avec  le  même  Eftius , aue 
ttfentmflH^iu  & yjwiwM/.cftceluique  leS.  Efprit  aeu  principalement  en  vûe: 
ce  qui  eft  certain  par  S.  Paul. 

L’autre  paflage  qu’il  cite , eft  celui  où  Eftius  tient  pour  confiant , ^a’il  Ht 
i'a£tt  ptÎHt , par  urne  la  fuît*  du  d^mrt  de  F .A f être , de  cette  mafe  corrompue  par. 

Je  péché  originel , dans  Lupulle  Efaii  ttoit  comprit. 

il  eft  vrai  que  ce  G>mmentateur  veut  une  réprobation  indépendance  de 
cette  maflé,  & uniquement  dépendance  de  la  volonté  abfolue  de  Dieu , qui 
permet  que  les  réprouvés  tombent  dans  le  péché  , fans  autre  raiTon  que  fm 
unique  bon  plaifir  ; mais  il  ne  laifle  pas  de  reconnoirre^  ce  qui  eft  aufE  ua 
point  de  foi , que  la  réprobation  regardée  dans  Ton  elTét  total , où  la  damna- 
tion eft  comprife  , renferme  le  péché  comme  f objet  d’une  jufte  haine  6c  d'une 
jufte  vengeance , ainfi  qu’il  a été  dit. 

Il  reconnoît  même  que  la  fiippofition  d’une  mafe  corrompue  & damnée  , félon 
Vexpo/îtion  de  S.  jdtÿu/in.afavérüé dans le  pafag* de  PApitr*  t ce  qui  ne  peut  st. 
avoir  lieu  qu’à  l'égard  des  petits  enfans  morts  fans  Baptême , 6c  qui  ne  font  InRem.is. 
rejectés  ni  haïs  qu’à  caufe  du  feul  péché  originel  : il  n’en  faut  pas  davantage  'i* 
pour  éublir  notre  explication. 

Au  refte  je  ne  trouve  pas  bien  clairement  dans  Eftius , que  le  htSr  de  S.  Paul 
foit  un  fimple  moins  aimer  : il  joint  au  mmnt  aimer, 6c  moins  e/limer  tpofihaber*  : 
un  nvlifer  , un  rte  t’eu fiuâerpat , un  méprifer,  un  rejttter  ; ce  qui  en  effet  ap- 
proche bien  prés  de  la  haine  ; & s’il  allègue  un  paflage  de  S.  Thomas  qui  por- 
te : Que  Dieu  hak  ceux  à qui  il  ne  veut  pas  donner  ce  grand  tien  qui  eft  la  vie  éter^ 
tulle  , il  faut  entendre  qu'il  ne  le  veut  pas , non  point  de  la  volontégénéraledc 
antécédente , mais  de  la  volonté  abfolue  ou  meme  de  la  volonté  conféquen- 
te  , qui  toutes  deux  dans  leur  derniere  exécution , préfuppofènt  le  pé- 
ché. 

Puifqne  M.  Simon  cite  Eftius  pour  fâ  défienfe  , nous  le  prierons  de  fe  fou-  V H I. 

venir  de  ce  qu’il  en  a dit  dans  là  Critique  : C’eft  que  ce  Commentateur  étant  Seatimant 

7Uoltgien  , .&  ajsaut  prit  parti  pour  S.  Auguftin  & pour  S.  thotnas  , on  y trouve  M.  Simon 
^utlq^tispltaêt  la  Théologie  de  cet  deux  grands  Hommes , que  celle  de  S.  Paul, 

Voità,  en  paflànt,  de  ces  traits  malins , où  L’on  connoît  le  caradére  de  M.  Si-  n*«v.  Ttft. 
'.mon,  qui  d’un  lëul  coup  attaque  S,  Auguftin , S.  Thomas , dEftiusmême,  eh.^}.f.6fo. 
comme  oppofésà  S. Paul, dcatcaqueenmêmescmS'touceJaThéologie,  puif'  Romoni.  f. 

S|u’il  nous  donue , félon  fa  coumme , la  qualité  de  Théologien , comme  «f- 
oihlilIàQt  daasLftiiis  celle  de  Cotnmetuateur. 

Y J ij 
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Quand  donc  il  femble  défendre  les  boni  TTiomi/let , comme  Eftius , & von- 
loir  le  conformer  à leurs  fentimens , on  voit  bien  qu’il  n’y  a rien  là  de  fcrienx , 
& que  toute  l’utilité  qu’il  en  veut  tirer , ell  de  défendre  le  moini  aimer  des  So- 
ciniens , trcs-éloiigné  du  moini  aimer  de  ces  bons  Thomiftes. 

Je  n’aurai  maintenant  qu’un  mot  à dire  de  Salmeron  : toute  là  doârine  et): 
renfermée  dans  cet  unique  pafTage  : “ Si  on  prend  la  réprobation,  comme  plu- 
„ fleurs  la  prennent , pour  l'exclufion  de  la  gloire,  elle  ne  fe  fait  pas  fans  des 
„ démérites  ptécédens.  Mais  fi  on  prend  avec  S.  Thomas  la  Predeflimtion 
„ pour  la  volonté  éternelle  de  donner  la  grâce  & la  gloire , & la  réprobatioa 
„ pour  la  volonté  de  permettre  le  péché  & de  le  punir , on  doit  altûrer  que 
,,  fans  aucun  mérite  ou  démérite  précédent , & par  la  feule  volonté  de  Dieu  , 
„ l’un  efi  élû  ou  aimé  , & l’autre  rejetté  ou  haï , mais  d’une  haine  ainfi  appeU 
„Iée  dans  un  fens  métaphorique , félon  la  coutume  de  l’Ecriture,  qui  dit.* 
„ Que  celuUIà  efi  haï , a qui  on  préfère  un  autre. 

Il  parole  par  ces  paroles  qu’il  n y a ici  qu’à  s’entendre  , & qu'on  eft  d’accord 
dans  le  fond.  Si  on  prend  la  réprooation  pour  la  permillion  du  péché , c’efl  un 
moini  amer  : fi  on  la  prend  pour  l’exclufion  de  la  gloire , elle  le  fait  pour  les 
démérites , & c’efi  une  haine  véritable , puifque , comme  dit  le  meme  Auteur. 
„ Dieu  hait  les  pécheurs  comme  pécheurs , conformément  à cette  parole , 
„ que  Dieu  hait  rimpie  & Ton  impiété  : ce  qu’il  étend  dans  le  même  lieu  au  pé- 
„ cné  originel , qui  rend  tout  homme  pécheur  par  lui-même  , & naturellement 
,,  enfant  de  colère , c’ell-à-dire , ennemi  capital  de  Dieu. 

Il  fuit  du  même  principe  , & félon  le  même  Auteur  , que  lei  vayjiaux  de 
colère , dont  parle  S.  Paul,  fini  regardéi  par  cet  Apôtre , comme  étant  dont  le  pé- 
ché , À caufe  que  la  colère  eft  la  volonté  tPen  exiger  la  jij/le  vengeance. 

Le  même  Salmeron  prouve  encore  que  rcndnrcillement  eft  la  punition  des 
péchés  précédens , en  lorte , dit-il , que  la  demiere  ( & com  plette  ) réprobation , 
préfuppofe  lei  démérite!  , & par  conféquent  une  véritable  haine,ce  qui  eft  préd- 
Icment  notre  explication. 

Cefiôns  donc  de  difputcr  des  mots,  & pour  abréger  toute  la  doélrine  précc- 
dente,difons  en  une  parole, qu’unir  enfemble  \emoini  aimer  avec  le  haïr  dans  la 
totale  réprobation , c’eft  un  fentiment  Catholique  ; mais  que  réduire  la  ré- 
probation à un  fimple  moini  aimer  fans  haine,  c’eft  un  fentiment  Héréti- 
que , & Pélagien  i puifque  c’eft  nier  la  réprobation  pour  le  lèul  péché  Ori- 
ginel. 

Perlbnne  fans  doute  ne  niera  jamais  que  la  haine  de  fon  pere  , de  fa  mere , 
& celle  de  fa  propre  vie , ou  de  fa  propre  perfonne , ne  foit  figurée  ; mais  fi 
c’eft  une  raifon  fuffifante  de  la  changer , comme  a fait  l’Auteur  dans  le  Texte 
d’une  verfion , il  en  faudra  retrancher  beaucoup  d’autres  chofes  : il  faudra 
effacer  le  feu  que  Jefus-Chrift  eft  venu  allumer  fut  la  terre , la  Croix  qu’il  nous 
ordonne  de  porter  tous  les  jours,  & enfin  tant  d’autres  pallàges , qu’il  ne  refte- 
roit  rien  d’entier  dans  l’Evangile  \ mais  au  contraire  , plus  ces  figures  font  for- 
tes & exprellives  , plus  il  les  faut  conferver  comme  un  monument  précieux 
des  fentimens  de  Jefus-Chrift.  Ce  n’eft  pas  allez  de  les  retenir  dans  le  Texte, 
il  faut  que  les  explications  le  reflentent  de  la  force  des  paroles,  c’eft-à-dire, 
qu’il  ne  faut  pas  fe  contenter  de  donner  à Jefus-Chrift  une  Ample  préférence 
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fnr  Tes  parens , & fur  foi-même , il  faut  que  le  Chrétien  entende  qu'il  doit  ici 
employer  une  efpéce  de  violence , pour  détruire  à fond  tout  ce  qui  s’oppofe  à 
notre  falut  en  quelque  endroit  qu'il  fe  trouve,  fût-ce  dans  nous-mêmes.  Saint 
Auguft in  nous  en  a donné  l'exemple  dans  fa  belle  Epître  à Létus.  C’ell  ainfi 
que  s'accomplit  le  précepte  de  l’Evangile , Lt  ’Rayatmt  dtsCwtx  fe  prend  par 
farce,  & Ut  violent  l'emportent  : toute  courte  qu'eft  cette  réflexion  , elle  con- 
vaincra le  Ttaduâeur  de  l’attentat  qu'il  a commis,  non-feulement  en  chan- 
geant le  Texte,  mais  encore  en  afibibliflànt  le  fens  de  l’Evangile , comme  je 
Fai  remarqué. 


C 1 N IE’mE  ReMAR.  <1,0  E. 

Sur  le  Latin  de  la  f'ulgale  : 

Itfface  de  U Vtrpen  ; feg,  i S. 

La  Cenfure  a repris  l’Auteur  de  fes  paroles  inconfidérées  fur  ce  fujct  ; j’en 
ai  parlé  dans  les  remarques  fur  la  Préface.  L’Auteur  fe  défend  contre  la 
Cenfure  dans  la  Remontrance,  & prétend  qu’on  lui  fait  accuferla  Vulgate 
dans  un  endroit  où  il  la  juftifie  ; mais  s’il  ne  vouloit  que  juftifier  la  Vulgate , 
pourquoi  fe  fervir  de  ces  paroles } Le  Latin  de  notre  Vulgate  a jette  dont  Ferreur, 
non-feulement  auelquet-unt  de  not  IraduHeurt , mait  encore  quelquet  Froteflant. 
Eft-il  permis  <fe  rejetter  fur  la  Vulgate  l’erreur  de  ceux  qui  la  prennent  mal  par 
ignorance  ou  par  malice  , & n’eft-ce  pas  délibérément  vouloir  faire  foupçon- 
ner  qu’elle  eft  en  faute  i Qu’il  apprenne  donc  à parler  tefpeélueufement  d’une, 
verfion  fi  vénérable  & fi  authentique , & qu’il  «fie  de  la  rendre  fufpeûe  par 
des  expreflions  ambiguës. 


SiXIe’mE  et  DERNIERE  ReMAR  <^U  E. 

Sur  troit  erreurs  de  M.  Simon  dont  fit  jufiificatient  s prermere  erreur  ; fi  croire  à 
couvert  de  toute  cenfure , lorfiu’il  ne  t’agit  pat  de  la  Foi  & 
des  Maturse 

NO  U s avons  déjà  relevé  le  paflage  de  la  Remontrance , où  l’Auteur 
avoue  qu’il  fe  cfonne  la  liberté  , Torfqu’il  ne  s’agit  ni  de  la  foi , ni  des 
moeurs,  d’interpréter  l’Ecriture  d’une  autre  maniéré  que  les  Peres. 

Et  parce  quSl  préfuppofe  en  un  autre  endroit  de  la  * Remontrance  , que 
l’Eglife  n’a  tien  décidé  fut  le  point  de  l’adoration  des  Mages  ; il  conclut  <p>’il  en 
peut  dire,  tout  ce  qu’il  lui  plaît. 

Je  ne  répéterai  pas  ce  qui  a été  dit  fur  ce  fujet  ; c’efi  qu’il  y a une  Tradition 
qui  doit  précéder  les  dédiions  de  l’Eglife  , & qui  fait  la  loi  aux  Interprètes. 
Nous  avons  encore  prouvé , qu’outre  ce  qui  efi  directement  hérétique  ou  er- 
ronné  , ou  contre  la  foi , il  y a ce  qui  l’obfcurcit , ce  qui  l’afibiblit  dans  fes 
preuves , ce  qui  la  bleflè  dansdes  conféquences , & tout  cela  efl  matière  de 
cenfure.  M.  Simon  ne  veut  pas  entendre  une  vérité  fi  confiante  & fi  nécelTai- 
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3U8  ŒUVRES  DE  M.  BOSSUET 

re , il  s’en  tient  tigouteufement  à la  loi , & aux  dédiions  ; 6c  plût  à Dieu,  da 
moins  qu’il  n’y  donnât  aucune  atteinte. 

Il  iê  plaint  que , je  ne  fçai  qui , qu’il  a en  vûe , pxro/t  ftnmnt  tmp  dte^ 
tn  matière  de  Religiim,  Il  devoit  donc  expliquer  ce  que  c’eft  d’être  trop  déciiif  ; 
mais  il  Jette  ce  mot  en  l’ait , fans  s’expliquer , pour  iniînuer  qu’en  matière  de 
Religion,  les  léntimens les  plus  libres,  font  en  même  tems  les  plus  faTora- 
bles  4 c’eft  ce  qui  lui  a fait  méprifer  tant  de  traditions  authentiques  4 On  tfl, 
dit-il,  il  oublie  que  c’eft  un  autre  défaut  de  ne  l'être  pas  allez , 6c 

d'être  unObfervateur  peu  exaift  de  la  Tradition  des  Peres. 

PalTons  outre  ; & làns  parler  davantage  de  ce  qui  regarde  préciféraent  la 
foi  & les  mœurs  ; montrons  à M.  Simon  qu'il  s’égare  vifiblement  dans  les 
deux  cas  que  je  vais  marquer  en  deux  propolîtions  : la  première , atta- 

auer  la  foi  & Itt  mœurs , tn  eft  condamnable  dans  la  vtrfitn , & explication  d* 
l’Ecriture,  lorfqu’ on  y c^eüe  des  nouveautés  ,&  des  fin^ularites.  comprends 
fous  ces  paroles,  des  curiofités  vaines  & des  hardieiles  à introduire  Tes  pro- 
pres penfées , ou  dans  l’explication , ou  même  dans  la  verfion  de  l’Ecriture  4 
car  c’eft  là  précilcment  fe  donner  un  air  de  Sçavant  aux  dépens  de  l’Evangile , 
6c  vouloir  le  faire  un  nom  dans  l’Eglife , plutôt  en  contentant  les  curieux , 
qu’en  édifiant  les  Fidèles. 

La  fuite  de  ces  infttnélîons  fera  paroître  que  l’Ouvrage  de  M.  Simon  eft 
rempli  à toutes  les  pages  de  ces  dangereufes  affectations  : j’en  rapporterai  un 
exemple  qui  me  vient  en  ce  moment  dans  l’efptit.  Quand  lut  ces  paroles  de  S. 
Jean , xv.  f.  10.  S'ils  ont  gardé  ma  parole,  ils  garderont  aufft  la  vôtre  ; il  aNégne 
comme  probable  la  verfion,d'épirr  leur  parole, au  lieu  de  lagarder,i\  n’y  arienJà 
fans  doute  contre  la  foi , mais  l’affcuation  d’une  traduâion  fi  bizarre  & K 
Inouïe  , montre  un  défit  de  fe  diftinguer  par  des  nouveautés  , qui  feandalife  le 
Lecteur.  Si  l’on  veut  encore  un  autre  exernpie  , il  n’y  a rien  non  plus  contre 
la  foi , de  meme  dam  les  Actes,  vi.  7.  £m  Sacrtficateure-du  commun , -au  lieu 
d'un  grand  nombre  ele  Sacrificateurs.  Mais  cet  endroit , bien  loin  d’édifier  , ex- 
cite le  mépris  d’une  verfion  téméraire , & qui  veut  faire  la  f^avante  fi  mal  à 
propos.  cVn  eft  ailêz , £c  xquant  à piéfent,  je  me  contente  d avoir  démontré 
que  les  erreurs  contre  la  foi  & les  mœurs  ne  font  pas  les  feules  qu’on  eft  obli- 
gé de  reprendre.  Mais  voici  quelque  chofe  de  plus  important , qu’il  faudra  dé- 
velopper avec  plus  de  foin. 

Seconde  Propolition  j Cefi  un  caraüère  dangereux  dans  un  Interprète  , tChre 
porté  à fidvre  let  Héréiûfues , tptand  même  il  ne  Fagit  peint  de  leurs  erreurs.  J^nai 
rapporté  plufiears  exemples  dans  cet  Ecrit  : mais  celui-ci  me  paroît  très-û»- 
pottant.  Sur  ces  paroles  de  la  féconde  aux  Corinthiens  , L 9.  au  lieu  A'uue  ré- 
ponji^  ou  A’une  Sentence  de  mort , M.  Simon  met  au  contraire  dans  le  Texte 
meme  une  afiirance  de  nepeint  mourir.  S,  Chryfoftôme  eft-contre  lui , comme 
tous  tes  Grecs  , & tous  les  autres  Interprètes.  La  cenfure  a condamné  fon 
e^pücation  , & la  remontrance  fè  juftifie  par  ces  paroles  : J*  ne  fuit  point  l’au- 
teur de  eette  Interprétation , elle  'fe  trouve  appt^  & 'expluiute  fert  au  hng  par 
•Heinfius  , ^ a été  un  des  plut  ff avons  Critiijuts  du  dernier Jiéeie  } tânfi  cerf  eft 
point  une  nouveauté. 

Telle  eft  donc  k nouveauté  qu’il -vew  éviter  ; quoique -fon  loterpréution  . 
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• EVEQUE  DE  MEAUX.  3^ 

Coit  née  en  nos  jours , elle  ne  lui  paroît  pas  nouvelle , pourvû  qu’elle  (bic 
d’un  Critique,  quand  même  il  feroic  Procédant  :il  n'a  pas  mêmeDefoin  que  Ins.  sur  la 
ce  Critique  Toit  Théologien  , & c’ed  allèz  qu’il  foie  Humanide , Pocte  ,ou  version 
Orateur,  comme  Heiunos  ; on  n’oppofe  que  cet  Auteur  hérétique  au  cor-  nu  N. T. de 
lent  des  Interprètes , qui  ont  S.  Cnryfodôme  à leur  tête.  Non  content  de  Trévoux, 
faite  une  note  d’une  telle  Interprétation  ; M.  Simon  en  compofe  fon  Texte,  ' 

od,  fans  autre  garant  qu’HeinCus , il  met  la  négative  pour  l’affirmative  : ac- 
coutume à fuivre  de  tels  Interprètes , il  croit  Ibn  exeufe  fï  valable,  qu’il  n’en 
oppofê  point  d’autre  à une  cenfure  fi  authentique  ; n’ed-ce  pas  avoir  perdu , je 
ne  dirai  pas  tout  jugement , mais  toute  pudeur  f 

La  raifon , donc  il  appuie  Heinfius , n’ed  digne  que  de  mépris  :&  fans  TCr- 
dre  de  tems  à la  rapporter , il  fuÆc  que  nous  ayons  vû  qu’un  Prêtre  pané  fk 
vie  à chercher  dans  toute  force  d'Auteurs  Catholiques  ou  Protedans  indiffé. 
remmène , ce  qu’il  y a de  plus  fingulier  & de  plus  bizarre , pour  en  copipofer, 
quand  il  lui  plaît , le  Texte  de  l’Ecriture,  fous  prétexte  qu’il  fe  permet  tout , 
pourvû  qu'il  ne  s’agidè  point  de  la  foi  ; & il  veut  que  les  Evêques  lui  laiflènt 
mettre  une  telle  vetfion  entre  les  mains  des  Fidèles  ! 

Il  ne  fonge  pas  que  prendre  le  goût  des  Hérétiques  , même  dans  les  chofes 
indi<Férentes,c*ed  fe  dilpofer  peu  à peu  à goûter  leurs  erreurs,à  fe  nourrir  d’un 
efprit  de  libertinage , & vouloir  accoutumer  les  Fidèles  à faire  ce  qu’il  leur 
plaira  de  l’Evangile.  » 

S<eonde  erreur  de  M.  Simon  dans  fis  juflifications  : fi  croire  i couvert  de 
toute  correéliost  en  cherchent  dans  les  Ver  fions  approuve'es , quelque 
Catholique  qui  aura  traduit  comme  lui. 

C’ed  une  vérité  coudante  par  l’expérience  , qu’il  n’y  a point  dans  les  lan> 
eues  vulgaires  de  verfîons  fi  exaéleraent  examinées,  qu’il  n’ait  échappé  à 
l’examen  quelque  faute,  plus  ou  moins  grande,  mais  que  toujours  il  faudra  re- 
prendre. On  voit  auffi  tons  les  Interprètes  demander  pardon  pour  leurs  traduc- 
tions , & promettre  de  fe  corriger  au  premier  avis.  M.  Simon  déclare  lui- 
même  dans  (à  Préface  : Qfiii  n'efi  pat  ajfist.  vain  pour  croire  que  fa  verfion  fiit 
tout-à-fait  exempte  de  défauts  , & aujfi  qtiil  ne  la  donne  que  comme  un  ejpà , & 
nonpascomme  un  ouvrage  parfait  ; il  palTe  jufqu’à  l'excès  déjuger  cette  exaéH- 
tnde  impolfible , & des  la  première  page  il  parle  ainfî  : Si  je  donne  une  nou- 
velle Iradudion  , ce  n’efi  pas  que  je  prétende  qu’elle  fiit  exempte  de  fautes  ,*  car  cela 
fiefi  pas  pàfféle. 

Ces  fautes  de  fbn  aveu  peuvent  être  fi  confidérables , que  même  elles  don- 
nent atteinte  à la  Divinité  du  Fils  de  Dieu  , & voici  comme  il  en  parle  dans 
la  Remontrance  ; Votre  Eminence  connoîtra  par  ce  moyen,  que  Moteurs  de  Fort- 
£oyal , qm,  de  leur  propre  aveu  , ont  employé  trente  ans  à compofir  leurlraduflion 
du  Nouveau  'lefiament , ne  font  pat  éloignés  en  plufieurs  endroits  des  expBcatien/ 
qui  fortifient  les  fentimens  des  Antitrinitairet , tant  il  efi  difficile  d’atteindre  cette  per- 
feOion  que  demetnde  Pinterprétation  des  Livres  facris.  Il  ajoute  ; Ces  mêmes  fautes 
Je  trouvent  dans  la  nouvelle  Edition  de  la  Bible  Franpoife  de  M.  de  Sacy , qm  a été 
revue  & exanànée  par  plufieurs  fpavans  Théologiens  de  Paris  , fur  le  tèntoignagt 
defqutli  Votrt  Emmtnct  a accordé  fa  permffion  eu  approbation. 
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Sans  approuver  le  fond  de  la  remarque  , il  me  fuffic  que  l'Auteur  reçoit* 
noille  des  fautes  capitales  dans  les  verfions  les  plus  travaillées  & les  plus  exa- 
minées. 

Cela  étant, il  eft  ceruin  qu’on  n’eft  pas  judifié  en  citant  des  traduélions  con- 
formes aux  nôtres.  * Il  en  faut  revenir  au  fond,  comme  je  l’ai  déjà  démontré  ; 
autrement , il  fufHroit  d’alléguer  une  faute  de  quelque  Interprète , pour  la  ren- 
dre irrémédiable  î ce  qui  feroit  le  comble  de  l’aveuglement. 

Mais  à qui  conviendra-t-il  mieux  de  relever  de  telles  fautes  , qu’aux  Evê- 
ques qui  font  chargés  du  dépôt  des  Ecritures  l ou  quand  le  feront-ils  plus  fa- 
gement , que  lorfqu’ayant  averti  en  particulier  durant  plulieurs  mois , ceux 
qu’ils  trouvoient  dans  l’erreur  , à la  Hn  ils  le  diront  à l’Eglife , félon  le  précep- 
te de  l’Evangile  ? Ce  feroit  en  vain  que  M.  Simon  auroii  avoUé  des  fautes , s^il 
n’étoit  prêt  a les  corriger  toutes  les  fois  qu’il  en  fera  averti  par  les  Juges  légiti- 
mes delà  dourine.  Il  ne  faut  donc  point  triompher  , comme  il  fait  par-tout  ; 
de  quelques  traduélions , qui  k trouveront , par  hazard , conformes  aux  hen- 
nés , & la  bonne  foi  doit  décider. 

'Iretfiém  erreur  d*  M.  Simon  dans  fis  ji^ifications , de  Je  crime  juJHjU  far  la  px- 
blieation  de  fet  remontrances. 

Il  faut  maintenant  que  je  repréfente  à M.  Simon  le  mauvais  perfonnage 

Ju’il  fait  dans  l’Eglilè , en  publiant  fa  remontrance  : en  voici  le  principal  fon- 
ement  ; *'  Etant  perfuadé , dit-il , que  les  grandes  affaires  dont  Votre  Emi- 
„ nence  eff  chargée , ne  lui  ont  pas  permis  de  lire  mon  ouvrage , je  la  fupplie 
,,trcs-humblementdene  pas  trouver  mauvais  que  je  lui  falTê  connoître  en  dé- 
„tail,  que  celui  qu’elle  a chargé  de  ce  foin-là,  m’attribue  un  grand  nombre 
„ de  fautes  , dans  lefquellesje  ne  fuis  point  tombé.  „ Ainh  un  Archevêque 
aura  eu  le  loihr  de  condamner  un  ouvrage , mais  il  n’aura  pas  eu  le  loihr  de  le 
lire  : il  aura  chargé  un  autre  d’un  foin  h eflentiel  à Ton  miniffère  : c’eft  un 
Juge  qui  aura  jugé  un  Procès , fans  en  avoir  vû  les  pièces  , & qui  s’en  fera  fié 
à un  Secrétaire , & encore  à un  Secrétaire  qui  faura  trompé  : un  jugement 
donné  à l’aveugle , fera  publié  folemnellement  dans  les  Paroillês  de  la  plus 
grande  Ville  du  monde  , & d’un  Diocefe  h conhdérable  ; voilà  de  quoi  on 
aceufe  un  Archevêque  h éclairé  , h attentif  par  lui.même  à tous  (es  devoirs , 
d'une  fâgeflë  fi  reconnue  & fi  confommée  pour  gouverner  l’Eglile  de  Dieu  : 5c 
on  fait  regner  ce  reproche  dans  toute  la  remontrance.  QueM  Simon  fe  juge 
jui-meme  fur  les  termes  de  foumifilon  dont  il  accompagne  une  fi  étrange  ca- 
lomnie. 

Il  ne  vent  pas  qu’on  le  tienne  pour  fufpeâ.  Qui  le  fera  donc  , fi  ce  n’eft 
celui  qui  a vû  condamner  un  Livre  oû  il  traitoit  le  fondement  de  la  Religion , 
fans  en  avoir  jamais  rétraâé  aucune  erreur  ) qui  a fait  le  procès  aux  Peres  dans 
les  formes  ; & qui  a introduit  tant  de  nouveautés  dans  l’Eglife , qu’il  n’y  a 
perfonne  en  ce  genre  qui  fe  foit  plus  fienalé  î 

Mais , dit-il , pluiieurs  grands  Prélars  lui  ont  fait  des  propofitions  pout 
travailler  à des  ouvrages  utiles  ; quelle  merveille  ! ces  invitations  montrent 
bien  la  charité  de  ces  Prélats  qui  tâchoient  de  le  mettre  dans  un  bon  chemin , 
en  éclairant  fa  conduite  t mais  s’il  vouloit  endrer  quelque  avantage , il  dévoie 

donc 
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donc  alléguer  quelques  ouvrages  utiles , où  il  eût  efïèéHvemenc  répondu  à la 
bonne  iiicencion  de  ces  Prélats  j & que  voyons-nous  fortit  de  fa  plume  j une  Ins.  sur  la 
malheureufe  Verfion  frappée  de  cenfures , dès  qu’elle  a paru  , & qui  Élit  un  version 
Schifme  dans  une  Eglife  ôtholique  É célébré.  du  N. T.  de 

Mais  en  fe  glorifiant  des  charitables  invitations  de  nos  Prélats , il  oublie  les  Trévoux. 
offres  qui  lui  ont  été  faites  pat  les  Proteftans , & le  concert  où  il  eft  entré  avec  m Simon 
eux  pour  faite  une  nouvelle  Verfion  Françoife  de  la  Bible.  L’Hiftoire  en  eft  ARonerdum 
remarquable  : c’eft  lui-même  qui  la  raconte  dans  l’ouvrage  qui  a pour  titre,  ; l«ri , 
Réponft  À laÀéfcnfe  det  fcmimtns  de  ijuelquet  Théolofjicni  de  Hollande.  C’eft  au  **87* 
Chapitre  fécond  , & à Ta  page  foixante-dix-fept.  Il  fe  plaint  que  M.  le  Clerc, 
un  Remontrant  de  Hollande,  bien  connu,  a déguifé  cette  hiftoire  : je  le 
veux  ; je  tiens  pour  faux  tout  ce  que  M.  Simon  en  défavoue  ; maisapparem. 
ment  il  ne  nier^as  ce  qu’il  rapporte  lui-même.  “ Or  il  rapporte,:  qu’il  y a dix 
„ ans  que  Meilleurs  de  Charenton  refolurent  de  faire  une  nouvelle  Traduc- 
,,  tion  de  l’Ecriture;  que  M.  Juftei  ( Proteftant  dont  le  fçavoir  eft  connu)  ■ 

„ fit  entrer  M.  Simon  dans  ce  delTein  , & que  le  même  M.  Simon  fit  le  plan 
,,  de  cette  nouvelle  Verfion  ; que  tous  enfemole,  ils  demeurèrent  d’accord  qu’il 
,,  falloit  donner  au  Public  une  Bible  Françoife;  qui  me  favorisât  aucun 
„ PARTI , & qui  pùt  être  également  utile  aux  Catholiques  & aux  Proteftans  ; 

„ qu’on  pria  M.  Simon  de  traduire  quelques  Chapitres  félon  le  plan  qu’il 
„ avoir  propofé  , afin  de  fervir  de  Ré^le  à ceux  qui  entreprendroient  ce  tra- 
,,  vail  ; qu’il  trouva  quelque  tems  apres  chez  M.  Juftei , M.  Claude  & M.  de 
„ Frémont  ( l’un  , Miniftre  de  Charenton  , & l’autre  bon  Huguenot,  s’il  en 
„ fût  jamais , neveu  du  fameux  d’Ablancourt  ) qu’il  s’entretint  avec  eux  fur 
„ ce  nouveau  deilêin  : qu’ils  partagèrent  entre  eux  toute  la  Bible  , & que  le 
„ Pentateuque  échut  à M.  Claude.  „ Voilà  fans  doute  un  beau  projet  pour  un 
Prêtre  Catholique :c’e^  de  faire  une  Bible  propre  à contenter  tous  les  parus, 
c’eft-à-dire , à entretenir  l’indifFérence  des  FÎeltgions , & qui  dans  nos  contro- 
verfes  ne  décide  rien , ni  pour  ni  contre  la  vérité  : le  plan  & le  modèle  d’un 
fi  bel  ouvrage  eft  domié  par  M.  Simon , & le  travail  eft  partagé  avec  un 
Miniftre. 

Au  refte , on  eût  fait  des  notes  : fans  notes  M.  Simon  convient  encore  au.  nmm.  /. 
jourd’hui  qu’on  ne  peut  traduire  la  Bible,  & il  eût  été  curieux  de  voir,  corn-  ji. 
me  on  eût  gardé  dans  ces  notes  la  parÛte  neutralité  qu’on  avoit  promile 
entre  l’Eglifeôs  l’Héréfie  , entre  Jefus-Chtift  & Bélial. 

M.  le  Clerc  racontoit  dans  fa  Lettre , que  M.  Simon  avoit  demandé  trois  Dif-  dufent, 
mille  livres  de  penfion  par  an , pour  employer  fon  tems  à ce  travail  ; que  là 
demande  parut  raifonnable,  & que  l'on  trouva  un  fond  de  douze  mille  livres, 
que  l’on  réfolut  d’employer  à l’entretenir  quatre  ans  : c’eft  ce  que  M.  Simon  chez.  Deiier- 
défavone  ; & il  foutient  qu’on  ne  parla  jamais  des  douze  mille  livres  : Car 
aulli , comment  avouer  qu’il  ait  vendu  aux  Proteftans  fa  plume  mercenaire  f ^ 

mais  cependant  ce  qu’il  avoue, n’eft  guère  meilleur.  Il  raconte  quelque  démêlé  ‘ ' f' 

entre  Genève  & Charenton  : Le  plus  fort  de  leur  dijpute , dit-il , rouloit  fur  un 
fond  de  Jiixante  mile  livret , ejuua  bon  Smjfe  avoit  dejlinè  à cet  Ouvrage  S & , 
continue.t-il , U fe  peut  bien  faire  , que  p cet  Mejpeurs  de  Charenton  en  ètoient 
devenus  les  Maîtres , üs  auroitnt  reconnu  les  bons  ferviçet  que  le  Prieur  de  Bolle^ 
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ŒUVRES  DE  M.  BOSSUET 

‘filU , ( c’eft  un  des  noms  de  M.  Simon  ) leur  mtroit  rendu  pour  attirer  ce  fonds  à 
Faris.  Voilà  donc  ce  Prieur  de  Bolleville  devenu  arbitre  &î  médiateur  entre 
Charenton  & Genève  , Sc  leur  homme  de  confiance  : il  favorifoit  ceux  de 
Charenton  dans  le  deflein  qu'ils  avoient  de  s’attirer  les  foixante  mille  livres , 
Sc  il  efpéroit  partager  le  butin  avec  eux.  Ne  difons  rien  davantage  , déplo- 
rons l’aveuglement  de  celui , qui  femble  ne  fentir  pas  la  honte  d’un  tel  mar- 
ché , & déplorons  en  même  tems  la  nécefliié  où  nous  fommes  de  faire  con- 
itoître  un  Auteur,  qui  voudroit  être  l’Interprète  de  l’Eglife  Catholique, 
apres  s’être  livré  aux  Protefhms  , pour  mériter  auprès  d’eiix  cette  qua- 
lité. 

CJue  fî  après  qu’on  le  voit , de  Ton  propre  aveu , capable  d’entrer  dans  des 
liaifons  li  fcandaleufes , il  fe  plaint  encore  d’être  tenu  pourfufpeâ,  il  a en 
main  le  moyen  d’clfacer  cette  tache , en  s’humiliant  devant  l’Eglife , & en 
reconnoifTant , comme  il  y cft  obh’gé  , l’autorité  de  ces  cenfures.  Mais  s’il 
perfille , comme  il  fait  dans  fa  remontrance  , à foutenir  Tes  notes  les  plus  té- 
méraires , 6c  jufqu’aux  altérations  qu'il  a ofé  faire  dans  le  Texte , il  ne  faudra 
pas  s’étonner,  s’il  ne  l'eft  p$  encore  allez  à tout  le  monde.  Car  après  tout , que 
prétend-il  faire  par  fa  Remontrance  , veut-il  dite  que  l’Eglife  n’a  pas  le  pou- 
voir de  prononcer  des  cenfures  , ou  bien  qu’il  foit  permis  de  les  meptifer , ou 
que  celle  qui  eft  prononcée  contre  un  mauvais  Livre,  dans  le  lieu  où  l’on  en 
faifoit  le  principal  débit , n’ait  pas  été  néceflâire  & légitime , ou  peut-être 
qu’on  fatisfalTe  à une  Ordonnance  publique  par  des  Libelles  fans  aveu;  N’efl. 
ce  pas  une  régie  conftante  de  toute  l’Eelife  Catholique,  ou  qu’il  y faut  ac- 
quiefeer  , ou  qu’il  faut  fe  pourvoir  par  "les  voies  que  les  Canons  ont  preferi- 
tes  fur  les  matières  de  Doélrine;  Mais  qu’on  entretienne  la  diflenfion  parmi  les 
Fidèles,  pendant  qu'on  devroit  y mettre  fin  par  une  foumiffion  édifiante  ; qu’on 
mette  ladivifion  entre  les  Freres , les  vrais  Enfans  de  ^’Eglife  fe  foumettantà 
fes  ordonnances , & les  autres  s’opiniâtrant  à vouloir  le  Tcflament  de  l’étran- 
ger , quoique  réprouvé  par  un  jugement  légitime  ; c’eft  une  erreur  roanifefle  ; 
c’eft  le  cas  précis  où  S.  Cyprien  diroit  encore  une  fois  : “ Qu’il  y a dans  cha- 
„que  Eglife  un  feul  Evêque,  un  Evêque  qui  eft  toujours  unique  ; Epijcopus  qui 
„ tmus  ^ : un  (êul  juge  établi  de  Dieu  pour  y tenir  en  fon  tems  la  place  de  Je- 
„ fus-Chrift  ; que  tous  les  Chrétiens  font  obligés  par  le  commandement  de 
„ Dieu  de  lui  rendre  obéiilânce  >•  & que  la  fource  des  Schifmes  & des  Héré- 
„ fies , eft  qu’on  n’eft  pas  allez  attentif  à cette  inftitution  divine.  „ Ce  font  les 
maximes  inébranlables  fur  lefquelles  l’Eglife  eft  fondée  : 6c  les  violer, 
dit  le  même  faint  Cyprien  , c’ejf  vouloir  renverfer  par  terre  la  force  & P au- 
torité de  l'Epifcopat , & l'ordre  fublime  & célefle  du  gouvernement  Eccléjù^ 
que. 

Soumettons. nous  à cet  ordre , qui  eft  celui  de  Jefus-Chrift  ; éloignons  du 
milieu  de  nous  ces  remontrances  querelleufes,  qui  ne  peuvent  fatisfaire  à la 
juftice  , & qui  ne  font  qu’entretenir  parmi  les  Fidèles  l’cfprit  de  d'ilcnfion  : 
elles  n’ont  donc  aucun  cataélére  de  l’Efptit  de  Dieu  ; & fi  les  efprits  conten- 
tieux ont  pratiquéccs  mauvais  moyens  de  fe  défendre,  nous  répondrons  avec 
S.  Paul , que  ce  n’eft  p.is  là  notre  coutume  , ni  celle  dePE^life  de  Dieu  : Nos  talent 
confuetuditiem  non  habejnus. 
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Voici  néanmoins  l'expédient  que  M.  Simon  nous  propofe  : Suppefé , dit-il , 

^‘ily  aitungrand  HmAre  de  fanas  dans  ma  Verfion  du  Nouveau  Teftament , ne  Ins. sur  la. 
fouvoifiart  pas  les  corriger  ces  famés , ou  eu  mettasu  des  cartons , ( au  haiàrd  de  les  version 
inuiti^lier  plus  oue  les  feuillets  ) au  dans  ma  fecassde  Editieu  f ( & en  attendant  i^uN.T.de 
les  laillcr  entre  tes  mains  du  peuple  fans  les  reprendre  ) c’eft  la  loi  que  M.  Si-  TRâvoor. 
mon  veut  impofer  àTEglife.  Il  ne  fen  de  rien  d’alléguer  les  autres  Verfions , ~ jx. 
ni  de  leur  comparer  celle-d , qui  depuis  le  commencement  jufqu’à  la  f n , eft  Expédient 
toute  pleine  d'altérations  & d’erreurs,  qu’on  ne  peut  dilEmuler  fans  crime,  de  M.  Simon, 
C’eft  trop  abufer  de  la  patience  de  l’Eglifej  il  eft  tems  de  le  foumettre  à l’E-  ? conclulîoi» 
pifcopai , qui  étant  un  pat  toute  la  terre  , eft  oflènfé  en  la  perfonne  d’un  ieul  ynge?  ***' 
Bveque.  Rémeat.  f. 

Que  M.  Simon  vienne  donc  comme  un  Prêtre  obéiflânt  à l’Eglife , faire  lui-  i , js. 
même  lès  remontrances  dans  les  formes  Canoniques  ; alors  ou  l’on  trouvera 
dans  un  jugement  légitime  le  moyen  de  le  convaincre  ; ou , ce  que  l’on  doit 
plutôt  efp^er , on  aura  la  conlôladon  que  Ems  ptéfnmer  de  iba  rçavoii,  il 
aimera  mieux  fe  laiftêr  inftruire. 

Fin  de  la  première  Inftru^itm, 
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SECONDE 


INSTRUCTION 

SUR  LES  PASSAGES  PARTICULIERS 

DE  LA  VERSION. 

.D  U 

NOUVEAU  TESTAMENT 

DE  TRÉVOUX. 


DISSERTATION  PRELIMINAIRE 
Sur  la  Doârine  & la  Critique  de  Grotius. 

I.  I j’entre  aujourd’hui , cotnine  je  l'ai  Iburent  promis , dans  la  dilcullion  à fond 

Croüus  lU-  de  la  doârine  & de  la  Critique  de  Grotius , ce  n’eft  pas  pour  acculer  un  lî  r<,'avant 

(oûii  Cd-  homme , qui  paroit  durant  environ  trente  ans  avoir  cherché  la  vérité  de  h bonne 

^ ® ^ ® s’étonner  qu’il  n’ait  pas 

Îk'im*  e!  Mmi.  1®  dernier  pat  où  Dieu  l'attiroit. 

aicni  1 l'nmi-  On  Iqait  les  lêndmens  de  Luther  & des  autres  prétendus  Réformateurs  contre  le 
snijé  oppoftc  , Libre- Arbitre , & pour  la  fatalité  qui  faifoit  Dieu  auteur  du  mal  comme  du  bien.  Calvin 
*c ac.ieoi Simi-  Seâateurs  y avoient  ajouté  l’inamidibilité  de  la  Jnllice  Chrétienne,  au  milieu 

F'  sjieiu  crimes  les  plus  énormes , & la  certitude  infaillible  dans  chaque  Fidèle  de  là  pro- 

pre prédelUnation  en  quelques  crimes  qu’ils  puflênt  tomber  , ce  qui  avoit  des  fuites  lî 
a&eulês , que  les  gens  modérés  de  la  SeSe  ne  les  pouvoient  liipporter. 

C’eA  par  cet  endroit  odieux  que  Grotius  commenta  à le  dégoûter  du  Calviniline , 
& fe  rangea  dans  le  parti  des  Remontrans , ou  Arminiens , dont  aulK  il  lut  la  viâime. 
Echappé  des  prifons  de  Ibn  pays , il  trouva  ailleurs  un  meilleur  Ton  , & ne  céda  de  re- 
garder le  Calviniline  comme  une  SeAe  de  gens  emponés , & qui  avoient  introduit  dans 
la  Chrétienté  liir  la  matière  de  la  Grâce  & du  Libre-Arbitre,non-lèulement  une  doârine 
outrée , mais  encore  des  lèntimcns  impies  & barbares. 

Quand  on  eft  une  fois  hors  de  la  voie,  on  ne  revient  guère  d’une  erreur  , qu’en  le 
jettant  dans  l’extrémité  oppolèe.  Arminius  & Grotius  après  lui , paderent  du  Cal- 
vinilme  au  Semipélagianilme  : les  Luthériens  avoient  fait  le  même  pas , Sc  les  mid- 
gadens  de  Alélanâon  kt  avoient  menés  peu-à-peu  > des  excès  de  Luther  contre  k 
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libre- Arbitre,  à ceux  des  SemipdUgiens  qui  l’outroient , & reriTerfoient  l’idée  de  la 
Grâce.  Les  Arminiens  pouffes  par  les  Calviniftes  , s’unirent  de  ce  c6té-li  aux  Luthé- 
riens ,&  outre  leur  pente  naturelle  vers  cet  affbibüfferaent  de  la  Doélrine  Chrédenne, 
ils  furent  bien  aifes  de  s’appuyer  de  ce  paru.  . . 

Ils  firent  pis  : Epifeopius  qui  devint  leur  chef,  tes  engs^ea  dans  fa  tolérance,  & 
peu-à-peu  dans  les  erreurs  de  Socin  ; enforte  qu’être  Arminien  & Socinien  en  ce  tems- 
li  , & jufqu’aujourd’hui , c'étoit  i-peu-près  la  même  chofe.  Grotius  eut  des  raifons  par- 
ticulières qui  l’inclinerent  i ce  fendment.  11  écrivit  contre  Socin , le  doâe  trMtc  de 
la  fadsfaflion  de  Jefus-Chrift  ; & Crellius  y oppofa  une  réponfe , dont  la  modération 
ingna  tellement  Grodus  , qu’elle  atdra  i ce  Chef  des  Sociniens  les  deux  lettres  de  Gro- 
ms , que  Crellius  a rendues  publiques.  La  première , où  il  le  remercie  de  là  réponfe 
à fon  Livre  de  la  Sadsfaédon  de  jefiis-Chrift  , eft  écrite  de  Paris  du  lo  Mai  1651. 
où  il  lui  avoue , “ Qu’il  lui  a appris  beaucoup  de  chofes  utiles  & agréables , St  l’a  ex- 
„ cité  par  Ibn  exemple  à examiner  plus  à fond  le  fens  des  Ecritures  : il  tjcAtt  ; Je  me 
* réjouis  avec  notre  fiécle  de  ce  qu’il  s’eft  trouvé  des  hommes  qui  ne  mettent  pas  tant 
*'  la  Religion  dans  des  controverlés  fubtiles , que  dans  la  vraie  correâion  de  leurs 
” mtzurs , St  dans  un  progrès  continuel  vers  la  fainteté.  „ C’étoit  donner  aux  Sociniens 
ïavanuge  dont  ils  fe  vantent  le  plus , à tort  ou  à droit  ; St  qui  en  effet  feroit  grand  , 
s’il  fe  trouvoir  véritable,  ce  que  je  n’ai  pas  ici  i examiner  : il  conclut  par  ces  paroles  ; 
« Ne  pouvant  rien  autre  choft  pour  vous , St  pour  ceux  que  vous  aimez  finguliere- 
„ menti  je  prierai  de  tout  mon  ectur  le  Seigneur  Jefus , qu’il  vous  protège , vous  Sc 
« les  autres  qui  avancent  la  piété. ,, 

’ La  fécondé  Lettre  n’eft  pas  moins  forte  , puifqu’elle  contient  ces  mots  : “ J’ai  refolu 
„ de  lire  St  relire  foigneulement  vos  Ouvrages , à caufe  du  fruit  que  j’en  ai  tiré  : Je 
, continue , pturfuit-^l,  à prier  Dieu  de  donner  une  longue  vie , St  tous  les  fecours  né- 
*'  ceffairel  à vous  St  i vos  femblables  : „ Cette  Lettre  eft  du  to  Juin  163».  Peu  s’en 
faut  qu'il  ne  fe  range  avec  les  Sociniens  ; St  dans  la  derniere  Lettre  , il  femble  vouloir 
entrer  dans  une  efpêce  d’indifférence  , fur  lès  controverfes  qui  partagent  les  Chrétiens 
qu'il  infimie  indéfiniment  être  affez  légères.  Et  telles  font  les  deux  Lettres  dont  nous 
avons  eu  fouveni  à parler  } mais  qu’il  a fallu  rapporter  ici  plus  au  long , parce  qu’elles 
font  un  des  fondement  de  ce  difeours.  _ 

L’effet  fuivit  les  paroles  : Grotius  demeura  long-tems  fi  entetc  des  Sociniens,  que 
noif  content  de  les  fuivre  dans  les  chofes  indifférentes , il  en  reçut  encore  des  dogmes 
capitaux.  Quoiqu’en  y regardant  de  près , le  Verbe  qu’il  introduit  dans  le  premier 
verfet  de  l’Evangile  de^.  Jean , foit  plutôt  Philofophiqiie  & Platonicien , que  Chrétien 
& Apoftolique  ; on  ne  doit  pas  l’aceufer  d’avoir  jamais  tout-à-fait  abandonné  la  Di- 
vinité de  Jefus-Chrift.  M.  Simon , que  je  nomme  ici , parce  que  je  n’ai  prefque  plus 
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, quelques  paffages  qui  établiflent  la  Divinité  de  Jefus-Chrift.  „ Un  de  ces  paffages  eft 
celui  ou  Jefus-Chrift  dit,  qu’il  eft  avant  Atraham  , où  il  explique  après  les  Sociniens, 
qu’il  eft  avant  Abralum  dans  les  décrets  éternels  de  Dieu.  11  y en  a beaucoup  d’au- 
tres que  je  n’ai  pat  befoin  de  rapporter  : M.  Simon  en  a remarqué  quelques-uns , & nous 
en  avons -montré  d’autres,  où  lui-même  eft  tombé  dans  cette  faute  qu’il  reproche  à 
Grotius.  On  ne  peut  concilier  U ton  ftnt  qu’il  attribue  par  excellence  à Grotius  avec 
tant  de  mauvaifes  interprétations  qu’il  reconnoît  dans  fes  Ecrits.  S’il  avoit  réduit  ce  bon 
lins  à des  chofes  indifférentes , on  le  poutroit  fupporter  : mais  comme  l’erreur  fe  trou- 
ve par-tout  dans  fes  Commentaires  fur  l’Ecriture , il  faut  reconnoiire  qu’un  Auteur , 
qui , comme'  Grotius , fait  fiir  le  dogme  autant  de  chûtes  que  de  pas , a renoncé  au 
-bon  fens , on-  fe  voit  forcé  d’avouer  que  les  dogmes  de  la  foi  y font  contraires’,  ou 
=qne  le  bon-  fens  cônfifte  à fuivre  fimplement  le  fens  humain , fans  s’élever  au-deffus. 

Grotius  étoit  ébloiii  de  ce  bon  fens  des  Sociniens , lorfqu’il  expliquoit  ce  paffage 
' de  l’Etcléfiafte , XII.  7.  “ La  pondre  ( le  corft  humain  ) retourne  à la  terre , & l’elprit 
,,  à Dieu  qui  l’a  donné , ,,  par  un  vers  d'Euripide , où  il  eft  dit , que  chaque  choie  re- 
i fçn  principe , c’eft-g-ÿre , U le  corps  è J»  VeC^t  à la  matietc 
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„ Sthénie  : ,,  comme  fi  Vathtr  étoit  Dieu  i Salomon  même,  aufii>bien  qu'aux  Stoï*' 
cicni , qui  l'invoquoient  comme  étant  leur  Jupiter , conformement  à ce  vers  ta[H 
poné  par  Cicéron  : 

Affice  hoc  Juilimt  candnt , 
ÿuem  iiwocam  omiui  Jovtm. 

Pour  éclaircir  ce  Texte  de  l’Eccléfiafte  ,11  nous  renvoie  i fon  Commentaire  fur  Job  , 
xxxtv.  14.  & fiir  la  Genèlê,  it.  7.  ce  qui  confirme  l'erreur,  puilqu’il  remarque  fiu 
Job,  que  la  vie  de  l’homme  n’eft  pat  plus  de  Dieu  que  celle  dei  animaux,  & nettement 
fiir  la  Genilè , que  cet  paroles  de  ce  divin  Livre , où  l’ame  de  l’homme  eft  tirée  du 
lôufRe  Divin , & d’une  elpéce  d’infpiration , ou , fi  l’on  veut , d’afpiration  pardculieie  , 
ne  font  rien  i l’immortalité  de  nos  âmes , non  plus  que  le  palTage  de  f’Eccléfiafte , 
“ A caule , dit-il , que  cette  immortalité  n'eft  pas  de  la  première  création  , mais  de  1a 
P fécondé , „ c’eft-ù-dire , de  la  régénération  fpirituelle  : enforte  que  les  âmes  ne  font 
immortelles  que  dans  la  nouvelle  alliance.  Ce  qui  aufli  lui  fait  dire  fiir  ces  mots  de 
Notre-Seigneur , “ Tout  vivent  pour  lui  : Luc , xx.  38.  qu’Abraham  , Ifaac  & Jacob 
„ vivent  <mvant  Dieu , par  rapport  d fa  toute-puiflance,  & d cauiê  iêuleraent  que<Di«> 
„ leur  peut  rendre  1a  vie , c'en-d-dire , les  refliilciter  : par  où , d'un  lêul  trait , il  met  au 
„ néant  toutes  les  âmes , meme  celles  des  premiers  & des  plus  fiiintt  Patriarches,  julÿi'i 
„ la  réfiirreAion.  „ Telle  efi  fa  Théologie  née  dans  la  leâure  des  Poètes  & des  Ora- 
teurs , & fortifiée  de  la  doârine  des  Sociniens. 

Il  n'y  a point  de  Critique  plus  téméraire  que  la  fienne , puilque , lêlon  lui , le  Livre 
de  Job  , aufii-bien  que  l’Hiftoire  de  Judith , ne  fi>nt  autre  choie  qu’une  fi^on  & un 
roman  : malgré  la  Tradition  de  tous  les  fiécles  , & les  témoignages  exprès  de  l'Ecri- 
ture meme , où  l’exemple  de  Job  eft  marqué  comme  tiré  d"uoe  Hiftoire  nès-réelle 
& très- véritable. 

Il  faut  encore  l’entendre  fur  ces  paroles  de  l’Eccléfiaftique  : J’ù  snvofaé  U Seigamr, 
Ptrt  de  mon  S*igneur-,  Eccli.  Li.  14.  OÙ  il  prononce  Ibuverainement , fue  et  Ptrt  de  Jim 
Srigntur  eft  une  addition  des  Chrétiens  : ce  qu’il  décide  lans  Texte  , iaas  autorité , (Lom 
témoignage , le  contre  tout  témoignage  des  Modernes  & des  Anciens  , des  Catholim^ 
le  des  Proleftans  ; te  néanmoins  voici  fon  Oracle  : Ceoyn , dit-il , que  Jtjiu  ( l'Ec- 
cléfiafti^ue  ) a écrit  1 J'ai  invoqué  U Seigneur  mon  fere  ; le  non  pas  le  teigneur  Peft  de 
mon  Seigneur  : comme  s'il  étoit  abfiirde  de  reconnoitre  un  Seigneur  qui  eût  un  Pere* 
ou  qu'il  n'y  eût  nulle  mention  dans  les  Ecritures  , ou  d'un  Etre  engendré  devant  l'aurore.^ 
ou  d'une  SagelTe  compte  & enfantée  dans  le  tain  de  Dieu  avant  tous  les  fiécles. 

Grotius  étoit  modefte  de  Ibn  naturel , & néanmoins  il  lui  échappe  par-tout  des  déci- 
dions lêmblables , à caufê  que  l'ePprit  critique  rend  les  hommes  déterminatifs,  & leur  fait 
préférer  leur  goût  & leurs  conjeâures  qu'ils  croient  diâées  par  le  bon  lêns , à toute  Tra- 
dition le  i tonte  autorité. 

Il  fiiit  en  cela  ce  qu’il  avoit  dit  dans  Ci  Préface  lur  le  Livre  de  la  Sagefli:  : où  après 
avoir  avoué  que  ce  Livre  précédé  le  Pontificat  de  Simon , qui  eft  plus  ancien  ^e  les 
Machabées  , il  ne  laifie  pas  d’afiürer,  qu’un  Chrétien  y a ajouté,  ainfi  qu’d  l’Ècclé- 
„ fiaftique , félon  qu’il  lui  a paru  commode  , des  fêndmens  Chrétiens  • ce  qu’il 
avance  lâns  preuve,  Ans  la  moindre  autorité,  8c  fimplement  parce  qu’Û  lui  plaît  s 
pernicieulè  introduâion  qui  met  en  péril  les  Traditions  les  plus  afiùrées , 8c  expolê 
le  Texte  des  plus  anciens  Livret , ù la  merci  des  Critiques  8c  de  leurs  jugemens  at^ 
bhralres. 

Pour  moi , je  ne  puis  exprimer  combien  les  vrais  Catholimes  qui  aiment  leur  Reli- 
gion , doivent  s'éloigner  d’un  Critique , qui  trouvant  le  Chriltianiime  dans  le  Livre-da 
fa  SagelTe , trois  cens  ans  avant  Jeflis-Chrift , aime  mieux  dire  tout  Anl , qu’il  y a été 
înlcré  par  une  falfificXtion  du  Texte,  que  de  dire  avec  les  Saints  Peret,  8c  notamment 
avec  S.  Cyprien,  que  c’eft  un  Livre  prophétique, où  Jefua-Cbtift  Ce  trouve  i meme 
titre  que  dans  lAïe  ou  dans  Daniel. 

Il  ne  faut  point  s'étonner  de  ces  fingularités , ni  des  erreurs  de  nos  Critiquet  : fiibtilt 
Grammairiens  Se  curieux  à rechercher  les  humanités,  ils  regardent  l’Ecriture,  comme 
la  plut  grande  madère  >qui  puife  être  prepolée  1 leur  bel  esprit,  pour  y étaler  leurs 
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^^tioni  : ainü  Us  donnent  carrière  i leur  imagination  dans  un  & beau  cliamp  : mais  en 
meme  tems  il^ur  arrive  d’ôter  à cei  Ecrimres  leurs  deux  plus  grands  avantages  , dont 
Tun  eft  l’inipiration , fit  l’autre  U Prophétie  des  myftères  de  Jeliis-Chrift. 

Pour  l’inlpiration , Grotius  eft  tombé  dans  cette  erreur , de  n'en  reconnoître  que 
dans  les  Ecrits  des  Prophètes  qui  prédiiuicnt  l’avenir  : il  difiinguoit  les  plcrits  qui  ont 
été  faits  par  inlpiration  Divine  , “ aj/iiuu  divino  , c’eft-à-dire , ceux  des  Prophètes,  fit 
par  intervalle  ceux  de  David  , tnttrdùm  d'avec  ceux  qui  avoient  été  faits  par  un 
„ pieux  mouvement , pso  aràm  matu , fans  qu’U  fût  befbin  qu’ils  iulTent  diâés  par  le 
„ S.  El^t  ; ditiari  à Sphiiu  Saxiio  nihit  efiu.  ” Il  mettoit  daiu  ce  fécond  rang  qu’il 
diftinguoit  des  Prophètes , tout  le  relie  des  Ecritures  Canoniques , fans  en  excepter 
les  Evangiles  : il  ne  leur  attribue  d’autre  avantage  que  d'avoir  été  compofès  far  et  fieux 
neuvtmeut , ce  qui  les  met  pref^e  parmi  les  autres  Ouviages  pieux , ce  excepté , dtt-il , 
,,  que  l’Eglifé  des  premiers  tems  les  a trouvés  pieurement  fit  fidèlement  écrits , fit  fur 
des  choies  de  très-grand  poids  pour  le  fâlut  ÿ ce  qui , pourfhit-il , les  a fait  mettre  au 
„ nombre  des  Ecritures  Canoniques.  " Ainfî  cet  Livres  làcrés  n’étoiem  Canoniques  que 
par  révénemeni , fit  par  l’approbation  poftérieure  que  l’Eglifé  leur  avoit  donnée  ; au 
lieu  que  la  foi  Catiurlique  nous  enfeigne,  qu'étant  divins  par  leur  origine  , l’Eglifè  ne 
fait  autre  chofe  que  d’en  reconnoître  & déclarer  la  Divinité. 

Ce  qu'il  y a ici  de  plut  remarquable  , c’eft  que  Grotius  a enfeigné  une  erreur  fî  capi- 
tale dans  le  Livre  intitulé , yttum  fro  face  ; cefb-d-dire , dans  un  de  lés  Livres  , oà  il 
paroît  le  plus  revenu  aux  fend  ment  de  l'Eglifé  : ce  qui  montre  que  fé  redreflant  d'un 
côté , il  retomboit  de  l'autre  dans  de  plus  grolfieres  erreurs , comiite  un  homme  qui  don- 
sioit  trop  dans  fbn  fént , fit  n’avoit  point  de  principe  fixe. 

M.  Simon  a relevé  cette  erreur  de  Grotius , qui  eft  au/G  celle  de  Spinofâ  ; f^avoir 
s’il  n'en  a point  pris  quelque  teinture  en  divers  endroits , fit  fur-tout  dans  celui  où 
il  a écrit  ; “ Qu’il  ne  falloit  pas  prendre  au  pied  de  la  lettre  ce  que  difént  les  Rab- 
n bint , que  Dieu  a diéié  de  mot  à mot  le  Pentateuque  à Moylé  ; il  n’eft  pat  tenu  de 
„ l’examiner.  „ Il  paroît  qu’il  en  veut  toujours  revenir  i ces  Scribes  infpirét  de  Dieu , 
qu’il  a inventés  dans  fa  Critique  du  Vieux  Téflament  pour  les  faire  Auteurs  immé- 
diats des  parties  du  Pentateuque  , qu’il  ne  veut  pas  accorder  qui  foient  écrites  par 
Moyfe.  On  trouve  aulli  parmi  ces  mauvaifes  Critiques  , qu'il  y a des  Livres  facrés  , 
canoniques  par  l’événement  : erreurs  qu’il  a fbutenues  en  divers  endroits  , fit  qu’il  n’a 
jamais  afléa  clairement  rétraâées.  Mais  ce  n’efi  pas  ici  le  lieu  de  réfuter  ces  maxi- 
mes tirées  de  Grotius  j fit  il  fuffit  de  remarquer  qu’il  les  avoit  apprifés  des  Soci- 
niens. 

11  avoit  encore  apprit  des  mêmes  Doâeurs , que  les  Prophéties  alléguées  dans  les 
Evangiles  fit  par  les  Apôtres  , pour  prouver  que  Jefûs-Chrifl  étoit  le  Meflie , étoient 
des  aUégeritt  qui  n’avoient  rien  de  littéral  ni  de  concluant.  M.  Simon  remarque  lui- 
ffléme  qu  Epifeopius  me  fouvtir  feuffrir  qu'on  prit  ces  Prophéties  i la  lettre;  ••  cela 
» étant , difoit-il , contraire  au  ^n  fént , fit  meme  il  la  penfre  de  ceux  qui  fé  font  fer- 
s»  vit  les  premiers  de  ces  léns  myftiques.  Ils  fe  font  contentés , pourfuit  Epifeopius , 
» des  miracles  fit  de  la  Réfurreélion  de  Jefiit-Chrift , pour  prouver  aux  Infidèles  qu’il 
•>  étoit  le  Melfie , a^ant  propofé  ces  fortes  d'interprétations  d ceux  qui  l’avoient  déjà 
>•  reconnu.  » Voila  toujours  ce  boa  féns  des  Socinient  qui  tend  d la  fUbvcrlîon  des 
Ibndemeus  de  1a  Religion.  Ainfi  les  anciennes  Prophéties,  tant  inculquées  par  Jefue- 
Chrift  fit  par  fés  Apôtres  , ne  pouvoiem  convaincre  ni  les  Gentils , ni  les  Juifs , fit 
n’étoient  propres  qu’à  ceux  qui  avoient  déjà  confefTé  la  foi. 

La  remarque  de  M.  Simon  eft  étonnante  en  ce  lieu  ; puifqu’il  ne  réfute  Epifeopius  que 
par  ces  foibles  paroles  : Il  me  semble  pourtant  qu’une  bonne  pautie  de  cet  au- 

M torités  de  l’Ancien  Teftament  pouvoienc  auflî  faire  quelque  impxession  fiir  l’efprit 
■ des  Juifs  mêmes  qui  n’étoient  point  encore  convertis  , ■ voyant  que  leurs  Doâeurs  les 
» appliquoient  aufli  au  MelGe.  ” 

C'eft  tout  accorder  d Epifeopius , que  de  lui  répondre  fi  foiblement.  M.  Simon  ne 
parle  qu'en  tremblant  : Il  me  Jèmile , dit-il , il  n’en  fqait  rien , qu'une  ioane  fartée  de 
cet  autoritét , dont  le  Nouveau  Teftament  eft  tout  plein  : il  n’ofe  pas  même  dire,  que 
c’eft  la  plus  grande  : fomvit  faire  ; ce  n’eft  qu’un  peut-être  , fit  feuveit  faire , non  une 
forte  imprel&oo , nuit  quelque  imfrejpm.  Mais  peut-être  que  ces  paflages  pouvoient 
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faire  cette  in»refllon , telle  quelle , du  moins  pat  la  force  même  des  paroles  $ point 
Dissert  ^ caulè  que  les  DoQeurt  Juift,  en  les  appliquant  k djiutres.  Ut  om 

auHi  affU/futt  au  MeJJie.  La  belle  relTource  pour  l'Evangile  1 toute  la  force  des  Prophé- 
s U R produites  par  les  Apôtres , conlifle  i faire  peut-être  imprejUioH  furltt  Juift^ 

tjROTius.  non  par  les  paroles  memes  des  Prophéties  qu’on  leur  allégué , mais  parce  que  leuta 
“ Doéleurs  leur  auront  donné  un  double  fêns , dont  ils  en  auront  appliqué  un  au  Mellie  , 

U.  »o.  tins  être  forcés  par  le  Texte  , & fans  qu’il  puiflè  opérer  une  preuve  concluante.  VoiU 
le  Chriftianiline  que  nous  laiflêront  les  Critiques,  S nous  en  pafTons  par  leurs  mots; 
& le  fondement  des  Prophéties  fur  lequel  S.  Paul  a bâti , n'aura  de  fermeté  qu’autant 
qu’il  aura  plù  aux  Rabbins  de  lui  en  donner,  quand  ils  l’auront  voulu. 

Grotius  eft  entré  dans  le  fêntiment  d’Epilcopius  , 8c  des  les  commencemens  de  fôn 
Commentaire  fur  le  Nouveau  Tellament  : Matt.  :.  at.  il  écrit  ces  mots  : « Que  les 
» Apôtres  n’ont  point  prétendu  combattre  les  Juifs  par  ces  Prophéties , comme  par  des 
» témoignages  qui  prouvent  que  Jeliis-ChriA  eft  le  Mellie  : car  ils  en  allèguent  peu 
U de  cette  nature , consens  des  miracles  & de  la  Réfurreâion  de  Jefus-Chriit  : ,,  croà 
il  conclut  que  la  plupart,  & prelque  cous  les  palTages  qu'ils  allèguent  de  l’Ancien  Tef' 
tament , ne  font  pas  proprement  allégués  en  preuve  & par  forme  d’argumens  , mais 
» pour  appuyer  ce  qui  eft  déjà  cru.  » 

IM.f.  Sot.  M.  Simon  rapporte  ce  palTage  de  Grotius , & après  lui  avoir  fait  alléguer  le  con- 
fêntement  des  Rabbins  pour  ces  fortes  d’applications  : il  ajoute  ; a Que  ce  principe 
U lui  eft  commun  avec  les  plus  doétes  Peres , & que  c’eft  la  feule  voie  de  léfonin 
,,  folidemenc  aux  objeâions  des  Juifs. ,, 

lufi.  Thtci.  11  me  lèmble  que  j’entends  encore  ces  foibles  paroles  de  Faufte  Socin  , ftir  les  Pro- 
I.  f.  IM  trff,  phéties  : « Il  y en  a , dit-il , quelques-unes  dans  lefquelles  il  eA  parlé  assez  clai- 
3>  REMENT  de  Jefûs  de  Nazareth  : ,,  c'eA  là  que  Grotius  prenoit  ce  fetit  nombre  de 
Prophéties  donc  il  a parlé , & la  foiblefle  qu’il  attribue  à cette  force  de  preuve.  Mais 
c’eft  combattre  direâement  l’Ecrirare  fainte.  Les  Apôtres  qui  allcguoient  les  Prophéties 
en  témoignage  de  Jeliis-ChriA , ne  les  donnoienc  pas  comme  de  Amples  confirmations 
d’une  doctrine  déjà  reçue  : je  ne  fçai  dû  l’on  a pris  ce  fêntiment  ; puifqu’au  contraire 
ils  les  adreflbient  aux  Juifs  les  plus  incrédules , Sc  appelloienc  ces  témoignages , des 
freux/es,  des  conviilioas , des  démonjhasions  qui  couvroient  de  confufion  les  Contredi- 
fâns , jufqu’à  leur  ôter  toute  réplique.  Des  témoignages  fi  démonAratifs  étoient  répan- 
dus dam  les  paroles  des  Prophètes  qui  fe  lifent  dam  tous  les  fabbass  ; Aâ.  xtii.  xy.  Quand 
Grotius  réduit  cette  preuve  contre  les  Juifs  incrédules  a un  petit  nombre  de  témoi- 
gnages, il  oublie  que  S.  Paul  les  en  accabloit  en  palTant  le  jour  ensier  y depuis  le  matin 
jt^quau  foir , à établir  Jefus-Chrijl  par  Moyfe  & par  les  Prophètes;  Aâ.  xxviti.  xt.  avec 
une  fi  pleine  démonAration , qu’il  ne  reAoit  à 1 Apôtre  que  l’étonnement  du  prodigieux 
endurciflemenc  & aveuglement  de  ce  peuple  : ibid.  17 , x8.  Voilà  ce  petit  nombre  de 
Prophéties  que  Grotius  veut  bien  laifiêr  à Jeliis-ChriA , fans  longer  au  long  entretien 
où  Jefiis-CliriA  en  perfonne , en  commençant  par  Moyfe  & par  tout  les  Prophètes , mon- 
troit  à les  deux  Difciples , non  une  fimple  igno^nce , mais  leur  pefanteur  ty  leur  fo- 
lie , comme  à des  gens  qui  n’entendoienc  pas  une  vérité  manifeAe , dont  toute  l’Ecriture 
rendoit  témoignage , Luc , xxiv.  xy  , 17.  Qu’il  me  foit  permit  à mon  cour  de  m’éton- 
ner de  l’aveuglement  de  ceux  qui  ne  laiÂent  à Jefiis-ChriU  & à les  Apôtres  qu’un  pedt 
nombre  de  témoignages , & qui  fêmblenc  vouloir  leur  reprocher  le  long-tems  qu’ils  ont 
employé  à les  faire  valoir , comme  devant  accabler  les  Infidèles. 

II.  14 , » dit-on , ils  étoient  contem  de  la  Réfurredion  iy  des  miracles  de  Jefut-Chrijl  1 com- 

x(  > )i.  ' ment  i puilque  S.  Pierre  plein  du  S.  Elprit  qu’il  venoit  de  recevoir  , établit  la  preuve 
Il,  if.  ie  la  Rélurreôion  par  David  & parles  Prophètes  : & que  le  même  S.  Pierre  alliant 

’i  *’"•  ' • l’infigne  miracle  de  la  Transfiguration  , & de  la  voix^  entendue  du  Ciel , ne  laide  pa 

’ d'allcguer,  comme  plut  ferme , la  parole  des  Prophètes  : Jefus-ChriA  meme,  après 

avoir  confirmé  fa  million  par  lès  miracles , conclut  fa  preuve  par  ces  mots  : Approfondijfez 
les  Ecritures  & le  témoignage  qu’elles  me  rendent  ; Jean , v.  failânt  par  - tout 

marcher  enfemble , ce  que  maintenant  on  veut  féparer , les  miracles  & les  Pro- 

phètes. 

Où  a-t-on  prit  cette  prétention , de  faire  dépendre  la  force  des  Prophéties  du  con- 
fentement  des  Rabbins , que  ni  Jeliis-ChriA , ni  les  Apôtres  n’ont  pas  allégué  une  feule 

fois , 
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fois , « Ne  diiânt  rien , comme  l’aflüre  S.  Paul , hors  ce  qui  eft  écrit  dans  la  Loi , Sc 
O dans  les  Prophètes  : » & n’ayant  befbin  d’autre  preuve  fur  toutes  les  quellions  qu’on 
pouvoir  faire  lur  le  Chrift  ; ce  S'il  devoir  être  fujet  aux  Ibutlrances , & celui  qui  le  pre- 
» mier  de  tous  les  hommes  annonceroit  la  vérité  aux  Gentils , apres  être  relTurciié  des 
B morts.  V Aâ.  xxvj.  ta,  23. 

Je  Iqai , car  qui  ne  le  Iqaic  pas  ? qu’il  y avoit  parmi  les  Juifs  une  Tradition  du  vrai 
fens  des  Prophéties , comme  on  le  voit  par  la  réponlè  de  la  Synagogue  aux  Mages 
fur  la  nailTance  de  Jefus-Chrill  à Bethléem  : Matth.  ii.  ÿ.  4 , { , 6.  mais  c’étoit  une  ïra- 
diiion  , non  d’un  double  lêns  des  Prophéties , ou  de  l'application  que  des  Ooâeurs  en 
failbient  ; mais  de  l’évidence  de  ces  anciennes  prédiâions , comme  il  paroit  par  l’ex- 
prellion  de  celle-ci,  qui  n’a  rien  au-deffus  de  tant  d’autres  qui  font  rapportées.  Et 
maintenant  on  y renonce,  pour  faire  valoir  par-tout  des  doubles  fèns,  qui  anéantüTent 
la  preuve , & faire  dépendre  la  Foi  d’une  érudition  Rabbinique.  Je  dit , l’en  faire  dé- 
pendre dans  Ibn  fond , & non  pas  la  faire  fervir  à un  limple  éclaircilTement , comme 
ont  iàit  les  Peres  & les  autres  bons  Interprètes. 

M.  Simon  a olé  citer  les  Peres  en  faveur  de  l’opinion  de  Grotius , lânt  néanmoins 
en  nommer  un  lëul  : qu’il  me  foit  permis  entre  un  nombre  infini , d'en  rapporter  quel- 
ques-uns des  premiers  Sc  des  plus  anciens  ; afin  qu’on  voie  mieux  dans  quelle  foi 
l'Eglife  a été  nourrie  dès  l8n  origine , & combien  les  nouveaux  Critiques  en  font 
éloignés. 

Lorlque  les  Payent  lui  objeâoient  qu’elle  croyoit  fans  raifon , S.  Juftin  répondoit 
pour  elle  au  Sénat  & i tout  l'Empire  : u Ce  n’eft  pas  croire  fans  raifon , que  de  croire 
» ceux  qui  n’ont  pas  dit  fimplement , mais  qui  ont  prédit  les  choies  que  nous  croyons 
B long-tems  avant  qu’elles  fufTent  arrivées  : „ ce  qui  étoit , félon  lui , non-feulement 
une  preuve,  mais  encore,  pour  me  férvir  de  lés  propres  termes  bien  oppofés  au  nou-  I 
veau  langage  de  Grotius  ; « la  plus  grande  & la  plus  forte  de  toutes  les  preuves , & ' 
» une  véritable  démonllration  , comme  ce  S.  Martyr  l’appelle  ailleurs,  b ' 

C’eA  ainfi  que  parloit  l'EgUlé  dans  ces  fameulés  Apologies  qu’elle  publioit  au  nom 
du  corps  : & apparemment  par  députation  exprefié  aux  Empereurs , au  Sénat , Bc  aux 
Gentils. 


Elle  parloit  de  même  aux  Juifs , & fi  elle  fé  férvoit  quelquefois  du  témoignage 
des  Rabbins , car  aufli  ne  faut-il  pas  rejetter  cette  forte  de  preuve  , à caulé  & fbn 
rapport  avec  la  Tradition  ; ce  n’éioit  pas  pour  en  conclure,  que  les  preuves  tirées  du 
Texte  fuffent  foibles  ou  ambiguës , car  S.  JuAin  les  faifoit  valoir  fans  ce  fécours  ; & 
l’avantage  qu’il  en  droit,  c’eA  d’avoir  convaincu  les  Juifs,  non-féulement  par  dé- 
monjhatton  , ce  qu’il  attribue  aux  Prophéties,  mais  encore  far  leur  frofre  confenument , j>.  jji. 

ce  qui  convient  aux  palTages  des  Rabbins  ; furù  «’v;J'itiiars  csv  vwa«7«5in«f  , qui  eA 
auAi  précilèment  ce  que  nous  difons. 

Tertullien,  un  autre  fameux  défenféur  de  la  Religion  Chrétienne,  dans  l’Apologie  qu’il 
en  adrefié  au  Sénat  & aux  autres  Chefs  de  l’Empire  Romain  , exclut , comme  S.  JuAin , Tm. 

tout  foupcOQ  de  légèreté  de  la  croyance  des  Chrétiens , <i  A caufe , dit-il , qu’elle  eA 
B fondée  fur  les  anciens  monumens  de' la  Religion  Judaïque.  „ Que  celte  preuve  fût  dé- 
monArative  , il  le  conclut  en  ces  termes  : « Ceux  qui  écouteront  ces  Prophéties , trou- 
B veront  Dieu  ; ceux  qui  prendront  foin  de  les  entendre , feront  forcés  de  les  croire  : 

B Qui  fluàuerint  imtlligtre , cogemur  tr  cridcre.  Ce  n’eA  pas  ici  une  conjeâure  , mais 
B une  preuve  qui  force  : cogitur  ; „ ce  qu’il  confirme , en  difant  ailleurs  : « Nous  pou-  lui. 

B vons  tout  par  dates,  par  les  marques  qui  ont  précédé , par  les  eAéts  qui  ont  fiiivi ; %.  f.  i<4- 
B tout  eA  accompli , tout  eA  clair  ; „ ce  ne  font  pas  des  allégories  ni  des  ambiguités  : ce 
n’eA  pas  un  peut  nombre  de  padàges  ; c’eA  une  fuite  de  chofes  & de  prédirions  qui  dé: 
montre  la  vérité. 


Origène,  dans  fon  Livre  contre  Cdfe,  qui  eA  une  autre  excellente  Apologie  de  la  y.  p,  ,1, 
Religion , ajoute  aux  preuves  des  autres  lés  propres  difputes  , où  il  a fermé  la  bouche  4,,  4)  > 7<  > x. 
aux  Contredifans , de  il  répond  pied  i pied  aux  fûbierfuges  des  Juifs , qui  détournoient  tr‘-  J-  t- 
i d’autres  perfonnes  les  Prophéties  que  les  Chrétiens  appliquoient  à Jefus-ChriA.  “ Pour  j yp  . 

B nous,  conclut-il,  nous  prouvons , nous  démontrons , que  celui  en  qui  nous  croyons , 

B a été  prédit , & ni  Celfé  , ni  les  Gentils , ni  les  Juifs , ni  toutes  les  autres  feéies 
B n’ont  tien  à répondre  à cette  preuve. ,, 
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* s.  Irénce , dont  on  fçait  l'antiijakd , n’ï  point  fait  <P Apologie  pomt  la  Religion  : mais 
il  nous  fournit  une  autre  preuve  de  la  croyance  cosntnune  de  to«t  les  Fidèles , dans 
la  confeflion  de  foi  qu'il  met  i la  tète  de  fon  Livre  des  Hérèlîes , oü  nous  trouvons 
ces  paroles  : « La  foi  de  l’Eglilê  dilperflfe  par  toute  la  terre , eft  de  croire  en  un  lèsl 
» Dieu  , Pere  tout-puilTant , & en  un  feul  Jefus-Chrift,  Fils  de  Dieu  incarné  jxMir  no* 
a»  fre  falut , & un  (eul  S.  Elprit,  a prédit  par  Icï  Prophètes  toutes  les  difpobdons  de 
» Dieu , & l’Avénement , la  Nativité , la  Rcfurrefiion , l’Afceniion  , 8c  la  defcenie  fà- 
» ture  de  Jelus-Chrift,  pour  accomplir  toutes  choies.  ,»  Les  prédiddons  des  Prophètes 
8c  leur  accompli^êment , entrent  donc  dans  la  profêliion  de  roi  de  l’Eglilê , 8e  le  ca- 
raâère  par  où  l’on  délîgne  la  troifiétne  Perfonne  divine  > c’e#  de  les  avoir  inlpréet. 
C’étoit  un  ftvle  de  l'Eglife , qui  parut  dés  le  teins  d'Athénagoras^  le  plut  ancien  des 
Apologiftes  de  la  Religion  Chrétienne. 

C’en  aulS  ce  qu’on  a firivi  dans  tous  les  Conciles.  On  y i eoujows  caradérifc  le 
5.  Efprit , en  t’ajrôellant  fEfMt  ^aphétique , on , comme  paifc  le  Symbole  de  Nicée  , 
expliqué  i Conftantinople  dans  le  fécond  Concile  général  ; qui  a ftrUjur  Ut 

Prophifttt.  L’intention  en  de  faire  voir  qu’il  a parlé  de  Jefits-Cnrift,  8t  que  la  foi  du 
Fût  de  Dien  qu’on  expofoit  dans  le  Symbole , étott  la  Foi  des  Prophètes  , comroe 
celle  des  Apôtres.  ^ 

Théodote  de  Mopfnefte  ayant  détourné  ki  ftophéties  en  un  autre  feus  , comine  û 
celui  où  elles  étoient  appliquées  k la  Perfonne  8c  i l'Hiftoire  de  Jefus-Chstfl,  étoit 
impropre , ambigu , & littéral , mais  au  contraire  attribué  au  Sauveur  du  monde 
far  favénemem  léulemcnt,  fans  que  ce  fut  le  defléin  de  Dieu  de  les  cetdâcrer,  8c 
approprier  direâement  à fbn  Fils  , fcandaHfii  toute  l’Eglifé,  8t  fut  frappé  d’anathéme, 
comme  impie  8c  tlajfhématnr  ; premièrement  par  le  Pape  Vigile , te  enfsitc  par  le 
Concile  v.  général  : de  forte  qu’on  ne  peut  douter  que  la  foi  de  la  certitude  des  Pro- 
phéties , 8c  ^e  la  détermination  de  leur  vrai  féns  à Jcfts-Chrill , lélon  l’intendon  di- 
reâe  8c  primitive  du  S.  Ef^t , ne  foit  la  foi  de  toute  l’EgKlé  Catholique  ; te  c’eû  en 
peu  de  mots  la  féconde  preuve  que  nous  avions  promife. 

CetK  foi  paroh  en  troifîéme  heu  dans  la  preuve , dont  on  a fouteau  contre  Mardoa 
Se  contre  les  autres  Hérétiques,  l’authenticité  de  l’ancien  Tefiament.  Dès  l’origine  du 
Chriftianifine , S.  Irénée  les  confondoit  par  les  Prophéties  de  Jeftts-Chrift , qu’on  y 
trouvoh  dans  tons  les  Livres , qui  compofbiem  l’ancienne  alliance  : il  faifoit  conCfter 
là  preuve , « en  ce  que  ce  n’étoit  point  par  hafârd  que  tant  de  Prophètes  avoient  con- 
B couru  à prédits  de  Jefus-Chrift  les  memes  chofes  ; encore  moins  que  ces  prédiâions 
B ne  fufTent  pas  accomplies  en  fa  perfonne  ; n’y  ayant , dit-il , aucun  des  anciens , 
» ni  aucun  des  Rois , ni  aucun  autre  que  Notre  - Seigneur , 1 qui  elles  fôient  arri- 
•»  vées.  „ 

On  fqait  qu’Origène  8c  TertuUien  ont  employé  la  môme  preuve  : mais  il  ne  faut  pas 
oublier , que  le  dernier  nous  fait  voir  la  fource  de  la  doélrine  d’Epifeopius  8c  de  Gro- 
tius dans  rhéréfie  de  Marcion.  Les  Marcionites  fbutenoient , que  la  miflion  de  Jefus- 
Chrift  ne  fé  prouvoit  que  par  fés  miracles  ;.c’cû  pourquoi  TertuUien  leur  adreflbit  cet 
paroles  ; « Per  doramrnta  vènutum , qiuu  fêlas  ad  fdem  ChriJIo  tao  vindieas.  Vous  ne 
B voulei , dit-il , que  les  miracles , pour  établir  la  foi  de  votre  Chrift  : ,,  mais  ce  grave 
Auteur  leur  démontre  , qu’il  falloir  que  le  vrai  Chrift  fut  annoncé  par  les  Miniftres  de 
fbn  Pere  dans  l’ancien  'Tcftament , Se  que  les  prédiâions  en  prouvoient  la  miflion 
plus  que  les  miracles  , qui  fans  cela  pourroient  paifer  pour  des  iUufîons  8c  pour  des 
preftiges. 

Voilà  donc  par  TertuUien  deux  vérités  importantes  , qu’il  faut  ajoùter  à celles  que 
nous  avons  vûes  : l’une,  que  les  Marcionites  font  les  précurféurs  des  Sociniens  te  de» 
Socinianifâns , dans  le  deffein  de  réduire  aux  féuls  miracles  la  preuve  de  la  miftton  de 
Jefus-Chrift  : la  féconde  , que  bien  éloigné  de  la  réduire  aux  miracles  à l’exclu/ion  de» 
prédiâions , Tertullien  eftime  au  contraire  , que  la  preuve  des  Prophéties  eft  ceUe  qui 
eft  le  plus  au-deffus  de  tout  foupqon. 

De  cette  forte  on  voit  clairement  qu’il  n’y  a rien  de  lî  oppofé  que  l’elprit  des  pre- 
miers Chrétiens , 8:  celui  de  nos  Critiques  modernes.  Ceux  - ci  fbutiennent  que  le» 
pafTages  dont  fe  font  férvis  les  Apôtres , font  aUegué*  par  forme  d'allégories  ; ceux- 
là  les  aUéguent  par  forme  de  demonilrarion  : ceux-ci  difent , que  les  Apôtres  n’ont 
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employé  et»  paflages  me  pour  coRfirmer  ceux  ^ui  croyoient  déjà  ; ceux-Id  le*  emploient  • 
i convaincre  l«i  Juif*  , le«  Gentil*  , le*  Hérétique* , & en  un  mot , ce  qu'il  y avoit 
de  plus  incrédule  : ceux-ci  ôtent  la  force  de  preuve  aux  Prophéties  ; ceux-li  dilênt 
qu’ils  n’en  ont  point  de  plus  forte  : ceux-ci  ne  travaillent  qu’à  trouver  dans  les  Pro- 
phéties un  double  iëns , qui  donne  moyen  aux  Infidèles  & aux  libertins  de  les  éluder  ; 

& ceux-là  ne  travailloient  qu’à  leur  faire  voir  que  la  plus  grande  partie  convenoit  uni-  * 

Siement  à Jefut-Chrift  : ceux-ci  tâchent  de  réduire  toute  la  preuve  aux  miracles  ; ceux- 
, en  joignant  l’une  Sc  l’autre  pieuve  , trouvoient , avec  les  Apôtres,  quelque  chofe 
d’encore  plus  fon  dans  les  Prophéties  ; d'autant  plus  qu’elles  éioient  elles-mêmes  un 
miracle  toujours  fiibfiftant,  n’y  ayant  point,  dit  Origene,  un  pareil  prodige  (jue  celui 
de  voir  Moylê  & les  Prophètes , prédire  de  fi  loin  un  fi  grand  détail  de  ce  qui  ell  at-  c 
rivé  à la  fia  des  temt. 

Si  je  voulois  joindre  lêulement  aux  Peres  des  trois  premiers  fiécles  ceux  du  qua- 
trième Sc  du  cinquième , pour  ne  point  parler  des  autres , j’en  compolêrois  un  volu- 
me : on  lèroit  étonné  de  voir , en  faveur  de  la  preuve  des  Prophéties  , les  démonfira-  * 
tions  de  S.  Athanalë , de  S,  Chryfofiôme  , de  S.  Hilaire , de  S.  Ambroilè  , de  S.  Au- 
gulUn , Sc  des  autres  d’une  (ëmblablc  autorité.  Cependant  fi  l’on  en  croit  les  nouveaux 
Critiques , les  Sociniens  & Grotius  l’emporteront  fiir  eux  tous.  L’aveuglement  de  cet 
Auteur  lur  les  Prophéties  eft  d’autant  plus  fiirprenant , qu’il  les  avoit  établies  dons  fon 
Livre  de  b vraie  Religion  ; les  recherches  du  Iqavoir  Rabbinique  l’ont  emporté , Sc  il 
a mieux  aimé  réfuter  lui-méme  le  plus  net  & le  plus  utile  de  lès  ouvrages , que  de 
sie  pas  étaler  ces  éruditions. 

raflons  aux  autres  éndroits  par  où  Grotius  eA  repréhenfible.  11  n’y  a aucune  erreur 
qu’il  favorilè  plus  hautement  que  le  Setnipélagianifme  ; c’eA  ce  qui  le  rend  ennemi  fi 
déclaré  de  S.  AunAin  , duquel  il  appelle  à l'k'glili  d’Orient , & aux  Peres  qui  ont  | 
précédé  ce  S.  DoAeur , comme  s’il  y avoit  entre  eux  & S.  AuguAin  que  toute  l’Eglilè  5 
a liiivi , une  guene  irréconciliable.  Mais  de  peur  qu’on  ne  croie  que  je  lui  impolè  , il  t 
faut  entendre  conwne  il  parle  dans  Ibn  HiAoire  Belgique  fiir  l’an  i^og,  des  difputes  de  ‘ 
Gomar  Sc  d’Arrainius , dont  le  dernier  fiiivi  par  Grotius , a relevé  parmi  les  Calvi-  ! 
SiiAes  l'héréfie  Semipélagienne  : « Ceux , di^il , qui  ont  lu  les  Livres  des  Anciens , tien-  j 
« nent  pour  confiant , que  les  premiers  Chrétiens  attribuoient  une  puiflance  libre  à la  1 
••  volonté  de  l’homme , tant  pour  conferver  la  vertu  que  pour  la  perdre  : d’où  venoit  1 
» auAi  b juAice  des  récompenfès  Sc  des  peines.  Ils  ne  laiflbient  pourtant  pas  de  tout  ' 
a>  rapponer  à b bonté  divine , dont  b libéralité  avoit  jetté  dans  nos  coeurs  b femence  , 
m fiiiutaire  , Sc  dont  le  lècours  particulier  nous  étoit  néceSâire  parmi  nos  périls.  Saint 
n AuguAin  fut  le  paEMiEX , qui  depuis  qu’il  fut  engagé  dans  le  combat  avec  les  Péla- 
*>  giens , ( car  auparavant  il  avoit  été  d’un  autre  avts  ) pouffa  les  chofes  fi  loin  par  Tar- 
ai deur  qu’il  avoit  dans  b dilpute  , qu’il  ne  laifia  que  le  nom  de  b liberté  , en  b fii-' 
ai  fknt  prévenir  par  les  Décrets  divins , qui  fèrobloient  en  ôter  toute  b force. ,,  On 
voit , en  pafl’ant , b calomnie  qu’il  a faite  à S.  AuguAin , d’ôter  b force  de  b liberté , 
Sc  de  n’en  biflèr  que  le  nom  : Sc  ce  qu’il  faut  ici  obfèrver , c’eA  que , félon  Grotius , 
S.  AuguAin  eA  le  novateur  : en  s’éloignant  du  fèntiment  des  anciens  Peres , il  s’éloi- 

fia  des  fient  propres  , Sc  n’entra  dans  ces  nouvelles  penfées , que  lorfqu’il  fiit  engagé 
combaHre  lés  Pélagiens  : ainfi  les  fèntimens  naturels , qui  étoient  aufli  les  plus  an- 
ciens , font  ceux  que  S.  AuguAin  fiiivit  d’abord,  c’eA  ce  que  dit  Grotius,  Sc  c’eA 
l’idée  qu’il  donne  de  ce  Pere. 

Que  fi  vous  lui  demandez  ce  qu'eA  devenue  l’ancienne  doârine , m’il  prétend  que 
S.  AuguAin  a abandonnée , & où  t’en  eA  confèrvé  le  ûcré  dépôt , il  va  le  chercher 
chez  1«  Grecs , Sc  dans  les  Semipélagiens.  Pour  les  Grecs , voici  les  proies  qui  fiiivent 
immédiatement  celles  qu’on  a lues.  « L’ancienne  & la  plus  fimple  opinion  fè  confèrva  j 
M dit-il , dans  b Grèce  St  dans  l’Alîe.  Pour  les  Semipélagiens , le  grand  nom , pour- 
aï  fuit-il , de  Paint  AuguAin  lui  attira  plufieurs  Seélateurs  dans  l’Occident , où  néan- 
•I  moins  il  fè  trouva  des  Contradiéleurs  du  côté  de  b Gaule.  „ On  connoît  ce/  Con- 
tradUleurs  { ce  furent  les  Prêtres  de  Marfèille  & quelques  autres  vers  b Provence, 
c’eA-à-dire , comme  on  en  convient , ceux  qu’on  appelle  Semipél^ens , ou  les  reAes 
de  THéréfie  de  Pébge.  Ce  fut  Caffien,  ce  fut  Faufie  de  Riez.  'Tels  font  les  Contra- 
di^eurt  de  S.  AuguAin  dans  les  Gaules , pendant  que  tout  le  reAe  de  TEglife  fuivoit 
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fi  doârine  ; c’eft  en  cela  que  t’eft  conferYce  l’ancienne  & (aime  Tradition  ; elle  s'eA  ; 
dis-je,  conlërvce  dans  les  adverfâiies  de  S.  AuguAin,  que  l’Eglilê  a condamnés  par  tant 
de  Sentences. 

Que  Grotius  l’ait  dit  ainli , il  n’y  a pas  tant  à s’en  étonner.  Artninius , le  reAauraieur 
du  Scmipélagianirme  parmi  les  ProteAans , lui  en  avoit  montré  le  chemin , & M.  Si- 
mon en  rapporte  les  (entimens  en  ces  termes  : « A l’égard  de  faint  AuguAin  , il  dit 
3*  qu’il  fe  pouvoir  faire  que  les  premiers  fentimens  de  ce  Pere  euAent  été  plus  droits 
» dans  les  commencement , parce  qu’il  examinoit  la  choie  en  elle-même , le  (ans  pré- 
» jugés  ; au-lien  que  dans  la  fuite  il  n’eut  pas  la  même  liberté,  s’en  étant  plutôt  rap- 
» porté  au  jugement  des  autres  qu’au  fîen  propre.  ,,  Ainli  l’elprit  <^u’on  prenoit  dans 
l’Arminianilme , étoit  celui  de  préférer  les  premiers  lendmens  de  S.  AuguAin  i ceux 
qn’il  a pris  depuis  en  examinant  les  matières  avec  plus  de  foin  & d'attention. 

Laiilons  donc  (iiivre  à Grotius  les  idées  de  fon  Maître  : laiflbns  faire  un  plan  de  Se- 
mipélagianilme  à un  ProteAant  Arminien  qui  étoit  aulTi  Socinien  en  tant  de  chefs  ; la 
grande  plaie  de  l’Eglile  , c’eA  qu’il  ait  été  luivi  dans  l'EgUlê  meme  par  tant  de  nou- 
veaux Critiques. 

M.  Simon  fe  met  à leur  tête  dans  fon  hiAoire  Critique  des  Commentateurs  du  Nou- 
veau TeAament  ; il  (ê  déclare  d’abord , & commence  des  fa  Préface  à faire  le  pro- 
cès dans  les  formes  il  (aiat  AuguAin , par  les  régies  (êvères  de  Vincent  de  Léiins  : 
a Qui , dit-il , rejette  ceux  qui  forgent  de  nouveaux  (êns , & ne  Aiivent  point  pour 
M leur  régie  les  interprétations  reques  dans  l’Eglife  depuis  les  Apôtres.  D’où  il  con- 
» dut  : Que  far  ce  pied-lâ  on  préférera  le  commun  conlèntement  des  anciens  Doc- 
M teurs , aux  opinions  particulières  de  S.  AuguAin  Air  le  Libre- Arbitre , fur  la  Pré- 
aï  deAination  & fur  la  Grâce.  „ 

C’eA  en  vain  qu’il  ajoùte  après , n Qn’il  ne  prétend  pas  condamner  les  nouveUes 
B Interprétations  de  S.  AuguAin.  „ Il  l’a  condamné  par  avance  en  l’accufânt  d’étre 
Novateur  , & d’avoir  rejetté  les  explicadens  reques  depuis  les  Apôtres.  Il  pourfuit 
cette  accufation  en  toute  rigueur  dans  le  cours  du  Livre.  Tout  eA  plein  dans  ce  grand 
volume  des  nouveautés  prétendues  de  S.  AuguAin  ; & ce  ^u’il  y a de  plus  étrange , 
c’eA  qu’il  ne  les  attribue  à ce  Pere  que  dans  les  Livres , où  il  (è  dédare  contre  les  Se- 
mipélagiens.  « Auparavant , dit-il , il  étoit  dans  les  fentimens  communs  : il  n’avoit 
x>  point  de  fentimens  paniculiers , Sc  pour  tout  dire  en  un  mot , c’eA  en  vain , con- 
B dut  cet  Auteur , qu'on  accule  ceux  à qui  l’on  a donné  le  nom  de  Semipélaÿens , 
» d’avoir  (ûivi  les  fentimens  d’Otigène , puifqu’As  n’ont  rien  avancé  qui  ne  fè  trouve 
B dans  ces  paroles  de  S.  AuguAin  : (qu’il  venoit  de  rapporter,  de  l'expoAtion  de  ce 
Pere  Air  l'Epître  aux  Romains  : ) » i.equel  convenoit  Alors  avec  les  autres  Doc- 
» teurs  de  l’Eglifè.  Il  eA  vrai  qu’il  s’eA  rétraâé  ; mais  l’autorité  d’un  fëul  Pere  , qui 
B abandonnoit  fon  ancienne  croyance , n'étoit  pas  capable  de  les  faire  changer  de 
*>  fentiment.,. 

Je  n’ai  pas  befoin  de  relever  le  manifeAe  Semipélagianifme  de  ces  paroles , il  faute 
aux  yeux.  Le  fentiment  que  ce  faint  Doâeur  foutient  dans  fës  derniers  Livres,  a tout 
les  caraAères  d’erreur  : c'eA  le  fêndment  d’un  feu/  Pere  : c’eA  un  fentiment  nouveau  : 
en  le  fiiivant , S.  AuguAin  aimdonnoit  fa  propre  croyance  , & celle  que  les  aeiciene  lui 
avoient  laidce  : on  voit  donc  dans  fës  derniers  fentimens , les  deux  marques  qui  ca- 
radérifent  l’erreur , la  Angularité  & la  nouveauté. 

<•  Si  ceux  que  l'on  a nommés  Semipélagiens  n’ont  rien  avancé  que  ce  qu’a  dit  fâint 
»>  AuguAin , lorfqu’il  convenoit  avec  les  anciens  Bodeurs  de  l’Eglilê , ils  ont  donc 
K raifon.  ,,  Et  ce  à quoi  il  s'en  faut  tenir  dans  les  fentimens  de  ce  Pere , c’eA  il  ce 
qu’U  a rétraâé  ; puifque  c'eA  le  fentiment  où  l’on  tomboit  naturellement  par  la  Tra- 
mtion  de  l’Eglifè. 

C’eA  ce  que  M.  Simon  a pris  de  Grotius  : il  en  a pris  ce  beau  fyAéme  de  dodrinc 
qui  commet  les  Grecs  avec  les  Latins  ; les  premiers  CWtiens  avec  leurs  fuccelTeurs , 
6.  AuguAin  avec  lui-méme  : où  l’on  préféré  les  fentimens  que  le  meme  S.  AuguAin  , 
a cornges  dans  le  progrès  de  fès  érudes , à ceux  qu’il  a défendus  jufqu’à  la  mon  ; h 
les  reAes  des  Pébigiens  à toute  l’Eglifè  Catholique. 

Cette  Dodrine  va  plus  loin  ^u’on  ne  pourroit  penfèr  d’abord  : il  n’y  a plus  de  Tra- 
dition , AS.  AuguAin  a change  celle  qui  étoit  venue  dès  les  premiers  fiécles  jufÿi’à 
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lui.  M.  Simon  efl  forcé  1 reconnoître  que  la  plupart  des  Interprètes  Latins  ont  liiivi 
ce  Pere  , qui  a été  le  Uoéteur  des  Eglifes  d’Occident  : pour  conclure  que  ce  Doéleur  des 
Eglilcs , la  lumière  de  tout  l’Occident , celui  dont  tant  de  Papes  & de  Conciles  ont 
confîilté  & confacré  la  doârine,  après  tout,  eft  un  Novateur. 

Quoiqu'il  ne  Ibit  pas  du  dcITein  de  cet  Ouvrage  de  réfuter  ces  illufions , & qu’il  me 
lûffilè  de  montrer  ce  que  l’Eglife  a à craindre  des  Ecrits  de  Grotius  Sc  des  faux  Cri- 
tiques qui  l’adorent , je  ne  croit  pas  qu’il  me  Ibit  permis  de  raconter  tant  d'erreurs  fans 
donner  du  moins  des  principes  qui  lêrvent  aux  infirmes  de  prélêrvatifs  contre  un  ve- 
nin fi  dangereux.  Voici  donc  à quoi  je  me  réduis.  C’eft  une  ignorance  à Grotius  8c 
Â tous  ceux  qui  accufent  S.  Augufiin , de  n'avoir  avancé  que  dans  la  chaleur  de  la 
dilpute,  ces  lèntimens  qu’ils  reprennent  de  nouveauté.  Car  il  n’y  a rien  de  fi  confiant, 
que  ce  qu’il  a remarqué  lui-même  de  les  Livres  à Simplicien  fiiccelTeur  de  S.  Am- 
broilè  dans  le  Siège  de  Milan , qu’encore  qu’il  les  ait  écrits  au  commencement  de  Con 
Epilcopat , quinze  ans  avant  qu’il  y eût  des  Pélagient  au  monde , il  y avoit  enlêigné 
pleinement , & lânt  avoit  rien  depuis  à y ajouter  dans  le  fond , la  meme  dofirine  de  la 
Grâce  qu’il  foutenoii  durant  la  difpute , & dans  lès  derniers  Ecrits. 

C’efi  ce  qu’il  écrit  dans  le  Livre  de  la  Prédefiination  des  Saints , & dans  celui  du 
bien  de  la  perfévéranee , où  il  montre  la  meme  choie  du  Livre  de  fes  Confellions , 
Cl  Qu’il  a publiées  , dit-il , avant  la  naiflance  de  l’Héréfie  Pélagienne  , & toutefois  , 
» pourfiiit-il , on  y trouvera  une  pleine  reconnoilTance  de  toute  la  Doélrine  de  la  Grâce 
» dans  ces  paroles  que  Pelage  ne  pouvoir  IbuBHr  : Da  quod  jubcs , & jubé  quoi  vit  : 
U donnez-moi  vous-mcroe  ce  que  vous  me  commandez , & commandez-moi  ce  qui 
K vous  plaît,  n n’ctoit  pas  la  dilpute,  mais  la  feule  foi  qui  lui  avoit  inljiiré  cette 
priere.  11  la  faifoit  , il  la  répétoit , il  l’inculquoit  dans  lès  Confellions , comme  on 
vient  de  voir  par  lui-mcme , avant  que  Pétage  eût  paru , & il  avoit  fi  bien  expliqué 
dans  ce  même  Livre  tout  ce  qui  ctoit  nccelTaire  pour  entendre  la  gratuité  de  la  Grâce, 
la  Prédefiination  des  Saints , & le  don  de  la  Perfévéranee  en  particulier , que  lui- 
même  il  a reconnu  dans  le  même  lieu  qu’on  vient  de  citer , “ Qu’il  ne  lui  refioit 
„ qu’ù  défendre  avec  plus  de  netteté  & d’étendue,  Cofiojiùt,  tnucleaiiiu  , ce  qu’il  en 
avoit  enfeigné  dès-lors. 

On  voit  par-li  combien  Grotius  impofe  à ce  Pere , “ lorfqu’il  lui  fait  changer  fei 
„ (èntimens  fur  la  Grâce , depuis  qu’il  fut  aux  mains  avec  les  Pélagiens,  & que  l’ar- 
„ deur  de  cette  dilpute  l’eût  emporté  à certains  excès.  „ Il  en  eft  démenti  par  un  fait 
confiant , & par  la  lèule  leéfure  des  Ouvrages  de  S.  Augufiin  ; & on  voit  par  le  pro- 
erès  de  lès  connoifiances , que  s’il  a changé , il  n’en  faut  point  chercher  d’autre  rai- 
lon  que  celle  qu’iflk  marquée , qui  efi , “ Que  d’abord  il  n’avoit  pas  bien  examiné 
„ la  matière  : Nendüm  diligeniüu  quaftveram  „ : & il  le  faut  d’autant  plus  croire  fiir 
fa  propre  dépofition  , qu’il  y a été  plus  attentif,  k qu’il  tient  toujours  confiamment  le 
même  langage. 

C'efi  i Grodtts  & aux  autres  une  injufiiee  criante , que  de  chercher  à S.  Auguftia 
un  fujet  de  reproche  dans  le  progrès  de  fes  travaux , comme  s’il  falloir  néceffairemenc 
que  les  fécondes  penfées  fuflènt  toujours  les  plus  mauvaifes , k qu’il  fallût  envier  aux 
honunes  le  bonheur  de  profiter  en  étudiant. 

Baronius  & les  autres  Catholiques  ont  cru  an  contraire  qu’il  n’y  avoir  rien  qui  con- 
ciliât tant  d’autorité  à S.  Augufiin  fiir  la  matière  de  la  Grâce , que  fon  anachement 
à l’étudier,  les  prières  continuelles  qu’il  employoit  â la  bien  entendre ,&  fà  profonde 
humilité  â confelTer  fes  fautes.  Et  voilà  dans  l'elprit  des  Catholiques  ce  qui  l’a  mit 
au-deflns  de  tous  les  autres  Doâeurs  : bien  éloigné  que  fon  autorité  ait  pû  être  dimie 
Ruée  par  ces  heureux  changement. 

C’eft  ce  qu’un  fqavant  jefuite  de  nos  jonn  auroit  appris  à M.  Simon,  s’il  avoit 
voulu  l’écouter  ; lorlqu’en  parlant  des  grands  hommes  qui  ont  écrit  contre  les  Péla- 
giens , il  commence  par  le  plus  âgé , qui  eft  S.  Jérâme  : *'  Il  leur  a , dit-il , fait  la 
„ guerre  comme  font  les  vieux  Capitaines  qui  combattent  par  leur  réputation  plûtét 
„ que  par  leurs  mains.  Mais , pourlUit  ce  Icavant  Religieux , ce  fut  S.  Augufiin  qui 
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Grâce  de  Dieu  dans  les  divers  Ouvrées  de  S.  Aueuflin , principalement  dans  ceux 
qu'il  audrefles  à Prolper  & à Hilaire.  Ces  Livres  où  les  ennemis  de  S.  AuguIUn  trou- 
vent  le  plus  à reprendre , (ont  ceux  qui  Ibnt  déclarés  les  plus  correâs  par  ce  grand 
Pape  : d^où  cet  habile  Jéfuite  conclut,  “ Qu’d  la  vérité  on  peut  apprendre  certaine* 
„ ment  de  ce  lêul  Pere  ce  que  la  colomne  de  la  vérité , ce  que  la  bouche  du  Saint 
„ Elprit  enfeigne  fur  cette  matière , mais  qu’il  faut  choiiîr  les  Ouvrages , & s’attacher 
„ aux  derniers  plus  qu’à  tous  les  autres.  Et  encore  que  la  première  partie  de  la  Sen- 
„ tence  de  ce  S.  Pa^  emporte  une  recommandatiou  de  la  Doârine  de  S.  AuguAin 
„ qui  ne  pouvoir  être , ni  plus  courte , ni  plut  pleine  ; la  fécondé  condent  un  avis 
„ entièrement  nécelTaire,  puilqu’elle  marque  les  endroits  de  ce  lâint  Doâeur,  où  il  fe 
,,  faut  le  plut  appliquer , pour  ne  s'éloigner  pas  d’un  fî  grand  Maître , ni  de  la  régie 
„ du  Dogme  Catholique.  „ Voilà  dans  un  fqavant  Profeflêur  du  Collège  des  Jéfuites 
de  Paris , un  lèndmem  fur  S.  AuguAin  bien  plus  digne  d'être  écouté  de  M.  Simon , 
que  celui  de  Grorius.  Mais  pour  ne  rien  oublier , ce  doâe  Jélûiie  ajoute  , “ Qu’en- 
„ core  que  S.  AuguAin  Ibit  parvenu  à une  A parfaite  intelligence  des  MyAères  de  la 
„ Grâce , que  perfonne  ne  l'a  peut-être  égrié  depuis  les  Apôtres , il  n’eA  pounant 
» pas  arrive  d’abord  à cette  perfeâion , mais  il  a Airmooté  peu-à-peu  les  dimcultés , 
,,  lèlon  que  la  divine  lumière  le  répandoit  dans  Ibn  elprit  : c’eA  pourquoi,  condnue 
» ce  Iqavant  Auteur , S.  AuguAin  a prelcric  lui-méme  à ceux  qui  liroient  les  Ecrits, 
,,  de  profiter  avec  lui , & de  frire  les  mêmes  pas  qu’il  a &itt  dans  la  recherche  de 
„ la  vérité  : & quand  je  me  fuis  appliqué  à approfondir  les  qneftions  de  la  Grâce  , j’ri 
„ Aiic  un  examen  exaâ  des  Livres  de  ce  Pere  & du  tems  où  ils  ont  été  compoles , 
,,  afin  de  fuivre  pas  à pas  le  guide  que  l'Eglilê  m’a  donné , & de  tiret  la  connoifiânce 
„ de  la  vérité  de  la  fource  très-pure  qu’elle  me  montroit.  ,, 

Ce  fut  donc  pour  ces  triions  que  l'Eglilê  lê  repolâ , comme  d’un  comtonn  accord , 
fur  S.  AuguAin  , de  l’afifrire  la  plus  importante  qu’elle  rit  peut-être  jamais  eu  à dé- 
mêler avec  la  fageCe  humaine  ; à quoi  il  faut  ajoùter , “ Qu’il  étoit  le  plus  péné- 
,,  trant  de  tous  les  hommes  à découvrir  les  lêcrets  & les  conlequences  d’une  erreur  ,,  ; 
je  me  lêrs  encore  ici  des  paroles  du  Içavant  Jélùite  dont  je  viens  de  rapporter  les 
lêntimens  ; enlbrte  que  l^érélie  Pélagienne  étant  parvenue  au  dernier  degré  de 
liibtilité  te  de  malice  où  pût  aller  une  ration  dépravée  , on  ne  trouva  rien  de  meilleur 
que  de  la  IriAer  combattre  à S.  AuguAin  pendant  vingt  ans. 

Durant  ces  fameux  combats , le  nom  de  S.  AuguAin  n'étoit  pas  moins  célébré  en 
Orient  qu’en  Occident  : il  feroit  trop  long  d’en  rapporter  ici  les  preuves , je  me  con- 
tente de  dire  qu’on  acquéroit  de  l’autorité  en  défendant  fa  doârine,:  de-là  viennent  cet 
paroles  de  S.  Fulgence,  Evêque  de  Rufpe,  dans  le  Livre  où  il  e^llique  fï  bien  la  doc- 
trine de  la  PrédeAination  & de  la  Grâce  J’ri  inféré,  difoit-il,  dans  cet  Ecrit  quel- 
„ ques  paifaget  des  Livres  de  S.  AuguAin , & des  réponfêi  de  Profper , afin  que  vous 
,,  entendiez  ce  qu’il  faut  penfer  de  la  PrédeAination  des  Saints  & des  mécbans  , & 
„ qu’il  paroifTe  tout  enfèmble  que  mes  fêntiment  font  les  mêmes  que  ceux  de  faint 
„ AuguAin.  „ Ainfi  les  Dilciples  de  S.  AuguAin  étoient  les  maîtres  du  monde.  C'eA 
pour  l’avoir  6 bien  défendu , que  S.  Profper  eA  mis  en  ce  rang  par  S.  Fulgence  : 
mais  pour  la  même  rrifon  S.  Fulgence  reçoit  bientôt  le  iiurme  honneur  ; car  c’eA 
pour  s’être  attaché  à S.  AuguAin  & à S.  Profper,  qu’il  a été  fi  célébré  parmi  les 
Prêricateurs  de  la  Grâce  : fês  réponfès  étaient  refpeâées  de  tous  les  Fidèles  ; mand 
il  revint  de  l’exil  qu’il  avoit  fôuAêrt  pour  la  Foi  de  la  Trinité  , “ Toute  l’Afrique 
„ crut  voir  en  lui  un  autre  AuguAin , Sc  diaque  Eglife  le  recevoit  comme  fon  propre 
„ PaAeur.  » 

Perfonne  ne  conteAera  qu’on  n’honoràt  en  lui  fon  attachement  à fuivre  S.  Au- 
guAin , principalement  fut  la  matière  de  la  Gtace  : il  s’en  expliquoit  dans  le  Livre 
de  la  vérité  de  la  Pr^fUnation  t & il  déclaroii  en  même  tems , ^ue  ce  qui  l’atta- 
choit  à ce  Pere  , c’eA  que  lui-même  il  avoit  fùivl  les  Peres  fês  Prédecedêurs.  “ Ceue 
„ doârine,  dit-il,  eA  celle  que  les  frints  Percs  Grecs  & Latins  ont  toujours  te- 
„ nue  par  l’infufion  du  S.  Efprit , avec  un  conlèntement  unanime , Sc  c’aA  pour  la  fôu- 
„ tenir , eue  S.  AuguAin  a travaillé  plus  qu’eux  tout.  „ Ainfi  on  ne  counoiCoit  alors 
ni  ces  prétendues  innovations  de  S.  AuguAin , ni  ces  guerres  imaginaires  entre  les 
Grecs  & les  Litias , que  Grotius  & fês  Ôeéiatcurs  ûchent  d’introdusrc  à la  honte  du 
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ChriOianitine.  On  croyoit  que  S.  Auguftin  avoic  tout  conciliai  ft  tout  rhonneur  qu’on 
lui  faifoit  , c'^coit  d'avoir  travaillé  plut  que  tout  let  autrei , parce  que  la  divine 
Providence  l’avoit  £th  naicre  dan  an  tenu  oà  l’Eglilê  avoit  plut  de  iMibin  de  Ton 
travail. 

Ainfî  le  TyAtine  de  Grotras  contre  faim  Auguftin  & contre  la  Grâce , tombe  dan 
toutet  fe%  partie) , & j'ajoite  qu’il  ne  paroit  pat  qu’il  y ait  jamais  importé  aucun  coe- 
teâif. 

Au  milieu  de  tant  d’erreuri  particulieret  oà  on  te  voit  perlîAer,  il  n’eft  pat  croyable 
combien  Grotiut  le  fonifioii  contre  les  erreurs  communes  des  Calviniftes  3e  des  Pro~ 
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teftans.  Let  plut  Iqavans  de  la  lèâc  ne  pouvoient  foufirir  les  odieufês  inteiprétations  des  D™à'rfî 

JVIiniAres , où  ils  Ibutenoient  que  le  Pape  droit  l’AntechriA.  Mais  Grotius  eut  le  cou-  catholique  : 
rage  de  leur  oppolêr  ce  railbnnement.  Celui-là  n’eA  point  l’AntechriA  , qui  n’enlêigne  & (a  uimonf- 
rien  comte  la  doârine  de  Jelus-ChriA  : cette  majeure  eA  inconteAaÛe.  Or , eA-il , «rtnoii  , pour 
reprenoh  Grotius , que  le  Pape  n’enlêigne  rien  de  contraire  à la  dodlrine  de  Jefus- 
Chrié  s c’eft  ce  qu’il  prouvoit  en  parcourant  tons  les  points  de  la  doârine  de  l’Eglift  lomoir  contre  l* 
Romaine , & démontrant  article  par  article  qa’il  n'y  en  avoit  aucun  qui  fût  contraire  à Ftpe  dont  il> 
la  doârsoe  de  Jeüis-ChriA.  Donc  le  Pape  n’eA  pas  l'AntechriA.  La  conlcqnence  étoh  fcttprénil'Anw. 
daim , 8c  c’étoic  une  pleine  8c  parfaite  démonAratioa.  • chiift. 

Il  démontra  en  meme  tems  avec  une  pareille  évidence,qne  toutet  let  aceufations  d’ido- 
lâtrie que  le  parti  ProteAaat  intemoit  à l’EgAfè  Romaine, n’avoienc  pas  même  l'apparen- 
ce. Il  entra  daiu  une  tongae  3c  belle  dilpnte  avec  le  MiniAre  Rivet , Se  il  juAifîa  l’Eglilè 
Romaine , 8c  l’autorité  Je  les  Traditions  par  tant  de  témoignages  de  l’Ecriture , & de 
la  plus  pure  antiquité , qa’il  n’y  avoit  pat  moyen  de  lai  réliAer.  Il  a perAAé  dans  ce 
fentiment,  8t  n’a  pas  ceflé  un  moment  de  continuer  cette  preuve  julqu’à  la  fin  de  là 
vie  dans  les  Livres  qui  ont  pour  titres  ) Défmfit  enart  Khxt  ; Dijferration  de  Cajfan-  i* 

der  ! Vau  four  la  faix  , 8c  autres  de  meme  fujet.  Ce  fut  alors  que  pour  eBàcer  par  un  /Ihii.  on.  I. 
fêul  trait  tout  ce  qu’il  avoit  mélé  de  Socinien  dans  tes  Commentaires , il  déclara  net-  "f"- 
tentent  qu'il  tenoit  fur  la  Trinité  Se  far  l’Incarnation  de  Jelûs-ChriA,  tout  ce  qu’en  «47. 

croyoit  l'Eglilë  Romaine  8c  l’Univerfité  de  Paris  ; ce  qui  réparoit  parfaitement  toutes 
les  fautes , où  il  ponvoit  être  tombé  de  ce  cétédà.  Lorlqu’on  lui  objeâott  les  premiers 
Ecrits , il  répondoit  ce  qu’on  voit  encore  dans  Tes  Lettres  foigneulement  recueillies , 

8c  imprimées  en  Hollande  après  fa  mort , “ Qa’il  ne  falloit  pas  s'étonner  que  Ion  ju- 
n gement  devînt  tous  les  jours  plus  lâin  8c  plus  pur  , defacatiui  , par  l’àge , par  les 
y,  conférences  avec  les  plus  habiles  gens , 8c  par  la  leâure  afiidue  ; „ ce  qui  fortifie  la 
penfée  de  ceux  qui  om  cru  même  parmi  les  ProteAans , qn’il  avoit  delTein  de  retoucher 
tes  Commentaires , 8c  de  les  purger  tonc-à-fait  de  ce  qu'il  y avoit  de  Socimen , & en 
quelque  maniéré  que  ce  fût  de  moins  pur  8c  de  moins  correâ. 

Quoi  qu’il  en  foit , Dieu  lui  fit  fentir  par  expérience , qu’il  eA  naturel  à l’homme 
d’apprendre  en  vieitlilTanc  81  en  étudiant  ; 8c  c'étoic  à lui  trop  de  dureté  de  reprocher 
le  témoignage , 8c  d’alFoiblir  l’autorité  de  S.  AnguAin , parce  que  ce  Pere  avoit  une 
fois  changé  en  mieux. 

Grotius  faifoit  de  fi  grands  pas  vers  l’Eglilê  Catholique , qull  ne  reAe  plus  qu’à 
s'étonner  comment  il  a pù  demeurer  un  (ëur  moment  fans  y venir  chercher  fon  falut , 
après  avoir  tant  de  fois  prouvé  qu’on  le  trouvoit  parfaitement  dans  fbn  unité.  Cepen- 
dant il  s’eA  arrêté  dans  un  chemin  fi  uni , fiins  avoir  enfanté  l’elprit  du  lâlut  qu’il 
•voit  conqn  ; tant  il  eA  difficile  aux  fqavans  du  fiécle  » accoummes  à mefurer  tout 
à lear  propre  fêns , d’en  fiiire  cette  parfaite  abdication  , qui  feule  fait  les  Catholi- 


ques. 

En  même  tems  il  évitoit  la  Communion  des  CalviniAes , parmi  lef^ls  il  étoit  né  ; 

& un  homme  fi  avancé  dans  la  connoifTance  de  la  vérité , demeuroit  fèul  dans  fa  Re- 
ligion , 8C  comme  féparé  de  Communion , de  toute  fbciété  Chrétienne , durant  une 
longue  fuite  d’années , ce  qui  étoit  le  pire  de  tous  les  états. 

Il  loi  pafibic  dans  l’efprit  des  Préjugés  qui  entretenoient  cette  ef^ce  d’indifférence  X Y. 
de  Religion  , 8c  ce  fut  alors  qu’il  compofa  un  petit  Traité  où  il  examinoit  la  quefiion  : Crarius  de. 

“ S’il  eu  nécelTaire  de  communier  toujours  'par  les  fÿmboles  extérieurs , c’eA-à-dire , m'“re  J» 
j,  par  les  Sacremens  : an  fimfer  communie  andum  fer  Symbole  ? „ Il  conclut  pour  la  né- 
gàiive , Se  peifuadant  qu'd  Iu£fbit  de  s’unit  dans  l’intcrieur  avec  les  Fidèles  fans  aucun  s«,i,  û- 
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lien  externe  de  Communion.  En  tout  cas , il  le  contentoit  de  faire  dans  lés  Ecrits 
des  voeux  pour  la  paix , & cherchoit  à là  confcience  un  repos  trompeur.  C'étoit  appa- 
remment dans  le  meme  deflèin  qu’il  avoit  publié  un  petit  Ecrit  qui  avoir  pour  titre  : 
« Ue  radminiftradon  de  la  Cène , où  il  n’y  a point  de  Palleur  , De  Ceiue  admiiajira- 
» liane , uti  Tnjiaret  non  fmt  : „ où  il  s’etForqoit  de  prouver  que  dans  ce  cas  chacun 
devenoit  Miniftre  à lui-méme  & ù là  famille , ou  ù ceux  qui  vouloient  s’unir  avec  lui. 
C’étoit  là  cette  opinion  qu’on  croyoit  trouver  dans  un  paifage  de  Tertullien,  dont  on 
a tant  difputé  parmi  les  Iqavans.  11  n’eft  pas  de  ma  connoilTance  Q Grotius  en  eft  venu 
à la  pratique  , & quoi  qu’il  en  toit , la  Ipcculative  qu’il  a fouienue  étoit  propre  à favo- 
rifër  les  fentimens  de  ceux  qui  préiendoient  s'atfrancmr  du  Minillère  EcclélîaAique  , Sc 
Ce  faire  , comme  Grotius , une  Religion  à part. 

Ainli  revoit  Iqavamment  Sc  péri lleulèment  pour  fon  (klut,  un  homme  qui  s'apperce- 
vant  qu’il  étoit  déqu  par  la  Religion  où  il  croit  né , ne  Iqavoit  plut  à quoi  fe  pren- 
dre , & frappoit , pour  ainli  dire , à toutes  les  portes  où  il  croyoit  pouvoir  trouves 
un  refuge  a fa  Religion  chancellante  : il  ne  lêra  pas  inutile  aux  Proteftans  de  home 
foi  de  conlîdérer  dans  lès  Lettres , Sc  principalement  dans  celles  qu’il  écrivoit  à lôn 
Frere , à qui  il  paroit  ouvrir  lôn  coeur  a fond , les  progrès  d’un  lî  Iqavant  homme  dans 
la  recherche  de  la  vérité.  C’eA  là  qu’on  remarquera  ces  lincères  & mémorables  pa- 
roles : “ L’Eçlilê  Romaine  n’eft  pas  lèulement  Catholique  , mais  encore  elle  prélide 
„ à l’Eglilê  Catholique , comme  il  paroit  par  la  Lettre  de  S.  Jérôme  au  Pape  Da- 
„ malê.  Tout  le  monde  la  connoît  ; & un  peu  après  : tout  ce  que  reqoit  univerlëlle- 
,,  ment  en  commun  l’Eglilê  d’Occident , qui  eft  unie  à l’Eglilë  Romaine  , je  le  trouve 

unanimement  enfeigné  par  les  Peres  Grecs  Sc  Latins , dont  peu  de  gens  olêroiit  nier 
,,  qu’il  ne  faille  embraflèr  la  Communion  ; en  forte  que  pour  établir  l’unité  de  l’E- 
,,  glilê  , le  principal  eft  de  ne  rien  changer  dans  la  doârine  reçue , dans  les  moeurs , 
„ Sc  dans  le  régime. 

Vous  le  voyez  : ce  n’eft  plus  cet  homme  qui  veut  commettre  l’Orient  avec  l’Occi- 
dent , & les  Grecs  avec  les  Latins  : ce  qui  fuit , qui  eft  tiré  d’une  autre  Lettre  à lôn 
Frere  , eft  de  même  force  : “ Qu’il  faut  réformer  l’Eglilê  fans  fchifme  , & que  fi 
,,  quelqu’un  vouloir  corriger  ce  qu’il  croiroit  digne  de  correâion , fans  rien  changer 

de  l’ancienne  doélrine , & lans  déroger  à la  revérence  qui  eft  juftement  due  à FE- 
,,  glilê  Romaine , il  trouveroit  de  quoi  le  défendre  devant  Dieu  Sc  devant  des  Juges 
,,  équitables  : „ où  il  en  vient  enfin  à reconnoitre  ce  qu’il  y a de  plus  efiêndcl  : “ Que 

V l’Eglilê  de  Jefus-Chrift  confifte  dans  la  lUcceflion  des  Evêques  par  l’impofition  des 

mains , & que  cet  ordre  de  la  lucceflîon  doit  demeurer  juifqu’à  la  fin  des  lîécles . 

),  en  vertu  de  cette  promefie  de  Jefus-Chrift  , Je  fuis  avec  veut , Scc.  dans  S.  Matthieu, 
,,  xxviii.  18.  par  où  il  ajoûte  que  l’on  peut  entendre  avec  S.  Cyprien  quel  crime 
,,  c’eft  d’établir  dans  l’Eglilê  un  adultérin  ( qui  ne  vienne  pas  d’une  fuccellion  légi- 
„ time  ) , & de  reconnoitre  pour  Eglilcs  celles  qui  ne  peuvent  pas  rapporter  la  fuite 
,,  de  leurs  Pafteurs  aux  Apôtres , comme  à leurs  Ordinateurs.  „ Voilà  ce  qu’il  écri- 
voit  en  l’an  1643.  avant  la  mort , ce  qui  contient  toute  la  liibftance  de  l’Eglilc 

Catholique. 

C’eft  fur  ce  fondement  inébranlable  qu’en  l’année  1^44.  dont  la  liiivante  fut  la  der- 
nière de  fa  vie , il  donnoit  ce  confeil  aux  Remontrans , dont  il  avoit  peine  à lê  dé- 
tacher tout-à-fait  ; Que  s’il  y avoit  avec  Corvin  ( le  plus  finccre  de  cous  les  Mi- 

VI  niftres  de  fon  lêntiment  ) quelques-uns  d'eux  qui  diemeuraflent  dans  le  refpeâ  de 
» l’Antiquité , il  falloit  qu'en  établifiant  des  Evêques  qui  fuilênt  ordonnés  par  un  Ar- 
n cheveque  Catholique , ils  commençaifent  par-là  à rentrer  dans  les  moeurs  anciennes 
?>  Sc  falutaires , le  mépris  delquelles  a introduit  la  licence  de  faire  par  de  nouvelles 
n opinions  de  nouvelles  Eglilês , fans  qu’on  puilTe  Içavoir  ce  qu’elles  croiront  dans 
r queli^ues  années.  C’efi  qu’il  voyoit  qu'il  n’y  avoit  de  Habilité  que  dans  l’Eglilê 
Catholique , ni  de  dépôt  immuable  & cenain  de  la  vérité  & de  la  Doârine  de  Je- 
fus-Chrift , que  dans  la  lûccelfion  des  Evêques  qui  lê  la  donnoient  de  main  en  main 
les  uns  aux  autres , félon  la  promelfe  de  Jefus-Chrift , lâns  jamais  rompre  la  chaine 
de  la  tradition  , ni  démentir  leurs  Confécrateurs.  C’eft  là  , dis-je  , c’eft  dans  cet  or- 
dre , c’eft  dans  cette  fucceflion  Apoftolique  feulement  qu’il  trouvoit  la  Habilité , tout 
Ip  re/le  variant  lins  lin  ; comme  il  le  voyuit  tous  les  jours  dans  les  Réformes  pré- 
tendues 
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lenJaes  du  lêizidme  fîécle , qui  bâties  (ùr  de  mauvais  fondemens , n’avoient  cefle  d’in- 
nover (ûr  elles-mcmes , & ne  s’ctoient  laiflë  aucun  moyen  pour  s’alfermir. 

* Il  nVtoit  dune  plus  queftion  de  le  faire  foi-même  Ton  Minillre,  faute  de  trouver 
àt  légitimes  Pafteurs  ; leur  fuccellion  êtoit  fixée  par  la  promefle  de  Jelîis-Clirift,  qui 
^voit  toujours  non-feulement  en  conferver  la  fuite , mais  encore  être  avec  eux.  Il 
a’étoit  donc  plut  queftion  de  le  faire  1 fon  eré  des  PaDeurs  imaginaires  ; ils  ctoient 
tous  faits , & Grotius  avoit  reconnu  qu'ils  te  lûbflituoient  les  uns  aux  autres  par  un 
ordre  immuable.  Il  ne  s'agilToit  non  plus  de  rompre  la  lâinte  unité  de  la  Communion 
extérieure  • apres  avoir  reconnu  qu'il  y a toujours  une  fuite  de  Palleurs , à la  doéiri- 
ne  defquels  il  falloit  communiquer , aulTi-bien  qu’â  leur  régime , & aux  grâces  qu'ils 
diftribuoient  avec  les  Sacrement.  Tous  les  doutes  de  Grotius  étoient  éclaircis  : tou- 
aet  les  peines  qu'il  t'étoient  formées  lùr  les  liens  extérieurs  de  la  Communion  Ecclé- 
fiaftique  s'étoient  diflipées  tout-à-coup  , comme  par  un  beau  Ibleil , par  l'aveu  de  la  pro- 
meffe  de  Jefus-Chrift  toujours  prrfênt , toujours  agiffant  avec  les  Apôtres , & leurs 
Succeffeurt  enlëignans  la  Doârine  de  Jeliis-Chrül,  8t  adminiftrans  les  Sacremens  juA 
fu'â  la  fin  des  liécles. 

Long-temt  avant  que  Grotius  eut  reconnu  ces  vérités  , il  t'étoit  laifle  emporter  à une 
erreur  oppofee  k aulli  dangereulê  que  les  précédentes  , lorfque  flatté  p^un  Décret  des 
Etats  Généraux , favorable  aux  Remontrant , il  avoit  établi  les  Princes  leuls  juges 
de  tout  dans  l'Eglilê , même  de  la  foi  k de  l'adminiflration  des  Sacremens.  11  avoit 
appuyé  cette  Doârine  d'une  prodigieulê , mais  vaine  érudition  , principalement  dans 
deux  Livret  compofés  durant  là  jeuneffe , dans  la  première  chaleur  des  dilputet  Ar- 
tniniennes , dont  le  premier  eA  intitulé  ; Oriinwn  Hellandiit  & piettu  : k 

l'autre  qui  eft  poAhume , dont  il  s’eft  fait  plulîeurs  éditions  après  la  mort , a pour 
dtre  : Dt  imperio  fummarum  putjlaium  circa  facra.  Là  , comme  il  a été  dit , toutes 
^ueAiont , meme  celles  de  la  foi , le  décidoient  en  dernier  reflbrt  par  les  Princes  Sou- 
verains : les  Evêques  étoient  appellés  comme  on  appelle  des  Experts  dans  ce  qui  re- 
garde les  Arts  k les  Métiers  : ils  faifoient  leur  rapport  dans  les  Conciles  ; le  Juge- 
ment étoit  rélêrvé  aux  Princes  : k tel  fut  alors  le  fyfteme  de  Grotius , admirable 
pour  les  ProteAans  qui  lui  donnoient  de  grands  avantages  dont  il  Iqavoit  profiter.  11 
■'y  avoit  point  à s'étonner  fi  leur  Réforme  qui  devoir  tout  fon  établilTement  dans  le 
Nord  au  MagiArat  politique,  y avoit  tout  fournis  à fa  puilTance.  Grotius  étoit  invin- 
cible de  ce  côté-là  : mais  pour  l'Eglilê  Chrétienne , elle  avoit  été  fondée  fur  d'at*- 
très  principes.  Je  voudrois  Iqavoir  leulement  Ci  ce  fut  ou  le  Concile  d’Antioche,  ou 
les  Empereurs  Valérien  ou  Aurêlien  perfêcuteurs  de  l’Eglilê  , qui  jugèrent  Paul  de 
Samofate , k condamnèrent  fon  héréhe  ! fut-ce  Déce  ou  quelque  autre  Prince , qui 
jugèrent  Novatien,  k les  autres  Seâes  ; ou  les  Papes  k les  Évêques  répandus  par  toute 
la  terre  ! LailTons  ce  railonnement , k prenons  avec  Grotius  une  voie  plus  courte. 
I^uand  il  a reconnu  dans  l’Evangile  la  promelTe  faite  à l’Eiglilê  d’une  éternelle  durée  , 
il  vit  bien  que  ce  n’étoit  pas  avec  les  Princes  & les  MagiArats , mais  avec  les  Apô- 
fres  & leurs  fuccellêurs,  que  JeAis-ChriA  promettoit  d’eire  toujours.  Il  ne  regardoit 
donc  pas  ces  derniers  comme  des  Experts , dont  on  écoute  le  rapport  pour  juger 
après  eux  : il  regardoit  en  eux  Jefus-ChriA  même  qui  a promis  de  ne  les  abandonner 
jamais  ; il  les  regardoit  comme  porteurs  k interprètes  de  là  parole , avec  une  auto- 
rité à laquelle  il  faut  que  tout  cède  ; k dès-là  on  le  doit  conAderer  comme  revenu 
4’une  erreur  qu’il  avoit  pourtant  Ibutenue  de  tant  de  Iqavantes  recherches , & • 
4’un  nombre  Ci  étonn  nt  de  palfages  k d’exemples  mal  entendus  k mal  expliqués. 
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les  voir  (bamilêsi  l’Evangile,  & les  Princes  devenus  comme  de  féconds  Pr^dicatenR  da 
la  foi.  Mais  <^uand  ils  lé  rendoient  eux-mémes  auteurs  & non  proteâeurs  de  tels  Décrets  . 
elle  réprimoit  cet  abus , & condamnoit  lâns  miféricorde  de  pareils  p'dits.  Ainfî  forent 
frappés  d’anathéme  l'Hénotique  de  Zenon  , ou  le  Décret  d’union  de  cet  Empereur , l'Ec- 
thèfe,  ou  expolîtion  d’Héraclius , & le  Type  de  Confiant.  Grotius,  faute  de  principes 
Théologi<]ues  , confond  ces  deux  fortes  de  Decrets  des  Empereurs,  & compte  parmi  les 
Edits  légitimet , rEt-’Uicfe  d'Héraclius  déteftée  parles  Conciles  & parles  Papes , aufli-bien 
que  riunotique  & le  Type.  Je  rapporte  exprès  cet  exemple , parce  qu’il  y a des  Auteurs 
qm  s'y  font  troncs  de  nos  jours  apres  Grotius  , & ont  taché  de  faire  valoir  dans  les  ma* 
oeres  de  foi  des  Edits  de  cette  forte. 

On  a aufli  trop  écouté  le  même  Grotius,  qui  emploie  pour  le  même  deffein  l’e- 
xemple de  Charlemagne  choifi  pour  arbitre  par  Elipandus,  Archevêque  de  Tolède, 
fur  l'adoption  de  Jeliis-Chrifl , que  ce  Prélat  foutenoit  contre  la  régie  de  la  Foi. 

Un  peu  de  Théologie  auroit  fauvé  i Grotius  une  fi  groflïére  bévue.  Il  efl  vrai  que  l’Ar- 
chevêque de  Tolède  repris  de  renouveller  l’Hcréliede  Nellorius,  en  faifant  Jefus-Chrift 
Fils  de  Dieu  par  adoption  & non  par  nature  , crutfe  donner  un  proteâeur  favorable . 
lorfqu'il  déféra  le  Jugement  de  la  qucftion  i Charlemagne,  & le  choifit  pour  arbitre. 
Pour  profiter  cet  aveu , ce  Prince  le  prit  au  mot , & accepta  l’Arbitrage.  Maisileft 
beau  d'apprendre  de  lui , de  quelle  maniéré  il  l’exerça , & quelle  fiit  la  Sentence  d’un  li 
grand  Arbitre.  Voici  donc  ce  qu’il  en  écrit  à Elipandus  lui-même , en  lui  difânt:  Qu’it 

„a  recherché  fbigneufément,  en  premier  lieu  , ce  que  le  Pontife  Apoftolique  crois 
,,  fur  cet  article  avec  la  fainte  Eglile  Romaine  , & les  Evêques  de  ces  quartiers-li  : en 
,,  fécond  lieu , ce  que  croyoit  l'Archevêque  de  Milan  & les  autres  Doéteurs  & Evêques 
„ des  Eglilés  de  Jefus-Chrift  en  Italie  : en  troifîéme  lieu , ce  que  croyoient  les  Evêques  de 
„ Germanie  , des  Gaules , & d’Aquitaine.  „ 

La  réponfe  d’Adrien  11.  déclaroit , “ Que  ce  Pape  par  l’autorité  du  Siège  Apoftoliqne 
„ &deS.  Pierre,  & par  lapuiffance  delier,  que  Notre-Seigneur  avoir  donnée  aux  fuc- 
,,  cefléurs  de  cet  Apâtre  , à Elipandus  ne  fé  repentoit , le  lioit  d’un  anathème  éter- 
,,  nel. ,. 

L’Archevêque  de  Milan , & les  Evêques  d’Italie , avec  le  Concile  de  ceux  de  Germa- 
nie, de  Gaule  & d’Aquitaine , alTemblês  a F rancfott , “ portèrent  un  fémblable  jugement , 
„ & condamnèrent  ladêteftable  héréfie  d'Elipandus. ,,  Sur  cette  décifion  le  grand  Arbitre 
prononce  â la  nouvelle  hcrefie , “ qu'il  joint  fon  conléntement , & , comme  il  parle  en- 
„fîiire,  fbn  décret  & fon  jugement , i ce  qui  avoir  été  rêfolu  & jugé  par  l’examen  & U 
,,  conftitution  de  tant  d'Eveques  , & qu’il  embraflé  la  foi  qu’il  voit  confirmée  par  leur 
,i  témoignage  unanime  : ajoutant  qu’il  ne  tiendra  point  pour  Catholique  ceux  qui  oféront 
„ réfîftcr  au  décret , où  fétrouvoit  réunie  l’autorité  Apoftolique,  & runanitnité  Epifeo- 
,,  paie  : In  quo  CQt^nCi*  ejfcnt  Seiis  AfoJioUcx  iuUlorittu,&  Epifeapatit  unanimitas  ; à caufe, 
„ pourfuit  ce  Prince  , que  ce  font  U ceux  , à qui  Jefus-Chrift  a dit  ; Je  fuis  avec  vous  juf- 
„ ques  à la  fin  du  monde.  „ Si  Grotius  qui  tire  avantage  de  ce  jugement  de  Charlemagne, 
asroit  bien  confidéré  , comment  il  confulte  , ce  qu’on  lui  répond  , fc  avec  quelle  autorité 
les  Evêques  parlent , il  n’auroit  pû  défàvoüer  qu’ils  n’agifient  comme  de  vrais  Juges , 
V qui  lient  Si  délient  par  la  puifiance  que  Jefus-Chrift  leur  a donnée,  qui  prononcent  un 
„ anathème  éternel  & irrévocable  , ,,  & dont  le  jugement  rendu  fur  la  terre  , eft  un  pré- 
jugé pour  le  Ciel  : mais  c'eft  à quoi  il  ne  penfé  pat  : peu  attentif  aux  principes , & plus 
curieux  de  citer  beaucoup  que  de  pefér  fss  palfages  dans  une  jufte  balance  , la  vérité  lui 
échappe  : c’eft  le  fort  de  ceux  qui  demeurent  contens  d’eux-mêmes , quand  iis  croient 
avoir  bien  montré  qu’ils  ont  tout  lù , & qu’ils  fçavent  tout. 

Tel  fut  le  jugement  du  Roi.  Il  eft  clair  qu’il  n’avoit  jugé  la  queftion  de  la  Foi , qu’a- 

Fcès  l'avoir  fait  juger  au  Pape  & aux  Evêques , dont  la  décifion  fut  fa  régie  i & ainfi 
acceptation  de  la  qualité  d' Arbitre,  n’étoit  qu’une  pieufé  adreflé  de  ce  Prince  habile, 
pour  engager  Elipandus  St  fes  fèâateurs , à reconnoitre  dans  fbn  jugement,  celui  de  l’E- 
glife  Catholique  i ce  qui  auffi  lui  fait  dire  : “ Vous  qui  êtes  le  petit  nombre , comment 
„ croyez-vous  pouvoir  trouver  quelque  chofé  de  meilleur,  que  ce  qu’enfeignel’Egliféde 
„ Jefus-Chrift  fainte  & univerfélle  répandue  par  toute  la  terre  ! ,,  en  forte  qu’il  n’y  avoit 
plut  qu'à  les  exhoner , comme  faifoit  Charlemagne , “ à revenii  à ht  multitude  ilu  peupla 
,,  Ciuêtici),  & à U fainte  unanimité  du  Concile  UtuiouH  m 
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*Celann^eft  bien  éloigné  <le  celui  que  Grociui  tenoit  alon  ; quand  encore  plein  des 
inaxiniei  rroteftantes  , & avant  que  d’avoir  comprit  les  promeflès  de  Jeliis-Chrill , qui 
dévoient  toujours  demeurer  avec  les  Apôtres  & leurs  Incceflêurs  , il  parloit  en  cette  Ibrtei 
0 Chaque  particulier  eft  Juge  de  là  religion  : l'Eglilê  décide  de  la  Foi  de  l’Eglilê  meme  : 
n mais  pour  la  foide  l’Eglilê  , qui  eft  publique , perlônne  n'en  peut  juger , que  celui  qui  a 
„ tout  le  droit  public  en  là  puilTance  , c’eft-à-dire , le  Prince  : » ce  qui  ôte  a la  Religion 
toute  là  force , la  réduit  en  politique , & prive  le  Prince  du  lêcourt  que  lui  peut  donner 
l'autorité  , & l’indépendance  de  là  loi. 

Je  n’ai  pas  befoin  d’entrer  plus  avant  dans  cesTraités  de  Grotius , ftilmeliiftit  de  re- 
Biarquer , en  paftluit,  que  l’autorité  de  l’Eglilê  liir  les  matières  de  Foi,  renferme  au 
fond  tout  Tes  pouvoirs  : puifque  n’y  a^  ant  rien  de  plus  éloigné  de  l’elprit  du  Cliriftianilme , 
que  d’en  réduire  la  doânne  à une  oileulê  fpéculaaon  ; elle  devoir  au  contraire lê  tourner 
toute  en  pratique  : d’où  il  fuit  que  la  dilcipline  Chrétienne  conlifte  k juger  par  la  parole 
de  Dieu  les  ennemis  de  la  Foi  ; lois  qu’ils  la  nient  ouvertement,  ou  qu’ils  Ibientde 
ceux  dont  l'Apôtre  a dit , “ Qu’ils  la  confêSênt  en  paroles , & la  renoncent  par  leurs 
„ ora  vres  : Faüii  Muttm  ntgatu. 

Telle  eft  la  fimplicité  de  la  doârine  Chrétienne,  que  Grodut  ne  connoiflbit  point, 
fulÿi’à  ce  qu’il  eût  ouvertles  yeux  i la  lumière  de  l’Evangile , & i la  promefiê  de  Jefut* 
Chrift,  d’étre  toujours  avec  (onEglilê. 

S Je  ne  fqai  plus  après  cet  aveu , ce  qui  l’empécha  de  (ê  faite  Catholique  : fi  ce  n'eft  que 
peu  fidèle  i lajgrace  qui  le  rempliflbit  de  lumière  , il  n’acheva  pat  l’œuvre  de  Dieu  , & 
qu’enfin  il  a été  du  nombre  de  ceux  dont  il  eft  écrit  dans  les  Prophètes,  “ L'enfànt  t'em- 
n preflê  de  voir  le  jour , & la  mere  manque  de  force  pour  je  mettre  au  monde  , ytiKnoU 

fin  ufym  ad  fartum , virnu  nois  tj!  pariendi.  n 

Grodut  a toujours  voulu  être  trop  f^avam , & il  a peut-être  déplu  k celui  qui  aime  i 
confondre  les  Sqavant  du  fiécle.  C’etoit  Ton  défaut  d’eublir  toutes  lês  maximes  les  plus 
certaines , par  des  érudidont  d’une  recherche  infinie  ; & Dieu  peut-être  vouloir  nous 
làire  entendre  que  cette  immenfe  muidplicité  de  pafiàges  , k propos  & hors  de  propos  , 
n'eft  qu'une  oftentadon  de  Iqavoir , aufli  dangereufê  qud  vaine , puil^’elle  fàit  qu’un  Au* 
(eur  t'étourdit  lui-méme , ou  éblouit  lês  Leâeurs  ; au-lieu  que  tout  conlifte  en  eftêt  k 
l'auacher  aux  principes  d’une  làine  & précilê  Théologie , dont  ces  grands  Sqavans  ne 
t'avilênt  guère. 

Faute  Se  s’y  être  rendu  attendf  autant  qu’il  falloit , Grodut  eft  demeuré  convaincu , êc 
dans  ce  dilcours,  & dans  l’Inftruâion  précédente,  des  prodigieulêt  fingolarités  qui  lui 
ont  fût  afioiblir  , ou  même  détruire  les  preuves  de  la  vérité , & julqu'i  celles  de  la  Divi- 
nité du  Verbe  , la  doârine  de  la  grâce  Chrédanne,  la  fainte  levérité  de  la  Morale  do 
Jeliit-Chrift  , & la  fimplicité  de  l'Evangile , l’immortalité  naturelle  à l ame  humaine  par 
le  dtre  de  là  création  ; l'unanimité  de  l’Eglilê  dans  tous  les  tems , dans  tous  les  lieux , Si 
dans  tout  les  poinu  de  fa  croyance  ; l’infpiration  des  làints  Livret , l'autorité  des  Prophé- 
det , & en  la  perfonne  des  Peres , celle  des  défenfêurs  de  la  vérité.  La  chofe  deviendra  plus 
claire  encore  dans  la  fuite  de  ces  Inftruâions,  -Si  nous  nous  y verrons  forcés  à déploret 
sie  plut  en  plut , que  Grotius  , un  homme  d’une  étude  infatigable , fqavant , judicieux 
même  jufqu’à  un  certain  degré , 8c  ce  qu’il  avoit  de  meilleur  , qui  paroifibit  de  bonne  fui , 
Toit  devenu  un  lacet  à la  maifon  d'ilracl.  Si  lês  Livres  un  écueil  fameux  , par  le 
naufrage  de  ceux  k qui  l’appat  de  la  nouveauté,  & l’envie  de  lê  diftinguer  par  f<n 
psopresinvenriont,  anitperdrelegoùide  la  Trirtitiondet  Peres <c  de l’anuquité  Ecclé* 
fiallique. 
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Préface 

SUR  LA 

seconde 
_Ins.  sur  la 

VERSION 

DU  N.T.  DB 
Trévoux, 


ON  commue  avec  Pejpèratice  du  fecours  Divin , à examiner  les  pafjages  fard- 
cutiers  oit  la  Vcrfion  de  Irêvoux  efl  digne  d’être  refrife.  U n'cfl  pas  croyable 
combien  il  s’en  trouve  dit  la  Foi  eft  attaquée.  S’il  y en  a qui  ne  /oient  pas  de  même 
importance , c'efl  que  le  dejjein  de  ces  remarques  ejl  défaire  fentir  aux  Fidèles  qu’il 
n'y  a aucune  parole  fortie  de  la  bouche  de  Jefus-Chrij}  & ditlée  par  fin  EJprig 
Saint,  qui  ne  doive  être  traitée  avec  révérence  & Religion , fans  qu'il  fiât  permis  d’y 
altérer  ou  affaiblir  un  fiul  trait;  & encore  moins  ety  mêler  fis  propres  imaginationst 
ce  qui  ne  ferait  rien  moins  qu’une  corruption  & une  dégradation  du  Texte  facré. 
L’intention  n’efl  donc  pas' tant , de  reprendre  les  mauvaifes  traduElions  & expli- 
cations dont  on  a déjà  peut-être  affet.  découvert  les  four  ces  empoifonnées , que  d’ap- 
prendre À ceux  qui  s’exercem  dant  la  leHure  des  Livret  facrés  , en  profitant  aet 
chutes  de  l’Auteur , « pejir  toutes  les  paroles  de  ces  Divins  Ecrits , à confulter  at- 
tentivement la  tradition  des  Saints  que  l’Eglife  nous  a donnés  pour  Interprètes,  & 
à croire  enfin , comme  dit  S.  Pierre , avant  toutes  chofès  , que  de  même  que 
les  Saints  Hommes  de  Dieu  n’ont  point  parlé  par  la  volonté  humaine , ni 
par  celle  tP autrui , ni  par  la  leur  propre  , mais  par  le  S.  Efprit  ; ainlî  nulle  Proi 
phétie  de  l’Ecriture , nulle  parole  diélée  par  le  mouvement  de  cet  Efprit  Prophéti- 
que, ne  s’explique  par  une  interprétation  particulière:  II.  Pet.  i , 20,  ii, 
de  forte  qu’il  ne  faut  rien  prendre  dans  fin  propre  efprit , mais  prendre  celui  des 
Feres  , & fuivre  le  fens  que  PEglifi  , dès  fin  origine  & de  tout  tenu  , a reçu  par 
la  tradition. 

Cejl  de-là  qu’on  puifera  des  principes  inébranlables  , dont  il  n’y  aura  qu’à  fuivre 
le  fil  par  une  Théologie , qui  ne  fût  ni  estrieufe , ni  contentieufe , mais  fibre  , droite , 
modefie , plutôt  précifi  exaéie,  que  fubtile  & raffnée  : & qui  fans  perdre  jamais 

de  vite  la  convenance  de  la  Foi , la  fuite  des  Ecritures , & le  langage  des  Peres  en 
quoi  elle  fait  confi/ler  la  véritable  Critique , craigne  autant  de  laijjer  tomber  la  moin- 
dre partie  de  la  lumière  Célejle , quende  pénétrer  plus  avant  qu’il  n’appartient  k des 
mortels. 

Pour  procéder  avec  ordre  dans  cette  dxfcufjnn  , je  n’ai  rien  trouvé  de  plus  Jîmple , 
ni  de  pim  net  que  d'examiner  pafptge  k pafia^e  les  endroits  qui  feront  thgnes  de  quel- 
ques remarques  , filon  que  la  lecture  Us  prefinte  , & d’écrire  précifément  fur  cha- 
cun ce  que  décide  la  Tradition , dr  la  faine  Théologie  qui  en  efi  tirée. 

Ou  s’avpercevra  aifément  que  faute  de  s’être  attaché  k cette  régie , notre  Au- 
teur qui  n’a  cherché  qu'à  fi  fignaler  par  des  nouveautés  , efl  tombé  dans  Us  égare- 
tttens  dont  on  n’a  pu  voir  encore  qu’une  partie  dans  P Injhuélion  précédente  ; CT  n’a 
jamais  pû  parvenir  à P explication  faine  (fi  fufffante  de  la  fublimç  Nativité  du  Fût 
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Qui  contient  la  Régie  qu’on  a fuivi  dans  ces  Remarques  ÿ 
ôc  le  fujet  important  des  InftrudUons  fuivantes. 
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de  Dm , m i rinteUigence  des  Prophéties  que  les  Apôtres  ont  alléguées,  ni  À telle 
des  caraélères  Divins  du  S.  Efprit  marqués  fi  clàrement  dans  P Evangile  ,nik  ces 
douces  infinuationt  de  U Grâce  qui  fléchit  les  coeurs , qui  les  remplit  & les  meut  dans 
Pintérieur  : ce  qui  rend  fes  notes  comme  fis  Traduéhons fiches  ,fans  onélion  & fans 
fiété. 

Defiitué  de  cet  efprit  de  charité  & de  paix , i/  n'a  fingé  dans  ce  dernier  Hvre, 
non  plus  que  dans  fis  Critiques  précédentes , qu'à  mettre  aux  maint  les  SS.  Peres 
les  uns  contre  les  autres , principalement  fier  la  matière  de  la  grâce  & du  libre-arbi- 
tre  : pernicieufe  invention  des  derniers  Critiques , qui  fi  joignent  aux  Pretefiant  par 
cet  endroit-là , comme  Ut  font  par  beaucoup  d'autres  , & ne  craignent  pas  de  leur 
donner  cet  avantage  contre  P Eglifi. 

Le  Miniflre  Bafnage  en  triomphe  dans  fin  Hifletre  Eecléfiaflique  : & trop  foihle 
pour  excufir  les  variations  de  fa  prétendue  Eglifi , il  ne  trouve  plut  de  rejfiurce  , 
que  de  reprocher  à P Eglifi  Chrétienne  , d’avoir  varié  elle-même  dès  fin  origine  fur 
la  matière  de  la  Grâce,  f avait  pofi'  ce  fondement  inébranlable  de  mon  Hiftoire  des 
Variations;  que  l’Eglife  portant  toujours  fa  foi  formée  dans  le  cœur,  elle  n’a 
jamais  varié  ni  pu  varier.  C efl  fur  un fi  beau  fondement  que  ce  Miniflre  me  prend  à 
partie  en  cet  termes  : Si , dit-il , M.  de  Meaux  a fait  voir  que  les  Peres  Grecs 
& Latins,  qui  ont  vécu  avant  S.  AugulHn  aient  toujours  enfeigné  la  même 
Dofttine  fut  la  Grâce  , je  lui  promets  de  reconnoître  la  vérité  des  maximes 
qu’il  a polées  : mais  s’il  fuccombe  fous  le  fardeau , il  faut  qu’il  permette 
au  Public  de  croire  que  fon  Hiftoire  des  Variations  eft  inutile,  puilqu’eile 
e(l  appuyée  fur  des  raifons  qui  ne  font  pas  vraies , c’efi-à  dire , fur  le  principe 
de  la  perpétuelle  immobitité  de  la  DoElrine  de  P Eglifi. 

Puifquil  fait  confifler  en  ce  fiul  point  la  villoire  de  la  vérité , & promet  de  la 
reconnoître  à ce  prix  , la  charité  m'oblige  à le  fatisfaire  : je  ne  quitterai  pat  pour 
cela  les  nouveaux  critiques , puifqu’au  contrdire  Ut  paraîtront  d'autant  plut  coupa- 
bles , qu’ils  fi  trouveront  convaincus  d avoir  fourni  des  armes  aux  ennemis  déclaré/ 
de  P Eglifi  Catholique.  Je  m'engage  donc  à foutenir  dans  mes  InflruPlions  fuivantet 
contre  eux  & les  TroteHans  unit  enfimble , P invariable  Perpétuité  de  la  Foi  de  P E- 
glife  Chrétienne  ; & puifque  lu  matière  de  la  Grâce  & du  Libre- Arbitre  efl  celle 
qu’on  veut  regarder  comme  le  fitjet  de  la  divifion , c efl  fur  ce  point  que  je  promets  , 
avec  le  fecours  éP en-haut , de  démontrer  plus  facilement  & auffi  plus  brièvement 
qu’on  ne  le  peut  croire , te  confentement  des  anciens  Peres  avec  leurs  SucceJJèurt  de 
P Orient  & de  P Occident , & des  Grecs  avec  S,  Auguflin  & fis  Difiiplet. 

Ceux  qui  pourront  croire  que  cette  entreprife  ne  convient  pat  à mon  âge  ni  à mes 
forces  préfentes , feront  peut-être  confilés  et  apprendre  que  ta  chofe  efl  déjà  toute  exé- 
cutée , & que  le  peu  de  travail  qui  me  refie  a y donner , ne  furpafjèra  pas , s'il  plah 
à Dieu , lu  diligence  tPun  homme  qtà  auffi- bien  efi  réfolu  avec  la  grâce  de  Dieu  de 
confacrer  fit  eprit  tels  quels , à continuer  jufquuu  dernier  fiupir  , dans  la  définfi 
des  vérités  miles  attx  befiins  préfens  de  P Eglifi.  , 
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Seconde 
Ins.surla 

VEatlON 

ou  N.T.db 

Trévoux. 

' SECONDE 

INSTRUCTION: 

SUR  LES  PASSAGES  PARTICULIERS 

DU  TRADUCTEUR. 


Sur  U premitr  Tome , qui  contient  faim  Matthieu  , faim  Marc  , ’ 

& faim  Luc. 

Puhier  & SECOND  Passages  ; S.  Matthieu  & S.  Luc  enfimhU. 

De  laqtulU  efi  tu  JtfM , qu’on  apptlU  Chrifl.  Matt.  i . i (î.  la  note  porte  : eft 
appelle  : c’tfi-à-^e , qui  tft  Chrifl  : car  être  appelle  efl  fouvent  dant  T E- 
erjeure  la  mime  chefe  que  cire. 

' On  trouve  la  même  note  fur  ces  paroles  ; Sera  appelle  le  Ftlt  du  Très-Haut  : 
Luc  , I.  J2.  cefl-À-dire , il  Jira  j car  être  appelle , & être  dans  F Hébreu  font 
fiuveni  la  mime  chofe  : ce  qui  doit  s’entendre  au  ÿ.  } 5.  du  même  Chapitre  '.Se- 
ra appelle  Fils  de  Dieu. 

REMAAQ.UE. 

Vtfez.1,  lujl.  Le  défaut  de  cette  note  eft  dans  le  termefouvent , que  l'Auteur  aflfèâe.  Un 
Remsrjut fur  Ample  Leéfeur  qui  voit  l'Evangile  répéter  une &: deux  fois,  que  Jefus-Chrift 
la  tréf.i.faf.  appelU  Fils  de  Dieu , eft  tenté  de  croire  qu'il  ne  l’eft  que  par  une  pure 
dénomination  ! d’autant  plus  que  l’idée  que  donne  l’Auteur  de  Jefus-Cnrift 
Fils  de  Dieu , fans  être  Dieu  , ni  proprement  Fils  , puifqu’il  n’eft  pas  de  mè- 
ne nature  que  fon  Pere , induit  à croire  qu’il  n’eft  donc  Fils  que  par  une  façon 
de  parler  en  quelque  forte  figurée.  L’Auteur  ne  remédie  pas  à ce  doute  , en 
«Üfant , qu'iire  appelle',  veut  fiuvem  dire  iire  en  effet.  Car  le  Leâeur  qui  en- 
tend que  cette  explication  n'eft  pas  certaine  ni  .univerfelle , ne  fçait  pas  A 
c’eft  ici  le  cas  de  s'en  lêrvir  ; & on  ne  lui  en  donne  aucune  marque  , ni  au- 
cune certitude.  Ainfi  , pour  lui  lever  tout  fcrupule , il  falloit  lui  prononcer 
décifivement  , qu’en  cet  endroit , iire  appelli , c’eft  non-feulement , itre  en 
effet,  mais  encore,  itre  déclaré,  être. reconnu  pour  Chrift.  D’autant  plus  que 
le  terme  Chrifl  fait  ici  pattie  du  nom  propre  de  Jefus-Chrift , comme  il  parole 


Digitized  by  Google 


■EVEQUE  DE  MEAUX.  385 

•par  ces  mots,  Gtnéaiorie  de  Jefus- Qtrifl  , & par  • cour  aillcnrsyce  qui  eft  un  dé- 
nouetncnc  manifede  des  locutions  femblables  qui  fe  trouveront  dans  les  Evan-  Seconde 
giles , comme  dans  S.  Luc , i.  î 1.  & } J.  //  fera  appelle  Fils  du  Iris- Haut  j Jus.  svk  ia 
il  fera  appelle'  Fils  de  Dieu:  il  falloit  donc  établir  jwfitivement , qu'ici  être  version 
appelle  Fils  de  Dieu , c’eft  inconteftablement  l’être  en  effet  ; 8c  fans  trop  s’em-  du  N. T.  db 
barrallcr  dans  l’Hébreu , on  voit  au  même  Chapitre  de  S.  Luc  , & dans  les  Trévoux. 
mêmes  paroles  de  l'Ange  à la  Sainte  Vierge  , un  paffàge  exprès  ; lorfqu’il  eft  ■ 

dit  de  Sainte  Elifabeth  : Celle  qu’on  nomme  fierile  efi  dans  fin  jixitmt  mois  : Luc  , 

1 , 4 (î.  ce  qui  exprimoit  non-lèllement  qu’en  effet  elle  étoit flérile , mais  encore 
ju’elle  étoit  reconnue  pour  telle.  En  marquant  ce  partage  décifif,  onaurok 
ait  entendre  d’abord , que  le  terme  , être  appelle' , loin  d’être  diminutif,  étoit 
emphatique  & confirmatif  : d’autant  plus  que  dans  tout  le  reftede  l’Evangile  , 

Fils  de  Dieu,  au  fingulicr  , & par  excellence,  vouloir  toujours  dire  un  Fils 
unique  , c’eff-à-dire  , un  Fils  proprement , & naturellement  appellé  tel  : 
c’eût  été  là , en  comparant  les  partages,  une  Critique  utile  & édifiante  ; il  n’eût 
coûté  à la  propofer  que  cinq  ou  lix  lignes  qui  eullent  ôté  entièrement  la  diffi* 
culté  quele  terme  de  fiuvent  lairtè  indécile. 

Un  autre  auroit  encore  ajouté,  que  fi  Jefus-Chrift  étoit  appellé  8c  reconnu 
Fils  de  Dieu , c’étoit  par  fon  propre  Pere  qui  prononçoit  du  haut  du  Ciel  : Gr- 
lui- ci  eft  mon  Fils  bien  aimé  ii\,  17.  c'ert-à-dire  , mon  Fils  unique,  de 

léul  véritable  , comme  tout  le  monde  l’entend  ; 8c  cette  déclaration  marquée 
en  un  mot , eût  tenu  fon  rang  parmi  les  remarques  littérales  que  l'Auteur  avoir 
promifes. 

Troisie'me  Passage,  & Remar qjj e. 


C’Eft  ici  que  devroit  venir  la  note  fur  le  mot  de  jufte  , appliqué  à Saint  Veyex.  I.  inft. 

Jofeph;  Matt.  i.  19.  pour  laquelle  je  renverrai  le  Leâeur  aux  remat*  ix. 
ques  fur  la  Préface.  ^ 

Je  ne  relèverai  plus  les  partages  qui  auront  été  fnffilamment  examinés  ■,  8c 
c’eft  ici  une  obfervation  generale  pour  éviter  les  redites. 

Q_u  atrie’me  Passage,  cÿ"  Remar  q^u  e. 

PAr  cette  même  raifon,  je  renverrois  encore  aux  remarques  for  la  Préface»  L 
& aux  additions  fur  la  remontrance  , ce  qui  regarde  l’Adoration  des 
Mages,  que  notre  Auteur  continue  à rendre  douteufe,  Matt.  11.  i.  8c  1 1.  fi  a!f,a”io”des 
je  ne  trouvois  à propos  de  fortifier  la  Tradition  de  Jefus-Chrift  adoré  com-  Mages, 
me  Dieu,  par  deux  autorités  célébrés.  l.inft.u.pojf- 

La  première  eft  celle  d’Origene  , qui  a écrit  au  troifiéme  fiécle , durant  les 
perfécutions,  8c  qui,  par  fon  Antiquité  , méritoit  d’être  joint  à S.  Irénée^  marque, 
voici  donc  ce  que  nous  lifons  dans  le  Livre  contre  Ceife  , qui  eft , fans  doute, 
le  plus  exaû , & le  plus  fçavant  de  tous  fi>$  Ouvrages.  Les  Mages , dit  - il , 
vinrent  en  Judée  bien  inflruits  , qt^il  étoit  né  un  certain  Roi  ; mais  an  refit  ne 
fiachant  point  dans  quel  Royaume  il  devait  regner  , m le  Heu  en  il  devait  naître  i 
& comme  il  étoit  compofi , peur  emfi  dire , de  Dieu  & de  Phemme  mortel , ( c’eft-à-  , . 

dire , des  deux  Natures , Humaine  & Divine  :)  ils  lui  offrirent  de  POr , enfignt 
de  fa  puijfance  Royale  } de  la  Mirrht , emmt  à celui  qui  deveit  mûrir}  & df 
f Encens , cenmt  étant  Dieu. 
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— On  voie  donc  la  fignification  des  crois  préfeiis , bien  connue  des  l'origine 
Seconde  du  Chriftianilme  ,&  concinuée  fans  interruption  , jufqu’à  nos  jours.  C'écoic 
Ins.  sur  la  là  une  vérité  que  l'Eglife  prêchoic  aux  Gentils  , dès  le  tems  des  perfécucions , 
V E R s t O N comme  reçue  de  cous  les  Fidèles  : voilà  ce  qu'elle  oppolbic  à la  calomnie  de 
ouN.T.  db  ceux  qui  blaiphémoient  avec  Celfe  contre  l'Evangile. 

Trévoux.  Pour  fefoutenir  par  - tout , Origene  aflîlre  que  les  Mages  furent  éclairés, 

'*  & attirés  par  Vame  de  Jefiu~Chrÿf  , par  ta  Dwinite'  qui  était  en  elle  ; & il 

conclut , en  dilànt.  Qu’à  cauje  que  celui  qui  était  venu  pour  fauver  Ugenre-hu- 
matn  , était  Dieu , & plus  puijjdnt  que  les  jingefi  l’Ange  récompenfa  la  piété  des 
Mages  , qui  étaient  venus  adorer  Jefus  , les  ax’ertiffdnt  p ar  un  Oracle  , dt 
retourner  à leur  Pays  par  une  autre  voie , Jans  revenir  à Hèrode.  Voila  donc 
par-  tout  la  Divinité  de  Jefus  • Chrill  ; c'dl  elle  qui  attire  les  Mages  des  ex- 
trémités de  l’Orient , c’eft  elle  qu'ils  rcconnoilTènt , en  lui  préfentant  de  l’En. 
cens  , c'ell  elle  qui  les  récompenlè  , en  les  lâuvanc  des  mains  d’Hé- 
rode. 

1 1.  J’ajoûterai  à ce  témoignage  celui  de  S.  Grégoire  de  Nazianze  , que  l'O- 

PatTaçedeS.  rient  appelle  fon  Théologien  par  excellence  , 8c  dont  voici  les  paroles  dans 
Na'fa'ze  l’admirable  difcours  lur  la  Nativité  de  Jefus-Chrift  : Marcher,  avec  PEtaile  ; 
Or«."jï"  *.  vospréfens  avec  les  Maget ; de  l'Or,  de  l’Encens  ,&  delà  Mirrhe  , comme 
(tj,  ' ' À un  Rai  , comme  à un  Dieu  , comme  à un  homme  qui  eft  mort  pour  vous  ; ces 
deux  grands  hommes  méricoient  , làns  douce , de  trouver  leur  place  dans 
cette  chaîne  de  la  Tradition  que  nous  avons  propofée. 

C I N ie’me  Passage. 

DAns  la  note  fut  ce  verfet  : Votre  régné  nous  arrive  : Matt.  vi.  i o.  il  eft 
porté  , que  le  mat  de  régné  fignifie  ici  la  Loi  de  P Evangile  , qui  devait 
foumettre  à Dieu  toutes  les  Nations , par  le  Minijfère  des  Apôtres , & ?efl  ce  qui 
tji  appelle  dans  le  Nouveau  Xtftnment , le  Royaume  des  Cieux , ou  le  Royaume 
de  Dieu. 

Re  marq^ue. 

11  n’y  a aucun  Pere  , qui  n’ajoûte  à cette  fignification,  le  vrai  Royaume 
Jtatit.  r.  to.  Dieu  qui  eft  dans  le  Ciel , & o'u  nous  devons  entrer  : 8c  S.  Auguftin  dit,  que 
“m  bon.  ftr~  nous  prions  que  le  Royaume  de  Dieu  , c’eft-à-dire , la  vie  éternelle  , qui , fans 
f*v.  a.  doute  , doit  venir  à tous  les  Saints  , arrive  à chacun  de  nous,  L’Evangile  y eft 

exprès  en  tant  d’endroits  , qu’on  n’en  peut  jamais  douter  : en  S.  Matthieu , 
V.  TJf.  ),  1 9.  le  Royaume  des  Cteux  n’tft  autre  chofe , que  la  miféricorde  éternelle. 
Je  bienheureux  rallafiemenc  d’une  ame  affamée  de  la  vûe  de  Dieu , 8c  le  refte 
Rtm  XIP  nicme  fignification  parmi  les  huit  Béatitudes.  Le  Royaume  de  Dieu  n’ eft  ni  le 
ij,  ' ' hotre , ni  le  manger , mais  la  jufiiee , la  paix  , O"  la  joie  dans  le  S.  EJprit  : tout  eft 

plein  de  cette  vérité , qui  donne  lieu  a cette  parole  : Chercher,  le  Royaume  dt 
Dieu , & fa  jufiiee  : cherchez  la  fin  bienheureufe  ; le  refle  qui  n’eft  que  moyen, 
vous  fera  donné:  Matt.  vi.  j j. 

Ladce  la  plus  générale  de  l’Evangile  8c  des  Peres  , eft  , par  le  Royaume  de 
Dieu  , d’exprimer  l’Eglilé , entant  qu’elle  s’exerce  , 8c  (c  purifie  fur  la  terre,- 
pour  être  gloiitiée , & parfaite  dans  le  Ciel.  Mais  je  remarque  toujours  avec 

un 
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un  nouveau  regret  de  M.  Simon  ne  s'attache  qu’à  diminuer  la  force  des  ex- 
|>reinons  de  l’Ecriture.  Ce  qui  lui  fait  ici  réduire  le  Rovaunie  des  Cieux  à la 
prédication , & aux  moyens  externes  , comme  fi  c’étcvit  là  tout. 

Sixie’me  Passage. 

.... 

SUr  S.  Matthieu  , xi.  ij.  ch  vous  , Capharnaüm. . ..y? les  Miracles  qui  ont 
e'te'fmts  chez,  vous , avaient  été  faits  dans  Sodàme , elle  fuhfifletoit  encore  : la 
note  porte  ,•  Il  ne  faut  pas  prendre  toute  cetse  exprcjjlon  k la  rigueur  de  ta  lettre  : 
cefl  une  façon  de  parler  , qui  marque  feulement  la  grande  me'chancete'  des  Juifs  : 
c'eft  comme  nous  difons  en  notre  langue  , pour  e.xagérer  la  flupidité  de  quelqiâun  , 
qui  ne  comprend  pas  ce  qidott  lui  dit  : li  je  dilois  cela  à un  Cheval , il  le  com- 
preiidroit.  t 

Remarq^üe. 


Seconde 
Ins.  si'R  LA 
version 
DlrN.T.DE 
Tuivoux. 


) 


Voyons  ce  que  produira  l’Analyfe  de  cette  riche  comparaifon  des  Villes  im- 
pénitentes avec  un  Cheval  qui  n’entend  rien  ; & fi  au  defaut  de  la  noblellc 
dans  l'expreflîon  , nous  y trouverons  du  moins  quelque  juftellc  apparente» 

. Pour  latrouver.il  faudroit  penfer, que  de  même  qu'un  Cheval  eft  incapable 
d’entendre  , de  meme  la  Ville  punie  par  le  feu  du  Ciel , incapable  defecon-  . 
vertir , démontre  au  feus  de  l’Auteur  l’endurcifièment  de  Carpharnaüm,  encore 
plus  éloignée  de  la  pénitence  que  Sodôme , qui  ne  pouvoir  y être  difpofée , 
non  plus  qu'un  Cheval  à entendre. 

Voilà  quel  devoir  être  le  fens  de  l’Auteur  , m1  lêroir,  comme  il  veut  l'en- 
tendre, on  fens  d'exagération,  pour  montrer  que  ce  ejui  étoit  impoŒbIe , 
l'étoit  encore  moins  que  la  couvetfion  des  Juifs.  Mais  ce  feus  efl  faux  vifible- 
ment  ; l'Auteur  ne  foutiendra  pas  que  la  Ville  dont  Jefus-Chrifi  allègue  l’e- 
xemple , n’eût  point  de  grâce  pour  fe  convertir.  J'en  dis  autant  de  Tyr  de 
de  Sidon , dont  il  efi  marqué  au  même  lieu , qu’elles  auroieni  fait  pénitence , 
fi  les  Miracles  de  Jefns-Chrifi  euflènt  été  faits  à leur  vue,  comme  à celle 
de  Corozaïn  , & de  Bethfaïde  , ihid.  ai.  Jefus-Chrift  n’a  pas  voulu  dire  IiiJ.it. 
que  Tyr  &:  Sidon  fulTent  fans  grâce  ; mais  que  leur  grâce  étoit  moindre  que 
celle  des  Juifs , & que  cette  plus  grande  grâce  aggravetoit  leur  péché , & leur 
damnation.  Mais  ce  n’eft  pas  là , comme  veut  l’Auteur,  une  parole  d’exagéra- 
tion ; mais  une  dodrine  très-véritable  en  toute  rigueur , conformément  à cette 
jufte  lêmence  : On  redemandera  davantage  À celtti  , À qui  on  aura  beaucoup  don- 
ni'.  Laïc,  xii.  48.  Ain(9l’intention  de  Jefus-Chrifi  n'ell  pas  de -dire,  que 
l^yr  & Sidon  n'euffent  rien  reçu  ; mais  que  les  Juifs  ayant  reçu  davantage, 
tendroient  un  plus  grand  compte  à Dieu , & feroient  fournis  à un  jugement  * 
plus  rigoureux  : ce  qui  efi  vrai  à la  lettre.  L’Auteur  a donc  mal  parlé  , lor(À 
qu’il  s’en  contenté  de  dire  , que  cette  expteffîon  meerquoH  fimplement  U grande 
méchanceté  des  Ju^  ; pour  parler  corredement , il  falloir  dire  qu’elle  mar- 
quoit  leur  plus  grande  méchanceté,  leur  malice  plus  obfVinée  , par  un  abus  ma- 
nifefie  des  plus  grandes  grâces  : aulit  les  Théologiens  ont-ils  conclu  de  ces  paf- 
fages,  non  pas  que  Tyr  & Sidon  n'eufièni  point  de  grâce  ; mais  les  uns, 
qu’ils  n’avoient  point  de  grâces  congrues  -,  les  autres  en  générSl , qu’ils  n’en 
avoient  point  d'efficaces.  L’Auteur  qui  rejette  les  uns  & les  autres , vifible- 
Tome  II.  C c c 
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ment  n’entend  rien  ; & quels  que  foient  ceux  à qui  il  en  veut  dans  cet  endroit, 
fa  comparaifon  n’dl  pas  feulement  ballè  & ridicule , mais  encore  évidemment 
fauilè  ôc  infouieiuble. 

Septie’me  Passage. 

Le  Fils  de  t Homme  tfl  Maître  même  du  Sabbat  : en  S.  Matthieu  , xii. 

8.  avec  lequel  il  faut  conférer  le  Texte  de  S.  Marc  , ii.  x8.  & de 
S.  Luc , VI.  5. 

R E M A R E. 

Après  ce  qui  a été  obfervé  dans  la  première  InftruéHon  fur  cette  matière  , 
& furies  notes  du  Traduûeur;  nous  n'aurions  rien  à y ajoûter  , fi  nous  n’a- 
vions promis , pour  un  plus  grand  éclaircillèment , d’entrer  dans  le  fond  , 
& de  répondre  aux  raifons  , par  lefquelles  on  prétend  prouver  , que  le  Fils 
de  l'Homme  en  ce  lieu , n’cft  pas  jefus-Chrift. 

Grotius  en  apporte  trois  qui  ne  pouvoient  être  plus  foibles  : la  première , 
^ JefustChrifi  s'efi  déclaré  par-tout  fournis  À la  Loi , mime  à celle  du  Sabbat , 
fans  y dir^er  , que  pat  maniéré  d’interprétation , tirée  de  la  Loi  meme. 

On  voit  quelle  eft  cette  conféquence  : Jefus  - Chtift  s’eft  fournis  à la  Loi , 
par  condefcendance,  & pour  l’exemple  ; donc  il  n’en  étoit  pas  le  maître  abfo- 
lu  jufques  à pouvoir  l’abroger  , comme  il  a fait  en  Ibn  tems  j c’eft  oublier  ce 
que  dit  S.  Paul , que  Jefus-Chrift  comme  Fils , & non  Serviteur , ainfi  que  l’é- 
toit  Moyfc , pouvoit  éfpojer  de  toutes  les  Injlitutions  de  la  maifon  de  Jon  Fere,  tpà 
étoit  aufft  la  fieme.  Héb.  iii.  y ^ 6. 

La  ieconide  raifon  de  Gtotids  , qui  eft  celle  que  l’Auteur  appuie  dans  fit 
note  fur  S.  Matthieu  , eft  tirée  de  ces  paroles  de  S.  Marc  : Il  leur  difoit  : Le 
Sabbat  eft  fait  pour  l’homme  , & non  pat  l'homme  pour  le  Sabbat  , c'eft  pourri 
( itaque)  le  Fût  de  F Homme  eft  maître  mime  du  Sabbat  : Marc  , 11.  17  , 18. 
conléquence , dit  Grotius , qui  feroit  mauvaife  , & entièrement  inintelligi- 
ble , en  entendant  Jefus-Chrift , par  le  Fils  de  F Homme , qui  par  fa  qualité  de 
Mefiîe , pouvoit  abroger  la  Loi  du  Sabbat  ; mais  qui  fera  claire  , en  enten- 
dant l’homme  en  général  ; puifqu’il  n’y  a rien  de  plus  naturel , fi  le  Sabbat 
eft  fait  pour  l’homme , que  de  conclure  de  - là  que  l’homme  eft  fupérieur  au 
Sabbat , & que  la  Loi  du  Sabbat  a dd  céder  au  bien  de  l’homme  \ & tel  eft  le 
laifonnement  dont  Grodusa  prononcé,  qu’il  ne  fouftre  point  de  réplique. 

Il  tomberoit  de  lui  - même  , fi  l’on  vouloir  feulement  penfer  que  le  c’e/i 
pourquoi  de  S.  Marc , nous  marque  cette  conféquei#:  ; Si  le  Sabbat  eft  fait 
pour  rhomme , j’ai  eu  railôn , difoit  Jefus-Chrift , de  m’en  rendre  maître  pour 
fauver  l’homme  ; & le  refte  que  nous  avons  fi  clairement  expfiqué  ailleurs , 
que  nous  n’avons  rien  à y ajoûter. 

La  troifiéme  raifon  de  Grotius  eft  , que  Jefiis-Chrift  , quand  il  proféra 
ces  paroles,  en  S.  Matthieu,  xii.  ne  s’étoit  pas  encore  déclaré  Mefiîe  au 
Peuple  Si  aux  Pharifiens  : fans  vouloir  fonger , qu’encore  que  pour  les  rai- 
fons dont  il  ne  s’agit  pas  ici , il  défendît  quelquefois , Sc  dans  certaines  cir- 
conftances , de  le  défigner  par  le  nom  exprès  de  Mefiîe,-  il  en  avoir  déjà  exer- 
cé toute  la  puifiaDce  , en  prononçant  ces  grands  mots  ; Ou  a dit  aux  Âncient, 
tàl  mi  je  vous  àt,  ÿcc.  Ma»,  v.  Ÿ.  11 , ti.  Sec.  6c  fans  fortir  du  Ch.  xir.  en 
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Ce  difant  plut  grand  tjue  Jonas , plus  grand  <jue  Salomon  ; & ce  qui  eft  au-deÂ  — — — ~ . 
fus  de  tout , en  remettant  les  péchés  avec  une  autorité  fi  abfolue.  Dire  après  Seconde 
^ela,  qu’il  ne  lui  convenoit  pas  de  fe  qualifier  maître  du  Sabbat,  ce  qui  Ins. sur  la 
ctoit  beaucoup  moins , c’eft  hafarder  fans  raifon  tout  c«  qu’on  veut.  version 

* Il  falloit  s’étendre  exprès  fur  ces  remarques  frivoles  de  Grotius  , afin  qu’on  du  N.  T.  de 
s’accoutumât  à bien  connoîtte  ce  que  c’eft  que  le  bon  fens  de  cet  Auteur  , au-  Trévoux. 
quel  on  défère  tant.  Il  paflê  jufqu’à  cet  excès  de  dire , que  ce  blafphènu  connue  y ’ 
le  f ils  de  C Homme  y dont  il  eft  parlé  dans  ce  même  Chapitre  xii.  ji.  n’eft  ♦Etrange  ex- 
pas un  blafphcme  contre  Jefus-Chrift , ce  qui  eft  d’une  abfurdité  fi  manifefte,  cès  de^Gro- 
que  j’aurois  honte  de  perdre  le  tems  à la  réfuter.  >i  . tiusTurla  dé- 

t Avouons  donc  qu’on  peut  bien  , peut-être  à caufe  du  paflàge  de  S.  Marc 
reconnoître  en  l’homme  quelque  chofe  de  fupérieur  au  Sabbat , qui  eft  fait 
pour  lui  ; mais  gardons-nous  bien  de  penfer , qu’il  ait  jamais  pû  lortir  de  la  v I.  ‘ 
bouche  d’un  Evangélifte  , que  l’homme  en  général  pût  fe  rendre  maître  du  S On  corrige 
Sabbat,  c’eft-à-dire,  de  la  plus  ancieime,  & de  la  plus  fainte  de  toutes  les  “ne  no<e  du 
Loix , ni  que  cette  autorité  pût  appartenir  à un  autre  qu’à  celui  que  S.  Paul  Traduaeur. 
appelle  le  Fils  & le  Maître  de  la  maifin , comme  nous  venons  de  le  remar- 
quer. 

Il  faut  encore  corriger,  félon  ces  principes  , cette  note  du  Traduâeur, 
fur  S.  Marc  , ii.  17.  Jefus-Chrifi  api , en  tjualiiî  de  Meffîe,  corriger  la  rigueur  du 
Sabbat:  ce  qui  eft  un  manifefte  aftoiblillement  de  l’autorité  de  Jefus-Chrift 
comme  Dieu  : au  lieu  que  pour  parler  correctement  , il  auroit  fallu  recon- 
noître que  même  comme  MeJJle  il  étoit  Dieu  & Fils  de  Dieu,  de  même  autorité 
que  fon  Pere  : ainfi  qu’il  y aura  lieu  de  le  remarquer  plus  amplement  en  un 
autre  endroit. 

An  refte , il  eft  fi  certain  que  ce  titre  de  Fils  de  l'Homme  dans  le  ftyle 
du  Nouveau  Teftament , eft  approprié  à Jefus  - Chrift , que  S.  Etienne  le 
lui  donne  encore  en  le  voyant  dans  fa  gloire  : Je  voit , dit-il , les  deux  ouverts,  jrni. 

& U Fils  de  V Homme  4 la  droite  de  Dieu  , tant  il  étoit  connu  fous  ce  nom  j ce  f 
qui  achève  de  démoncter  qu’il  lui  eft  fi  propre  & enfemble  fi  cher , que  pour 
ainfi  dire , il  le  confetve  encore  dans  le  Ciel. 

Huitie’me  Passage. 

Le  Soleil  t'obfcurcira , la  Lune  ne  liûra  point , Ut  Etoiles  tomberont  du  Ciel , 

Ô"  ce  qu’il  y a de  plut  ferme  dans  Ut  deux , fera  ébranle' IbSatt.  xxiv.  19. 
la  note  porte  : Ce  font  [»  des  exprejfions  métaphoriques  dont  Ut  Prophètes  fe  fer- 
vent fouvent , quand  ils  veuUnt  marquer  des  afflUHons  extraordinairet  & de  grands 
changement  dans  un  étq(.  Il  efl  néanmoins  croyabU  qu’une  partie  de  ces  cüfes  etr~ 
rivera  au  dernier  Avènement  du  Fût  de  Dieu. 

Remarq^ue, 

Cf  que  Ut  deux  ont  de  plut  ferme,  fera  ébranlé,  que  l’on  ofe  mettre  dans  le 
Texte , eft  une  phrafe  inventée  au  grc  de  l’Auteur  & fubftituée  aux  paroles 
de  Jefus-Chrift  , que  rien  ne  peut  remplacer.  Ces  paroles  d’ailleurs  n’ont  au- 
cun fens , & feroient  craindre  la  chûte  des  Saints  Anges  , fi  on  les  prenoit  à 
la  lettre.  Ainfi  elles  ne  tendent  qu’un  fon  confus , & ne  conviendroient  mc- 

C c c ij 
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a——  me  pas  à une  note , loin  qu'on  en  puidc  compo(èi  le  Texte  (acre.  II  vaor 
Seconde  fouvenit  du difcours  de  Job,  qui  afKiifl'e,  pour  ainfi  dire,  fous  le  poids 

lies.  SUR  X A Majefté  Divine , ceux  qui  fortent  U mendt  t Job , tx.  i } . c*eft-à-dirc , le% 
VERSION  cileftes  intelligeuces  dont  Efieu  fe  fert  pour  le  gouverner , & y faire  exécuter 
DU  N.  T.  DE  fc»  volontés.  On  dit  ces  intelligences  ébranlées , quand  la  Puill^cc  fupéricure 
Trévoux,  interrompt  le  cours  ordinaire  éc  la  régularité  de  leurs  mouvemens.  En  tout 
■ cas , n l’on  n’entend  pas  un  ù grand  myftcrc  , il  ne  faut  pas  pour  cela  le 

donner  la  liberté  de  fabriquer  un  nouveau  Texte. 

Dans  la  note  du  même  verfet , on  laiflè  en  doute  ces  grands  changemens 
qui  arriveront  à toute  la  Nature  au  dernier  avéneinent  du  Fils  de  Dieu  ; & 
contre  la  Tradition  uriiverfelle  qui  les  reconnoît  pour  très  - réels  , on  les 
réduit  trop  facilement  en  méuphores. 

On  parte  aurtî  trop  légèrement  fur  le  Jugement  dernier,  comme  s’il  n’en 
' étoit  fait  nulle  mention  précife  dans  ce  Chapitre , & que  la  prédiélion  ne 
' regardât  que  les  malheurs  de  Jérufalem  : au  lieu  que  le  delTein  du  Fils  de 
Dieu  a été  d’unir  ces  deux  chofes  , comme  la  figure  6c  la  vérité  ; ainfi  que 
le  reconnoirtène  tous  les  Interprètes.  On  tombe  dans  ces  excès , quand  on 
veut  trancher  ce  qu’on  n’entend  pas , & fçavoir  plus  qu’il  ne  faut. 


N.ewtie’me  Passage. 

, • , I . 

EJi  Ü mm  Ctrps  ; Cefi  li  m»n  Smg  : Matth.  xxvi.  xd,  i8. 


■ ' R E M A R Cl  U E. 

;:;i  rr  -i  . , . - 

Hijî.  cnt.  dt!  L’Auteur  ne  peut  oublier  Tes  anciennes  diflèrtations  contre  cette  Traduc- 
•vtrfim  dm  tion  : Oci  ^ m»»  Crrp/  Ceci  tfi  mon  far^  : mais  alors  il  traduifoit  : C*ç/f  mon 
i T maintenant  : C’efi  là  mm  Corps  : ce  que  perfonne  ne  peut 

3 5 • 3 77.  goûter,  à caufe  qu’on  brouülctoit  cette  Verfion  avec  celle-ci  ; Mon  Corps  ^ li  : 

ce  qui  ne  dénoteroit  qu’une  préi'ence  locale  , au  lieu  d’un  changement  de  fub- 
rtancc. 

Il  eft  vrai  qu’il  faut  s’approcher  le  plus  qu’on  peut  de  ce  partage  : //«•  e/l 
Filius  meus  tUleHus  : Celui-ci  efi  mon  Fils  bien  aimé  i comme  l’Auteur  l’a  très- 
bien  tourné  , Matt.  1 1 1 . 1 7.  ce  qui  veut  dire  ; La  perfonne  que  vous  voyez. , 
t' efi  mon  Fils,  Mais  notre  langue  ne  foufîre  pas  qu’on  traduife  : Moc  tfi  Corpus: 
Hic  efi  Sanfuis  : Celui-ci  efi  mon  Corps  ; Celui-ci  efi  mon  Sang  ; à caufe  que  cebi- 
ci  ne  s’appuque  en  François  qu’à  des  perfonnes  , & par  conféquent  ne  peut 
pas  s’appliquer  au  Corps  & au  Sang  qui  n’en  font  ps  , il  a fallu  prendre  ce 
qui  en  approche  le  plus  , c’eft-à-dire  : Ceci  eft  mon  Corps  , Ceci  eft  mon 
Sang , qui  eft  l’interprétation  où  tout  le  monde  eft  tombé  naturellement. 

C’eft  pourquoi  on  a obligé  le  Pere  Bouhours,  & les  autres  qui  avoient  tra- 
duit , ou  qui  vouloient  traduire  ; C'efi  li  mon  Corps-,  ou  , Cefi  ici  mon  Corps; 
à mettre , Ceci  efi  mon  Corps  : à caufe  que  dans  le  Latin  Moc  efi  Corpus  } MU  tfi 
Sanguis  ; le  hoc  6c  le  hicyie  pouvant  dénoter  une  perfonne, puifqne  cela  ne  con- 
viendroit  pas  au  Corps  & au  Sang  , & dénotant  néanmoins  quelque  chofe  de 
fubftantiel,  il  a fallu  les  traduire  en  François  parle  mot,  «ri,  quienconfer- 
vant  l’idée  de  fubftance  & en  excluant  celle  de  perfonne , rapproche  le  plus  les 
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potions.  Voilà  iàns  chicane , ni  rafHncment , ce  qui  doit  détetminer  les 

Auteurs  François  à traduire,  Ceci  efl  mm  Cvrpi  ; Ceci  tfl  mon  Sang  : comme  Seconde 
étant  cette  locution  coufactec  p»t  Fufage  univerfeli  & même  d’autant  meiL  Ins  surla 
Icure  , que  félon  l’ufage  & la  propriété  de  notre  langue  , elle  fe  trouve  plus  v * R s • o n 
convenable  & à la  TranlKibftantiation  , qui  eft  le  feus  convenable  ic  nam-  ®^N.T.de 
rel  à ce  partage  , comme  li  le  Texte  di&it;  fnbfianct  <]ue  je  vous  dorme,  t'ofi  Trévoux. 
tnon  Corps:  c’en  - à - dire  , ce  n’eft  plus  du  pain  comme  auparavant  ; c’eft  ' 
du  pain  qui  eft  devenu  mon  vrai  Sc  propre  Corps  -,  comme  Veau  des  noces 
de  Cana  eft  devenue  de  vrai  vin  naturel  ; qui  eft  aurti  l’interprétation , oû  l’on 
fçait  que  les  Saints  Doâeurs  fe  font  portés  naturellement , & qui  a formé  la 
Foi  , comme  le  langage  de  l’Eglilé  Catholique  j euforte  qu’il  ne  convient 
pas  que  les  autres  TraduéUons  foient  autorilées. 

Dixie’me  Passage. 

C'Efi  U mon  Sang , k Sang  du  Nouveau  leflamem  , epti  fera  répandu  pour 
plufîeurs , pour  la  rimtjjion  des  péchés  : Matt.  xxv  i . lÿ. 

REMARq.nE, 

Le  redoublement  de  ces  mots  , mon  Sar^,  le  Sang , eft  néceflaire  , &c  con- 
forme à l’origiiul , à caufe  de  la  répétition  de  l'article , -ri  , t*.  Mais  par  la 
même  raifon  il  falloit  encore  répéter  une  troilléme  fois  le  Sang , à caulê  que 
l’article  eft  triple  , Ti,T«,r/,il  falloit  même  à la  rigueur  traduire  Httérale- 
ment  : Ceci  efl  ce  mien  Sang  i Ce  Sang  de  la  nouvelle  alliance  } Cf  Sang  répandu 
pour  vous:  ce  qui  inculque  la  vérité  avec  une  telle  force  , qu’il  n’y  a pas 
moyen  d’y  rénfter.  On  doit  dire  la  même  choie  du  Corps , & traduire  à la 
rigueur  en  cett’e  forte  : Ceci  efl  ce  Corps  ejui  efl  le  mien  propre  : Jjoc  efl  Corpus  illud 
mtum  : Ce  même  Corps  livré  pour  vous.  Mais  comme  la  langue  ne  fouflroit  pas 
ces  exprellîons,  le  ’Traduôeur  ne  devoit  pas  manquer  d’enf  aire  nne  noce  s’il 
avoit  voulu  pourtcr  à bout  là  propre  remarque,  & en  tirer  tout  l’avantage. 

Au  rcfte , on  n’a  pas  befoin  d’obferver  que  les  deux  dernieres  remarques* 
regardent  trois  Evangéliftes , S.  Matthieu  , S.  Marc  , S.  Luc  j & regardent 
cncoreS.  Paul  dans  la  première  aux  Corinthiens. 

S.  Marc:  Onsie’me  Pass  ace. 

ILs  guérifliient  beaucoup  de  malades  en  Us  oignant  ethuiU  : Marc.  vi.  15.  Voici 
la  note  : Cette  onél'ton  des  malades  fw  étoit  fort  en  ufage  chet.  les  Juifs , a pajpf 
dans  r Eglife  : elU  efl  l’origine  de  celle  que  nous  appelions  Entrème-Ondion.  Les 
Jufs  joignoient  auffi  la  priere  à POnilion, 

Re  marque. 

Voilà  l’cri^iw  que  nos  Critiques  fçavent  donner  aux  Sacremens  de  la  nou- 
velle Alliance.  Un  vrai  Théologien  auroit  dit , que  ces  coutumes  des  Juifs 
étoient  des  figures  qui  ont  été  accomplies  dans  les  Sacremens  ; mais  non  > 
les  Critiques  veulent  qu’elles  en  foient  Porigine , & ils  efocrent  qu’on  leur 
partêra  leur  Théologie  ; mais  peut-être  qu'ils  diront  mieux  lur  le  partage  de  5. 

Jacques , qui  explique  Sc  qui  détemino  celui  de  S.  Luc  : c’eft  ce  que  nous 

C c c Jij 
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allons  examiner , & traiter  enfcmble  deux  palTàges,  dont  la  liaifbn  eft  fi 
Seconde  manifefie. 

Ins.  SUR  LA  DovziE’iitE  Passage. 

VERSION 

DU  N. T.  DE  T A note  fur  S.  Jacques , v.  14.  s'explique  ainfi  : L'OnHion  des  malades  à la- 
Trévoux.  JLj  tjuelle  en  jei^nau  la  priere  , e'teit  auffi  en  ufage  parmi  les  Ju^s  : P'ejex.S. 
■ Marc , Ch.  Vi.  ?.  ij. 

' Remarq.ue. 

Il  eût  pû  dire  du  moins , que  cet  Apôtre  y ajoûtoit  la  promefle  exprellè 
de  la  rémillion  des  péchés  : Jae.  v.  1 mais  uns  s'arrêter  a ces  mots , il  ne 
s'attache  qu'à  ceux  du  meme  verfet  ; Le  relèvera , c’ejl-àdire , le  fera  relever 
de  Ja  maladie.  Le  Critique  n'en  fçait  pas  davantage , & la  promedè  de  la  ré- 
mimon  des  péchés  qui  feule  pouvoit  éublir  un  Sacrement  véritable  , ne  trou- 
ve point  de  place  dans  Tes  explications.  Nous  verrons  qu'il  ne  traite  pas  mieux 
la  Confirmation. 

Treizie’me  Passage. 

NOus  trouverons  encore  , Marc , xi  1 1.  15.  comme  on  a vû  fur  S.  Mat- 
thieu; Ce^u’ily  a de  plus  ferme  dans  les  Cieuxi  au  lieu  des  vertus  des 
deux , qui  font  reléguées  à la  note  ; mais  l'Auteur  s'y  explique  un  peu  da- 
vantage en  dilànt  : Ce  mot  de  Vertus  fignifie  fouvent  dans  l'Ecriture  les 
Etoiles.  Il  ferable  qu'il  Ce  doit  prendre  ici  en  général,  pour  la  force  des  Cieux , 
c'efi-à-dire , les  deux,  tout  fermes  qu'ils  font , feront  ébranlés. 

Je  ne  vois  pas  que  le  terme  de  Vertus  des  deux  foit  pris  pour  les  Etoiles , 
& on  n’en  allègue  aucun  exemple.  Jefus-Chrift  s'explique  allez  fur  les  Etoiles, 
aulit-bien  que  fur  le  Soleil  & l'ur  la  Lune , lorfqu'il  dit  : Le  Seleil  s^oi/cureira, 
les  Etoiles  du  Gel  tomberont:  il  veut  donc  dire  autre  chofe,  lorfqu'il  conclut  par 
ces  mots  : les  Vertus  du  Gel  feront  ébranlées  ; & il  femble  qu'il  veuille  aller  à 
la  fource  des  maux  qui  arriveront.  Cette  exprellion  efi  conforme  au  fiyle  de 
l’Ecriture  qui  difiingue  aulli  les  Vertus  des  deux , d'avec  le  Soleil  & les  Etoiles, 
& les  range  avec  les  An^s  ; Loüex.  le  Seigneur  , tous  fes  Anges  : Louet.  - le , 
toutes  fes  vertus  i & apres  ; Loüez.-le , Soleil  & Lune } Loüez.-le  , toutes  les 
Etoiles  & la  lumière:  VL.  148.  & dans  le  Cantique  des  crois  Enfans  : Bérnjfet.- 
le , tout  les  Anges.  Bèmfex.-le , toutes  fes  vertus  : Bénijfex.-le , Soleil  & Lune  : Bé- 
tnjfex.-le , touus  les  Etoiles  du  Ciel  : Dan.  j . Je  fçai  que  les  Etoiles  font  fouvent 
appellées  l’armée  du  Gel , & qu’armée  s'explique  louvent  par  vertus.  Mais  les 
Anges  font  aulTi  nommés  l’armée  de  Dieu , & parmi  ces  Bienheureux  Efprits  , 
il  y en  a qui  font  fpécialement  appellés  Vertus  : il  falloit  donc  s'en  tenir  à la 
notion  générale  de  vertus  des  Cieux  , fans  inférer  dans  le  Texte  Ibn  Com- 
menuire  paniculier  , & encore  un  Commentaire  fi  peu  fondé. 

Au  refie , comme  on  ne  fçait  pas  jufqu’à  quel  point , ni  comment  Dieu  vou- 
dra accomplir  les  chofes  dans  le  Jugement,  la  révérence  du  Texte  fàcré  doit 
empêcher  en  ces  endroits  plus  que  jamais  , de  déterminer  le  fens  fufpendu , 
pour  tenir  les  efprits  dans  le  refpeéf  & dans  la  crainte  des  merveilles  qu’on 
verra  en  ce  jour,  iânscnrieo  diminuer;  autrement . non-lèulement  on  mec 
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(es  p£n(2es  à la  place  de  celles  de  Jefus'  Chrift-,  mais  encore  on  entame  le 
fecret  de  Dieu  , plus  qu’il  n'eft  permis  à des  hommes. 

Q^u  atorzie’me  Passage. 

PErfenne  ita  ctmmffanct  dt  c€  jour.  ...ni  U Fût , mais  U Pore  Jitd  : ibid.  ) i. 

la  note  fur  ce  verfet  : Il  veut  faire  connottre  à fet  Afotret  par  cet  paroles , 
aue  eefl  inutilement  ^uilt  lui  font  des  queftions  , parce  que  cela  ne  regarde  pat 
le  Atejpe , mais  le  Pere  feul. 

Remarq^ue. 

Qu’eft-ce  qui  ne  regarde  pas  le  MeUîe  ? Le  Jugement  î Mais  n’eft-ce  pas 
au  Meflie  même  entant  qu’Homme , que  le  Jugement  eft  déféré  ? Quia  Ftûut 
JHembiit  efil  Jean  , v.  17.  ainfi  la  note  eft  erronée , &c  infoutenable. 

S.  Luc.  Q^uinzie’me  Passage. 

Veun  Homme  n’a  approché  de  moi.  Luc,  1.  J4. 

REUAB.q,UE. 

La  Sainte  Vierge  a dit  plus  abfolument  : Je  ne  cotmois  point  d’homme  : ce 

?[ui  non  •feulement  exclut  le  paile  , mais  marque  encore  pour  l’avenir  une 
erme  réfolution  de  demeurer  Vierge  j le  Traduéleur  avoir  éludé  ce  fens, 
Qi^d  il  faudroit  avoir  égard  au  premier  carton  qu’il  a fait  , la  (âinte 
Doârine  n’y  ell  pas  de  même  à couvert  ; puifqu’en  traduifant  comme  les 
autres  Interprètes  , Je  ne  connoit  peint  ePhomme , la  note  fe  rellreint  à ce  fens  ; 
^ejl-i  dire  , Je  fins  Vierge  : fans  exprimer  qu’elle  vouloir  l’être  toujours. 
Tous  les  Peres  , & les  Interprètes  Catholiques  établiilent  par  ce  pallàge 
contre  Calvin  & les  autres  , un  propos , une  volonté  déterminée  ; un  vœu 
même , félon  quelques  Peres  , de  garder  fa  Virginité,  ce  qui  s’évanoUit  en- 
tièrement dans  la  nouvelle  Verfîon.  A la  fin  , & long-tems  après,  tant  on  a 
de  peine  à ramener  M.  Simon  au  fens  orthodoxe , il  a fait  un  dernier  canon , 
oil  il  exprime  ce  fens  ; mais  le  mauvais  delTein  s’eft  déclaré  d’abord  , & fait 
encore  fon  imprellïon  dans  tous  les  exemplaires  répandus  fans  ces  correâions 
venues  trop  tard  ; outre  ce  qu’on  a déjà  dit  ailleurs  de  l’inutilité  de  fes  car- 
tons , oïl  l’on  n’eft  pas  même  averti  des  premières  fautes  que  l’on  y com'ge , 
ni  combien  elles  (ont  confidérables  , & où  le  bien  & le  mal  fe  débitent 
indifféremment. 

Seizie’iie  Passage. 

MAldonat  montre  doüement  que  les  Aniitrinitairet  ne  peuvent  fi  firmr  de  ce 
pajfage  pour  établir  leur  Hérèfie  contre  la  Divinité  de  Jefus-Chrifi.  C’eft 
la  note  fur  ce  Texte  de  S.  Luc  , 1.35.  fira  appelle  , c’eft-à-dire , fera  Fût 
de  Dieu. 

Remarq^vz. 

Puifque  l’Auteur  en  revient  encore  à Maldonat  : fans  répéter  ce  qu’on  en 
a dit  dans  la  première  remarque  fur  la  Préface , nous  y ajoûtons  ce  mot  feu- 
lement. U eft  vrai  que  ce  levant  Commenutenr  a prouvé  que  cepallâge, 
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quoiqu’entendu  comme  il  a fait , ne  donnoic  p.is  gain  de  caule  aux  NefloHens  ; 
mais  c’eftacaufe  qu'il  y en  a d'autres  pour  les  combattre  , & même  que  ce< 
lui  - ci , joint  avec  celui  de  faiiite  Elifabech  , qui  appelle  la  fainte  Vierge 
la  Mere  de  fin  Sejrneur  , montre  qu’elle  eft  Mere  de  Dieu  : ce  que  notre  Au- 
teur a omis , auffi  - bien  que  les  autres  excellentes  chofes  que  ^laldonat  avoh 
obfervées  fur  les  paroles  de  l’Ange  , comme  je  l'ai  remarque  ailleurs. 

Je  ne  puis  allez  répéter  , que,  pour  avoir  cité  un  Auteur  moderne , on  ne 
doit  pas  pour  cela  fe  croire  quitte  de  l’autorité  de  tous  les  autres,  ni  de  la  régie 
du  Concile.  Maldonat , dans  le  même  endroit  qu’on  nous  oppole  , pour  ap- 
puyer Ton  idée  de  Jefus-Chrill,  appelle  File  de  Dieu , fans  être  Dieu , a (bute- 
nu  qu’Adam  doit  être  appelle  Ftli  de  Dieu , en  (înguiier  , dans  ces  paroles  : 
Qmfuit  Dei  : Luc , 1 1 1 . 38.  auiïî-bien  que  Seth  eii  appelle  Fils  d’Adam  , & 
ainli  des  autres  ; ce  qui  ell:  fi  peu  véritable , que  notre  Traduâeur  ne  l’a  ofe 
dire  , piiifqu’il  a traduit,  qui  fiât  Dei  : non  pas  , qui  fut  Fils  de  Dieu  , comme 
Seth  elt  dit  File  d/idam  ; mais  qui  fut  créé  de  Dieu.  Choifillbns  donc  dans  les 
Auteurs  même  Catholiques , ce  qu'il  y a de  conforme  à la  régie  delà  Foi, 
& gardons  ce  précepte  de  l’Apôtre  : Eprouver. , examinez,  tout  & ne  retenex. 
que  ce  qui  efl  bon,  I.  Thelf  v.  1 1 . 

Dix-sbptie'me  Passage. 

La  note  fur  ce  Texte  : Sans  en  rien  efpérer  : Luc , vi.  j 5.  à ces  mots  : Le 
mot  Grec  f^nifie  , filon  le  fins  grammatical , defperantes. . . , & la  Verfum 
Syriaque  confimu  cette  Interprétation  i mats  la  fuite  du  Difeours  appuie  le  fins  de 
la  Vulgate  . qui  ^ aufft  celui  des  plut  anciens  Interprètes  , & meme  de  l'Ara- 
be.... Le  firu  eft  , qu’il  ne  foM  pat  faire  comme  les  Papent , qui  prêtent  dans  la 
vise  de  recevoir  la  pareille  1 mais  qu’il  faut  prêter , même  à fis  ennemis , fans  tq 
rien  efpérer. 

Remarq^ue. 

La  Tradition  confiante  des  Conciles,  à commencer  pot  les  plus  anciens, 
celle  des  Papes,  des  Peres,des  Interprètes , & de  l’Eglife  Romaine , eft  d'in- 
terpréter ce  verfet  comme  prohibitif,  du  profit  qu’on  tire  du  prêt  3 indè-, 
c’eft-à-dire , de  l’ufüre.  L’Auteur  a préféré  à cette  tradition  la  doéfrine  de 
Grotius , dont  il  a compofe  fa  note  , & qui  eft  faite  exprelTement  pour 
éluder  cette  prohibition  , & pour  ôter  à l’Eglife  le  feul  paflage  du  Nouveau 
Teftament,  où  le  crime  de  l’ufure  eft  prohibé.  Ce  Critique,  non  plus  que 
le  nôtre , n’allégue  aucun  Pere  , ni  aucun  Auteur  Catholique  : tout  lui  eft 
contraire  3 il  fe  fonde  fur  fon  feul  raifonnement  , mauvais  garant  de  l’In- 
terprétation des  Ecritures.  Il  faut  donc  rejetter  la  note  fur  ce  verfet , & par 
le  même  moyen  fupprimer  le  defperantes , qui  aufïï-bien , de  l’aveu  de  l’Au- 
teur , répugne  à la  fuite  du  difeours , 6c  ne  fert  qu’à  donner  des  vûes , pour 
obfcurcir  le  véritable  fens  de  ce  ' pal^ge.  Il  n’y  a déjà  que  trop  de  relâche- 
ment fur  cette  partie  de  la  morale  Chrétienne , & l'nfnre  n*cft  que  trop 
commune , fans  encore  l’autorifer  par  des  notes  fur  le  Nouveau  Teftament , 
qu’on  met  entre  les  mains  de  tout  le  monde. 
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Dix-HuiTit’ME  Passage.  — ' 

PLuJîeurt  péchés  lui  font  rrmu  , parce  qu’elle  a beaucoup  aimé  : Luc  , vu.  47.  IkI^s” 

la  note  dit  : Joute  la  fuite  du  difcours  fait  voir  que  cette  particule  , parce  version 
que  , n’ef  pat  proprement  caufale  : le  fens  eji  , que  le  grand  amour  qu’elle  avoit  du  N.  T.  de 
pour  Jefut-Chrijl , étoit  une  marque  du  grand  nombre  des  péchéf  qui  lui  avoient  été  Trévoux. 
remit  ; & c ejl  ce  que  montrent  le t parole t qui  fuhent  avec  la  particule  odverfative  ; _ . ' ■ 

Mais  celui  à qui  011  remec  moins , aime  moins. 

Remarq^ue. 

Les  Calvinifles  ne  veulent  pas  croire  que  l’amour  de  Dieu  foie  une  dirpoli- 
tion  à la  rémilfion  des  péchés , & ne  donne  cet  avantage  qu’à  la  foi.  Mais  les 
Catholiques  entendent  p<ir  la  foi  avec  S.  Paul , la  foi  qui  agit  par  amour:  Gai. 

V.  6.  Sc  le  Concile  de  Trente  regarde  le  commencement  de  l’amour  , com- 
me une  difpofition  à la  juftification  : Sell.  VI.  ch.  6.  & la  contrition  parfait* 
en  charité  y comme  l’opérant  entièrement,  avec  le  vœu  du  Sacrement  : SclH 
14.  ch.  4.  & ainfl,  félon  la  Doéfrine  Catholique , la  particule,  parce  que 
eft  vraiment  caufale  : la  PécherelTe  qui  accendoic  de  Jefus  - Chrift  une  plus 
grande  grâce  , s’excicoic  par  avance  à un  plus  grand  amour  ; & Jcfus-Chrift 
lui  déclare  que  cette  difpofition  lui  avoit  attiré  larémifïïon  qu’elle  ateendoit. 

Si  l’Auteur  étoit  Théologien  plûtôt  que  Grammairien , & fimple  critique , 
il  auroic  mieux  entendu  la  fuite  du  difcours  de  Jefus-Chrift , & le  Concile  de 
Trente  lui  en  eût  donné  la  lumière  ; mais  il  ne  fuivoit  ici  que  celles  de  Gro. 
tius , qui  l’ont  trompé  tant  de  fois. 

XIX.  & XX.  Passage  & Remar  q^u  e. 

DAns  la  note  fur  le  verfet  i6.  du  ch.  xvii.  de  S.  Luc  : “ Ces  mots , de- 
„ deux  homtnet , 6c  le  refte  jufqu’à  la  fin  du  verfet , ne  font  point  dans 
,,  un  grand  nombre  d’exemplaires  Grecs. . . il  y a apparence  que  ce  partage  a 
„ été  pris  du  ch.  xx  i v.  de  S.  Matthieu , if.  40.  „ U n’eft  pas  permis  d’imagi- 
ner des  additions  au  Texte  des  Evangiles  fut  les  apparences , ni  fur  ce  que 
certaines  paroles  manquent  à plufieurs  Manufetits. 

On  voit  que  l’Auteur  fe  veut  mettre  en  poflèliion  de  retrancher  ce  qu’il  lui 
plaît  des  Evangiles  par  de  Amples  conjeâures.  C’eft  aulli  ce  qui  lui  fait  dite 
dans  la  note  fur  S.  Matthieu,  xxvii.  8.  cet  mott  ; Haceldama,  &c.  c’eft-à-dire, 
ne  font  point  dant  te  Grec  ,&  il  y a apparence  quilt  ont  été  prit  du  chapitre  i . det 
Aüet  y <•.19.  Mais  pour  donner  plus  de  licence  à fa  Critique,  il  ajoute  cet- 
te maxime  générale  ; car  let  Anciens , fur-tout  parmi  Ut  Latint  , inféroient  cet 
fortet  d’adMtiont  dant  leurt  exemplairet.  Que  ferons-nous  à ces  Critiques  har- 
dis, qui  fouinettent  les  Evangiles  à leur  férule  > On  n’a  pas  même  befoin  de  re- 
xhercher  des  autorités  : on  ne  lira  dans  les  Ecritures  que  ce  qu’ils  voudront , 

6c  tout  fera  permis  à leurs  conjeâures. 

Vinct-ukie’me  Passage. 

Afin  que  vont  puifiez.  éviter  : le  Grec  porte  comme  la  V ulgate , afin  que 
Veut  foyer,  jugé  t dignet  d éviter  tous  ces  malheurt  qui  doivent  arriver,  & de 
paroitre  devant  U Fils  de  l'Homme  i Luc  , xxi.  jC. 

Ttpie  II,  ' ■-  D d d 
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REMARQ.UE. 

Il  falloit  mettre  dans  le  Texte  comme  dans  la  note , afin  que  vous  fiyez  jurés 
dignes } autrement , que  vous  méritiez,  v Sc  non  pas  décider  que  ce  mot  fignifu  frit- 
f liment  en  ce  lieu-ci , vous  puiffiez  : ce  qui  eft  n faux  , que  l’Auteur , lur  le  cha- 
pitre XX.  f.  3j.dll  même  Evangile,  avoir  traduit  ce  mot , tant  du  Grec,  que 
de  la  Vulgatc , par  ces  paroles  : Ceux  qui  feront  dignes  de  f autre  Monde  , & de 
la  RtfurreÜion.  L’Auteur  fait  ce  qu’il  veut  de  fa  Critique  , & la  tourne  à fa 
fantaifïe , fans  en  rendre  aucune  raifon.  Cependant  il  ôte  à l’Eglife  un  paf- 
lage  formel  de  l'Evangile»  pour  établir  le  mérite. 

V I N G T-D  euxie’me  Passace. 

llate  livra  Jefus  à leur  Pajfton.  Luc  , xxiii.  15, 

R E M a R E. 

Le  Grec  porte  comme  la  Vulgate  : qu’il  livra  Jefus  4 leur  volonté, 
voluntati  : Sc  c’elf  ici  une  manifede  altération  du  Texte  Sacré.  Le  Saint-Efptit 
fçavoit  bien  que  les  Juifs  agilToient  par  patfion  : mais  il  a choilï  un  autre  mot , 
& a voulu  mettre  lîmplement,  que  Jefus-CWrift  fût  livré  4 leur  volonté;  pour 
conferver  à l’Evangile  , ce  caraâcre  admirable  de  modération  & de  fimplici- 
té,  qui  fait  que  fans  accufer  ou  charger  les  Juifs  , on  y raconte  fimplement  le 
fait.  Ç’a  été  dans  le  même  efprit  , que  le  verfet  précédent  portoit  fimple- 
ment , fans  rien  ajoûter  : Pilate  prononpa  félon  leur  demande. 


TOME  SECOND. 

S.  Jean. 

V I N G T-T  roisie’me  Passage,  & Remar  q_u  e. 

Quoique  notre  Auteur  ne  foit  pas  le  feul  à traduire  : Le  Verbe  étoit  au  com- 
mencement : Jean  , i.  i.  je  lui  foutiendrai  toujours  qu’il  y auroit  eu  plus 
de  Uignicé  à traduire  : commencement  te  Verbe  étoit  ; l’ancien  Interpiéte  La- 

tin lui  en  avoit  donné  l’exemple  : Et  quoiqu’il  eût  pû  traduire , s’il  eût  voulu: 
Vtrbum  erat  in  principio  : ni  lui , ni  aucun  autre  ancien  Interprète  , ni  aucun 
Pere  Latin  ,que  je  fçache,  n’a  changé  l’ordre  de  ces  paroles;  In  principio  erat 
Verbum  ; le  François  le  pouvoir  retenir  comme  le  Grec  & le  Latin  ; Sc  nous 
difons  ti  CS  naturellement  : Âu  commencement  le  Verbe  étoit  ; comme  nous  difons 
auT\  : Au  commencement  Dieu  créa  le  Ciel  & la  l’erre  i Gen.  1 . i . il  paroît  même 
que  S.  Jean  a voulu  donner  à fon  Evangile  un  commencement  femblableà  ce- 
lui que  Moyfe  a donné  à la  Gencfe  , mais  d’une  maniéré  plus  fubliine  ; afin  de 
marquer  expreffement , qu’au  lieu  que  le  Monde  a été  fait , félon  ces  paroles  ; 
au  commencement  Dieu  fit  le  Ciel  & la  Terre  : Gen.  i.  i.  faint  Jean  au  contraire, 
fait  paroître  d’abord  , & des  le  premier  mot  de  fon  Evangile  , que  le  Verbe  qui 
n’eft  pas  fait , mais  par  qui  toutes  chofes  ont  été  faites , étoit  avant  tout  corn. 
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mencement , & même  avant  celui  que  marquoit  Moyfe  ; ce  font  des  beautés 
qu’il  faut  conferver  aux  Tradudioiis , quand  les  Langues  en  font  capables , 
parce  quelles  inlùiuenc  des  vérités  importantes  , & naturelles  au  Texte. 

XXIV".  Passage  <ÿ*REMAR.  q_u  e. 

AU  même  chapitre  i.  de  iaint  Jean , verfet  14.  Ntut  avons  vît  fa  gloire, 
qui  efl  une  gloire  du  Fils  Unique  du  Pere  ; il  faut  corriger , qui  efl  la  gloire  , 
pleinement  & abfolument.  L’Auteur  en  convient  dans  fes  correftions  àîa  tête 
de  fon  Ouvrage  ; & il  a tort  d’avoir  laiflé  la  faute  dans  le  Texte  , qu’il  faut 
préfenter  pur  au  Leéleur. 

V I N O T-c  I N Qjü  ie’me  Passage, 

CElui  qui  va  venir  après  moi , efl  au-dejfus  de  moi , parce  qu'il  efl  plus  grand 
que  moi,  Jean , i.  if. 

Remaaq^ue. 

Il  y a dans  le  Texte  ainli  traduit , plufteurs  fautes  coniîdérables  ; la  pre- 
mière , dans  ces  paroles  : Efl  au~dejfus  dé  moi  ; le  Texte  de  la  Vulgate  portent  : 
^ été  fait  au-dejfus  de  moi  ; ce  qu’on  traduit  ordinairement  j a été  élevé  au-dejfus 
de  moi } ou , m’a  été  préféré , au  tems  padé  , & non  pas  , avec  l’Auteur , au  tems 
ptéfent. 

La  féconde  faute  eft  dans  ces  mots  ; Parce  qu'il  efl  plut  grand  que  moi  ; il  faut 
traduire  , parce  qu’il  étoit , avec  le  Grec  & la  Vulgate  ; ledelTéiu  de  faiiic 
Jean-Baptifte , étant  de  faire  fentir , que  fi  Jefus-Chrift  lui  eft  préféré , & fait 
Supérieur  dans  le  tems  , c’eft  à caufe  qu’en  eftét  il  étoit  avant  lui , & plus  grand 
que  lui  de  toute  éternité. 

11  eût  été  plus  clair , plus  théologique , & j’ajoûterai  plus  conforme  à la 
Doctrine  des  Peres , au  lieu  de  traduire  ; Plut  grand  que  moi  s de  traduire  plus 
fimplcment  : Il  a été  mit  au-dejfus  de  moi , parce  qu'il  étoit  avant  moi  s orfurit  A** , 
de  mot  à mot , premier  que  moi  ; pour  deux  railbns  ; la  première  , qu’on  eût 
évité  l’inconvénient  de  dire , que  Jefus-Chrift  étoit  élevé  au-dejfus  de  laintjean- 
Bapiifte  , parce  qu’il  étoit  plut  grand  que  lui-,  ce  qui  femble  donner  pour  preu- 
ve de  ce  qu’on  avance  , la  même  choie  qu’on  a avancée.  La  fécondé , qu’on 
explique  mieux  la  caufe  première  fie  radicale  de  l’élévation  de  Jefus-Chrift  au- 
delTus  de  faint  Jean , en  difant , qu’il  ne  faut  pas  s’étonner  qu’il  lui  ait  été 

ftréféré  dans  le  tems , parce  qu’il  étoit  devant  lui  en  ellénce , comme  en  puifi 
ance , avant  tous  les  tems.  Cette  Critique , qui  eft  des  Saints  Peres , & entt’au- 
tres  de  faint  Chryfoftôme , de  faint  Auguftin  , & de  faint  Cyrille  , eût  été 
meilleure  que  celle  que  notre  Auteur  a empruntée  des  Sociniens. 

XXVI'.  Pass  ACE,(ÿ-REMAR.  qj;  e. 

D A NS  la  Note  fur  le  verfet  1 5.  l’Auteur  explique;  Il  a été  fait  avant  moi; 

& ajoute  i Ce  qui  peut  s'entendre  de  la  Divinité  de  Jefut-Chrifl  s de  forte 
que  la  Divinité  de  Jefus-Chtift  feroit  une  chofe  faite  •,  ce  qui  eft  impie,  8c 
Arien.  Il  convient  bien  à Jefus-Chtift  d'être  fait  dans  le  tems  , plus  grand , ou 
comme  l’explique  S.  Chryfoftôme  , plus  illujhe  , & plus  honorable  que  faint 
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îSî^HSS*  Jean-Baptirte  ; comme  il  lui  convient  ditre  fait  Seigneur  & Chrifi  } aiufi  qu’il 
Seconde  eft  écrit  dans  les  Aéles , ii.  ^6.  Mais  il  faut  toujours  obferver  la  différence 
Ins.  sur  la  encre  ce  que  Jefus-Chrift  a été  fait  dans  le  tems , & ce  qu’il  écoit  de  toute 
VERSION  éternité  ; ce  qui  eft  auffi  la  fource  de  tous  les  avantages  faits  ou  arrivés  à Jefus- 
DU  N.T.  DI  Chrift  dans  le  tems , comme  il  a déjà  été  dit. 

Trévoux.  * Ce  ne  font  pas  là  les  idées  que  les  Saints  Peres  nous  ont  données.  Si  l’Au- 
petit  être  fei-  refoudre  à confulcer  quelquefois  faint  Auguflin  , U y trouve- 

le.  roit  ces  paroles , qui  expliquent  parfaitement  l’intention  de  ce  "Texte  de  l'E- 

1 1.  vangile  ; Il  a été  fait  avant  moi  ; c’eft-à-dîre  , mon  Supérieur;  p<jrce  tjtéil  étris 
‘éfvant  moi.  Que  veut  dire  cette  parole  ; il  a été  fait  avant  moi?  Ce  nefl  pas  À 
ChrinTéTé  ^ /'***  ‘tvant  tjue  je  fujje  ; mais  cefl-à-dire  , il  m’a  été  préféré. . . . 

fait  : PalTa-  > « ‘J>*‘  ‘‘'«f  t ^ a ^^é  fait  avant  moi.  Mais  pourquoi  a-t- 

ge  de  S.  Au-  „ il  été  fait  devant  vous , puifqu’il  eft  venu  après  i Ceft  parce  qu’il  croit  de- 
guftin.  vant  moi.  Devant  vous  , ô Jean  , puifqu’il  écoit  même  devant  Abraham. y, 

Johan  n eft, ante  me  faélut  eftt  Fracejftt  me,non  faélus  eft.  antequam  ejfem  ego  ; fed  atite- 

pofituseft  mihi,  hoc  eft,  ante  me  faüus  eft, Quare  ante  te  faéltu  eft,  c'um  poft  te  venerit, 
quia  prier  me  erat  s Frior  te , ô Joannes....  audiamus  ipfum  dicentem  ; Et  ante  Abra- 
ham ego  fum.  Voilà  donc  la  caufe  profonde  de  la  préférence  attribuée  à J.  C.  & 
cette  caulc , c’eft  fon  exiftence  éternelle  devant  faint  Jean , devant  Abraham , 
& enfin  devant  toutes  çhofes.-étant  jufte  que  tout  avantage  foit  accordé  dans  le 
tems , à celui  qui  a l’avantage  naturel  d’être  éternellement. 

III.  “ Saint  Cyrille  s’explique  de  même  ; tout  le  monde  , dit  ce  grand  Doc- 
PalTage  „ teur , admiroit  faint  Jean-Baptifte,  & Jefus-Chrift  n’étoit  pas  connu...  mais 

eonformede  Jefus-Chrift  a prouvé  fa  Divinité  par  fes  Miracles , & on  avoir  vû  que  Jean- 
d’Alexan-  *»  Baptifte  n’avoit  rien  au-delTus  de  la  condition  humaine.  C’eft  ce  que  Jean- 
drie.  » Baptifte  explique  myftérieufemenc  par  ces  paroles;  „ Celui  qui  viendra  après 

Comm.  in  moi , a été  fait  devant  moi , c'eft-k-dire , a été  fait  plus  célébré , & plus  grand... 
Jvang.  Joh.  mais  après  avoir  dit , Il  a été  fait  devant  moi  ; il  enfalloit  montrer  la  caufe  en 
J ■ '■  ‘“b"  difant , Parce  qu’il  étoit  devant  moi , en  lui  attribuant  par  te  mt^en  la  plus 

' ancienne  gloire  \ orftr/iuTiTn  A{^<o\  & une  excellence  éternelle  , comme  à celui  qui 

étoit  Dieu  par  fa  nature  ; car  , dit-il , il  étoit  toujours  devant  moi , & en  toutes 
maniérés  jflus  grand , & plut  glorieux.  C’eft  ainfi  que  les  Saints  crouvoient  dans 
la  préexiftence  éternelle  du  Fils  de  Dieu  , la  fource  radicale  & primitive  de 
toutes  ces  excellences. 

IV.  C'eft  ce  que  les  Sociniens  tâchent  d’éluder,  en  difànc  qu’il  eft  ridicule  de 
L’ Auteur  conclure  l’excellence  de  quelqu’un  au-deftus  d’un  autre , parce  qu’il  ledevan- 

**rUdes*S*o^  Tordre  du  tems  , & c’eft  le  raifoimement  de  Voizogue  & des  autres, 

ciniens: S-  guides  aveugles  ne  veulent  pas  voir , que  Jefus-Chrift , en  difant , qu’il 
fonneraent  étoit  avant  Texiftence  de  faint  Jean  , qui  étoit  né  fix  mois  devant  lui , il  s’ar- 
de  Volzo-  tribuoit  à lui-même  une  autre  naiftànce  ; c’eft-à-dire,  une  naiftânee  éternelle 
qui  le  mettoit  naturellement  jufqu’à  l’infini  au-defTus  de  faint  Jean-Baptifte  , 
Joh  °h!e  il.  ® c^ufe  ^’il  étoit  Dieu  & Fils  de  Dieu  par  nature , c’eft-à-dire , de  mêmedi- 
f.  7»8 , 71p.  gnité  aum-bien  que  de  même  elTènce  que  fon  Pere. 

Notre  Auteur  qui  veut  nous  reftreindre  aux  idées  balles  Sc  humaines  des 
Sociniens , ne  veut  rien  voir  dans  ce  partage  de  l’Evangile  qui  nous  montre 
la  Divinité  de  Jefus-Chrift  , & réduit  tout  aux  prérogatives  de  Jefus-Chrift 
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Jans  le  minidère  de  la  parole.  Ce  qu’il  a poulTé  jufqu’à  ralcéracioii  du  Texte, 
en  traduifant  -,  Il  ejl , i\i  lieu  d’il  étoit  : comme  U a été  obfervé  dans  la  re- 
marque précédente. 

Au  refte , je  répété  encore  une  fois , que  je  ne  l’accufe  pas  de  nier  abfolu- 
ment  la  Divinité  de  Jefus-ChriH  qu’il  reconnoît  en  beaucoup  d’endroits  ; je 
remarque  feulement  qu’il  a pris  une  trop  forte  teinture  des  Interprétations 
Socinicnnes  , pour  les  abandonner  tout-à-fait  , Sc  enfin  qu'il  le  faut  ranger 
avec  ceux  qui  afibibliffent  la  Divinité  de  Jefüs-Chrifl  fans  la  nier  , au  nom- 
bre defquels  nous  avons  vû  qu’il  a mis  lui-même  Grotius. 

Il  a recours  à laine  Chryrollôme  qui  fans  doute  n’elf  pas  contraire  aux  au- 
tres Peres  ; mais  nous  aurons  dans  la  fuite  un  lieu  plus  commode  de  bien  ex- 
pliquer la  Doârine  de  ce  Pere,  lorfque  nous  viendrons  à l’endroit  d’examiner 
celle  de  l’Auteur  fur  la  qualité  du  MeŒe. 

XXVIIcf-XXVIII»  Passage. 

DA  N s la  note  fur  le  Chap.  1.  i'.  18.  “Le  Fils  Unique  qui  eftdansle  fein 
„ du  Pere  : cette  exprellion , dit-il , marque  une  union  très-intime  du 
„ Pere  & du  Fils  , & telle  que  Moyfe  , ni  aucun  Prophète  ne  l’ont  eue.  Il 
„ parle  de  même  dans  la  note  fur  S,  Jean  , v.  ÿ.  18.  Il  y a , dit-il , dans  le 
„ Grec  , propre  Pere  de  Jefus-Chrift , ce  qui  marque  qu’il  n’appelle  pas  Dieu 
„ fbn  Pere , de  la  maniéré  qu’il  e(I  le  Pere  commun  de  tous  les  hommes , 
,,  mais  d’une  maniéré  propre  & fînguliere.  „ 
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V. 

On  envoie 
à un  autre 
endroit  un 
palTage  de 
S.  Chryfonô- 
me , cite  par 
l’Auteur. 


R E M A R Q^u  E. 

Ce  n’elV  pas  alîèzdire  , & l’Auteur  fçait  bien  que  les  Sociniens  en  difent 
autant.  En  effet , félon  la  Dodlrinc  qu’il  approuve  dans  la  Préface  , & fur 
S.  Luc  , 1.35.  il  fuffit  que  Dieu  ait  formé  par  le  S.  Efprit , le  Corps  de  Je- 
fus-Chrift  , fans  qu’il  foit  Dieu , & de  même  nature  que  fon  Pere , pour 
faire  que  Dieu  foit  fon  Pere, non  d’une  maniéré  commune,  mais  d’une  maniéré 
propre  Sc  particulière  : puifqu’en  effet  il  n’y  a aucun  homme  qui  ait  été  conçu 
de  cette  forte.  Les  Sociniens  ont  fait  fur  cela  des  Traités  entiers  { aiilfi  la  note 
eft  infuffifante.  Il  fallcnt  exprimer  diftinélement,  que  cette  union  étoit  une  par- 
faite unité  en  nature  & en  effence , telle  qu’elle  eft  entre  le  Pere  & le  Fils  uni- 
que conçu  ôc  demeurant  éternellement  dans  Iclein  du  Percj  ce  que  l’Auteur 
n’a  pas  voulu  dire. 

Il  faut  parler  confénuemment  avec  des  Hérétiques  aufli  fubtils  que  les  So- 
ciniens, & quand  on  leur  a accordé  que  Jefus-Chrift  peut  être  appellé  lé- 
gitimement le  propre  Fils  de  Dieu , d'une  façon  aufli  fînguliere  que  celle 
qui  réfulte  de  la  conception  virginale  par  l’opération  du  faint  Efprit  ; il 
ne-  faut  plus  efpérer  de  fe  Jiftinguer  d'avec  eux  par  des  expreflions  équi- 
voques. 

■Vinct-neuvi’eme  Passage. 


SU  R le  verfet  x 1 . du  même  Chapitre , l’Auteur  traduit  : Propheta  ts 
tu  ? Etes-vous  le  Prophète  ? à caufe  de  l’article  Grec  : • & la 

note  |K>rte , que  les  Juifs  attendoient  un  Prophète  particulier , outre  Elle  avant 
le  Meflic.  • 

D d d iij 
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Remarq^ue. 

Je  demandcrois  volontiers  oi\  l’on  a pris  ce  Prophète  fdans  quel  Livre  des 
Juifs  ou  des  Chrétiens  on  l'a  trouvé  />  & enfin  où  l’on  a vû  qu’il  fût  nommé 
par  les  Juifs  le  Prophète  par  excellence  } fi  cela  ne  fe  trouve  nulle  part , & 
que  les  Juifs  ne  connoiirent  de  Prophète  ainfi  appelle  le  Prophe'te  par  excellence^ 
que  le  Meffie  feul , il  faudra  avec  Grotius  expliquer  d’une  autre  maniéré  l’ar- 
ticle Grec , & reconnoître  peut-être  que  les  Juifs  inquiets  fur  les  prétentions 
de  S.  Jean-Baptifte , lui  ont  fait  deux  fois  en  différens  termes,  la  même  queC- 
tion'.  S’il  éioit  le  Chrijl  ? Quoi  qu’il  en  foit  , il  n'eft  pas  permis  de  faire  ac- 
croire aux  Juifs  tout  ce  qu’on  veut , ni  de  leur  faire  imaginer , qu’on  appeilâc 
le  Prophète  par  excellence,  un  autre  que  Jefus-Chrift.  D’ailleurs  S.  Jean  a bien 
pû  nier  qu’il  fût  Prophète  , au  fens  que  Prophète  lignifie  quelqu'un  qui  doive 
prédire  l’avenir  : mais  il  ne  pouvoir  nier  de  bonne  f^oi , qu’il  fut  le  Prophète 
qu’on  devoir , comme  un  autre  Elie , attendre  avant  Jefus-Chtift  , & qui  lui 
devoir  fervit  de  Prècurfeur. 

Trentie’me  Passage,  & Remar  qji  e.  ' 

D A N s la  note  du  Chapitre  iii.  fur  le  verfet  8.  j’avoue  bien  avec  l’Au- 
teur que  le  mot  iPefprii  s’entend  en  quelque  forte,  du  vent  dans  ces 
mots , L'efprit  fonffle  où  il  veut  : mais  à condition  qu’on  marquera  avec  les  Pe- 
res,  que  lous  cet  efprit , iè  comprend  le  S.  Efprit , dont  Jefus-Chrift  venok 
de  parler , verfet  j.  & qui  eft  proprement  H efprit  qui  fouffle  où  il  veut.  On  voit 
ici  comme  prefque  par-tout  une  afTeèfation  de  réduire  les  expreflîons  de  l’E- 
vangile au  fens  le  plus  bas  5 & au  lieu  que  Jefus-Chrift  fe  fert  Je  la  comparai- 
fon  du  vent  pour  nous  élever  au  fouffle  Divin  du  S.  Efprit , celui-ci  ne  fonge 
qu’à  renfermer  toutes  nos  idées  dans  la  matière. 

Trente-unie’ ME  Passage. 

“AU  Chap.  VI.  dans  la  note  fur  le  verfet  64.  Ces  paroles  font  efprit  & 
„ j\  vie  : il  faut  entendre  d’une  maniéré  fpirituelle  ce  que  je  vous  dis , Sc 
,,  non  pas  d’une  maniéré  charnelle  & groffiere,  comme  vous  l’entendez  : & la 
„ note  fut  le  verfet  69.  porte  auffi , Que  ces  paroles  mènent  à la  vie  , étant  en- 
„ tendues , comme  le  remarque  Euthymips , d’une  manière  fpirituelle  & non 
,,  pas  charnelle. ,, 

Remar  q^u  e. 

Cette  note  laiffee  toute  nûe, contentera  les  Calviniftes.  Je  ne  veux  pas  qu’on 
faffe  toujours  le  Controverfifte  ; mais  dans  des  paflâges  fi  folemnels  dont 
on  fçait  que  les  Hérétiques  abufent , il  faut  marquer  quelque  choie  qui  nous 
diftingue  d’avec  eux.  Si  l’Auteur  vouloir  citer  quelque  Auteur  Grec  , au  lieu 
d’Eutnyme qu’on  peut  tourner  en  un  mauvais  fens,  il  auroit  trouvé  dans  les 
anciens  Peres  quelque chofe  de  beaucoup  plus  beau&  plus  folide  fur  ce  Texte 
de  l’Evangile  ; Cet  paroles  font  efprit  & vie  ; S.  Cyrille  les  explique  ainfi  : Jefus- 
Chrifl  , dit-il , remplit  ici  tout  fon  corps  d' efprit  & de  vie  ; & un  peu  après  ; La 
vertu  dei’efprit  rend  le  corps  de  Jefus-Chrift  vivifiant , ce/l  pourquoi , continue-t- 
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Il , eef  parties , où  il  ne  parle  que  de  fon  corps  , “ font  efprit , c’cft  - à - dire , 
,,  fpirituelles,  & tirées  de  la  verru  du  S.  El  prit  j & font  vie  en  même  tems , 
„ c’eft-à-dire , vivifiantes  j ce  qu’il  ne  dit  pas  pour  defiituer  fa  chair  du  faint 
„ Efprit,  mais  jKMir  nous  déclarer  cette  vérité,  que  la  chair  n’efl:  pas  vivifian- 
„ te  par  elle-mcme , mais  que  la  fienne  l’eft  à caufe  qu’elle  eft  unie  au  Verbe 
qui  eft  la  vie  meme  par  nature , comme  il  le  prouve  en  cet  endroit  & ailleurs 
par  le  Myftère  de  l’Euchariftie,  qui  porte  immédiatement  l’efprit  & la  vie  dans 
nos  corps  & pour  nos  âmes.  Les  autres  Peres  le  tournent  peut-être  d’une  ma- 
niéré un  peu  differente  , mais  également  contraire  à la  faulTè  l'piritualité  des 
Calviniftes.  On  ne  voit  donc  pas  pourquoi  notre  Auteur  aflèéle  de  citer  Eu- 
thyme  Auteur  du  XII'.  fiécle , & qui  a été  dans  le  fchifme  , plûtôt  que  faine 
Cyrille  & les  Anciens  , fi  ce  n’eft  pour  donner  un  fens  ambigu  aux  paroles  de 
Jefus-Chrift , qui  ptifes  dans  leur  fens  naturel , font  toutes  pour  nous. 

T rhnte-jjeuxie’me  Passage. 

J E fuis  avant  qti  Abraham  fit  rtc  : S.  Jean  , Chap.  v 1 1 1.  verf,  j 8. 

Remarq^ue. 

Nous  avons  déjà  obfervé  que  traduire  ainfi , c’eft  ne  traduire  ni  la  Vulgate , 
ni  le  Grec  qui  lui  eft  conforme  ; où  il  fe  faut  fouvenir  de  la  régie  fans  excep- 
tion que  nous  avons  établie  dans  tout  le  Nouveau  Teftament  : Sc  c’eft  pour  ex- 
pliquer ce  qui  s’appelle  naître  proprement,  vraie  nativité  & naillancc  pro- 
ptementditej  on  n’y  trouve  jamais  employé  le  terme  mais  toujours 

le  terme  juraâu  ; mais  pour  démontrer  plus  clairement  la  nécellité  de  traduire 
félon  la  Vulgate;  nous  allons  pofet  quelques  principes  du  langage  de  l’Evan- 
gile de  S.  Jean  Qir  le  Fils  de  Dieu. 

Nous  difons  donc  premièrement  que  le  , que  la  Vulgate  traduit  ici  par 
Jlcri,  ne  peut  jamais  convenir  à Jefus-Chrilt  comme  Dieu  : cela  eft  certain , & 
il  n’y  eut  jamais  que  l’Auteur  qui  ait  avancé  qu’on  pouvoit  attribuer  à Jefus- 
Chrift  félon  fa  Divinité , détre  fait , «Ttrm  ; ci-deffus  , Jean  , i i {. 

Le  fécond  principe  du  langage  de  î).  Jean , c’eft  que  le  verbe  fubftantif  tifù 
je  fuit,  fur  tout  étant  oppofé  stysdàu,  être  fait , ne  peut  convenir  qu’au  vrai 
Dieu  , & c’eft  de  quoi  tous  les  Peres  Ibnt  d’accord. 

Dc-làfuiten  troifiéme  lieu,  que  le  delTcin  de  S.  Jean  , ou  plûtôt  celui  de 
Jefus-Chrift , dont  il  rapporte  les  paroles , eft  d’attribuer  à Abraham  quelque 
chofe  qui  ne  convienne  pas*à  Jefus-Chrift  comme  Dieu,  & récipror^uemenc 
quelque  chofe  à Jefus-Chrift  comme  Dieu,  qui  ne  puifte  convenir  a Abra- 
ham. 

Quatrièmement , S.  Jean  avoit  pofé  ce  bngage  des  le  commencement  de 
fon  Evangile , Le  verbe  était , le  Verbe  était  en  Dieu , le  Verbe  était  Dieu , il  était 
au  commencement  en  Dieu  : voilà  le  caraéfère  de  la  Divinité  dans  le  Verbe  fub- 
ftantif , il  était  : mais  en  même  tems  on  trouve  le  caraétere  eflentiel  de  la  créa- 
ture dans  les  paroles  fuivantes  ; lautes  chofes  ant  été  faites  par  lui  ; iyinTO,  & 
fans  lui,  rien  n'a  été  fait  de  ce  qui  a été fait.  Voilà  donc  bien  clairement  le  ca- 
raéière  de  la  Divinité  dans  Jefus-Chrift  qui  était  ; & afin  qu’on  ne  s’y  trompe 
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iamais,  voilà  auDi  le  caradcre  de  créature  dans  ce  qui  a été  fait.  L'Evangéliile 
continue  fur  le  même  ton  : Le  Verbe  e'ioit  dam  le  monde , erat , i o.  & incon- 

tinent après  : Le  monde  a été  fait  par  lui  ; i>in»  j voiLi  toujours  le  Verbe  avec 
fon  <r<»f  ,»»,  & le  monde  la  créature , avec  fon  fallut  tfl  , , & l'oppoC» 

tion  de  l’un  & de  l'autre  pallc  en  langage  ordinaire. 

Cinquièmement , comme  il  convient  à Jefus-Chrift  Homme  d’être  créé  en 
un  certain  fens,  l’Evangélifte  didingue  ce  qu’il  étoit  naturellement , d’avec 
ce  qu’il  a été  fait  : il  étoit  Dieu , il  étoit  Verbe  ; mais  ce  Verbe  a été  fait  chair , 
verl,  14.  a été  fait  Homme  ; . voilà  ce  qu’il  étoit  par  fa  nature; 

voilà  ce  qu’il  a été  fait  par  fa  bonté.  Ainü , félon  le  langage  de  S.  Jean , pat 
l'être  , & par  l'être  fait , ce  que  le  Verbe  a été  fait  dans  le  tems , demeure  éter- 
nellement diftinguc  de  ce  qu’il  étoit  de  toute  éternité. 

C’eft  fixicmement  ce  que  vouloir  dire  S.  Jean-Baptide  dans  lémême  Chap. 
1.  verf.  15.  de  l’Evangile  de  S.  Jean  : Celui  ^ui  viendra  après  moi  a e'té fait  mon 
fupérieur  , parce  qu'il  étoit  avant  moi  ; pat  oû  fe  montre  la  préfeance  naturelle 
de  Jefus-Cnrid  dans  le  mot  d'être , & a la  fois  la  caufe  des  avantages  accordés 
a Jefus-Chrid  en  le  faifant  fupérieur  de  S.  Jean-Baptide, 

C’ed  donc  en  feptiéme  lieu  un  langage  très-établi  dès  le  commencement  de 
l’Evangile  de  S.  Jean.qu’il  faut  didingucr  ce  que  Jefus-Chtid  étoit.d’avec  tout 
ce  qui  a été  fait  IjinreiSc  de  ce  qu’il  a été  fait  \\û-mèmc:Verhum  carofaêhm  efi  : 
•b'sI 

En  huitième  lieu  , c’ed  une  fuite  de  ce  langage  qui  fait  dire  au  même  S. 
Jean , à la  tête  de  fa  I.  Epître  canonique  : Ce  qui  étoit  dès  le  commencement , vous 
êtes  devenu  fenfible  dans  la  chair  dont  il  a été  revêtu  : Et  encore  , la  vie  qui 
étoit  dans  le  fein  du  Pere  , s'efl  manifefièe  } afin  que  nous  difeernions  ce  qui  étoit 
devant  tous  les  tems , d'avec  ce  qui  a été  manifedé , c’ed-à-dire , rendu  fenfi- 
ble dans  l’Incarnation. 

C’ed  pourquoi  en  neuvième  lieu  , nous  avons  oui  S.  AugiifUn  Sc  S.  Cyrille 
dire  d’un  commun  accord  ; l’un,  que  le  fieri  d’Abraham  ngnifioit  une  chofe 
qui  étoit  faite  ; & l’autre , que  le  yviif  fignifioit  une  créature  tirée  du  néant; 
au  lien  que  le  verbe  ftm , je  fuis , oppofé  au  fieri  d’Abrahara  , emportoit  en  la 
perlonne  de  Jefus-Chridun  caraélèrede  Divinité-,  en  forte  que  Jefus-Chrid 
& Abraham  , par  fêtre,  ôc  par  (être  fait , étoient  caraélérifés^  l’un  Dieu  au- 
dedus  de  tout , & l’autre  une  pure  créature. 

Il  réfulte  en  dixiéme  lieu,  que  ceux  qui  fe  font  donné  la  peine  de  prouver 
que  le  yniiuk  doit  prendre  fouvent  pour  efie , parmi  lefquelsed  Grotius, 
font  bien  loin  du  but  : puifqu’il  ne  s'agit  pas  d’expliquer  ici  ce  que  veut  dire 
abfolument,  mais  ce  qu’il  veut  dire  , lorlqu’il  ed  choifi  évidemment 
pour  l'oppofer  à e]]e,&c  pour  caraftérifer  J.C.  comme  différent  d’avec  Abraham. 

Qiie  fi  l’on  objeéle  , que  tous  les  Peres  n’ont  pas  marqué  cette  conféqucnce  ; 
je  réponds  en  onzième  lieu  , qu’il  nous  fuffit  que  quelques-uns , & des  priiir 
cipaux  , comme  S.  Augudin  & S.  Cyrille  , l’aient  marquée  fi  exprelTément , 
& que  les  autres  ne  l’aient  pas  exclue  : cela  fuffit , dis-je , pour  les  faire  con- 
courir enfemble,  & établir  le  fens  qu’il  faut  retenir  dans  une  verfion.  J’a- 
joûte  que  les  autres  Peres , comme  , par  exemple  , S.  Chryfodôme  , ont  mis 
un  équivalent , lorfqu’ils  ont  dit  que  le  verbe  Jim  induifoit  une  égalité  du  Fils 
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de  Dieu  avec  (on  Pere , puifqu’il  s'attribuoit  le,  je  fuis  , avec  la  mêrac 
force.  Seconde 

C’eft  aufli  ce  qu’a  remarqué  le  Cardinal  Tolet.  Si  néanmoins  il  fcmbleper-  Ins. sur  la 
metcre  de  traduire , Avant  ^u  Abraham  fût , je fuit  : que  1ère  à notre  Interprète  version 
cette  autorité , puifqu’il  n’a  pas  cru  pouvoir  la  fuivre,  ni  traduire  de  cette  duN.T.  de 
forte  } Car  il  a bien  vû , que  défaire  être  Jefus-Chrift  comme  Abraham,  Ôc  Trévoux. 
donner  une  même  force  a yiidui  ,ôc  kt’i/e}  , fum  : c’étoit  ouvertement  méprifèr 
la  didinéHon  d’être  , ôc  £êtrt  fait , reconnue  par  ce  Cardinal  ; Abrah.tm  étant , 
comme  pAt  être  une  créature , ôc  Jefus-Chrift  étant,  comme  il  convifiità  un 
Dieu  abfolument , Ôc  fans  reftriâion. 

Je  conclus  de  tous  ces  principes  du  langage  de  Saint  Jean  dans  fon 
Evangile  , qu’il  falloit  tracluire  avec  la  Vulgate  ; Je  fuit  avant  qu'A~ 

Itraham  tût  été  fait  : puifquon  fauvoit  pat  ce  moyen , ôc  la  Vulgate  Ôc  le  «"  ftveur 

Grec.  ' delaVulga- 

On  ne  manquera  pas  de  nous  dire.qu’il  y a là  trop  de  fubtilité  pour  en  faire 
un  fens  littéral  : mais  on  ne  peut  parler  ainli , que  faute  de  diftinguer  ce  qui 
cft  précis  d’avec  ce  qui  dégénère  en  faullè  fubtilité  ; la  fuite  nous  fera  paroître 
que  c’eft  là  une  des  erreurs  de  notre  Auteur.  On  voit  au  refte , qui  font  ceux 
qui  fubtilifent , ou  ceux  qui  fui  vent  la  Traduétion  dans  laquelle  la  Vulgate  eft 
tombée  naturellement , ou  ceux  qui  ont  voulu  raftiner  fur  elle.  Si  l’Auteur 
n’eût  pas  voulu  fubtilifer , ôc  qu’il  eût  pris  naturellement  la  Traduéiion  de 
f ancienne  éditicn  Latine , comme  il  s’y  étoit  obligé  par  le  titre  de  fon  Livre,’ 
on  n’auroit  rien  eu  à lui  ob)eâer,&  il  auroit  avec  la  Vulgate,  parfaitement 
repréfenté  l'original  Grec.  . 

Enfin , il  falloit  trouver  pour  Abraham  un  mot  qui  ne  convînt  pas  î^efus- 
Chrift,  comme  Dieu.  Or  , il  lui  convient  comme  Dieu,  félon  l'exprefte  défi- 
nition du  Concile  de  Nicée , £ être  né:  ce  n’eft  donc  pas  , par  être  né , mais  par 
être  faü , qu’Abraham  lui  eft  oppofé  ; nul  exemple  ne  pouvoir  autotifer  cet 
éloignement  de  la  Vulgate , fur-tout  apres  les  railons  que  nous  avons  rappor- 
tées ailleurs. 

Après  une  fi  folide  Théologie , qui , comme  ona  vû , n’eft  pas  la  mienne  , T.  ;»yf,  Ktm. 
mais  celle  des  anciens  Peres  ; nous  concluons  fans  hefiter  en  faveur  de  la  f"’’  é’réf. 
Traduéiion  félon  la  Vulgate.  Rien  ne  la  peut  empêcher  qu’une  faullè  délica- 
teHè  de  langage , àcaufe  que  mielques-uns  s’imaginent  fentir  dans  notre  langue 
quelque  choie  de  rude , en  difant  Abraham  a été  fait  ; au  lieu  que  fans  s ar- 
rêter à ces  vaines  ob(ervations,il  falloir  penfer  qu’Abraham  eft.comme  le  refte 
des  hommes , au  nombre  des  chofes  faites  ; ôc  que  nous  ttaduifons  tous  les 
jours  fans  que  perfonne  s’en  choque , dans  le  Pfeaume  94.  Fleurons  devant  le 
Seigneur  ijui  nous  a faits  :ôc  dam  le  Pfeaume  95.  Cejllm^uineut  afstitt  ,&nout 
ne  nota  femmes  pas  faits  nous-mêmes. 

Trente-troisie’me  Passage, 


JE  vous  donne  un  nouveau  commandement  : S.  Jean  , x 1 1 î.  } 4.  la  note  porte  : 
„ Que  la  plûpatt  des  Commentateurs  Grecs  entendoient  par  ce  comman- 
„ dement , que  les  Chrétiens  font  obligés  d’aimer  leurs  freres  plus  qu’eux- 
„ memes , à l’exemple  de  Jefus-Chrift  : un  peu  après  il  ajoûte  : On  appelle 
Tente  II,  £ C e 


Digitized  by  Google 


Seconde 
Ins.  sur  la 

VERSION 
DU  N.  T.  DE 
Trévoux. 


401  ŒUVRES  DE  M.  BOSSUET 

„ au(Iî , nouveau  , dans  l’Ecriture  ce  qui  eft  excellent  ; en  forte  que  cette  ex- 
„ predion , Nouveau  , pourroic  marquer  feulement , qu’il  leui  donne  un  ex- 
„ cellent  commandement.  „ 

R £ M A R q^U  E. 

Il  n’eft  pas  permis  d’exclure  le  nouveau  en  fon  vrai  fens , comme  l’Auteur 
fait , en  permettant  de  traduire  excellent  feulement.  La  vraie  dgnification  de 
nouveau  , c’eft  que  Jefus-Chrift  donne  à ce  précepte  une  nouvelle  étendue  fur 
tous  lo(  hommes,  comme  il  eft  dit,  Luc  , x.  27,  ^7.  & en  mcn#  temsune 
nouvelle  perfeélion , en  nous  aimant , non-feulement  comme  frères , mais  en- 
core comme  membres  les  uns  des  autres  fous  le  même  chef,  qui  eft  Jefus- 
Chrift. 

Quant  à l’autre  explication  qui  oblige  les  Chrétiens  à aimer  leurs  frefes  plus 
qu’eux-memes , à l’exemple  de  Jefus-Chrift , il  falloir  fe  fouvenir  que  l’Evan- 

§ile  n’ordonne  autre  chofeque  d’aimer  fon  prochain  e«ww<  foi-méme.  Quand 
onc  on  nous  donne  fous  le  nom  de  la  plupart  det  Cornmeniateurt  Grect , fans  en 
nommer  aucun , un  précepte  fi  diteûement  contraire  à l’Evangile , il  y fal- 
loir apporter  quelque  explication  , qui  éloignât  une  idée  fi  faulle  ■ autrement 
on  mêleroit  le  vrai  & le  faux  fans  exaefitude  & fans  régie. 

Au  refte,  fi  l’Auteur  veut  dire  que  Jefus-Chrift  a aimé  fes  amis  plus  que  lui- 
même,  quand  il  a donné  fon  ame  pour  eux  ; il  fe  trompe  ; il  eft  vrai  feule- 
ment qu’il  a aimé  leur  falut  éternel  plus  que  fa  vie  corporelle  & mortelle , ce 
qui  eft  dans  l’ordre  de  la  charité  & de  la  juftice.  Ce  que  Jelus-Chrift  aaimé 
plusque  foi-même  , c’eft  Ion  Pere  feul , puifqu’il  a dit  : Mon  Pere  , faites  vo- 
tre volonté  & non  pas  la  mienne  ; & que  S.  Paul  a dit  auflî , Jejus-Chriji  ne  s' eft 
pas  plk  à lui-même  s il  n’a  pas  fongé  à fe  fatisfaire:  mats  il  a die  à l'on  Pere 
dans  les  Ecritures  : Les  injures  tju’on  vous  a faites , font  tombées  fur  moi  ; & je  les 
ai  portées  pour  votre  gloire  : Rom.  xv.  j. 

T RENTE-  q_U  ATRIEME  PaSSAGI. 

S Ut  le  chapitre  \tv.  f.  1 qui  oblige  à tout  demander  au  nom  de  Jefus- 
Chrift  ; la  note  porte  ; “ ] ufqu’alors  les  Juifs  avoient  demandé  au  nom  , Si 
,,  par  les  mérites  de  leurs  Patri.irches  Abraham,  Ilaac  & Jacob  . . .maisàl’a- 
„ venir  on  devoit  demander  au  nom  de  Jefus-Chrift.  „ 

R E M A R q_u  E. 

On  n’exprime  pas  que  les  anciens  Juftes  étoient  fauvés , au  nom,  par  la 
foi , & par  les  mérites  du  Chrift  : puifqu’au  contraire , on  l’exclut  par  l’oppo- 
fition  qu’on  fait  entre  les  anciens  & les  nouveaux.  Un  Théologien  folide  au- 
roit  oblérvc,  que  lorfqu’on  prioit  fous  la  Loi  au  nom  d’Abraham  , d’Ifaac  & 
de  Jacob  , Jelus-Chrift  y étoit  compris,  comme  celui  qui  étoit  leur  Fils,  en 
gui  toutes  les  Nations  de  la  terre  dévoient  être  bénites  ; ce  qui  étoit  même  le  fonde- 
ment de  l’Alliance  avec  Abiaham  , Ilaac  ôc  Jacob.  Ainfila  note  demeure  avec 
Grotius  dans  l'écoice  de  la  Lettre , & les  Critiques  n'eu  fçavent  pas  davan- 
tage. 
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Tr.£nti>cin  Qjt;  ie’me  Passagi. 

AU  même  chapitre  xiv.  i(j  , i(S.  Mo»  Pere  vous  donnera  un  autre  Dcfen- 
feur:  ce  qui  eft  encore  répété , chap.  xv.  itf.  & xvi.  7. 

R E M A s.  E. 

11  y a ici  une  afTèéiation  peu  digne  d’un  Interprète  férieux  : il  falloit  lailTer 
dans  le  Texte , Confolateur , qui  eft  connu  du  peuple  : le  Dcfenfeur.en  l’expli- 
quant.auroit  trouvé  fa  place  dans  la  note.  Quand  on  ôte  au  peuple  des  expref- 
lîons  aufquelles  il  eft  accoutume  & qu’il  entend , & qu'en  même  tems  on  lui 
en  donne  qu’il  n’entend  pas , il  ne  fçait  prefque  plus  fi  c’eft  l’Evangile  qu’il  lit. 
Le  terme  de  Confolateur , qui  exprime  que  le  S,  Efprit  fera  donné  pour  fuppléer 
pariés  dons  à rabfcnce  de  Jeius-Chrift  ; &c  par  ce  moyen  nous  confoler  dans 
notre  aftliâion  , eft  clair  & bien  plus  touchant  que  celui  de  Défenfeur , 
qui  demande  d’être  expliqué  , ce  que  du  moins  il  auroic  fallu  faite  d'a- 
bord. 

XXXVI.  XXXVII.  XXXVIII.  XXXIX.  & XL'  Passages: 
fur  la  qualité'  de  Mejfiel 

JE  comprends  fous  ces  Paflàges  tous  ceux  où  l’Auteur  affeâe  d’attribuer 
beaucoup  de  chofes  à Jefus-Chrift  en  qualité  de  Meilîe. 

En  S.  Matthieu,  xxviii,  iS. Tout  pouvoir  m’a  e'té  donne' dont  le  Ciel  ^Jur  la 
terre  : la  note  porte  : toute  l’autorité  que  je  cLit  avoir  comme  Meffie. 

Dans  la  note  fur  S.Marc,ii.  17.  Jefus-Chriftapu  , en  qualité  de  Me  fie , cW‘ 
riger  la  rigueur  du  Sabbat. 

Sur  le  même  Evangile  de  S.  Marc  , xiii.  ji.  la  note  remarque  certaines 
chofes  qui  ne  conviennent  pas  à Jefus-Chrift  en  qualité  de  Mefie  , mais  au 
Pere  feul , comme  de  juger  les  hommes  dans  le  dernier  Jugement. 

Voici  la  note  fur  S.  Jean,  i , i j.  on  peut  entendre  ce  teime  fait,  de  la 
Divinité  de  Jefus-Chrift  , ce  que  néanmoins  il  exclut  aptes  , parce  qu’il  t’agit 
de  Jefus-Chrift  comme  Mefie  : & il  s’appuie  de  S.  Chryfoftôme.Cette  reftriéHon 
de  Jefus-Chrift  comme  Âlcflie , eft  répandue  dans  tout  l’Ouvrage  ; on  y a re- 
médié par  un  carton  fur  S.  Jean,v.  ü'.  10.  Où  Jefut-Chrj/l  avmt,  Ait-i\,parlé  de 
foi  comme  Mefie  & envoyé  de  Dieu.  Il  refte  la  queftion  pourquoi  on  n’a  corrigé 
que  ce  feul  endroit , en  laillânt  les  autres  où  la  même  doétrine  eft  répan- 
due. 

R EVt  ARQ^U  E. 

Ces  fortes  de  reftriélions  font  établies  pour  diftinguer  ce  que  Jefus-Chrift 
aura  fait  en  qualité  de  Meilie  , de  ce  qu’il  pour  toit  avoir  fait  en  quelqu’autre 
qualité,  comme,  par  exemple,  en  tant  qu’Homme  , ou  en  tant  que  Dieu  : 
mais  la  faine  Théologie  s’oppofe  à cette  diftinûion.  Les  Théologiens  diftin- 
OTcnt  bien  ce  qui  convient  a Jefus-Chrift  en  qualité  d’Homme , d’avec  ce  qui 
lui  convient  comme  Dieu  : mais  on  ne  diftingue  point  ce  qui  lui  convient  com- 
me Meflie,  de  ce  qui  lui  peut  convenir,  ou  comme  Homme,  ou  comme 
Dieu  -,  parce  que  la  qualité  deMelIIe  enferme  l’un  ôc  l’autre. 

Eee  if 
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- ■l'i— ~ Le  nom  même  de  Meflie , c’eft-à-dire  , Chrift  & Oint , comprend  la  Divi- 

Seconde  nité  dont  Jefus-Chrift  étoit  oint  par  fon  union  avec  le  Verbe  , comme  toute  la 
In's.  sur  la  Théologie  en  eft  d’accord  , Sc  que  David  le  chante  par  ces  paroles  du  Pl’eau- 
VERSION  me  44.  f'fftre  thrône  , 0 Dieu,  tfl  éternel  : & cefi  four  cela  , ô Dieu , que  vo&e 
DU  N. T.  DE  ivous  a oint , avec  excellence  ; & d’une  maniéré  qui  ne  convient  pas  aux 
Trévoux,  amres  qui  font  comme  vous  appellés  Oints  : pra  farticipihut  tuit.  Ainii  l’On- 
dUon  de  Jefus*Chrill  Tuppofe  qu’il  étoit  Dieu  , & qu’il  eft  en  même  tems  ap- 
pelle Chtift. 

En  effet , fi  le  Meflie  n’etoit  Dieu , il  ne  pourroit , ni  pjrler  ni  agir  avec 
toute  l’autorité  qui  lui  convenoit , ni  chaifer  les  démons , & (aire  les  autres 
miracles  par  le  S,  Efpric  , comme  par  un  efprit  qui  lui  étoit  propre  , 8c  qui 
réfidoit  en  lui  fans  mefure  ; ainfi  que  l’expliqua  S.  Cyrille  dans  fon  neuvième 
Anathématifme  : ni  enfin  racheter  le  monde  en  offrant  pour  nous  une  vidime 
d’une  dignité  infinie  par  fon  union  avec  la  perfonnedu  Verbe.  Ainfi  cette  ex- 
prellion  de  Jefus-Chrift  comme  Meflie , induit  une  diftindion  du  Meflie  d’avec 
Dieu , qu’il  faut  laillêr  à ceux  qui  ne  veulent  pas  croire  que  le  Chrift , pour 
être  vrai  Chrift , devoir  être  Dieu  & homme  tout  enfemble. 

Il  ne  falloir  donc  pas  dire  , que  tout  pouvoir  eft  donné  à Jefus-Chrift  ei> 
qualité  de  Meflie  1 mais  il  faut  dire  que  la  qualité  de  Meflie  fuppofant  qu’il 
étoit  Dieu , l’exercice  de  la  puiflance  abfolue  dans  le  Ciel  & far  la  terre  lui 
eft  due  naturellement. 

Il  ne  falloir  pas  non  plus  dire , que  Jefus-Chrift , en  qualité  de  Mejfte , f»u^ 
ooit  tempérer  la  rigueur  du  Sabbat;  mais  il  falloir  dire,  qu’étant  vraiment 
Dieu  , même  en  qualité  de  Meflie  , il  étoit  Maître  du  Saboat , jufqu’à  pou- 
voir l’abolir  avec  uîie  autorité  aufll  abfolue  que  fon  Pere. 

Il  falloit  encore  moins  dire  fur  S.  Marc  , xni.  j i.  que  la  qualité  de  Juge 
Sodverain  ne  regardoit  pas  Jefus-Chrift  comme  MeJJie  : mais  il  falloit  dire  que 
Dieu  qui  a établi  Jefus-Chrift  Juge  Souverain  des  hommes  & des  Anges , ne 
pouvoir  remettre  cette  autorité  qu’à  un  égal. 

Au  lieu  d’expliquer  fur  S.  Jean  , i.  ■)(.  i j.  qu’on  pourroit  dire  de  la  Divini- 
té de  Jefus-Chrift  qu’W/r  a été  faite  : 8c  au  lieu  d’exclure  cette  locution  feule- 
ment , à caufe  qu’en  ce  lieu  il  eft  parlé  de  lui  comme  Mejfu  5 ce  qui  infinue  trop 
ouvertement  , que  la  qualité  de  Meflie  fépare  de  Jefus  - Chrift  la  Divi- 
nité : il  falloir  dire  que  la  Divinité  qui  eft  naturelle  au  Meflie,  ne  pou- 
vant être  faite  en  aucun  fêns , il  répugne  à Jefus-Chrift  comme  Dieu  d’avoir 
été  fait. 

On  a recours  à ; 


Moii.xxviij. 

18. 


More,  II. 


»7. 


II. 


à S.  Chryfoftôme  pour  expliquer  comment  Jefus-Chrift  a été 
m , fans  intétefler  la  Divinité  ; parce  que,  dit  le  Traduéleur  , 


^ fmt  avant  S.  Jean  . 

toe  remis  ex-  ^ Jffttf-Chrifi  comme  Meffte  , qui  alloit  annoncer  fEvan- 

pres  en  cet  , & qui  devait  être  préféré  à S.  Jean  : par  où  il  tâche  d’infinuer  qu’il  n’y  a 
endroit.  aucun  avantage  à tirer  de  ce  partage  de  l’Evangile  pour  la  Divinité  de  Jefus- 
Chrift  ; mais  il  ne  rapporte  qu’imparfaitement  S.  Chryfoftôme , en  lui  faifant 
dire,  qu’il  t’agit  de  Jefut-Chrifl  comme  Meffte  , de  quoi  ce  S.  Doéteur  ne  dit  pas 
un  mot  ; & )e  demande  au  Leâeur , qu’il  foit  attentif  à cette  obfervation  donc 
•n  verra  l’importance. 

Il  eft  vrai  que  S.  Chryfoftôme  obferve  que  S.  Jeaii-Baptiftc , lorfqu’il  dit 
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€\\ie  JtfiuChriJl  viendra  aprèf  lui,  l’entend  non  pas  de  lanaidànce  humaine  de 
Jefus-Chrift , niais  du  minifttte  de  la  Prédication , dans  lequel  il  eft  vrai  aulli 
que  Jel'us-Chrill  eft  venu  apres  S.  Jean , qui  en  effet  a prccHc  & a dû  prêcher 
avant  lui , puirqu'il  croit  fon  Précurlcur.  Il  eft  vrai  auffî , que  Jelus  - Chrift 
devoir  être  prefeté  à S.  Jean  dans  ce  miniftère,  puifqu'encorc  que  S.  Jean 
l’eût  exercé  le  premier,  Jefus-Chrift  devoir  l’exercer  avec  plus  d’autorité  & 
de  gloire  ; ce  qui  donne  lieu  a cette  exptellion  : //  a été  fait  avant  mi , c'eft-.i- 
dire , dit  S.  Chrylbftôme , il  a été  fait  plus  illuftre}^6i  plus  honorable , 
ôc  comme  il  venoit  de  dire,  Jufqu’ici  nous  ibmmes  d’accord, 

mais  il  ne  falloir  pas  oublier  , que  S.  Chryfoftôme  voulant  apporter  la  rail'oii 
radicale  & primitive  de  la  préférence  accordée  à Jefus-Chrift  , conclut  ainfi 
fon  difeours:  Il  explique , dit-il , la  cau/e  de  toute  cette  queflion  j &lacaufe  c efl  ^ 
pourfuit-il  , que  Jejut  • Chrift  étoit  le  premier  ; oû  il  remarque,  que  S.  Jean- 
Baptifte  ne  dit  plus.  Il  a été  fait  avant  moi;  mais,  il  dit  qu'il  etoit  avant  lui, 
encore  qu’il  foit  venu  aprét  : ce  qui  ne  doit  plus  regarder  que  fon  ellênce  éter- 
nelle. 

Ainfi  tout  ce  difeours  de  S.  Chryfoftôme  fe  termine  à dire , tjue  la  caufe 
première  & eftcntielle  de  la  préférence  abfolue  de  Jefus-Ciirift  lur  S.  Je.ui , 
Iclon  l’Evangile , eft  fon  exiftence  éternelle  : ce  qu’il  , dit-il,  en  peu 

de  mots  ; mais  il  ajoûte  : quoiquen  peu  de  mots  , nous  avons  touché  le  fond.  Le 
fond  eft  donc,  que  Jefus-Chrift  avoir  été  fait  plus  conlidérablcque  S.  Jean 
dans  le  miniftère  de  la  Prédication  , à caulé  qu’il  étoit  avant  lui , encore  que 
venu  apres,  en  diftingitant,  comme  nous  faifons  à fon  exemple,  ce  que 
Jefus-Chrift  avoir  été  fait  ,&  ce  qu’il  étoit  naturellement  avant  tous  les 
tcnis. 

De  cette  forte,  il  faut  joindre  S.  Chrylbftôme  aux  autres  Peres-,  marques 
ci-delTùs,  qui  ont  démontré  parcepaftàge  la  Divinité  de  Jefus-Chrift,  & ne 
pas  croire  avec  l’Auteur  que  la  nature  Divine  ne  convienne  pas  à Jefus-Chrift  aj  ^ 
comme  Meffie , puifqu’on  voit  que  finalement , il  n’eft  vrai  Mellie  qu’àcaule 
qu’il  étoit  Dieu  avant  tous  les  tems. 

Et  ceux  qui  voudront  confidéret  les  endroits  oû  S.  Chrylbftôme  expliquer 
fond  & exprellément  ce  que  veut  dire  ce  mot  erat , il  étoit,  attribué  fi  fouvent 
au  Verbe  Eternel  dans  cet  Evangile,  verront  encore  plus  clairement,  qu’il 
ne  fe  peut  rapporter  qu’à  l’éternité  & à la  Divinité  de  Jefus-Chrift , par 
laquelle  celui  qui  s'eft  fait  Homme  , étoit  auparavant  & toujours  ; & enco- 
re , qu'il  étoit  Verbe  ; qu'H  étoit  en  Dieu  ; qu'il  étoit  Dieu  : fans  quoi  aulli  on  doit 
entendre,  qu’il  ne  feroir  pa»  le  Chrift , ni  l’Oint  de  Dieu  par  excellence, 
^'fque  même  par  fon  Onction  il  étoit  Dieu  , comme  il  a été  démontré  d’a- 

Ainfi  cette  dillinéHon  fi  familière  à l’Auteur  , & répandue  dans  tout  Ibir 
ouvrage,  de  ce  qui  convient  à Jefus-Chrift  comme  Mellîe , d’avec  ce  qui  lut 
convient,  ou  comme  étant  Dieu , ou  comme  étant  Homme,  relient  la  giof- 
fiéreté  de  l’Héréfie  des  Sociniens , & non  pas  la  fublimité  de  la  Théolôgin 
Quétierme.  » 


Hem.  t , J. 
in  Job. 
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ACTES  DES  APOTRES. 

Qju arante-uni’eme  Passage. 

AU  lieu  de  traduire  fimplement  eu  conformité  avec  le  Grec  & avec  la 
Vulgate  : Act.  iv.  jj.  La  pace  était  grande  en  eux  tous  s c’eft-à-dire  , 
dans  tous  les  Fidèles  : l’Auteur  traduit  : lU  avaient  taus  de  grandes  grâces  : 6c 
il  explique  dans  la  note  , c'ejl-à-dire , que  taus  les  Fidèles  recevaient  de  grandt 
dans  de  Dieu  : mais  il  afl^oiblit  cette  note  en  y ajoûtant  ces  mots  : “ Ce  qu’on 
„ peut  entendre  des  Apôtres  qui  fe  rendoient  agréables  à tous  les  Fidèles  dans 
„ le  partage  qu'ils  faifoient  des  biens  qui  étoient  en  commun  ; car  c’elt  ce  que 
„ Hgnitie  en  d’autres  endroits  ce  mot  de  grâce  ; & félon  ce  fens , on  peut 
„ aulit  l’entendre  des  Fidèles  qui  fe  rendirent  agréables  à tout  le  monde  en 
,,  vivant  en  commun.  Cette  derniere  interprétation  s’accorde  avec  ce  qui 
„ fuit:  „ car  iln’y  avoit  aucun  pauvre  parmi  eux,  &c.  54. 

R EM  ARQ,UE. 


La  Verfion  manque  en  traduifant.  Ils  avaient  taus  de  grandes  grâces  ,a.\i 
pluriel  : au  lieu  de  traduire , félon  la  Vulgate  & le  Grec  : La  grâce  était  grandt 
en  eux  taus , au  fingulier  : ce  qui  eft  plus  exprellif  & plus  fort. 

Pour  la  Note , elle  mêle  le  bien  & le  mal , ou  pliltôt  elle  alfoiblit  elle- 
même  ce  qu’elle  a de  bon  , en  difant,  qu’on  peut  entendre , des 
Apôtres  , qui  fe  rendoient  agréables  par  le  partage  des  biens , &c.  enlorte  que  la 
grâce , félon  ce  fens  , ne  confifteroit  qu’à  fe  rendre  agréable  au  Peuple. 

Toute  la  fuite  du  Texte  facté  répugne  à cette  interprétation  : voici  ce  qu’il 
porte  Toute  la  multitude  desCroyans  n’avoit  qu’un  cœur  & qu’une  ame, 
„ âc  perfonne  ne  regardoit  ce  qu’il  polTedoit  comme  fon  bien  particulier  ; 
,,  mais  toutes  chofes  étoient  communes  entr'eux.  Les  Apôtres  rendoient  té- 
,,  moignagc  avec  grande  force  à la  Réfurreélion  de  Notre-Seigneur  Jefus- 
„ Chrift , & la  grâce  étoit  grande  en  eux  tous  : car  il  n’y  avoit  point  de  pau- 
,,  vre  parmi  eux , parce  que  tous  ceux  qui  polTédoient  des  fonds  de  terre  & des 
„ maifons , les  vendoient , & mettoient  le  prix  aux  pieds  des  Apôtres.  „ f, 
5^»Î5>34.}Î- 

L'Auteur  emploie  ce  dernier  paftâge  pour  déterminer  fon  interprétation 
de  la  grâce  au  fons  de  [agrément  extérieure  : mais  il  fe  trompe  viliblement.  Car 
il  eft  clair , qu’il  faut  rapporter  la  grâce  dont  parle  S.  Luc , à tout  ce  qui  pré- 
cédé , comme  de  navair  qu’un  coeur  & qu’une  ame , ce  qui  emporte  la  perfec- 
tion de  la  charité  : & de  rendre  avec  farce  le  témoignage  de  laRéfurreSionde  Jefus- 
Chrifi  : auffi  ce  témoignage  eft-il  rapporté  exprellcment  au  S.  Efprit , au  <•.  j i. 
c’eft  - à - dire , à la  grâce  qui  eft  intérieure , qui  eft  auflî  le  principe  de 
ces  grands  effets  de  la  charité  fraternelle  dont  il  eft  écrit  : La  charité  ejl  da 
Dieu. 

C’eft  donc  le  fons  naturel  8c  certain  , de  regarder  toutes  ces  merveilles  com- 
n-^pin  effet  de  la  grâce  du  S.  Efprit  qui  abondoit  dans  tous  les  Fidèles  : tous  les 
lurerprétes  Catholiques  l’entendent  ainfi  unanimement,  6c  notre Traduâeur 
n 'allègue  aucun  Auteur  pour  fa  nouvelle  interprétation. 
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Je  puis  lui  nommer  quelques  Proteftans  3c  quelques  Sociniens  : entr’autres 
Crelliusqui  explique  ainfi  : La  grâce  e'teit/î grande  en  eux  : il  entend  ta  faveur  du 
Peuple  ; ce  qu’il  appuie  amplement  dans  Ton  Commentaire  fur  les  Aâes,  à 
l’endroit  que  nous  traitons  , ch.  iv.  verf.  j j. 

Il  faut  joindre  à de  Creil , Grotius  fon  perpétuel  admirateur  ; qui  fur  ce 
même  pafifàge  renvoie  à l’endroit  des  Adles , oïl  il  eft  écrit  que  les  Chrétiens 
trouvaient  grâce  devant  le  Peuple  : c’eft-à-dire , en  étoient  aimés  , Aft.  ii.  4.7, 
ce  que  l’Hiftorien  facré  explique  lui-même  de  la  faveur  au-dehors. 

Mais  il  y a bien  de  la  différence  entre  l:#grace  au-dehors  , c’eft-à-dire  , la 
faveur  du  Peuple , Sc  la  grâce  abfolumcnt , c’efl-à-dire , la  grâce  de  Dieu  qui 
infpire  toutes  les  vertus. 

On  s’appercevra  aifément  & peut-être  bien-tôt,  que  l’Auteur  a toujours 
peur  du  mot  de  grâce  , & qu’il  femble  craindre  d’être  forcé  à ’reconnoître 
une  grâce  intérieure , dont  je  ne  vois  pas  qu’il  ait  parlé  une  leule  fois  dans  fes 
Notes. 

Cependant , c’eft  le  fentiment  unanime  des  Peres&des  Catholiques,  que 
cette  unité  de  coeur  , qui  faifoit  admirer  l’Eglile  naillânte,  eft  un  effet  de  cette 
grâce  Sc  du  S.  Efprit  ; auffî-bien  que  le  courage  divin  des  Apôtres , à foutenir 
laRéfurreéHon  de  Jefus-Chrift. 

L’Auteur  du  Commentaire  fur  les  Aétes , parmi  les  œuvres  de  Volzogue  , 
ne  laille  pas , quoique  Socinien , de  réfuter  Crellius  fans  le  nommer , en  di- 
fant  fur  cet  endroit  : “ Quelques-uns  eftimcnt  que  par  la  grâce  il  faut  entendre 
,,  en  ce  lieu,  la  faveur  des  hommes , comme  fur  le  ch.  n.  if.  47.  mais  com- 
,,  me  la  grâce  eft  ici  nommée  abfolumcnt  & fans  adjedif,  il  eft  mieux  d’en- 
,,  tendre  la  grâce  de'  Dieu  dont  il  eft  parlé  aux  Ephéncns  fur  la  fin  ; dans  la  pre- 
,,  miere  à Timothée  fur  la  fin  encore  , ôc  de  même  fur  la  fin  de  l’Epîtte  à 
Tite.  „ 

On  voit  donc  de  quel  efprit  eft  pouffé  celui , qui  fans  fe  mettre  en  peine  de 
la  Dodrine  des  Saints , propofe  Sc  appuie  l’interprétation  de  quelques  Soci- 
niens , dont  d’autres  Sociniens  ont  eu  honte. 


Seconde 
Ins.  sur  la 
version 
DU  N.  T.  DR 
Trévoux. 

I V. 

* Il  prend 
l’efprit  de 
Credius  & 
de  Grotius. 


P.  iS. 


Q_^u  arante-deuxie’me  Passage, 

■ 

AUx  Ades , VIII.  1 5 . Les  Apôtres  prièrent  pour  ceux  de  Semarte , efn  qtPilt 
repujfent  le  S,  Efprit , Scc.  la  Note  porte  , c’ejl-à-dire , le  S.  Efprit  avec 
Jet  dons  i fçavoir  , f Efprit  prophe'titjue  , U fcience  des  langues , &c.  Sc  dans  la 
Note  fuivante  ; Ils  n‘ avaient  point  encore  reçu  ces  dons  extraordinaires. 


Remarci.u£. 

C’eft  la  foi  de  l’Eglife  Catholique  , qu’il  s’agit  ici  du  Sacrement  de  Con- 
firmation , & que  l’effet  de  ce  Sacrement  s’étend  à l’augmentation  de  la  grâ- 
ce intérieure  Sc  juftifiante.  Mais  notre  Critique  réduit  tout  aux  dons  extraor- 
efûiiZiVe/ ; à celui  de  Prophétie , à celui  des  langues;  la  ^race  juftifiante  Sc  fes 
fuites  paffent  tout  au  plus  fous  un  &c.  làns  qu  on  daigne  en  faire  aucune  men- 
tion. On  a vù  comme  il  a parlé  de  l’Extrême-Ondion  : la  Confirmation  n’eft 

ras  mieux  traitée  , Sc  c’eft  ainfi  que  les  Critiques  expliquent  les  Sacremens  de 
Eglife.  Je  me  lallè  de  répéter  que  ces  critiques  font  tirées  de  Crellius  fur  cet 
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» endroit  des  Adles , de  l’Auteur  du  nouveau  Commentaire  fur  les  Ades  chez 
Secondk  Volzogue  , & des  autres  Sociniens  : Voilà  les  Auteurs  de  notre  Critique , Sc 
1ns.  sua  LA  la  fource  de  Tes  remarques. 

VERSION  - 

eu  N.  T.  DE 

Trévoux.  TROISIE'ME  TOME  QUI  FAI7  LE  SECOND  VOLUME. 

EPISTRE  AUX  ROMAINS. 

auARAN  T E - T RO  IS  I E*M  E R-A  SSAGE,  & ReMAR  QJU  E. 

D A N s la  Note  fur  le  verfet  4.  duchap.  i.  l’Auteur  inlînue  , que  Jefiis-' 
Chrift  n’a  été  prédeftiné  pour  être  Fils  de  Dieu , que  par  rapport  à (a 
Réfurreélion  ; mais  il  ne  faut  pas  oublier  ce  qui  eft  cenain  , & ce  qui  aufli  a 
été  conftamment  enfeigné  par  S.  Aueuftin  , & enfuitepar  S.  Thomas , & par 
toute  la  Théologie,  comme  le  vrai  fensdeS.  Paul , que  c’eft  par  une  prédef- 
tination  purement  gratuite  qu’un  certain  homme  particulier  qui  e(i  Jefus* 
Chrift , a été  uni  à la  petfonne  du  Verbe  plutôt  que  tout  autre  qui  pouvoir 
être  élevé  au  même  honneur.  L’Auteur  a olé  reprendre  en  divers  endroits  cene 
excellente  Doéfrine  par  de  mauvaifes  critiques  ; il  tâche  encore  ici  de  l’embar> 
radèr.  Mais  au  refte  , comme  il  demeure  d’accord  que  Jefus-Chrift  a été  pté- 
deftiné  à être  Fils  de  Dieu , félon  la  Divinité  qui  lui  eft  unie  , cette  remarque 
lêrvira  feulement  de  précaution  contre  les  embrouillemens  & les  équivoques 
de  la  noce  du  Traduéfeur. 

Q_U  A R A N T E-Q,U  A TR1E*ME  PaSSAGZ. 

Voici  la  note  furie  verfet}  “ Je  vivois  autrefois  fans  Loi  :Rom.  vu. 

Ces  paroles  montrent  que  S.  Paul  parle  en  fa  perfonne , d’un  homme 
„ qui  vivoit  avant  la  Loi , ou  de  celui  qui  n’eft  point  encore  régénéré:  „ à 
quoi  il  ajoute  cette  réflexion  : “ S.  Auguftin  étoit  dans  ce  fentiment  avec  la 
„ plupart  des  anciens  Peres , avant  fes  difputes  contre  les  Pélagiens.  „ 

Remarq^üe. 

• 

y Je  ne  veux  point  entrer  dans  le  fond  de  cette  queftion  , Sc  encore  moins 

M.  .sinon  obliger  l’Auteut  à préférer  le  fentiment  de  S.  Auguftin.  Mais  aulîi  pourquoi 
toujours  trop  décider  magiftralement  entre  deux  interprétations  fi  célébrés  ? S’il  avoit  bien 
c Wer  raifons  , je  ne  dirai  pas  de  S.  Auguftin  , mais  celles  qui  ont  obli- 

S.  Aueuftin  * S®  Caflien  fans  doute  peu  attaché  à ce  Pere , à le  préférer  dans  cette  occafion 
" ‘ à fon  Maître  S.  Chryloftôme  , il  ne  fe  feroit  peut-être  pas  tant  prellé  de  pro- 

noncer fa  Sentence  , qu’une  note  de  quatre  lignes  ne  pouvoir  guère  appuyer. 
Si  la  choie  étoit  auflî  claire  qu’il  fe  l’imagine , Sc  que  celui  dont  parle  S.  Paul , 
conftamment  eût  vécu  avant  la  Loi  : comment  eft-ce  que  cet  Apôtre  lui  fait 
dire  , ijue  la  Loi  tfl  bo^ne , f.  16.  & ^l’elle  ejl fpirituelle  ,f.  1 4.  & encore  ; J$ 
ne  fiaii  dans  la  Loi  de  Dieu  félon  l'homme  intérieur , jf.  21.  ? eft-ce  là  le  difeours 
d’un  homme  fans  grâce , ou  d’un  homme  dans  la  grâce , Sc  dont  la  régénéra- 
tion étoit  non-feulement  commencée , mais  encore  fort  avancée , puifqu’il  f* 
déleôe  déjà  dans  la  Loi  de  Dieu  ? ce  qui  n’arrivequ’au  jufte  en  quelque  forte 

accoutumé 
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II. 

L’ûice  qu'il 
donne  de  ce 
Pere  eft  fauP- 
fe  Si  maligne. 
Dijftrt.  fur 
Crotiu! , ». 

14.  M.d-'’- 


EVEQUE  DE  MEAU  X.  4P? 

acPoutumé  à la  vertu  : d’ailleurs  il  n’y  a rien  de  plus  foible  que  ce  padàqe  dont 
l’Auteur  fait  tout  fon  appui  : Je  vwtit  autrefois  fans  la  Loi , tJ-.  9.  Car  igiiore-t-  seconde 
on  que  l’homme  qui  eft  daiM  la  grâce  de  Dieu , & qui  goûte  déjà  la  Loi  , n’a  lus.  sur  la 
pas  commencé  par-l.i , & qu’il  a autrefois  été  fans  elle , livré  à les  pallions  6c  version 
a Tes  vices  ? Je  ne  parle  pas  ainfi  pour  prendre  parti  : mais  pour  mon-  du  N. T.  de 
trerà  celui  qui  le  prend  fi  légèrement,  qu'il  a trop  précipité  fes  décidons.  Trévoux. 

Mais  ce  n’cft  pas  ce  que  fa  Note  a de  plus  mauvais  ; on  y relient  une  fecrette  • 

malignité  contre  S.  Auguftin , 6c  fon  afl'eéfation  à le  contredire  , en  infinuant  ^ j 
après  Grotius , que  ce  grand  homme  eft  toujours  allé  en  reculant , & que  de-  L’idée  qu'il 
puis  fa  difputc  ce»/re/fr /’cViijj/ftM , au  lieu  de  profiter  dans  les  travaux  par  Ion  donne  de  ce 
application  à cette  matière  , il  a délappris  ce  qu’il  fçavoit. 

On  a vû  une  fi  claireréfutation  de  cette  accufatiôn  des  faux  Critîcfhes , qu’il 
n'y  a qu’à  y renvoyer  le  fage  Leéleur , 6c  obferver  feulement  que  les  Notes  de  crotiui  , n. 
M.  Simon  ne  font  qu’une  fuite  & une  application  des  princijjcs  qu’il  a pofés  14 . 1 î , d-r. 
dairs  les  critiques. 

Q_^U  ARANTE-CIN  QJU  IE’me  PaSSAGE. 

AUx  Romains , vni.  50.  Sur  ces  paroles  de  S.  Paul  ; Ceux  tju'il ajujlifie's , 
il  les  a aujji  glorifiés  : après  la  petite  Critique  fur  le  terme  , magnificavit , 
a rendu  grands  ; que  le  Latin  avoit  autrefois, & confetve  encore  dans  quelques 
anciens  'Manuferits  au  lieu  Ae glorifie avit , a glorifiés , rendu  glorieux  : la  Note 
dit , “ Que  S.  Chryfoftômc  & les  plus  fi^avans  Commentateurs  Grecs  après 
„ lui  , ont  entendu  ( ce  terme  Ae  glorifiés  ) des  dons  du  S.  Efprit , que  reçoivent 
,,  ceux  qui  ont  été  faits  enfans  de  Dieu  par  le  Baptême  : ce  qu’il  appuie  par  le 
„ Scoliafte  Syrien  , qui  a expliqué  le  même  mot  des  dons  de  faire  des  mira- 
„ des , que  les  premiers  Chrétiens  recevoient  dans  leur  Baptême  par  l’impofi- 
„ tion  des  mains , & qui  les  rendoient  célébrés  : „ Voilà  comme  il  appuie  ce 
lens  : 6c  venançà  l’autre  , il  dit  feulement  : “ S.  Auguftin  & l’Ecole  enten- 
„ dent  cela  de  la  gloite  éternelle  à laquelle  arriveront  infailliblement  tous  les 
„ Prédeftinés.  „ 

Remar(l_ue. 

L’interprétation  de  la  gloire  éternelle  eft  ici  abfolument  néceftaire  : i®.“  Pat 
„ le  Texte  même  où  la  gradation  manifefte  nous  mène  naturellement , delà  t. 

„ Ptédeftination  a la  vocation  , de  la  vocation  à la  juftification  , 6c  enfin  de  la  Que  lâint 

„ juftification  à la  gloire  éternelle  : „ où  fe  termine  l’ouvrage  de  notre  falut , & Auguftin  & 
Je  grand  myftère  de  Dieu  fur  les  Elûs.  ont'*ràifon'* 

2®.  La  même  chofe  paroît  par  toute  la  fuite  du  Chapitre,  if.  itf,  17,  19,  d’entendre  la 
30.  & par  l’aveu  de  l’Auteur  fur  ce  dernier  ver fet , où  lui-même  il  entend  la  gloire  cter- 
gloire  éternelle  fous  le  mot , glorificavic,  comme  fait  aulli  toute  l’Ecole,  ainfi  nelle  dans  ce 
qu’il  le  reconnolt.  PalTage. 

Cependant  cette  interprétation  qui  eft , comme  l’on  voit , celle  de  tou- 
te la  Théologie  , eft  celle-là  même  que  l'Autcut  tâche  d’alFoiblir  par  ces 
moyens. 

Premièrement , en  l’attribuant  à l’Ecole , dont  il  donne  une  trifte  idée  dans 
tous  fes  livres  : fecondement , en  l’attribuant  à S.  Auguftin  feul , au  lieu 
Tome  II.  F f f 
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SECONDE 

Ins.  sua  la 

VERSION 
DU  N.  T.  DE 
Trévoux. 


II, 

L’Auteur 
leur  oppofë 
faim  Chry- 
Ibflôme  qu’il 
tronque,  & 
qu’il  n’en- 
tend pas. 


III. 

L'Auteur 
aflbiblit  l'in- 
térieur de  la 
Grâce. 

IV. 

Son  incii 
nition  perpc- 
tuclJc  à met- 
tre en  guer- 
re ies  peres 
les  uns  con- 
tre les  au- 
ues. 
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qu’il  devoir  mettre  avec  S.  Auguftin  tous  les  Peres  qui  ont  combattu  les  Péla- 
giens  fous  fa  conduite , lefquels  ne  font  pas  en  petit  nombre  : troilîémement , 
S.Augaftin  mêmeell  maltraité  dans  fes  Ecrits,  & «’eft  guère  conflderé  parles 
Critiques  de  fa  ftçon  , que  comme  le  premier  des  Scolaftiques  : quatrième- 
ment, en  oppolânt  au  de  la  Vulgatc,  l’ancienne  Leçon,  magmft- 

carti  quoiqu’il  foit  certatn  que  le^/«ri^c<irr  Ibit  meilleur,  comme  étant  con- 
forme au  Grec  de  mot  à mot  , cinquièmement  , en  oppofant  à 

S.  Auguftin  & à l’Ecole , S.  ChryfoÛôme  & Ut  flut  Jfttvani  Contmentatturt 
Grtes  , par  l’autorité  defquels  on  voit  qu’il  veut  aôoiblir  celle  de  l’Eco- 
le , quoique  conftaroment  préfétable  pour  les  tarions  qu'on  vient  d’en- 
tendre. 

Or  en  Cela  il  fe  trompe  encore  : car  il  tronque  S.  Chryfoftôme , dont  voici 
les  propres  paroles  ; Il  les  a jufiifiés  far  la  régénération  du  Baptême}  il  les  aglo^ 
rifiét  par  la  trace, par  P adoption.  Je  veux  que  par  la  grâce  on  entende  non  pas  la 
grâce  (uftihantc  contre  le  feus  naturel , mais  les'  l'culs  dons  du  S.  Efprit  : laint 
Chryfoftôme  n’attribue  pas  la  glorification  a CCS  dons  feuls,  mais  il  y joint 
l’adoption , &:  il  ne  faut  poiin  entendre  celle  qui  arrive  dans  la  régénération  que 
ce  Pere  avoit  déjà  exprimée  par  le  terme  de  ju/lifiés  &c  de  régénérés  : mais  l’adop- 
tion parfaite  des  enfant  de  Dieu  , apres  laquelle  Ibiipire  toute  crcacuce  , ainfi 
qu’il eft  dit  dans  ce  Chapitre  , if.  zi,  zi,  if.  6c  oùh  rtfurreéiion  des  corps 
ejl  comprife  } conformément  à cette  parole  de  Notre  - Seigneur  , Luc  , xx. 
j6.  Ils  feront  enfant  de  Dieu,  parce  tju’ils  font  enfant  de  la  Réjurretlion.  Ainlî 
manifeftement  la  glorification  dont  parle  S.  Chryfoftôme  , concient  la  gloi- 
re cclcfte  : Théophylaéle  & les  autres,  qui  lont  fans  douce  du  nombre 
de  ceux  que  l’Auteur  appelle  les  plut  fpavant  Commentateurs  Greci , parlent 
de  même. 

Il  faut  encore  obferver  fur  cette  Note , que  l’.^uteur  , félon  fa  coutume , 
aftbiblit  dans  l’inrérieur  les  vrais  avantages  des  Chrétiens , en  les  réduilant  à 
ce  qui /ex  rend célclsres , comme  s’ils  n’avo  ent  pas  une  autre  gloire  «attendre, 
bu  que  celle-ci  fût  la  principale. 

En  général  on  voit-un  delTèîn,  & ici , & par-tout  ailleurs , d’oppofer  les 
Grecs  aux  Latins , & particuliérement  .i  S.  Auguftin  : en  quoi  il  y a une  dou- 
ble faute  , la  première  de  commettre  les  Peres  entr’eux,  au  lieu  de  les  con- 
cilier , comme  il  eft  facile  ; la  fécondé , de  ne  marquer  pas  que  les  Peres  qui 
ont  écrit  expreftement  contre  les  Héicfies  , font  conftamment  préférables 
dam  l’explication  des  partages  qui  en  regardent  la  réfutation  , ainfi  qu’il  eft 
certain  par  expérience,  & que  tous  les 'Thco’ogiens  en  font  d’accord,  après 
faint  Auguftin  & Vincent  de  Lérins  : non  que  les  Peres  foienc  contrai- 
res entr'eux  dans  le  fond  ; mais  parce  que  ceux  qui  ont  traité  exprellé>- 
ment  les  queftions , s’expliquent  aulTî  d’une  maniéré  plus  exprelle  de  plus 
précile. 

Q^u"  arante-sixil’me  Passage. 

SU  R ces  mots  : Les  Elit  de  Dieu  : Rom.  viii.  } j*  Note  porte  , c'ejf-i- 
dire , tes  Fidèles  que  Dieu  a choijit  pour  enikrajfer  la  Loi  Evangélique. 
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R E M A 


Q,  U E. 


* La  norioii  eft  faufTè  : les  Elûs  font  ceux  dont  il  eft  écrit , qu’ils  ne  jieuvent 
ftre  de'fùs  :M.3itth.xxiv.  14.  toutèft  plein  de  pareils  endroits  quimontrent  que 
le  mot  d’Elis  ne  doit  pas  être  expliqué  fimplement  par  Fideles  . & que  lorf 
■qu'il  fe  pre.id  ainfi  , c'eft  à caufe  qu’on  doit  préfumer  par  la  charité  , que  les 
Fidèles  perfévéteront  jufqu’à  la  fin.  Tout  le  monde  remarquera  naturelle- 
ment , que  CCS  idées  de  l’Auteur  font  de  l’efprit  des  Sociniens  , qui  ne  veu- 
lent pas  reconnoître  le  myftèrc  de  l’éleélion  & de  la  prédeftination. 

On  voit  par  ces  dernieres  obfervations  , que  l’Auteur  change  le  langage 
Eccléfiaftique  , & qu’en  général  par  tout  le  Livre,  où  il  détourne  les  palla- 
ges  de  l’Ectiture  qui  tiennent  lieu  de  principes  de  l’Ecole , il  induit  iniènlible- 
inent-une  nouvelle  Théologie. 

Qjr  arante-septie’me  Passage. 

ANaihema  àChrfflo'.  Rom.ix.  5.  l’Auteur  traduit  ; anathème  à caufe  de  Je- 
fus-Chrift  : il  répété  dans  la  Note  ce  qu’on  a vû  dans  la  Préface  : que  ta 
F articule  Grecque  iSm' , & la  Latine  ,À,Je  prennent  quelqufeis  chet.  les  IJibreux , 
pour  la  caufale,  jropter  , à caufe  de  } dont  il  affûte  qu’en  trouve  des  exemples 
dans  PAncUn  & élans  le  Nouveau  ’teflament.  Dans  le  telle  de  la  note  il  réfute  S. 
Chryfoftôme  , comme  n’ayant  pas  entendu  ce  que  veut  dire  le  mot  £ anathè- 
me , qui  ne  lignifie  autre  chofe  qu’exécration , ce  que  S.  Paul , ni  ne  vouloir  , 
ni  ne  pouvoir  être.  On  fe  peut  fouvenir  ici , qu’il  avance  dans  fa  Préface , que 
c’eft  faute  d’avoir  pris  garde  àcet  Hébraifme  , qu’aucun  Tradufteur  ni  Com- 
mentateur n’a  parfaitement  exprime  ce  pallage  de  S.  Paul  : de  forte  qu’il  eft 
feul  à le  bien  traduire. 

Rema  rq^u  e. 

Nous  l’avons  dé}a  repris  d’avoir  abandonné  la  Vulg.itq;  & pour  montrex 
qu’il  l’abandonne  fans  raifon  , comme  j’ai  promis  de  le  faire  voir  t je  u’ai  qu’à 
dire  qu’il  ne  fuftit  pas  d’alléguer  un  Hébraïlme  , il  faut  nommer  des  Auteurs  , 
& ne  pas  traduire  à fa  fpntaifie  : puifque  s’il  y a peut-être  un  ou  deux  endroits  , 
ce  que  nous  allons  examiner  , où  W lignifie  prepter , on  en  peut  produire  cinq 
cens  où  il  faut  traduire  autrement. 

Le  Tradudeur  nomme  des  Auteurs  : mais  qui  font  tous  contre  lui , & quels 
tuteurs  î c’eft  S.  Chryfollônie  avec  toute  fon  Ecole , fans  excepter  les  plus 
Tçavans , S.  Ifidore  de  Damiette , Théodorct , & les  autres  qui  font  fans 
doute  partie  de  cesfçavans  Commentateurs , que  le  Ttadudeut  a accoutumé 
de  nous  vanter  avec  raifon.  J’y  ai  ajouté  en  d’autres  Ouvrîmes  , S.  Balile , 
S.  Grégoire  de  Nazianze , S.  Jérôme,  Béde  : qui  tous  en  énonçant  ou  fuppo- 
fant  la  lignification  ordinaire  du  terme  «n»  , montren|  que  le  propter  du  Tradu- 
deur  ne  leur  eft  pas  feulement  venu  dans  la  penlée  : ce  qui  ik  peut  être  arrivé 
fans  quelque  raifon  qu’il  faudra  trouver , û nous  voulons  expliquer  ce  pallàge  à 
fond. 

Commençons  par  les  exemples  que  l’Auteur  allègue  ou  l’air , fans  en  avoir 
naarqué  un  feul , & fur-tout  conlidérons  «eux  du  Noureau  Teftameiu  ou  de 
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s.  Paul  même  qui  feroient  les  plus  convenables.  Je  pallerai  au  Traduâeor 
dans  toutes  les  Epîtres  de  cet  Apôtre,  dans  tout  le  nouveau  Tellanient , un 
léul  endroit  où  il  eft  dit , Jefut-Chri/l  fut  exaucé  À caufe  de  fon  refpeQ  ; pro  Jki 
reverentii  : Héb.  v.  7.  dans  le  Grec,  i caufe  de  \ quoique  d'autres  qui  ne 
font  pas  mcprifables  aient  traduit  autrement  ; mais  quand  il  faudroit  tradui- 
re , comme  veut  l’Auteur , doit  - on  conclure  encore  un  coup  , pour  un  feul 
endroit  de  S.  Paul  & du  Nouveau  Teftament , où  ««i  voudra  dire  propter  , 
qu'on  doive  au  hal'ard , indefîniment , & fans  aucune  raifon  particulière , le 
tourner  ainfi , quand  on  voudra  ! 

La  connoillànce  de  cet  Hcbraifmc  n'eft  pas  lî  rare  , qu’on  ne  le  trouve  chez 
les  Auteurs  ; & Eftius  le  rapporte , Héb.  v.  7.  fur  ce  mot  : pre  reverentià  ; 
mais  le Tradufleur  demeure  d’accord,  que  l’application  de  cet  Hébratfme 
au  partage  dont  nous  parlons , ne  s’eft  prcfeiitée  qu’à  lui  feul , & n’eft  ve- 
nue dans  l'efprit , ni  à Eftius , ni  à aucun  autre  Commeiitareur  Grec  ou 
Latin. 

C’eft  aurtî  de  quoi  nous  venons  de  dite  qu’il  le  doit  trouver  quelque  raifen , 
& en  effet  en  voici  une  trcs-fimple  & très  natui  elle  : c’eft  que  i’d'wi  , lorfqu’il 
eft  uni  . comme  ici , à une  perlbnne  , àviXfit» , de  Jefus-Chri/i  , ne  fe  trouve  ja- 
mais pris  pour  propter  , à caufe  de , ni  pour  autre  choie  que  pour  , À ; 4 Chrijle: 
De  Jefus-Chrifl. 

Ces  rennes  , Propter  Chriflum  , A caufe  , ou  pour  F amour  de  Jefus~ChriJi , 
font  bien  connus  del’Apôtre  ; on  trouve  par.tout , loriqu’il  s’agit  des  perlon- 
nes  : Propter  te  , propter  nos  , propter  eleélot , propter  Deum , propter  Chriflum. 
Mais  tous  ces  endroits  & les  autres  à l’infini  de  meme  nature,  ont  leur  parti- 
cule conlacrée  qui  eft  Std,  & non  pas  pourquoi  donc  cet  endroit-ci  fera- 
t-il  le  feul  où  S.  Paul  le  lêrve  d'imi  ? on  trouve  encore,  pour  exprimer  les  cau- 
fes  finales  , le  propter  , mille  & mille  fois  , &•  inti  n’y  eft  jamais  employé.  Si  je 
voulois  defeendre  a un  4étail  d’obfervations  particulières , je  pourroîs  dire 
que  dans  ces  partages  de  l’ancienne  Verfion  des  Septante  : Turbatus  efi  à furore 
oculus  meut  ; non  efl  fanitas  in  carne  mek  a [acte  ira  tua  : 6c  les  autres  en  tres-pe- 
tit  nombre  , où  ion  eft  mis  pour  propter,  défignent  des  caufes  aéHves  ou  effi- 
cientes ; on  eft  troublé  par  la  colère  , comme  par  une  caufe  aftive  : La  colère  de 
Dieu,  eft  la  caufe  pareillement  efficiente  , qui  altère  notre  fanté  ; 6c  ainfi  du 
refte.  Il  ne  s’agit  pas  ici  des  perfonnes  pour  l’amour  defquelles  on  veut  quel- 
que chofe:  il  s’agit  des  chofes  qui  nous  mettent  en  certains  états.  C’eft  un  fait 
conftant  i il  ne  faut  point  ici  chercher  de  raifon  du  fens  que  l’on  donne  à ces 
façons  de  parler.  Pour  l’ordinaire  , il  n’y  en  a point  d’autres  que  le  ftyle  des 
Auteurs  , ou  en  tout  cas  l’ufage  des  langues  , leur  génie , leur  propriété.  Quoi 
qu’il  en  foit , il  eft  bien  certain , comme  nous  venons  de  le  remarquer , que 
l’ilwi'  pour  propter  , 4 caufe  de,  ne  le  trouve  ni  dans  S.  Paul , ni  dans  tout  le 
Nouve.au  Teftament  , |^c  avec  une  perlbnne,  tel  qu’eft-ici  Jefus-Chrift, 
Ini  Xpirô.  Si  l’Apôtre  eût  eu  alors  dans  l’efprit  le  défit  d’être  anathème  pour 
l’a  . 01  r de  Jefus-Chrift  comme  pour  la  fin  de  ce  défit , le  AWqui  lui  étoit  fi  fa- 
milier en  ce  fens , fe  feroit  préfénté  tout  feul , 6c  il  n’auroit  pas  eu  befoin  d’al- 
1er  chercher  cet  ■■»»,  dont  .à  peine  fe  feroit  - il  fervi  une  fois  , & jamais  en 
cas  pareil.  Il  ne  veut  donc  pas  lui  donner  de  fens  extraordinaite , 6c  lui 
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laifTè  fa  force  & fa  ngniHcacion  accoutuméee , qu'on  trouve  par- tout  dans 
les  Epines  & dans  toutes  les  Ecritures  , & qu’aulH  on  voit  jufqu’ici , comme 
l'Auteur  en  convient , reconnu  fans  exception  par  tous  les  Interprcces , parmi 
lefquels  nous  avons  compte  Hxou  fept  des  plusf(^vans  Peres. 

* Mais  peut-être  qu'il  eft  forcé  a cet  Hébraïfnie  par  quelque  nécefllté  ? point 
du  tout  : leTraduâeur  fait  accroire  à S.  Chryfollôme  , qu'il  n'entendoit  pas 
anathème  qui  veut  toujours  dire  «Arrcrd/ie»,  en  mauvailë  part:  ce  que  S.  Paul 
ne  pouvoit  pas  être  en  demeurant  comme  il  le  vouloit , en  état  de  Grâce.  Telle 
eli  la  feule  objedion  du  Traduéfeur,&  il  ne  veut  pas  fentir  que  ce  Pere  ne  l’en- 
teiidoit  pas  autrement , puifque  s’il  croit  que  S.  Paul  s’offrit  à être  traité  d'e- 
xécrable , & à être  féparé  de  Jefus-Chrift  en  un  certain  fens  , c’étoit  en  fous- 
entendant  qu'il  s'y  offroit  feulement , s'il  étoit  poflîble  , l'ans  préjudice  de 
l'état  de  fainteté  , & de  la  grâce  oil  il  efpéroit  demeurer  toujours. 

Au  relie  fi  laqueftion  ne  méritoit  peut-être  pas  en  ce  lieu  tant  de  difculTIon, 
il  imporcoit  de  faire  connoître  à quel  prix  on  met  ici  les  Hcbraïfmes , & avec 
quelle  facilité  on  abandonne  le' Texte  de  laVulgate,  quoique  conforme  à 
l’Original  Grec,  en  faveur  d'une  Interprétation  qui  n'a  pour  appui  que  les 
conjedlures  d’un  Traduéleur  licencieux. 

Qju  arante-huitie’me  Passage. 


QU  E Dieu  briji  le  Satan  fout  vos  pieds,  aux  Rom.  xvi.  lo.  c’ell  ce  que 
porte  la  Tradudion  i & la  Note  , le  Satan  , c’eft-à-dire,  l’Adverfaire  : à 
quoi  elle  ajoûte  : U y a néanmoins  de  l’apparence  qu’il  a eu  aufi  en  vue  le 
Diable. 

R E M A R.  Q^U  E. 


Il  faut  toujours  à l'Auteur  quelque  petit  raffinement  : on  f^voit  bien  que 
Satan  veut  dire  Adverfaire  ; mais  il  falloir  dire  que  ce  terme  general  eft  deve- 
nu par.tout  dans  l’Ecriture  le  nom  propre  du  Diable  , Si  que  jamais  il  ne  le 
trouve  en  autre  fens  dans  tout  le  Nouveau Teflament.  Il  e(l  donc  incontella- 
ble  que  S.  Paul  a voulu  parler  du  Démon  , qu’il  ne  pouvoit  pas  défigner  plus 
clairement  que  par  fon  propre  nom  ; Si  quand  l’Auteur  réduit  cette  explica- 
tion , qui  conllamment  efl  la  feule  véritable , à une  fimple  apparence , je  ne 
fçai  que  deviner , fi  ce  n’eft  qu’il  veut  rafliner,êc  fe  fingularifér  à quelque  prix 
que  ce  fôit. 

1.  AUXCORINTHIENS. 

Q^U  AKAN  TE-NEU  VIEME  PaSSAG  E,  <ÿREMARQ^UE, 


VO I c I la  Note  fur  le  is.  i.  du  Ch.  vu.  S.  Paul  loue  le  Célibat  i caufe  de 
la  commodité  qu’il  y a de  vivre  fans  femme  , (fr  hors  les  embarras  du  Mariom 
ge.  C’eft  toute  la  froide  louange  que  M.  Simon  donne  au  Célibat , où  les 
oS.  Peres  ont  cru  voir  la  vie  des  Anges.  Ce  que  S.  Paul  a mis  dans  le  Texte,, 
Il  efl  bon  ; il  efl  honnête , «x<|i  , bon  abfolumtnt  ; le  Traduéleur  dans  le  Texte 
même  le  réduit  à un , c'efl  bien  fait  : Si  dans  la  Note , à être  utile  pour  la  commo- 
dité de  la  vie.  Les  autres  avantages  que  S.  Paul  relève,  comme  d’être  dans  le 
Célibat  plus  en  état  de  prier , plus  occupé  de  Dieu  leul , & moins  partagé 
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dans  fon  cœur , y , to,  j i , 5 j,  , j j.  cet  Autcur,auffi-bicn  que  les  Protêt 

tans , les  compte  pour  peu , & ue  daigne  les  remarquer. 

C I N QJ7  ANTIEME  pASSACEjtÿ*  ReMAR  E. 

IL  s bmcientdes  taux  de  ia  pierre  tjui  la  fuivoient  : I.  Cor.  x.  4.  en  lifant  ion 
Texte  & ia  Remarque  oïl  il  énonce  expreirément  que  c’ctoient  les  eaux  qui 
fuivoient  , & accompagnnem  le  Peuple , on  voit  qu’il  traduit  fans  attention  , 
ôc  non-feulement  contre  la  Vulgate  , mais  encore  contre  le  Texte  de  S.  Paul- 
Car  c'efl  la  pierre  inviüble  , c'eil-à-dire,  Jefus-Chrift,  qui  fuivoit  par-tout 
le  camp  d’Ifraël , & lui  fourniiloit  des  eaux  en  abondance. 


C I N oju  ante-uniéme  Passage. 

D A N s la  Note  fur  le  même  verfet  : S.  Paul , dit-il , continue  fon  deras  ou 
fens  Myfiiqut. 

R EMA  RQ^OE. 


Il  ne  falloir  pas  oublier , que  ce  fens  Myftique  n’eft  pas  une  explication  arbi- 
traire , ou  ame  fimple  application  que  S.  Paul  fait  de  ces  pafTages  à la  Nou- 
velle Alliance  comme  à un  objet  étranger  : l’explication  de  l’Apôtre  eft  du 
premier  delfein  de  l'Ecriture  ; il  efl , âis-je , du  deQêin  du  S.  Efprit , que 
toute  la  Loi , & en  particulier  tout  le  voyage  des  Ifraclites  dans  le  Défett , 
foit  la  figure  de  l'Eglife  & de  fon  pèlerinage  fur  la  terre  oïl  elle  eft  étrangère. 
S.  Paul  Te  remarque  exprès  en  deux  endroits  de  ce  Chapitre .-  Ces  chofes  font 
nrrr-jécs  -pour  mits  firvhr  de  figures  : & encore  exprelîement  : Toutes  ces  chofes  leur 
arrivoient  pour  nousfervir  de  figures  ; ir.  6.  ii.  ce  qui  déclare  un  delfein  formé 
de  les  rapporter  aux  Chrétiens.  Les  Théologiens  font  foigneux  à marquer  ce 
delfein  formel  Sc  principal  des  anciennes  Ecritures  ( mais  nos  Critiques  ne 
vont  pas  lï  loiu,  & voudroient  bien  regarder  de  femblables  explications,  com- 
me des  .applicationsarbitraires  6c  ingcuieufes. 

C I M ante-deuiie’me  Passage. 

A U Chapitre  xi.  f.-vp.  Il  faut  <ju’Uy  ait  encore  de  plus  grattdu  pariutütés.  ' 
Remarq^ue. 

Qui  lui  a donné  l’autorité  de  retrancher  de  fon  Texte  les  Uérefies,  qu’il 
trouve  également  & dans  le  Grec  & dans  la  Vulgate  f Je  veux  qu’il  lui  foit 
permis  d’indiquet  dans  une  note  la  petite  diverfité  qui  fe  trouve  ici  entre  les  In- 
terprétations des  Grecs  6c  des  Latins  ; mais  de  décider  d’aborckcontre  les  La- 
tins , &,cc  qui  eft  pis , les  condamner  dès  le  Texte  , contre  la  Vulgate  qu'il 
■s’eft  obligé  de  fuivre , c’eft  une  partialité  trop  déclarée.  Un  Interprète  mo- 
déré & padfique  auroit  pWtôt  travaillé  à concilier  ces  deux  InterprétatioDs  ; 
<omme  il  eft  aifé,  en  faifant  dire  à S.  Paul  ce  qui  eft  naturel  & fi  véritable 
-d’ai Heurs  , qu’on  ne  doit  pas  s’étonner  qu’il  y att-des  partialités  parmi  les 
■Chrétiens , puifqu’i!  faut  même  qu’il  y ait  des  Héréfies  ; Oportot  & Jlerefcs , 
■c’eft-à-dire , etiam  Harefes.  Le  paifage  eft  confacré  à cet  ulage  par  toute  l’E- 
^ife Latine,  &la  note  du  Traducfcur  qui  remarque  que  le  mot  dHéréfie  fi 
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froid  orJhiairantnt  pmr  ekf  difen/iois  ÀMit  Ut  Dogm*t , ii’cft  pas  concluante  — — 
pour  l'exclufion  des  véritables  Hcrélies;  puifque  rien  n’enipcche  que  S.  Paul  Seconde 
u’ait  argumenté  du  plus  ou  du  moins , ce  qui  au  contraire  efl:  dénoté  par  la  1ns.  sua  la 
particule  Grecque , 4 , andl  • bien  que  par  l'cr  de  la  Vulgate,  ainlî  qu'il  a version^ 
*édit.  6 n pu  N.  T.  DI 

C I N ante-troisii’me  Passage.  Trévoux. 

IL Jêra  câupabU  comme  s'il  avait  fait  mourir  U Seigneur , (ÿ"  répandu  fan  Jang  ; au 
lieu  de  traduire  : Ilfera  coupable  du  Corps  & du  Sang  dit  Seigneur,  Cn.  xi.  v. 
ty,  ce  que  l'Auteur  renvoie  à la  Noce. 

,Remarq.ui. 

C'eft  une  licence  criminelle  d'introduire  des  paraphrafes  dans  le  Texte  : 
d'ailleurs  cette  expreflîon  de  l'Apotre , coupable  du  Corps  & du  Sang , inculque 
avec  plus  de  force  la  réalité  & l'attentat  aéluel  & immédiat  fur  la  perfonne 
préfente  : ainb  le  Traduélcur  aff’oiblit  le  Texte  , & veut  mieux  dire  que 
S.  Paul. 

II.  AUX  CORINTHIENS. 

C I N Q.U  A N T E-Qj;  ATM  e’  MB  PASSAGE. 

SUr  ces  paroles  de  la  fécondé  aux  Corinthiens , Cli.  1. 1('.  9.  Nous  avons  eu 
en  nous-mêmes  une  réponfe , une  fentence  de  mort  : Il  met  au  contraire  dans  le 
Texte  meme  : une  ajfùrante  de  ne  point  mourir.  ^ 

Remarq^ue. 

Saint  Chryfoftôme  explique  cette  Réponfe , m-rinfisut  , une  Sentence , un 
jugement , une  attente  certaine  de  fa  mort , oui  lui  étoit  déclarée  par  toutes  les  or-  1.  Cor. 
conflancet  : C'eft  à quoi  le  mot  Grec  , aufti-bien  que  toute  la  fuite  du  difeours , 
a déterminé  tous  les  Interprètes;  & leTraduûeur  demeure  d'accord  dans  fà 
note,  qu’on  l’entend  ainfi  ordinairement.  Mais  il  lui  faut  de  l’extraordinaire 
& de  rinoUi,&  il  eft  le  feul  qui  change  l'aftürance  dê  mourir,  en  l’alfOrance  de 
ne  mourir  pas.  Il  dit  pour  toute  raifon  , ^ue  la  réponfe  de  S.  Paul  fignihe  ici 
une  caution  , ou , comme  nous  difont , un  répondant  : Sc  fans  autre  autorité  que  fur  U trif, 
celle  de  Heinfius , il  infère  la  conjeélnrede  ce  Proteftanc  dans  le  Texte  mê- 
me , & il  ne  craint  pas  de  l’attribuer  au  S.  Lfprit. 

, Ci  N q_U  A N TE-CI  N QJJ  I e’m  E P AS  s A G E. 

Lj4  lettre  caufe  la  mort  : 8t  il  explique , «fu'elle  tue , e’tft-à-dire , ^'elle  punit 
de  mort,  & nepropofe  autre  ehofe  , que  de févèrts  ehàtimeni  à ceux  qui  violent 
te  qu’elle  ordonne  j II.  Cor.  iii.  6. 

Remarque. 

C’eft  peut  être  ici  un  des  endroits,  oi\  l’on  relient  davantage  l’efprît  du  I. 

Tradu  leur.  Outre  la  peme  de  mort  que  la  Loi  prononce , elle  tue  d’une  autre  Ce  que  c’eft 
fa^on  , parce  que  n’apportant  aucun  fecours  à notre  foiblefte,  elle  ne  fait  ue*Ia"/*tf** 
qu’ajoûter  au  crime  la  convitliond'avoir  tranfgteflié  le  Commandement  lî  ex- 
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«leM—  prefTcment  projiofé.  Toute  la  Théologie  a reçu  cette  explication,  dont  S.  Aa- 
Seconde  guftin  a fait  un  Livre  que  tout  le  monde  connoît , & s’en  eft  fervie  après  ce 
Ins.  sur  la  , pour  montrer  la  ncceffité  de  recourir  à la  grâce , & c’eft-à-dire , à l’eC. 
•VERSION  prit , qui  feul  peut  donner  la  vie.  Sans  parler  de  S.  Auguftin  , il  eft  bien  cer- 
DU  N. T.  DE  tain  , & le  Traduéteur  en  convient , que  cette  maniéré  dont  la  lettre  tue , eft 
Trévoux,  de  S.  Paul,  lorfqu’il  enfeigne  aux  Romains  •.  Que  la  Loi  mut  caufe  la  mort , 
fcrence  des  pe'ché  fe  rend  plut  abondamment  péché  par  le  Com- 

deux  Pafla-  mandement  même  : C’eft  en  peu  de  mots  le  fond  de  la  Dodrine  de  l’Apôtre  : 
ges  de  TA-  Rom.  vn.  5 , 6.  &c. 

pôtre:  femi-  U eft  certain  que  ces  deux  Paflages  de  S. Paul  ont  un  r.ipport  manifefte,piiif- 
mem  de  S._  q.j«  f,  l’Apôtrc  dit  ici  aux  Corinthiens  : La  lettre  tue  , er  l'efprit  nota  donne  la 
vi”^*e  Toute  avoit  auiïï  dit  aux  Romains , ^ue  nout  devitns  fervir  Dieu , non  point  dans 
l'Ecple.  la  vieillejje  de  laletire , mais  dam  un  nouvel ef^rit  : Rom.  vu.  6. 

Si  donc  le  Tradudeur  avoit  conféré  ces  deux  PalTages , dont  la  convenance 
eft  fl  fenfible , au  lieu  de  fe  borner , comme  il  a fait , à la  maniéré  dont  la  let- 
tre tue , en  punilTànt  de  mort  les  T ranfgrelleurs , il  y auroit  encore  ajouté  cette 
autre  maniéré  de  donner  la  mort , eu  ce  que  fans  fecourir  notre  impuillancc , 
la  Loi  ne  fait  que  nous  convaincre  de  notre  péché.  C’eft , fans  doute , ce  que 
devoit  faire  notre  Auteur,  & enpropofint  par  ce  moyen  , le  fyftcme entier 
de  S.  Paul , il  en  auroit  pû  inférer  avec  S.  Auguftin  & toute  la  Théologie  , la 
néceffité  de  la  grâce. 

^ ^ Il  auroit  même  trouvé  ce  beau  fyftcme  dans  S.  Chryfoftôme.  Il  eft  bien  vrai 

M Simon  <îucce  Pere  , fur  cet  endroit  de  la  lêconde  aux  Corinthiens  , La  lettre  tue  , pat 
oppofe  faim  cette  lettre  qui  tue , entend  la  Loi  qui  punit  les  TranJ^reffeurs  ■■  Par  où  il  femble 
Chp'foftôme  avoir  didé  l’explication  du  Tradudeur.  Mais  il  ne  falloir  que  tourner  la  page 
qu’iin'entemj  trouver  le  telle  : car  on  y lit , Que  la  Loi  nefi  qu'une  pierre  : N’eft  autre 
5ins*  le  fond  IttOret  écrites , qui  ne  donnent  aucun  fecours , & n’infpirent  rien  au- 

convient  a-  dedans  , & en  un  mot , quelque  chofe  d'immobile , & d’inanimé  : tout  au  contraire 
vec  faim  Au-  de  Pejprit  qui  va  par-tout  : infpirant  à tous  les  coeurs  , une  grande  force.  C’eft 
guftin.  Jonc  par-la  qu’il  explique  qu’on  ne  peut  tien  fans  la  grâce , & que  la  Loi  ne 
£ > 'c’eft-à-dire , découvrir  le  mal,  & le  condamner  , au  lieu  que  le 

Homil.  7.  elprit  donne  la  vie. 

Hom.  II.  Il  prend  foin  ailleurs  de  montrer  la  liaifon  des  deux  Partages  de  S.  Paul  , & 
•i  Rom.  que  celui  de  l'Epître  aux  Corinthiens , où  il  eft  dit  que  la  lettre  tue,  convient  à 
ce  que  l’Apôtre  enfeigne  aux  Romains  : à caufe  , dit-il , aue  la  Ln  ne  fait  tpte 
commander  ; pendant  que  lagrace , non  contente  de  pardonner  le  pajje , nous  fottilie 
pour  l’avenir.  . • 

’ Hom.  II.  Il  explique  fur  ce  fondement , de  quelle  forte , “ comme  dit  S.  Paul , nous 
ai  Rom.  „ devons  vivre,  non  plus  félon  la  Loi  qui  vieillirtôit , mais  félon  le  nouvel 
„efprit  : à quoi  11  ajoûte,  que  la  Loi  n’eft  autre  chofe  qu'une  accufatrice , 
„ qu’elle  difpofe  en  quelque  force  au  péché  , qu’elle  ne  fait  qu’irriter  le  mal, 
„ Sc  animer  la  cupidité  par  la  défenfe  ; „ & dit  enfin  , fans  rien  excepter , tout 
ce  que  S.  Auguftin  a n clairement  digéré , & fi  bien  tourné  contre  les  Péla- 
giens. 

III.  On  voit  maintenant , que  le  Tradudeur , pour  expliquer  que  la  ler/re  wr , 

L’Auteur  ne  fc  dcvoit  pas  renfermer  dansles  menaces  de  la  Loi  qui  punit  de  mort  les 
reiTetre  trop  traDlgreflcurs , 


■V 
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Tranf^tlèurs , comme  fi  ia  Loi  necaufoit  la  mort  que  par  cet  endroit , puii* 
qu'il  s^git  ici  principalement  de  ia  mort  du  péché , comme  oppolèe  à la  vie 
que  U grâce  donne  : & fi  ta  lettre  ne  tuoit  ici  que  par  la  mort  du  corps , l’ef- 
ptit  ne  vivifieroit  aulli  que  par  la  vie  temporelle. 

*ll  paroît  encore  , que  dans  un  Paflàge  fi  imporunt  contre  les  Pélagiens , on 
ne  devoir  pas  lailTêr  à part  S.  Augullin  , ni  fe  tant  éloigner  de  lui , qu'on  voulût 

E river  les  Lecteurs  des  plus  belles  Interprétations  de  ce  Pere , apres  que  toute 
1 Théologie  en  a fait  comme  un  fondement  de  Tes  Dogmes  les  plus  elTèntiels. 
On  apperçoit  ailcmentque  le  Traducteur  a voulu,  lelon  facootume,  infi- 
nuer  fecrettement  de  l'oppofition , & comme  une  efpécc  de  guerre , entre 
S.  Chryfoltôme  & S.  Augullin , au  lieu  de  montrer  , comme  nous  venons  de 
faire , avec  quelle  facilite  on  les  concilie , puifqu’il  n’y  a qu'à  tout  lire , fans 
s’arrêter  à un  feul  endroit  ; ce  qui  peut  aulli  lêrvir  d'exemple  à terminer  en 
Interprète  Catholique  de  femblables  diffctcuds  , que  le  Traducteur  au  con- 
traire tâche  d'allumer. 


Seconds 
Ins.  sua  ta 

VERSION 

DuN.T.  B8 
Trévoux. 

le  Texte  de 
S.  Paul. 

IV. 

* II  continua 
I vouloir 
commettre 
tes  Peres  1er 
uns  avec  le» 
autres. 
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EPHBSI  E.N  S. 


C r N Qjr  ANTE  -sixie’mi  Passage,  & Remar  q^u  e; 

AU  Ch.  II.  f.  10.  de  cette  Epître,  le  Texte  dans  fou  entier  porte  ceé 
mots:**  Car  nous  fommes  Ton  ouvrage,  étant  créés  en  Jefus-Chrilt  dans 
„ les  bonnes  suvres  que  Dieu  a préparées , afin  que  nous  y marchions,  La 
„ T raduétion  retranche  ces  mots , afin  que  nous  y marebions  i „ ce  n’elt  point 
par  inadvertance,  puilqu'on  trouve  ces  mêmes  mots  dans  la  Note.  Le  Tra* 
duéteor  n’en  a point  voulu  dans  le  Texte  , parce  que  cette  Vetlîon  marque 
peut-être  plus  exprellement  qu’il  ne  voulait , que  par  (ttu  créat'un  intérieure  , 
-|ttr  laquelle  nous  fommes  créés  dans  les  bonnes  ceuvres , Dieu  prépare  nos 
coeurs  a les  faire , & y incline  au-dedans^ios  volontés.  **  Aulli  1a  Note  dans  le 
„ mêmeefprit , ne  fait-elle  Dieu  Créateur  dans  les  bonnes  auvres , que  par 
„ une  exprelTion  métaphorique , en  nous  montrant  ce  que  nous  devions 
„ faire  : „ ce  qui  réduit  la  grâce  Chrétienne , à l'opération  purement  exte-  • 
rieuie  de  la  Loi , & eufeigne  direétement  la  Dodtrine  Pélagienne. 


EPISTREAUXCOLOSSIENS.  , 

C I N qjj  A N T E- s E P T I E*  M E PASSAGE,  & ReMARQ^UE.' 

S Ut  le  Ch.  I.  ♦.  I f.  un  fidèle  Traduéteur  ne  fe  feroit  jamais  permis  de  I. 

fupprimer  dans  le 'Texte  le  terme  depremiff-W,  ou  l'équivalent,  puiC-  Régie  TOur 
qu'il  eft  du  Grec  & de  la  Vulgate , & qu’il  fe  trouve  confacré  dans  les  Ver- 
lions  : pour  mettre  à la  place  prtmUr  feulement , contre  la  foi  des  Originaux. 

Le  premier  objet  d’un  Traduéteur,  c’elt  d’être  fidèle  au  Texte,  (ans  lui 
6ter  un  feul  trait , ni  la  plus  petite  lyHabc.  De  telles  fupprelïïons  font  ima- 
giner aux  Ariens  qui  abufent  de  ce  partage  , qu’il  eft  véritablement  pour 
eux  , puifqu’on  eft  contraint  de  le  changer  : il  faut  éloigner  de  telles  idées, 

Ttme  II.  ■ G g g 
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■ & ne  pas  autorifec  la  coutume  de  mêler  fon  CoiBinemaire  à l’Original. 

* Pour  expliquer  ce  mot,  frrmier  ni,  l’Auteur  a recours  a on  Hcbrai£nae,df 
^ ptéicnd que  chez  les  Hébreux,  ce  terme fifnîfit fo’uvtm  , celmtjmefièwmtemt  mu* 
i dejfuj  des  autres.  C’eft  peu  donner  au  Fils  de  ttieu  , que  de  le  retxdre  imiment 
= au-dejfus  dit  Créatures  : Le  feus  de  S.  Paul  éft  plus  potond  , & veut  dire  que 
celui  qui  eA  né,  jrtmo^rmrNf  , c‘cA-a-dire  , le  Fils  de  Dieu,  pécéde  de  né* 
" cellîté,  Sc  pria  nature,  jolqu’a  l’infini  tout  ce  quia  été  fait;  ce  que  5.  Paul 
J exprime  en  ajpôtant  : Que  toutes  les  Créatures  qui  lotit  dans  le  Ciel  & fur 

. „ laTerte  om  été  faites  parlai^  foit  wilibles  , foitinvilibies  ,Thrôo«s,  Do- 
1 „ miuarioHS^  Principautés , Puifrances  , tout  a été  créé  par  lui , de  pour  lui  \ 
f ,,  en  forte  qu'il  eA  avant  tous , de  qu’il  n’y  a tien  qui  ne  ûibliAe  par  lui  ; „ CoF. 
ad  , 17.  ‘ 

' Il  ne  falloicdonc  point  héliter  à traduire  ici  tourdu  long,  que  Jdus-Chrift 
eA  le  premier  'Hé,  ni -appréhender  que  par  ce  moyen  il  Ce  trouvât  en  quelque 
forte  rangé  avec  les  créatures  qui  font  fon  ouvrage  qu'il  a tiré  du  néant  par 
fa  puillance  ; puifqu’après  tout , quand  S.  Paul  dit  de  Jefus-ChriA  qu'il  eA 
l’unique,  ou,  cc'-'quî  èlt  lù 'mSmê  chôfb  , te  premiehue’',  fans  fécond  , avant 
, toute  créature,il  ne  fait  que  répéter  ce  que  Salomon  a vû  en  efprit  dans  lès  Pro- 
verbes , que  la  'Sagclfe  éternelle  qui  eA  le  Verbe , éroic  engendrée  , ctufue  & 
enfantée  aü  fein  de  fon  Pere  avant  tous  les  tems  ; lorfqu'il  a commencé  fes 
*vôi>s  , produit' au 'four  fes  ouvrages' ; ce  qru  eA  ii  grand  , qu'iUne 
.faut  pas  craûidke  que  la'  MajeAé  & l'éterm'té  du  Fils  de  Dieu  en  qp- 
-%tiflce,  '*  ' "P  ’ ' >-  ' 

■ ' " .I  L AUX  T H E S $ A L O N I C I E N S. 


'Ci»q.wAN«-«-«uiTir’*is  Passacs,  & R im a itqjj  1. 

I i ‘.V;  , / 

SUr  le  terme  d’ ApoAafie , ch.  1 1 . la  note  fur  le  é.  r . Interprète  que  U pÿi* 
part  det'ChrétieHt  abantlemtnt  Ittm  Religitn  t C'eA  ajodterau  Texte  trop  vi- 
Hiblement , Si  fans  aucune  ralfbn.  Un  grand  nombre  n'eA  pas  la  plùpnrt , !c 
«e  CTand  nombre  fulht  piour  PApoRafie  ; quoique  d’ailleurs  le  Corps  del’E- 
gHiè  Catholique  dont  on  fe  détache , demeure  toujours  le  plus  grand , ainfî 
qu’il  eA  arrivé  dans  cous  les  SchiAnes. 

C 1 N q,i;Â  N TE-M  £ V VS  a’ M £ pASSAdjer  Rimarcluh- 

AUCh.  l'ii  é*.  14.  <ene  peut  8tre  que  pour  contenter  les  Proiefiaiis, 
qu’on  a pris  plaifir  de  mettre  avec  eux  dollrine  dans  le  Texte,  & de 
reléguer  a la  Note  le  mot  de  7V<tdif<«v  , quicA  coufacré  par  Pufage  des  Ca- 
tholiques Je  par  la  Vulgate,  auAl-bfen  que  par  la  fuite  du  difeours  , k 
par  le  témoignage  exprès  des  SS.  Peres , à ladoÂrine  de  vive  voix  feulement. 
Cepreudaiix  on  na  point  de  honte  d’une  telle  TraduéWon , ni  d’ôcer  a l’Eglifè 
un  de  le»  plus  Aires  argumens  , pour  établit  l’autorité  de  la  Tradidoiu 
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Stccsoa 
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V VYRiÿrtJiJf 

,:  I ,,Tr4'»ou<.‘ 


SoIXANTIE’mE  PasCAGE,  d’REMAR  (IV  ïï. 


DAns  la  Traduôion  du  ÏI4'  Te^crt  que  veut  m’ecouteref.  : pourquoi 
non,  que  vous  m’ebUrex. , comme  la  Vulj;ate,  & tous  les  autres  tra- 
rfuifênt , cortfbrmcmcnt  a Porjgina?  ♦ Là  Noteeft  encorè  plus  màuvaif<?;'puif-. 
qu'elle  ofè  même'rejetter  le  terme  , comme  fmpérieuy  J'quoiqtiéS.  Pattl* 
s'en  ferve  en  cet  endroit , ic  par.<ouc , cd  qui  tourne  diredlement  contre  TA-' 
pôtre  , & ne  peut  fotvir  qu’à  un  vilïMe  affijiblirtèment  de  l'autorité  Etcltfiaf-' 
tique.  .[  .t  .jv  ,1:  -/ 

EPISTRE  AUX  HE*  B r'EUX/- 

• ' V i.  I I ! -J*)  1 .1  r^vji  . 1 

SoIXANTE-VNIe'MR  Pa  es  AC  K EMA  R (fÛ 

. ’i":  • '.'111 

AU  Ch.  I.  ♦.  J.  Texte  même  : A ta  droite  de  Dieu  ; rien'  ne  devoit  enipS- 
cher  de  traduire  , comme  dit  la  lettre , & comme  porte  la  Note , A la 
droite  de  la  Majefié , ou  de  lafiuueraine'MajrJff,  en  y ajoûtaiW  Texplicatlon. 
C’eft  fe  rendre  Auteur , & non  pas  Tradnâéué',  que  de  faireft  foiWeht  de  tçM 
changemens.  " :r  : • • ' . i ■ ■ :t"i 

SoiXANTE-DEUXi  E'm  E‘  !P  A S S A OE,‘  ^ 


.T  ^ 

srs-t.'.'.’.! 


.1  ; ■ ; '^<1 

tcÀ  » J . -Y 

I » !!1  .1'  a 

!)•  nÎ  . . h h 

.*  w.  V 


ui  >1  y' 

' .A 


SUr  cesmots  ; p'o»/ ffr/iTw*f7// ; tiré  du  Pf.  1 1.  Tl.  7.  là  note  porte  : “Cjue  ^ j 

,, l’Apôtre  veut  montrer  par  ce  paflàge  dés^  Pfeaumes  , que  Jefus-Chrift  j'  ^ 

„ n’eft  pas  Fils  de  Dieu  comme  les  Anges,  qüî  foht  quelijuefois  appel  lés  fili  de.  . .1 

Dieu';  mais  qu’il  l’eft  d’une  maniéré  fpcciale.  ,,  ' ■ ■ > '>  ; .»i 

/ i r 1 »:.r  fl»  ; il  *.  ’ » I T,  * • • 

R £ M ,A  B.  Q^U  E.  ■ . . • , ' H 

11  devoir  donc  dire , que  jamais  les  Anges  né  font  appcllés  de  ce  nom  en 
cette  forte , ni  an  nombre  llngulier  Ac  par  excellence.  On  ne  leur  a jamais  dit, 
mi  Je  vous  ai  jamais  eneenirè , ni  que  ç’a  été  aujourd'hui  r ce  qui  démontre  le 
jour  del’Etetmité  , félon' l'exrilicàrion  des  déüx  Cyrilles  , ôc  des  aWreS  Pères. 

L’Auteut  né  Fait  qu’aftbibKr  les  pillages  qui  établiflent  la'  Divinité  ,'lS:  c’efPlc 
fruit  qu’on  peut  retirer  (je  fes critiques.  Par  cetté  même  taifon , il  fe  contenté  ‘ -J' 

de  dire  que  Jefus-Chrift  ç/?  Ftlr  de  Dieu  d’une  maniéré  fpéciale , ce  que  feV 
Sociniens  ne  refufent  pas , comme  nous  l’avons  fouvent  remarqué  { 01315“  potft 
parler  en  Théologien  Sc  en  Catholique  ,'  il  falloic  encore  ajouter , que  cette 
maniéré  fpéciale  d’être  Fils ,,  eft  d'être  vraiment  Fils , & vraiment  engendré , 

^ nc'de  la  fubftance  tfe  fon  Perd  autréitieiit  on  fiyprinîe  les  Vrais  ciraiférc s 
pcflbnnds  & fubftairtiels  du  Fils'deDieb.  On  Va  voir  éneoré  d’autres  cftcAs 
de  cet  affôiblitTemcnt  de  la  faine"  Théologie  , par  rapport  à la  Divinité 
de  Jefus-Chrift.  * 
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ACE. 


Seconde 
lt^r»UR  lAi 
version 

DO  N.  T.  Di,  ^ ^ ^ 

Trévoux.  , Meflîe  par  un  tUrat , ou  fens  fublime  & fpicicucl  , cc  qui  s'entendoic  à la 
^ „ lettre  de  David  élevé  lur  le  thrôue. 


DAns  la  même  note  fur  le  f,  “ Je  vous  ai  engendré  aujourd’hui  ) S. 
„ Paul , dit  le-  Traducteur  , applique  avec  les  Juifs  de  fon  tcms  au 

rr J _ /*_•»•*  « r • • 1 _ _• j^:.  - 


JL 


E U A R q^U  I. 


I. 

L’Autenr 


On  voit  ici  un  effet  de  refprit  des  Sociniens  & de  Grotius  qui  éludent 
- - les  Prophéties  au  feus  vériuble  , Sc  les  réduifent  en  un  fens  myllîqueôe 
Krpritir?/  Critique  entre  ici  trop  viïîblemeni  dans  cet  efprit , faute  d’ex- 

der  les  Pr©!?”  P^lquer , comme  il  devoit , que  fon  Jeras , ou  fim  fublmt  Ç^fpiruuol , eft  lôu- 
phéties  & la  vent  le  lens  véritable  , & que  celui  de  S.  Paul  en  cet  endroit , eft  propre- 
vctitab.'eGé-  ment  & direétement  de-l»  première  mtention  du  S.  Efprit  ; puifque  même 
FfudeDi*'*  f’clévation  de  David  à la  Royauté  n'épuife  pas  la  grandeur  de  cette  expref- 
in  ® proprenaent  & uniquement  ; Vour  lus  mon  Fils  ; 

J.&  U Dif-  unique  6c  par  excellence  ; Jt  vous  ai , non  pas  adopté  , mais  engendré  de 
fnt.  frélimin.  moii  feiii  j & le  refte  que  je  ne  dois  pas  prouver , mais  fuppofer  en  ce  lieu , 
puifque  même  je  l’ai  démontré  ailleurs. 

y»jtt,  mP/,  ‘ ■ ■ - ' - 


U, 


n. 

L’Auteur 
a.Tuiblîc  la 
tra.liiioo  des 
Jui6. 


Ainfî  ceux  qui  ne  voient  id  que.David  proprement  & naturellement , ne 
_ ’enneut  que  l’écorce  de  la  lettre,  6c  en  abandonnent  l’efprit  i comme  il  pa- 
roît  par  la  fuite  du  Texte  , ta!nt  du  Pfeaume  que  de  Ü.  Paul  , & pat  la  Tra- 
dition  de  toute  l’Eglife  , aiuil  qu’on  le  pourra  voir  dans  notre  expolltion  iiir 
ce  Pfeaume  , fi  on  daigne  y Jfctter  les  yeux. 

Selon  ces  principes  qui  (ont  de  la  Foi  6c  de  Ja  Tradition  exprelTe  de  l’E- 
glife , il  ne  faut  pas  dire  avec  l’Auteur  , que  S.  Paul  applique  ce  pafye  à Je~ 
Jptt-Chrijl  avec  les  Ju^s  de  fin  terni  ; c’eft  trop  relTèrter  la  Tradition , que  de  la 
xédüizc  au  temt  de  JeJSu-Chrifi  : ce  n’eftpasid  une  application  a Jefus-Chrift, 
comme  à un  fujet  étranger  au  Texte  ; mais  une  explication  naturelle  6c  vé- 
ritable , qui  étant  du  delTein  premier  & prindpal  du  S.  Efprit , a été  tranf- 
milc  de  main  en  main  aux  Juifs  fpirituels  , 6c  en  effet  s’eft  confervee  par  «ne 
Tradition  dont  les  Juifs  ne  marquent  point  d’origine  jufqu’au  temsde  Jefus. 
Chrift,  6c  au-delà.  , ^ 

C’eft  une  choie  à déplorer  que  l’explication  ennemie  des  Prophéties , foit 
. Viytt  ei-Jtf-  infinuée  fi  fortement  dans  une  Traduélion  du  Nouveau  Teftament  qu’on  met 
cntie  les  mainsdu  Peuple , 6c  qu’o»  lui  apprenne  conformément  à l’ancie* 
efprit  des  critiques  précédentes , à éluder  les  Prophéties  qui  font  le  fonde- 
meut  de  notre  Foi. 

Soixante  -élu  ateie’me  Pass 


fur  Gruitu. 


AGI, 


, r 

DAns  k noce  fur  le  6.  du  même  cfi.  i,  de  TEpure  aux  Hébreux,  •*  Il 
,,  explique  le  premier  né  , c’eft- à-dire,  le  Fils  unique  , ce  qu'il- a de 
,,  plus  cher;  6c  S.  Paul  prouve  encore  par-là  , que  Jefus-Cluift  eit  Filsde 
„ Dieu  d’iuK  maniéré  fpéciale , de  non  comme  les  Anges. ,, 
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11  ne  dira  donc  jamais  qn’il  cft  Fils  Oniqne  , parce  que  féal  il  elî  engen-  ver  s7o  n 
dré  de  la  fubftance  de  fon  Pere , & de  même  nature  que  lui  j & il  ne  fetafïü»  Dti  N.T.bb 
miqut , que  parce  qu’il  eft  U plus  chtr  , fans  vouloir  fociir  à cet  égard  des  Trévoux. 
idées  des  Socinicns  par  aucune  remarque  précife.  . — ■■■ 

Nous  avons  fouvenc  remarqué  que  la  manurt  fficiaU  des  Sociniens  pouc 
la  filiation  de  Jefus-Chtifi  , c eft  que  Dieu , en  lui  donnant  une  mere  Viet'- 
ee , a fuppléé  pat  fon  S.  Efprit  la  vertu  d’un  Pere  charnel , & feul  lui  tient 
fieu  de  Pere  j ce  qui  fuffit  bien  pour  le  diftinguer  des  Anges , mais  non  pouc  ' 

le  faire  Fils  de  Dieu  par  nature  & proprement.  Si  nos  Critiques  ignorent 
un  fl  grand  Myftére  , ou  ne  daignent  en  faire  mention,  pourquoi  tont-ils 
les  Maîtres  eu  Ifracl , & s’ingèrent-ils  à expliquer  l'Evangile  p 

Soixante-cinq,»  II’ ME  Passage. 

' f>fi.  Htm, 

IL  s’agit  ici  de  l’endroit  de  Jérémie,  xxx.  ^i.cité  par  S.  Paul, 

V 1 1 1 . 8.  que  j’ai  déjà  remarqué  -,  mais  il  y faut  ajoûtet  ce  qui  fuit.  ••  *7. 

« 

• • ^ 

R I M A K Q..U  I. 

. Nous  trouverons  donc  M.  Simon  toujours  favorable  à la  grâce  Pciagien- 
ne , c’eft  - à - dire  , extérieure  &c  rien  plus , & toujours  fous  la  conduite  de 
Grotius  & des  Sociniens  : “ J’écrirai  ma  Loi  dans  leur  cœur , &c.  Héb.  viii. 

„ I O.  c’eft-à-dirc , félon  Grotius , je  ferai  qu’ils  fçauront  tous  ma  Loi  par 
,,  cœur  : : par  la  multitude  des  Synogogues  od  elle  fera  enfeignée 

„ trois  fois  la  Semaine.  Crellius  : Je  leur  donnerai  des  moyens  d’en  obfèrver 
„ le  fouvenir  perpétuel;  ce  que  Grotius  avoit  imité  j & après  eux  M.  Simon; 

„ Je  leur  donnerai  des  Loix  qu’ils  retiendront  & qu’ils  obferveronr , en  les 
«•comprenant  facilement.  ,,  Jufqu’ici  ils  ne  fortent  pas  de  la  Loi  & delà 
Doéfrine  , comme  difoit  S.  Auguftin , c’eft-à-dire , qu’ils  ne  vont  pas  plus 
avant  que  Pélage  & Cœleftius , fans  foupçonner  feulement  cette  grâce  fi 
clairement  définie  par  le  Concile  de  Mtlévc  , où  nm  cment  Àt  notu  tnjiigner  ce  cttuH  ui. 
^u' il  faut  faire , Ditu  nous  le  fait  encore  aimer  & pouvoir:  ce  que  j'ai  voulu  levii.  . „„ 
ajoüter  exprès  , pour  don  ler  lien  au  LeAeur  de  remarquer,  qu’il  n'a  encore  "" 
rien  vu  ,Sc  ne  verra  rien  dans  cette  tradoâiou  & dans  ces  notes,  qui  relié»- 
te  le  vrai  efprit  du  Chriftianifme , c’eft-à-dire  , celui  de  la  grâce.  - 

I*.  EPISTRE  DE  SAINT  PIERRE. 

S O 1 X A N T E-SI  X I i’m  I P À S S A 6 E. 

Et  nui  efi- ce  t}»  voudra  vous  mire  , JS  vms  tiet  xjiUtpour  U Heu  f Ij 
Pk.  III.  15. 

Cgg  iq  ' 


— ..  1. 

Cneit.  LoU, 
five  CniiL 
Africm,  aut 
Coribmi,  tmm 
4>S. 


Seconbe 

Tmc.  cTfn  r a 
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Secon»s. 

lus.  SUR  LA^  , , _ . M • ^ 

VER  Sia»  Il  fondra  donc  oonjonrs  changer  le  Texte  St  y mêler  du  ften  » Le  Teine 

BU  N.T.di  pôrtc,  Qm  tfi  >■  et  f«i  vtut  ntàra  , tu  epti  veut  fers  dumsl  ? Ce  <joi  ne.fignifie. 
Trévoux,  pas  feulement  i ^-ee  ^ vtudrs  v»mj  nmre  j mais  eiKore  qui  le  pourra  , 
■t  quand  il  le  voudroit  ? Mais  il  a fallu  fuivre  Grotius  , qui  explique  ainft 

hre  vuk , psuei  erunt  <jm  «•iis  naeere  veltnt , Scc.  peu  de  gens  veudreni  «ttu  mdre  : 
& la  noce  de  Grotius  devient  le  Texte  de  notre  Auteur.  , i , _ 


I*.  EPISTRE  DE  SAINT  JEAN.. 

SoIXAHTS-IEPTIE'mB  P A s SACS. 


**T  Ln’y  a point  de  crainte  où  eft  l’amour;  mais  l’amour  parfait  bannit  la 
„ I crainte  : I.  Jean , i v.  1 8L  où  la  note  porte  , c’eft-à-dire , celui  qui  aime 
Dieu  vériublement , ne  craint  p8int  de  foulFrir  pour  lui.  „ 

RtKARq^UE. 


I*ne  s’agit  point  ici  de  fouffrir  pour  Dieu;  l’Apôtre  venoit  de  dire  an 
f.  précédent:  “L’amour  que  nous  avons  pour  Dieu  , eft  parfait  en  nous, 

„ lorfque  nous  avons  confiance  au  jour  du  Jugement  : „ enforte  que  nous  n’en 
foyons  point  troublés  ; ainfi  la  craime  que  S.  Jean  a delfein  d’exclure,  eft  celle 
du  Jugement , qu'il  veut  que  nous  attendions  avec  plus  de  confiance  que  de 
frayeur.  Il  nous  montre  donc  PamiHir  parfait  comme  le  principe  de  la  confiant 
ce  qui  bannit  la  crainte  inquiète  des  féveres  Jugemens  de  Dieu  : e’eft  le  fens 
qui  fe  préf'eute  d'abord , & où  nous  mène  la  fuite  du  difeours  ; toute  la  Théo, 
logie  iwopte  ce  fens  après  S.  Auguftiii  , qui  l’appuie  eu  cent  endroits  ; mais 
le  Traduifteut  lui  préfète  une  autre  explication  moins  convenable  , & ôte  à 
l'Ecole  un  palfage  dont  elle  fe  fert  pour  expliquer  la  nature  de  l’amour  patfoii 
^ui  infpite  la  confiance  & qui  exclut  la  terreur. 

SoiXANTE-HtriTIl’Ml  P AS  s AG  E,  ^ Re  M A RQ^U  ». 

f I)  ■ > ■■  ' ' 

IL  s’agit  ici  du  famettx  palfoge  : 7rtt  fient  y»i  tefiimenhan  dam  in  Cala  : “ H 
„ y en  a trois  qui  rendent  témoignage  dans  le  Cielt  \.  Jum.  v.  7.  fur 
. „ lequel  il  ne  remarque  autre  choie  linon  qte  certains  Critiques  de  Rome; 
” lôus  le  Pape  Urbain  VIII.  quoiqu’ils  né  trouvalfent  dans  aucuns  Manuf- 
” crits  Grecs  toutes  cés  paroles , ont  jugé  qu’il  les  folloit  confetver.  „ Ceft 
■ en  vérité  trop  aftôiblir  ce  palfage,  que  de  n’alléguer,  pour  le  foutenir,  que 
■ le  fentiment  de  ces  Ctnfeufs  Komains  qu’on  ne  commît  pas.' 

Si  l’Auteur  vouloit  alléguer  quelque  autorité  des  derniers  ficelés , il  avoit 
devant  le»  yeux,  l’invidlable  autotité  du  Concile  de  Trente  & celle  de  la  Val- 
gàtc  ; s'il  vouloit  remonter  plus  haut  dans  la  Tradition  , il  n’igiioroit  pas  tes 
pallages  exprès  de  S.  F ulgcncc  , qui  confirme  la  leçon  commune.  • Et  ce 
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qui  cft  encore  de  plus  important , il  n'ignoroit  pas  cette  célébré  Confelïïon 
de  Foi  de  toute  l’Eglife  d'Afrique  an  ELoi  Huiiecic,  où  ce  Texte  de  S.  Jean 
ell  employé  de  mot  à mot.  Un  palfage  pofitif  vaujt  mieux  tout  ieul  que  cent 
■«miflions,  iùr-tout  quand  c'eil  un  pai^ge  d’une  auflî  levante  EglUè'que 
celle  d'Afrique , qui  des  le  cinquième  liécle  a mis  ce  palfage  en  preuve  de  la 
Foi  de  la  Trinité  contre  les  Hérétiques  qui  la  combattoient  ; on  ne  doit  pas 
oublier , qu'-une  li  fçavante  Eglife  allègue  , comme  iiKonteilable  , le  Texte 
"dont  il  s'agit , ce  qu'elle  u'auroit  jamais  fait , s'il  n’avoit  été  reconnu  mé- 
'me  par  les  Hérétiques  ; il  n’y  a rien  qui  démontre  mieux  l'ancienne  Tradl- 
•rion , qu'un  tel  témoigrvage  ; aolTi  vient  - elle  bien  clairement  des  premiers 
'fiécles,  & on  la  trouve  dans  ces  paroles  de  S.  Cyprien  au  Livre  de  l'Unité 
de  l'Eglife.  “ Le  Seigneur  dit  : Moi  & mon  Pere  nous  ne  fommes  qu'un  ; & 
„ il  eft  encore  écrit  du  Pere , du  Fils  & du  S.  Efprit  ; Sc  ces  trois  (ont  un  -,  „ 0- 
hi  tret  unum  ftmt  : où  cela  eft-il  écrit  nommémeiH  ic  diftimaement  du  Pere,  du 
Fils  ôc  du  S.  Efprit , finon  en  S.  Jean  au  Texte  dont  il  s'agit  ? Le  même  S. 
Cyprien  fe  fert  encore  du  même  palTaga  pour  appuyer  fon  (éntiment  fur  la 
qullité  du*8aptcme  de  tous  les  Hérétiques  t “ Si  celui , dit-il  , qui  eft  ba^ 
„ tifé  par  les  Flérétiques ( Marcionitts ) eft  fait  le  Temple  de  Dieu,  je  d^- 
„ maiide  de  quel  Dieu  f Si  c'eft  du  Créateur,  il  ne  peut  pas  en  être  le  Tempfc, 
„ puifqu'il  ne  le  rcconnoîtpas  : (î  c'eft  de  Jefus-Cntift  , il  n’en  peut  non  plus 
etre  le  Temple,  lui  qui  nie  que  Jefus-Chrift  foit  Dieu;  fi  c’eft  du  S.  Ef- 
„ prit , puifque  ces  trois  ne  font  qu’un , e'um  hi  uts  unum fîm  : comment  le  S, 
Efprit  peut-il  être  ami  de  celui  qui  eft  ennemi  du  Pere  & du  Fils  f ,, 

Voilà  donc  un  fécond  paflàge  de  S.  Cyprien  pour  démoinrer  qu'il  a Ift 
dans  S.  Jean  qae  le  Pere  , fe  Fils  & lé  S.  E(prit  font  exprelfément  les 
trois  qui  ne  font  qu’un  ; ainfi  la  leçon  commune  eft  établie  au  troifiéme 
fiérle  , iê  trouve  dans  deux  padâges  exprès  d’un  aufC  ^ran.d  Doéifur  que 
S. Cyprien;  les  Anglois  mêipe  l’avouent  dans  la  dernicre  édition  de  ce  Pere; 
Sc  il  ne  faut  pas  s'étonner  qu’une  leçon  fi  ancienne  fe  trouve  établie  au 
cinquième  ficelé  dans  l’autorité  oû  nous  l’avons  vtle. 

Si  j’avois  à traiter  ce  padage  à fond  , il  me  feroit  aifé  de  démontrer  par 
la  fuite  do  Texte  de  S.  Jean , qu’il  y manqueroit  quelque  chofe,  fi  cet  endroit 
en  étoit  ôté  ; m.iis  il  me  fuftit  d’avoir  motnré  le  mauvais  dellèin  du  Tm- 
duéleur  qui  n'a  voulu  que  faire  douter , comme  il  avoir  toujours  fait , du  Ter- 
«te  de  la  Vulgatc  , puifqu’il  s’attache  encrsre  à lui  oppofer  le  Grec  & quelques 
•autres  Vcrfions.  Voilà  comme  il  fe  corrige , en  lailTânt  dans  fon  Nouvcati 
'Teftament,  un  monument  immortel  de  les  premières  répugnances. 


• Seconde 
Ins.  sue  la 

VERSION 

•U  N.T.  BB 
Trévoux. 

* Via.  Vif, 
lit.  ]. 


lit.ilfVifki 

Eeel. 


IfiJI.  ni 
fuham.  ié 
htr.  bnft. 


SAINT  JUDE, 

Soixante-neuvih’mi  Passage. 

Sût  le  verfet  iv.  du  Chapitre  unique  de  S.  Jude,où  fe  lifent  ces  paroles; 

“ Leur  Sentence  de  condamnation  cft  écrite  depuis  long-tems.  La  note 
„ porte  : S.  Jude  a voulu  marquer  par  cette  expreffion  , qu’il  y a long-tcms 
,,  que  CCS  Impies  étoient  dcftincs  à commettre  ces  impiétés. ,,  * 
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V £ R s I O K Par  qui  dellinés  , (î  ce  n’eft  par  un  dicrec  fatal  de  la  Puiflânce  Divine  ? Cal- 
buN.T.  DE  vin  n’a  jamais  rien  proféré  de  plus  impie  pour  faire  Dieu  Auteur  du  pé- 
Trévoux.  ché.  L'Auteur  ne  s’eit  apperçu  d’une  impiété  fi  tnanifefie  que  fur  la  fin  de 
Décembre  de  i7on  car  le  carton  qu’il  a fait  pour  y remédier , eft  de  cette 
date.  Ainfi  l’impiété  a couru  un  an  durant:  on  ne  donne  aucune  marque  de 
repentir  d’un  tel  blafpliême  , ni  aucun  avis  aux  fimples  qui  ont  avalé  ce 
poilbn.  Ou  ne  crie  pas  moins  à l'injullice  contre  les  Cenfurcs  d’un  Livre  où 

l’impiété  efi  fi  déclarée  « on  croit  être  quitte  de  tout  par  un  carton  inventé 

fi  long  . tems  après  un  fi  grand  mal  & qui  devient  ce  qu’il  peut. 

Soixante-dixsl’me  Remarq^ue. 


S 17  R l'A  focalyfse. 


T.  rti/T.  Xm. 
pu  U trif. 


Vtytt,  n*t 
ITtirx  fur 
FAfH. 
a.  l6. 


JE  ne  dirai  rien  fur  l’Apocalypfe  , puifque  j’ai  déjà  remarqué  que  des  la 
Préface  de  ce  divin  Livre  , le  Traduâeur  dégrade  S.  Jean,  do^t  il  ne 
éait  qu’une  tfvtcc  de  Profhéte  : je  pourrais  encore  ajoûter  que  pour  s’etre  at> 
taché  fans  dilcernement  aux  explications  de  Grotius  qui  bâtit  fur  le  fondement 
d’une  date  vifiblement  faufiè , il  fait  deviner  à S.  Jean  des  chofes  paflees  de. 
vant  les  yeux  de  cet  Apôtre  , enforte  qu’il  faut  par  un  feul  trait  efEicer  la 
plûpart  de  Tes  prédirions  ; & c’efi  la  raifon  la  plus  apparente  pour  laquelle 
leTraduéfeur  n’a  ofé  donner  aux  révélations  de  S.  Jean  le  titre  ablblu  de 
Prophète. 


CONCLUSION  DE.  CES  REMARQUES, 
O»  Ion  touche  un  amat  i erreurs  , 'outre  touus  les  précédentes. 

I.  Ç ^ maintenant  à ces  remarques,  celle  de  l’inllnirion  précédente , 

Amas  «Ter*  ^ on  voit  que  les  fautes  en  Ibnt  innombrables  , même  celles  od  la  Foi  eft 
reurs  en  a-  direélement  attaquée. 

bré^é.  J g déclare  au  relie  , que  fi  je  m’arrête  aux  remarques  que  j’ai  propofées, 

ce  n’cft  pas  que  j’aie  dellein  d’approuver  les  aurres  fautes  , qui  font  infinies , 
de  la  nouvelle  Verfion  de  les  Notes  ; & afin  qu'on  ne  penfe  pas  que  ce  Ibit  ici 
un  difeoursen  l’air  , je  pourrais  encore  ajoûter  que  le  ’Traducleur  a dit: 
^uU  n’y  a de  véritable  réjûrreclion  <pte  celle  des  JuJIet  : Jean  , xi.  1 5.  ce  qui  don- 
ne lieu  a une  erreur  qui  étoit  commune  parmi  les  Juifs  , & qui  leur  eit  com- 
mune en  pai  tie  avec  les  Sociniens , lorfqu’ils  alfûtent  qu’en  elict  nul  autre  que 
les  Julles  ne  relTufcitent  j>our  être  immortels  : “ Qu’il  a dit  avec  trop  peu  de 
,,  précaution  , que  ce  fut  principalement  apres  la  réfurreélion  , que  Jefus- 
„ Chrift  entrant  dans  le  Ciel....  fut  Pontife  félon  l’ordre  de  Melchifédec  : ,, 
Heb.  y.  6.  puifque  l'Apôtre,  au  verfet  fuivant , établit  le  plein  exercice  de  fon 
fiacerdoce  , •‘  Jotlqu’ü  ctoU  fur  la  terre  , oû  ayant  ofFert  d'humbles  prières 

avec 
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„ avec  de  grands  cris  & avec  larmes , il  fut  exaucé  à caufe  de  fon  refpccf; ,, 
ce  qui  enferme  le  fondement  de  fes  fondions  Sacerdotales  : Qu’il  a dit  d’une 
maniéré  téméraire  & vague , que  la  multiplicité  des  paroles  reprife  par  Je- 
fus-Chrift  dans  la  prière  : Matth.  vi.  7.  ne  confiftoit  c^ue  dans  tifie  longue  repe'ti- 
tùn  des  mêmes  mots,3.inCi  qu’il  l’a  inféré  dans  le  Texte  même,  en  traduiiant  : A'( 
rebastee.  pas  les  mêmes  parties  , ce  qui  tendroit  à condamner  , non  - feule- 
ment plufieurs  faintes  pratiques  de  l’Eglife  , même  dans  fon  fervice  public, 
mais  encore  les  Pfeaumes  de  David , & jufqu’à  la  priere  de  Jefus-Chrift  dans 
fôn  agonie , où  il  paflâ  plufieurs  heures  à répéter  le  même  difeours  , eumdem 
fermtnem  dicens  : hlatth.  xxvi.  44.  Qu’il  a dit  fur  St  Luc  , xx.  j j.  que  par  U 
fie'cle  on  entend  le  monde  ; diredement  contre  le  Texte  qui  parle  de  ceux  fe- 
ront jugés  de  ce  fiécle-là  , c’eft-à-dire  , du  fiécle  avenir  , par  oppofîtion  aux  en- 
fans  de  ce  fiécle-ci,c’eft-à-dire,du  fiécle  préfènt:  filü  hujus  fteiili,'!t. n.Qu’il  a die 
trop  généralement  & mal-à-propos,  que  les  Gentils  ne  croyaient  pas  ijue  la  fortti- 
caiion  fût  un  pêché:  Ad.  xv.  lo.  & n’a  pas  allez  diftingué  ce  qui  étoit  défendu 
dans  le  décret  des  Apôtres  par  une  convenance,  d’avec  ce  qui  l’étoit  par  la  Loi 
naturelle  que  lesGencils  dévoient  fentir  au  fond  de  leur  confcience, encore  qu’ils 
ne  voulullent  pas  ouvrir  entièrement  les  yeux  à la  lumière  qui  condamnoit  tous 
ces  défordres  : Qu’il  a dit  que  la  Prophétie  d’Amos,citée  par  S.  Jacques, /(oit  feti- 
lement  un  fens  myflique  & fpirituel:  Ad.  xv.  16.  au  lieu  que  bien  conftamment 
c’efl  une  prédidion  des  plus  précifes  pour  la  converfion  des  Gentils  & pour  les 
tems  du  Meflie  : Qu’il  a dit , ^ue  ces  mots , Efprit  & Ange , doivent  êtreprispour 
la  même  choji  : Ad.  xxi  1 1.  8.  ce  qui  feroit  avancé  trop  négligemment , & à 
l’exclufion  de  l’ame  qui  eft  aufli  un  efprit  : Qu’il  a dit  aufli  a cette  occafion  où 
il  s’agillôit  d’un  dogme,  qu'on  ne  doit  pas  exiger  des  Apôtres  une  exprejfton  fort 
exaéle  ; ce  qui  prononce  indiftindement  , induit  une  confufion  univerlélle 
dans  les  dogmes  , & renverfe  les  conclufions  que  les  Pcrcs  & toute  la  Théo- 
logie tirent  des  paroles  de  l’Ecriture. 

Je  ne  finirois  jamais  , fi  je  vouloîs  rapporter  les  négligences , l’inexaditude, 
les  aftedations , les  fingularités  du  T cadudeur.  On  ne  peut  ptefque  ouvrir  fon 
Livre , fans  y trouver  de  nouvelles  fautes.  Au  lieu  de  Traduire,  Nous  étions  na- 
turellement dignes  de  la  colère  de  Dieu  , Eph.  1 1,  3.  il  falloit  mettre  , comme 
dans  la  Note  : Enfant  de  colère,  8cc.  qui  eft  un  terme  confacré.  C’eft  la  coutu- 
me perpétuelle  du  Tradudeur,  que  ce  qu’il  réferve  pour  fon  Texte,  foit  pref- 
jue  toujours  le  plus  mauvais.  Il  allègue  S.  Jérôme  dans  fon  Commentaire 
ur  cet  endroit  de  l’Epître  aux  Ephéfiens  pour  rendre  le  mot  , naturellement, 
par  celui  d entièrement  : mais  il  oublie  les  derniers  motsdecedode  Pere  , “ où 
„ il  conclut  qu’en  tout  cas , fi  on  reçoit  cette  lignification  , elle  doit  être 
,,  expofée  félon  les  explications  précédentes  ; dans  Icfquelles , pour  expliquer 
„ la  corruption  naturelle  du  genre-humain  , il  y avoir  compris  la  concupiC- 
„ cence , qui  nous  porte  au  mal  dès  nos  premiers  ans , & le  péclié  que  le 
„ diable  a introduit  dans  le  monde,  c’eft-à-dire  , le  péché  Originel.  „ 

Il  n’eft  pas  permis  d’oublier  ce  que  nous  avons  remarqué  ailleurs , mais  en 
paflânt  : c’eft  le  lilence  étonnant  de  M.  Simon  fur  les  Textes  qui  établif- 
fent  la  Divinité  du  S.  Efprit.Tout  en  eft  plein  dans  l’Evangile.Nous  avons  fuivi 
l’Auteur  , comme  pas  à pas , fur  tout  le  Texte  facré , fans  y trouver  un  feul 
Tome  II.  H h h 
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mot  pour  le  grand  fujet  dont  nous  parlons.  Jefus-Chrift  promet  d’envoyer 
le  S.  tfprit,  après  fou  départ  de  ce  monde,  pour  y tenir  fa  place;  pour  y 
fuppléer  pat  fa  préfence  , & nous  confoler  de  fon  éloignement  ; pour  nous 
enléigner  touti  vérité , & nous  fuggérer  au-dedans , ce  que  le  Sauveur  avoir 
prêché au-dehors  ; il  prend  du  fien , il  le  glorifie,  comme  étant  fon efprit, 
ainfi  que  celui  du  Pere  , & l’efprit  de  vérité  : toutes  fondions  que  le  S.  Efprit 
ne  pouvoir  faire  à la  place  de  Jefus-Chrift, s’il  étoit  fon  inférieur  : Il  eft  donc  de 
même  rang , de  même  ordre , de  même  autorité  : C’eft  lui  qui  fait  les  Prophè- 
tes , les  Prédicateurs , tous  las  Juftes  & tous  les  Enfans  de  Dieu , en  habitant 
dans  leurs  coeurs , y répaadantla  Grâce  & laCharicé  avec  lui-même  , qui  en 
eft  la  fource.  Tout  cela  palfe  devant  les  yeux  de  M.  Simon  fans  qu'il  daigne  en 
relever  un  feul  mot  : Il  pouvoir  du  moins  remarquer  que  mentir  au  S.  Elprit  , 
c’eft  mentir  à Dieu.  Quand  il  n’y  auroit  que  les  palîàges , o\  nous  fommes  ap- 
pellés  le  Temple  du  S.  Efprit , c’en  feroit  allez  , pour  nous  faire  dire  avec 
S.  Grégoire  de  Nazianze,  un  membre  de  Jefus-Chrift  ne  doit  pas  être  le  Tem- 
ple d’une  créature  : Quand  il  n’y  auroit  que  la  Confécration  de  l’homme  nou- 
veau,en  égalité  au  nom  du  Pere,  & du  Fils,  & du  S.  Efprit,  il  n’en  faudroit  pas 
davantage  pour  conclure  avec  le  même  Saint:Non  je  ne  veux  pas  être  confacré 
au  nom  de  mon  conlerviteur , ni  en  un  autre  nom  , qu’en  celui  d’un  Dieu  : 
un  petit  mot  fur  quelqu'un  de  ces  palîàges  eût  bien  valu  quelques-unes  de  ces 
milérables  critiques  , dont  l’Auteur  a rempli  fon  Livre  : Le  S.  Efprit  eft 
reprélenté  comme  le  Tout-Puillant  inftigateur  de  toutes  les  bonnes  pen/ées, 
& l’Auteur  de  tout  l’intérieur  de  la  Grâce  , qui  contient  la  confommation  de 
l’œuvre  de  Dieu  ; mais  nous  avons  déjà  remarqué  que  M.  Simonne  connoîc 
guère  cet  intérieur  , ôc  qu’il  affcûe  par-tout  d’en  éloigner  l’idée. 

C’en  eft  allez,  il  me  uifht  d’avoir  démontré,  que  l'Auteur  fait  ce  qu’il  lui 
plaît  du  Texte  de  l’Evangile , fans  autorité  & fans  régie  : Qu’il  ii’a  aucun 
égard  à la  Tradition  , & qu’il  méprife  par-tout  la  Loi  du  Concile  de  Trente, 
qui  nous  oblige  à la  fuivre  dans  l’Interprétation  des  Ecritures  ; Qu’il  ne  fe 
montre  fçavant.,  qu’en  affèclant  de  perpétuelles  & dangereules  fingularités , & 
qu’il  ne  celle  de  fubftituer  fes  propres  penfées  à celles  du  S.  Efprit  ; Que  fa 
Critique  eft  pleine  de  minuties,  & d’ailleurs  hardie  , téméraire,  licencicufe, 
ignorante  , lans  Théologie  , ennemie  des  principes  de  cette  fcience , & qu’au 
lieu  de  concilier  les  Saints  Doéleurs  , & d’établir  ^uniformité  de  la  Doûrine 
Chrétienne  par  toute  la  terre , elle  allume  une  fecréte  querelle  entre  les  Grecs 
& les  Latins  dans  des  matières  capitales  ; Qu’enfin  elle  tend  par-tout  à aftùi- 
blir  la  Doétrine  & les  Sacremens  de  l’Eglilé , en  diminue  Sc  en  obfcurcit  les 
preuves  contre  les  Hérétiques,  & en  particulier  contre  les  Sociniens  , leur 
fournit  des  folutions , leur  met  en  main  des  défenfes , pour  éluder  ce  qu’il  a dit 
lui-même  contre  leurs  erreurs  ; & ouvre  une  large  porte  à<outc  forte  de  nou- 
veautés. 
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T AC QJJES-B EN  I GN E , PAS.  LA  PERMISSION  divine , Evesqiie  de 
I Meaux  : A tous  les  Curés  & Vicaires  de  notre  Diocèfe  , Salut  & Bénc- 
oiclion.  Il  y a Une-tenu  ^u’on  nous  demande  de  tout  côtés  & de  toutes  Us  Pa- 
roijjet , que  félon  Pexemvle  de  la  plupart  des  Evêques  , nous  ayons  auffi  à donner 
À notre  Diocèfe  un  Catéchifene  un  peu  pitu  ample  & plus  expliqué , que  celui  dont  on 
s’ efi  fervi  jufqtP  à préfent.  Et  la  grande  ignorance  ou  nous  voyons  la  plupart  des  Peu- 
ples à l'égard  de  plufieurs  vérités  très  - importantes  , nous  y invitait  d’elle-meme. 
Outre  que  par  les  feins  des  Evfyues  nos  predéceffeurs  , les  Jn/lruüions  ayant  été 
plus  frequentes  , <3"  mieux  faites  que  dans  les  tems  précédons  , il  efl  jufte  que  nous 
prefrtions  de  cette  bonne  difpofition , pour  donner  des  Catéchifines  plus  étendus  , à 
taefure  que  les  Fidèles  en  deviennent  plus  capables.  Et  enfin  le  retour  des  Hérétiques 
À l’Eglife , nous  folüeite  à donner  des  inftruihons  plus  amples , pour  ôter  tout-à-fait 
le  vieux  levain. 

Cejî  , nus  Freres , ce  qui  nous  a excité  à vous  donner  ce  nouveau  Catéchifene  , oit 
fi  vous  trouvée,  quelquefois  des  chojes  qui  fembient  jurpajjer  la  capacité  des  enfans  > 
vous  ne  devez,  psu  pour  cela  vous  lajfer  île  les  leur  faire  apprendre , parce  que  l’ex- 
périence fait  voir  , que  pourvu  que  cet  chofes  leur  fenent  expliquées  en  termes  courts 
<ÿ-  précis , quoique  ces  termes  ne /oient  pas  toujours  entendus  d'abord , peuà-peu  en 
les  méditant , on  en  acquiert  l'intelligence  : joint  que  regardant  au  falut  de  tous  , nous 
ttvons  mieux  aimé  que  les  moins  avancés  G"  les  moins  capables  trouvajfent  des  chofes 
qu’ils  n’entendijfent  pas, que  de  priver  les  autres  de  ce  qu’ils  feroient  capables  ^entendre. 

Il  nous  a aujfi  paru  que  le  fruit  du  Catéchifene  ne  devoit  pas  être  feulement 
Rapprendre  aux  Fidèles  les  premiers  élément  de  la  Foi , mais  encore  de  les  rendre 
capables  peu  à-peu  des  injhuliions  plus  folidet  : deforte  qu’il  a fallu  commencer  à 
leur  en  injpirer  le  goût , (p-  leur  donner  quelque  teinture  du  langage  de  l’Ecriture 
& de  l’Eglife  , afri  qu’ils  fuffent  en  état  de  profiter’ dans  la  fuite  des  Sermons  qu’ils 
tntendroient. 

Nous  avons  jugé  nécejfaire  R appuyer  un  peu  plus  f"r  la  création  de  P homme  ,fur 
fa  chiite  , tà"  fur  les  mauvaifes  djpofitions , ^ * péché  nons  a mis  ; comme  aufeifur 
le  myflère  admirable  de  notre  Rédemption , & Jur  les  Saints  Sacrement  qui  nous  en 
appliquent  la  vertu , afin  que  chacun  connût  plus  diJHnélement  les  remèdes  que  Dieu 
a donnés  à nos  maux  , & les  difpofitiont  avec  lefquelles  il  les  faut  recevoir. 

Et  nous  avant  irauoié  à propot  de  nous  étendre  davantage  fur  ces  chofes  , que  fur 
les  vertus  les  vices  particuliers  , réfervant  cette  injhrutiion  pour  l’âge  plut  avan- 
cé , ou  l’on  fait  des  reflexions  plus  férieufes  fur  les  obligations  générales  de  tous  les 
Chrétiens  , & fur  les  obligations  particulières  de  fin  état. 

Enfin  , nous  avons  voulu  principalement  fmre  entendre  les  myflères  & la  vertu 
des  Sacrement , parce  que  ces  vérités  bien  entendues  , contiennent  la  vraie  femence 
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— venue  du  Ciel , qtn  produit  dans  la  fuite  les  fruits  des  bonnes  oeuvres  , quand  Id 
Avertissb-  j‘^'*  ‘fi  cultivée. 

MENT  DU  ^‘fi  pcttrquoi  nous  vous  exhortons  à répandre  toujours  dans  vos  Prônes  & dans 
Catéch.  tios  Sermons  quelque  chofe  du  Catéchifne  , & d'y  ramener  fouvent  les  myfleres  de 
DE  Meaux,  Jefus-Chrifl , & la  DoÙrine  des  Sacremens  , parce  que  cet  chofes  étant  bien  trai~ 
- ' tées , infpirent  C amour  de  Dieu  , & avec  l’amour  de  Dieu  toutes  les  vertus. 

C efl  aujf  la  véritable  fin  de  tous  les  myfières , Dieu  n ayant  pas  fut  des  chofes 
fi  admirables , pour  être  la  pâture  des  efpritt  curieux  , mais  pour  être  te  fondement 
des  feintes  pratiques , aufquelles  la  Religion  nous  oblige. 

Et  il  efl  clair , qu’en  expliquant  aux  Fidèles  ce  qui  efl  opéré  en  nous  par  le  Bap-, 
terne , & â quoi  nous  nous  y Jommes  obligés  ; quelles  font  les  loix  de  la  pénitence  Chré- 
tienne ? Quel  efl  le  dejfein  de  Jefus-Chrifl  dans  l’inflitution  de  CEuchariflie  & avec 
quel  f miment  il  faut  entendre  la  Mejfe  & communier  ? On  produit  infenfiblement 
dans  les  cœurs  la  véritable  piété , & on  rend  les  hommes  capables  de  profiter  du  .Crr- 
vice  divin  , auquel  ils  alfiflent. 

Et  il  ne  faut  pas  croire  que  les  Peuples  , (ÿ*  même  les  gens  de  travail , fient  in- 
capables d entendre  ces  chojes  s l'expérience  fait  voir  au  contraire , que  pourvu 
qu’on  s’y  prenne  bien  , (T  qu’en  excitant  en  eux  le  défir  d'apprendre , on  fi  mon- 
tre toujours  prêt  à les  inflruire  , tant  en  public  & dans  l'Eglife  , qu’en  particulier 
& à la  maifon , on  Us  peut  avancer  beaucoup  dans  la  connoijfance  de  Dieu  & da, 
fin  Rtyaume. 

On  trouve  certains  villages , qui , pour  avoir  eu  fiulement  quelques  bons  Curés 
qui  fe  font  donnés  tous  entiers  à les  inflruire  , ont  fait  de  fi  grands  progrès  dans  la 
Doctrine  Chrétienne,  qu'on  en  efl  furpris  : deforte  que  quand  on  crie  tant  que  Us  Peu- 
ples font  incapables  , il  efl  à craindre  que  ce  ne  fit  un  prétexte , pour  fe  déchar- 
ger de  la  peine  de  Us  inflruire. 

L'exemple  même  des  Hérétiques  peut  fermer  la  bouche  à ceux  qui  cherchent  uns 
txeufe  à leur  négligence  dans  i 'incapacité  des  Peuples.  Car  enfin  on  y voit  les  plus 
grojfiers  artifans  , & Us  femmes  mêmes  & Ut  enfant  citer  l’Ecriture  , & perler, 
des  points  de  controverfi  ; cr  quoique  cet  connoifjances  dégénèrent  en  un  babil  dan- 
gereux , & fi  confument  en  vaines  difputet , c’en  efl  affex.  pour  nous  faire  voir  ds 
quoi  on  pourroit  rendre  les  Peuples  capabUs , en  tournant  mieux  les  infhuUions. 

Mais  il  efl  vrai  que  pour  cela  il  faut  un  grand  foin  ; & comme  nous  venons  ds 
dire  , il  faut  faire  U Catéclnfme  plut  encore  £sns  les  maifont  & en  particulier , qus 
dans  C Eglife , eér  U faire  non-feulement  aux  enflons , mais  principalement  aux  Peres 
de  firmlU,&  aux  Maîtres  d'rroU,afin  que  peu-s-peu  toutes  UsfamlUs fient  inflrmtes. 

Je  m’adrefje  donc  maintenant  a vnar , Peres  & Mer  es , qui  nous  témdignex.  fi 
fouvent  que  vous  difirez,  que  vos  enfant  fount  bien  inflruitt  : fpachez.  que  vous  en 
devez,  être  les  premiers  & principaux  Catéchiftet. 

Vous  êtes  les  premers  Catéchifles  de  vos  enfant , parce  qu’avant  qté'dt  viennent 
S f Eglife  , vous  leur  infpirez.  avec  le  lait  la  faine  Dnfhrinr  que  l'Eglife  vous 
donne  pour  eux. 

Vous  êtes  les  principaux  Catéchifles  , parce  que  c’ efl  à vous  s leur  faire  apprend 
dre  par  cœur  leur  Catéchifme  , s le  leur  faire  entendre,  & aie  leur  répéter  tous  les 
jours  dans  la  maifon  s autrement  ce  qu’ils  apprendroient  à P Eglife  le  Dimanche  & 
durant  un  tenu  de  l'année , fe  perdra  trop  aifément  daqs  le  refie. 
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Mcàs  cmmem  jn>urrez.-vmi  les  infhruire  ,fi  vous-mêmes  vous  n’ êtes  pas  inflruits  ? 

Vous  devez,  donc  affifter  au  Caléchifme  avec  autant  de  foin  que  vos  enfans  mêmes  : AvertissT- 
vous  devez,  vous  y renouveller  avec  eux , & reprendre  lo-premier  lait  que  vous  avez,  mbnt  dit 
fucé dans  l’EgliJe  , étant  enfans.  CatÉch 

Et  il  ny  a peint  de  Pere  ni  de  Mere  de  famille , qui  ne  doivent  fouvent  te-  de  Meaux. 

fajferfurfon  Catéchifme , & le  relire  avec  attention.  Les  principes  de  la  Religion  

Otr etienne  , contenus  dans  le  Catéchifme , ont  cela  de  grand,  que  plus  on  les  relit, 
plus  on  y découvre  de  vérités.  Nous  venons  même  de  remarquer  qu'il  y a beaucoup 
de  chofes  qu’on  dit  aux  enfans , qu’ils  n’entendent  que  dans  un  âge  plus  avancé:  de- 
forte  qu’il  y a dans  le  Catéchifme  à apprendre  pour  tout  le  monde.  Et  quand  les 
Peres  de  famille  ne  reliroient  le  Catéchifme  , que  pour  fe  rendre  capables  d’en  inf- 
»uire  leurs  enfans  & leurs  Jervitettrs  , cefl  une  ajfez.  forte  raifonpour  les  y obliger. 

Mais  il  n’eft  que  trop  vrai  que  la  plupart  des  hommes  ne  fçavent  pas  ajfez. , & 
ce  qu’il  y a de  pis , c’ejl  que  depuis  qu’ils  font  arrivés  à un  certain  âge  , fans  l’a- 
voir bien  fpû  , tls  négligent , & même  ils  ont  honte  de  le  rapprendre. 

Pour  empêcher  unfigrandmal , il  faut  tâcher  d’établir  dans  ce  Diocèfe  une  cou. 
tume  qu’on  voit  déjà  en  beaucoup  d’autres:  que  les  hommes  & les  femmes  d'âge,  non- 
feulement  ajftfient  avec  les  enfans  aux  Catéchifmes  , mais  encore  font  bien-aifes  d’y 
être  interrogés  & d’y  répondre. 

. Je  vous  exhorte  , mes  chers  enfans  , de  vous  rendre  dociles  à pratiquer  ce  Joint 
exercice  ; & vous,  mes  Freres  les  Prêtres , k introduire  le  plus  que  vous  pourrez. , 
une  pratique  fi  nécejfaire. 

Sur  - tout  ne  vous  relâchez  pas  de  l’obligation  qui  vous  efl  impofêe  , dinterreger 
ceux  qui  fe  préfentent  pour  la  Confejfion  , pour  le  Mariage , pour  être  Parrains  (ÿ* 

Marraines  & ne  les  recevez  pas  , s’ils  ne  fçavent  leur  Catéchifme. 

Faites  entendre  fouvent  aux  Peret  eb'  Merei  de  famille  , Qu’ils  font , comme  dit 
F Apôtre , pires  qu'Infidélcs , s’ils  ne  procurent  l’inllrudion  de  leurs  ferviteurs. 

Et  par-là  faites- leur  comprendre  ce  qu’ils  doivent  k leurs  enfans. 

Repréfentez  • leur  que  les  Fêtes  . & principalement  le  Saint  Dimanche , efi  infi 
titué  particulièrement  pour  vaquer  k cette  inJhruClion.  Montrez  - leur  le  crime  qu’ils 
commettent , en  préférant  le  cabaret  & le  jeu  au  falut  de  leurs  enfans  ; & faites- 
leur  connohre  au  contraire  , que  fi  leurs  enfant  font  bien  inflruits  , ils  goûteront 
les  premiers  le  fruit  de  leur  inflruHion , puifqu'ils  leur  feront  et  autant  plus  fournis, 
qu’ils  le  feront  davantage  k Dieu  > & qu’ils  feront  mieux  informés  de  fis  volontés. 

Au  refie  vous  devez  prendre  garde  k faire  le  Catéchifme , non-Jiulement  avec  une 
grande  aJJiduité  & ajfeüion  , mais  encore  avec  une  gravité  mêlée  de  douceur , afin 
que  la  gravité  infpire  du  rejpetl  aux  enfans , & que  votre  douceur  leur  fini  un 
attrait  pour  vous  entendre. 

Avant  que  défaire  réciter  le  Catéchifme  aux  enfans , faites  toujours  précéder  un 
difeours  plein  de  piété  & d’onUion  , qui  leur  donne  l’idée  des  vérités  dont  vous  leur 
demanderez  compte.  Que  ce  dfeeurs  foit  familier  & court  , autant  qu’affiélueux 
& infi.'iuant.  Ftniffez  par  quelque  chofe  de  touchant , & recueillez  en  peu  de  paroles , 
ce  qui  aura  été  dit.  Répandez  k propos  dans  tout  le  Catéchifine  des  traits  vifs  tà" 
perçans  pour  infpirer  aux  enfans  l’amour  de  la  vertu , & l’horreur  du  vice.  Mettez- 
leur  fouvent  devant  les  yeux  Us  peines  de  la  vie  future  , & les  fuites  affreufes  du 
péché  mortel.  ConfoUz  ces  omet  tendres  par  la  vue  des  récompenfes  éternelles.  Tâ- 
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chei.  de  Ut  attendrir , en  ne  cejfant  de  leur  infpirer  famour  de  Dieu  & de  Jefui^ 
Chrift.  Mêlet.  aux  tnJlruiKont  ejuel^uer  hijltiret  tirées  de  l'Ecriture , ou  des  Auteurt 
approuvés , l'expérience  faifant  voir  tpiéil  y a un  charme  fecret  dans  de  tels  récits  , 
qui  réveillent  P attention , vous  donneront  le  moyen  d'infinuer  a^éablement  lafain- 
te  Doêîrine  dans  les  coeurs.  Cefl  pourquoi , lorfque  vous  aurez,  à expliquer  un  Myf- 
tere , ou  un  Sacrement , vous  devez,  pofer  pour  fondement  ce  qui  fe  ferapajfé  dans 
l’accomplijfement  de  ce  Myftère , ou  dans  Pinfiitution  de  ce  Sacrement.  Et  pour  vous 
faciliter  ces  récits , M.  FUury , Prêtre  du  Diocèfe  de  Paris , & Abbé  du  Loc-Dieui 
vous  en  a donné  dans  fin  Catéchifme  Uifiorique  des  modèles  approuvés  de  nous. Nous- 
mêmes  nous  vous  avons  ici  indiqué  quelques  récits  que  vous  pourrez,  faire,  non  pas  pour, 
vous  y aflreindre , ni  pour  dire  tout,  mais  pour  exciter  votre  vigilance  à en  chercher 
de  femblables  dans  les  cas  pareils.  Le  tout  efl  de  fiavoir  rendre  finjîbles  les  chofis 
que  vous  aurez,  à raconter.  Etudiez.-vous  à prendre  le  fins  , afin  que  par  le  Jent, 
vous  vous  faififfiez,  de  Pefprit  & du  coeur. 

Inculquez.  & répétez,  fiuvent  avec  force  les  chofis  plus  ebfficiles  & plus  importatt* 
tes  ; & fur-tout  ne  vous  lajfez.  pas  dans  un  ouvrage  pénible , autant  qtu  nécejfaire  , 
puifque  la  couronne  de  gloire  vous  efl  réfervée pour  un  auffi  utile  travail,  & que  vous 
n’avez,  qtu  ce  moyen  tle  rendre  un  bon  compte  à Dieu  des  ornes  qu’il  vous  a confiées^ 

C efl  ce  que  S.  Paul  vous  ordonne  par  ces  paroles  : Soyez  attentif  à la  leélure , à 
l’exhortation  , & à l’inftrudHon. . . . Méditez  ces  chofes  ; foyez  e en  toujours 
occupé  , afin  que  votre  avancement  foit  connu  de  tous.  Veillez  fut  vous- 
mcme  , & foyez  appliqué  à l’inftruélion  , parce  que  par  ce  moyen  vous  vous 
fauverez  vous  - même  , & ceux  qui  vous  écoutent.  Et  encore  : Annoncez  la 
parole  ; prenez  les  hommes  à tems  & à contre-tems  ; reprenez , fuppliez  , 
menacez  avec  toute  forte  de  patience  & de  Doéfrine. . . , Soyez  vigilant  ; 
fbuflfrez  conftamment  tous  les  travaux  3 faites  la  charge  d’un  Evaiigéliftej  rem- 
plillez  les  devoirs  de  votre  miniftcre. 

Nous  ordonnons  que  cet  Avertijjement  fera  lit  au  Prône  auffi -tôt  que  ce  Caté~ 
chifine  vous  fera  préfenté  ; & que  pour  Pinflruüion  des  Per  es  & Mer  es , il  fera  relu 
intelligiblement  & démêlement  deux  fois  P année , à fiavoir  le  premier  Dimanche 
d’Oêlobre,  & le  premier  Dimanche  de  Carême.  Donné  à Meaux  le  fixàéme  jour  du 
mois  ePOêlobre  mil  fix  cent  quatre-vingt-fix. 

J.  BENIGNE,  Ev.  de  Meaux. 

Par  mondit  Seigneur , Rorstt. 


NOus  partageons  ceux  qu’il  faut  inflruire  en  deux  ordres  , ou  en  deux 
clajfes.  ^ ^ ^ 

La  première  clajfe  efl  de  ceux  qui  commencent , & qui  peuvent  etre  préparée 
4 la  Confirmation. 

La  fécondé  claffe  efl  de  ceux  qui  font  déjà  plus  avancés , & que  l’on  prépare  i 
leur  première  Communion. 

Selon  ces  deux  clafies , nous  propofins  deux  Catéchifines. 

Nous  en  ajoutons  un  troifiéme  pour  l’intelligence  des  Fêtes , (é"  des  obfervancet 
de  PEolife , pour  Pufage  de  ceux  qui  feront  encore  plus  avancés. 

^ ^ - PREMIER 
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PREMIER  CATECHISME. 

OU  ABRÉGÉ 

DE  LA  DOCTRINE  CHRETIENNE, 

POUR  CEUX  QUI  COMMENCENT. 


JL  Itt  faut  tticcre  dijltngutr  tn  deux  «tiret. 

aux  Enfant  dont  la  maifin,  dit  qu'ilt  conw 
fhtfe.  Mort  ce  Catéchifme  leur  doit  être  appr. 


Car  U J a un  Catéchifme  qu'on  doit  apprendre 
r commencent  à parler , & à pouvoir  retenir  quelque 
thofe.  tilort  ee  Catéchifme  leur  doit  être  apprit  par  leuri  Peret  tir  par  leurt  Meret, 

Premièrement , dit  qu'ilt  bégayent , il  leur  faut  apprendre  à faire  le  liipu  de  la  Croix  f tn 
leur  difaut  : 

Demande. 

Fmtes  It/igne  de  la  Croix  î 

R e’  P O N s E. 

t Au  nom  du  Pcre,  & du  Fils  , & du  S.  Efptit.  Ain/i  foit-il. 

Ce  qu'il  efl  bon  aujp  de  leur  faire  dire  tn  Latin,  afin  que  dit  le  berceau , Ht  t'accoutument 
au  langage  de  l'Egltfe.  , 

t In  Domine  Patris , te  Filii , & Spiritûs  Sanâi.  Amen. 

Quand  Ht  commencent  à parler , il  leur  faut  faire  cet  demandât , elr  leur  en  apprendre  let  ré- 
fonfet  let  unet  aprèi  let  autret , félon  qu'ilt  let  peuvent  retenir , font  letprejfer , tr  font  fe  met-, 
tre  tn  peint  t'ilt  let  entendent , parce  que  Dieu  leur  tn  donnera  l'intelligence  dont  le  tenu. 

Demande. 

Qû  tfl-ct  qm  vous  a créé  ^ 

R e’  P O N s E. 

Ceft  Dieu  qni  m'a  crié. 

Qu'efl-ce  que  Dieu?  ' 

Dieu  e(I  le  Créateur  de  toutes  chofes. 

Y a-t-il  plufieurs  Dieux  ? 

Non.  Il  n'y  a qu’un  feul  Dieu. 

y a-  t-il  plujieuri  perjitmej  en  Dieu  ? 

Oui.  Il  y a trois  perfonnes  en  Dieu. 

Quelles  Jim-elles  ? 

Le  Pere,  le  Fils , & le  S.  Elpnt. 

Laquelle  de  et  s trnt  PtrfontKS  /’  e^  fime  Homme  î 
Ceft  la  fécondé. 

Tome  IL  lÜ-Hhhb 
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Quelle  efl-eÜe  f 

Dieu  le  Fils. 

Oh  s’élit  fait  Homme  ? 

Dans  le  fein  de  la  Sainte  Vierge  Marie. 

Comment  a-t-il  été  fait  Homme  ? 

Par  l’operation  du  S.  Efprit.  , 

Comment  r appelle Krwut  f 
Jcfûs-Chrill  ; Dieu  de  Homme. 

OùejéBitut 

Dieu  e(t  par-tout, 

liittt  voit-il  tout  ? 

Oui.  Dieu  voit  tout. 

Dieu  a-t-U'  une  figure  leummnt  ^ 

Non.  Dieu  n’a  point  de  figure  humaine. 

Dieu  a-t-il  un  corps  ? 

Non.  Dieu  n’a  point  de  corps.  C’eft  un  efprit. 

’A  mtfure  qu’ils  avasuent  tr  deviennent  caf  ailes  de  retenir , il  leur  faut  folgneufitnenr 
apprendre  , Premiérenans , le  Credo,  ou  le  Symbole  des  Apôtres,  le  Pater  , ou  l'Orasfem 
Ùominicale  ; ô"  P Ave , Maria , ou  la  Salutation  de  F Ange. 

Remarquez  qu’il  leur  faut  apprendre  eet  chafet , fans  fs  mettre  en  peine  s’ils  les  entendent  j; 
premièrement  en  François  , & enfuite  en  Latin , félon  que  leur  mémoire  fera  capable. 

Dites  le  Symbole  des  Apôtres. 

Je  crois  en  Dieu , &c. 

Dites  le  Symbole  des  Apôtres,  en  Latin. 

Credo  in  Detem , &c.  ^ 

Dites  rOraiJÔH  Dominicale.  •*" 

Notre  Pete  qui  êtes  dans  les  Cieux , &c.  * 

Dites  l’Oraifin  Dominicale  , en  Latin, 

Tâter  nofttr  qui  es  in  Culis , &c. 

Dites  la  Salutation  Angélique. 

Je  vous  fâlue , Marie,  &c. 

Dites  la  Salutation  Angélique , en  Latin. 

Ave , Maria , &c. 

On  doit  aujft  leur  apprendre  les  Commandement  de  Dieu  & de  FEglife , quand  on  les  voit 
eapablet  de  les  retenir  , félon  qu'ils  font  portés  dans  cet  Vert  pour  une  plut  grande  facilité. 

Ditio  les  Commandement  de  Dieu. 

Un  feul  Dieu  tu  adoreras,  &c. 

Dites  les  Cornmandemens  de  t Eglife. 

Les  Dimanches  MefTe  oüiras , &c. 

Il  faut  accoutumer  les  Enfant , le  plut  qu’il  fe  peut,  à faire  le  Signe  de  la  Croie  ,quMd  vo 
ht  couche  , qt^d  on  les  lève  , au  commencement  & à la  fat  de  tout  leurs  repas  , eu  difant  : 
Au  nom  du  Pere , & du  Fils , & du  S.  Elpiit.  Ainfi.  fôit-il. 
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CA  TECH  I SME 

QUI  SE-DOIT  FAIRE  DANS  L’EGLISE 
& dans  l’Ecole , à ceux  qui  commencent  à avoir  l’ufage  de 
la  raifon  > & à peu  près  quand  on  a coutume  de  leur  donner  la 
Confirmation. 

^ l’atid  lei  Enfant  font  aJfemtUt , le  Cate’chijle  leur  doit  faire  montrer  leur  Catéchifme , 
éprendre  garde  iilt  le  tiennent  ^opre , & let  bien  avertir  de  ne  le  fat  perdre , & de 
ne  te  pat  laijfer  gâter  ni  déchirer. 

Il  leur  faut  foigneufement  répéter  tout  ce  qui  eH  dit  dant  la  précédente  InJIruCtion  ,&fe  bien 
garder  de  pafer  outre , jufqu'a  ce  que  let  Enfant  la  fâchent  parfaitement , (r  fant  kéjiter, 
jiprèt , four  leur faire  mieux  entendre  ce  qu’ilt  ont  dit , on  leur  fera  let  Leçont  fuivantet. 


Leçon  I. 

De  la  Dourine  Chre'üenne  en  général,  lé"  delà  ctmnoiffance  de  Dieu. 

N commencera  cette  JnJlrnCHon  en  faifant  connoître  l'utilité  du  Catéchifme , oit  ton  afa 
^ prend  le  chemin  de  la  vit  étemelle. 

On  repréftntera  Jefut-CkriJI  à tige  de  doute  ont  écoutant  let  Doéieurt , let  interrogeant , Ô" 
leur  répondant,  ( Luc  , IL  4i  , 47.  ) Myjlère  où  il  a voulu  fanCliJier  let  commencement  det 
Enfant , & nom  donner  quelque  idée  du  Catéchifme.  On  le  fera  voir  aujji  dont  toute  la  fuite 
de  fin  enfance,  obéijfant  & profitant  ; ( Luc , IL  40 , $ i , ; ) (ÿ*  tn  avertira  fouvent  let 

Enfant  d'imiter  , autant  quilt  pourront  , la  fainte  enfance  de  Jefm-Chrijl , ^ de  t’y  tmir. 
Voyez  Cucchifine  des  Fêtes,  Fêtes  de  Notre-Scigneur , Le<^on  VI. 

7^  Srss-Vêut  Chrétien  ? 

JOj  Oui.  Je  fuis  Chrétien  par  la  grâce  de  Dieu. 

Qui  ap^ellezrveut  Chrétien  ? 

Celui  qui  eft  baptife , qui  croît  & confedè  la  Doârine  Chrétienne. 

Qu’af^elletrvom  la  Doéirine  Chrétienne  î 
Celle  que  Jelüs-Chnft  a enfeignée. 

Comment  efi-ct  qu'on  apprend  la  DoSriue  Chrétienne  ? 

Par  le  Catéchifine. 

Que  veut  dire  ce  met,  Catéchifme  l 
Il  vent  dire  Indruâion. 

De  qui  faut-il  recevoir  cette  InjhruUion  l 
De  l’Eglife  ôc  de  fes  Pafteurs. 

nouf  apprend  la  Doürine  Chrétienne  î 
Elle  nous  apprend  pourquoi  Dieu  nous  a mis  au  monde. 

lil  ij 
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— — Pourquoi  Dieu  vous  a-t-il  ml  au  monde  ? 

Catéchis-  Pour  le  connoîcrc , 1 aimer , le  fervir , Sc  par  ce  moyen  obtenir  la  vie 
ME  DE  éternelle.  • 

M E A U X.  Qu'ejl-ce  que  Dieu  î 

■ Ceft  le  Créateur  du  Ciel  & de  la  Terre , & le  Seigneur  univerfel  de  toute» 

chofes. 

Ou  tfl  Dieu  f 

Il  eft  au  Ciel , en  la  Terre , & en  tout  lieu. 

Dieu  Voit-il  tout  ? 

Dieu  voit  tout,  & jufqu’à  nos  plus  fecrettes  penfces. 

Dieu  voit-il  P avenir  ? 

Il  voit  tout  enferable  le  préfent , le  pafli , & l’avenir. 


Leçon  W. 

‘Du  Si^ne  de  la  Croix  y & de  la  pr^e/fton  du  Chrifiianijhtf- 

N fturra  commencer  , en  refréfentau  Jcfiu-Chrijl  en  Croi*  , bénijfanl  lei  hommes  f iSl 
^ noue  apprenant  que  toute  bénidtilion  ejl  dont  la  Croix. 

Par  quelfî^ne  te  Chrétien  Je  peut-il  faire  çonnoîertl 

Par  le  Signe  de  la  Croix. 

Comment  fait'et-vous  le  Signe  de  la  Croix  ? 

Je  le  fais  en  mettant  la  main  à la  tête,  puis  à l’eftomac  , & enfin  far  le* 
deux  épaules , difant  f Au  nom  du  Pere  , & du  Fils , & du  Saint  Efprit. 

Ne  fait- on  pas  encore  le  Signe  de  la  Croix  en  iP  autres  marner  es  î 

Oui.  On  le  fait  ordinairement  au  commencement  de  chaque  Evangile , ei» 
imprimant  la  Croix  fur  fon  front , fur  là  bouche  & fur  fon  eltomac. 

Pourquoi  fur  ces  trnt  parties  î 

Pour  montrer  qu’on  veut  confacrer  à Dieu  fes  penfées , Ces  paroles , & fon 
coeur , ou  fes  afièélions. 

Pourquoi  faites-vous  le  Signe  de  la  Croix  f 
. Je  le  fais  principalement  pour  marquer  que  je  fais  profefllon  d’être  Chré- 
tien. 

Que  veut  dire , faire  profeflion  d’être  Chrétien  ? 

C’eft  faite  profellîon  de  vouloir  toute  fa  vie  croire  & pratiquer  la  Doc- 
trine que  Jefus-Chtift  a enfeignée. 

Faut-il  faire  profefpon  du  Chriftianifine  , ou  de  la  DoSlrine  de  Jefut-Chrifi  ? 

Il  le  faut  ; & il  n’y  a point  de  falut  pour  ceux  qui  ne  le  font  pas. 

Pourquoi  dites-vous  qu’on  fait  profejfun  du  Chriftianifmc',  en  faifant  le  Signe  de  la 

eyeixf 

Parce  qu’on  y confeife  les  deux  principaux  Myftcres  de  la  Religion  Chré- 
tienne. 

Quels  font-ils } 

Le  Myftcre  de  la  Trinité,  & cSui  de  la  Rédemption  du  Genre-Humain. 
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Commttit  J cmfejfctrvous  U Myflcre  dt  la  Trmiti  î 
En  difant , Au  nom  du  Perc , & du  Fils , & du  S.  Efprit. 

Que  dcvex.‘Vous  f enfer  en  Ut  nommant  î 
Que  j’ai  été  baptÏÏe  en  leur  nom. 

Comment  confejfe-t-on  U Myfltre  de  la  Rédemvtîon  du  Genre-Humain  f 
En  faifant  fur  nous  le  Signe  de  la  Croix , en  ligne  que  nous  avons  été  ra* 
chetés  par  la  Croix  de  Notre-Seigneur  Jefus-Chrift, 

Quand  faitet-vout  U Si^ne  de  la  Croix  ? 

Le  matin  en  me  levant , le  foie  en  me  couchant , & au  commencement 
de  chaque  aâion. 

Qu'entendee.-vout  var  cet  allient  tjue  vout  commencez,  var  le  Si^ne  de  la  Croix  f 
C'eft  que  je  le  fais  avant  te  repas , avant  le  travau , en  commençant  & en 
finilTànt  la  priere , au  commencement  du  Sermon  & du  Catéchifme. 

N’ja-t.Uv  oint  quelque  occajion  particulière  eu  l’on  fajfe  le  Signe  de  U Croix  > 
Oui.  On  le  fait  dans  les  grands  périls , & fur-tout  dans  le  péril  & occoflon 
du  péché. 

Pourquoi  commencer  Jet  alliont  par  U Signe  de  la  Croix  ? 

Pour  s'exciter  à tout  faire  au  nom  Sc  pour  l'amour  de  Dieu,  Pere,  Fils, 
& S.  Elprit. 

Quel  profit  tire-t-on  de  ce  Signe  ? 

C’eft  qu’étant  fait  avec  foi  & révérence  , il  challè  les  Démons , il  dilïïpe 
les  tentations  & les  mauvaifes  penfées , & il  attire  la  bénédiétion  de  Dieu 
fur  les  chofes  fur  lefquellcs  on  le  fait. 
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My flirt  de  la  Trà-SainU  Triait/. 


Q U rtcontera  ici  te  Bapte'mt  de  Jefut-Chrifl , eu  parurent  let  trcit  Terfmutt  Divinet. 
Y (Matth.  III.  14.  Marc,  I.  10.  Luc,  IIl.  xi,  ) Voyez  Caukh.  des  Fêtes , Fctei  de 
Jefus-Chrift , Le(jQn  V.  On  avertira  foigneufement  que  U Triait/  ejï  invifiile  en  elie-méme, 
encore  qu’elle  faroifle  ici  par  quelque  chofe  de  fenfitle. 


Y a-t-il  ^luflewrs  Dieux  ? 

Non.  Il  n’y  a qu’un  feul  Dieu. 

Combien  y a-t-il  de  Perfonau  en  Dieu  ? 

Il  y en  a trois , le  Pere , le  Fils,  & le  S.  Efprit  ; & c’eft  ce  qu’on  appelle  la 
• Très-Sainte  Trinité. 

Lequel  efl  le  plut  grand , le  plut  fage , & le  plut  puifant  des  trait  ? 

Ils  ont  la  même  grandeur . la  même  fagefle , & la  meme  puillânce. 

Le  Pere  efl-il  plut  anck»  que  le  Fdt  ,&  le  S.  Efprit } 

. Non.  Ils  font  tous  trois  d’une  même  éternité  : enfin , ils  font  égaux  en  - 
toutes  chofes,  parce  qu’ils  ne  font  qu’un  feul  Dieu. 

Pourquoi  re'pétez-vout  fi  fouveat  cet  parolet  : Au  nom  du  Pere,  du  Fils , 

& du  S.  Elprit  ? 

Pour  nous  reifouTenir  que  nous  avons  été  baptifés  au  nom  des  trois  Per- 
fonnes  Divines , Pere , Fils , & S.  Efprit. 


Leçon  IV. 

Du  Myflire  de  C Incarnation  ,&  de  la  Re'demption  du  Genre- Humain. 

N commencera  par  le  récit  du  Mtjfage  de  l’Ange  à U Smnte  Vierge , en  difant  qu'à  tA/le 
^ de  foumijf, on  qu’elle  fit.  Jefut-Otrift  fut  formé  dont  fte  mtrtillei  par  le  S.  Efprit. 
( Luc , I.  K.  ) 

Quelle  e^  celle  des  trois  Perfinnet  de  la  Très- Sainte  Trinité’,  qui  s' efl  faite 

Honanet 

C’eft  Dieu  le  Fils , la  fécondé  Perfonne.  ' 

Qu’efl-ce  à dire , fe  fiiire  Homme  i 
C’eft  prendre  un  corps  & une  ame  comme  nous. 

Ou  a-t-il  pris  ce  Corps  tÿ'  cette  Amet 
Dans  le  fein  de  la  bienheureufe  Vierge  Marie. 

Comment  a-t-il  été  conpu  dans  le  fein  dune  Vierge  ? 

Par  l’opération  du  Saint  Efprit. 

Comment  t’appelle-t-il  i 

Jefus-Chrift. 

Comment  appelle-t-on  ce  My/lèrt? 

Çn  l'appelle  le  Myftcre  de  l’Incarnation. 
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Que  veut  eiire  ce  mot , Incarnation  ? 

Il  veut  dire,  que  le  Fils  de  Dieu  s’cft  fait  Chair,  c’eft.àulire,  qu’il  s'eft  Catéchi»- 
fait  Homme , & a pris  une  chair  comme  la  nôtre.  ut  d s 

Eji-il  Homme  feulemem  ? M b a u x. 

Non.  Il  eft  Dieu  & Homme.  . ~ 

Pourquoi  le  Fils  de  Dieu  l’eJl-H  fait  Homme  ? 

Pour  nous  racheter  de  l’Enfer,  par  fon  Sang  précieux,  & nous  fanver 
de  la  mort  éternelle , par  la  mort  de  la  Croix. 

Etient-nous  verdut  i 

Oui.  Nous  étions  perdus  par  le  pêche  d’Adam  notre  premier  Pere. 

Quel  eft  r effet  du  pechd  d'Adam  ? 

Ceft  de  nous  faire  naître  dans  le^éché. 

Comment  appelle-t-on  ce  péché  dans  lequel  nous  naijfons  î 
Le  péché  Originel. 

Que  veut  dire  ce  met , Originel  ? 

Un  péché  que  nous  apportons  dès  notre  origine , c’eft-à-dire , en  naiïïànt. 


L E ç O N V. 

Du  Symbole  lier  Apôtres  ,&  de  la  Prière. 

rtffufcité,  & envoyant  fes  Apôtret  prêcher  par  tout  FUnivort  t ( Matth. 
AVUI.  18.  )Ou,jlFm  veut,  quelqd autre  endroit  où  Jefiu-Chrijl  envoie  fet  Apôiret  . 
C ordonne  de  let  croire,  comme  Luc,  lA , X,  &c. 

Quel  eft  le  fondement  de  la  vie  Chrétienne  i 

Ceft  la  loi. 

Quels  font  let  principaux  articles  de  la  Foi  i 
Ceux  qui  font  compris  dans  le  Symbole  des  Apôtres, 

Combien  y en  a-t-il  ? 

Il  y en  a douze. 

Récitex.-ler, 

Je  crois  en  Dieu,  Sec. 

Eft-ce  une  ehofe  agréable  à Dieu  de  réciter  fiuvent  le  Symbole  1 
Oui  , pour  imprimer  dans  fon  cœur  les  articles  de  la  Foi , d’oiI  dépend 
notre  falut,  ^ 


L E ^ O N VI. 

JJo  laPriere , ou  du  Pater  , & de  fAve. 


’J<d  demandant  qu'il  leur  appremte  i prier  , 

& Jefut-Chrtjl  le  leur  apprenant Luc , XI.  ) ' 


^ nécejfaire  exercice  du  Chrétien  t 

Ceft  laPriere. 
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• jQu  appellez'vous  Superftirion? 

Une  faufle  îiévotion. 

J^ue  dites-vous  ' de  ceux  qui  guérijjent , ou  font  guérir  les  hommes  ou 
les  animaux  par  certaines  paroles  ? 

Ils  pèchent  contre  ce  Commandement. 

Pourquoi  ? 

Parce  qu’ils  ont  recours  au  Démon. 

Alais  Ji  ces  paroles  font  faintes  ? 

C’eft  toujours  une  tromperie  du  malin  Efprit , qui  nous  fait  abu< 
1er  des  faintes  paroles  f 

Mais  fi  P on  a intention  éP honorer  Dieu? 

C’eft  une  fuperflition , parce  que  Dieu  n’a  pas  attaché  line  telle 
vertu  à ces  paroles. 

Efi-il  défendu  par  ce  Commandement  d' honorer  les  Saints  ? 

Non , parce  que  nous  n’honorons  pas  les  Saints  comme  Dieu  > 
mais  comme  les  amis  de  Dieu. 

Efl-il  défendu  d honorer  les  Image^  de  Jefus-Chrift , ou  des  Saints? 
Non , parce  qu’on  ne  les  a qu’en  mémoire  des  Originaux  , & que 
l’honneur  qu’on  rend  aux  Images  ) fc  rapporte  à eux. 

• Et  les  Reliques  des  Saints  ? 

On  les  honore  de  même  en  mémoire  des  Siints. 


Leçon'VIII. 


Du  fécond  & du  troificme  Commandement  de  Dieu. 

'r\Am  lis  Ltftm  fuivtniti , four  récit,  qutlqutt  txemflei  det  châtimttu  de  Dieu  contre 
I y cetix  qui  violent  fei  Commandemen/  , comme  four  celui  det  Féiet , t’exemfle  et  Achen  , 
(lof.  VIL) 


Expliquez  le  fécond  Commandement , Dieu  en  vain  tu  ne  jureras. 
Par  ce  Commandement , font  défendus  les  Juremens  faits  fans 
refpeû  ,ôc  fans  néceflîté;  les  Parjures , les  Reniemensj  6c  les  Blaf- 
phèmes  contre  Dieu  & contre  les  .Saints. 

J^ueft-ce  qui  nous  efi  ordonné  par  ce  fécond  Commandement? 

Il  nous  eft  ordonné  d’accomplir  nos  promefTes  & nos  vœux. 
Expliquez  le  troifiéme  Commandement , les  Dimanches  tu  garderas  ? 

Il  eft  commandé  de  fanâifier  les  Dimanches  6c  les  Fêtes. 


^ue  faut-il  faire  pour  tela  ? 

Il  faut  entendre  la  Meffe,  la  Prédication , ôc  le  fervice  de  l’Eglife 
avec  dévotion  6c  refpeél , 6c  vaquer  aüx  bonnes  œuvres. 

Et  que  nous  efi-il  défendu  ? 

Il  eft  défendu  de  faire  aucune  œuvre  fervile. 
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appeliez-vous  \es  œuvres  ferviles  ? 

Les  œuvres  mercenaires , par  où  ordinairement  oh  gagne  (à  vie. 
Quelles  autres  œuvres  faut-il  particulièrement  tviter  , pour  bien 
fanSlifier  les  Fêtes  f 

Il  faut  éviter  principalement  le  péché  > 6c  tout  ce  qui  porte  au 
péché , comme  le  cabaret  j les  danfes  j les  aflemblées  de  brelans 
& des  jeux  défendus. 

Et  pour  les  jeux  & exercices  permis  f 
Il  fe  faut  bien  garder  d’y  donner  trop  ae  tems,  & fur-tout  d’y 
pafler  le  tems  de  la  MeflTe  Paroifliale , de  la  Prédication  y ou  du 

Catéchifme^  âc  du  Service  Divin. 

« 


• L E Ç O N I X. 

Du  y y y f'T.  & IX\  Commandements 

REcit.  Le  fttt  defeendu  fur  Sodome.  ( Gcn.  XIX.  ) Ou  U téU  de  Vhhtéet  contre  Ut 
impurs,  ) ( Num.  XXV.  6.)  Ou  U rigoureux  châtiment  deDâvid , adultère  tx  homieideu 
(IL  Rcg.  Jtii.  1,8,  &c.  XV.  15.  &c.  ; Ol^uelfiu*  autre  exemple  de  châtiment  qui  imprime 
de  la  terreur» 

Expliquez  le  quatrième  Commandement , Pere  & Mere  honoreras. 
Il  cft  commandé  aux  enfansd’honorer  leurs  peresôt  leurs  meres,^ 
de  leur  obéir , 6c  de^es  aider  en  leurs  nécellicéà  corporelles  ôc  fpi- 
titjclles.  * • 

Que  nous  preferit  encore  ce  Commandement  ? 

De  refpeaer  tous  Supérieurs  , Payeurs j Rois,  Magiflrats  , &' 
autres. 

" Et  que  nous  efl-il  défendu  f 

Il  nous  eft  défendu  de  leur  être  défobéiflans , de  leur  faire  peine> 
& d’en  dite  du  mal.  ^ 

Expliquez  le  cinquiéjne  Commandement , Homicide  point  ne  feras. 

Il  eft  défendu , i".  de  tuer , blefler , frapper , nuire  au  prochain  en 
fon  corps  par  foi , ou  par  autruû  2°.  De  l’offcnfer  par  des  paroles 
injutieules.  3 . De  lui  fouhaiter,du  mal.  » , 

quoi  nous  oblige  ce  C mmandement  f 
A pardonner  à nos  ennemis  , ôc  à bien  vivre  avec  tout  le  monde. 
Expliquez  le  fixiéme  Commandement  , Luxurieux  point  ne  feras. 

Dieu  défend  par-là  tous  les  plaifirs  de  la  chair , hors  l’ufàge  lé- 
gitime du  Mariage. 

Efl-il  permis  de  les  deftrer  ? 

Non  , ôc  Dieu  le  défend  exprclTéinent  par  le  neuvième  Com- 
noaudement , où  il  eft  dit , L’œuvre  de-  chair  ne  dejireras. 
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Exp!i<jnez  un  peu  davantaj^e  le  fixiéme  ^ le  neuvième  Commandement. 

Ccft  à-dire  que  Dieu  ddfend  toutes  »£lions , paroles , penfées  vo-  Catéciuj- 
omaires  j d^Urs  &âttou£:bemens  déshonnêtes. 

Et  quoi  encore  ? 

Tout  ce  qui  donne  de  niauvatfes  penfées  y comme  lés  tableaux  > 
les  livres , les  chanfons , les  danfes  > & les  entretiens  impudiques. 

Qju  faut-il  faire  pour  bien  garder  ce  Commandement  ? 

Il  faut  être  honnête  6c  modefte  dans  fes  paroles  , habiliemensy 
contenances  6c  pofiures  du  corps;  6c  garder  la  modération  dans  le 
boire  6c  le  manger. 


Leçon  X. 

Du  y II  dr  E'III'  Commandement, 

Expliquez  le  feptiéme  Commandement  y.  Le  bien  d’autrui  tu  ne 
prendras. 

11  eft  défendu  de  prendre  le  bien  d’autrui , ôc  de  le  retenir  contre 
la  volonté  du  Maître. 

Et  que  nous  efl-il  commandé  dans  ce  précepte  ? 

Il  eft  commandé  de^  rendre  le  bien  d’autrui , loir  dérobé , foit 
trouvé , 6c  de  faire  l’aumône  aux  pauvres  félon  fes  moyens. 

Dites  quelques-unes  des  maniérés  dont  on  prend , ou  dont  on  retient" 

• le  bien  et  autrui  ? 

Les  plus  ordinaires  font  l’ufure  j 6c  les  tromperies. 

^uef-ce  que  furure  ? 

C’eft  le  profit  qu’on  tire  du  prêt. 

Qu'entendez-vous  par  les  tromperies  ? 

C’eft  quand  on  trompe  dans  la  quantité , ou  dans  la  qualité  des  . 
cho&s  qu’on  vend. 

Qù appeliez-vous  la  quantité  t 
Le  poids , le  nombre  6c  la  mefure. 

• Et  la  qualité  , quef-ce  que  c efl  ?' 

C’eft  quand  on  vencl  de  mauvais  blé  y ou  de  mauvais  vin  y comme 
bon. 

N'y  a-t-il  pas  d'autres  moyens.de  prendre  cfu  de  retenir  le  bien  d'autrui  ? 
Oui , par  exemple  , quand  on  retient  le  làl^iire  d’un  fervitcur , ou 
d’un  ouvrier  ; 6c  quand  un  manouvrier  ,oji  artifan  ne  travaille  pas 
loyalement , ou  exige  ce  qu’il  n’a  pas  gagné. 

Expliquez  le  huitième  Commandement , Faux  témoignage  ne  diras.’ 
11  eft  défendu  de  pertor  £iux  cénio^agp  en  Juftioo  coivre  fon 
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prochain , de  médire  de  lui, 'd’en  juger  témérairement,  de  mentir, 
6e  ileft  commandé  de  dite  la  vérité. 

Leçon  XI. 

Du  Commandement. 

^'"^U'ejl-ce  ejui  ejl  défendu  j>ar  le  dixiéme  Commandement  , Bien 
d’autrui  ne  convoiteras  ? 

c’eft-à-dire  que  Dieu  défend , non-feulement  l’effet , mais  encore 
la  volonté  de  s’oppropricr  le  bien  d’autrui. 


Quefî-ce  que  Dieu  défend  encore  ? 
buhait 


Il  défend  de  fouhaiter  d’acquérir  les  biens  de  la  terre  pat  des 
voies  injufles. 

Et  quoi  encore  ? 

De  laiffcr  languir  de  faim  les  Pauvres , plutôt  que  de  leur  faire 
part  de  ce  qu’on  a moyen  de  leur  donner. 

quoi  ejl-on  obligé  par  ce  précepte  ? 

A fe  contenter  de  l’état  où  il  plaît  à Dieu  de  nous  mettre  , & à 
fouffrir  la  nécefüté  avec  patience , quand  il  lui  plaît  de  nous  1 en- 


voyer. 

Comment  faut-il  accomplir  ce  précepte  ? 

^n  fouhaitant  que  la  volonté  de  Dieu  foit  accomplie , & non 
pas  la  nôtre. 

^ui  font  ceux  qui  contreviennent  à ce  Commandement  f 
Ceux  qui  portent  envie  à l’élévation  ôc  au  profit  du  prochain  ; 
comme  quand  les  ouvriers  ne  voudroient  pas  que  d’autres  qu’eux 
iuifent  employés  dans  leur  art. 

Les  Marchands  & les  autres  hommes  ne  péchent-ils  pas  aujft 
contre  ce  précepte  r 

Oui , quand  ils  fouhaitent  la  difette  , afin  de  débiter  plus  chère- 
ment ce  qu’ils  ont  à vendre. 

■■  ■■  • 4 ' 


LeçonXII. 

Des  Commandemens  de  PEglifè  y & de  la  récompenfe  de  ceux  qui 
gardent  ces  Commandemens. 

Combien  y a-t-il  de  Commandemens  de  PEglife? 

Il  y en  a fix , fçavoir  : 

I.  Les  Dimanches  Meffe  ouiras , &c. 

L’Eglife  a-t-elle  le  pouvoir  de  faire  des  Commandemens  ? 

Oui , fans  doute , puilque  Dieu  nous  l’a  dormée  pour  Mere , ôc 
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que  les  Commandemens  quelle  nous  fait , fervent  à obferver  les  '■ 
Commandemens  de  Dieu.  Catéchis 

Suffit-il  de  ff avoir  les  Commandemens  î 
Non  : il  les  faut  obferver  tous. 

• Le  peut-on  ? 

Oui  : Dieu  & l’Eglife  ne  les  feroiant  pas  j 11  on  ne  poUvoit  les 
obferver. 

Mais  le  peut-on  de  foi-m(me  ù"  par  (es  propres  forces  ? 

Non  : on  ne  le  peut  que  par  la^ce  ; mais  Dieu  eft  toujours  prêt  ■ 

à nous  la  donner , fl  nous  la  lui  demandons. 

Quelle  recompenfe  Dieu  promet-il  à ceux  qui  garderont  tous  fes 
Commandement  ? 

Dieu  leur  promet  le  Paradis , où  ils  feront  éternellement  bien-  ^ 
heureux. 

Quel  châtiment  recevront  ceux  qui  ne  les  auront  pas  gardés  î 
Ils  feront  miférablc^en  ce  monde  ; & après  Æette  vie  ils  iront  en 
enfer , où  ils  feront  privés  de  la  vue  de  Dieu , & brûlés  à jamais  avec 
les  Démons. 

Leçon  X 1 1 1. 

Des  Sacrement. 

Combien  y a-t-il  de  Sacrement  ? • 

Il  y en  a fept  : le  Baptême , la  Confirmation  y l’Euchariftie  , 
la  Pénitence , l’Extrême-Onûion , l’Ordre , & le  Mariage  f 
Qu'eft-ce  que  le  Baptême  f 

C’eftiin  Sacrement  qui  nous  fait  Chrétiens  , 6c  enfàns  de  Dieu. 

Ce  Sacrement  ejl-il  néceffiaire  aux  petits  enfant  ? 

Oui  ) pour  effacer  en  eux  le  péché  originel , avec  lequel  nous 
naiffons  tous. 

Queft-ce  que  la  Confirmation  f 

Cefi  un  Sacrement  qui  nous  donne  le  Saint  Efprit)  6c  qui  nous 
&it  parfaits  Chrétiens. 

Qu’efi-ce  que  fEucharifiie? 

C’efl  un  Sacrement  qui  contient  fous  les  efpéccs  du  pain  6c  du 
vin  y le  vrai  corps  6c  le  vrailkng  deNotre-Seigueur^  pour  être  poae 
nourriture  fpiritueile. 

Qu’efi-ce  que  la  Pénitence  ? 

C’ell  un  Sacrement  qui  remet  les  péchés  commis  aptès  le  Bap- 
tême. . 

liii  iij 
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^uejl-ce  que  f Extrême-OnSlion  ? 

C’eft  un  Sacrement  qui  nous  aide  à bien  mourir  j & achdve  en 
nous  la  rémiflion  des  péchés. 

^'ejî-ce  que  f Ordre  ? 

C’eft  un  Sacrement  inftitué  par  Jefus-Chrift , pour  donner  à fon 
Eglife  des  Prédicateurs  de  parole,  ôc  des’Miniftrcs  de  fes  Sa- 
cremens. 

jQwIs  Jônt-iJsi 

Ce  font  les  Evêques , lesPrên;ps , les  Diacres , & les  juitres. 
_Qu^eJ}-ce  que  le  Mariage  V 

C’eft  un  Sacrement  qui  donne  la  grâce  a ceux  qui  fe  marient  de 
vivre  chrétiennement  dans  cet  état , & d’élever  leurs  enlâns  félon 
Dieu. 

Leçon  XIV. 

• Del  deux  Sacremerfs  qu'on  fréquente  le  plus  , avoir , la  Pénitence, 

& t Eucharijiie. 

OUeis  Sacrement  fréquentons-nous  le  plus  ordinairement  ? 

Ce  font  la  Pénitence  ou  Confeflîon , & FEuchatiffie  ou 
Communion. 

^ue  faut-il.  faire  pour  fe  bien  confejfer  ? 

Il  faut  faire  cinq  chofes.  1°.  Examiner  fa  cotucience , & penfet 
à fts  péchés.  2°.  En  avoir  grande  douleur,  j®.  Avoir  un  ferme  pro- 
pos de  ne  les  plus  commettre.  40.  Les  dire  tous  à fon  Confeffeur , 
fans  en  cacher  aucun,  y®.  Faire  ia  pénitence  qui  nous  eft  ordonnée. 
Ouejî-ce  que  le  Prêtre,  en  la  Jainte  MeJJe,  élève  en  haut,  & montre 

au  pettple  ? • 

C’efl  le  corps  de  Jefus-Chrift  fous  les  efpéces  du  pain  ; & dans  le 
facré  Calice  le  fang  de  Jefus-Chrift  fous  les  efpéces  du  vin. 

Qu  appeliez-vous  les  efpéces  du  pain  ? 

C’eft  la  blancheur  du  pain , la  rondeur , le  goût. 

Qu  appeliez-vous  les  efpéces  du  vin  f 
C’eft  la  couleur  du  vin , l’humidité , le  goût. 

Faut-il  adorer  le  Corps  & le  Sang  de  Jefus-Chrif  ? 

Il  les  faut  adorer  fans  aucun  doute , parce  que  ce  Corps  & ce  Sang 
font  inféparablemcnt  unis  à la  Divinité. 

Que  reçoit-on  à la  Sainte  Table  f 
Le  corps  adorable  de  Jefus-Chrift. 

P/e  reçoit-on  que  le  Corps  dé  Jefus-OiriflX 

On  reçoit  en  même  tems  fon  Sang , fon  Ame , là  Divinité  ; 6c  en 
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un  mot,  la  petfonne  entière  de  Jefus-Chrift , parce  que  tout  cela  eft 
ioféparable. 

Vaut-il  adorer  Jvfut-Chrijl  en  le  recevant  ? 

Il  le  faut  adorer  fans  aucun  doute,  parce  que  c’en  la  propre  Per- 
fonne  du  Fils  de  Dieu. 

• Quelles  difpofitions  fant-il  avoir- pour  bien  communier? 

Il  y en  a de  deux  fortes , dont  les  unes  regardent  le  Corps,  & les 
autres  regardent  l’Ame. 

Dites  celles  qui  regardent  le  Corps  ? 

1°.  Il  faut  être  à jeun.  ?*.  Il  feut  être  habillé  modellement,  ôc 
proprement  autant  qu’il  fe  peut. 

Dites  les  di/pofitions  qui  regardent  t y^me  ? 

Il  faut,  avant  routes  chofes,  n’avoir  aucun  péché monel  fur- la  con* 
fcicncc , & pour  cela  s’en  être  confefTé , fi  on  en  a. 

Eft-ce  tout? 

Non , il  faut  encore  être  inftruit  du  Symbole  des  Apôttts , & des 
principaux  points  de  la  Religion. 

Et  quoi  encore  ? 

Il  faut  en  particulier  avoir  une  ferme  Foi  , & une  croyance  cer- 
taine qu’on  reçoit  dans  ce  Sacrement  le  Corps  de  ’Jefus-Chrift , & 
lui-même  tout  entier. 

Et  enfin  ? 

Enfin  il  faut  défirer  de  s’unir  à lui  par  unTaint  amour. 


Leçon  XV. 

Du  Chapelet. 

Comment  dites-vous  le  Chapelet  ? 

Je  me  mets  en  la  préfence  de  Dieu  ; je  fais  le  ligne  de  la  Croix 
en  difant  : In  nomine  Patrts , &c.  Et  puis  je  dis  : 

Adoramus  te , Chrtjîe , & benedicimus  ttbi,quia per  crucem  tuam  re- 
demijli  mundum  : qui  vtvis  & régnas  Deus  injacula  feeculorum.Amen, 
Que  veulent  dire  ces  paroles  ? 

C’eft-à-dire:  O Jefus-Chtift,  nous  vous  adorons,  & nous  vous 
béniffons , parce  que  vous  avez  racheté  le  monde  par  la  Croix  ; vous 
qui  étant  vrai  Dieu  , vivez  & regnez  aux  fiécles  des  fiécies.  Ainfi 
loit-il. 

Que  faites-vous  en  fuite  ? 

Je  dis  le  Credo  tout  entier  , en  Latin  ou  en  François. 


Il  faut  dire 
dire  ÏAve. 


Que  faut-tl  dire  fur  les  gros  grains  ? 
le  PflJ  ' ’ ~ 


^ater  en  Latin  ou  en  Rrançois  ; ôc  fur  les  petits  , 


Catéchis- 
me DE 
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Pourquoi  dit-on  le  Chapelet  ? 

Pour  imprimer  dansfon  efpritles  principaux  A£les  du  Chrétien, 
comme  l’Aâe  de  Foi  en  récitant  le  Symbole;  & la  principale  priere 
en  récitant  l<i  Pater-, 

Pour  quelle  autre  fin  dit-on  encore  le  Otapelet  f 

Pour  montrer  qu’on  cft  aflfe£Uonné  à la  Sainte  Vierge  ; & pour 
obtenir  de  Dieu  par  fon  moyen , les  grâces  qui  nous  font  nécet 
faites. 

Quelle  opinion  avez-vous  de  la  Sainte  Vierge  ? 

Que  c’eft  une  excellente  & bienheureufe  Créature,  pleine  de 
grâce  6c  de  vertu , 6c  la  très-digne  Meré  de  Jefus-Chrift. 
yi  quoi  doit-on penfer  en  difant  Ave? 

Ondoitpenfer  au  meffage  que  la  Sainte  Vierge  reçut , lorfque 
l’Ange  S.  (jabriël  lui  vint  annoncer  qu’elle  feroit  Mere  de  Dieu. 

EJl-il  utile  de  p enfer  à ce  mejfage  ? 

Oui  : parce  que  c’eft  le  commencement  de  notre  falut , 6c  le  fort-* 
dément  de  l’honneur  qu’on  rend  à la  Sainte  Vierge. 

A quoi  doit-on  penfer  en  difant  Sanéla  Maria  ? 

On  doit  penfer  à la  mort  6c  au  befoin  particulier  que  nous  y aurons 
de  la  grâce  de  Dieu , que  la  Sainte  Vierge  peut  nous  obtenir  par  fes 
prières. 

EJl-il  utile  de  répéter  fouvent  la  même  priere  ? 

Oui  : fi  en  la  répétant  on  eftfoigneux  de  penfer  ôc  d’imprimer  dans 
fon  cœur  ce  quelle  contient. 

Eaut-il  croire  qu’il  y ait  quelque  vertu  dans  le  nombre 
de  Pater,  ou  d‘A.\ci 

Non  : ce  feroit  une  croyance  fuperftitieufe. 

A qui  le  Chapelet  peut-il  profiter  ? 

A tous,  puifqu’il  contient  ce*qu’il  y a de  plus  néceflaire  6c  déplus 
utile  dans  la  Religion  ; mais  il  fert  principalement  à ceux  qui  ne  fça* 
vent  pas  lire , ou  qui  ne  font  pas  alTez  exercés  à prier. 


Leçon  XVI. 

La  maniéré  de  fervir  & de  répondre  à la  Mejfe, 

✓~*£/h»  qui  ftrt  à la  Mtjfe  , a foin  que  Ut  cierges  foient  allumét , à"  Ut  Bureiiet  garnitt  Je 
L/  à"  à' eau , avant  que  ta  \h Jft  commence.  Il  aide  au  Prêtre  à fe  revêtir , & prend  garde 
qu'il  fait  revêtu  proprement. 

Si  U Prêtre  pare  du  Revejliaire  tour  hahillê,  il  marche  devant  modcjiement , portant  h 
Mijfet , & Ut  Burettes  déjà  elles  n’êtoitnt  à l'Autel;  ) ej-  s’il pajfe  devant  te  Jaint  Sacre- 
ment , il  fait  la  révérence. 

Etant  arrivé  à l'Autel , il  pajfe  au  côté  de  l'Evangile , & j ayant  re;u  U Bonnet,  il  U place 

eti 
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«a  aa  fini  comtiullt  hors  de  de  fus  f Asstel  ; fuis  ayans  mis  le  Mijfel  fur  l'Autel,  & tes  Bu- 
rettes en  leur  place , auJJi-tSt  ilfe  va  mettre  à e^enoux  au-defitu  des  degrés , tout  en  bat  dtt 
tfté  de  fEvangile , &je  loumt  vert  le  milieu  de  l'Autel. 

Il  fait  tou-ours  la  révérence  lorfquil  page  devant  l’Autel.  Il  n'a  ni  Livre  ni  Chapelet  à ta 
ttiain , afin  d’être  plus  libre  & plus  attentif  à bien  fervir  le  Prêtre. 

Il  fait  te  figne  de  ta  Creût  avec  le  Prêtre  au  eemtnencement , 6"  répond  clairement 
diJiinOemtnt  au  même  ton  que  le  Prêtre. 

Le  Catéchifie ^rra  dire  les  Héponfes  aux  Enfatu  en  Latin , & les  avertira  qu’ils  les  trouve- 


Catéchw- 

ME  DE 

M E A U r. 


tel  tnterteur  (T  extérieur  Hans  I tglile,  CT  parucultertment  en  entendant  lafainte  Mtfe. 
ÿuaud  les  Enfant  doi  cent  recevoir  le  Sacrement  de  Confirmation , il  faut  les  j préparer  per- 
des infiruCîiont  pariiculieret , & les  mettre  en  état  de  refondre  fur  le  Catéchifme  précédé. 
On  les  doit  aufji  infiruire  particuliérement  fur  te  Uaftême,  dont  ce  Sacrement  confirme  la  Cru- 
te , & puis  leur  faire  apprendre  ce  que  e’efi  que  la  (.onfirmaiion.  Pour  cela  on  leur  fera  cet 
deux  Leçont , fur-tout  s’ils  font  dans  un  âge  plut  avancé. 


Leçon  XVII. 

Du  Baptême. 

D Aeonter  le  Baptême  de  Jefut-Chrifi  ^ eu  la  maniéré  dont  on  tapsife  dans  t’Eglife  t d’ outrer 
^foit , l'Alliance  entre  Dieu  & Abraham  dans  Ca  Circoneifion,  avec  letpromeget  mutuel- 
les.  ( Gen.  XVII.  ) Ou  l’alliance  entre  Dieu  & le  Peuple  par  le  minifière  de  Moyft , & far  * 
celui  de  Jofué.  ( Exod.  XXIV.  I.  &c.  jufqu'au  P.  ) ( Deut.  XXIX.  i.  lo.  & (êq.  ) 

( JoC  XXIV.  ) 

^uejl-ee  que  le  Baptême  ? 

un  Sacrement  par  lequel  nous  fomraes  faits  Chrétiens  dç 
enfkns  de  Dieu. 

Comment  donne-t-on  U Baptême  ? 

On  verfe  de  l’eau  fur  la  tête  de  celui  qu’on  baptife  p en  dilànt  ce» 
paroles  : Je  te  bapttfe  au  nom  du  Fere  t&  du  hili  ,ér  du  S.  Lfprtt  : avec 
intention  de  faire  ce  que  fait  l'Eglife  en  baprifant. 

^ue  fignifie  feau  dans  le  Baptême  f 
Elle  fignihe  que  comme  l’eau  lave  le  corps  > ainfi  le  Baptême 
lave  l’ame  de  fes  péchés. 

Pourquoi  dit-on  ces  paroles  : Je  te  baptife  au  nom  du  Pere , du  Fils, 
& du  S.  Efprit  î 

Pour  &ire  entendre  au  Chrétien  dès  fa  première  entrée  dans  l’Ë. 
glife , qu’il  e(l  confacré  à un  feul  Dieu  > Pere , Fils , fle  S.  Efprit. 
^uejl-ee  que  fait  le  Baptême  en  celui  qui  efi  baptife  l 
Il  le  nettoie  du  péché  originel , & des  autres  péchés  qu’il  peut 
avoir  commis  depuis  fa  naiflance , s’il  a atteint  l’ufage  de  la  raifon. 
^iir  fait  encore  en  nous  le  faint  Baptême  i 
' Il  nous  fait  enfans  de  Dieu  > & nous  donne  droit  au  Royaume  de» 
.Cieux , comme  à noue  vrai  héiitagCi 
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Pouvons-nous  mériter  ces  chofes  ? 

Catéchis-  Non:  elles  nous  ont  été  données  gratuitement  par  le  Sang  & par 
"MrKvx  mérites  de  Jefus-Chrift.  , 

'■  Pourquoi  appelle-t-on  le  Baptême  une  fécondé  naijfance  ? 

Parce  qu  il  efface  le  péché  que  nous  avions  apporté  en  naiffant  au 
monde , & nous  donne  une  nouvelle  vie. 

Le  Baptême  efl-il  nécfjfaire  au  falut  f 

Le  Baptême  eft  néceffaire  au  làlut. 

MaH  ceux  qui  font  en  âge  de  dtferétion , ne  peuvent-ils  pas  fupplier 
au  defaut  du  Baptême  j lorfquil  ne  leur  ejl  pas  poffible 
de  le  recevoir  î 

Ils  y peuvent  fuppléer  ou  par  le  martyre , ou  par  un  parfait  amour 
de  Dieu , pourvu  qu’ils  aient  le  vœu  du  Baptême. 

^u' appeliez-vous  le  vœu  du  Baptême  ? 

Une  fincère  réfolution  de  le  recevoir  quand  on  le  pourra. , 

• A quoi  s^ oblige  celui  qui  reçoit  le  Baptême? 

Il  s’oblige  à croire  en  Dieu  , Pere , Fils,  & S.  Efprit , & toute  la 
•Doûrine  de  Jcfus-Chrill. 

yl  quoi  s'oblige-t-il  encore  ? 

Il  s’oblige  à renoncer  au  Diable , à fes  pompes , & à Tes  œuvres. 

Comment  P Egh Je  explique-t-elle  cette  obligation  ? 

• En  difant  à celui  qu’on  va  baptifer  : Abrenuntias  Satanee , & om- 
nibus pompis  ejus , omnibus  operibus  ejus  î 

Qsie  veulent  dire  ces  paroles  ? 

C’eft-à-dire  : Ne  renoncez-vous  pas  au  Dtable  ) & à toutes  fes  pom- 
pes ür-  à toutes  fes  oeuvres  ? 

Que  répond-on  pour  celui  qu'on  va  baptijèr  ? 

On  répona  .*  Abrenumio  : j’y  renonce. 

QtP appeliez-vous  les  pompes  du  Diable  f 

Les  vanités  & l’éclat  trompeur  du  monde. 

Qu' appeliez-vous  les  œuvres  du  Diable  ? 

Les  péchés , & les  maximes  corrompues  du  monde.' 

Dites  quelques-unes  de  ces  maximes  du  monde  f 

Par  exemple  , qu’il  faut  faire  comme  les  autres  ; c’eft-à-dire  , 
être  libertin  & débauché  comme  la  plûpart  des  hommes , qu’ij  eft 
honteux  fie  ne  fe  pas  venger  quand  on  a été  offenfé  ; d’être  pauvre  , 
d être  humble  , & ainfi  du  refte. 

Que  dites-vous  de  ceux  qui  craignent  de  paroître  dévots , & vrais 
Orcériens  f 

Qu’ils  manquent  aux  obligations , & renoncent  à la  grâce  dû 
Baptême. 
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QuMd  lu  Enfant  feront  ilen  in/lneiit  âtt  demande  t fn'cédentet , U Curé  ou  le  Catéchijle  

«r  fera  reuauveller  let  promejfÿ  du  Baptême  en  cette  forme , fur-tout  devant  la  Conjêr-  Catéchis- 
atton.  -,  - — 


leur 
tnation. 


yous  tenez-vous  obligés  à garder  ce  que  vos  Parrains  é“  Marraines 
ont  répondu  pour  vous  dans  le  Baptême  î 
Oui , puifque  Dieu  ne  ma  reçu  à fa  Grâce  que  fous  ces  pronieffes. 

Renouveliez  les  promejfes  de  votre  Baptême  ? r 

Je  crois  en  Dieu  le  Perc  Tout-Puiffant , Cré*cur  du  Ciel  & de 
la  Terre  : 

Et  en  Jefus-Chrift  fon  Fils  unique , Dieu  & Homme  tout  enfem- 
ble  t qui  a racheté  le  monde  par  la  Croix. 

Et  au  Saint  Efprit.  . ’ 

Je  crois  l’Eglife  Catholique , la  Communion  des  Saints,  la  rémif- 
fion  des  péchés , la  réfurrcÔion  4e  la  chair , ôc  la  vie  éternelle. 

Je  renonce  de  tout  mon  cœur  au  Diable,  à fes  pompes,  aux 
Vanités  6c  à l’éclat  trompeur  du  monde;  aux  œuvres  du  Diable,  à • 
-toutpéchéjôc  aux  maximes  corrompues  du  monde,  6c  je  veux  vivre 
6c  mourir  en  vrai  Chrétien , moyennant  la  grâce  de  Dieu.  Ainfi  foit-il. 

Et  le  Prêtre  dira: 

Faites  ainfi , 6c  vous  vivrez. 


M E D E 

Meaux.. 
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Ç O N XVIII. 

De  la  Confirmation. 

n Epréfenter  la  defeenu  du  S.  Efprit  au  jour  de  U Pentecôte , ( Aô.  II.  ) Ou  let  Âpôtret 
■^donnant  la  Confirmation  à Samarie,  ( Aâ.  VIII.  14.  iji  iS , 17.  ) Et  faint  Paul  la 
donnant  à Ephèfe,  ( Aâ.  XIX.  i , &c.  ) 

^uejî-ce  que  la  Confirmation  ? , 

C’ed  un  Sacrement  qui  nous  donne  le  S.  Efprit , 6c  qui  nous  fait 
parfaits  Chrétiens. 

N'avons-nous  pas  le  S.  Efprit  par  le  Baptême  ? ■ , 

Oui  : nous  l’avons  > mais  ce  n’efl  pas  avec  la  même  force  que  dans 
la  Confirmation. 

Comment  ejl-ce  que  la  Confirmation  nous  fait  parfaits  Chrétiens  ? • 
En  augmentant  en  nous  la  grâce  du  Baptême , 6c  en  nous  donnant 
laforce  deconfefrerlenomde  Jefiis-Chrift.  ...  » 

Que  veut  dire  ce  mot , Confirmer  ? 

Il  veut  dire,,  donner  de  la  force. 

Donnez-moi  l'exemple  de  quelque  occafion  où  le  Sacrement  de  Conr 
. firmafion  donne  de  la.forcefi 

' Si  un  Infidèle  menaçolt  un  Çhrédep p qulautoit  été  confiripé,  de 

- Kkkkij 
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■— — » Je  faire  mourir , à moins  qu’il  ne  voulût  renoncer  à la  Foi , ce  Sacrc- 
Catïchis-  ment  donneroit  courage  au  Chrétien  pont  ne  pas  craindre  ces  me- 
M E D E naces  > ôc  pour  perfévérer  dans  la  Foi. 

Oui  U Mtnijhe  de  ce  Sacrement  t 
C’eft  l’Evêque. 

fait  r Evêque  en  donnant  la  Confirmation  ? 

Il  étend  premièrement  les  mains  fur  ceux  qu’il  doit  confirmer, 
en  invoquant  le  S.  Efprit , afin  qu’il  defcende  fur  eux  avec  fes  dons. 

^ue  faut-il  faire  pendant  que  F Evêque  fait  cette  priere  ? 

. Ouvrir  fon  coeur  au  S.  Efprii  par  un  Aâe  de  Foi , & par  le  défir 
' de  le  recevoir. 

De  quelle  matière  fe  fert  t Evêque  dans  la  Co/firmation  î 
Du  faint  Chrême. 

^u'ejî-ce  que  le  faint  Chrême  ? 

De  l’huile  d’Olive  mêlée  de  baume , que  l’Evêque  a confacrée 
• le  Jeudi  Saint. 

Que  fignifie  l’Huile  dans  la  Confirmation  ? 

Elle  fignifiei’abondance  de  la  grâce  du  S.  Efprit , qui  fe  répand 
dans  les  âmes. 

Qtie  fignifie  le  Baume  mêlé  avec  î Huile  ? 

Le  Baume  par  fa  bonne  odeur  fignifie  que  le  Chrétien  qui  efi  prêt 
à confefier  la  r oij  doit  édifier  le  prochain  par  l’odeur  d’une  fàinte  vie. 
Que  fait  t Evêque  avec  le  feint  Chrême  jur  celui  qui  efi  confirmé  î 
11  lui  en  fait  une  onâion  en  forme  de  croix  fur  le  font. 

Pourquoi  fur  le  front  ? 

Farce  que  le  front  ell  la  partie  la  plus  haute  & la  plus  apparente 
du  corps. 

Pourquoi  encore  f 

Parce  que  les  lignes  de  la  honte  6c  de  la  crainte  paroilTent  prin- 
cipalement fur  le  front. 

Et  que  veut-on  dire  par  là  î 

Qu’il  faut  faite  une  profeflion  ouverte  de  la  Foi  de  Jefus-Clirift, 
6c  qu’on  n’a  ni  crainte , ni  honte  de  confefler  fon  nom. 

Pourquoi  fatt-on  l'Ontlion  en  forme  de  croix  i 
Pour  montrer  i^u’on  ne  doit  pas  rougit  de  la  Croix  de  Jefus-Chrift. 
Pourquoi  F Eveque  donne-t-il  un  foufflet  à celui  quil  a confirmé  / 
Afin  qu’il  fe  fou  vienne  qu’il  doit  être  prêt  à foufirir  toutes  fortes 
d’affronts  6c  de  peines. 

faut-il  être  en  état  de  grâce , afin  de  bien  recevoir  ce  Sacrement  î 
Oui,  U friqt  être  en  état  de  grâce. 
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Pourquoi  ? 

A caufe  que  ce  Sacrement  augmentant  la  grâce  > & confirmant 
la  Sainteté , il  fuppofe  qu’elle  foit  déjà  dans  le  Fidèle. 

doit  faire  U Chrétien  qui  doit  recevoir  ce  Sacrement , s’il  Je  fent  en 
fiché  mortel? 

Il  doit  fe  confefTer  avant  que  de  le  recevoir. 

Dans  quel  tems  ejl-on  plus  obligé  de  recevoir  la  Conjtrmation  f 
Dans  le  tems  que  l’Eglife  efl  perfécutée. 

Mais  le  dott-on  négliger  lorfque  t Egltfe  ejl  dam  la  paix  ? 

Non , parce  que  les  enuins  de  Dieu  ont  toujours  à lotiffrü  une 
efpéce  de  perfécution. 

Quelle  ejl  cette  perficution  que  les  enfans  de  Dieu  ont  toujours  à fouffrir  ? 

C’eft  que  le  Démon  les  tente , ôc  que  le  monde  les  contraint  > au- 
tant qu’il  peut , à vivre  félon  Tes  maximes. 

EJl~ce  un  péché  de  ne  fe  pas  préfenter  au  Sacrement  de  Confirmation  f 
Oui , quand  c’efl  par  mépris  qu’on  ne  s’y  préfente  pas. 

Ne  doit-on  pas  (e  prejfer  de  recevoir  ce  Sacrement  f 
On  le  doit , principalement  quand  on  prévoit  que  l’occafion  de 
le  recevoir  ne  reviendra  pas  de  long-tems , ôc  peut-être  jamais. 

A quel  âge  doit-on  recevoir  la  Confirmation  I 
On  la  donne  ordinairement  loffqu’on  commence  à avoir  l’ufàge 
de  la  raifon. 

Lorfque  la  Corfirmation  donne  le  S.  Efprit  y donne-t-elle  Ifi  meme  grâce 

Îue  les  Apôtres  repurent  au  jour  de  la  Pentecôte  î 
le  donne  la  même  grâce  y mais  non  pas  de  la  même  ma- 
niéré. 

Pourquoi  la  même  grâce  ? 

Parce  que  le  S.  Efprit  habite  dans  le  Chrétien  qui  eft  confirmé  y 
comme  il  habita  dans  les  Apôtres  y ôc  qu’il  lui  donne  comme  à eux 
la  grâce  de  confefTer  la  Foi. 

Pourquoi  ne  recevons-nous  pas  cette  grâce  de  la  même  maniéré  ? 
Parée  que  les  Apôtres  la  reçurent  fous  la  figure  des  langues  de  feu  y 
au  lieu  qu’elle  ell  figurée  par  le  faint  Chrême  à celui  qui  ell  con- 
firmé. 

Peut-on  recevoir  deux  fois  ta  Confirmationt 
Il  s’en  faut  bien  garder  : ce  Sacrement  ne  fe  peut  réitérer. 

'Que  doit  faire  le  Chretien  pour  en  confirver  la  grâce  ? 

Il  la  doit  fouvent  renouveller  par  le  foyvenir  ^ ôc  en  invitant  Je 
S.  Efprit  à demeurer  dans  fi>n  cœur. 
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LeçonXIX. 

Bref  Exercice  pour  régler  les  principales  aûions  du  Chrétien 
durant  la  journée. 


'L  It  faut  faire  lire  aux  Enfant , te  leur  faire  tien  entendre  « & leur  en  demander  compte  eu 
la  maniéré  que  le  Catéchijle  trouvera  le  plus  convenable. 


J.  Le  matin  à fin  réveil  il faut  faire  le  Signe  de  la  Croix , en  difant  : 
Au  Nom  du  Pere  > &c.  Et  dire  : Mon  Dieu , je  vous  donne  mon 


•cœur. . , 

II.  Etant  forti  du  lit , il  ejl  bon  de  prendre  de  t eau  bénite  t & de 
fi  fouvenir  du  Baptême. 

III.  Etant  habillé , il  faut  fi  mettre  à genoux  y & il  ejl  bon  que  ce  foit 
devant  quelque  dévote  Image  qui  recueille  notre  efprit  en  Dieu.  On  dit 
enfuite  : Mon  Dieu , je  vous  remercie  de  m’avoir  créé  & mis  au 
monde ) racheté,  fait  Chrétien , confervé  la  nuit  palTée.  Je  vous 
offre  toutes  les  aéUons  que  je  ferai  aujourd’hui  Faites-moi  la  grâce 
de  ne  vous  point  ofFenfer  ; je  vous  la  demande  au  nom  de  Notre- 
Seigneur  Jefus-Chrifi 

Enfuite  toute  la  famille  fi  rajjemble  pour  faire  en  commun  la  Priere 
■du  matin  marquée  à la  fin  de  ce  Xiatéchifme. 

ly.  Avant  que  ton  commence  fin  étude  ou  fin  travail. 

■ Mon  Dieu , je  vous  ofïre  le  travail  que  je  veux  faire  pour  l’amoui 
de  vous  ; donnez-y , s’il  vous  plaît , votre  bénédiâion. 

V,  Avant  le  repas. 

Bénédicité  : Dominas  : Nos  & ,ea  y &c. 

BéniiTez  : ( C'efl  la  demande  que  F on  fait  au  Pere  de  Famille  y ou  à 
'ta  perfonne  la  plus  digne , à quoi  il  répond  : ) C’eft  au  Seigneur  qu’il 
-appartient  de  bénir.  Puis  oh  continue , en  difant  : Que  la  main  de 
Jefus-Chrift  nous  béniffe , nous  & la  nourriture  que  nous  devons 
prendre.  Au  nom  du  Pere , '&c. 

À'/.  Après  le  repas. 

- LauS'DeOy  pax  vivis  y &c. 

Louanges  à Dieu , paix  aux  vivans  y ôc  repos  aux  morts  ; Sx.  vous  y 
6 Sei^eur,  ayez  pitié  de  nous. 

13t.  Rendons, grâces  à Dieu. 

'Ou  bien  : 

. Agimus  tibigratiasy,ReX'omnip»tens  Deus y &c. 

Nous  vous  rendons  grâces  de  tous  vos  bienÊtits,  ô Dieu , Roi 
tout-puillânt , qui  vivez  6c  regnez  aux  fiécles  des  fiécles.  Ainfi  foit-U. 

j - 
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Ou  bien  : ~ 

Régi  faculorum  immortali y û"  inruijîbili , foli  Deo , honor  & gloria  Catéchis- 
in  Jacula  faculorum.  Amen.  ® ® 

Au  Roi  des  f^éc^es  immortel  & invifible  y au  feul  Dieu  honneur  - ^ 

& gloire  aux  fiécles  des  fiécles.  Ainft  foic-ii.  • 

A7/,  Des  quon  sapperfoit  d* avoir  commis  quelque  péché , fur-tout  fi 
ton  craint  qu  il  fait  mortel,  il  faut  s'en  repentir  ^u  fond  de  foncœur, 

O"  dire  y en  s’excitant  â la  contrition  : ^ * 

Je  dételle , ô mon  Dieu , pour  l’amour  de  vous , le  péché  que  j’ai 
commis  : je  vous  en  demande  pardon  par  le  Sang  de  Notrc-Sei- 
gncur;  ôc  moyennant  votre  fainte  grâce , je  ne  vous  offenferai  plus. 

A7/7.  Le  foir  avant  quon  fe  couche , en  doit  faire  dans  la  famille  la 
Priere  du  foir  en  commun , comme  elle  efi  à la  fin  de  ce  Catéchifme. 

Il  faut  examiner  fa  confcience , & rappeller  en  fa  mémoire  toutes  les 
penfèes , les  paroles  y & les  allions  de  la  journée.  Si  fj>n  reconnaît  que 
l'on  a commis  quelque  péché  mortel , il  faut  s'en  repentir  avec  un  cœur 
vraiment  contrit , en  s’aidant  pour  cela  de  lAÛe  de  contrition  marqué 
ci-dejfus.  Car  celui  que  la  mort  furprendra  en  péché  mortel  y avant  qu’il 
fe fait  approché  du  Sacrement  de  Pénitence  y ou  ifuil  fe  fait  au  moins  bien 
fincérement  repenti  de  fon  crime , celui-là  fera  éternellement  darnné. 

IX.  Enfin  y il  efi  bon  de  prendre  de  leau  bénite , cr  avant  que  de 
s’endormir  faire  le  figne  de  la  Croix , tr  dire  : 

Jefus  y foyez  mon  Sauveur.  Sainte  Vierge  Mere  de  Dieu , priez 
pour  moi , maintenant  & à l’heure  de  la  mort.  Mon  Dieu , que  je 
meure  en  votre  grâce.  Requiefcant  tn  pace.  Amen:  c’efi-à-dire:  Que 
)es-ames  des  Fidèles  qui  font  morts  > repofent  en  paix.  Ainû  Ibit-iL 

Il  tfl  bon  dt  fçavoir  tes  courtes  prières  far  caser  , pour  prendre  t habitude  de  prier  ; rtsais 
dans  lâ  fuite  chacun  poitrra  dire  ce  tjtee  Dira  lui  infptrera  ; & il  faut  bien  avertir  les  Eufattt 
que  U priere  ue  conjijle  pat  tant  dont  let  parolet , que  dans  la  bonne  volonté  & le  fentiment. 


PRIERES  DUMATI  N. 

'Au  nom  du  Pere , ôcc.  * In  nomine  Patris , &c. 

Adorons  Dieu , & mettons-nous  en  fa  fainte  préfence. 

DI E U étemel  & tout-puiffant , qui  nous  avez  créés  à votre 
image  & relTemblance , & qui  nous  avez  faits  capables  de 
vous  aimer , & de  vous  pofféder  éternellement  : nous  vous  ado- 
rons en  toute  humilité  comme  notre  fouverain  Seigneur.  Faites- 
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nous  la  grâce  de  reconnoître  votre  bonté  infinie  par  l’amour  qui 
vous  efl  dû , & par  une  parfaite  obéifTance  à vos  faines  CommaU' 
demens. , 

Remercions  Dieu  de  toutes  tes  grâces  ejuil  nous  a faites. 

OM  O N Dieu  t qui  avez  tout  en  votre  puiflànce , nous  recon- 
noiffons  que  nous  n’avons  tien  qui  nç  vienne  de  vous.  C’eft 
pour  cela  que  nous»  ne  cefTerons  de  publier  vos  niifcricordes  , & 
de  vous  remercier  de  tqus  les  biens  & de  routes  les  grâces  que  vous 
nous  avez  faites  , particuliérement  de  ce  que  nous  femmes  dans  la 
vraie  Eglife,  & que  vous  nous  avez  préférvés  durant  cette  nuit» 
& pendant  notre  vie,  de  tant  de  mauvais  accidens. 

Penfons  aux  péchés  aufquels  nous  Jummes  plus  enclins , & prenons 
une  ferme  réfolution  de  n’y  plus  retomber. 

Il  fitut  s'arrêter  ici  pour  penlêr  à les  péchés. 


Tâchons  par  un  vrai  repentir  de  nos  péchés  , d'en  obtenir  la  rémijjiàn'. 

MO  N Dieu } nous  vous  demandons  très-humblement  pardon 
& miféricorde  par  Notre-Seigneur  Jefus-Chrift  votre  Fils, 
Nous  avons  regret  de  vous  avoir  ofFenfé , & nous  dételions  nos  pé- 
chés , parce  qu’ils  vous  déplaifent , & que  vous  êtes  infiniment  bon. 
Nous  promettons , Mon  Dieu , moyennant  votre  fainte  grâce , de 
n’y  plus  retomber , d’en  éviter  les  occafions , d’en  faire  pénitence  p 
& de  mieux  vivre  à l’avenir. 

Offrons-nous  à Dieu  de  tout  notre  cœur , & prions-le  que  tout  ce  que 
, nous  ferons , foit  pour  fa  gloire.  • 

MO  N Dieu , nous  vpus  offrons  notre  corps , notre  ame , & tout 
ce  que  nous  fommes , & parce  que  la  foibleffe  humaine  ne 
peut  rien  fans  vous , nous  vous  prions  de  nous  aider  par  votre 
grâce,  afin  que  tout  ce  que  nous  ferons  & fouffirirons  aujourd’hui» 
foit  pour  votre  plus  grande  gloire , & pour  la  rémiflion  de  nos 
péchés,  par  Jefus-Chrift  Notre-Seigneur.  Ainfi  foit-il. 

Demandons  à Dieu  les  grâces  qui  nous  font  nécejfaires  pour  paffer  fàin- 
tement  ce  jour  ; & fatfons  la  Priert  que  Notre-Seigneur  Jefus-Chrifi 
nous  a donnée  lui-méme,  • 

Pater  nofter , &c.  Notre  Pere  , &c. 

La  Salutation  de  {Ange. 

Ave  i Mttria i tac.  Je  vous  falue , 

Le  Symbole  des  ApStres. 

• Credo  in-Deumt  Sic.  Je  croi  en  Dieu,  &c. 

SE  I CN  E U a Dieu  Tout-puifTant , qui  nous  avez  fait  arriver  aa 
conunencemeat  de  cette  journée  j iàuvez-nous  par  votre  puif- 
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fance , afin  que  durant  ce  jour  nous  ne  nous  laifiions  aller  à aucun 
péchd  ; mais  que  toutes  nos  penfées , nos  paroles  & nos  atüons 
étant  conduites  par  votre  grâce , ne  tendent  qu’à  accomplir  les 
régies  de  votre  juftice  ; Par  Notre-Seigneur  Jefus-Chrlft  votre 
Fils , qui  vit  & régné  avec  vous  en  l’unité  du  S.  Efptit , par  tous 
les  fiécles  des  fiécles.  Ainfi  foit-il. 

Que  la  faintc  Vierge  & tous  les  Saints  intercèdent  pour  nous 
envers  Notre-Seigneur  Jefus'Chrift , afin  que  nous  obtenions  d’ôtre 
recourus  ôc  fauvés  par  lui. 

Que  le  Seigneur  tout-puiiTant  établifle  nos  jours  & nos  actions 
dans  fa  fainte  paix  ; qu’il  nous  garde  de  tout  mai  ; qu’il  nous  con- 
duire à la  vie  éternelle  y & que  par  fa  miféricorde  les  âmes  des 
fidèles  qui  font  morts , repofcnt  en  paix.  Ainfi  foit-il.  . / 


PRIERES  DU  SOIR. 

■f  In  mminc  Patris  y&c.  f Au  nom  du  Pere , &c. 

Demandons  t ajfijlance  du  Saint  EJprit, 

Esprit  Saint,  venez  en  nous  ; répandez  dans  nos  âmes 
les  rayons  de  votre  lumière , & brûlez  nos  cœurs  par  le  feu  de 
votre  amour. 

Mettons-nous  en  la  péfence  de  Dieu  ; adorons^le  y & le  remercions 
' de  tous  fes  bienfaits. 

NOus  vous  adorons , ô mon  Dieu  ; qui  êtes  ici  préfent  : nous 
vous  louons  y aimons , & reconnoiffons  comme  Pere  de  mi- 
léricorde , & comme  la  fource  de  tout  bien.  Nous  vous  rendons 

f races  de  tout  notre  cœur,  parNotre-SeigneurJefus-Chrift  votre 
ils  unique  y dfc  tous  les  effets  de  votre  bonté  6c  charité  envers 
nous.  ’ ' -J  • 

Demandons  à Dieu  les  lumières  pour  connostre  & haïr  véritablement-. 

. -nos  péchés.  . . _ . j 

DOnnez-nous,  ô mon  Dieu,  les  lumières  qui  nous,  font  né- 
cefiâires  pour  connoîtee  le  nombre  , la  laideur  , ôc  la  griéveté 
de  nos  oflTenfes.  • ' 

Examinons  nos  conjciences  Jitr  les  fautes  que  nous  avons  commifes  au- 
jourd’hui par  penfées  , paroles , œuvres  & omijftons  en  nous  arrê- 
tant particulierêmetu  aux  péchés  auxquels  nous  fomme s le  pltts  enclinsi 
11  faut  s’arrête:  ici  pou:  examine:  fa  confcience.  . . 

Tome  II.  LUI 
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' Demandons  pardon  à Dieu. 

Od  Dieu,  nous 'VOUS  demandons  très -humblement  pardon 
_ fie  mifèricorde , par  Notre-Seigneur  Jefus-Chrift  votre  Fils. 
Nous  avons  regret  de  vous  avoir  ofifenfé , fie  nous  dételions  nos 
péchés , parce  qu’ils  vous  déplaifent , fie  que  vous  êtes  inhnimenc 
|>on.  Nous  promettons , moyennant  votre  fainte  grâce , de  n’y  plus 
retourner , d’en  éviter  les  occallons  > d’en  faite  pénitence  > fie  de 
mieux  vivre  à l’avenir. 


M: 


MOn  Dieu , ne  nous  traitez  pas  félon  nos  péchés , fie  ne  nous 
rendez  pas  ce  que  nous  avons  mérité  par  nos  ofFenfes  ; mais 
BU  contraire , faites  paroitre  fur  nous  les  effets  de  votre  ineffable 
miféricorde.  Délivrez-nous  des  peines  que  nous  avons  méritées. 
Délivrez-nous  de  tout  mal , de  tout  péché , des  embûches  du  Dé- 
mon, de  nos  mauvaifes  inclinations , d’une  mort  imprévue;  fie  en 
nous  fkifant  la  grâce  de  nous  conduire  à une  véritable  pénitence , &i- 
tes  que  nous  puillions  perfévérer  dans  une  bonne  vie  jufqu’à  la  mort. 
Conjiteor , ç^c.  Mijereatur , dre. 

Demandons  à Dieu  ce  que  Notre-Seigneur  Jefus-Chrijl  nous  a lui-même 
enfeigné  ; récitons  enfuite  la  Salutation  de  T Ange  ^ d"  le  Symbole 
des  Apôtres  avec  foi. 

Pater  , Ave , Credo , fiée. 

Trions  pour  notre  Evêque , afin  que  Dieu  le  protège  & le  fanélifie 
par  fa  grâce. 

"l^Ieu  tout-piiiflânt  fie  éternel,  ayez  pitié  de  votre  ferviteur,  fie 
1 J conduilez-le  par  votre  bonté  dans  la  voie  du  falut  éternel , etf 
lui  faif^nt  vouloir  par  le  don  de  votre  grâce , ce  qui  vous  eft  agréa- 
ble , fie  le  lui  hiifant  accomplir  de  toutes  fes  forces. 

Prions  pour  le  Roi , d pour  toute  la  famille  Royale.  . 

SEigneur , fauvez  le  Roi , fie  béniffez  fa  famille.  Confervez  la 
Maifon  de  S.  Louis  votre  ferviteur,  fie  faites  que  fes  enhms 
Ibient  imitateurs  de  fa  foi.  i 

jQ^ue  chacun  en  particulier  demande  à Dieu  les  grâces  dont  il  a 
befiin  pour  te  bien  fervir. 

SEigneur,  brûlez  nos  coeurs  par  le  feu  de  votre  S.  Efprit , afin 
que  nous  vous  fervions  dans  un  corps  chafle  /fie  que  par  la  pu- 
reté de  nos  âmes,  nous  vous  ibyons  toujours  agréables. 
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Prions  Dieu  pour  les  âmes  des  Fidèles  Trépajfe's. 

SEigncur , qui  êtes  le  Créateur  & le  Rédempteur  de  tous  les  Fi- 
dèles , accordez  aux  âmes  de  vos  ferviteurs  & fervantes  la  ré- 
million  de  tous  leurs  péchés , afin  qu’elles  obtiennent  par  les  hum- 
blés  prières  de  votre  JEglife , le  pardon  quelles  ont  toujours  défiré. 
C’eft  ce  que  nous  vous  demandons  pour  elles , ô Jefus , qui  vivez 
& regnez  par  tous  les  fiécle&des  fiécles.  Ainfifoit-iL 
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Mettons-nous  en  tétât  auquel  nous  voudrions  être  à t heure  de  notre 
mort , puifque  nous  ne  fommes  pas  ajjurés  fi  nous  mourrons  cette  nuit  t 
ou  non. 


MOn  Dieu  > laites  que  nous  nous  tenions  foigneufement  fur  nos 
gardes , 6c  que  nous  veillions  fans  cefle , parce  que  le  Dé- 
mon notre  ennemi,  tournant  alentour  de  nous  comme  un  lion  ru*; 

fiflant , cherche  quelqu’un  qu’il  puilTe  dévorer  comme  fa  proie.’ 
)onnez-nous.  Seigneur,  b force  de  lui  réfiftei , 6c  de  demeurer 
toujours  fermes  dans  votre  foL 

NOus  vous  prions , mon  Dieu , de  vifiter  cette  demeure , 6c 
d’en  éloigner  toutes  les  embûches  du  Démon  notre  enne- 
mi. Que  vos  faints  Anges  y habitent , pour  nous  y conferver  en 
paix , 6c  que  votre  bénédiélion  demeure  toujours  fur  nous  : Par  Je- 
lus-Chrift  Notre-Seigneur.  Ainfi  foit-il. 

QUe  le  Seigneur  tout-puilfant  6c  miféricordieux , le  Pere , le 
Fils , 6c  le  Saint  Efprit , nous  donne  une  nuit  tranquille  6c 
une  heureufe  fin , qu’il  nous  bénilTe  ôc  nous  protège  toujours. 
Ainfi  foit-il. 

Sainte  Vierge  Marie , Mere  de  Dieu , priez  pour  nous,  si’’ 
Nos  Saints  Anges , veillez  autour  de  nous. 

Tous  Saints  6c  Saintes  de  Dieu , priez  pour  nous. 

• 

Fin  du  premier  Catéchifme. 
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SECOND  CATECHISME 


POUR  CEUX  QUI  SONT  PLUS  AVANCÉS 
dans  la  connoiflance  des  Myftères , & que  l’on  commen- 
ce à préparer  à la  première  Communion. 


AVERTISSEMENT. 

AU  commencement  de  ce  fécond  Catéchifme , on  fera  aux 
Enfant  un  récit  en  abrégé  de  l^Hifoire  Sainte , à peu 
près-  félon  Informe  qu'on  va  mettre  ici.  Le  Curé  le  pourra  étendre  y 
& le' divi fer  en  autant  de  difcours  ou  de  Leçons  quil  avifn'a 
par  fa  prudence.  Mais  par  toutes  fortes  de  moyens  il  tachera  de 
le  faire  entrer  bien  avant  dans  l’efprit  des  Enfans , en  le  leur 
faifant  de  la  maniéré  la  plus  vive  & la  plus  infinuante , & avec 
les  caraBères  les  plus  marqués  &“  les  plus  fenfbles  qu'il  pourra  s 
en  le  leur  répétant  fouvent , Ù"  leur  en  faijant  répéter  tantôt 
une  partie , tantôt  une  autre  j même  le  faifant  apprendre  par 
cœur  à ceux  qui  auront  ajfez  de  mémoire  pour  cela , fe  fouve- 
nant  toujours  que  rien  ne  s'infinue  mieux  dans  les  efprits , n'y 
fait  plus  dimprejjion , que  les  narrés , & qu'il  n'y  a rien  de  meil- 
leur que  d'y  inférer  la  DoBrine , comme  Dieu  l'a  fait  faire  à 
Moyje  Ù"  aux  Evangélijles. 
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La  Création  du  Monde  t & celle  de  P Homme, 


I. 

f 4 U commencement , & avant  tous  les  fiécles , de  toute  dter- 
„/\.nitd , Dieu  droit  ; & il  droit  Pere , Fils , & S.  Efprit , tin  feul 
Dieu  en  trois  Perfonnes,  Efprit  bienheureux  , & Tout-puifTanr. 
Parce  qu’il  eft  bienheureux , il  n’a  befoin  que  de  lui-même , & parce . 
qu’il  c(î  Tout-puiflant . de  rien  il  peut  crder  tout  ce  qu’il  lui  plaît. 
Ainfi  rien  n’dtoit  que  Dieu , Pere , Fils , & S.  Efprit  : tout  le  relie  » 
que  nous  voyons  & que  nous  ne  voyons  pas , n’dtoit  rien  du  tout. 

Dieu  crda  donc  au  commencement  le  Ciel  & la  Terre,  les  chofes 
vifiblcs  & invifibles , la  crdature  rpirituelle  & la  corporelle , ôc 
l’Ange  auffi-bien  que  l’homme.  Dieu  commanda , & tout  fortoit 
du  ndant  à fa  parole.  Il  n’eut  qu’à  vouloir , & aufli-tôt  tout  fiit  crdd  « 
& chaque  chofe  rangde  à fa  place  ; la  lumière , le  firmament  > le 
foleil , la  lune , les  aflrcs , la  terre  ôc  la  mer  j les  plantes , les  ani- 
maux , & enfin  l’homme. 

Il  lui  plut  de  faire  le  monde  en  fix  jours  : à la  fin  du  fixidme 
jour  il  fit  l’homme  à fon  image  & rcffemblance , en  lui  crdant  une 
ame  capable  d’intelligence  ôc  d’amour  ; & il  voulut  qu’il  fut  dter- 
nellement  heureux , s’il  s’appliquoit  tout  entier  à connoître  & ai- 
mer fon  Crdateur.  En  même  tems  il  lui  donna  la  grâce  de  le  pou- 
voir faire  j & le  bonheur  dternel  de  l’homme  devoir  être  de  pofTe- 
’der  Dieu  qui  l’avoitcrdd.  S’il  n’eût  point  pdchd , il  n’eût  point  connu 
la  mort , & Dieu  avoir  rdfolu  de  le  conletver  immortel  en  corps 
fie  en  ame.  , 

II. 

La  chûte  d" yidam  y & le  Sauveur  promit  '. 

DI  E U crda  pareillement  la  femme  ; il  appella  l’homme  y Adam  , 
fie  la  femme , Eve } fie  voulut  que  tout  le  genre  - humain  naquit 
de  ce  premier  Mariage.  Il  mit  nos  premiers  parens  dans  fon  Pa- 
radis ; c’dtoit  un  jardin  ddlicieux  : fie  pour  montrer  qu’il  droit  leur 
Souverain , il  leur  donna  un  commandement , qui  fut  de  ne  point 
manger  du  fruit  d’un  certain  arbre.  Dieu  appella  cet  arbre  > l’arbre 
■ de  la  fcience  du  bien  fie  du  mal  : le  bien  Aoit  de  demeurer  fournis 
à Dieu  i fie  le  mal  deyoit  paioître  > fi  l’homme  défebdifibit  au  conv 
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mandement  Divin.  L’homme  avoir  dté  créé  bon  & faint , mais 
il  n’étoit  pas  pour  cela  incapable  de  péché , ni  abfolument  par- 
fait. Le  Démon  le  tenta  : il  défobéit  à Dieu , & mangea  le  fruit 
défendu.  Aulli-tôt  Dieu  lui  prononça  fon  Arrêt  de  mort  ; & pat 
un  jufte  Jugement , fon  péché  devint  le  péché  de  tous  fes  en- 
fans  , c’eft-à-dire , de  tous  les  hommes.  Dieu  le  chafla  de  fon  Pa- 
radis ) & le  mit  fous  la  puiflTance  du  Démon , par  qui  il  s’étoit 
laifTé  vÿncte.  Mais  en  même  tems , touché  de  pitié , il  lui  pro- 
mit que  de  fa  race  il  lui  naîtroit  un  Sauveur , par  qui  l’Empire  du 
Démon  feroit  détruit , fie  l’homme  délivré  du  péché  fie  de  la  mort: 
cefi:  le  Chrift  ou  le  Mellie  j qui  devoir  naître  au  milieu  des 
tems. 

II  J. 

La  corruption  du  Monde  y & le  Déluge. 

Le  s hommes  ainfi  corrompus  dès  leur  origine  > devenoient 
plus  méchans  à mefurc  qu’ils  fe  multiplioient.  Caïn,  l’un  des 
fils  d’Adam , tua  fon  hrere  Abel  le  Jufte , dont  il  éroit  jaloux  ; fie  fa 
poftérité  imita  fes  crimes.  Dieu  donna  Seth  à Adam  au  lieu  d’Abel. 
La  connoifTance  fie  le  fervice  de  Dieu  fe  conferva  dan$  la  famille 
de  Seth , jufqu’à  ce  que  cette  famille  bénite  s’étant  mêlée  avec 
celle  de  Caïn  méchant  fie  maudit , tout  le  genre-humain  fut  cor- 
rompu. Alors  Dieu  réfolut  de  noyer  tous  les  hommes  par  un  Déluge 
univerfel,  en  réfervant  feulement  Noé  avec  fa  Emilie,  afin  de  re- 
peupler de  nouveau  la  terre.  Avant  que  d’envoyer  le  Déluge, 
Dieu  ordonna  à Noé  de  faire  de  bois,  en  forme  de  coffre,  un  grand 
bâtiment , qu’on  appella  l’Arche , 6c  il  y renferma  les  hommes  avec 
les  animaux  qu’il  voutur  fauver  de  toutes  les  efpéces.  Les  eaux  s’éle- 
voient  par  toute  la  terre,  jufqu’à  couvrir  les  plus  hautes  monta- 
gnes. L’Arche  protégée  de  Dieu , voguoit  defius.  Noé  en  fortit  quand 
la  terre  fut  delTéchée , 6c  un  an  après  qu’il  y étoit  entré.  La  pre- 
mière chofe  qu’il  fit , fut  d’élever  un  Autel , 6c  d’offrir  à Dieu  un 
Sacrifice  en  aâion  de  grâces. 

IV. 

L’ignorance  & F idolâtrie  répandues  par  toute  la  terre  : la  vocation 
dt  Abraham  : les  promeffès  y & t alliance. 

La  terre  fe  repeupla  d’hommes  fie  d’animaux , 6c toutes  les 
Nations  fe  formèrent  des  trois  cnfàns  de  Noé , Sem , Cham , 
6c  Japhet.  Et  s’éloignant  des  commencemens , les  hommes  ou- 
blioient  Dieu  qui  avoir  fait  le  Ciel  6c  la  Terre , 6c  les  avoit  fait 
eux-mêmes.  On  adora  les  créatures , où  l’on  vit  quelque  chôfe  d’ex- 
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cellent  ) comme  les  A (1res  , le  Ciel , les  Hommes  extraordinaires  ; 
& l'Idolâtrie  commenqoit  à fe  répandre  par  tout  l’Univers.  La  vé- 
ritable Religion  ne  lai(To!t  pas  de  fe  conferver  avec  la  mémoire  de 
la  création  du  Monde.  Les  hommes  fe  la  laiflbient  les  uns  aux 
autres  par  tradition , & comme  de  main  en  main  ; mais  de  peur 
qu’avec  le  tems  elle  ne  fe  perdît  tout-à-fait  parmi  tant  de  corrup* 
tion , Dieu  appella  le  Patriarche  Abraham , né  de  la  race  de  Sem. 
11  rit  alliance  avec  lui  > en  lui  promettant  d’être  Ton  Dieu  ôc  de  (à 
poriérité , ôc  l’obligeant  auriî  à le  fervir , lui  ôc  Tes  defeendans.  La 
Circoncirion  fut  établie  comme  le  fceau  de  l’Alliance.  Abraham 
&t  introduit  dans  b Terre  de  Chanaan , que  Dieu  lui  promit  de 
donner  à là  poftérité.  C’eft  celle  que  nous  appelions  la  Judée  y la 
Paleriine , ou  la  Terre-Sainte.  Dieu  y vouloit  être  fervi  par  les  def' 
cendans  d’Abraham.  Pour  combler  ce  Patriarche  de  fes  grâces  > il 
lui  promit  de  nouveau  le  Sauveur  du  Monde , qui  devoir  naître  de 
b race , ôc  par  lequel  toutes  les  Nations  de  la  terre  , après  s’être 
long-tems  égarées , dévoient  retourner  un  jour  au  vrai  Dieu  > qui 
avoir  bit  le  Ciel  ôc  la  Terre , les  hommes  Ôc  les  animaux. 

Dieu  conrirme  fon  Alliance  y ôc  les  Promeries  du  Chriri  qui  de» 
voit  venir , à Ifaac  fils  d’Abraham , ôc  à Jacob  fon  petit  fils.  11  donna 
à Jacob  le  nom  d’Ifraël.  Abraham  « Ifaac  ôc  Jacob  vécurent  dans 
la  Paleftine , tantôt  d’un  côté , tantôt  d’un  autre , fans  y avoir  de 
demeure  rixe.  Leur  vie  étoit  rirople  ôc  laborleufe  : ils  nourriffoient 
de  grands  troupeaux.  Dieu  béniffoit  leur  travail , à caufe  qu’ils  le 
fervoient , ôc  ils  étoient  refpeÛés  des  Princes  ôc  des  habirans  du 
pays.  Jacob  y eut  douze  enfans  > qu’on  appelle  les  douze  Patriar- 
ches, c’eft-à-dire,  les  premiers  Peres  des  Ifraëlites , ôc  la  tige  de 
leurs  douze  Tribus.  C’eri  de-là  que  font  fortis  les  llîaëlites  ; ôc  on 
les  appelle  auriî  les  Hébreux. 

V. 


Le  Peuple  de  Dieu  captif  en  Egypte  , ér  délivré  par  Moyfe, 

UN E famine  univerftlle  obligea  Jacob  à quitter  la  terre  de 
Chanaan , pour  fe  retirer  avec  fes  enfans  dans  l’Egypte , qui 
n’en  étoit  pas  éloignée.  Tout  abondoit  en  Egypte  par  la  prévoyance 
de  Jofeph , un  des  fils  de  Jacob,  ôc  celui  qu’il  aimoit  le  mieux: 
mais  il  croyoit  1 avoir  perdu , ôc  l'avoit  pleuré  comme  mort , il  y 
avoit  déjà  long-tems.  Cepcnlant  Dieu  l’avoit  confervé  miraculeu» 
fement  ; ôc  Pharaon  Roi  d’Egypte  lui  avoit  donné  tout  pouvoir 
dans  fon  Royaume.  Jacob  recju  en  Egypte  par  ce  moyen,  s’y  éta- 
blit avec  fa  famille  ^ ôc  là , prêt  à expirer , il  bénit  fes  enbns  > cha- 
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cun  en  particulier.  Parmi  tous  fes  enfans , Judas  devoir  être  le  plus 
Catéchis-  célébré.  C’étoit  du  nom  de  Judas  que  la  Paleftine  devoir  un  joue 
* tirer  fon  nom , & devenir  la  Judée.  De  ce  même  nom  tous  les  Hé- 

—1  breux  dévoient  aulTt  un  j'out  être  appellés  Juifs.  Jacob  en  le  bénif- 

fant  y lui  annonça  la  gloire  de  fa  poftérité , ôc  lui  prédit  que  le  Chrift 
forti  de  fa  race,  feroit  l’attente  des  peuples. 

La  famille  de  Jacob  devint  un  grand  peuple  ; elle  demeura  dans 
la  foi  des  Patriarches , & fervit  le  Dieu  d’Abraham , d’Ifaac  & de 
Jacob,  que  l’Egypte  plongée  dans  l’idolâtrie  ne  connoiflbit  pas. 
Cependant  un  autre  Pharaon  monta  fur  le  thrône , & ne  fe  fouvint 

f)lus  des  fervices  de  Jofeph.  La  jaloufie  de  ce  Prince  & de  fes  fujets 
eut  fit  prendre  la  ïéfolution  d’exterminer  les  Hébreux.  Dieu  les 
fauva  de  leurs  mains  fous  la  conduite  de  Moyfe , par  des  prodiges 
inoüis.  L’Egypte  fut  frappée  de  dix  terribles  fléaux  tie  Dieu , qu'on 
appelle  les  dix  Plaies  de  l’Egypte.  L’eau  des  rivières  fur  changée 
en  fang , & les  Egyptiens  trouvoient  à peine  de  quoi  boire  ; les  gre- 
nouilles remplirent  toutes  leurs  maifons  ; des  mouches  de  diverfes 
fortes  pénétroient  par-tout , & ne  leur  laiflbient  aucun  repos  ; Dieu 
envoya  la  mortalité  & des  ulcères  terribles  fur  les  hommes  & fur 
les  animaux  j la  grêle  ravagea  les  moiflbns , dont  les  relies  furent 
dévorés  par  des  fauterelles  qui  couvroient  la  face  de  la  terre  ; toute 
l’Egypte  fut  couverte  de  ténèbres  épaifles  ; on  ne  fe  connoiflbit 

f)lus  ; enfin , Dieu  enyoya  fon  Ange , qui  en  une  nuit  fit  mourir  tous 
es  premiers-nés  des  Egyptiens , depuis  le  fils  du  Roi  aflis  fur  fon 
thrône , jufqu’au  fils  de  la  fervante  occupée  au  moulin , & dans  les 
fervices  les  plus  bas  de  la  maifon.  Pharaon  à cette  fois  écouta  la 
voix  de  Dieu , & laifTa  fortir  les  Ifraëlites.  La  Mer  Rçuge  s’ouVrit 
devant  eux  pour  leur  faire  un  paflage  ; fie  un  peu  après  ils  virent 
flotter  fur  les  eaux  le  corps  de  Pharaon , fie  ceux  de  fes  foldats  « 
qui  les  pourfuivoient.  C’ell  qu’ils  s’étoient  repenti  d’avoir  obéi  à 
Dieu  : Dieu  aufll  les  fit  périr  fans  miféricotdc, 

V I. 

Le  Peuple  dans  le  Défert  : la  Loi  : f entrée  dans  la  Terre  promife  : Jojûé; 
David  : Salomon  : le  Temple  : le  fchijme  de  Jéroboam  : la  captivité 
de  Babylone  : les  Prophéties  : J attente  du  Chnp. 

LEs  Ifraëlites  relièrent  quarante  ans  dans  le  Défert  : mais  Dieu 
les  protégeoit.  La  Manne  tomba  du  Ciel  pour  les  nourrir  ; un 
rocher  frappé  par  la  verge  de  Moyfe,  leur  fournit  des  eaux  en 
abondance.  Dès  le  commencçment , Dieu  leur  parut  fur  le  mont  de 
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Sinaï , avec  une  démonftration  étonnante  de  fa  Majefté  & de  là 
puiiïance  : au  milieu  des  éclairs  6c  des  tonnerres , U écrivit  de  fon 
doigt  les  dix  Commandemens , qu’on  appelle  le  Décalogue  , fur 
deux  tables  de  pierre , & leur  donna  la  Loi  fous  laquelle  ils  dé- 
voient vivre  dans  la  terre  de  Chanaan  , jufqu’à  la  venue  du  Chrift. 

Le  tems  étoit  arrivé  où  Dieu  avoir  réfolu  de  donner  aux  Ifraë- 
lires  cette  terre  promife  à leurs  Peres.  Moyfe  leur  Légiflateur  les 
mena  jufqu’à  l’entrée  : Jofué  les  y introduific,  & la  partagea  entre 
les  douze  Tribus.  Dieu  enfin  fufeita  David , qui  en  acheva  la  con- 
quête : la  royauté  fut  établie  dans  fa  famille  : Dieu  lui  promit  que 
le  Chrift  fortiroit  de  lui.  Audi  David  étoit*il  de  la  Tribu  de  Juda, 
dont  le  MelTie  devoir  naître  félon  l’Oracle  de  Jacob.  David  chanta 
dans  fes  Pfeaumes  les  merveilles  du  Sauveur  qui  devoir  venir  ; il 
en  vit  la  figure  dans  la  perfonne  de  Salomon  fon  fils  & fon  fuccef- 
feur.  Durant  le  régné  de  Salomon  le  Temple  fut  bâti  dans  Jérufa- 
lem  J & cette  fainte  Cité  fut  la  figure  de  l’Eglife  Chrétienne.  Sa- 
lomon ne  fut  pas  fidèle  à Dieu , & aufti  fon  Royaume  fut  divifé 
fous  Roboam  Ion  fils  ôc  fon  fucceffeur.  Des  douze  Tribus  il  y en 
eut  dix  qui  fe  féparerent  du  Temple  ôc  de  la  femille  de  David , à 
qui  Dieu  avoir  donné  le  Royaume.  Jéroboam  fut  le  chef  de  ces 
rébelles.  C’eft  la  figure  des  Schifmanques , ôc  de  leurs  Auteurs  qui 
fe  féparent  de  l’E^ife.  Dieu  les  rejetta , ôc  le  nom  en  eft  aboli.  La 
Tribu  de  Juda  fût  le  chef  de  ceux  qui  demeurèrent  fidèles.  Mais 
les  Juifs  oublièrent  fou  vent  le  Dieu  de  leurs  peres,  ôc  leurs  infi- 
délités leur  attirèrent  divers  châtimens.  Après  les  impiétés  d’Achaz 
ôc  de  Manaflès , Rois  de  Juda , Dieu  appella  Nabuchodonofor , Roi 
de  Babylone , pour  punir  les  ingratitudes  de  fon  peuple  : Jérufalem 
fût  détruite  , le  Temple  réduit  en  cendres,  ôc  tout  le  peuple  mené 
captif  en  Babylone.  Mais  Dieu  fe  fouvenoit  toujours  de  fes  an- 
ciennes miféricordes , ôc  des  promeffes  qu’il  avoir  faites  à Abraham  , 
Ifaac  ôc  Jacob.  Ainfi  après  foixante  ôc  dix  ans  de  captivité , il  ra- 
mena fon  peuple  difperfé  dans  la  terre  de  fes  Peres  : Jérufalem 
fut  réparée , ôc  le  Temple  rétabli  fur  fes  ruines.  Cyrus  Roi  de  Perfe 
fût  choifi  de  Dieu  pour  accomplir  cet  ouvrage.  Efdras  ôc  Néhé- 
mias  y travaillèrent  fous  les  ordres  des  Rois  de  Perfe.  En  ce  tems 
ôc  durant  plufieurs  fiécles , Dieu  ne  ceflà  d’envoyer  fes  Prophètes 
qui  reprenoient  le  peuple , ôc  fortifioient  les  ferviteurs  de  Dieu 
dans  Ion  culte.  Enfemble  ils  prédifoient  le  régné  éternel , ôc  les 
fouffrances  du  Chrift  ; ôc  le  Peuple  de  Dieu  vivoit  dans  cette  at- 
tente. 
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VII, 

La  vtnue  de  Jefus-Chrijl  : fa  Prédication  : fa  Alort , fa  RéferreÛion  , 
fon  AfcenfioH  : fà  Toute-yuiffance. 

IL  y avoir  environ  4000  ans  qoc  le  monde  vivoir  dans  les  t^nrf- 
bres.  Dieu  n’ëroit  connu  qu’en  Judée , & dans  le  plus  périr  peu- 
ple de  rUnivers.  L’heure  bienheureufe  éranr  arrivée , où  ce  Chrift 
tant  promis  devoir  Venir , Dieu  envoya  au  monde  fon  propre  Fils  : 
le  Verbe  de  Dieu  fe  lit  Homme.  La  nouvelle  de  la  prochaine 
venue  fur  annoncée  à Marie , qui  devoir  être  fa  mere  , & néan- 
moins toujours  Vierge.  Elle  crut  ; le  Chrift  Fils  de  Dieu  fût  conçu 
dans  fes  entrailles.  Il  nâquit  à Béthlcem  : il  fut  circoncis  & nom- 
mé Jefus , c’eft-à-dire , Sauveur.  Il  croiffoit , en  obéilTant  à Marie  la 
mere  , & à Jofeph'  fon  nourricier.  A Tâge  d'environ  trente  ans  , il 
fut  baptifé  par  faint  Jean-Baptifle  : il  prêcha  dans  b Judée , & il  an- 
nonça l’Evangile,  c’eft-à-dire,  la  bonne  nouvelle,  & cette  bonne 
nouvelle , c’eft  la  rémiftion  des  péchés , ôc  b vie  étemelle  à ceux 
qui  croiroient  en  lui , & vivroient  félon  les  préceptes  de  la  Loi  nou- 
velle qu’il  prêchoit.  Pour  jetter  les  fondemens  de  fon  EgHfe  , il  ap- 
pella  les  aouze  Apôtres , dom  S.  Pierre  fut  établi  le  chef  par  Jc- 
fus-Chrift.  Cependant  la  jaloufie  des  Pontifes,  des  Pharificns  & des 
Doflcurs  de  la  Loi  s'élevoit  contre  lui , à caufe  qu’il  reprenolt  leurs 
erreurs  & leur  hypociilic.  Enfin , il  fût  crucifié  fur  le  Calvaire , au- 
près de  Jérufalein,  entre  deux  voleurs.  Les  Juife  continuèrent  à 
l’outrager  au  milieu  de  fon  fufij^lice  ; & comme  il  élit  demandé  à 
boire  , on  lui  préfenta  dans  une  éponge  du  fiel  ôt  du  vinaigre.  Tout 
ce  qui  étoit  écrit  de  lui  dans  les  Pléaemes  ôc  dans  les  Prophéties , fut 
accompli:  il  expira  fur  b Croix  ; fon  Corps  fiat  mis  dans  un  tonv 
beau  : fon  Ame  fainte  delccndit  dans  les  Enfers  , oà  die  délivra 
les  Peres  détenus  dans  ces  lieux  Ibuterrains , ôc'fe  réunit  à fon 
Corps  le  troificme  jour.  Ce  jour  même  Jefus-Cht’tft  rclfufcitéfc  fit 
voir  à fes  Difciples  incrédules.  Ils  voient,  ils  touchent  fes  plaies; 
ils  y enfoncent  leurs  doigts  ôc  leurs  mains  ; ils  font  convaincus. 
Durant  l’cfpace  de  quarante  jours  Jefiis-Chrift  leur  parle , il  les  inf- 
truit  ; il  envoie  fes  douze  Apôtres  par  route  b terre , pour  y Être 
les  fondateurs  des  Eglifes  Chrétiennes,  ôc  b fource  .de  tous  les 
Pafteurs  qui  les  dévoient  gouverner  jufqu’à  la  fin  du  monde;  enfin 
après  leur  avoir  promis  d’être  toujours  avec  eux  jufqu’à  la  fin  des 
fiécles  , il  monu  aux  deux  en  leur  préfetice.  Là  il  eft  aflis  à la  droite 
de  fon  Perc , ôc  toute  puiilàncc  lui  eft  donnée  dans  le  Ciel  ôc  fur 
b terre. 
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' VIII. 

Defceme  du  S.  Efprit , & t établiffèrmnt  de  tEglifi.  , , . , 

Cinquante  jours  après  Pâques , 6c  le  jour  de  la  Pentecôte  , il 
envoya  Ie,S.  Efprlt  qu’il  avoit  promis.  Les  Apôtres  ren>plis 
de  force,  prâchent  par  tout  l’Univers  Jefus-Chrift  reflufeitè,  ôc  la 
rcminion  des  péchés  en  fon  nom  & pat  fon  Sang.  En  peu  de  teras 
ils  rempliflent  tout  l’Univers  de  l’Evangile,  6c  répandent  leurfang, 
pour  en  confirmer  la  vérité.  L’Empereur  Néron,  le  plus  infâme 
ôc  le  plus  cruel  de  tous  les  Princes , fut  le  premier  perfécuteur  de 
l’Eglife , ôc  il  fit  mourir  à Rome  les  Apôtres  S.  Pierre  ôc  S.  Paul. 
Aulli-tôt  après  cette  première  perfécution , la  guerre  commença  en- 
tre les  Juifs  qui  avoient  excité  l’Empire  Romain  contre  les  Saints, 
ôc  avoient  livré  les  Apôtres  aux  Empereurs.  A ce  coup  Jérufalem 
périt  fans  reflburce , le  Temple  fut  confumé  par  le  feu , les  Juifs 
périrent  par  le  glaive.  Alors  ils  reflentirenr  l’effet  du  cri  qu’ils  avoienç 
fait  contre  le  Sauveur  ; Son  fang  fait  fur  nous  & fur  nos  enfans.  La 
vengeance  de  Dieu  les  pourfuit , ôc  par  tout  ils  font  captifs  ôc  vaga- 
bonds. Cependant  le  monde , corrompu  par  l’idolâtrie  ôc  par  tou- 
te  forte  de  vices  , apprend  une  vie  nouvelle.  L’Eglife  perfécutéc 
durant  trois  cens  ans , fouffre  fans  murmurer  les  dernieres  extrémi- 
tés, ôc  tout  l’Univers  s’unit  en  vain  pour  la  détruire.  La  fainteté  de 
fes  enfans , ôc  la  confiance  de  fes  Martyrs,  édifie  ôc  convertit  tous 
les  peuples.  Au  tems  que  Dieu  avoit  réfolu  de  lui  donner  du  repos , 
il  fufeita  Confiantin , Empereur  Romain  fon  ferviteur,  qui  embrafia 
publiquement  le  Chrifiianifme.  Les  Rois  de  la  terre  devinrent  les 
enfans  ôc  les  défenfeurs  de  f Eglifc  ; ôc  félon  les  anciennes  Prophé- 
ties, elle  siétablit  pat  toute  la  terre.  Les  Héréfies  prédites  par  Je- 
fus-Chrifi  ôc  pat  les  Apôtres  s’élèvent  : tous  les  myfières  de  la  foi 
font  attaqués  les  uns  après  les  autres  : la  foi  ne  fait  que  s’affermir 
ôc  s’éclaircir  davantage.  Par  la  làinte  Doéfrine  ôc  par  l’adminifira- 
tion  des  SS.  Sacremens , l’Eglifc  produit  toujours  des  Saints,  qu’elle 
tient  cachés  dans  fon  fein.  Tous  les  liécles  font  ill«firé$  par  l’exem- 
ple, de  quelque  fainteté  plus  éclatante.  Parmi  beaucoup  de  tentations 
ôc  de  périls , les  Chrétiens  attendent  la  réfurreefion  générale , ôc 
le  jour  où  Jeibs-Qirifi;  reviendra , dans  fa  majefié , juger  les  vivans  ôc 
les  morts. 

T)Our  imfrimtr  et  récit  ietnt  i’tfprir  iti  FMftmt , il  /Jl  bon  de  Uwr pUrt  retenir  lee  noms  de 
ceux  dont  Dieu  s’efi  frinciMlemeut  fervi  ,■  f arce  ^ue  t’exfêrîen:4  fait  voir  <fue  la  fuite  de 
iHifteire  Sainte , comme  attanée  À cet  iiomt , fe  conjerve  mteux  iaat  la  mémotre.  On  foutra 
donc  faire  cet  demande ti  ou  d’ autres  funi tables. 
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é44  ŒUVRES  DE  M.  BOSSUET 

^ L/i  efl  le  C réateur  du  Gel  & de  la  Terre  ? 

Dieu  éternel  » Pere , Fils  , 6c  S.  Efprit , un  feul  Dieu  en 
trois  perfonnes. 

^uel  ejl  le  premier'  homme  que  Dieu  a créé 
C’eft  Adam.  ' • 

■ Et  la  première  femme  f 

• C’eft  Eve.  ■ ‘ 


f Sont-ce-lâ  nos  premiers  parens  f 

■ Oui,  Adàhrôc  Eve  font  nos  premiers  parens. 

* '\Quen  avons-nous  hérité  é 
''  Le  péché' 6c  la  mort:  ' 

Quel  efl  le  premier  de  tous  les  Jufles  qui  efl  mort  dans  la  grâce  ? ' 
C’elt  Abel , que  fon  frcre  Caïn  tua  par  jaloufie. 

Quel  autre  enfant  de  Dieu  donna-t-il  à Adam  à la  place  d’Abel  ? 
Iliui  donna  Scth , dans  la  famille  duquel  le  fervice  de  Dieu  fc 
conferva. 

Comment  efl -ce  que  Dieu  punit  la  corruption  univerfelle  du  monde  ? 
En  envoyant  le  déluge. 

Efl-ce  qu'il  n'y  avoit  point  de  Jufles  fur  la  terre  ? 

]1  y avoit  le  jufte  Noé. 

• Quelle  grâce  Dieu  lui  fit-il  ? 

De  le  conferver  dans  l’Arche  contre  le  déluge , lui  6c  fa  Emilie. 
Par  qui  fut  repeuplé  le  monde  ? 

Pat  les  trois  enfàns  de  Noé , qui  font  Sem , Cham , 6c  Japhet. 

Avec  qui  Dieu  a-t-il  commencé  fon  alliance  ? 

'Avec  Abraham. 


De  qui  étoit-il  defcendu  î 
De  Sem.  ' 

Qui  appeliez-vous  les  Patriarches  ? 

Abraham , Ifaac  fon  ftls , Jacob  ftls  d’Ifaac , ôc  fcs  douze  enfans. 
Qftel  autre  nom  a Jacob  ? 

Il  s’appelle  aufli  Ifraël  ; 6c  c’eft  de  lui  que  font  fortis  les  Ifraëlites  > 
ç’eft-à-dire,  le  Peuple  de  Dieu. 

D’où  font  fortis  les  douze  Tribus  d" Ifraël  f 
De  ces  douze  enfans  de  Jacob. 

Qui  eft  celui  de  ces  douze  enfans  de  Jacob  dont  J,  C.  devoit  naître  ? 
De  Judas. 

Où  efl-ce  que  les  Ifraëlites  furent  captifs  dans  te  commencement  ? 

En  Egypte , où  leurs  Peres  s’étoient  réfiigiés  dans  une  ftimine 
Univerfelle. 
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De  ejui  Dieu  fe  fervoit-il  pour  les  délivrer  de  cette  fervitude  ? 

De  Moyfe. 

Par  oui  Dieu  a-t-il  donné  la  Loi  aux  anciens  Hébreux  f 
Par  le  meme  Moyfe. 

Oui  les  a introduit  dans  la  Terre  Promije  ? 

Ceft  Jofud 

^ui  a achevé  la  conquête  de  cette  Terre  ?, 

Le  Roi  David. 

De  quelle  Tribu  étoit-il  î 

De  celle  de  Juda. 

Quelle  promejfe  particulière  reçut-t-il  de  Dieu  ? 

Que  le  CÏÏrift  , ou  le  Melfie , fortiroit  de  fa  race. 

Qui  a bâti  le  Temple  de  Jérufalem  ? 

Salomon  fils  de  David , un  des  ancêtres  de  Jefus-Chrift. 

Que  nous  figure  le  Temple  ? 

L’Eglife  Catholique , où  Dieu  veut  être  fervi.  ’ 

Sous  quel  Roi  ejl-ce  que  dix  Tribus  fe  feparerent  du  Temple  l 
Sous  Roboam , fils  de  Salomon. 
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Qiii  fut  P auteur  de  ce  fchifme  ? 
ntle 


Jéroboam , dont  le  nom  eft  infâme  à la  poftétité. 

Que  nous  figure  cela  } 

Les  héréfics  & les  fchifmes. 

Quelle  Tribu  fut  le  chef  de  ceux  qui  demeurèrent  fidèles  ? 

C’eft  la  Tribu  de  Juda , dont  le  Chrift  devoir  fottir. 

Etoit-il  attendu  par  le  Peuple  Juif? 

Oui  ) il  étoit  attendu , & il  étoit  prédit  pat  Moyfe  j par  David 
dans  fes  Pfeaumes , & par  les  Prophètes. 

Quand  ejl-ce  que  Jejus-Chrijl  efi  venu} 

. Environ  l’an  quatre  mil  du  monde. 

De  qui  ejl-il  Fils  ? 

11  eft  Fils  de  Dieu  dans  l’éternité  > &'  de  la  Vierge  Marie  dans 
le  tems. 

Qui  font  ceux  qu'il  a appellés  pour  établir  fon  Eglife  î 
* Les  douze  Apôtres. 

Qui  efi  le  premier  des  douze-  ylpotres  ? 

C’eft  S.  Pierre. 

Qui  lui  a donné  cette  primauté  ? 

Jefus-Chrift  même. 

D’où  font  venus  tous  les  Evêques  & tous  les  Pajleurs  de  P Eglife  } 
Des  douze  Apôtres. 

Mnunm  ii; 


<î4tf  ŒUVRES  DE  M.  BOSSUET 

» • Qui  ejî  le  premier  perfécuteur  de  f Ej^life? 

Catéchis<  C’eft  Néron , le  plus  cruel  6c  le  plus  infâme  de  tous  les  Princes. 

^ ’ Par  qai  commenfa-t-il  la  perfeettuon  f 

- ^ ^ ^ Paj  les  Apôtres  S.  Pierre  6c  S.  Paul. 

Où  lenr  fit-il  fottjfiirir  le  martyre  f 
• A Rome  môme. 

Qui  ejl  le  premier  Prince  ^ui  ait  fait  publiquement  profejfwn 
du  Chrifiianijme  ? 

C’eft  l’Empereur  Conftantin. 

Le  Curé  ou  le  Catéchifte  pourra  ici  raconter  U couverfion  de  Conflmiin  : la  Croix  qui  lui 
apparut  dans  li  Ciel  avec  cet  parolet  ; En  celle-ci  tu  vaincras.  La  vHloire  qui  t'en  enjuivit  i 
Cr  comme  la  Religion  Chrétienne  fiu  embraffèe  (T  exaltée  par  cet  Empereur, 

Il  pourra  auffl  raconter  fuecioHemem  ô"  à diverfet  reprifet,  pour  ne  peint  trop  charger  en 
^ une  fois  la  mémoire  det  Enfant , que  le  premier  Evêque  qui  a prêché  F Evangile  en  ce  Payt , 

\ a été  S,  Deityt , envoyé  par  le  Pape  qui  était  alort  t que  S,  Denyt  eonjtrtna  l’Evangile  par  fort 

martyre  ; que  c'efl  delà  quefi  venue  une  longtee  fuite  cCEvéquet , par  la  grâce  de  Dieu , tout 
Catholiquet  t que  la  Hation  det  Franpoit  étant  entrée  dam  cet  payt , Oovit , un  de  fet  Roit, 
ga^na  une  grande  hataille , en  invoquant  Jefut-Chrifl  : qu'il  fia  baptifé  par  S,  Remjr,  Arche- 
vêque de  Reimt,  avec  tout  les  Franpoit  : qu'il  fe  fit  à leur  converfion  une  infinité  de  miraclet, 
par  où  la  Foi  Catholique  fut  tellement  affermie , que  depuit  ce  temt  elle  n’a  jamait  été  altérée , 
O"  que  depuit  douze  cent  ans  not  Roit  & tout  ce  Royaume  a loujaurt  été  Catholique , uni 
à l’Eglife  Romaine , <jr  au  Sueceffeur  de  S.  Pierre, 

Que  le  CatéchiJIe  ne  croie  pat  avoir  perdu  fin  temt,  en  imprimant  cet  ckofit  dont  l’efpri* 
det  Enfant  t il  leur  donne  une  farte  idée  de  la  Religion. 
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. PREMIERE  PARTIE 

DELA 

DOCTRINE  CHRÉTIENNE. 

Qui  contient  une  Inftrudlion  générale , Sc  les  premiers 
principes  de  la  Religion. 

Leçon  I. 

De /a  Doârine  Chrétienne  en  général  y & de  la  cennoijfance  de  Dieu, 

n EpréfeHttr  Jtftu-Chrijl  Enfant  au  milieu  dea  DoOeurt , comme  ci-ddTus  , L Cal.  Le- 
^on  I.  Ou  Jefut-Chnfl  enjiignant  fur  la  Montagne  eu  fur  la  nacelle  de  Pierre  i & l’atten- 
tion de  tout  le  f tuf  le.  Ou  let  miraclet  dont  il  a confirmé  fa  DeClrim. 

IP  Tes-vous  Chrétien  ? 

Oui  y je  fuis  Clire'ticn  par  la  grâce  de  Dieu. 

Pourejuoi  dites-vous  par  la  grâce  de  Dieu  ? 

Parce  que  c’eü  un  don  de  Dlcu>  & le  plus  grand  de  tous  les  dons, 
d’étre  Chrétien. 

^ui  appeliez-vous  Chrétien  ? 

Celui  qui  eft  baptifé^ô:  qui  croit  & confeiTc  la  Doûrine  Chrétienne^ 
appeliez-vous  la  DoÜrine  Chrétienne  ? 

Celle  que  Jefus-Chrift  a enlèignéc. 

Comment  ejl-ce  ejuon  apprend  la  Doflrine  Chrétienne  l 
Par  le  Catéchifmc.  • 

j^ue  veut  dire  ce  mot , Catcchifme  ? 

■ II  veut  dire  Inflruûion. 

De  tjui  faut-il  recevoir  cette  Jn/IruÛion  ? 

De  l’Eglilè  Ac  des  Fadeurs. 

- Due  nous  apprend  la  DoÜrine  Chrétienne^. 

Elle  nous  apprend  pourquoi  Dieu  nous  a mis  au  monde» 
Pourejuoi  nous  a-t-il  mis  au  monde? 

Pour  le  connoître  , l’aimer,  le  fervir,  & par  ce  moyen  obtenir  la 
vie  étemelle» 
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^'ejl-ce  ejue  Dieu  ? 

C’eft  le  Créateur  du  Ciel  & de  la  Terre , & le  Seigneur  univetfel 
de  toutes  chofes. 

Faites-nous  connottre  un  peu  plus  en  particulier  ce  que  vous  croyez 

de  Dieu  I 

Dieu  eft  un  efprit  infini , éternel , incompréhenfible , qui  eft  pafi 
tout , qui  voit  tout , qui  peut  tout , qui  a fait  toutes  chofes  de  rien  ^ 
qui  gouverne  tout  par  fa  fageffe. 

Dites  tout  cela  en  un  mot  ? 

Dieu  cfi  parfait. 

Qu'entendez-vous  par  ce  mot  ? 

Tout  ce  qu’on  peut  concevoir  de  perfeûion  eft  en  Dieu  > & iib 
finiment  au-delà  : rien  ne  lui  manque. 

Qu’entendez-vous , quand  vous  dites  que  Dieu  ejl  un  Efprit? 

Qu^  eft  une  raifon , une  intelligence , qui  ne  peut  être  vue  de 
nos  yeux , ni  touchée  de  nos  mains , ni  apperçue  pat  aucun  de  nos 
fens , mais  feulement  conçue  par  notre  efprit. 

Mais  notre  efprit  peut-il  comprendre  Dieu  ?, 

Non  : Dieu  eft  incompréhenfible. 

Dieu  a-t-il  un  corps? 

Dieu  n’a  ni  corps , ni  forme  ou  figure  humaine , ni  corporelle. 

Pourquoi  donc  parle-t-on  ft fouvent  des  mains  de  Dieu  , de  fes  yeux  ^ 

& ainji  du  refte? 

Par  fes  yeux , on  fignifie  qu’il  voit  tout;  par  fes  mains , qu’il  fait 
tout  ; par  fes  bras , on  entend’ fa  grande  puifTance  ; & on  exprime  > 
comme  on  peut , fa  grandeur , en  mettant  toutes  les  créatures  à fes 
pieds. 

Qu  entendez-vous  en  difant  que  Dieu  ejl  par-tout  f 

Qu’il  eft  au  Ciel , en  la  terre , & en  tout  lieu. 

Dieu  ef-il  en  nous  ? 

Il  eft  en  nous  : & c’eft  lui  qui  continuellement  nous  donne  l’êtrâ 
& la  vie. 

Qu’entendez-vous  en  difant  que  Dieu  voit  tout  ? 

Qu’il  voit  tout  enfcmble  , le  pafTé , le  préfcnt,  & l’avenir , 6c  juC> 
qu’à  nos  plus  fccrettes  penfées. 

Qu’entendez-vous  en  difant  que  Dieu  peut  tout  ? 

Qu’il  peut  tout  ce  qu’il  lui  plaît  ; 6c  qu’il  fait  tout  fans  aucune  pei? 
ne  f par  fa  feule  volonté. 

Qu’entendez-vous  en  difant  que  Dieu  gouverne  tout  ? 

Qu’il  n arrive  rien  que  ce  qu’il  orclonne , ou  ce  qu’il  permet. 

Par 
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Far  eu  eennoijfczyvput  Dieu  ? 

Par  la  beauté  de  fes  ouvrages , par  l’ordre  du  monde , & par  fa  lumière  qu’il 
a mile  en  nous. 

. Dieu  a-t-il fait  toutes  les  créatures  i 
Oui , il  les  a fait  toutes  ^ jufqu’à  un  ver  de  terre. 

Comment  pouvex,-vous  croire  qu'il  a fait  de  fi  viles  créatures  i 
Parce  que  fa  puillaiice  & fa  fagelfe  y reluifent,autant  & plus  quelquefois  que 
dans  celles  que  nous  admirons  le  plus.  * 

Dieu  a-t-il  fait  le  péché  f 

A Dieu  ne  plailc  ; Dieu  n’a  pas  fait  le  péché  ; mais  il  le  permet  feule- 
ment; 

Pourquoi  Dieu  permet-il  le  péché  f 
Pour  en  tirer  un  plus  grand  bien. 
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Leçon  II. 

De  la  création  de  l’Ange  & de  l’Homme. 

n Acomer  l'ceuvre  des  ftx  jours,  [ (en.  I.  ] O»  «i  particulier,  la  création  de  F Homme  i 
^ ( G«n,  I,  II.  7 , 8 , &c.  ) 

Quelles  font  les  plus  parfaites  créatures  de  Dieu  I 
C’eft  l’Ange  & l’Homme. 

Afjr  a-t-il  pas  de  ions  & de  mauvais  Anges  » 

Oui  ; il  y a de  bons  & de  mauvais  Anges. 

Qui  appeliez-vous  les  bons  Anges  î 
Ceux  qui  ont  perfévéré  dans  le  bien. 

Et  les  mauvais  Anges , qutjônt-ils  ) 

Ceux  qui  n’ont  pas  perfévéré  dans  le  bien. 

Comment  les  appeliez-vous  î 

Les  démons , les  diables , les  malins  Efprits , les  Anges  de  ténèbres , dont 
Satan  efl:  le  chef. 

Dieu  efl-il  le  Créateur  des  mauvais  Anges  comme  des  bons  ) 

Dieu  en  eft  le  Créateur  , mais  il  ne  les  a pas  Æits  mauvais. 

Dieu  les  avoit-il  créés  bons  & faims  comme  les  autres  f 
Oui  : Dieu  les  avoit  créés  bons  & lâints  comme  les  autres.  ' 

Qui  efl- ce  q’ui  les  a faits  mauvais } 

C’eft  eux-mêmes  quiTe  font  faits  mauvais  par  leur  péché, 

D’ou  vient  qu'ils  tentent  les  Hommes  , & qu’ils  les  induifent  au  mal  t 
Parce  qu’ils  font  mauvais , & jaloux  du  bonheur  qui  nous  eft  promis. 

Dieu  a-ù-il  fait  le  Corps  de  ? Homme  aujfi-bien  que  fon  Ame  ? 

Oui  : Dieu  a également  fait  l’un  & l’autre. 

De  quoi  a-t-il  formé  le  Corps  du  premier  Homme  ) 

De  terre  , ou  plûtôt  de  boue. 

Et  fon  orne  , fa-t-il  aujfi  formée  de  terre  f 
Non:  il  l’a  créée  par  fa  toute-puillànce. 

Tome  II,  N n n n 
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£t  créc-t-il  de  même  ms  amer  ? 

Oui , U les  crée , & les  unit  au  corps  humain  , toutes  les  fois  qu’il  forme 
un  Homme. 

Cimmem  appellex.-vtuJ  famé  de  F Homme  i 
Je  l’appelle  ame  raifomiable. 

Pourquoi  F appeliez-vous  raifonnable  } 

Parce  qu’elle  eft  capable  de  raiibn. 

En  quoi  connoijfcz-o/ous  'que  F Homme  efl  capable  de  raifon  î 
Parce  qu’il  rend  raifon  de  ce  qu’il  fait , & fçaic  pourquoi  il  le  fait. 

Donnez-en  un  exemple  ? 

Par  exemple  , je  fçaî  que  je  viens  au  Catechifme  pour  apprendre  ma  Re- 
ligion , 6c  pour  être  éternellement  bienheureux  en  la  pratiquant. 

En  quoi  confifie  l’excellence  de  Famé  de  F Homme  } 

En  ce  que  Dieu  l’a  faite  à fon  image  & rellèmblance. 

En  quoi  efl-ce  que  Famé  tfi  faite  i Fanage  & rejfemhlance  de  Dieu  } 

En  ce  qu’elle  peut  le  connoître  6c  l’aimer,  & par  ce  moyen  être  comme  liû 
éternellement  bienheureufe. 

L'Ange  & F Homme  n ont-ils  pas  U libre  arbitre  i 
Oui  : l’Ange  & l’homme  ont  le  libre  arbitre. 

, Quappellez-vouslibrAirbUrel 

La  liberté  du  choix  qui  nous  eft  donnée,  en  ce  que  nous  pouvons  faire  6c 
ne  faire  pas , comme  il  nous  plaît , les  chofes  que  nous  faifons. 

Donnez-nous-en  quelque  exemple  i 

Par  exemple,  je  puis  parler  ou  me  taire;  marcher  ou  ne  marcher  pas  ; & 
ainfi  du  relie. 

Pouvez-vous  faire  de  même  de  ce  qui  regarde  lefalut  î 
Oui  : je  le  puis  , mais  avec  la  grâce  de  Dieu. 

Qiie  femez-votts  donc  de  principal  en  vous-meme } 

Deux  chofes  principales  : connoître  ou  entendre  :&  vouloir,  ou  me  porter 
à ce  qu’il  me  plaît. 

Quel  ufage  devez-vous  faire  de  ces  deux  chofes  ? 

Les  rapporter  à Dieu,  c’cll-à-dire  , le  connoître  & l’aimer. 

Pourquoi  les  devez-vous  rapporter  i Dieu  f 
Parce  que  Dieu  me  les  a données  pour  cette  fin. 

Qui  vous  a donc  donné  votre  intelligence  ou  votre  entendement  i 
C’ell  Dieu. 

Qui  vous  4 donné  la  liberté  par  laquelle  vdUs  choifijfez  ce  que  vous  voulez! 
C’eft  Dieu. 

Quel  ufage  en  devez-vous  faire  ? 

Les  lui  confacrcr. 

Comment  appeliez-vous  nos  premers  parens  î 

Adam  & Eve. 

Pourquoi  Dieu  a-t-il  voulu  que  tous  les  Hommes  fortifint  d’un  feul  Mariage  5 
Pour  établir  l’umon , & une  efpéce  de  parenté  entre  tous  les  hommes. 
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T A tentation  à* Adam  , fa  defohéijfance , le  Châtiment  : te  Chérubin  tournant  fon  glaive 
enfammé  four  emfêchvr  le  retour  à l’arbre  de  vie.  ( Gen.  III.  ) 

Dieu  avoit-H  fait  le  premier  Htmme  bon  & faim  f 
Oui  : Dieul’avoit  fait  bon  & faint.. 

Et  nous  , fommes-noui  aujft  bons  & faints,  en  venant  au  monde  f 
Non , nous  Tommes  mauvais  & pécheurs. 

Efl-ce  Dieu  qui  nous  a faitsipiauveâs  ? 

A Dieu  ne  plaife  ; £>ieu  ne  fait  rien  qui  ne  Toit  bon. 

Comment  donc  naijjoiis~nous  pe'cheurs  ? 

Ceft  par  le  péché  de  notre  premier  Pcre. 

Comment  efl-ce  que  nous  femmes  pe'cheurs  par  le  péché  de  notre  premier 

Pere  f 

Il  ne  faut  pas  demander  comment  : il  fuffir  que  Dieu  l’ait  révélé. 

Comment  appellex.-vous  ce  péché , que  nous  apportons  en  naijfant  l 
On  l’appelle  péché  Originel , c’cft-à-dire , péché  qu’on  apporte  des  fon  ori- 
gine ou  dés  fa  naiflance. 

Q^uel  a été  le  péché  i Adam  } 

C’ell  d’avoir  mangé  du  fruit  défendu. 

Ce  fru'u  étoit-il  mauvais  i 
Non  : Dieu  ne  fait  rien  de  mauvais. 

Pourquoi  donc  Dieu  Vavoit-il  défendu  à t Homme  ? 

Pour  éprouver  fon  obéidànce.  ^ 

Qui  efl-ce  qui  porta  ï Homme  à défebiir  à Dieu  l 
C’eft  le  démon  qui  le  tenta. 

Qu'appelleiL-vous  tenter  l’Homme  ? 

Le  porter  au  mal. 

L’Homme  tia  donc  pas  péché , puijque  c’efl  le  démon  qui  fa  porté  à mal  faire  ? 
lia  grièvement  pcchc,  parce  qu’avec  la  grâce  de  Dieu  il  pouvoir  télifterà  la 
tentation  du  malin  efprit. 


Leçon  IV. 

Des  effets  du  péché  d’Adam. 

ADam Jurfris  dam  fon  crime  ; il  n’ofe  faroUre  devant  Dieu  : te  remords  ief*  confeienee  : la 
honte  de  fa  nudité  : fon  travail  ,iyftt  mifrret  ; & ta  corruption  du  genre-humain.  ( Gcn, 
III.  7,  8,  ÿ,  lo,  II,  , 17,  i8,  ip.  IV,  VI^) 

Quels  ej^srejfentons-nous  du  péché  dé  Adam  ? 

De  très-malheureux  effets  dans  le  Corps  & dans  l’Xme.  « 
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Quels  effets  en  reffentens-mus  dans  lc  cent  ? 

La  mort  & toutes  fcs  luîtes , comme  font  les  maladies , & toutes  les  in^ 
commodités  de  la  vie. 

L’Homme  eût-il  été  immortel , s’il  n’ eût  point  féché  ? 

Oui  : fans  le  péché , Adam  & tous  les  hommes  autoient  été  immortels  dans 
le  Corps  comme  dans  l’Ame. 

Comment  le  Corps  aureit-il  été  immortel } 

Par  un  don  particulier  de  Dieu. 

Qtuls  effets  du  péché  reffentons-nous  dans  nos  Ames  ? 

Deux  malheureux  effets;  l’ignorance,  & la  convoitife  ou concupifcence. 
En  tfuoi  con/ifle  notre  ignorance  t 

Principalement  en  ce  que  nous  avons  perdu  la  connoillànce  de  Dieu , & d<* 
nous-mêmes. 

A quoi  voyexrvous  que  P Homme  a perdu  la  eonneijjattce  de  Dieu  ? 

Je  le  vois  principalement  par  l’Idolâtrie , qui  avant  la  venue  de  Jefus-Chriff , 
occupoit  prefque  tout  le  genre-humain. 

Qu’ejl-ce  que  t Idolâtrie  ? 

C’eft  adorer  la  créature  aulieu  du  Créateur. 

Pourquoi  dites-vous  que  P Idolâtrie  occupoit  prejque  tout  le  genre-humain  I 
Parce  qu’il  n’y  avoir  que  le  Peuple  Juif  qui  reconnût  Dieu. 

Le  Peuple  Juif  étoit-ilfort  étendu  ? 

Il  étoit  renfermé  dans  un  fort  petit  pays. 

Et  ce  peuple  étoit-il  tout-â-fait pur  ef  Idolâtrie? 

11  y étoit  très-enclin , & y retomboit  fouvenr.  * 

Pourquoi  dites-vous  que  P Homme  ne  Je  connoSt  pas  lui-même  ? 

Parce  qu’il  ne  fonge  pas  qu'il  ait  rien  au-delTus  des  bêtes , mettant  toutes  lès 
penlccs  dans  fbn  corps. 

, Qu  appeliez-vous  la  concupifcence , ou  la  convoitife  ? 

C’eff  l’inclination  au  mal. 

Sommes-nous  enclins  au  mal } 

Oui  ; nous  fom.Ties  enclins  au  mal. 

Comment  f 

En  ce  que  nous  fommes  portés  à nous  attacher  aux  plailirs  fenfibles,  Sc  à 
nous  aimer  nous-mêmes  plus  que  Dieu. 


- ..  . ..  ~ L » Ç CT  N V. 

De  la  réparation  du  genre-humain  , & du  Rédempteur. 

TJ  Aconter  fommairement  comment  Jefus-Chrijl  a été  promit  i Adam , à Abraham , & ata 
Patriarchet  ; à Moyfc , à David,  à Salomon  & ata  Prophètes.,  Voyez  ci-dcfin  , au  com- 
mencement de  ce  Catcchifme. 

Que  méritoient  les  hommes  par  le  péché  originel  f 
lis  méritoient  tous  la  mort  ctêrnelle. 

Coprment  Dieu  les  en  a-t-il  délivrés  t 
Par  une  pnre  mifcticordc. 
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De  cjuel  moyen  s’efl-il  fervi  pour  les  en  délivrer  ? 

C’eft  en  leur  domiatit  un  Sauveur  & un  Rédempteur. 

Quel  efl-il  f 

C’eft  Jefus-Chrift. 

Pourquoi  efl-il  appelle  Sauveur  i 
Parce  qu’il  nous  fauve  de  nos  péchés. 

El  le  mot  de  Rédempteur  que  veut-il  dire  î 
Il  veut  dire  qui  rachette , comme  quand  on  tachette  des  Efclaves. 

Jefus-Chrifl  a-t-il  toujours  été  connu  i 
Oui  : des  l’origine  du  monde. 

Les  Juifs  Fattendoiem-ils  f 

Oui  :ils  l’atiendoienc  fous  le  nom  de  Chtift  ou  de  Melîie. 

Les  Juifs  ne  1‘ attendent-ils  pas  encore  i 
Oui:  ils  l’attendent  encore  , tandis  font  aveugles. 
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Leçon  VI. 

De  ce  qu’il  faut  faite  pourj-tte  fauve  , Sc  des  trois  Vertus  Théologales. 

JNjhrulUon  fur  la  Uaifon  qui  doit  être  entre  les  Tenus  ; & en  rapporter  des  exemples  en 
Abraham  : de  fa  foi  lorfqu'il  fonts  de  fin  pays  à la  voix  de  Dieu.  ( Gen.  XII.  ) & qu'il 
crus  qu’il  lui  donnerait  de  Sara  fa  femme  vieille  & Jlêrileune  longue  pojlérite.  ( Gen.  XV. 
I , &c.  julqu'au  7.  ) De  fin  efperance,  lorfqu’il  s’appuya  fur  la  pnmejfe  de  Dieu,  qui  l’af- 
fûra  qu’il firoit  fin  ProieCleur  & fa  grande  récompenft.  (Gen.  XV.  l.)  De  fa  ehariti  lorf- 
qu’il voulus  immoler  pour  l’amour  de  Dieu  fin  Ult  IfaacT(  Gen.  LXII.  ) 

N" avons-nous  rien  à faire  pour  être  fauvés  par  Jefus-Chrifl  î 
Ce  feroit  une  impiété  de  le  croire. 

Que  faut-il  faire  pour  être  fauve'  par  J efus-Chri fi  f 
Il  faut  croire  en  lui , & vivre  félon  fes  préceptes  & fes  exemples. 

Ce  nefl  donc  pas  lui  qui  nous  fauve  l 

C’eft  lui  qui  nous  fauve,  parce  qu’il  nous  mérite  lui  fcul  la  rémilïïon  de 
nos  péchés , & la  grâce  de  bien  faite. 

Quelles  vertus  Jefus-Chrifl  nous  ordonne-t-il  ef  avoir  poitr  être  fauvés  î 
Il  y en  a trois,  qui  font  particulières  au  Chrétien  , & aufquelles  toutes  les 
autres  fe  rapportent!  ’ . 

' ' Jfommei-les  f 

La  Foi , l’Efpcrance , Sc  la  Charité. 

Comment  les  appelle-t-on  ? 

On  les  appelle  Vertus  Théologales , ou  Divines. 

Qtf  appellescrvous  Vertus  Théologales , ou  Divines  t 
Celles  qui  fe  portent  vers  Dieu  confidéré  en  luûméme , comme  vers  leur 
objet  principal. 

Qu’appellet.-vous  un  objet  î 

La  chofe  vers  laquelle  on  fe  porte  : comme  la  vûe  fe  porte  vers  la  lumière 
& les  couleurs  : c'eft  fon  objet. 

Quel  efl  donc  F objet  des  Vertus  Théologales  f 
C’eft  Dieu  confîdcré  en  lui-mème. 

N n n n iij 


Digitized  by  Googl 


Catéchis- 

M E O E 
M £ A U X. 


6S4-  ŒUVRES  DEM.  BOSSUET 

Montrez,  cammtnt  lei  trois  Vertus  Théologales  Je  portent  vers  Dieu  ? 

C’eft  cjue  nous  croyons  en  Dieu  par  la  Foi  ; par  l’Efpcrancc  nous  efpcrons 
de  le  poflcder;  & nous  l'aimons  par  la  Charité. 

QVeji-ce  que  la  Foi  f 

C’eft  une  vertu  & un  don  de  Dieu , par  lequel  nous  croyons  en  lui , & tout 
ce  qu’il  a révélé  à (on  Eglilé. 

Qu'eji-ct  que  TEfpérance  î 

C’eft  une  vertu  & un  don  de  Dieu , pat  lequel  nous  attendons  la  vie  éternel- 
le qu’il  a promifc  à fes  Serviteurs. 

Qutejl~ce  que  la  Charité'  î 

C’eft  une  vertu  & un  don  de  Dieu  , par  lequel  nous  aimons  Dieu  fut  toutes 
chofes , & notre  prochain  comme  nous-mêmes. 

Pourquoi  eûtes-vous  que  ces  vertus  font  des  dons  de  Dieu  ? 

Parce  qu’en  efiet  c’eft  Dieu  qui  les  donne. 

Les  autres  vertus,  par  exemple  la  fobriété,  ne  doivent-elles  pas  aujp fe  rapporter 

À Dieu  ? 

Oui  : mais  ce  n’eft  pas  immédiatement. 

Qu’appellez.-vous  fe  rapporter  à Dieu  tntmédiatement  J 

C’eft-à.alite , fe  rapporter  à Dieu  lâns  milieu , & en  le  conlidérant  en  lui- 
même. 

Eclaircijfex.  ceci  par  quelques  Exemples  ? 

La  fobriété , par  exemple . eft  une  vertu  qui  nous  apprend  à nous  modérer 
dans  le  boire  & dans  le  manger  ; & c’eft  là  fon  propre  objet. 

Et  quel  ejl  le  propre  objet  des  vertus  Ihéologalet  ï 

C’eft  Dieu  même  ; car  c’eft  croire  eu  Dieu , mettre  fon  efpérance  en  Dieu  , 
aimer  Dieu  plus  que  foi-même,  & que  toutes  chofes. 
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DELA 

DOCTRINE  CHRÉTIENNE. 

QUI  CONTIENT  LES  INSTRUCTIONS 
particulières  fur  chaque  Vertu  Théologale,  & premièrement 
fur  la  Foi. 


Leçon  I. 

De  la  Foi  & du  Symbole  des  Apôtres. 


r Xtmfltt  ; U foi  d' Abraham  & du  Tairiarchei.  Récit.  Jefut-Chrijl  envoyant 
■*“'  n-r/, comme  ci-deiTut , I.  Cat. Leçon  V. 


fet  Aft- 


eV'tfl-ce  que  la  Foi  f 

C’eft  une  Vertu  & un  don  de  Diep,  pardcquel  nous  croyons  en  Dieu  , 
« ce  qu’il  a révélé  à Ton  Eglifè. 

Ou  font  contenue!  les  chofet  princifalet  que  Dieu  a révélées  à fin  E^lifi  l 
Dans  le  Symbole  des  Apôtres. 

Que  veut  dire  ce  mot , Symbole  ? 

Il  veut  dire  un  Cgne , une  marque , ou  une  chofe  établie  par  un  commun 
confentcnient. 

Pourquoi  le  Symbole  efl-il  unfij^ne , ou  une  marque  f 
Parce  que  c’eft  à cette  marque  qu’on  reconnoît  le  Chrétien , & qu’on  le  dif- 
tingue  d’avec  l’Infidélc. 

Pourquoi  attrihuex.-vous  le  Symbole  aux  aipôtres  f 
Parce  qu’il  leur  eft  atrribué  par  la  commune  tradition  de  toutes  les  Eglifes 
Chrétiennes. 

Combien  y a-t-il  st  Articles  dans  le  Symbole  f 

Il  y en  a douze. 

Récitée. le  Symbole? 

Credo  in  Deum , &e.  Je  crois  en  Dieu , &c. 
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Leçon  II. 

Explication  des  huit  ptemiets  Articles  du  Symbole. 


R Ecxt.  Dt  la  Crtation  m de  l'Incarnation  de  Jefut-Chrijl , aprèt  le  Mefage  de  F Ange 
à la  [aime  Vierge. 


Qu'eft-ce  qui  nous  tft  tnfeigné  far  les  huit  premiers  Articles  du  Symbole  f 
Par  ces  Articles  on  nous  infttuit  des  deux  plus  grands  Myftcres  de  notre 
Foi  J qui  font  la  Sainte  Trinité  & iTncarnation. 

* Qu’efi-ce  que  la  Sainte  Trinité } 

C’eft  un  feul  Dieu  en  trois  Perfonnes , Pere  , Fils , & Saint-Efprit. 
Qj[eft-ce  que  Dieu  f 

Dieu  eft  un  Efprit  infini , éternel , incompréhenfible  , qui  eft  par-tout , 
qui  voit  tout , qui  peut  tout , qui  a fait  toutes  chofes  de  rien , & qui  gou- 
verne tout  par  fa  fagelle, 

Y a-t-il  flufieurs  Dieux  î 
Non  : il  n’y  a qu’un  feul  Dieu. 

Combien  y a-t-il  de  Ferfonnes  en  Dieu  ? 


Trois, 

Le  Pere,  le 
Sainte  Trinité. 

Oui. 


QmIUs  [ont-elles  ! 

Fils , & le  ^nt-E^prit  ; 6c  c’eft  ce  que  nous  appelions  la 
•Le  Pere  efi-il  Dieu  ? 

Zât  Fils  eft-il  Dieu  t 


Oui. 

Le  Saint-Efprit  eft-il  Dieu  f 

Oui. 

Ce  font  donc  trois  Dieux  ? 

Non  ; car  encore  que  ce  loient  trois  Perfonnes  diftinébes  , elles  ne  font 
pourtant  qu’un  feul  Dieu  , parce  qu’elles  n’ont  qu’une  même  Divinité. 
Lequel  eft  le  plus  grand,  le  plus  fage , & le  plus  vuiffant  des  trois  î 
Ils  ont  la  même  grandeur , la  même  fagefle , ôc  la  même  puillance. 

Le  Pere  eft-il  plus  ancien  que  le  Fils  le  Saint-EJ^it  ? 

Non  ; ils  font  tous  trois  d’une  même  éternité  ; enfin  ils  Ibnt  égaux  en  tou- 
tes chofes  , parce  qu’ils  ne  font  qu’un  léul  Dieu. 

Pourquoi  répétes^-vous  fi  fouvent  ces  paroles  , Au  nom  du  Pere , du  Fils , 

& du  Saint-Efprit  J 

Pour  nous  reftouvenir  que  nous  avons  été  baptifés  au  nom  des  trois  Pet- 
fonnes  Divines , Pere , Fils , 8c  Saint-Efprit. 

Laquelle  des  trois  Ferfonnes  s’eft  faite  Homme  î 
Dieu  le  Fils , la  léconde  Perfonne. 

Le  Pere  ne  s' eft-il  pas  fait  Homme  l 


Non, 


Qu'eft-ct 
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Qu’efl-ce  à dire  fe  faire  Homme  f 
C’cft  prendre  un  corps  & une  amç  comme  nous. 

Ou  le  Fils  de  Dieu  a-t-il  pris  ce  corps  & cette  orne  î 
Au  fein  &c  dans  les  entrailles  de  la  bienheureufe  Vierge  Marie. 

Comment  cela  s’eft-il  fait  ? 

Par  l’opération  du  Saint-Efprit , & fans  connoidànce  d’aucun  homme. 

Mais  S.  Jofeph  Epoux  de  la  Vierge,  n’efl-ilnasle  Pere  de  Notre-Seigneur  ? 
Non  ; il  n’en  eft  pas  le  propre  Pere,il  n’en  a été  que  le  gardien  & le  nourricier. 

La  Sainte  Vterge  a donc  été  toujours  Vierge  ? 

Oui  : elle  a toujours  été  Vierge  ,&  devant  l’enfantement,  & dans  l’enfante- 
ment , & après. 

Comment  fe  peut-il  faire  qu'elle  ait  été  Mere , & qu'elle  foit  demeurée  Vterge  ?_ 
C’eft  pat  un  Miracle  de  la  Toute-Puiflânce  de  Dieu. 

Le  Fils  de  Dieu  f au  Homme , comment  s'appelle-t-il  P 
Il  s’appelle  Jefus-Chrift. 

Quel  jour  a-t-il  été  conçu  au  fein  de  fa  bienheureufe  Mere  ? 

Le  jour  de  l’Annonciation  , qu’on  appelle  vulgairement  la  Notre-Dame 
de  Mars. 

Quand  ejl-il  né  ? 

La  nuit  de  Noël. 

Que  veut  dire  ce  mot , Noël  ? 

11  eft  tiré  d’un  mot  Latin  , qui  lignifie  naillance , NataHs  , pat  corrup- 
tion , Noël, 

Quel  jour  a-t-il  été  circoncit,  & appeUi  Jefus  ? 

Le  premier  jour  de  l’An. 

. y**"’  ei-t-il  été  adoré  des  Mages  ? 

Le  lixiéme  jour  dejanvier  , qui  pour  cela  eft  appené  le  jour  de  l’Epiphanie, 
ou  manifeftation  de  Notre-Seigneur  , vulgairement  appellé  le  jour  des  Rois. 
Quel  jour  a-t-il  été  préjenté  au  Temple  ? 

Le  jour  de  la  ChanSeleur , auquel  fa  Sainte  Mere  accomplit  aulli  la  Loi  de 
la  Purification. 

Quel  jour  efi-il  mort  l 

Le  Vendredi  Saint. 

Comment  ejl-il  mort  ? 

Attaché  à une  Croix. 

Quoi  jour  ejl-it  rejfufcité  ? 

Le  jour  de  Pâques. 

Quel  jour  efi-il  monté  au  Ciel  ? 

Le  jour  de  l’Afcenfion. 

Quel  jour  a-t-il  envoyé  fin  Saint  - Efprit  à fin  Eglifi 
Le  jour  de  la  Pentecôte. 

Quand  viendra-t-il  du  Gel  en  terre  ? 

A la  fin  du  monde  , pour  juger  les  vivans  & les  morts. 

♦ Pourquoi  le  Fils  de  Dieu  t' efi-il  fait  Homme  f 

Pour  nous  racheter  de  l’enfer  par  fon  Sang  précieux , & nous  fauvet  de 
la  mort  éternelle  pat  la  mort  de  la  Croix. 

Tome  IL  ' OooQ 
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Catéchis- 

M E DE 
M E A U X. 


Leçon  III. 

Des  quatre  derniers  Articles  du  Symbole. 


T ‘Eglift  aftmbltc  & firmét  te  jour  de  U ftnttcite  far  la  dcfctnte  du  S,  Effrit,  & far 
•^la  Prédècatien  det  Afôtres.  ( Aô.  II.  ) 


Qil'efl-cc  que  nous  enfei^ne  le  neuvième  Article , Je  crois  la  fainte  Eglifc  ? 
De  croire  la  fainte  Eglife  Catholique , & la  Communion  des  Saints. 

Que  veut  dire  ce  mot , Eglife  ? 

Il  veut  dire  Aflemblée. 

Et  ce  mot.  Catholique,  que  veut-il  dire  ? 

Il  veut  dire  Univerfclle. 

Pourquoi  P Eglife  ejl-elle  afpellée  Univerfclle  f 
Parce  qu'elle  eft  dans  cous  les  tems  & dans  tous  les  lieux. 

Qu'ejl-ce  que  P Eglife  ? 

C’elt  l’allèmblce  ou  la  focicté  des  Fidèles. 

QtPeJi-ce  qui  les  unit  au-dedans  ? 

La  meme  Foi. 

QtPefl-ce  qui  les  unit  au-dehors  ? 

La  profellion  d’une  meme  Foi , d’une  même  Loi , les  mêmes  Sacremens , 
le  même  gouvernement  Eccléliaftique , fous  un  même  Chef  vifiblc  , qui  eft 
le  Pape. 

P eut- on  être  fauvè  hors  de  P Eglife  Catholique  ? 

Non  : Ainft  les  Juifs  , les  Payens , les  Hérétiques  n’auront  pas  la  vie 
éternelle  , s’ils  meurent  hors  de  l’Eglifc. 

Qu’entendez.-vous  par  Communion  des  Saints  ? 

J’entends  principalement  la  participation  qu’ont  tous  les  Fidèles  du  fruit 
des  bonnes  œuvres  les  uns  des  autres. 

Que  nous  propofe  le  dixième  Article  , La  rémillion  des  péchés  ? 

Que  dans  l'Eglife  Catholique  réfide  la  vertu  de  remettre  les  péchés  ; & 
qu’elle  s’exerce  dans  le  Baptême , & au  Sacrement  de  Pénitence. 

Su  nous  propofe  l'onzième  Article  i La  réfurreéüon  de  la  chair  f 
^ a fin  au  monde  le  corps  de  chaque  homme  fera  réuni  le  même 
à fon  ame. 

Que  nous  propofe  le  dernier  & douzième  Article , La  vie  éternelle  ? 
Qu’apres  la  réfurreélion  générale , les  Juftes  vivront  éternellement  en  corps 
& en  ame  dans  la  gloire  & dans  la  félicité  du  P.iradis. 

Faites  un  Aüe  de  Foi  fur  tous  les  Myftères  du  Symbole  ? 

Mon  Dieu,  je  crois  tous  & chacun  de  ces  Mvftcres  , parce  que  vous  les 
avez  révélés  à votre  Eglife  ; & j’aimerois  mieux  mourir  que  d’en  rejetter 
aucun.  V 

Quel  fruit  devons-nous  tirer  de  la  connoijfance  des  Myflères  delà  Trinité,  de 
P Incarnation , de  la  Pajfton  du  Sauveur  , & de  la  vie  éternelle  ? 

I.  De  ne  point  pallèr  un  feul  jour  fans  remercier  Dieu  de  fes  bienfaits.  IL 
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De  dércfter  le  péché  qui  a fait  foufFrir  tant  de  maux  à Notre-Scigneur  pour 
l’amour  de  nous.  1 1 1.  D’avoir  confiance  qu’avec  la  grâce  de  Notre  - Seigneur 
nous  parviendrons  à la  vie  éternelle. 

Explication  plus  particulière  du  Symbole. 


N apprendra  aux  Enfant  l'explication  contenue  dont  les  huit  Leçont  fuivantet , quand 
^ on  verra  qu’ilt  feront  plut  intelligent  ; par  exemple,  approchant  le  tenu  de  leur  pre- 
mière Communion  ; & un  peu  aprèt  aant  le  temt  que  le  Tret-Saint  Sacrement  let  rendra 
plut  attentift  & mieux  dtfpofêt  à entendre. 


CatÉchis- 

M E de 
M £ A U X. 


Leçon.  IV, 

Explication  du  premier  Article  du  Symbole , où  il  ell  parlé  du 
Pere  , & de  la  Création. 


ip  Ecitet,  le  premier  Article  du  Symbole  î 

iV  Je  crois  en  Dieu  le  Pere  Tout-Puiilànt , Créateur  du  Cie!  & de  la  terre. 
Que  veut  dire  ce  mot , Je  crois  f 

Il  veut  dire  qu’on  fe  loumet  à ces  vérités  de  tout  Ion  cœur  , & fans  hé- 
liter. 

Efl-ce  comme  on  croit  let  autres  chofes  dont  on  efl  perfuadê? 

Non  , c’eft  croire  avec  une  ferme  foi , & plus  que  ce  qu’on  voit  de  fes 


yeux. 

Pourquoi  croit-on  de  cette  forte  i 

Parce  que  c’eft  Dieu  même  qui  le  dit , 8c  qu’il  le  faut  croire  plus  que 
fes  fens  & fa  propre  raifou  , comme  étant  la  vérité  meme. 

Que  Jign'fent  ces  mots  , Je  crois  en  Dieu  j* 

Ils  fignifient  qu’on  le  porte  vêts  Dieu  de  tout  fon  cœur  & de  toute  fon  af- 
feéUon  , aufll-bien  que  de  tout  fon  entendement. 

Peut-on  croire  en  un  autre  qu’en  Dieu  l 
Non  : parce  que  Dieu  feul  eft  la  première  & fouveraine  vérité. 

Que  nous  propofe  le  premier  Article  du  Symbole  î 
Ce  qui  regarde  le  Pere  Eternel  8c  la  Création. 

Oifentendec-vouspar  ce  mot  de  Dieu? 

J’entends  un  efprit  infini  , éternel  , incompréhcnfible  , qui  eft  par-tout , 
qui  voit  tout , qui  peut  tout , qui  a fait  toutes  chofes  de  tien , 8c  qui  gou- 
verne tout  par  fa  fagelTè  j en  un  mot , qui  eft  parfait , à qui  rien  ne  man- 
que. 

Pourquoi  ditet-votts  que  Dieu  efl  un  Efprit  ? 

Parce  qu’il  eft  une  raifon  , une  intelligence  , qui  n’a  ni  corps  ni  figure , 
qui  ne  peut  être  ni  vûe  de  nos  yeux , ni  touchée  de  nos  mains , ni  apperçue 
par  aucun  de  nos  fens , mais  feulement  conçue  pat  notre  efprit. 

Pouvons-nous  connoître  Dieu  parfaitement? 

Non: il  eft  incompréhcnfible  dans  fa  nature  , dans  là  perfeétion,  dans  fes 
confeils  & dans  les  œuvres. 


Qu'entendex.-vous par  ce  mot , Pere  î 
Que  Dieu  eft  l’Auteur  de  toutes  chofes. 


O O O O ij 
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Et  tjuei  encore  ? 

Qu’il  cft  Pere  de  tous  les  Chrétiens  , qu’il  adopte  pour  fes  Enfans. 
Qu’appellez-vout  adopter  ? 

Les  choifit  Sc  les  prendre  pour  les  Enfans  par  fa  volonté. 

Qu'e»tendez.-vout  encore  par  le  mot  de  Pere  3 
Que  de  toute  étetnité  Dieu  eft  Pere  de  Ibn  Fils  unique,  qui  cft  la  fé- 
condé Perfonnc  delà  Très-fainte  Trinité. 

Que  veut  dire  ce  mot , Tout-Pui(Iânr  ? 

On  comprend  fous  ce  mot  toutes  les  perfedHons  de  Dieu. 

Que  fi^nifie-t-il  particulièrement  î 

Il  lignifie  particuliérement  que  Dieu  peut  tout  ce  qui  lui  plaît , fans  peine» 
& par  fa  feule  volonté. 

Pourquoi  nous  propofe-t-on  en  particulier  ta  toute  - puôjjance  de  Dieu  ? 

Afin  que  nous  vivions  entièrement  dans  fa  dépendance. 

Pourquoi  rappelle-t-on  Créateur  3 
Parce  qu’il  a tout  tiré  du  néant. 

■ Qu'efl-ce  qu’on  entend  par  ces  mots , Créateur  du  Ciel  & de  la  terre  3 
Gn  entend  , qu’avec  le  Ciel  &c  la  terre  , Dieu  a fait  tout  ce  qu’ils  contien-- 
nent , c’eft-à-dire  , toutes  chofes. 


L E ç o K V. 

Explication  des  Articles  oft  il  cft  parlé  de  Jefus-Chrift  & de  la  Rédemption  j. 
& premièrement  du  fécond  Article  , Et  en  Jeftis-Chrifi , &e. 


TJ  Ecitex.  le  fécond  jirticle  du  Symbole  ^ 
iV  Et  en  Jelus-Chrift  fon  Fils  unique  Notre  - Seigneur. 

Que  nous  propofe  ce  fécond  Article , & les  fuivans  jujqu’au  huit  3 
Ce  qûn  faut  croire  de  Jefus-Chrift  , & de  la  Rédemption  du  genre- hoi- 


main. 


Pourquoi  dit-t-on , Je  croîs  en  Dieu  le  Perei^ 

Parce  que  le  Fils  de  Dieu , Jefus-Chrift , eft  Dieu  comme  le  Père. 

Efl-ce  un  autre  Dieu  que  le  Pere  f 
A Dieu  ne  plaife  ; il  n’y  a qu’un  feul  Dieu. 

Comment  donc  Jefus-Chrijl  efl-il  Dieu  f 
Parce  qu’il  eft  un  feul  Dieu  avec  le  Pere. 

Que  veut  dire  ce  mot , Jefus  ? 

Il  veut  dire  Sauveur. 

Pourquoi  appelle-t-on  ainft  Jefus-Chrifi 
Parce  qu’il  nous  fauve  de  nos  péchés. 

D'oU  eft  venu  ce  nom  de  Jefus  ? 

Il  a été  apporte  par  un  Ange.  ' . 

Et  ce  mot  de  Chrift  , que  veut-il  dire  ? 

Il  veut  dire  Oint , & c’eft  la  meme  chofe  que  les  anciens  Hébreux  enten- 
doieni  par  le  mot  de  Mellîe. 
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Que  l'eut  dire  le  mot  de  Meflie  ? : 

Il  veut  dire  Chtift  ou  Oint.  _ 

Pourquoi  Notre  - Seigneur  ejl-tl  appelle  Oint  j* 

Parce  qu’on  oîgnoic  anciennement  les  Pretres  ou  Sacrificateurs , les  Rois , 
les  Prophètes , & que  Jefus-Chrift  étoit  tout  cela. 

Mais  Jefus  Clirifi  a-t-il  ete  oint  d une  ontbon  corporelle  ? 

Mon , cette  ondion  de  ]efus  - Chtift  , c’eft  la  Divinité  qui  habite  en  lui. 
Pourquoi  Jefut-Chrifi  efi-U appelle  Fils  unique  de  Dieu. 

Parce  qu'il  en  eft  le  l'eul  vrai  Fils. 

Mais  ne  finîmes  - nous  pas  mi(]i  en} ans  de  Dieu  î 
Nousfommes  enfans  de  Dieu  par  adoption  . c’elU-dire  par  l’EleéUon  de 
Dieu  & par  fa  grâce  ; mais  Jefus-Chrift  eft  le  fcul  vrai  Fils  par  nature. 

Que  s’enfiU-U  de  ce  que  Jefus-Chrifl  eft  Punique  & vrai  hls  de  Dieu 
^ par  nature  f 

Qu’il  eft  de  même  nature  que  fon  Pere,  & Dieu  comme  lui. 

^ Comment  cela  s’enfuit-il  i 

Parce  que  même  parmi  les  hommes  , le  Fils  eft  de  même  nature  que  Ion 

Jefus-Chrift  eft-il  éternel  comme  fin  Pere  i 

Oui , il  eft  éternel  comme  fon  Pere , puilqu’il  eft  de  même  nature  , & un 

fcul  Dieu  avec  lui.  , , r^.  j j v l > 

N'appelle-t-on  pas  le  Fils  de  Dieu  du  nom  de  Verbe  f 

Oui,  on  l’appelle  le  VetW  de  Dieu,  le  Verbe  éternel. 

’ Que  veut  dire  ce  mot  de  Verbe  f 

Il  veut  dire  parole.  , . r n , 

Le  Ftls  de  Dieu  eft- il  la  parole  de  fon  Pere  ? 

Il  eft  fa  parole  intérieure , & fa  penféc  éternellement  fubfiftante,  & de  me- 
me nature  que  lui.  , a r tra  a 

Qti’eritendei.  vous  en  difant  que  celte  parole  eft  fubfiftante 

Que  c’eft  une  Pctfonne , comme  le  Pere  eft  une  perfonne 
Pourquoi  appeUex.-^ous  Jefus-Chrift  Notre-Seigneitr  î 
Parce  que  comme  Dieu , il  eft  Seigneur  de  toutes  choies. 

Pourquoi  encore  i 

Parce  qu’en  qualité  de  Sauveur , ü nous  a acquis  pat  fon  Sang  pour  être 
fon  Peuple  particulier. 


AIECniS- 
il  I O E 
M F A U r. 


L I 9 O M VI. 

Exprication  du  troificme  Article  , Qui  a été  conçu . &c. 

REpe'tez.  le  trmfiôme  Article  ? 

a été  conçu  du  Saint  - Efprit , né  de  la  Vierge  Marie. 

Que  veut  dire  cet  Article  î 

Que  Jefus-Chrift , qui  eft  le  Fils  de  Dieu  de  toute  éternité  , a été  fait  dâat 
k t'ems  le  Fils  de  Marie, 

Oooo  U} 
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Cela  s'tfl-  'ü  fait  par  changement  » 

Non  : mais  la  Perfonne  du  Fils  de  Dieu , en  demeurant  toujours  ce  cju’cüe 
ctoic , a élevé  à foi  la  nature  humaine , &:  fe  l'ed  unie. 

Le  Filf  de  Dieu , & le  Fili  de  Marie  , eft-ce  la  mime  Perfonne  f 
Oui:  le  Fils  de  Dieu  , & le  Fils  de  Marie  , c’eft  la  même  Perfonne  ; un 
feul  Jefus  -Chrift  vrai  Dieu  &:  vrai  Homme  ; Dieu  parfait  & Homme  parfait. 

La  Sainte  Vierge  efl  donc  Mere  de  Dieu  i 
Oui,  la  Sainte  Vierge  ell  Mere  de  Dieu. 

i:  Pourquoi  dites- vous  que  Jefus-Chrifl  a été  conçu  du  S.  Efprit  f 
Parce  que  toute  la  Divinité  ell  en  lui. 

Pourquoi  eji-il  Homme  parfait  t 

Parce  qu’il  a un  corps  & une  ame  comme  nous , & nous  eft  femblable 
eu  tout,  excepté  le  péché. 

Il  y a donc  deux  natures  en  Jefus-Chrijl  ? 

Il  y a deux  natures  en  Jefus-Chrift , à f^avoir  , la  nature  Divine  , & la  na- 
ture numaine. 

Comment  entendexrvous  que  ces  deux  natures foient  une  mime  Perfonne  f 
A peu  près  comme  l’ame  raifonnable  & le  corps  humain  , e(l  un  feul  hom- 
me ; ainfi  Dieu  & l’Homme  eft  un  feul  Jefus-Chrift. 

Comment  appellez.-vout  ce  Myjlère  f 
Incarnation  , ou  le  Myftère  du  Verbe  incarné. 

Que  veut  dire  ce  mot  Incarné  f 
Il  veut  dire  , fait  chair. 

Efl- ce  donc  que  le  Ftls  de  Dieu  n’a  pris  que  notre  chair  i 
Par  la  chair  on  entend  la  nature  humaine  toute  entière , Sc  auûi-bien  l’ame 
que  le  corps. 

Jefus-Chrifl  efl-il  vrai  Ftls  de  Marie  t 

Il  eft  vrai  Fils  de  Marie  , conçû  de  fon  fang  Virginal , & né  de  fon  fein 
béni. 

Pourquoi  dites-vous  que  Jefus-Chrifl  a été  conçu  du  S.  Efprit  i 
Parce  oue  c’eft  par  l’opération  du  S.  Efprit  que  fon  corps  a été  formé  dans 
les  entrailles  de  Marie  toujours  Vierge. 

Marie  efl-elle  toujours  Vierge  f 

Oui  : elle  eft  toujours  Vierge , devant  l’enfantement,  dans  l’enfantement,  ic 
après  l’enfantement. 

Efl-ce  là  ce  que  veut  dire  cette  parole  du  Symbole , Né  de  la  Vierge  Marie } 
Oui  : elle  veut  dire  que  Marie  eft  toujours  V ierge  ; & la  Sainte  Eglilc  1’* 
toujours  ainlï  entendu. 


Leçon  VII. 


Suite  de  rinflruilion  fur  la  Perfonne  de  Jejus-Chrifl  , & fitr  le  Myflère 
de  la  Rédemption , dans  le  quatrième  Article  du  Symbole, 


jy  Ecitez.  le  quatrième  Article  du  Symbole  ? 

./v  Qui  a loufFert  fous  Ponce  Pifite , a été  crucifié , mort,  ic  enfevcli. 
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Que  veut  dire  ce  mot , qui  a foufFcrt  ? 

Il  exprime  cous  les  tourmeiis  que  Jcfus-Clirift  a endures , & fa  Paflîon 
couce  emiere. 

Où  ejl-ce  que  Jefas-Chrift  a fouÿert  ? 

Dans  le  Jardin  des  Olives,  oïl  il  a été  en  agonie  jufqua  fuer  du  fang,  & 
entre  les  mains  des  Soldats,  qui  le  prirent,  & l’emmenerent  comme  un  cri- 
minel. 

Ou  encore  f 

Chez  Caïphe,  Souverain  Pontife,  & chez  Anne,  beau-pere  deCaiphe,  oi\ 
il  fut  aceufé , condamne , battu,  fouffletc  , couvert  de  crachats , outragé,  & 
maltraité  en  toutes  maniérés. 

Où  encore  ? 

Chez  Ponce  Pilate  , Préfidcnt  & Gouverneur  de  Judée  pour  les  Romains. 

Que  foufre-t-il  chez.  Pilate  f 

Il  fut  aceufé  de  nouveau  , flagellé  , couroimé  d’Epincs  qu’on  lui  enfonça 
dans  la  tête  à coups  de  cannes  s moqué  & outragé  par  toute  la  compar.iiie 
des  Soldats  ; pourluivi  à mort , à grands  cris , par  tout  le  Peuple  , qui  lui 
préféra  Batabbas  un  voleur  de  grand  chemin  5c  un  meurtrier  ; 6c  enfin  con- 
damné à expirer  fur  la  Croix  , encore  que  le  Juge  eût  reconnu  Ibn  inno- 
cence. 

• Comment  fut-il  mené  au  fiipplice  ? 

En  portant  fa  Croix  fur  fes  épaules  au  milieu  de  Jerufalem. 

Où  fut-il  crucifié  f 

Sur  le  Calvaire,  petite  montagne  auprès  de  Jerufalem. 

Qu’y  eut-il  de  plus  honteux  dans  fon  fupplice  ? 

Quil  ait  été  crucifié  entre  deux  voleurs , comme  le  plus  criminel. 

A quelle  heure  fut-il  crucifié} 

A la  troifiéme  lieure  du  jour  qui  comprenoit  tout  le  tems , depuis  neuf 
heures  du  matin  jufqu'à  midi. 

Combien  de  tems  fut-il  en  Croi-v  ? 

Quatre  ou  cinq  heures  environ  -,  apres  quoi  il  expira  en  faifant  un  grand 
cri. 

Que  lui  firent  les  Juifs  pendant  qtéil  éunt  fur  la  Croi  t f 

Ils  continuèrent  à l’outrager  & a le  traiter  indignement , jufqu’à  lui  pré- 
fenter  à boire  du  fiel  & du  vinaigre. 

Pourquoi  a-t-il  fouffert  ces  fupplices , & la  mort  même  ? 

Pour  la  rémiflion  de  nos  péchés. 

Falloit-il  qu’il  feuffrit  toutes  ces  ehofes  ? 

Dieu  l’avoit  ainfi  ordonné , & le  Sauveur  s’y  étoit  fournis  voléutaitement. 

Pourquoi  devoit-il  mourir  f 

Afin  de  nous  délivrer  de  la  mort  en  la  foufirant  pour  nous. 

Pourquoi  d’une  mort  violente } 

Afin  d’être  une  viéfime  , dont  tout  le  fane  fût  répandu  , comme  celui  des 
Taureaux  & des  Boucs  dans  les  anciens  Sacrifices. 

Sa  mort  eft  donc  un  Sacrifice  ? 

Oui  : c’efl  un  parfait  Sacrifice , Sc  d'un  mérite  infini. 
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Pour  quoi  d’un  mérite  infini  ? 

Parce  que  la  Perfoniie  qui  l’offre,  étant  Dieu  & Homme  , elle  eft  d’une  di- 
gnité intinie. 

Pourquoi  a-t-il  choifi  la  mort  de  la  Croix  ? 

Parccquec'étoitla  plus  ignorninieufe.&celle  dont  on  puniffoitlesplusfcélcrats. 
Pourquoi  a t-il  fouffert  la  ftine  des  plus  grands  pécheurs } 

Pour  effacer  nos  péchés. 

Ojtel  efl  le  prix  de  notre  rachat  ? 

C’cft  le  Sang  de  Jcfus-Chrift , un  prix  d’une  valeur  infinie. 

Pourquoi  Jcfus-Chrift  a-t-tl  été  enfeveli  & mis  en  terre  ? 

Pour  entrer  en  toutes  maniérés  dans  l’état  des  morts. 

Pourquoi  encore  î 

Pour  montrer  qu’il  étoit  véritablement  mort,*  ' - 

Comment  fut-il  enfeveli  ? 

Il  fut  mis  dans  des  linges  avec  des  parfums,  au  milieu  d'un  Jardin , en  un 
Sépulchre  taillé  dans  lé  roc  , où  perfbnne  n’avoit  encore  été  mis. 

Qui  lui  rendit  cet  office  f 

Jofcph  d’Arimathie , qui  demanda  courageuferaent  le  Corps  de  Jefus  à Pi- 
late , avec  Nicodème  & les  Maries. 

Qtte  veut  dire  ce  pieux  appareil  ? 

Que  le  Sépulchre  de  Jefus-Chrift  doit  faire  notre  amour  & nos  délices. 

Que  devons-nous  faire  pour  honorer  la  Sépulture  de  Jefus-Chrft  ? 

Nous  enfevelir  avec  lui  dans  fon  Tombeau,&  mourir  tout-à-fait  au  monde. 


Le^.on  VIII. 

Suite  de  la  même  isftruPlion  fur  la  Perfonne  de  Jefus-Chrijl , dans  les  Articles  ,V  , 

VI,  & VIP. 

Ites  le  cinquième  Article  ? 

-t./  Eft  delcenduaux  Enfers,  le  troifiéme  jour  eft  refliifcité  demort  à vie. 
Que  veut  dire  cet  Article } 

Pendant  que  le  Corps  de  Jefus-Chrift  étoit  dans  le  Tombeau  , fon  Ame 
Sainte  alla  délivrer  les  Peres. 

Qui  arpelleirVous  les  Peres  î 

Les  Patriarches , les  Propriétés , Sc  les  autres  Serviteurs  de  Dieu  qui 
avoient  vécu  avaiK  la  venue  de  Jefus-Chrift. 

Oh  étoient  - ils  î 

Dans  des  lieux  que  l’Ecriture  appelle  les  Enfers , & qu’on  appelle  vulgaire- 
ntent  les  Limbes. 

D’ou  vient  qu’ils  n'étoient  point  dans  le  Ciel  ? 

Parce  que  Jefus-Chrift  y devoir  entrer  le  premier,  & nous  en  ouvrir  l’cu- 
trée  par  fon  Sang. 

Quand  efl-eeque  Jefus-Chrft  efl  reffiufcité  f 
Le  troiflémc  jour  apres  qu’il  eut  été  mis  dans  le  Tombeau. 

Quels  ont  été  les  Témoins  de  fa  Réfurredion  î 
Les  Apôtres , & les  autres  Dilciplcs. 

Qu’ont-ils 
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Qu'ont-ils  fait  pour  la  faire  croire  au  monde  f 

Us  ont  enduré  toutes  fortes  de  tourmens  , & la  mort  même  pour  foutcuir  Catechis- 
le  témoignage  qu’ils  ont  rendu  de  la  Réfurreûion  de  Notre-Seigneur.  m e d e 

Qm  devons-noils  faire  pour  avoir  part  à la  Rifurrellion  de  Jefus-Chrifl  ? M e A U x. 

Nous  devons  mourir  au  péché, pour  commencer  avec  J.  C.  une  vie  nouvelle.  • -* 

Qjt’appellee.-voiis  mourir  au  péché  f 
N’en  plus  commettre. 

Et  quelle  ^ cette  vie  nouvelle  que  nous  devons  commencer  f 
Une  vie  Chi  étienne. 

Pourquoi  appellex.-vous  la  vie  Chrétienne  une  vie  nouvelle  ? 

Parce  que  l'Homme  commence  premièrement  à vivre  félon  les  fens  , Bc 
qu'aptes  il  doit  vivre  félon  l’efprit  & félon  la  Loi. 

Quand  eflee  qu’il  faut  commencer  cette  vie  nouvelle  ï 
C’ell  principalement  quand  on  a été  mltruit  par  le  Catéchilme  des  devoirs 
du  Chrétien. 

Dites  le  fixiéme  Article  f 

Eft  monté  aux  Cieux,  cft  ailis  a la  droite  de  Dieu  le  Pere  Tout-Puiflânt. 

Que  veut  dire  cet  Article  f 

Que  Jelùs-Chrift  monta  aux  Cieux  en  préfence  de  fes  Difciples  , le  qua- 
rantième jour  apres  fa  Réfurreélion. 

Pourquoi  fut-il  quarante  jours  avant  que  de  monter  aux  Cieux  ? 

Pour  vifiter  fes  Difciples  , & les  confirmer  dans  la  Foi  de  fa  Réfurteélion. 

Qiu  veulent  dire  cet  paroles , Que  Jefus-Clirift  eft  aftîs  à la  droite  de  Dieu  ? 

Elles  lignifient  que  toute  puiflance  a été  donnée  à Jefus-Chrift  dans  le  Ciel 
ii  fur  la  Terre.  ( Mat.  XXVIII.  1 8.  ) 

A quoi  nous  oblige  ce  Myfère  1 
A tranfporter  au  Ciel  tous  nos  délits. 

Que  propofe  le  feptiéme  ./rfrriWf , D’où  il  viendra  juger  les  vîvans 

& les  morts  î * 

Que  Jefus-Chrift  viendra  juger  les  vivans  & les  morts. 

Que  /lénifie  cet  Article  î 

Qu'il  defeendra  en  grande  Nlajefté , pour  rendre  à chacun  félon  Tes  ten- 
vres.  • • 

Que  veut  dire  , rendre  à chacun  félon  fes  œuvres  ? 

C’eft  rendre  aux  bons  une  récompenfe  éternelle , & une  peine  éternelle  aux 
mauvais. 


Leçon  IX. 

Du  Saint-Efprit , & de  la  fanélificaticm  ou  juftification,  fur  les  Articles 
V,  VIII  Sc  IX. 


REc  JT.  La  Defcente  du  S.  Efprii  ;tEelife  formée  ; les  perfécutionj  ; let  héréjiet  ; la  vic- 
toire de  l'Eglife.  De/irifiio»  du  Concile  des  Apôtres.  ( Aâ.  XV.  } de  celui  de  bticée,  &c. 


Quel  eft  le  huitième  Article  ? 
Je  crois  au  Saint-Efprit. 

Tome  IL 
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Que  veut  dire  cet  Article } 

Qii'on  croit  au  Saint-Efprit , comme  on  croit  au  Pere  & au  Fils, 

Pourquoi  croit-on  au  S.  EJprit , comme  on  croit  au  Per^&  au  Fils  ? 

Parce  qu'il  eft  un  même  Dieu  avec  le  Pere  & le  Fils. 

Comment  rappelle-t-on  Saint  ? EJl-ce  comme  les  créatures  î 

Non. 

Pourquoi  f 

C’eft  que  les  Créatures  font  Saintes , parce  qu’elles  font  fanâifiécs  par  le 
S.  Efprit  : mais  le  S.  Efprit  eil  Saint  par  lui-même, 

voulex.-vous  donc  dire  en  l’ appelions  Saint  ? 

Qu’il  eft  Saint  par  fa  nature , & qu’il  nous  fanélifie. 

Récitez,  le  neuvième  Article  ? 

La  Sainte  Eglife  Catholique , la  Communion  des  Saints, 

Que  remarquez-vous  d'abord  dans  cet  Article  ? 

Qu’il  y a deux  parties  : Pune  dans  ces  mots , Je  croit  l’ Eglife  Catholique  5 & 
l’autre  dans  ceux-ci , La  Communion  des  Saints, 

Que  veut  dire  ce  mot , Eglife  ? 

Aflemblce , Congrégation  , Société. 

Et  ce  met , Catholique , que  veut-il  dire  ? 

Il  veut  dire  Univerfelle. 

Que  veut-on  dire  quand  on  dit  que  F Eglife  efl  Univerfelle  ? 

Qu’elle  eft  dans  tous  les  tems , & dans  tous  les  lieux. 

Pourquoi  dit-on  que  l’ Eglife  Chrétienne  eft  Univerfelle  ? 

Pour  marquer  la  différence  qui  eft  entre  l’Eglile  Chrétienne  & l’ancienne 
fociété  , ou  Synagogue  des  Juifs. 

En  quoi  mettez- vous  cette  diftérence  ! 

Je  la  mets  dans  les  tems  & dans  les  lieux. 

Qite  dites-vous  à l'égard  des  tems  î 

S:  la  Synagogue  ou  fociété  des  Juifs  ne  devoit  durer  que  jufqu’à  Jefus- 
, & à la  prédication  de  l’Evangile. 

• Et  r Eglife  Chrétienne  î 
• Elle  doit  durer  jufqu’à  la  fin  du  monde. 

Et  pour  les  lieux , qu’en  dites-vous  ? 

Que  la  fociété  des  Juifs  étoit  renfermée  dans  un  feul  pays. 

Quel  étoit  ce  pays  î 

La  Judée. 

Et  r Eglife  Chrétienne  1 

Elle  embraffe  tout  l’Univers , fans  qu'aucun  pays  en  foit  exclu. 

Dues  maintenant  en  abrégé  ce  que  vous  entendez  par  cet  mots  , Eglife  Catlioli- 

que  , ou  Univerfelle  ? 

Quel’Eglife  Chrétienne  eft  dans  tous  les  tems , & dans  tous  les  lieux. 

Qu’efl-ce  donc  que  P Eglife  Catholique  ? 

L’Allemblée  ou  la  Société  des  Fidèles  répandue  par  toute  la  terre. 

Qu’eft-ce  qui  les  unit  au-dedaas  î 

La  même  Foi. 


Digitized  by  Google 


EVEQUE  DE  MEAUX,  cg-j 

cfi-ceqtâUi  unit  au-tUhors  ? 

La  profeflîoii d’une  fccnie  Foi,  d’une  même  Loi , les  mêmes  Sacremens; 
le  même  gouvernement  Ecclclladique  fous  un  même  Chef  vifible , qui  eft  le 
Pape. 

Pourquoi  dit-on  t^ue  t Epif*  tfl  AfoftoUque  ? 

Parce  que  les  Evêques  ou  principaux  Palleurs  ontluccédé  fans  interruption 
aux  Apôtres.  * 

^ Quappellex.~vous  fans  interruption  ? 

En  s'ordonnant  & confacrant  fucceffivement  les  uns  aux  autres , depuis  le 
tems  des  Apôtres  jufqu’à  nous , fans  aucune  interruption. 

Pourquoi  cette  fucceifton  i 

Pour  tranfmettre  fuccedivement , & comme  de  main  en  main,  la  doêlrine 
Apoflolique  , depuis  le  tems  des  Apôtres , jufqu'à  la  fin  du  monde. 

Pourquoi  appelle-t-on  tEpife  Catholique , Eglife  Romaine  î 
Parce  que  l’Eglife  établie  à Rome , eft  le  Chef  & la  Mere  de  toutes  les  autres 
Eglifes. 

D’o'u  viept  que  vous  lui  attribuez,  cet  honneur  ? 

Parce  que  là  eft  établie  la  Chaire  de  S,  Pierre  Prince  des  Apôtres , Sf  des 
Papes  fes  SuccelTeurs. 

Peut-on  être  fauve  hors  de  f Eglife  Catholique  , Apoflolique  & Romaine  f 
Non.  Ainfi  les  Juifs , les  Payens , le» Hérétiques,  n’auront  pas  la  vie  éter- 
nelle , s’ils  meurent  hors  de  l’Eglife.  * 

Pourquoi  joignez.-vous  l’Article  IX.  Je  crois  l’Eglife  Catholique,  au  VIIU 

Je  crois  au  S.  Efprit  ? 

Pour  montrer  le  rapport  & la  liaifon  de  ces  deux  Articles. 

En  juoi  mettez-vous  ce  rapport  ? 

En  ce  que  c’eft  le  S.  Efprit  qui  éclaire&  qui  anime  l’Eglife. 

Comment  t icltâre-t-il  ï 
En  lui  enfeignant  toute  vérité. 

Comment  t anime-t-il  i 
En  la  rempliflânt  de  fes  dons  & de  fes  grâces. 

Q^u  entendez-vous  par  ces  mots  , Je  crois  l’Eglife  ï 
. J’entends  qu’elle  eft  toujours , ôc  qu’il  faut  croire  tout  ce  qu’elle  en- 
ieigne. 

Pourquoi  faut-il  croire  tout  ce  quelle  enfeigne  ? 

Parce  qu’elle  eft  illuminée  par  le  S.  Efprit. 

L' Eglife  Catholique  efl  donc  infaillible  î 
Oui:  PEglifeCatholique  eft  infaillible. 

Et  ceux  qui  rejettent  fes  déciflons  / 

■ Ils  font  Hérétiques. 
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Leçon  X. 

Suite  de  t Article  IX. 

ZP Xplitpiex.  la  fécondé  partie  de  cet  Article,  Je  crois  la  Communion  des 
'J2i  Saints,. 

C’eft-à-dire  que  tous  les  Chrétiens  font  freres  , Sc  membres  d’un  même 
corps  qui  eft  l’Eglife.  * 

Et  de-li  que  t'tnjùit-il  ( 

Que  tous  les  biens  fpirituels  font  communs  entre  les  Fidèles. 

En  quoi  mette  t.-vous  cette  Communion  des  biens  ffir'ituels  f 
En  ce  que  les  grâces  que  chacun  reçoit , & les  bonnes  œuvres  qu’il  fait  ^ 
profitent  à tout  le  Corps , & àchacjue  membre  de  l’Eglife. 

D'ou  vient  cela  î 

C’eft  à caufe  de  Tuiifon  parfaite  de  tout  le  Corps  , &:  de  tous  les  membres  de 
l’Eglife. 

• Que  doit  ovérer  cette  union  f 

Selorfqu’un  membre  de  l’Egliie  a quelqua  bien  , tous  les  autres  s’en  ré- 
:ut.  ( I.  Cor.  XII.  } 

Et  quoi  encore  i 

Que  lorfqu’un  membre  eft  afflige  , tous  les  autres  membres  y compâtilTcnr. 
iIM.) 

Quels  vices  font  exclus  par  cette  Communion  des  Fidèles  f 
Les  inimitiés  & les  jaloufies. 

Que  dites-vous  donc  de  ceux  qui  font  jaloux  de  leurs  freres  Chrétiens  T 
Qu’ils  pèchent  contre  cet  Article  du  Symbole  , La  Communion  des  Saints, 
Pourquoi  les  Ftdéles  font-ils  appelles  Saints  i 
Parce  qu’ils  font  appellés  à la  fainteté , & qu  ils  font  confacrés  à Dieu  par  le 
Baptême. 

Qui  fini  ceux  à qui  ce  nom  convient  particuliérement  » 

Ce  font  ceux , qui  dans  une  foi  parfaite , mènent  auffi  une  fainte  vie. 

L’Eglife  peut-elle  priver  quelqu’un  de  la  Commutûon  des  Smsits  î ^ 

. Oui:  elle  en  peut  priver  les  pécheurs  fcandaleux. 

Comment  les  enprive-t-eÜe  i 
Par  l’Excommunication. 

Quel  eft  ?efet  de  I Excommunication  f 

D'être  féparé  de  l’E^ife  , & tenu  comme  un  Payets , Péager , ainfi  que  jefus- 
Chrift  l’a  dit  lui-même,  (Matth.  XVIII.  17.  ) 

Leçon  XL 

Suite  de  PInJhuüion  fur  le  Saint  Efprit , & la  ftnil'fication , dans  Ut 
Articles  X , XI  & XII. 

REpétet.  U dixiéme  Article  ? 

Jecroisla  rémiilion  des  péchés. 
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Qmc  veut  dire  cet  Article  } 

Que  nos  péchés  noos  font  remis  par  la  grâce  du  S.Efprit. 

Comment  ap^ellet.-vous  cetu  ^ace  de  ta  rhe^ion  des  peàtls  i 
On  l’appelle  Sanaificacion  & Judihcadon, 

Qu'emendet.-vous  var  ces  mots  t 

Que  de  pécheurs,  nous  fommes  faits  laints  & juftes  par  la  grâce  de  Dieu. 

Où  nous  efl  donnée  cette  grâce  f 
Dans  le  Baptême  , dans  le  Sacrement-de  Pénitence. 

Comment  nous  y eft-elle  donnée  ; 

Par  l’application  du  méritçde  Jefus-Chrift. 

Pouvons-nous  mériter  cette  grâce  ? 

Non  : Dieu  nous  la  donne  gratuitement  par  Jelùs-Chrift. 

Dites  r Article  ontiémet 
Je  crois  la  réfurreéHon  de  la  chair. 

Que  veut  dire  cet  ArticU  f 

Qu’au  jour  du  Jugement  nous  relTulciterons  avec  le  n*cme  corps. 

Pourquoi  i 

Pour  être  éternellement  heureux , ou  malheureux  en  corps  Sc  en  ame 
Dues  l’Article  douzième  ? 

Je  crois  la  vie  éternelle. 

veut  Srt  cet  Article  t 

Que  fl  nous  vivons  & mourons  chrétiennement , nous  vivrons  éternelle 
ment  avec  Dieu. 

Quelle  fera  cette  vie  f 

maille  "[îïdr?’'"  ^ de  l’aimer  fans  pouvoir  ja- 

Quelle  efl  U conclufion  de  tout  le  Symbole  ? 

Que  Dieu  eft  bon  , & qu’il  récompenfe  ceux  qui  le  lervent.  ( Htb.  XI.  6 î 
Et  ceux  qui  l'ofenfent , & qui  meurent  dans  le  péché  mortel  ? ‘ * 

Leur  lupplice  n’aura  point  de  fin. 

Peut-on  exprimer  le  bonheur  des  Saints  & le  malheur  des  damnés  » 

Non  : tout  cela  eft  inexplicable. 


LeIJON  Xll.  ET  UERNJERE. 

Où  ton  propofe  P Abrégé  & le  Sommairt  de  tome  la  DoOrine  du  Symbole. 
Divife  en  cinq  Articles. 

domtr  ettte  Le(»n  eux  Enfant , que  lorfqu'ilt  ffouront  toutes  lot  Le- 
C qu'on  let  en  ftntira  cafahUt. 


T^Ottt  qu'il  ne  faut 
^ ' (ont frécéitnttt  , 


A R T 1 C 1 B I. 

Des  trois  Ouvrages  attribués  dans  le  Symbole  aux  «ois  Perfonnet  Divines. 

QU' entendu  dans  tout  le  Symbole  ) 

Qu’on  nous  y propofe  les  «ois  Perfonnes  Divines , & J'Oavraee  qui  eft 
attribué  à chacune  d’elles.  g en 

- PPPP 
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" Qu’appelles  - vota  Fet^me  ? 

-Catechis-  C’eft  une  choJc  qui  vir , qui  agit , qui  fublifte , comnie  vous  , comme 
M E D E moi , comme  les  autres  perfbuncs  qui  font  ici. 

Meaux;  N'y  a-t-il  aucune  différence  t 

■ " ■'  ■■■'  Il  y a une  grande  différence. 

icelle  efl  -elle  i 

En  ce  que  les  perfonnes  qui  font  ici  , font  plufieurs  hommes  ; Sc  que 
les  trois  Perfonnes  Divines  ne  font  qu’un  feul  Dieu. 

Fourcjuti  ne  font-elles  qu’un  feul  Dieu  J 
Parce  quelles  nont  qu’une  feule  5c  meme  {Nature , une  feule  Sc  même 
Eflence  , une  feule  Sc  même  Divinité. 

Quelle  efi  la  première  Ferfonne  i 

C’eft  le  Pere. 

Et  quel  ouvrage  lui  efl  attribué  i 

La  Création.  ^ 

Par  quelles  paroles  ? 

Je  crois  en  Dieu  le  Pere  Tout-Puillànt  , Créateur  du  Ciel  & de  la 
terre. 

■ Quelle  efl  la  fécondé  Ferfonne  I 

Ceft  le  Fils. 

Quel  ouvrage  a-t-il  accompli  f 
L’Ouvrage  delà  Rédemption. 

Comment  Va-t-il  accompli) 

En  prenant  la  nature  humaine , dans  laquelle  il  a fatisfait  pour  nous. 

Qu’appelles-vous  fatisfaire  pour  nous  l 
C’eft'  porter  la  peine  que  nous  avions  méritée. 

Quelle  efl  cette  peine  } 

Souffrir  & mourir. 

Far  où  méritons  - nous  de  fouffrir  & de  mourir  ) 

Par  le  péché. 

Et  Jefus-Chrifl  a-t-il  porté  pour  nous  cette  peine  f 
Oui , puifqu’il  a Ibuffert , & qu’il  eft  mort  pour  nous. 

Dans  quel  jdrticle  du  Symbole  efl  expliqué  cet  Ouvrege  de  la  Rédemption  } 

Dans  cet  Article  , Et  en  Jefus-Chrifl  fin  Fils  unique , & dans  les  fuivans. 
Quelle  eft  la  troifiéme  Ferfonne  } 

C’eft  le  S,  Efprit. 

' Quet Ouvrage  lui  efl  attribué  ! 

La  Juftification  ou  la  Sandlification. 

Où  lui  efl  attr  'éué  cet  Ouvrage  ? 

Dans  l’endroit  du  Symbole , où  après  avoir  cru  au  S.  Efprit , nous  confel^ 
fons  l'Eglife  Catholique , la  Communion  des  Saints , la  RémiiEon  des  pé; 
ches , & enfin  la  vie  éternelle , qui  en  eft  le  fruit. 

La  Rénüffion  des  péchés  efl-elle  particulièrement  auribuée  au  S.  Efprit. 

Oui.  Puifque  Notre-Seigneur  , pour  donner  à fes  Apôtres  la  grâce  de  re- 
mettre les  pccliés  , Ibuffla  lur  eux  , en  leur  düânt , Recevez,  le  S.  Efprit.  ( Jo. 
XX.  II.) 
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Dites  le  pajfage  entier  } 

tvccevez  le  S.  Efptic  : ceux  dont  vous  remettrez  les  pcclics , ils  leur  feront 
remis  \ & ceux  dont  vous  retiendrez  les  péchés , ils  leur  feront  retenus. 
ffiirtjuoi  met-on  ces  Articles , La  Communion  des  Saints  , la  Rémilîïon  des 
péchés , & la  vie  Eternelle  , anrès  celui-ci  , Je  crois  l’E(»life  Catholique  ? 
Pour  montrer  qu’il  n’y  a ni  de  faintetc  , ni  de  rémiflfîon  des  péchés  , ni 
par  conféquent  de  falut  & de  vie  éternelle  , que  dans  l’Eglife  Catholique. 

Et  pourtjuci  met-on  tout  cela  après  avoir  cru  au  S.  EJprit  ? 

■ Pour  montrer  que  c’eft  le  S.  Efprit  qui  alfemble  & qui  anime  l’Eglife  ^ où  il 
a mis  toutes  fes  grâces.  . • 

Et  la  RèfurreUion  de  la  chair  efl-elle  attjft  parmi  les  grâces  que  nous 
recevons  dans  PEglife  par  le  S.  Efprit  ? 

Oui  : la  réfurrreéUon  pour  la  vie. 

Et  les  Damnés  ne  refiifciteront-ils  pas  aujft  î 
Oui.  Mais  leur  réfurrecHon  fera  une  peine , & non  une  grâce. 

D'où  viennent  donc  toutes  les  grâces  que  vous  venez,  de  rapporter  1 
. 'Du  S.  Efprit , qui  nous  les  donne  dans  l’Eglife  Catholique.  i 

Il  n’y  a donc  point  de  falut  hors  de  l’Eglife  j 
Non.  Il  n’y  a point  de  falut  hors  de  l’Eglife. 

A t'oceafan  de  l'Article  de  U RéfumClion , l’on  pourra  raconter  l'HiJloire  de  la,Trant- 
fguration  de  Notre-Seigneur , & montrer  la  gloire  dei  corpt  nfiijiitér.  ( ülatt.  VII.  S . ï. 
Pet.  1.  i6.  ) ou  celle  de  la  RèfurreUion  & des  apparitions  qui  fuivirent, 

» 


Article  II. 


Que  ces  trois  Ouvrages  font  également  d’une  grandeur  infinie. 


E s trois  Ouvrages  de  la  Création , de  la  Rédemption  ,&  de  la  Sanélifeation  , 
font  - ils  égau  x * 

Oui  : ces  trois  Ouvrages  font  égaux. 

Pourquoi  f * 

Parce  qu’ils  demandent  tous  trois  une  vertu  infinie. 

La  Création  demande- 1- elle  une  vertu  infinie  ? 

Oui.  Il  faut  être  Tout-PuiHant  pour  être  Créateur  du  Ciel  & de  la  terre  ; 
te  c’eft  pourquoi  nous  difons , Je  crois  en  Dieu  le  Pere  'lout-PuiJfant  Créateur 
du  Ciel  & de  la  terre. 


Et  la  Rédemption  t 
Elle  demande  aulli  une  vertu  infinie. 

Pourquoi  J 

Parce  que  pour  nous  racheter  du  péché  , qui  eft  un  mal  infini  , il  faut 
an  prix  qui  le  foit  auŒ. 

Pourquoi  dites  - vous  que  le  péché  efl  un  mal  infini  ? 

Parce  que  par  le  péché  on  ofiFenfe  Dieu  , dont  la  Majetté  eft  infinie. 

Far  ou  efl- ce  que  Dieu  nous  montre  que  le  mal  du  péché  eft  infini! 

En  le  punilfant  d'un  fupplice  in£ni  Sc  éternel.  . , 


•Catéchis- 
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_____  El  le  prix  aue  Jefui-Chrifl  a payé  pour  mut , eji-il  infini  } 

Catéchis'  P''**  ‘l**®  Jefus-Chrift  a payé  pour  nous  eft  infini. 

MH  DE  , Queleficej^j^ 

Meaux.  Son  Sang  précieux , & le  Sacrifice  qu’il  a offert  en  la  Croix. 

»■'  Pourquoi  ces  chofes  fint-eUes  d’un  mérite  infini  1 

Parce  que  Jcfus-Chrift  qui  les  offre,  cft  d'une  dignité  infinie , étant  Dieu 
& homme  tout  enfcmble. 

Et  rOuvra£e  de  la  Sannification  demande-t-il  auffi  une  ‘Oertu  infinie  I 
Oui,  Parce  qu’il  faut  être  infiniment  faint , pour  donner  la  fainceté  à tous 
les  Fidèles.  • •• 

Eft-ce  donc  un  fi  grand  Ouvrage  que  de  nous  tirer  du  péché  pour  nous 
faire  Saints  } 

Oui.  Nous  tirer  du  péché  pour  nous  faire  Saints , c’eft  un  Ouvrage  en 
quelque  forte  plus  grand  , que  nous  tirer  du  néant  en  nous  donnant  l’être. 

En  qtui  donc  connoijfei.-votts  F égalité  des  trois  Perfonnes  Divines  î 
En  ce  que  nous  leur  attribuons  des  Ouvrages  égaux  dans  le  Symbole;&  qu’auf- 
fi  nous  dilbns  également  , Je  crois  au  Pere,je crois  au  Fils , je  crois  au  S.  Efprit. 
Dit-on  de  même  , Je  crois  en  l’Eglil'e  Catholiqui,  i 
Non:  on  dit.  Je  crois  l’Eglife  Catholique, 


.Article  III, 

Comment  ces  trois  Ouvrages  font  attribués  aux  trois  Perfonnes  fiivines, 

AT’  Y a -t-il  que  le  Fere  qià  foit  Créateur  f 
X V Le  Fils  eft  aulfi  Créateur. 

Et  le  S.  Efprit  n’efl-il  pat  aujfi  Créateur  } 

Oui.  Le  S.  Efprit  eft  Créateur  ; en  un  mot  , le  Pere , le  Fils , & le  S. 
Efprit  eft  un  feul  Créateur. 

• Pourquoi  donc  altrihuet,-vous  la  Création  au  Pere } 

Parce  qu’il  eft  la  première  Pcrlbnne  de  la  Très -Sainte  Trinité  , doil  les 
autres  procèdent. 

Qu  eft-ce  à ehre  qu’elles  en  procèdent  ? 

C'eft-a-dire , qu’clTes  ont  l'être  de  lui. 

Leser  donne  -t-il  l’être  comme  aux  créatures  f 
A Dieu  ne  plaife  ^ >1  les  produit  eu  lui-même  de  toute  éternité , & elles  lui 
font  égales  en  toutes  chofes. 

Pourquoi  attribuez-vous  la  Rédemption  au  Fils  f 
Parce  qu’il  a véritablement  accompli  , Sc  qu’il  a cffcélivement  fatisfait 
pour  nous  dans  fa  nature  humaine. 

Eft-ce  te  Fils  feul  qui  a pris  la  nature  humaine  ? . 

Oui.  C’eft  le  Fils  léul. 

Le  Pere  & le  S.  Efprit  n’ont-ils  pas  prit  la  nature  humaine  f 
Non.  C’eft  le  léul  Fils  qui  l’a  pris. 

Le  S,  Efprit  eft-il  le  feul  Sanllificateur  ? 

Non.  Le  Pere  eft  auûl  Sanélificateur , il  eu  cft  de  même  du  Fils. 

Pourquoi 
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Ftirtfuti  Jonc  attribnei.-vous  particuliérement  la  SanElification  au  S.  Efprit  ; — . 

Parce  que  c’eft  la  coutume  de  rEcriture-Sainte  d'attribuer  au  S.  Efprit  la  Catéchis- 
Grace  qui  ntfus  unit  intérieurement  à Dieu.  me  de 

En  peurriez.  - veut  dire  quelque  raifin  t Meaux. 

C’eft  que  le  S.  Efprit  eft  le  don  commun  du  Pere  & du  Fils  , & leur  éter- - 

Klle  union. 


A ATI*  CIE  IV. 

Des  Procefïïons  Divines , & d^l’incompréhenftbilicé  des  Myftcres. 

tpii  précédé  le  Fili  ! 

Du  Pere  feul. 

De  fui  précédé  le  S.  Efprit  l 

Du  Pere  & du  Fib. 

Le  Fût  efi  ~ U fait  eu  eré.  t 

A Dieu  ne  plaife. 

Et  pourquoi  donc  f 

■ H eft  engendre  du  Pere  feul , & de  fa  propre  fubftance. 

Le  Pere  Pa-t-il  engendré  d'une  partie  de  fa  fubllance  f 
A Dieu  ne  plaife  : Dieu  n’a  point  de  parties  , il  a engendré  fou  Fils  de  tott' 
te  fa  fubftance , il  eft  un  avec  lui. 

Le  S.  Efprit  eft-il  fait  ou  crée  ^ 

A Dieu  ne  plaife. 

EJl-il  engejtdré  f 

Non. 

Quei  donc  ? 

L’Ecriture  dit  feulement  qu’il  procède  ; Sc  il  n'en  faut  pas  chercher  da- 
vantage. 

Ce  Myfiire  eft  donc  impénétrable  ? 

Oui. 

Et  tout  le  Myflère  de  la  Trinité  t 
Il  eft  pareillement  impénétrable. 

Et  celui  de  l’Incarnation  l 

De  meme. 

Pourquoi  donc  croyont-nout  toutet  cet  chofet  f 
Parce  que  Dieu  nous  les  a révélées. 

Et  pourquoi  D eu  nout  a-t-il  obligé  à croire  det  chofet  inconcevablet  ? 

Parce  qu’il  lui  a plû  d’exercer  aind  notre  Foi. 

Efi-ce  neuf  faire  tort  que  de  nout  obliger  à croire  det  chofet  qui  font 
au-deffut  de  nout  I 

Au  contraire  : c’eft  nous  faire  honneur. 

Pourquoi  f 

Farce  que  c’eft  nous  élever  au-dellus  de  nous-mêmes. 

S^e^doit  produire  en  nom  la  Foi  dq  tant  de  chofet  inconcevablet  » 

Le  dél  [Tr  de  le  voir  unjour.  . ' . 

Tomo  IL  Q ^ ^ ^ 
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Où  U verrons  - hmii  f 

Catéchis-  Dans  le  Ciel , lorfque  Dieu  fe  découvrira  clairement  à nous. 

M £ O £ Jitei-veus  de  ceux  efui  t'imagwetn  f«HVtir  entendre  les  ftcrett^e  Dieu  t 

M £ A U X.  Que  ce  Ibnt  des  iiifeafés- 

~ ■ Feurquei  Ui  etppellexrvrHS  infenfés  t 

lis  ne  fe  connoillent  pas  eux-mtmes  ,•  ils  ne  (çaveiit  comment  (ont  faite» 
les  plus  petites  chofes , une  mouche , une  fourmi , un  épi  de  bic  s & ils  veu* 
lent  pénétrer  les  fecrets  de  Dieu. 


A a T I c%  E V, 

Des  moyens  dont  Diens’eft  fervi  pour  nous  révéler  la  DoûrineChrétiehnej 
à fçavoit  l’Ecriture  , & la  Tradition. 

fins  compris  les  Myflères  que  Dieu  nous  a révélés , & toute  l*  DoBrine 
, Chrétienne  t 

Dans  les  Ecritures  de  l'Ancien  & du  Nouveau  Teftamenr. 

Qu  appelkx.-voHS  ks  Ecritures  de  F Ancien  Tejtament  T 

Celles  qui  ont  etc  données  à l'ancien  Peuple  Juif. 

QmIUs  font  - elles  ? 

Il  y I premièrement  le»  Ouvrages  de  Moyfe,  divifes  en  cinq  Livret  ; la 
Gencle , l’Exode , le  Lévitique  , les  Nombres , & le  Deutéronome  ; ic  c’eft 
par  où  commence  l'Ecriiure-Sainte. 

Qtte  contiennent  les  Livres  de  Moyfe  ? 

La  Loi  de  Dien , Sc  THidoire  de  Ton  Peuple,  depuis  la  Création  du  monde, 
jurqu'à  l’entrée  du  Peuple  dans  la  Terre  Sainte. 

Qu’y  et-t-il  enfuist  ? 

Il  y a les  Livres  d’Hidoires,  tant  de  celles  qui  regardent  tout  le  Peuple 
dé  Dieu  , que  de  celles  qui  regardent  quelques  Saints. 

Dites  les  livres  où  fini  écrius  Us  Hitloires  qui  regardettt  tout  le  Peuple 

de  Dieu  ? 

Le  Livre  de  ]ofuéj  celui  deS  Juges,  les  quatre  Livres  des  Rois,  le» 
deux  Chroniques,  appellés Paralipoménes  , le  Livre  d'Eldras , & celui  de 
Néhémias;  & à la  hn  de  l'Ancien  Tedameut  les  deux  Livres  des  Macha» 
bées. . 

De  quels  Saints  aesons-nous  ï Hifiàsre  en  particulier  dans  f Ecriture-Sainte  f 

Celle  deTobie,  de  Judith  , d’Edhcr,  & de  Job,  dont  les  Livres  portot 
le  nom. 

Quels  autres  Livres  avons~nous  encore  dans  F Ancien  Teflament  f 

Les  Livres d'indruûion  & dç  louange,  comme  les  Pfeaumet  de  David , 
les  Proverbes  , l’Ecclédade  , & le  Cantique  des  Cantiques  de  Salomon  , 
avec  le  Livre  de  la  Sagellc  & l’Eccléfiadique. 

Eft  - ce  totu  î 

Non.  Il  y a encore  les  Livres  des  Prophète»  , I(à'ie,  Jérémie,  Ezéchiel,’ 
Daniel , & les  douze  autres  qu’ou  appelle  les  petits  Propliétcs  , à caulê 
qu’ils  ont  moins  écrit  que  les  quatre  premiers. 
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QMlUt  Jnt  Us  Eerintru  Ju  Nouveau  Itfiament  ? 

Celles  qui  ont  etc  données  au  nouveau  Peuple  , c'eft-à-dire  , aux  Chré- 
tiens. 

Dt  comhieuy  en  a-t-il  de  fertei  f 

Il  y a les  Livres  d’Hilloires  , o»1  (ont  rapportées  les  aéHons  de  NotrC- 
Seigneur  & des  Apôtres. 

Nontmet.  - let  f 

Il  y a les  quatre  Evangiles  , de  S.  Matthieu , <fc  S.  Marc  , de  S.  Luc  & de 
S.  Jean;  & les  Aéles  des  Apôtres  écrits  par  S.  Luc. 

^ell  fim  let  aufrtt  Livret  du  Nouveau  "fefiament  f 
Ce  font  les  Epîtres  ou  les  Lettres  que  les  Apôtres  ont  écrites  aux  Fidèles, 
comme  font  quatorze  Epîtres  de  S.  Paul  , une  de  S.  Jacques  , une  de  S. 
Pierre,  trois  de  S.  Jean,  une  de  S.  Jude , & à la  hn  rApocalypfe  on  ré- 
vélation de  S.  Jean. 

Pourquoi  efi-il  néeeffaire  de  connoître  cet  Livret  t 
Afin  que  lorfqu'on  entend  citer  dans  la  chaire  quelques  Auteurs , on  fçaehe 
difUnguer  entre  les  Livres  Divins  6c  les  autres. 

Quelle  différence  y a t-Ü  det  Livret  Dirnnt  ePavee  let  écrüt  det  autres 

Deüeurt  f 

C’eft  que  dans  les  Livres  Divins  tout  e(l  infpiré  de  Dieu  jufqu’au  moin- 
dre mot  : il  n’en  eft  pas  ainfi  des  autres  Dofteurs. 

Comment  donc  recevetc-vout  let  Saint!  Peret , & let  autre!  DoLleurt  f 
Parce  que  leur  confentement  nous  fait  voir  la  Foi  de  l’Eglife. 

Et  en  particulier  leur  autorité'  neft-elle  pat  de  grand  poidi  ? 

Oui.  Elle  cil  de  grand  poids,  mais  non  pas  entièrement  dccilive,  comme 
celle  des  Prophètes  & des  Apôtres. 

’ Ne  crtyex.-vout  que  ce  qui  efl  e'erit  f 

Je  crois  auflî  ce  que  les  Apôtres  ont  enfeigné  de  vive  voix , & qui  a tou- 
jours été  cru  dans  l’Eglife  Catholique. 

Comment  appeüet.-v*iet  cette  DoLlrine  f 
Je  l’appelle  parole  de  Dieu  non  écrite,  ou  Tradition. 

Que  veut  dire  ce  mot , Tradition  ? 

Doèlrine  donnée  de  main  en  main , & toujours  reçue  dans  l’Eglifê. 

Par  le  mini/lire  de  qui  avont  - nout  repu  let  Saintet  Ecriture!  f 
Par  le  miniftere  de  l'Eglife  Catholique. 

Par  le  minifière  de  qui  recevant -nout  Lintelligence  de  l’Ecriture  ? 

Par  celui  de  la  meme  Eglife. 

Et  ceux  qui  penfent  pouvoir  entendre  P Ecriture  Sainte  par  eux-mêmet  ? 
llss’expofent  a faire  autant  de  chûtes  que  de  pas. 

Que  faut-il  donc  faire  lorfqu'on  lit , ou  qu’on  entend  lire  quelque  chojè  de 
P Ecriture  î 

Profiter  de  ce  qu’on  entend  ; croire  & adorer  ce  qu’on  n’entend  pas , & Ce 
foumenre  en  tout  au  jugement  de  l'Eglife. 

Quel  dejjein  doit-on  avoir  quand  on  défire  de  üre  P Ecriture  Sainte  f 
Celui  de  vivre  félon  fes  préceptes. 

Qqqq  ij 
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—— Et  ceux  <]ui  la  lifent  par  curiojûé  & fans  foumiJfiM  ? 

Catéchis-  Ils  s’y  perdent. 

me  de  Pourquoi  n^-il  pas  parle’  de  PEcritare  dans  le  Symbole  f 

Meaux.  Parce  qu'il  fuffit  de  nous  y montrer  la  Sainte  Eglifc  Catholique,  parla 

•'  1 — * moyen  de  laquelle  nous  recevons  l'Ecriture  & l’intelligence  de  ce  qu'elle 

contient. 

Faites  un  A£le  de  Foi  félon  le  Symbole  ? 

JE  crois  de  tout  mon  coeur  , de  toute  mon  ame  , de  toute  mon  intelli- 
gence , de  toute  mon  afteftion , en  un  lêul  Dieu  , Pere , Fils  5c  S.  Efprie. 

Je  crois  avec  la  meme  Foi  la  Rédemption  du  genre-humain  par  la  mort  de 
Jefus  ■ Chrid  , 5c  la  grâce  qui  nous  en  applique  le  fruit.  Je  crois  l'Eglife  Ca- 
tholique , Apoftolique  5c  Romaine , 5c  tout  ce  nue  Dieu  lui  a révélé  ; j’cfpcte,  • 
en  vivant  félon  cette  Foi , avoir  la  vie  éternelle.  Amen. 

i^e  veut  eürt  cet  Amen  t 
Il  eft  aiuC , ou  ainll  foit-il. 


Digitized  by  Googl 


EVEQUE  DE  ME  AUX.  (Ttt 


♦’-M-  * * -H- 

1 

TROISIEME  PARTIE 


Catéchiî< 
M £ de 
Meaux. 


DELA 

DOCTRINE  CHRÉTIENNE. 


Leçon  1. 

De  l’Efpérance , & de  la  Prière. 


A Braham  ^it  à immoltr  Ifaac , tr  tfférant  en  Dieu  fui  le  poumaii  rejfufciier.  ( Gen. 
XII.  Hcb.  XI.  17  , 18 , IJ.  ) Jojcfh  haï  de  fet  frerei  ; fauvi  de  leurs  maint;  vendu; 
■frifonnier  peur  avoir  bienfait  ; loujouri  protégé  de  Dieu,  (x  le  Sauveur  de  l'Egypte  Ùrdeb 
famille.  £ Gen.  XXXV 11  , XXXIX,  XL.  & feq.  ] 


UtlU  efl  la  Jecende  Vertu  Jhêelt^ale  f 
C'eft  rEipérance. 


Qu'efl-ce  que  FEJperance  ? 

C’eft  une  vertu  Sc  un  don  de  Dieu , par  lequel  nous  attendons  la  vie  éter. 
nelle  qu’il  a promife  à Tes  ferviteurs. 

Pourquei  ditet-vous  que  vous  efperex.  la  vie  éternelle  que  Dieu  a prmife  î 
Parce  que  la  promellê  de  Dieu  eft  le  fondement  de  notre  efperance. 

Que  faut-il  faire  pour  obtenir  la  vie  éternelle  î 
11  faut  garder  les  préceptes.  . ... 

Qui  P a dit  F 

C’eft  Jefus-Chrift  même. 

Peuvons-noui  tarder  les  préceptes  comme  il  faut , par  nos  propret  forces  ? 
Non  : nous  ne  le  pouvons  que  par  la  grâce  de  Dieu.  ‘ 

Mais  ne  faut-il  pat  coopérer  k la  ffrace  l 
Oui  : fans  doute. 


Qu’eft- ce  à dire  coopérer  à la  grâce  de  Dieu?  . , 

C’eft  en  fuivrcl’infpiration  & le  mouvement. 

Peut-en  réfifier  à la  grâce  de  Dieu  l 
On  le  peut , & en  n’y  réfifte  que  trop. 

Peut-on  mériter  la  vie  éternelle  en  coopérant  à Idgrace  de  Dieu  ? , 

Oui , fans  doute  t pnifque  la'  vie  éternelle  eft  la  récompenfe  promife  aux 
bennes  œuvrfc.  • 

La  vie  éternelle  n'efi  donc  pas  une  grâce , puifqu’ on  la  peut  mériter  ? 

La  vie  éternelle  ne  laillc  pas  d'être  une  grâce. 

Pourquoi  ? 

Parce  qu’elle  nous  eft  promife  graruitement  par  les  mérites  de  J,  C4 

Sîqqqüi 
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Feitnpui  encart  f 

Parce  que  les  mérites  6c  les  bonnes  oeuvres , par  lelquels  jious  l'obtenons, 
nous  font  donnés  par  la  grâce. 

Qiu  deit  donc  croire  le  Chrétien  Je  lui- même  t 
Que  de  foi  il  n’cft  tien  , qu'il  n'a  rien , & qu'il  ne  peut  rien. 

J qui  donc  deveut-neus  avoir  recourt  dans  mt  beftmtl 

A Oieu. 

Comment  f 

Pat  la  Priere  fréquente. 

Pourquoi  ? 

' Parce  que  l'Oraifon  eft  le  grand  moyen  que  Dieu  nom  a donne  ponr 
obtenir  de  lui  quelque  chofe. 


Leçon  IL 
De  l'Oraifon  Dominicale. 

REcit,  coBjine  ei-dcfcs,  I.  Cit.  Le^on  VI.  JefiuChrifl  effrtuà  i fie  Difeifltt 
à prier.  [ Luc , XI.  ] Daniel  prie  traie  fait  le  •jour  , lt  vijêge  eattemé  vert  le  Ttn^  , 
ir  il  ejl  délivré  det  liane.  £ Daniel,  VI.  ] Lee  trait  Stfaeu  louent  Dieu  dent  Ufattrneàft 
ardente  , [ Ibid.  III.  14.  & lèi].  j 

Q^uellt  eft  la  meilleure  Priera  que  nout  puiffion't  faire  à Dieu  ? 

Ceft  le  Pater  , que  nous  appelions  autrement  l’Oraifon  Dominicale  , oa 
l’Oraifon  du  Seigneur. 

Pourquoi  aüpelletrvous  le  Pater  PQrnifin  du  Seigneur  f 
Parce  que  Notre-Seigneur  nous  l’a  enfeignée  lui-mcm*. 

Récitée,  fOrm/oa  Dominicale  en  Latia  ? 

Pater  nofter , &c. 

Récittx.-la  en  FratifoU  ? 

Notre  Pere , &c. 

A ma  parlems-Boui  quand  août  difint  le  Pater  î 
Nous  parlons  à Dieu. 

Pourquoi  P appelions-nous  Notre  Pere? 

Parce  qu’il  nous  a crées , & qu’il  nous  a adoptés  pour  £cs  enfans. 
ÔtfappeUet.-vota  adopter  f 

C’eft  choifir  & prendre  quelqu’i;n  volonuirement  pour  fou  fils, 

^«}  eft  P effet  de  cette  euioptien  t 
Que  Jefus-Chrift  ne  dédaigné  pas  de  nous  appellet  fes  frétés. 

El  quoi  encore  ? 

Que  nous  avons  part  avec  Jefus-Chrift  à l’héritage  du  Pere. 

a Quel  eft  cet  héritage  I • 

Son  Royaume  éteijiel. 

Pourquoi  dijons-nous , Notre  Pere  qui  êtes  dans.  les  Geux  ? 

Dieu  n’eft-il  pat  par-tout  î 

Dieu  eft  parque:  il  eft  fut  la  leue,  dans  le  Oel,&  eutouslieuzt 

t . . 
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r*urtjim  diici-vtut  dutc  , Qui  êtes  dans  les  Cieux  t 
Parce  que  le  Ciel  cft  le  lieu  oû  il  le  découvre  en  fa  gloire  à lés  enfans, 
EJl-t*  lÀ  Uur  htrûage  I 
Oui  : c’eft  là  leur  héritage. 

Peurtjuéi  Àiftns-ntus , Notre  Pere , & nn  pdj , Mon  Pcre  ? 

Pour  Dionuer  que  tous  les  Chrétiens  font  ireres. 

y a-i-ü  di  demamU/  oh  Pater  f 

Il  y en  a fept. 

Que  demandins-Hout  far  la  première,  Votse  nom  foit  lànélifié? 
NousSeniandons  nue  Dieu  foit  honoré , aioié  &:  lërvi  de  tout  le  monde , 
& de  nous  en  particulier. 

Que  demandmi$-n»HS  par  la feceuele  demande , Que  votre  régné  arrive  } 

Nous  prions  Dieu  qu’il  régné  dans  nos  coeurs  par  fa  grâce  , & qu’il  nous 
fallê  régnée  avec  lui  dans  là  gloire. 

Aurons- nous  ce  Royaume  font  peine , feus  fei^ür?  ^ 

Non  : pour  l’obtenir,  il  faut  endurer  patierameur  les  maux  & les  affliâioW 
qu'il  plaît  à Dieu  de  nous  envoyer. 

Qm  demandons-nous  en  la  troijtéme  demande , Que  votre  volonté  foit  faite 
eu  la  terre  comme  au  Ciel } 

La  grâce  de  faire  en  toutes  chofes  la  voloiué  de  Dieu  aulll  promptement, 
que  les  Saints  & les  Anges  la  font  dans  le  Ciel.  > 

Q^ejl-ee  faire  la  velmeü  d*  Dieui 
C’ed  obéir  à fes  Commandemens. 

Et  quoi  encore  ? 

^SouHrir  les  affligions  qu’il  nous  envoie. 

Quelle  penfe'e  devons-nous  avoir , quand  Dieu  nous  envoie  des  a^tèlions  ? 

Que  Dieu  eft  jufte , & que  nous  en  méritons  beaucoup  davantage. 

• Et  quoi  encore  ? 

Qu’il  eft  faon,  & qu'il  fait  tout  pour  notre  mieux. 

Que  devons-nous  dire  alors  f 
Votre  volonté  foit  faite. 

Que  demandons-tteur  en  la  quairie'me  demande , Donnez-noat  anjourd’hui 
notre  pain  de  chaque  jour?  . ^ 

Nous  demandons  à Dieu  ce  qui  nous  eA  néccflàire  chaque  jour  pour  Ten- 
treden  de  la  vie. 

Que  nous  apprend  la  cinquième  demande , Et  nous  pardosmez  nos  offènfes  , 
comme  nous  pardonnons  à ceux  qui  nous  ont  oflênfés  f 
Elle  nous  apprend  que  nous  oflènfons  Dieu  tous  les  jours , & que  nous  . 
avons  befoin  de  lui  demander  condiHielIement  pardon. 

Que  voulons-nous  sûre  par  ces  paroles , Comme  nous  pardcuinons  à ceux  qui 

nous  ont  oâénfés  î 

Nous  demandons  à Dieu  qu'il  nous  patdojuie  nos  péchés , félon  que  nous 
pardonnons  aux  autres. 

Ceux  donc  qui  ne  veulent  pomt  pardonner , doivtnt-ilt  ejpèrer  que  Dieu 
User  pardonnera  ? 

Non  : loin  de  cela,  ils  coudaient  eux^icines , ea  £ûfant  çeue  ptiere, 


Catéchis* 

MED! 
Ml  AU  X. 
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— — Que  demandans-neus  en  la  fixiéme  demande,  Et  ne  nous  induifcz  pas 
Catéchis-  * en  tentation. 

M E D B Nous  prions  Dieu  de  nous  preterTer  des  tentations , & de  nous  faire  la 
Meaux.'  grâce  de  les  furmonter. 

■ Peurijun  Dieu  permet-il  <jue  nous  feyont  tente'i  ? 

Pour  nous  faire  connoître  notre  mifère , & nous  fortifier  dans  la  vertu.  ' 
Que  demandont-nout  en  lafeptiéme  demande , Mais  délivrez-nous  du  mal. 
Nous  demandons  d’être  prefervés  de  toute  forte  de  maux  de  l'ame  Sc  d^ 
corps  , Sc  du  démon  qui  noos  les  rufeite. 

. Qui  ejl  le  plus  grand  de  teus  les  maux  f 

C’eft  le  péché. 

Que  demandens-neus  denc  principalement  à Dieu , quand  nous  le  prient 
qu’U  nous  délivre  élu  mal } 

Qu’il  efface  les  péchés  que  nous  avons  commis , ôc  nous  prélêrve  d’ea 
cjMmettre  de  nouveaux. 

^ Quand  Jerons-neus  parfaitement  tUünrét  de  tout  mal  i 

A la  RélurrecUon  bienheureufé. 

Pourquoi  ? 

Parce  que  nous  ferons  délivrés  du  péché,  & de  toutes  fes  fuites. 

Quelles  font-elles  î 

L'ignorance , les  mauvais  d«irs , & toutes  les  infirmités  de  la  nature. 

quoi  donc  fe  temûne  enfin  POraifin  Dominicale  ? 

A demander  à Dieu  la  vie  éternelle. 


' LeçonIII. 

Des  difpofitions  pour  bien  prier. 

» A ferveur  iPArnie  Mere  de  Samiul  eu  friant  Dieu  dont  le  Temple.  [ I.  Reg.  i.  i i.lJefttr- 
clirij}  priant  Dieu  dont  le  jardin  det  Olivet.  [ Matt.  xxvi.  38  , 3?.  Luc , xxn.  41.  ] 
& à la  CYoix.l  Luc,  xxiii.  14.  Héb.  v.  7-  1 L’fftf  de  la  friere  perfévérantt , ^ faine 
fierre  délivré  de  la  prifon  par  un  Ai^e, 

EJI-oh  ajfûré  tVobtenir  ce  qu’on  demande  à Dieu  par  la  Priere  f 
Qui  : poutvû  qu’elle  ibit  bien  faite. 

Sur  quoi  efl  fondée  cette  affirance  ? 

Sur  la  promelle  expreife  de  Dieu. 

Quelles  font  les  difpofitions  pour  bien  prier  ^ 

Jl  y en  a quatre  principales , l’attention , laconfiance , la  pure  intention  , Sc 
la  pctfévérance. 

Qu’efi-ce  qu  avoir  t attention  ? 

Ceft  penfer  à ce  qu’on  dit , prier  de  cœur  & de  bouche. 

Ne  peut-on  pat  prier  Dieu  fans  parler  ? 

On  le  peut  en  élevant  Ibn  cœur  a Dieu.  . 

£r  la  priere  qui  ne  fe  fait  que  des  lévrei  ? 

Elle  eft  rejeitée  de  Dieu.  [ If  XXIX.  1 5.  Mate.  AK  8.  ] 

Quelle  confiance  faut-il  avoir  dans  la  priere?  . . ‘ 

Que  Dieu  nous  écoutera,  parce  qu’il  eft  bon. 

• Qu'apptUeKr 
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Q^u' appeliez.-  vous  la  pure  intention  f 

C’eft  Je  rapporter  nos  pi  ieres  à la  gloire  de  Dieu , & à notre  falut  éternel.  CAxÉcmïï 
N'eft-it  cas  termis  de  demander  les  chofes  temporelles  dont  on  a hejôin  ? M e d e 

Oui , fi  elles  lont  utiles  pour  le  falut.  W e A u r 

Qu’efl-ce  que  perfe'verer  dans  la  priere  ? — ' 

Ne  fe  lalTer  point  de  prier. 

Far  qui  faut-il  prier  ? 

Par  Jefus-Chrift. 

Qm  nous  donne  Fexemple  ? 

L’Eglife  dans  fes  prières  quelle  finit  toujours  par  ces  paroles.  Per  Domi- 
num  noflrum  Jefum  Chriflum. 

Que  veulent  dire  ees  paroles  , Per  Dotninum  nofirum  Jefum  Chriflum  i 
Par  Noire-ieigneur  Jdüs-Chrill. 

Qjii  nous  a commandU  de  prier  ainji\ 

C’eft  Jefus-Chrift  meme. 

El  quand  on  ne  dit  pas  ces  paroles  I I 

Elles  font  toujours  foul-entenducs  dans  l’intention.  . 

Pourquoi  faut-il  prier  par  Jejus-Chrifl  ? 

Parce  que  c’eft  par  lui  que  nous  avons  accès  auprès  de  Dieu. 

Pourquoi  ? 

. Parce  qu’il  eft  notre  Sauveur. 


Leçon  IV. 

. De  Vjtve,  Maria , & de  la  priere  des  Saints. 

'T  'Ange  prijintem  à Dieu  la  priere  des  Seùntt  comme  un  encens,  [ Apoc.  Vm.  J * 4.  J 
Les  Saints  invités  par  faint  Jean  À fe  réjoUir  avec  l'Eglife  , dr  le  faifani.  [ Ibid.  XTiit. 
xo , XIX.  I , &c,  ] Les  amis  de  Jet  renvtyés  à lui , afin  qu’il  prie  pour  eux>  [ Job.  xut« 
7 » » » S > «O*  J 

Quelle  priere  avez-vout  accoutumé  de  dire  après  le  Pater  î 
C’eft  VAve,Maria , par  leqi^l  nous  nous  adreftbns  à la  Sainte  Vierge. 
Pourquoi , après  avoir  parlé  a Dieu , vous  adreJfez.-vous  à la  Sainte  Vierie  ? 
Afin  qu’elle  porte  notre  priere  à Dieu,  & qu’elle  nous  aide  auprès  de  lui, 
en  le  priant  pour  nous. 

Récitez.P Maria  en  Latin! 

Ave,  Maria,  &c, 

Réciitx.’le  en  Franpois  ? 

Je  vous  falue , 6cc.  ' 

Pourquoi  appellez.-vous  l’Ave,  Maria,  la  falutation  Angélique  1 
Parce  qu’elle  commence  par  les  paroles  dont  lé  fervit  T Ange  Gabriel  ^ 
quand  il  vint  annoncer  à la  Sainte  Vierge  qu’elle  fetoit  Mete  de  Dieu. 

- J?!*'  a cempofé  cette  priere  î 
La  première  partie  ^fqu’a  kenediila  tu , eft  de  l’Ange. 

Et  la  fécondé  ; 

De’'11's  Isentdièla  tM  jufqu'à  Sanéla , ce  Loai  les  paroles  que  Sainte  E ifabetb 
TtmU.  Rtfi 
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adrdlà  à la  Sainte  Vierge , quand  elle  en  fut  vifitée. 

Ca  rcHis-  Et  le  rejle  depuL  i>iaâa.Maiiif 

DE  C’eft  l’Eglife  qui  l’a  ajouté. 

M ' A 'I  ^ ^ii-cn  penfer  principalement  en  difant  TAve,  Maria  ? 

Au  Myltcrc  de  l'Incarnation. 

• y#  quoi  encore  î 

A la  pureté  & à l’humilité  profonde  de  la  Sainte  Vierge. 

quoi  encore  f ' 

Au  grand  fecours  que  nous  recevons  par  fes  prières. 

Efl-il  bon  & utile  de  prier  Us  autres  Saints  ? 

Il  eft  trcs-hon  & très-utile  de  les  prier , principalement  nos  SS.  Anges 
Gardiens , les  SS.  Patrons  du  Diocèfe , &:  de  fa  Paroiflè. 

Feut-en  reciter  l’Oraifon  Dominicale  devant  quelque  mage  de  la  Vierge 
' ou  de  quelque  Saint  f 

Oui , pourvû  qu’on  ait  intention  de  demander  au  Saint  qu’il  préfente  à 
Dieu  pour  nous  âc  avec  nous  cette  priere. 

Priet.-vous  les  Saints  comme  Dieu  i 

A Dieu  ne  plaife. 

Quelle  différence  y a-t-il  ? 

C’efl  que  nous  prions  Dieu  de  nous  donner  les  chofes  qui  nous  font  né- 
ceflaires  ; mais  nous  prions  les  Saints  qu’ils  prient  Dieu  , pour  nous  les  ob- 
tenir. 

Et  quand  on  eût  quelquefois  que  les  Saints  nous  donnent  quelque  chofe  f 

Il  faut  entendre  qu’ils  nous  la  donnent , en  nous  l’obtenant  de  Dieu. 

' Quel  fruit  devons-nous  recueillir  de  cette  doBrine  de  ta  priere  ! 

I.  Se  mettre  notre  confiance  en  Dieu  dans  nos  befoins.  II.  S’appliquer 
fbuvent,  & le  plus  qu’on  peut , à la  priere.  )IL  Demander  celle  de  la  Sainte 
Vierge  & des  Saints  qui  font  avec  Dieu, 
j . Quatid  faut-il  prmàfalement  prier  ? 

Il  faut  prier  tout  au  moins  le  matin  , quand  on  fe  lève  ; le  loir , quand  on 
fe  couche , devant  & après  Je  repas , & quand  on  foune  VAngeltu  j en  mé- 
moire de  l’Incarnation  dn  Fils  de  Dieu. 
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Me  Aur. 


Q.UATRILME  PARTIE 

DELA 

DOCTRINE  CHRÉTIENNE. 

Des  Commandemens  de  Dieu  & de  l'Eglife. 


Leçon  I. 
- Du  Décalogue. 


r Sr-et  ajfex.,  pour  être  fauvi , d’être  baptije , & de  croire  en  Jejîu-Chrijt  f 
m2j  Non.  Il  faut  encore  garder  les  Commandenicns. 

Combien  y a-t-il  de  Comrnandement  de  Dieu  ? 


Il  y en  a dix. 

Comment  let  appellex.-vout  f 

Le  Décalogue. 

Que  veut  dire  ce  mot , Décalogue  I 
Il  veut  dire  les  dix  paroles,  ou  les  dix  Commandemens  de  Dieu. 

Récitez,  cet  Commandement  comme  Dieu  même  lei  a prononcé!. 

JE  fuis  le  Seigneur  ton  Dieu,  qui  t'ai  tiré  de  la  Terre  d'Egypte,  de  la 
maifon  de  fetvitude.  [ Exod.  XX.  ] 

I.  Tu  n'auras  point  de  Dieux  étrangers  devant  moi.  Tu  ne  feras  point 
d’image  taillée , ni  aucune  figure  de  ce  qui  efl;  en  haut  au  Ciel , ni  de  ce  qui 
eft  en  bas  fur  la  Terre  ou  dans  les  eaux.  Tu  ne  les  adoreras  point,  ni  les  fer- 
yiras. 

II.  Tu  ne  prendras  point  en  vain  le  nom  du  Seigneur  ton  Dieu. 

III.  Souviens-coi  de  fanélifier  le  |our  du  Sabbat. 

IV.  Honore  ton  peré  & ta  mere,  afin  que  tu  vives  long-tems  fur  la  Terre, 
que  le  Seigneur  ton  Dieu  te  donnera. 

V.  Tu  ne  tueras  point. 

VI.  Tu  ne  feras  poinp  adultère. 

Vil.  Tu  ne  déroberas  point.  • 

VIII.  Tu  lae  porteras  point  faux  témoignage  contre  ton  prochain. 

IX.  Tu  ne  délireras  point  la  femme  de  ton  prochain. 

X.  Tu  ne  délireras  point  la  maifon  de  ton  proch  lin , ni  fon  ferviteur , ni  fa 
4çt  vante,  ni  fon  boeuf,  ni  fon  âne , ni  rien  qui  lui  appartienne. 

Rrrr  ij 
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Le  Ciitchijle  pourra  ici  répéter  aux  Enfant  ce  qui  ejl  dit  ci-dtjfut'au  premier  Catéchifmt  i 
Leçon  VI.  & le  leur  faire  entendre , & mime  répéter,  t'il  en  ejl  befoin. 

il  aura  foin  d'expliquer  nettement  P ufage  det  Images  furvane  la  doClrine  du  faim  Concile 
de  Trente  , en  la  Seffton  XXV.  & fur  le  Jixiéme  Commandement  il  htffirtra  aux  Eifant  une 
grande  horreur  de  toute  déihonnéteté , fans  trop  particularifer , mait  en/orte  qu'il  fajfe  entendre 
qiéen  tout  âge  il  fe  commet  d'korriblet  péchât  contre  c(  Commandement , que  atitrent  la  malf. 
iiClion  de  Dieu  fur  toute  ta  vie,  & caufent  de  grandi  facriléget  par  la  home  qu'on  a deletcon- 
fejfer.  Il  faut  injinuer  celte  qu'on  devrait  en  avoir  plûtdt  que  de  let  commettre  , & montrer  que 
tette  pudeur,  (7  ta  honte  que  nom  avant  aéluellement  de  certaines  chofet , ejl  un  moyen  de  noue 
enfeigner  ce  qui  déplaît  a Dieu.  On  doit  aujft  montrer  quel  mat  c'ejl , et ofer  commettre  de- 
vam  Dieu  let  péchât  qu’on  ne  voudrait  pat  commettre  devant  let  hommes.  Cet  avertijfi- 
mem  ejl  pim  importam  qu’on  ne  pem  dire  ; & tes  Curât  & le  Catéchijle  n’y  peuvent  trop 
faire  de  réfexion. 


L E 9 O N II. 

Indruâion  générale  fur  le  Décalogue , & fur  les  deux  préceptes  de  la 

Charité. 

> Voccafton  de  la  charité  envers  le  prochain,  on  pourra  parler  de  Faumône.  RrciT,  La 
Semence  de  Jefm-Chrijl  au  dernier  jour.  ( Matt.  xxv.  54 , Sic.  ) Une  autre  fait  la  mort 
de  Tabitha  ; les  larmet  des  Veuves , & let  habits  quelle  leur  faifoit,  momrét  à faim  lierre  i 
la  réfurredioH  de  cette  pieufe  femme.  ( Aâ.  ix.  j6.  Sic.) 

A qui  Dieu  a-t-il  donné  le  Décalogue  f 
A Moyfe  pour  le  peuple  Hébreu. 

Dans  quel  terni  l'a-t-il  donné  à Moyfe  î 
Apres  la  fortie d’Egypte,  comme  le  Peuple étoit  dans  le  Défert. 

Ou  l’a-t-il  donné  î 

Sur  la  Montagne  de  SInaï , au  milieu  des  tonnerres  & des  éclairs. 

Pourquoi  f 

Pour  infpirer  la  terreur  de  la  Majefté  de  Dieu. 

Comment  Dieu  a-t-U  donné  les  préceptes  du  Décalogue  ? 

Gravés  de  fa  propre  main  fur  la  pierre. 

Pourquoi  ? 

Afin  que  nous  apprifïïons  à les  révérer,  comme  chofe  venue  de  Dieu. 

^el  eji  1‘ abrégé  des  Conmandemeni  i 
L’amour  de  Dieu&  du  prochain. 

jgiw  Fa  dit  l 

C'eft  Jefus-Chrift  même. 

Dites  te  Commandement  de  F amour  de  Dieu  & dit  prochain , comme  il  ejl 
rapporté  élans  l'Evangile. 

Tu  aimeras  le  Seigneur  ton  Dieu  de  tout  ton  cœur , de  toute  ton  ame , & 
de  tout  ton  efprit.  C eft  là  le  premier  & le  grand  Commandement.  Et  vofci  le 
fécond  qui  eft  femblable  à celui-là.  Tu  aimetas  ton  piochain  comme  toi-même. 
Dans  ces  deux  Commandemens  font  renfermés  toute  la  Loi  & les  Prophètes. 
( Matth.  XXII.  37.  Marc , XII.  iç.Luc,  X.  2.7.  J 
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Via  tUnnè  à V E^lifi  U pouvoir  défaire  de!  Cottmandemem  t 
Dieu  meme  , en  nous  la  donnant  pour  Mere. 

É/i-oH  obligé  d’obâr  à l’Eglife  î 
Oui  : puifque  c‘e(l  Jelus-Chrift  même  qui  le  commande. 

Pourquoi  encore  t 

Parce  que  les  Commandemens  de  l’Eglife  fervent  à obferver  ks  Comman^ 
demens  de  Dieu. 

Combien  y a-t-il  de  Contmandemem  de  PEgbfe  t 

Ilyenafix. 

Récitet.  le  premier  rè"  le  fécond  Commandement  ? 

I.  Les  Dimanches  Melle  oüiras,  & Fêtes  de  commandement. 

IL  Les  Fêtes  tu  fanâitieras , qui  te  font  de  commandement.  ' 

Que  veut  dire  ce  mot , Dimanche  1 
Il  veut  dire  jour  du  !>eigneur. 

Maif  Dieu  n'nvoit-il  pas  autrefois  établi  un  autre  jour  f 
Oui.  Autrefois  le  jour  du  Seigneur  étoit  le  fepticme  jour  , ou  le  Samedi. 
Pourquoi  Dieu  avoit-il  établi  ce  jour  l 

En  mémoire  de  ce  qu’il  avoit  créé  le  monde  en  fix  jours,  & que  k feptiéme 
iour  il  s'étoit  repofe  de  tous  Tes  Ouvrages.  . 

Que  veut  dire  ce  mot  } 

Quek  monde  étoit  parfait , & qu’il  n’y  avoit  plus  rien  à faire  de  nouveau, 
mais  feulement  à conferver  & <i  gouverner  ce  qui  étoit  fait. 

Et  quoi  encore  f 

Que  Dieu  nous  prépare  à la  fin  du  monde  un  repos  éternel.  . 

Par  quelle  autorité  ce  jour-Ià  a- t-il  été  changé  au  Dimanche  ? 

Par  l'autoriiê  des  Apôtres  & de  l’Fglilé. 

Pourquoi  a-t-on  cho^  ce  jour  pour  être  le  repos  det  Chrétiens  f 
En  mémoire  de  la  Réfurrcâion  de  Notre-Seigneur , & de  la  defeente  du 
S.  Efprit  arrivée  en  ce  jour. 

Quelles  autres  Fêtes  l’Eglife  a-t-elle  inflituées  ? 

Les  Fêtes  de  Notre-Seigneur , & des  Saints. 

Pourquoi  a-t  elle  inflitué  Ut  Fêtes  de  Notre-Seigneur  î 
En  mémoire  des  Saints  Myftères  qu’il  a accomplis. 

Et  les  Fêtes  de  la  Sainte  Vierge  & eUs  Saints? 

En  mémoire  des  grâces  que  Dieu  kur  a faites , & pour  en  lemcrderfa  honte 
fuprême. 

Pourquoi  encore  ? 

Afin  ^ue  nous  imitions  leurs  exemples  ,&  que  nous  foyons  aidés  par  leurs 
ptieies. 

Que  faut-il  faire  pour  bienfanilifier  les  Fêtes  filon  Fintention  de  P Egüfe? 

U faut  entcndie  la  Melle,  la  Ptédicauon,  & k Service  de  l'Eglifcavefi 

Rïiiüj 
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dévotion  Sc  refpeû , & vaquer  aux  bnnnes  œuvres. 

nouf  ejl-il  dcfendu  ? 

Il  cft  défendu  de  faire  aucime  œuvre  fer  vile. 

Qu'tifftiLt^-voui  Ici  auiret firvila? 

Les  œuvres  nierrenaires  par  o ' ordinairement  on  gagne  fa  vie. 

N’y  a-t-il  rhn  d’txcepic  l 

On  excepte  les  œuvres  nécefTaires  à la  vie. 

Que  d»it-cn  faire  à cet  égard  f 

Difpofer  tellement  fon  lems , qu’onen  réfetve  tout  ce  qu’on  pourra  pour  le 
Service  Divin. 

Quelle!  autres, ocuvrei  faut-il  particuliérement  éviter  pour  bien  fanüifier 

les  Fêtes} 

Il  faut  éviter  principakment  le  péché  , & tout  ce  qui  porte  au  péché  • 
comme  le  cabaret , tes  danfes , les  àlTêmblées  de  brehns  & de  jeux  défendus. 
Et  peur  les  jeux  & exercices  permis  î 

Il  fe  faut  bien  garder  d’y  donner  trop  de  tems , & fur-tout  d’y  padêr  le  tems 
de  la  Meilè  ParoilIIale , de  la  Prédication . ou  du  Catéchifme , & du  Service 
Divin. 

Dites  le  troifième  Commandement  de  l’EgliJi. 

Tous  ces  péchés  confellèras  à tout  le  moins  une  fois  fan. 

Que  nous  erdtmne-t-il  f 

De  confelTer  tous  nos  péchés  au  moins  une  fois  l'an  au  propre  Prêtre  qui 
e(l  le  Curé , ou  avec  fa  permifllon , à quelqu'aucre  qui  ait  pouvoir  de  nous 
abioudre.  » 

Dites  ktfuatriéme  Commandement. 

Ton  Créateur  tu  recevras  au  moins  à Pâques  humblement. 

Que  nous  ordenne-t-il  ? 

Qu’étant  parvenus  à l’âge  de  difcrécioii , nous  recevions  le  Saint  Sacrement 
au  moins  une  fois  l’an  à Pâques. 

Ou  faut-il  recevoir  le  Saint  Sacrement  f 

A fa  Paroiflè. 

Répèux.  U cinquième  Commandement  de  PEgliji, 

Quatre-Tems  , Vigiles  jeûneras , & le  Carême  entièrement. 

Expliquer,  ce  Commandement. 

Il  nous  commande  de  jeûner  ceruins  jours , quand  on  a l’âge , &:  qu’on  n’a 
point  d’empêchement  légitime. 

Répéter,  le  fixiéme  Commandement. 

Vendredi  chair  ne  mangeras , ni  le  Samedi  mêmement. 

Qu’efi-il  défendu  par-là  f 

De  manger  de  la  viande  les  Vendredis  & Samedis  fans  néceilîté , fous  peine 
de  péché  mortel. 

Pourquoi  s'abflenir  de  viande  cet  jours-là  ? 

I.  Pour  faire  chaque  Icmainc  que’que  œuvre  de  pénitence.  II.  En  mémoire 
delà  mort  dou'oureufe que  Notte-Stigneur  a foufferte  le  Vendredi  III.  Pour 
honorer  (à  (épulrure , & le  jour  qu'il  y demeura  qui  fut  le  Samedi.  IV.  Pour 
nous  prépatet  a làncUher  le  Dimanche. 
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V'  EST  - ce  que  le  pèche'  ? 

Ccft  ce  qui  le  lait , ce  qui  (c  die , ce  qui  (ê  rélout  contre  le  Com. 
niandcment  de  Dieu. 

Ctmhien  y a-t-il  Je  firtes  de  fiché f f 
De  deux  fortes , lepeché  Originel , & le  péché  Ââuel. 

Qu’efl-ce  que  le  péché  Ori^ii/el  f 

C’eft  celui  que  nous  apportons  dès  notre  origine , c’eft-à-dire  , en  naiüânt. 
Q^efl-ce  que  le  péché  Aüuel  ? 

C’eft  celui  que  nous  commettons  nous-mêmes,  étant  parvenus  à l’ufage  de 
ia  raifou  ; comine,  dérober , mentir. 

Combien  y a-t-il  de  fortes  de  péché  Aüuel  î 
De  deux  fortes  , le  mortel  & le  véniel. 

Qtfeft-ce  que  le  fiche  mortel  î 

C'eft  celui  qui  donne  la  mprt  à l’ame , lui  fait  perdre  la  gr^ce  de  Dieu  ; com- 
me, tuer  , dérober  quelque  chofe  confidétable  ,iie  point  entendre  la  Melle  un 
jour  de  Dimanche  ou  de  Fête, 

Qu’efl  ce  que  le  péché  véniel  ? 

C’eft  celui  quin’ôte  pas  la  grâce,  mais  quirefroidit  la  charité,  & difpofe  au 
péché  mortel , comme  dire  quelques  paroles  inutiles , mentir  en  chofe  légère , 
être  diftrait  dans  fes  prières , faute  de  s'y  appliquer  autant  qu'il  faut.  • 

Il  faut  donc  beaucoup  craindre  le  péché  véniel  f • 
Beaucoup , & en  avoir  une  grande  horreur , lur-tout  quand  on  le  commet 
avec  une  volonté  délibérée.  i . 

Que  taérite  le  péché  mortel  i 

Une  peine  éternelle.  , 

Que  mérite  le  péché  véniel  ? 

Des  peines  tempotclles&  très-griéves. 

Ou  les  fu^e-t-ou  ! 

En  ce  monde  & en  l’autre. 

Faut-i  l beaucoup  de  péchés  mortels  pour  itxe  dasmé ? 

Il  n’en  faut  qu’un  feul  : les  Démons  font  damnes  éternellement  pour  un  fêul 
péché  d’orgueii. 

Quelle  horreur  faut-il  avenr  d’un  péchénursal  f 
Plus  que  d’un  poilbn. 

Quel  remède  y a-t-il  au  péché  t 

La  Pénitence. 

Atient-nous  tous  befiin  de  la  Pénitetice  ? 

Oui.  Puifque  nous  fomnies  tous  pécheurs. 

Quel  fruit  recucillet-vout  de  cette  doHrine  des  Commandenufts  & de/  piehé/t  ■ 
C’eft  d’avoii  & de piadquer  U J uftiçe  Chr<ticpiie.. 
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Qu'cjl-ce  tjue  la  Juflice  Oiritiermt  ? 

"Catéchis-  ^ 

ME  DE  lui  demander  concinucllemenc  patdoa. 

• Meaux.  - 

Leçon  V. 

Qu'on  fera  aux  plus  avancés  , aufll-bien  que  les  deux  fuivantes.  • 

De t péchés  d^amiffîon , & du  précepte  de  l’amour  de  Dieu. 

QU  E LS  font  les  plus  danoereux  de  tous  Us  péchèi  ? 

Ce  font  les  péchés  d’omiflîon. 

Pourquoi  Us  plus  dangereux  f 
Parce  qu’ils  font  les  plus  cachés. 

' ‘ Qu  appellex.-vous  péché  Porméfum  f 

C’eft  celui  que  nous  conuneccons  en  négligeant  de  nous  acquitter  de  not 
obligations  générales  ou  particulières. 

Qu’ appellex.-vous  les  obrtgasions  générales  ? 

Celles  qui  font  communes  à tous  les  Chrétiens , comme  de  croire  en  Dieu,' 
d’efpérer  en  Dieu  , d’aimer  Dieu , &■  de  le  prier, 

QtP appelUx.-vous  les  obligations  particulières  ? 

Celles  qui  conviennent  n certains  états,  comme  celles  d'un  Pere,  celles 
d'un  Fils  , celles  d’un  Mari , d'une  Femme,  d'un  Magillrat,  d’un  Artllan  , 
aiulï  des  autres. 

Ditet-nous-en  quelque  exemple. 

Comme  quand  un  pere  de  famille  bu  une  mere  ne  font  pas  foigneux  d’inf- 
truire  Irars  enfans  & leurs  ferviteurs  & fervantes  : quand  ifs  manquent  de  les 
reprendre , de  les  faire  prier  Dieu  loir  & matin , & de  les  envoyer  ou  de  les 
mener  au  Service  Divin  , au  Catéchifme,  au  Sermon. 

Donnex.-’noui-en  quelque  exemple. 

Comme  quand  un  enfant  ne  rend  pas  a ion  pere  ou  à là  mere  l'honneur,' 
Ou  le  fetvice  ou  l’alïïftance  qu’il  leur  doit , fur-tout  dans  la  maladie  Si  dans  le 
befoin. 

Quels font  Us  principaux  péchés  d omiffion  ? 

Ceux  où  l’on  néglige  ce  qu’on  doit  à Dieu,  comme  de  l’adorer  & de  le 
prier  ; de  penler  à la  Loi  de  Dieu  & à fon  fàlut  -,  d’aimer  Dieu  de  tout  fon 
coeur. 

Efl-ce  un  grand  péché  de  manquera  aimer  Dieu? 

C’eft  un  très-grand  péché  , & la  caufe  de  tous  les  autres. 

Pourquoi  ? 

Parce  quel!  on  aimoit  Dieu  , jamais  on  ne  manqueroit  à aucun  delês  Com-i 
mandemens. 

Répétée,  les  Commandement  de  P amour  de  Dieu. 

Tu  aimeras  le  Seigiuui  ton  Dieu  de  tout  tonctxur , de  toute  ton  ame  & de 
tout  ton  cfprk.  C’eîl  là  le  premier  & le  grand  Commandement.  Et  voici  la 
fécond,  qui  eli  Icmblable  a cerui-ia;  Tu  aimeras  ton  prochain  comme  toi- 

même. 
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même.  Dans  ces  deux  Commandcmcns  font  renfermés  toute  la  Loi  Sc  les 
Prophètes.  . 

Cemhitn  y a-t-il  de  jirtes  iT obligation t i t homme  d’accomplir  ce  précepte  î 
De  deux  Â>rtes  ; l’une  générale  & continuelle , Sc  l’autre  particulière. 

Quelle  efl  l’obligation  generale  & contntuUe  f 
C’eft  de  n’aimer  en  aucun  tems  la  créature  plus  que  Dieu  , d’être  à toute 
heure  & à tout  moment  difpofé  à aimer  Dieu  plus  que  routes  choies. 

• Comment  celaf 

Comme  un  bon  61s  eft  toujours  dilpofé  à aimer  fon  pere , & à lui  donner 
des  marques  de  fon  amour. 

Mail  n’y  a-t-il  pas  des  occaftons  oit  il  y a obligation  particulière  de 
iexcuer  i aimer  Dieu  { 

Il  y en  a qu’il  eft  difficile  d^ déterminer , parce  qu’elles  dépendent  des  cir-. 
Conftances  particulières. 

Outre  cei  obligations  particulière! , n’y  a-t-Upas  obligation  eU  s'exciter 
de  tems  en  tems  à aimer  Dieu  ? 

Oui , & nous  devons  tellement  multiplier  les  aûcs  d’amour  de  Dieu , que 
nous  ne  foyons  pas  condamnés  pour  avoir  manqué  à un  exercice  fi  néce^ire, 
Faitet-moi  connoître  la  faute  ^u’ily  a de  manquer  4 un  tel  exercice  ? 

C’eft  parce  que  celui  qui  manque  à aimer  Di.u  , manque  à la  principale 
obligation  de  la  Loi  de  Jefus-Chtift  , qui  eft  une  Loi  d’amour. 

Pourquoi  encore } 

Parce  que  manquer  à l’amour  de  Dieu  , c’eft  manquer  à la  principale  obliga- 
cion  de  la  créature  raifonnable. 

Quelle  efl  cette  obligation  f 

De  reconnoître  Dieu  comme  le  premier  principe  , & comme  U fia  demiere.' 
Q^appelletyvoMS  premier  principe  i 

La  première  caufe  de  notre  être.  v 

Qid appeliez-vous  fin  demiere  î 

Celle  à qui  on  doit  rapporter  toutes  fes  actions  Sc  toute  fa  vie. 

Quelle  efl  notre  fin  demiere  { 

C’eft  Dieu. 

Pourquoi  i ■ % 

Parce  qu’il  nous  rend  heureux  en  fe  donnant  à nous. 

De  quoi  efl  digne  celui  qui  n’aime  pat  Dieu  f 
D’en  être  privé  éternellement. 
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Leçon  VI. 

Des  fept  péchés  Capitaux.  > 

T ‘Orpitil  de  Nebuehodettofor  funi.  ( Dan.  iv.  ) Apparition  terrible  durant  le  feflin,  de 
Baltafar,  ( Ibid.  j.  ) herode  frappé  par  un  Ange,  ( Aâ.  xii.  lo , il , xa , aj.  ) 

Quels  font  les  péchés  qu’on  appelle  Capitaux  f 
Ce  font  ceux  auxquels  tous  les  autres  fe  peuvent  réduire  comme  à leur 
{burce. 

Tome  JL  Sfff 
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Quels  JÔHt-Us.i  ' ■ ‘ 

On  en  compte  fept  : Orgueil , Avarice,  Envie,  Gourmandife  , Luxure^ 

Colctc,  Parcllc.  ' ... 

.■  Qu! ejl-ce  ^e  l’Orgueil t . l 

C’eft  préfumer  de  foi-rBemc  6c  de  les  forces. 

Qu'efl‘ce  tpee  frefioner  de  foi-même  l 
C’eft  le  croire  quelque  chofe,  au-iieu  qu’on  n’eft  rien. 

Qtf  arrive-t-il  de-lk  î 

•ji  Qu’on fe  préfète  aux  autres,  & qu’on  veut  toujours  s’élever  ao-deffuE 
d’eux. 

s..  Quefi-ee  ijuefréftwier  défis  forces  l 

C’eft  agir,  comme  li  on  pouvoir  quelque  chofe  de  fo’-mème , comme  font 
ceux  qui  négligent  de  prier  Dieu  dans  les  tentatTons  , ou  pour  les  prévenir. 

Que  leur  arrive-t-il  en  punition  de  leur  orgueil  ? 
Dieulesabamionne  àeux-m&me»,'  ic  ils  tombent  dans  le  péché. 

L’Orgueil , efl-ce  un  grand  péché  f 

; Oui  ; l’Orgueil  eft  un  grand  péché,  puilque  c’eft  lui  qui  fait  les  déraonsi 
. Quefl-ce  epte  P Avarice  r 

C’eil  un  amour  défotdonné  des  biens  de  la  terre , principaletnent  de  l’argent. 

L’Avarice , efl-ce  un  grand  péché  f 
Oui , puilque  Saint  Paul  l’appelle  une  idolittte.  ■ • 

Pomnfttoi  i ' 

V Parce  que  l’avare  fait  for»  Dieu  de  fon  argent.  / ' i 

Que  dit  encore  S.  Paul  de  l’  Avarice  » ■ • - J 

Il  dit  quec’eft  la  racine  cfc  tous  les  maux. 

. .PourfioiPAvariceefl-e!le  laracine-de  leurtesmouan 

Parce  que  l’argent  ncurric  toutes  les  pxllioas,  & nous  donne  le  moyen  de  les 
fatisfaire.  ‘ 

■ ^ ' Qv’tfl^e  epie  P Envie  1 

C’eft  la  douleur  que  nous  relTêntons  du  bien  qui  arrive  au  prochain , pârce 
que  nous  en  lommes  moins  conlîdérés. 

Donnez.-nous  - en  un  exemple  ? 

Comme  quand  un  Marchand  6c  un  Ouvrier  eft  fâché  de  ce  qu’un  autre 
Marchand  & un  autre  Ouvrier' réoflit  dans  fon  travail.  ' 

'■  A ifui  rejjomhie-t-on  par  P Envie  f 

Au  démon  qui  tâche  de  nous  perdre , par  l’envie  qu’il  a de  notre  bonhéur. 

^ . Et  i quoi  encore  ? ..  ....  _ 

A Caïn  qui  porta  envie  à fon  frété  Abel , & le  tua. 

Que  caufe  P envie  f 
Les  calomnies  6c  les  médifances. 

Qu’appeltez.-vous  Calomnie  f 

• 'C’eft  inventer  du  mal  de  fon  prochain.  \ 

Qu’apptlter.-vous  Médifance  ? 

C’eft  fe  plaire  à découvrit  le  mal  qu’on  en  ft^ait. 

Quel  crime  efl-ce  que  la  Médi/ance  & la  Calomnie  P . 

Ceft  une  cfpéce  de  meurtre  6c  d’empoifoonemeat. 
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Qj^eft-tt  ^ut  la  Giurmandifc  ? 

Cdb  une  attache  démeliirét;  aux  plailirs  de  la  bouche. 

Qutllc  efi  lapilli  dangeretife  Gtarmandife  f 
C’eft  l’ivrognerie  qui  nous  fait  perdre  la  railbn  , & nous  change  en  une 
bête  furieule.  ' 

i Qutl  tfi  It  plui  rrand  danger  de  la  Geurmondift  f 

C’eft  qu’elle  nous  porte  a la  Luxure. 

Qu’appelte%-^-«ui  Luxure# 

C'eft  le  vice  d’impureté. 

P La  Luxure  efi-ce  len  grand  péehd ? 

Oui:  la  Luxure  eft  un  grand  péché,  pu'Iqu’il  obicurcic  l’entendement , 
BOUS  fait  f(juiUeren  itous-mèmes  le  Temple  de  Dieu,  c’eft-a-diie,  notre  corps. 

Que  dit  S.  Paul  de  la  Luxure , Ô"  des  péc'iés  qui  en  dépendent  ? 

•(Qu’ils  ne  devroient  pas  même  être  noinnrés  parmi  les  Cmétiens  , à caufe 
de  leur  excedive  déshonnêteté.  ‘ ‘ 

^ Qu’efl-ce  que  la  Co/ire  P 

C’eft  le  défit  de  la  vengeance , qui  attire  fur  nous  la  vengeance  de  Dieu.* 
Qu'eji-ce  que  la  Pareffe  ? ' • 

C’eft  une  lîngueur^de  l'ame  qui  nous  empêche  de  goûter  la  vertu,  S^oat 
rend  lâches  à la  pratiquer.  ‘ . 


' LïçonVII. 

De  la  Tentation  & de  la  Concupifcence.  > 

Veft-ce  qui  caufe  en  neuf  le  péché?  '' 

C’eft  la  Tentation.  ’ ^ 

Combien  y a-t-il  de  farter  de  TentatianrF  ‘ 

Il  y en  a de  deux  fortes  ; celle  qui  vient  du  dehors,  par  exemple,  du  dé*’ 
mon  ; & celle  qui  vient  du  dedans , & de  notre  concupifcence. 

Qu  appelletrvoui  la  concupifcence  ? 

Les  mauvais  défirs  que  nous  rellèntons  continuellement  en  nous  mêmes.' 

Quelle  eft  la  plut  dangoretf»  de  toutes  let  tentations  ? 

C’eft  celle  de  nos  mauVafi'  défirs , parce  que  le  démon  même  ne  peut  nous 
nuire  qu’en  les  excitant.  ( Jacq.  1.14.) 

Con^en  y a-t-il  de  fortes  de  concupijcencet  ? 

L’Apôtre  S.  Jean  en  raconte  de  trois  fones  ; a içavoir , la  concupifcence 
de  la  chair , la  concupifcence  des  yeux  , & l’orgucil  ou  l’ambition.  ( l.Joan, 
11,16.)  ( 

Qu’eJ}-ct  que  la  eoeieupifçtnee  de  la  chair  l 
C’eft  l’amour  du^aifir  deS  fèns^  . > 

Quefl-ce  que  la  concupifcence  des  yeux  ? 

C’eft  la  curiofité , qui  eft  la  mere  Je  toutes  les  fciences  dangereufes. 

Qu  appellee.-vous  les  fciences  dangereufes  ? 

C’eft , par  exemple , la  Magie , l’Aftrologie  judiciaire , & les  autres  fcicn- 
ces  par  lefquelles  on  s’imagine  pouvoir  deviner  l’avenir. 

Sfff  ij 
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g Qu'y  a-t-il  de  fi  dangereux  dans  cette  fcience  de  deviner  f 

Catéchis*  Outre  que  c’cft  une  tromperie  Sc  une  iljufion  , c’cft  de  plus  le  vouloir  fout- 
MB  D B traite  à la  Divine  Providence. 

M E A D X.  Gemment  ? 

' ' En  pénétrant  l’avenir  dont  Dieu  s’eft  tcfervé  la  connoillânce. 

Efi  - il  permis  de  cenfulter  les  Devins  , & de  fe  faire  dire  fa  berna 

aventure  i 

Non  : c’eft  une  illuCon , & une  abomination  devant  Dieu. 

Qu'en  arrive- t-il  f 

Il  en  arrive  fouvent  que  les  maux  qu’on  nous  prédit , nous  arrivent  par  un 
|uAe  jugement  de  Dieu, 

i/e  permet-il  pas  auffi  quelquefeis  que  les  biens  qu’on  nous  préebt  > nous 

arrivent  t 

Quand  Dieu  le^rmet  ainfi , c'eft  pour  nous  aveugler  , &t  nous  punir  en- 
• /uite  davantage.  > 

Ne  peut-on  pas  auffi  excéder  élans  la  recherche  des  fciettces  honnêtes  f 
Qui , quand  on  les  délire  avec  trop  d’ardeur  , & qu’on  s’y  applique  davan- 
tage qu’à  la  piété. 

Qu  efi-ce  que  r orgueil  & r ambition  f ^ 

C’ch  fetrop  eftimer  foi-même,  & vouloir  toujours  s'élever  au-dellus  des 
aiutres. 

■■  Quel  mal  notes  en  arrive-t-il  f 

De  nous  diflipcr  comme  une  fumée , & d’attirer  fur  nous  la  colère  de  Dieu. 

Pourquoi  f 

Parce  qu’il  fe  plaît  à foudroyer  les  orgueilleux  , & à relever  les  fimples  & 
humbles  de  cceur. 

Faut-il  réfifier  à cet  trois  concupifiences  ? 

Oui  , il  leur  faut  continuellement  télifter  , & c'eli  l’exetcice  de  toute 
4;rie. 
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.CINQUIEME  PARTIE 


DE  LA 

DOCTRINE  CHRÉTIENNE. 

DES  SACREMEN  S. 


L 1 


9 O 


I. 


Des  Sactetnens  en  généial. 
iPefl  - et  qtu  Sacrement  f 

C'eft  un  ligne  vifible  de  la  grâce  invilîble  , inftitué  par  jefus-  Chtift 
pour  fandifier  nos  antes. 

Qii  appellet-veus  chofes  vi/ibltj  f 

Vifible  ou  fenfible  eft  ici  la  nitme  choie  , & c’eft-a-dire , ce  que  nous  ap- 
percevous  par  nos  fens  , comme  ce  que  nous  voyons  , ce  que  nous  encen- 
OODS , ce  que  nous  couchons. 

Ditej  quelques  exemple! , eu  il  paroijje  que  U Sacrement  eft  un  fignt 

vifthle  de  la  grâce  inviftblt  f , 

Par  exemple,  dans  le  Bapccme  , l’eau  qui  lett  à laver  le  corps , dant  ver-, 
fée  fur  la  tére  de  l'enfant  , eft  le  ligne  vifible  de  la  grâce  intérieure  ou  invifi. 
ble  que  Dieu  répand  dans  l’ame  de  l’enfant  pourJa  laver  de  la  tache  du  pé- 
ché Originel. 

Montratrnm  la  même  ehofe  dam  te  Sacrement  de  Fe'nitence  ? 
L’abfoliicion  que  le  Prêtre  prononce , eft  le  figne  de  l’abfolurion  intérieure 
que  Dieu  donne  au  pécheur  ; Sc  ainfi  dans  les  autres  Sacremens. 

De  quoi  font  cvmpofe'i  tel  Sacrtmeni  t 
De  deux  chofes  j de  matière  Sc  de  forme. 

Qu' eft  ce  que  la  matière  des  Sacrement  i 
C’eft  la  choie  vifible  dont  on  fe  lert  en  l’adminiftration  des  Sacremens  ; 
Comme  l’eau  dans  le  Baptême. 

• Qu’eft-ee  que  la  forme  f 

Ce  (ont  les  paroles  que  l’on  prononce  en  adminiftrant  les  Sacremens  ; com- 
me celles-ci  dans  le  Baptême' , Je  te  baptife  au  nom  du  Pere , du  Ftlt  ,&duS. 
Efprit. 

A quoi  nous  font  ne'ceftairts  les  Sacremens  f 
A nous  conféiei  la  grâce  de  Dieu  > & à nous  ezcitec  à la  pratique  de< 
vertus, 

srau 


Cathchis- 

M I DE 

Meaux. 


Digitized  by  Google 


<fP4  ŒUVRES  DE  M.  BOSSUET 

SHSSaS-  A ^u*lUf  vertui  les  Sacremens  mus  excitent  Us  î 

Catéchis-'  a h Foi,  à l'Elpérance,  & à la  Charité, 

& D B Cornment  À la  Foi  î 

BArure..  Parce  qu’ils  en  déclarent  les  Myftcres  : par  exemple,  dans  le  Baptême  ,1e 
Myftcrc  de  la  Trinité,  & celui  de  la  Rédemption  nous  font  déclarés. 

Commeiu  À l'Effirance  f , ^ 

En  renouvellant  lés  promelïès  de  Dieu  : comme  quand  on  nous  dit  dans 
rEuchatillie , qu'on  nous  la  donne  pour  la  via  éternelle. 

Comment  à la  Charitc  f 

Parce  qu'ils-nous  appliquent  & nous  lôni  connuitre  les  bîenfaitt  de  Die»: 
pat  exemple  , dans  le  Baptême  & dans  la  Pénitence  , la  rémilfion  des  péchét. 
Les  Sacremens  fervent-ils  auffi  k la  charité  envers  le  Prochau,  f 
Oui  : puil'qu’ils  lcrvent  a unir  les  Chiéticiis  entr’eux  ; fur -tout  celui  de 
l'Euchariilie  , où  ils  mangent  à la  même  Table  du  Sauveur  le  meme  pain  4e 
vie^éternclle. 

Combien  y a-t-il ele  Sacrement  i 

Sept  : le  Baptême , la  Confirmation , l’Euchariftie  , la  Pénitence , l’Exttê- 
me  Onâion  , l’Ordre  & le  Mariage. 


■ Leçon  II. 

Des  Sacremens  en  particulier. 


Dieu. 


iTeft-ce  i]ue  le  Baptême  t 

C’eft  un  Sacrement  par  lequel  nous  fommes  faits  Chrétiens  & enfans  de' 


Qjt'efl-ce  que  la  Confirmation  ? 
i doi 


C’eft  un  Sacrement  qui  nous  donne  le  S.  Elprit , & qui  nous  fait  parfaits 
Chrétiens. 


^uefi-ce  que  f EuchariJlU  t 1 

Ceft  un  Sacrement  qui  contient  fous  les  el'péces  du  pain  & du  vin  , le_ 
vrai  Corps,  & le  vrai  Sang  de  Notre  - Seigneur , pour  être  notre  nourri-' 
turc  fpirituelle.  , 

Qu'efl-ce  que  la  Pénitence  f 

C’eft  un  Sacrement  qui  remet  les  péchés  commis  après  le  Baptême. 

• Qu'efi-ce  que  l’Extrême-Onflion  f . 

C’eft  un  Sacrement  qui  nous  aide  à bien  mourir , & achève  en  nous  la  ré- 
million des  péchés.  ■: 

' A quelle  fin  V Extrême -OnUion  efi-ellt  donnée  aux  Malades  î , 

A trois  fins.  I.  Pour  les  nçttoyer  des  reftes  dés  péchés  ; par  ej^emple  , des 
péchés  véniels.  IL  Pour  les  fortifier  contre  les  efforts  du  démop  à l’heure  de 
la  mort.  III.  Pour  leur  rendre  la  famé  du  corps .,  II  Dieu  le  juge  à propos . 
pour  leur  iàlut.  ' 

r Quejfice  que  POrdre  f 

C’eft  un  Sacrement  inftitué  pat  Notre-Seigneur  Jefus-Chrift  pour  donner 
à^on  Eglifc  des  Prédicateurs  de  là  parole  , & des  Miniftres  de  fes  Sacre-- . 
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mens , comme  font  les  Evêques  , les  Prêtres , les  Diacres , & les  autres. 

■Dt  /{uels  Sacrtmens  fint-ilt  princij’alemcnt  établis  Minces  , t 
Du  Sacrement  de-l'Euchatiftie. 

Qu’appelUx.-vtus  Miniftres  de  CEuehar^i  ? ' 

J’appelle  Miniftres  de  l’Euchariftie  , cetixqui  donnent  le  pouvoir  de  co.nfa-^ 
.crcr  le  Corps  de  Jcfiis-Glirift , & ce  font  les  Evêques  : ceux  à qui  ce  pouvoir 
cft  donné  , ce  font  les  Prêtres  ; & ceux  dont  les  fbnélions  fe  rapportent  au 
Sacrifice  de  la  Melle,  comme  les  Diacres  , Soudiacres , Acolythes  & autres. 
Quelle  efl  Centrée  aux  Ordres  Ecclépafitepus  f 
C’eft  la  Tonfute  Cléricale. 


• Quefl-ee  me  ta  lotifure  Ctéricale? 

C’eft  une  cérémonieEccléliaftique  qui  deftine  le  Toiifurc  à l’Eglifè,  & le 
difpofe  aux  Saints  Ordres. 

La  Tonfure  tfi-elle  un  Ordre  ? 

Non  , mais  une  préparation  aux  Ordres  : de  même  que  les  Exorcifmes  ibrit 
■une  prcparatiosi  au  Baptême , & non  pas  le  Baptême  j les  Fiançailles  une 
préparation  au  Mariage  , & non  pas  le  Mariage,  ' 

A mioi  fert  la  Tonjure  ? 

Elle  fait  le  Tonfuté  Clerc , le  rend  capable  de  Bénéfices , 5c  des  immuni- 
tés de  l’Eglilé. 

Que  doivent  pratiquer  les  Clercs  tonjûrés  î 
lis  doivent  porter  des  cheveux  courts , la  couronne  fur  la  tête , la  {butane, 
5c  aOtfter  en  furpli  à la  Paroilfe. 

Qjulles  Sfpofitions  faut- il  pour  être  tonfure  ? 

I.  Il  faut  avoir  la  volonté  de  fervir  Dieu  dans  l'Etat  Eeelefiaftique.  II.  Sça- 
voir  lire&  écrire,  5c  fon  Catéchifme.  III.  Etre  confirmé.  Mais  la  principale 
difpofition , c’eft  d’y  être  appellé  de  Dieu. 

Ceux-là  offcnfent-ils  Dieu  , quinefe  font  tonftrer  , ou  ne  font  tonfurer 

leurs  enfant  que  pour  pejjéder  des  Bénéfices  7 
Oui , ils  oftenfent  Dieu  grièvement , car  cette  vocation  doit  venir  de  Dieu, 

non  pas  d’eux.  _ _ 

Quejl-ce  que  le  Mariage  t 

C’eft  un  Sacrement  qui  donne  la  grâce  à ceux  qui  fe  marient,  de  vivre 
chrétiennement  en  cet  état , 5c  d’élever  leurs  enfans  fçlon  Dieu. 

Tous  Jes  Sacrement  font-ils  femhlablet  7 

Non  .*  il  y en  a qu’on  ne  reçoit  qu’une  fois , ôc  d’autres  qu’on  reçoit  plulïeurs 
fois  j il  *y  en  a qu’on  appelle  Sacremeus  des  morts , 5c  d’autres  qu'on  a^ 
pelle  Sactemens  des  vivans. 

Q^lt  Saeromous  ne  peut-on  recevoir  qu  une  fois  * - ‘ 

Le  Baptême , la  Confirmation , ôc  l’Ordre. 

Quels  Sacremens  peut-on  recevoir  phtficnrs  fois't  v 

Les  quatre  autres , l’Euchariftie , la  Pénitence  , l’extrême  - Onâion  5c  dê 
Mariage. 

Qu'appellet.-vour  ht  Sacrement  dei  morts  f 
Ceux  qu’on  peut  recevoir  fans  être  en  état  de  grâce , ôc  par  lefquels  ou 
eft  mis  en  cet  état , fi  on  n’y  apporte  point  â’empeenement.  ’ 
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Qyappelltx.-v»us  let  Sacrcmttii  des  vivant  t 
Ceux  qu’on  ne  doic  point  recevoir  , (i  l’on  n'eft  en  état  de  grâce. 

Huetf  font  Us  Saçrtmens  desmefU  t 
Le  Baptême  9c  la  Pénitence. 

Quels  font  Us  Saçrtmens  des  vivant  î 

Les  cinq  autres  , la  Confirmation  , l'Eucharillie  , l'Extrême -Onûion, 
rOrdre  , & le  Mariage, 

Pourqusn  appeUetr^us  morts  ceux  qui  ne  font  pas  en  état  de  ^tue  ; & 
vivons , ceux  qui  font  en  état  de  graci  f 
Parce  que  la  grâce  fanélifiante  eft  la  vie  de  l’ame  : d’où  il  s'enfuit  que  ceux 
qui  l'ont , font  vivans , & que  ceux  qui  en  font  privés , font  morts  fpiritueU 
kmcnt. 

Quels  fruits  faut-il  recueillir  de  la  DoEhine  des  Sacrement  f 
I.  Remercier  Dieu  de  nous  avoir  donné  des  moyens  fi  puillâns  & G faciles 

Eour  faire  notre  falut.  II.  Apporter  aux  Sacremens  des  dilpofitions  convena- 
les , quanH  on  s’en  approche.  111,  Profiter  de  i'ufàgç  qu’on  en  fait  , Sc  en 
devenir  meilleurs. 
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INSTRUCTIONS  PARTICULIERES 


SUR  LES  SACREMENS 
d’Euch^riilie  , & de  Mariage 

qui  fe  difpofent  à les  recevoir. 


DE  PENITENCE, 

, en  Ëiveur  de  ceux 


INSTRUCTION  POUR  LE  SACREMENT  DE  PENITENCE. 


Leçon  I. 

Du  Sacrement  de  Pénitence , & de  fes  crois  parties  en  général. 

'jrEfiu-Ckrffl  refitfeité,  & donnent  eux  Apitret  le  pouvoir  de  remettre  let  péchét,  ( Jeta  , 
'r  XX.  II,  XX  , X3.  ) Let  Fidèles  tfEphèje  eonfijjent  leurs  péchét , & Ut  répètent  ( Aô. 
XIX.  18  , IV.  ) On  peut  euffi  expliquer  fenjibtement  comment  per  le  Beptême  on  étoit  entré 
en  eilience  avec  Dieu  ; ijr  eonumni  l'ejeni  violée , on  le  renouvelle  per  le  Pénitence, 


ITeft-ce  que  U Sacrement  éU  Pénitence  f 
Ceft  un  Sacrement  qui  remet  les  péchés  commis  après  le  Baptême. 
En  qtitlU  difpofînon  faut-il  être  pour  recevoir  larémijjion  de  fes  péchés 
• dam  U Sacrement  de  Pénitenc,  î 


, 11  faut  être  vraînient  pénirent  , c’eft  a-dire  , vraiment  repentant  de  fes 
péchés , & converti  a Dieu  de  t»ut  fon  coeur. 

Çotntsii» 
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EVEQUE  DE  MEAUX.  6oi 

Combien  y a-t-il  de  parties  du  Sacrement  de  Pénitence  ? 

Il  y en  a crois  \ la  Contrition , la  confelllon  , Se  la  SacisFadion. 

Qu'eft-ce  tjue  la  Contrition  ? 

C'eft  un  regret  d’avoir  otftnré  Dieu , avec  une  ferme  refolution  de  «e  l’of- 
fcnler  plus. 

Explicjuex.  ce  tjue  c'efi  que  ce  regret  & cette  réfolution  f 
C’eft,  par  exemple  , quand  un  homme  le  dit  àlui-meme  : Que  je  fuis  mal- 
heureux d’avoir  dérobé  , de  m’être  parjuré  ! J’ai  ofFenfé  mon  Dieu.  Ah  ! je 
voud rois  que  cela  fût  encore  à ma  liberté,  je  n’aurois  garde  de  dérober  , ni 
de  me  parjurer.  Vous  le  fçavez  , mon  Dieu:  fortifiez  ma  réfolution , car  je 
fuis  véritablement  téfolu  de  ne  le  plus  faire. 

Qu'efl-ce  que  la  ConfeJJlon  f 

C’eft  une  aceufation  de  cous  lès  péchés  faite  à un  Prêtre  apptouvé,pouc  en 
avoir  abfolucion. 

Qu'efl’^  que  la  Satisfaüion  J 

C’eft  rendre , autant  que  nous  le  pouvons , à Dieu  & au  prochain  , ce  que 
nous  leur  avons  ôté  par  le  péché. 

Quel  efl  celui  qui  peut  adntini/lrer  le  Sacrement  de  Pénitence  ? 

Tout  Prîcre  approuvé  pour  entendre  les  Confeilions. 

Quelles  paroles  prononcent  les  Prêtres  en  donnant  Fabfolution  f 
Celles-ci,  Te  t’abjius  de  tes  péchés  , au  nom  du  Pere , du  Fils  , & du  S.  Efprii. 

Quand  eft-ce  que  Jejiu-Chrijl  a donné  ce  pouvoir  aux  Prêtres  ? 

Quand  il  leur  a dit  en  la  perfonne  des  Apôtres  : Recevez,  le  S.  Efprit  ; ceux 
dont  vous  remettrez,  les  péchés  , ils  leur  feront  remis  } & ceux  dont  vous  retiendrez, 
les  péchés , ils  feront  retenus.  ( Jo.  xx.  ix.  ) 

Montrez-moi  dans  le  Sacrement  de  Pénitence  unjî^ne  vi/3>le  de  lafrace  inviftble  f 
C’eft  l’Abfolution  que  le  Prêtr^rononce  lur  le  Pénitent , laquelle  lignifie 
l’ablôlution  intérieure , & la  rémimon  des  péchés  que  Dieu  lui  accorde. 


Leçon  II. 

De  la  Contrition  Sc  du  bon  propos. 

T .J  FéchereJJe  mut  fiedj  de  Jefiu-Chrifl.  { Luc,  vn.  ji.)  L'Enfant  prodigue,  ( IbiL 
XV.  Il,  ) Le  eUariJitu  (r  le  Puilicain.  [ Ibid.  xvnt.  lo.  ] 

Quelle  efl  la  première  partie  du  Sacremeta  de  Pénitence  f 
C'eft  la  Contrition. 

Qu’efl-ce  que  la  Contrition  ? 

C’eft  un  regret  d’avoir  ofiènfé  Dieu, avec  une  ferme  réfolution  de  ne  l’of- 
fenfer  plus. 

Que  veut  dire  ee  mot , Contrition  ? 

Il  veut  dire  btifure  & froiffure , comme  quand  «me  pierre  eft  btifée , & 
comme  réduite  en  poudre. 

Qu’entendez-vous  par^  le  coeur  contrit  ? 

Un  cœur  dur  auparavant , Sc  maintenant  brifé  & froillè  par  la  douleur  de 
fes  péchés. 

Tome  II.  Tttt 


Catéchis- 

M E DE 

Meaux. 


•Digitized  by  Google 


Catïciiis- 

M E D E 

Meaux. 


6p8  ŒUVRES  DE  M.  BOSSUET 

Pourtjiioi  l’Eaitifrc  ft  fcn-elk  de  ce  mot  ? 

Pour  montrer  combien  cft  touclic , 6c  combien  eft  changé  un  cœur  pénitent. 

Combien  y a-t-il  de  conditions  nccejfairet  à une  bonne  Contrition  î 
I!  y.ena  trois.  Il  faut  qu’elle  foit  furnaturejle  , fouveraine , & univerfelle. 
Que  veut  dire  furnaturelle  ? 

C’cft-à-dirc  , excitée  dans  le  cœut  par  le  S.  Efprit 6c  fondée  fur  les  confi- 
dérations  que  la  Foi  nous  enfeigne. 

Qu'entendetrvous  en  dijant  que  la  Contrition  doit  être  fouveraine  ? 

C’eft  qu’elle  doit  étte  par-dellus  toutes  chofes. 

Comment  par-dejjus  toutes  chofes  } 

C’eft  qu’on  doit  être  plus  fâché  d’avoir  oftenié  Dieu , qu’on  ne  le  feroit  de 
toute  autre  chofe , même  de  la  perte  de  la  vie, 

Qu’entendez-vous  en  difant  que  la  Contrition  doit  être  univerfelle  ? 
C’eft-à-dite  qu’elle  doit  s’étendre  fur  tous  nos  péchés. 

Qu’enferme  donc  la  Contrition  ? 

Deux  chofes  ; la  haine  6c  la  déteftation  de  la  vie  pallée  ; le  ferme  propos  & 
le  commencement  d’une  vie  nouvelle. 

Quelle  doit  être  la  haine  & le  re^et  de  fes  fautes  î 
Il  faut  qu'il  e^ue  la  volonté  de  pécher. 

Qu’efl-ce  qu’il  faut  conjtdérer  pour  s exciter  à la  haine  (ÿ-  au  regret  de  fes  fautes} 

Il  faut  confidérer  la  rigoureufe  juftice  de  Dieu , 6c  l’horreur  du  péché  mor- 
tel , qui  nous  rend  dignes  de  fouftrir  éternellement  les  peines  de  l’Enfer. 
Quelle  autre  confidération  faut-il  encore  employer  à s'exciter  au  regret  de 

fes  péchés} 

Que  la  bonté  de  Dieu  eft  infiniej  qu’il  eft  notre  Créateur  J à qui  nous  de- 
vons tout , qui  nous  aime  plus  que  les  meilleurs  pères  ne  font  leurs  enfans. 
Que  faut-il  encore  penfer  î 

Que  le  Fils  de  Dieu  s’eft  fait  homme  pour  nous,  enfant,  nécelTîteux, 
qu’il  a enduré  toutes  fortes  d’outrages  pour  nous  fauvet  ; 6c  que  les  péchés 
que  nous  allons  confellcr , ont  été  la  caufe  de  fa  mort. 

A quel  regret  doit-on  être  excité  par  cette  penjee  ? 

Si  on  avoit  fait  mourir  fon  pere,  on  en  auroit  du  regret  toute  fa  vie.  jefus- 
Chfift  nous  eft  plus  qu’un  pere  , & il  a donné  fa  vie  pour  nous. 

Quelles  conf dérations  fervent  à exciter  le  fermehropos  à l’avenir  î 
Les  memes  qui  excitent  à s’affliger  des  péchés  paflcs._ 

Quelles  font  ces  confédérations  î 

Celles  de  la  crainte  ; comme  de  craindre  l’Enfer , 6c  la  mort  éternelle. 

Mais  quelles  font  les  principales  confédérations  qui  peuvent  exciter  en  nous 
le  ferme  propos  ? 

Celles  de  l’amour.  On  doit  être  affligé  d’avoir  ofiënfé  un  fi  bon  Pere , & 
un  Sauveur  15  miléricordieux  & 15  bienfaifant. 

Lequel  de  ces  deux  motifs  eft  le  plus  parfait  ? 

Celui  de  l’amour. 

Quelle  efl  laperfedion  ? 

C’eft  que  la  Contrition  parTaite  en  charité  fufiit , avec  le  défir  du  Sacrement 
pour  nous  remettre  incontinent  en  grâce. 
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Et  ceux  qui  n'ont  pat  cette  Contrition  parfaite  , ne  peitvent-ilf  pat 
ejpcrer  la  rcmyJJon  de  leurs  pciiiét  t 

Ils  le  peuvent  par  la  vertu  du  Sacrement , pourvû  qu’ils  y apportent  les  dif- 
pofitions  néceilaires. 

Qjiellet  font  cet  dfjpojîtions  } 

La  première  eft  de  conlîJirec  la  julHce  de  Dieu,  iJc  s’en  laitier  etiiaycr. 
.(  Conc.  Irid.  Sef  VI.  Can.  VI.  ) 

Que  faut-il  faire  enjuite  ? 

Croire  que  le  pécheur  eft  juftifié , c'ei’t-^-dire  , remis  en  grâce  par  les  mé- 
rites de  Jelus-Chtift,  &:  efpérer  en  fon  noi&lè  pardon  de  nos  péchés. 

Et  quoi  encore  ? 

Commencer  à aimer  Dieu  comme  la  fource  de  toute  judice.  ( Ihid.  & 
Can.  I . ) * 

QjfeJî-ce  qu'aimer  ETieti  comme  Jour  ce  de  toute  jufiiee  ? 

C’eft  l’aimet  comme  celui  qui  judiHe  le  pécheur  gratuitement , & par  une 
pure  bonté. 

Pourquoi  y ajoiitez-vout  cette  derniere  condition , de  commencer  à aimerDieu  ? 

Parce  qu’il  ne  paroît  pas  que  le  pécheur  puille  être  vraiment  converti  lans 
ce  lentiment  d’amour. 

Pourquoi  ? 

Parce  que  fi  le  pécheur  ne  commence  à aimer  Dieu , il  doit  craindre  qu’il  ne 
continue  a n’.aimer  que  Ibi-méme  & la  créature. 

Et  de-lÀ  que  s’enfuit-il  1 

Qu’il  ne  feroit  pas  converti , & que  fon  cœur  ne  fetoit  pas  changé. 

^le  dites-i’ous  donc  de  celui  qui  dans  le  Sacrement  de  Pénitence  nègligtroit 
de  s’e.vciter  à l’amour  de  Dieu  ? 

Qu’il  n’auroit  pas  afiêz  de  foin  de  fon  falut. 


Leçon  III. 

Qj’on  peut  faire  aux  pliu  avances. 
De  la  Contrition  &:  de  l’Attrition. 


Omhien  met-on  ordin.iirement  de  fortes  de  Contritions  f 
U/  De  deux  fortes la  Contrition  parfaite , 6c  la  Contrition  imparfaite. 
( Conc.  Trid.  Sejf.  XIV.  cap.  4.  ) 

Comment  les  appelle-t-on  3 

La  Contrition  parfaite  retient  ordinairement  le  nom  de  Contrition  ; la  Con- 
trition imparfaite  eft  communément  appellée  Attrition. 

Quelle  forte  de  Contrition  appelle-t-on  parfaite  ? 

Celle  qui  étant  parfaite  pat  la  charité  , réconcilie  d'abord  le  péclieiir  à Dieu 
avec  le  vœu  du  Sacrement. 

Qu'appellei.-vous  le  voeu  du  Sacrement  t 
Le  ferme  propos  de  le  recevoir. 

Ttttîj 
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Quelle  ejl  la  Contrititn  qu'on  nomme  imparfaite  r 

C’eft  celle  qui  eft  conçue  communément  pr  la  laitleut  du  péché , ou  par  la 
crainte  de  la  damnation. 

Quel  eft  C effet  de  la  douleur  conçue  par  ces  motifs  ? 

Ceft  qu’avecl'exclufion  de  la  volonté  de  pécher , & l’elpérance  du  pardon , 
elle  difpofe  à recevoir  la  grâce  de  Dieu  dans  le  Sacrement. 

La  crainte  des  peines  éternelles  tfl-elle  bonne  1 

Elle  eft  bonne  ; mais  c’eft  un  mouvement  du  S.  Efprit , qui  n’habite  pas  en- 
core en  nos  cœurs , mais  qui  nous  ébranle  pour  s’y  faire  une  entrée. 

Faut-il  dans  le  Sacrement  de  Pénitence  exciter  la  crainte  ? 

Il  faut , lêlon  le  précepte  de  l’Evangile , s’exciter  à craindre  celui , qui  après 
avoir  fait  mourir  le  corps  , envoie  l’ame  dans  la  gêne , Sc  dans  les  iupplices 
éternels.  ( Matth.  x,  28.  Luc.  xts.  4.  ) * • ' - 

A quoi  ejl  bonne  la  'crainte  ! 

A préparer  les  voies  à l’amour  de  Dieu. 

Et  celui  qui  fe  contente  de  la  crainte  fans  s’exciter  à l’amour  de  Dieu, 
qu’en  penfez-vous  ? 

Qu’il  n’a  pas  aftez  de  foin  de  Ibn  falut.’ 

Pourquoi  ? 

Parce  qu’il  fe  repofe  trop  fur  une  opinion  douteule. 

'Que  faut-il  donc  faire  pour  afûrer  fin  ftlut  autant  qu’on  y ejl  tenu? 

Dcfirer  vraiment  d’aimer  Dieu  , & s’y  exciter  de  toutes  ies  forces.  > 

Le  peut-on  f 

Oui , avec  la  grâce  de  Dieu  , toujours  prête , fî  on  la  demaitde. 


Leçon  IV. 

De  la  Confeffion. 

r\  Atni  eonfefant  fon  péché  devant  Nathan , & en  obtenant  le  pardon.  [ Reg.  xil.  3 Ef- 
droj  confepnt  jet  péchés  & ceux  du  Peuple , & renouveUant  l'alliance  avec  Dieu. 
[ I.  EfJras , IX , X.  ] 

Quelle  ejl  la  fécondé  partie  de  la  pénitence  î 

C’eft  la  Confeflîon. 

QiPejl-ce  que  la  Confejfm  î 

C’eft  una^ceufation  de  tous  fes  péchés  faite  à un  Prêtre  approuve , pour  en 
avoir  l’abfolution. 

Pourquoi  la  Confe(fin  des  péchés  efi-elle  ordonnée  ? 

Pour  humilier  le  Pécheur. 

Pourquoi  encore  t 

Afin  que  le  pécheur  découvrant  fon  mal  au  Prêtre , comme  à un  Médecin , 
il  reçoive  le  remède  convenable. 

Pourquoi  encore  ? 

Pour  fe  foumettte  à la  puiftânee  des  Clefs  & au  Jugement  des  Prêtres , qui 
ont  le  pouvoir  de  retenir  les  péchés , & de  les  remettre. 
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EVE  Q.U  E DE  MEAUX. 

Eftil  ntcejfuhe  de  déclarer  tous  fis  péchés  ? 

Oui  : il  eftnccelTaire  de  s’aceufet  de  cous  les  péchés  mortels  qu’oii  a commis. 
Et  celui  ejui  en  retiendroit  un  fini  volontairement  t 

Celui  qui  en  retiendroit  un  feul  volontairement , non-feulement  ne  rece- 
vroic  pas  l'abrolutioo  de  cous  les  autres , mais  il  commectroic  encore  un  horri. 
ble  facrilége. 

Ne  faut-il  pat  dire  aujfi  les  circonfiancet  i 

Oui  : il  y en  a qu’il  clf  nécelTàire  de  déclarer. 

Qjulles  font  les  circon[lances  ‘}uil  faut  déclarer  ? 

Colles  qui  changent  l’efpéce  du  péché  , & celles  qui  en  augmentent  nota- 
blement l'cnormicc  dans  une  même  efpécc,  lefquellcs  on  appelle  circonftailces 
notablement  aggravantes. 

Donnez,  un  exemple  des  circonfiancet  ^iti  channentl’efvéce  du  péché  t 

Le  vol  des  choies  confacrées  à Dieu,  comme  d’un  Calice  , d’un  Ciboire; 
ou  les  coups  donnés  à un  Minière  de  l’Eglile , ne  lonc  pas  feulement  un  péché 
de  Larcin  contre  le  Vil*  Commandement , ou  une  violence  contre  le  V' , ils 
enferment  encore  ime  autre  efpéce  de  péché , fçavoir  un  facrilége. 

concluez.-vous  deJà  ! 

Qu’il  ne  fuffit  pas  de  s’aceufer  d’avoir  dérobé  ou  frappé  : on  eft  obligé  de 
s’aceufer  d’avoir  volé  l’Eglife  ou  frappé  un  Prêtre. 

Dites  encore  ejuelqt^ autre  exemple? 

Celui  qui  a commis  un  péché  mortel  contre  la  pureté , foit  par  penfée , foit 
par  r.élion , doit  déclarer  li  fa  penfée , ou  fon  aélion  s’eft  portée  vêts  une  per- 
fonne  mariée,  ou  parente,  ou  alliée  ; & ainlt  du  relie. 

Pourquoi  ? 

Parce  que  la  première  efpéce  d’impureté  eft  un  adultère , & la  fécondé  im 
incefte. 

Donnez,  aujfi  quelques  exemples  des  circonflances  notablement  aggravantes. 

Celui  qui  a péché  contre  le  iV' & le  V' Commandement  ,haillant,  mé- 
prifant , ou  frappant , oftenfant  fon  pere , fa  mere , fon  maître , ou  quel- 
qu’autre  Supérieur , doit  déclarer  s’il  les  a oftenfés  outrageufement , ou  rude- 
ment frappes. 

N’arrive-t-il  pat  quelque  chofe  de  femhlable  à F égard  du  VII*  Commande- 
ment , qui  défend  de  dérober  1 

Oui , celui  qui  a péché  contre  ce  Commandement , en  dérobant  une  très- 
grolle  fontme , a péché  plus  grièvement  que  celui  qui  en  a pris  une  médiocre  ; 
& aioli  il  faut  déclarer  cette  circonftançe. 

Apportez,  encore  quelques  exemples  fur  d’autres  Commandement  ? 

Celui  qui  a blafphémé , chanté  des  chanfons  déshonnêtes  , dit  des  médi- 
fances  devant  un  grand  nombre  de  perfonnes  , a fait  un  plus  grand  mal  que  II 
c’eût  été  devant  peu  de  perfonnes. 

Que  doit-tl  donc  faire  ? 

Il  doit  déclarer  qu'il  a feandalifé  beaucoup  de  perfonnes  par  ces  fortes  de 
péchés , & fpécifier  à peu  près  le  nombre. 

Efi-il  ne'cejfaire  de  déclarer  combien  de  tems  a duré  U péché  î 

Oui s’il  a confidérableracnt  plus  duré  quil  ne  dure  pour  1 ordinaire  ; corn- 

T 1 1 1 üj 
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me  quand  on  pallè  les  unies  entières  dans  la  gourmandife  & l’ivrognerie. 

S’il  arri  ve  en  ait  oublie  ^iiel^tie  peche  i 

Si  le  péché  eft  mortel , il  faut  retourner  à confefle  ; s’il  eft  léger  , il  en  fiut 
demander  pardon  à Dieu. 

Combien  y a-t-il  de  forte  ! de  confejftons  t 
De  deux  fortes  ; la  particulière , Sc  la  générale. 

Qu’efl-cc  ejtte  la  Confejfion  particulière  î 

C'eft  une  aceufation  des  péchés  qu’on  a commis  depuis  fj  derniete  con- 
^cllion. 

Quejl-ce  que  la  ConfeJJion générale  î 

C’eft  une  aceufation  des  péchés  déjà  confelles , ou  de  toute  la  vie  , ou  d’iui 
tems  confidérable. 

EJl-il  bon  de  faire  une  Confeffion  générait  \ 

Il  eft  bon,  & quelquefois  nécelTaire,  pat  exemple,  pour  remédier  aux  dé- 
fauts des  confellions  précédentes. 

Quelle  utilité  nous  revient-il  d'uni  ctnfc[fion générale  f 
Elle  nous  humilie , excite  en  nous  l’horreur  du  péché  , & nous  donne  de 
nouvelles  forces  pour  le  furmonter  ; enfin  elle  donne  une  grande  paix  de  con- 
feiente. 


L 1 ç o N V. 

De  la  Satisfaclion. 

^ Achée  fathfaifatti  à Dieu  & au  prochain.  [ Luc  , xix.  i , &c.  ] 

Quelle  eft  la  troifiéme  partie  du  Sacrement  de  Pénitence  f 
C’eft  la  fatisfaclion. 

Qu'efi-ce  que  la  SatiiftHion  ? 

C’eft  réparer  l’injure  que  nous  avons  faite  a Dieu , & le  tort  que  nous  avons 
fait  au  prochain, 

Pouvons-nous  offrir  à Dieu  une  fatisfaHion  fuffifante  pour  notre  péché  ? 

Non  pas  avec  une  égalité  parfaite. 

Pourquoi .? 

Parce  que  Dieu  que  nous  ofténfons , eft  d’une  majefté  infinie , & que  notre 
fatisfaiftion  ne  l'eft  pas. 

Que  concluezrvous  de-la  ? 

Qu’elle  ne  peut  jamais  être  proportionnée ’à  l’ofFenle. 

Pourquoi  donc  s’efforcer  en  vain  de fatisfaire  à Dieu  ! 

Pour  faire , avec  fa  grâce  , ce  que  nous  pouvons , attendant  le  refte  de  (a 
bonté. 

Ne  pouvons-nous  pas  offrir  k Dieu  une  fatisfaHion  fuffifante  en  quelque  maniéré  f 
Oui  ; parce  qu’avec  là  grâce  nous  lui  pouvons  latisfaite  d’une  maniéré  dont 
il  veut  bien  Ce  contenter. 

Qii’e/l  ce  qui  donne  le  prix  k nos  fatisfaüions  ? 

Celle  de  Jefus-Clu  ift  qui  eft  infinie  , a laquelle  nous  unifions  les  autres  com- 
me nous  pouvons. 
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Qucllts  font  Ut  iruvrct  tju'on  appelle  fatUfiiiloit-et  ? 

Dc3  Œuvres  pcaibles , que  le  Prêtre  nous  impole  en  pénitence. 

Dites-en  qttelcjues-unes  ? 

Les  aumônes , les  jeûnes . les  auûérités , les  privations  de  ce  qui  agrée  à la  * a u x. 
nature  , les  prières,  les  IcéUircs  rpiiituelles. 

Ponvons-nous  attfpfatitfmre  a J)ku  par  Ut  etffiUlions  qu’il  nous  envoie  ? 

Nous  le  pouvons  , en  les  endurant  patiemment  en  efprit  de  pénitence. 

Qu’t/l-ce  que  fatitfi'tre  au  prochain  ? 

C'eft  lui  rendre  ce  qu’on  lui  a ôté  : fon  bien , fi  on  l’a  dérobé  ; fon  honneur, 
fi  on  l’a  calomnié,  ou  qu’en  quelqu’autre  forte  on  ait  bicllé  fa  réputation. 

Dites-moi  la  manicre  pariiculicre  de  faihfaire  au  prochain  quand  on  l'a  ofinfe  l 
C’eft  lui  demander  pardon. 

£/  celui  qui  t^e/l  pat  dans  la  réfohuion  de  fat  h faire  ? 

Sa  Confellion  lui  eft  inutile. 
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Leçon  VI. 

Pratique  de  la  Confeflion , fuivant  la  Dotlrine  précédente. 

Pprenez-nous  le  moyen  de  recevoir  utilement  le  Sacrement  de  Pe'nitence  ? 

Il  fitut  oblérver  ce  qu’on  doit  faire  avant  la  Confcllion  ; ce  qu’on  doit 
faire  dans  la  Confelîion  ; & ce  qu’on  doit  faire  apres  la  Confeflion. 

Qjte  faut-il  faire  avant  la  Confcjfon  f 

Il  faut  premièrement  examiner  fa  conlcience. 

QtCefl-ce  que  [examende  confcience  ? 

C’eft  une  foigneufe  recherche  des  péchés  qu’on  a commis. 

• Cet  examen  ejl-il  nécejfaire  ? 

Oui  : parce  qu’on  nepeutavoir  regret  de  les  péchés,  niles  confcfîcr  entière- 
ment , I;  on  ne  les  connoît  auparavant  ; ce  qui  ne  fe  peut  faire  fans  examen. 

Comment  faut-il  faire  cet  examen  ? 

Il  faut  demander  à Dieu  la  lumière  , pourçonnoître  fes fautes,  & la  grâce 
de  les  détefter. 

Et  après } 

Il  faut  rechercher  en  quoi  on  a manqué  par  penfée , parole  , aélion  & omif^ 
fion  contre  les  Commandemens  de  Dieu  & de  l’Eglife. 

aivec  quel foin  & quelle  diligence  faut-il  examiner  fa  confcience  avant 
la  Confeffion  î 

Avec  le  meme  foin  & la  même  diligence  qu’on  a coutume  d’apporter  aux 
affaires  de  confcqnence. 

Quel  moyen  de  faciliter  cet  examen  ^ 

C’eft  de  Elire  tous  les  jours  l’examen  de  fa  confcience  avant  qu’on  fe  cou- 
che. 

Dites  les  autres  chofet  qu'il  faut  faire  avant  la  Corfejflon  ? 

Il  faut  concevoir  un  regret  d’avoir  ofTenfe  Dieu , & faire  un  ferme  propos 
de  ne  le  plus  ofTcnfcr. 
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Comment  txcitex.-voiu  ce  regret  & ce  ferme  propos  ? 

En  difant  ces  paroles , ou  autres  choies  femblables  : O Seigneur , fai  péché , 

& je  fuis  digne  de  F Enfer  ! 

O tjii’U  w horrible  de  tomber  entre  les  mains  dé  un  Dieu  vivant  ! 

Qui  pourrait  demeurer  dans  le  feu  éternel , avec  ce  ver  dévorant , avec  ce  grince- 
ment de  dents , & ce  dfefpoir  ou  il  n’y  a point  de  remède  ? 

O mon  Pere , fa',  pèche  contre  le  ciel  & devant  vous , & je  ne  fu'u  pas  digne  d’ê- 
tre appelle'  votre  fils  ! Je  ne  veux  jamais  vous  défobéir  , ni  vous  déplaire  , à caiife  de 
votre  bonté. 

O D'teu  , ayez,  pitié  de  moi , péchettr  ! 

Suffit-il  de  dire  cet  paroles  de  bouche  f 

Non  ; il  les  faut  dire  avec  componcUon  de  cœur. 

Qu  appellex.-vous  compondHon  ! 

C’cft  avoir  le  cœur  percé  ae  douleur. 

Que  faut-il  faire  dans  la  Confeffion  f 

Il  faut , I étant  au  pied  du  Prêtre , lui  demander  fa  bénédidion,  en  difant 
en  Latin , Benedic  mihi,  Pater  , ^tûapeccavi  s ou  en  François , BéniJfez.-moi , mon 
Pere , parce  que  fai  péché  : puis  dire  le  Confiteoriüfcpi’kmeà  culpâ  , ôc  \e  temsde 
fa  deriiiere  confelhon  ; & enfuite  dire  fes  pécliés. 

Efl-il  nécejfâre  de  déclarer  tout  fes  péchés  î 

II  eft  nécellàirc  de  dire  tous  les  péchés  mortels  j & celui  qui  y manque- 
roit  volontairement , feroit  une  confeflîon  nulle , & un  horrible  lacrilcge. 

Mais  quand  li  péché  eft  fi  honteux  qu’on  n’ofe  le  dire , neft-on  pat  excufable  î 

Non:  celui  qui  n’a  pas  eu  honte  de  le  faire,  ne  doit  pas  avoir  honte  de 
le  dire. 

Et  fi  Ton  cra'mt  que  le  Confejfeur  ne  le  publie  î 

On  ne  le  doit  pas  craindre  , puifquc  le  Confefleur  eft  oblige  au  fccret 
fous  peine  de  grand  péché. 

Et  fi  Ton  efi  en  danger  J être  entendu  des  autres  Pénitent  i 

Il  y faut  mettre  remède , mais  non  pas  taire  fon  péché. 

Comment  faut-il  confeffer  fes  péchés  i 

Avec  beaucoup  de  coropondion  & d’humilité  , en  commençant  par  les 
plus  honteux. 

Et  après  les  avoir  confit  ? 

Il  faut  dire  : De  cet  péchés  ,<T  de  tout  ceux  dont  je  ne  me  Jiuvient  pas  , j’en 
demande  pardon  à Dieu  de  toju  mon  coeur  ; & à vous , mon  Pere  , pénitence  0"  *■ 

abfolution. 

j4près  qu’on  a dit  ce  que  ton  fpait , n efl-il  pat  à propos  de  prier  le  Confejfeur, 
de  nous  interroger  ? 

Oui , cela  eft  à propos. 

Et  quand  tout  cela  efl  fait  î 

Il  faut  achever  le  Confiteor  , depuis  meâ  culpà  , écouter  attentivement  ce 
que  le  Prêtre  nous  dira  ; & s'il  ne  nous  trouve  pas  fuSifamment  difpofés 
pour  recevoir  l’abfolution  , il  faudra  fuivre  fon  confeiL 
Que  faut-il  faire  après  la  Confe/fionf 

li  faut  fatisfaire  à Dieu  & au  prochain^  & fe  corriger  de  fes  fautes. 

Que 
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Qut  faut-il  faire  pour  fi  corriger  de  fit  fautes  ? 

Se  défier  de  foi-même , Sc  fe  tenir  concinuellemenc  fur  (es  gardes. 

Et  quoi  encore  f 

Eviter  les  occafions , & les  compagnies  qui  nous  induifent  au  péché. 
Et  quoi  encore} 

Prier  beaucoup. 


Eviter  l'oifiveté. 


• Et  quoi  encore  i 


Catéchis- 
me O ■ 
Meaux. 


Les  trois  Leçons  fuivaïues  ft  ferons  à ceux  qui  feront  plut  etvastclt  en  capacité  & en  âge. 


Leçon  VII. 

De  la  foumifiîon  qu’on  doit  avoir  dans  le  refus  de  l’abfolucion. 

Le  Prêtre  peut-il  quelquefois  différer  ou  refufir  Pabfilution  ? 

Oui , le  Prêtre  peut  quelquefois  di(fciet  ou  refuler  l'abfolution. 
Pourquoi  ? 

Parce  que  Jefus-Chrift  lui  a donné  le  pouvoir  de  lier  aufii-bien  que  de  dé- 
lier, & de  retenir  les  péchés  au(Ii-bien  que  de  les  remettre.  [_Mat.  xviii. 
l8.  Jo.  XX.  2}.] 

Dises-nous  les  cas  aufquels  on  doit  différer  Paifolution  ? 

Il  y en  a de  deux  fortes  ; le  défaut  de  la  bonne  infiruefion , & le  défaut 
de  la  bonne  volonté. 

Qui  efl  celui  qui  n’a  pat  les  inflruüions  ne'ceffairet  ? 

Celui  qui  ne  Içait  pas , au  moins  en  lubllance , les  articles  du  Symbole 
des  Apôtres , les  Commandemens  de  Dieu  & de  l’Eglife , ni  ce  que  c^eft  que 
le  Sacrement  de  Pénitence , 8c  les  difpofitions  qui  y font  requifes. 

Quand  ejl-ce  qu’on  préfume  le  manquement  de  bonne  x-olonté  i 
On  le  préfume,  fi  le  pécheur  doit  quelc^ue  chofe  au  mochain  à quoi  il 
n'ait  pas  encore  fatisfait , l'ayant  déjà  promis  à fon  Confellèur. 

Dites-nous-en  quelque  exemple  ? 

Comme  s’il  refufe  de  demander  pardon  à celui  qu’il  a ofifènfé , & lui  ref- 
tituer  fa  réputation  ou  Tes  biens , étant  en  pouvoir  de  le  faire. 

Que  doit  faire  en  ce  cas  le  Confeffeur  ? 

Il  doit  déclarer  au  Pénitent , de  la  part  de  Dieu , qu’il  n’efl  pas  en  état 
d’être  abfous.  • 

Quel  autre  easy  a-t-il  de  différer  , ou  de  refufir  Pabfilution  faute  de  bonne 

volonté  I * 

Si  le  Pécheur  eft  dans  l’occafion  prochaine  du  péché  mortel , & qu’il  ne 
veuille  pas  s’en  retirer.  • 

Qu’appellex.-vous  occafîon  prochaine  î 
Celle  où  on  a coutume  de  pécher. 

Ditet-en  des  exemples? 

Comme  fi  en  de  certaines  compagnies  , ou  dans  de  certaines  mailôns, 
comme  au  cabaret , on  a accoutumé  de  blafphémcr  , ou  de  faire  des  jure» 
Tom  II.  Vvvv 
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■ ■ ' ■■— * mens  criminels , de  s’enivrer , de  s’emporter  de  colère , de  voler , ou  de 

CAricHis-  commettre  quelque  impureté. 

M E D E Que  ditet-vous  de  tels  Fe'cheuri  ? 

Meaux.  Qu’ils  font  incapables  d’être  abfous , s’ils  n’ont  une  ferme  réfolution  de 
s’éloigner  de  ces  compagnies , & de  ces  maifons. 

£t  celui  aui  en  jouant  ne  peut  s’empêcher  de  blafphémer  ou  de  tromper  ? 

Il  eft  oblige  de  quitter  le  jeu , autrement  i^efl:  incapable  d’être  aolbus. 

Et  celui  qui  fi  fient  porté  à l’impureté  dans  les  danfies  ? 

Il  eft  incapable  d’être  abfous , s’il  n’eft  réfolu  de  les  éviter. 

Et  ceux  qui  ne  veulent  pas  fie  défaire  de  leurs  mauvais  livres  ? 

De  même. 

Que  dites-vous  des  chanfiont  qui  portent  au  libertinage , & entretiennent 
de  mauvaifis  penfiées  ? 

C’eft  encore  pis  que  les  livres. 

Que  dites-vous  de  celui  qui  ejl  dans  l’habitude  du  péché  martel;  par  exemple  , 
du  blafiphême , d’ivroçnerie , ou  de  quelque  impureté  f 

Qu’il  doit  fouifrir  humblement  Te  refus  de  l’AbfoIution , s’il  n’en  fait  aucun 
profit. 

quoi  jugez-vous  que  FAbfiolution  ne  profite  pas  au  pécheur  ? 

Si  les  rechütcs  font  toujours  aufii  promptes  & auiïï  fréquentes  qu’aupa- 
ravant. 

Pourquoi  doit-on  refufier  PAbfiolution  à un  pécheur  qui  retombe  toujours  f 

Parce  qu’on  a fujet  de  croire  qu'il  n’a  pas  le  ferme  propos  de  s'amender. 
Mais  le  Prêtre  ne  doit-il  pas  en  croire  fion  Pénitent  f 

Non.  L’homme  ne  iè  comioît  pas  foi-même , fur-tout  quand  il  eft  aveuglé 
par  fes  pafiîons  & fes  mauvaiïês  habitudes. 

A quoi  donc  peut-on  conneître  P homme  î 

L’Evangile  nous  apprend  qu’on  le  connoît  à fes  œuvres. 

Mais  le  Confieffieur  tieji-il  point  trop  rude , quand  il  différé  P Abfiolution 
à fin  Pénitent  t 

Non.  Il  reftèmble  à un  Médecin , qui  tente  tous  les  remèdes  pour  fauver 
fon  malade. 

Qu’ appeliez-vous  tenter  tous  les  remèdes  ? 

Tenter  les  voies  de  rigueur , quand  le  Pécheur  a trop  long-tems  abufe  des 
grâces  de  Dieu. 

Mms  le  Pécheur  i qid  on  diffère  PAbfoluâon , doit-il  défijpérer  de  fin  fialsU  ? 

A Dieu  ne  plaife  : au  contraire , il  doit  croire  que  les  rigueurs  de  l’Egliie 
lui  font  iâlutaires. 

Mais  le  Pécheuf  à qui  on  refiufie  PAbfiolution  i caufie  de  fies  rechutes  fréquentes , 
doit-il  fie  retirer  tout-à-fait  de  la  Confejjîon  ? 

Non.  La  Confeffion  lui  eft  utile  en  plufieurs  fortes. 

Comment  f 

C’eft  qu’il  s’y  humilie,  il  y reçoit  de  bons  confeils,  & des  pénitences  fa- 
Jutaires  ; il  produit  quelques  bons  défirs  en  attendant  des  bonnes  œuvres  ; le 
Prêtre  prie  pour  lui  ; éc  enfin  il  y a toujours  de  la  grâce  à fubir  le  Jugement 
del’Eglife. 
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QmIi  font  lu  inconvéniens  des  Abfolunons  mal  dannées  î 
C’cft  d’expofer  le  Pécheur  à la  profanation  des  Sacteniens. 

Et  de- la  que  s'enfuit-il? 

Qu’on  lui  attire  la  colère  de  Dieu , au  lieu  de  la  miféri  corde. 

Quel  autre  inconvénient  y a-t-il? 

D'accoutumer  le  Pécheur  à ne  profiter  pas  des  remèdes , & les  lui  rendre 
inutiles. 

Oiii  tombe-t-il  par-là  P 

Dans  une  fauflè  confiance , & dans  l’impénireuce  finale. 

Qu'afpellei.-oout  impestittnce  finale  ? 

C’efl  mourir  dans  le  péché. 

Qu  arrive-t-il  à ceux  qui  cherchent  des  Confejfeurs  qui  les  flattent  1 
Il  leur  arrive  ce  que  dit  Notre-Seigneur  : Si  un  aveugle  contUtU  utt  aveugle, 
Us  tomberont  tous  sieux  dans  la  fojfe. 

Qu'ejl-ce  à dire  tous  deux  ? 

C’eff-à-dire , tant  celui  qui  mène , que  celui  qui  fuit. 

Que  doit  donc  faire  un  vrai  Pénitent  ? 

Se  mettre  entre  les  mains  d’un  Confelleur  difcrec,  & fe  foumcttre  à lui 
comme  à Ton  Juge. 
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Leçon  VIII. 

De  la  foumifllon  qu’on  d«it  avoir  dans  l’impofition  de  la  Pénitence. 


QUeiLst  pénitences  devons-nous  défirer  qu'on  nous  impofe  ? 

Des  pénitences  falutaites  & converubles.  ( Conc.  Irid.  Sejj.  XIV.  C. 

vni.) 

QjfappeUet.-vout  des  péfiitences  convenables  î 
Des  pénitences  qui  fervent  de  remèdes  paniculiers  à nos  habitudes  vi- 
cieffes. 


Dites-nouj-en  quelques  exemples  ? 

Ordonner  des  aumônes  à ceux  qui  volent , ou  qui  pèchent  par  avarice  ; 
des  jeûnes  à ceux  qui  ont  viole  le  Cateme  ; des  auftérités  à ceux  qui  ont  pris 
des  plaifirs  déréglés. 

Qu'entendex.-vous  encore  par  des  pénitences  convenables  î 

Des  pénitences  qui  foient  en  quelque  forte  proportionnées  à la  grandeur 
des  fautes. 

Et  les  Confejfeurs  qui  impofent  des  ceuvres  & des  peines  très-légères 
^our  des  péchés  très-griefs  ? 

Ils  participent  au  pèche  d’autrui. 

.(4  quoi  donc  doivent  Jirvir  les  pénitences  qu'on  nousimpojit 
•A  corriger  les  mauvaifes  habitudes. 

^ qsui  encore  ? 

A venger , & à châtier  les  péchés  palTés. 

j4  quoi  encore  ? 

A nous  rendre  conformes  à Jefu^ChriA  fbufFrant,  & crucifie  pour  nos  pé- 
chés. V V y V ij 
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S"fB!5!55S  Mais  n'a-t-il  fos  fatisfail  four  nous  ? 

Catéchis-  Oui  : plus  que  fuffifamment, 

M E D B Peurtfuoi  donc , en  pardonnant  la  peine  éternelle , rèferve  t-il  des  peines  temporelles  i 
Meaux.  pjf  bonté , ôc  pour  nous  retenir  davantage  dans  la  crainte. 

Pourquoi  P E^life  nous  impofe-t-ellf  de  ces  peines  temporelles  dans  le  Sacrement 

de  Pénitence  1 

Parce  qu'il  n’y  en  a point  de  plus  utiles , ni  de  plus  douces , que  celles 
qui  nous  Ibnt  impofées  par  un  Jugement  de  l’Eglife. 

^u’arrive-t-il  à ceux  qui  étant  réconciliés  à Dieu  par  la  Pénitence  , té  auront 
pas  fuffifamment  fatis fait  pour  leurs  péchés  en  cette  vie } 

Ils  fatisferont  en  l’autre  par  des  peines  bien  plus  rigoureufes. 

Ou! 

Dans  le  Purgatoire. 

£t  s’ils  ne  veulent  aucunement  Jâtis faire} 

Ils  feront  damnés  pour  avoir  fait  trop  peu  de  cas  de  la  juftice  de  Dieu. 

Quand  le  Pénitent  refufe  la  Pénitence  que  fon  ConJeJJeur  lui  bnpofe  ? 

Il  lui  doit  refiifer  l’Ablolutiou.  , 

Ne  peut-il  pat  quelquefois  faire  accomplir  quelque  partie  de  la  Pénitence , ou  la 
Pénitence  toute  entière  à fon  Pénitent , avant  que  de  lui  donner  l’Abfolution  f 
Il  le  peut  avec  diierétion , s’il  le  juge  utile  a la  parfaite  conveifion  de  fou_ 
Pénitent. 

Et  ceux  dont  les  crimes  font  notoires , & publiquement  fcandaleux  ? 

Le  Concile  de  Trente  déclare  que  félon  le  gréceptede  l’Apôtre,  il  faut 
* leur  impofer  une  pénitence  publique.  ( Seff.  XXlf^.  de  ref.  Cap.  VIIL I.  Ton. 

V.  io,  Z4-) 

Pourquoi  ? 

C’eft , comme  dit  le  Concile , afin  que  par  leur  bon  exemple  ils  ramènent 
à la  venu  ceux  que  leur  mauvais  exemple  en  a détournés. 

Peut-on  fe  difpenjer  de  cette  ré^ic  ? 

Le  Concile  remet  à la  confcience  de  l'Eveque  de  faire  ce  qui  leur  fcra*le 
plus  utile. 

Pourquoi  inflruire  les  Pénitent  de  cet  chefes , ne  fufft-il  pat  d'en  inftruxre  les 

Confejfeun  t 

Il  eft  bon  d’en  inftruirc  auflî  les  Pénitens , afin  qu’ils  apprennent  à fc  fou- 
mettre  à la  conduite  d’un  fage  Confellèur. 


L E ^ O N IX. 

Des  Indulgences. 

"■P 

IPssT-ce  que  la  foi  nous  enfei^ne  des  Indulgences  ? 

Que  l’Eglife  a reçu  de  Jefus-Chrift  le  pouvoir  de  les  accorder , & que 
l’ulùge  en  eft  tres-falutaire  au  peuple  Chrétien.  ( Conc.  Trid.  cont.  Seff.  XXV, 
Dec.  de  Indiilg.) 

Pourquoi  fint-elles  fi  faluteôres  ? 

Parce  qu’elles  font  établies  pour  relâcher  la  rigueur  des  peines  temporel- 
les dûes  au  péché, 


Digitized  by  Googl 


EVEQUE  DE  MEAUX.  705 

Eft-ll  nectJJ'airc  de  ffavâr  précifément  cemmene  celte  rigueur  efi  relichée  ? — 

Non  : il  lutfit  de  croire  qu’une  bonne  mere  commeï'Eglife  ne  donne  rien  Catéchis- 
à fcs  enfans  qui  ne  fervc  véricablemcnc  à les  Ibulager  en  cette  vie  & en  m e d e 
l’autte.  Meaux. 

Eft-ce  PintentigH  de  PE^Ufe  de  nous  décherger  par  P Indulgence  de  Pobligaiion  de  ~ ■ 

fatisfaire  k Dieu  f 

Nullement  : & au  contraire,  l'efprit  de  l’Eglifc  eft  de  n’accorder  l’indul-, 
gence  qu’à  ceux  qui  fe  mettent  en  devoir  de  fatisfaire  de  leur  côté  à la  jut 
tice  Divine. 


j4  quoi  donc  nous  fert 

Elle  nous  fert  beaucoup  en  toutes  man: 
fujet  de  croire  que  nous  fommes  bien 
obligations. 

Et  de-lk  que  s'enfuit-il  ? 

Que  nous  ferions  ennemis  de  nous*mcmes , (î  nous  n’avions  recours  aux 
grâces  & aux  Indulgences  de  l’Eglife. 

Quel  eft  donc  en  un  mot  l’efprit  de  PEglife  dans  la  difpenfation 
des  Indulgences  ? 

C’eft  d'aider  les  hommes  de  bonne  volonté  à s’acquitter  envers  Dieu,  Sc 
fuppléer  à leur  infirmité. 

Que  prétend-elle  par-lk  f 

Exciter  de  plus  en  plus  dans  les  cceurs  la  ferveur  de  la  dévotion  & l’amour 
de  Dieu  , conformément  à cette  parole  de  Notre-Seigneur  : Celui  k qui  on 
donne  davantage , doit  auffi  aimer  davantage.  [ Luc,  vii.  47.  ] 

Quelle  eft  la  meilleure  difpofition  pour  bien  gagner  les  Indulgences  f ' 

C’eft  de  faire  de  bonne  foi  tout  ce  qu’on  peut  pour  les  bien  gagner , & 
d’en  attendre  l’effet  de  la  miféricorde  de  Dieu , qui  feul  coiuiok  le  fecrec 
^s  coeurs. 

Sur  quoi  font  fondées  les  Indulgences  f 

Sur  les  fatisfaâions  de  Jefus-Chrift  & des  Saints, 

Pourquoi  ajoitex.-vous  les  fatisfaÜions  des  Saints  k celles  de  Jefus-Chrift  P 

A caulc  de  la  bonté  de  Dieu , qui  veut  bien  en  faveur  des  plus  pieux  de  • 
Tes  ierviteurs , fe  laificr  fléchir  envers  les  autres. 

Pourquoi  encore  f 

A caufe  que  les  fâtisfaâions  des  Saints  font  iSiies  à celles  de  Jefus-Chrift, 
don  telles  tirent  toute  leur  valeur. 

Qui  a le  pouvoir  de  donner  les  Indulgences  ? 

Le  Pape  dans  toute  l’Eglifc  ; & les  Evêques  dans  leurs  Diocefes , aveç 
les  limitations  que  l’Eglife  y a apportées. 


P Indulgence  f 

ieres  , ^uifque  nous  avons  toujours 
éloignes  d’avoir  latisfait  félon  nos 


Kryv  üj 


Digitized  by  Google 


710  ŒUVRES  DE  M.  BOSSUET 


Catéchis- 

M E DB 

Meaux. 


21BB 


INSTRUCTION 


SUR  LE  SACREMENT  DE  L’EUCHARISTIE. 


L E 9 O N.  I. 

Ce  que  ctfl  que  le  Sacrement  de  l’ Eucharijlie. 

n Epréfenter  l'InJlUukn  de  cet  adorable  Sacrement.  ( Matth.  xxti.  Marc,  xi7.  Luc, xxtii. 
I.  Cor.  XI.  ) Let  promejfet  de  Jefut-Chrijl.  ( Joan.  VI.  ) 

Qu'eft-ce  que  le  Sacrement  de  PEuchari/lie  ? 

Ccft  un  Sacrement , qui  contient , fous  les  efpéces  du  pain  & du  vin , le 
vrai  Corps  & le  vrai  Sang  de  Notte-Seigneur , pour  être  notre  nourticure 
fpiiituelle. 

Mais  ce  qu’on  met  ef  abord  fur  l'Autel  & dans  le  Calice , n'ejl-ce  pas 
du  pain  du  vin.* 

Oui  : & c’eft  toujours  du  pain  & du  vin,  jufqu’à  ce  que  le  Prêtre  pro- 
nonce les  paroles  de  la  Confccration. 

Et  qu  arrive-t-il  par  ces  paroles  ? 

Le  pain  eft  changé  au  Corps , & le  vin  eft  changé  au  Sang  de  Notre- 
Seigneur. 

Ne  refle-t-il  rien  du  pmn  & du  vift  ? 

Il  n’en  relie  que  les  efpéces, 

Qu' appellex.-vous  les  efpéces  du  pain  ? • 

C’cll  la  blancheur  du  pain  , la  rondeur  & le  goût. 

Qu'nppellez-vous  les  ejpéces  du  vin  ? 

C’ell  la  couleur  du  vin  , l'humidité  & le  goût. 

N’y  a-t-il Jius  les  efpéces  du  pain  que  le  Corps  de  Notre-Seigneur  ? 

Il  y a avec  fon  Corps , Ion  Sang , Ibn  Ame , & en  un  mot  la  Perlnnne  en- 
tière de  Jefus-Chrift,  parce  ^me  tout  cela  eft  inféparable. 

El  fous  "les  efpéces  du  vin  f 
Jefus-Chrift  y eft  aulli  tout  entier. 

Pourquoi  donc  Jefus-Chrifi  ne  nous  parle-t-il  que  de  fon  Corps  & de  fon  Sang  ? 
Parce  que  c’eft  par  fon  Corps  St  par  fon  Sang  qu’il  nous  a fauvés. 

Cotttmenl } 

En  s’ofFrant  en  Sacrifice  fur  la  Croix. 

Œt  en  effet  que  nous  donne  t- il  fous  chaque  ejpéee} 

Tout  ce  qu’il  eft,  c'eft-à-dire,  un  Dieu  parfait , & un  homme  parfait. 
Quitte-t-il  les  Cieu.x  ? 

A Dieu  ne  plaife  : il  demeure  toujours  à la  droite  de  Dieu  fon  Pere , Sc 
n’en  fortira  que  lorfqu’à  la  fin  du  monde  il  paroîtra  en  fa  Majefté  pour  juger 
les  vivans  ôc  les  morts. 
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Comment  Je  veut-il  donc  faire  qu’il  foit  Jur  l’autel? 

Par  la  toutc-puiirance  de  Dieu , qui  peut  tout  ce  qu’il  veut. 

Ce  n’efl  donc  pat  l’homme  qui  fait  ce  miracle  ? 

Non  : ç’eft  Jefus-Chrift  , cfont  la  paiole  eft  employce  dans  ce  Sacrement. 

C’efl  donc  lui  qui  confacre  î 

C’eft  lui  qui  confacre,  comme  le  vrai  Saccificateur  ; & le  Prêtre  n’cft  que 
fon  Miniftre. 

A quelle  fin  Jefus-Chrifl  a-t-il  établi  ce  Sacrement? 

En  mémoire  de  fa  Mort. 

En  quoi  confîjle  cette  commémoration  de  ta  mort  de  Notre-Seigneur  ? 

C’eft  qu  en  difant  féparément  avec  Jefus-Chrift , Ceci  efi  mon  Corps  , ceci  eft 
mon  Sang  , on  repréfente  la  mort  violente  xjue  Jefus-Chrift  a fouflerte  par  la 
réparation  de  fon  Corps  Sc  de  fon  Sang. 

Mms  le  Corps  & le  Sang  font-ils  effeElivement  Jeparés  ? 

Non.  C’eft  allez  que  les  ügnes  le  foient , & qqp  les  paroles  donc  on  fe 
fert  pour  les  confacrer,  foient  dilFcrcnres. 

‘ Pourquoi  t 

Parce  que  par  ce  moyen  la  mort  de  Jefus-Chrift  & l’efflifion  de  fon  Sang 
eft  repréfentée. 

Faut-il  adorer  le  Corps  & le  Sang  de  Jefus-Chrift  î 

Oui , fans  aucun  doute  ; parce  que  le  Corps  8c  le  Sang  font  infcparable. 
ment  unis  à la  Divinité. 


L Z ç O N II. 

De  la  fainte  Mefle,  & du  Sacrifice  de  l’Euchariftie. 

n Epréfenter  la  célébrité  des  Sacrificei  de  la  Loi , (r  oonclure  à plut  forte  raifon  pour  Ctlui- 
ei.Salomon  dédiant  le  Temple.  ( Reg.  tiii.  i.  Par.  v , vi , vu.  ) 

Quel  eft  lé  premier  ufage  que  ton  fait  du  Corps  & du  Sang  de  Jefus-Chrift  t 
Ceft  de  les  offrir  en  Sacrifice  à la  fainte  MelTê , au  Pere  éternel. 

Qideft-ce  4 dire  les  offrir  en  Sacrifice  au  Pere  Eternel  î 
C’eft -à- dire  les  pcéfentet  devant  fa  face  fur  l’Autel , comme  la  viéUme 
la  plus  agréable  qu’on  puilTe  lui  offrir. 

- Pourquoi  ^o-t-on  ce  Sacrifice  t - ■ . 

En  commémoration  de  celui  de  la  Croix  , Ac  pour  en  appliquer  la  vertu. 
Jefus-Chrift  répand-il  fin  Sang  dans  ce  Sacrifice  , comme  autrefois  fur  la  Croix  ; 
Non.  C’eft  ici  un  Sacrifice  non  fanglant. 

Jefus-Chrift  eft  -'il  immolé  dans  ce  Sacrifice  f 
Il  y eft  immolé  myftiquement. 

Comment  ? 

En  tant  que  fon  Corps  & fon  Sang , préfêns  dans  ce  Myftère , y patoif- 
fent  comme  fépacés  l’un  de  l’autre. 

Mais  le  fim-ils  en  effet  ? , 

Nous  avons  dit  plufieurs  fois  qu’ils  ne  le  font  pas,5c  ne  le  peuvent  plus  être, 
aptes  la  Réfurteétion  de  Jefus  Cnrift. 


Catéchis- 
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Que  doit-en  faire  en  ajjiflant  à ce  Sacrifce  t 
Contempler  Jefus-Chtift  mourant , comme  fi  on  étoic  lut  le  Calvaire , & le 
laillèr  attendrir  au  fouvenir  de  fa  mort. 

Ou'efl-ce  aue  l'Eflife  offre  dans  le  Sacrifice  de  F Autel , avec  le  Corps  & 
le  Sang  de  Jefus-Chrifl  t 
Les  VŒUX  & les  prières  de  tous  les  Fidèles. 

Pourquoi  î 

Parce  quelles  font  agréables  étant  offertes  à Dieu  avec  le  Corps  & le  Sang 
de  fou  Fils. 

Qu’efl-ce  que  PEj^^Rfe  offre  i Dieu  avec  le  Corps  & le  Sang  / 

Elle  s’ofce  elle-même  , alin  d’oflnt  a Dieu  tout  enfemble  le  Chef  & les 

membres.  . 

Quefi-ce  à dire  offrir  tout  enfemble  le  Chef  té'  les  membres  f 
C’eft  oftnr  Jefus-Chrift  avec  fes  Fidèles. 

A qui  offre-t-on  U Sacrifice  I 

A Dieu  feul. 

Pourquoi  y fait  on  tnémoire  des  Saints  qiâ  font  avec  Dieu  | 

En  aûions  de  grâces  pour  les  bienfaits  qu'ils  eu  ont  reçus. 

Pourquoi  particuliérement  dans  ce  Sacrifice  i 
Pour  montrer  qu’ils  ont  été  lanâihés  par  la  viéHme  qu’on  lui  offre. 
Pourquoi  prie-t-on  Dieu  d'avoir  agréables  les  prières  que  les  Saints  Itâ 
font  pour  nous  ? 

Pour  faire  concourir  dans  ce  Sacrifice  les  vgrux  de  toute  l’Eglife,  tant  de 
celle  qui  eft  dans  le  Ciel , que  de  celle  qui  eft  fur  la  Terre. 

Ne  fait- on  pas  auffi  mémoire  des  âmes  pieufes  qui  ne  font  pas  encore  dans  le  Cuit, 
Oui  On  en  fait  mémoire  afin  de  tout  unir  dans  ce  Sacrifice. 

Quel  foulagement  reçoivent  ces  ornes  par  ce  Sacrfice  I 
Un  très-grand  Ibulagement. 

Pourquoi  f 

Parce  que  Jefus-Chrift  qu’on  y offre , eft  la  commune  propitiation  de 
tout  le  genre-humain. 

Que  devons-nous  apprendre  par  ce  Sacrifice  I 
A nous  offrit  en  Jelus-Chrift  , & par  Jefus-Cbrift  comme  des  hofties 
vivantes , à la  Majeftc  Divine. 


Leçon  III. 

De  la  Communion. 

UyfArie-Megdelene  pleurant  devant  le  tombeau  de  Jefut,  &j  cherchant  fin  corfi  enfivelia 
Jerd  ÿuelle  ardeur  pour  ce  corpt  vivant  dr  glorifié  ! [ Jean,  xx.  ii.  J 

Pourquoi  Jefus-Chrift  fit  préfente-t-il  à nous  fous  les  efpéces  du  paim 
’ & du  vint 

Pour  nous  montrer  qu’il  eft  notre  nourriture  fpirituelle. 

Qu  appellecrvous  notre  nourriture  fpirituelle  t 
Celle  qui  donnela  vie  à l'ame. 
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Q^ue  croytx.-vous  recevoir  fous  les  efpéces  du  pain  } 

Le  propre  Corps  de  Jefus-Chrift  , Ce  lui-même  tout  entier. 

Mais  efuimd  on  efl  quelquefois  obligé  de  rompre  une  JJoJiic  î 
Jefus-Chrift  ne  fe  divife  pas  pour  cela. 

Pourquoi  f 

l’arce  qu’il  demeure  tout  entier  fous  chaque  parcelle  du  pain  , & fous  cha- 
que goutte  du  vin  confacrc. 

Cela  fe  pout-il } 

Oui , pat  la  toute-puiilànce  de  Dieu. 

Ne  pourriez.-vous  point  apporter  auetque  exemple  fenfîhle  de  cette  merveille  i 
On  fe  fert  ordinairement  de  l’exemple  d un  miroir  , qui  étant  cailé  fait 
paroltre  en  chaque  parcelle  le  même  vila^e  qu’il  repreièntoit  en  Ibn  entier. 
Cet  exemple  explique-t-il  parfaitement  ce  myftère  f 
Non:  il  n’y  a rien  dans  la  nature  qui  en  puifle  égaler  la  grandeur. 

Pourquoi  recevons-nous  Jeftts-Chrijl  f 
Pour  être  confommés  en  un  avec  lui. 

Qu’efi-ce  qu  être  confommés  en  un  avec  lui  ? 

C’eft  être  uni  avec  lui  , & lui  avec  nous , corps  à corps , & efprit  à 
cfprit. 

Comment  s’accomplit  cette  union  de  notre  part  ? 

C’eft  que  prenant  pat  la  bouche  le  Corps  de  Jefus-Chrift  par  la  Foi , nous 
nous  unillons  à fa  Divinité. 

Et  Jefus , que  fait-il  de  fin  côté  f 

Jefus  réciproquement  par  notre  corps  , auquel  il  s’unit  , fait  pailer  la 
vertu  de  fa  Divinité  dans  notre  ame. 

Ne  fanüifie-t-il  pat  auffi  notre  corps  f 

Oui  : il  faniftifie  noue  corps  , Sc  nous  apprend  à le  conferver  en  toute 
pureté. 

Qui  a porté  Jefus-Chrift  i fe  donner  à nous  de  celle  fine  ? 

Son  amour. 

Comment  le  devex.-vous  recevoir  ? 

Avec  amour , & ne  vivre  dorénavant  que  pour  lui. 

Par  ou  eft-on  excite  à cet  amour  envers  Jefus-Chrift  i 
Par  fa  mort  & Paflion  , dont  on  célébré  la  mémoire  toutes  les  fois  que 
l’on  communie. 

Faut -il  communier  fiuventf 

L’Eglife  déüreroit  que  l’on  communiât  tous  les  jours  , toutes  les  fois 
qu’on  entend  la  fainte  Melle  , comme  dans  la  primitive  Eglife.  ( Conc.  Trid.' 
Sef  XXII.  Can.  FL  ) 

Pourquoi  donc  ne  le  fait-on  pas  f 
Parce  qu’on  n’eft  pas  allez  parfait. 

Que  faut-il  faire  dumeins  toutes  les  fois  qu’on  entend  la  Mejfe  ? 
Communier  fpirituellemenr. 

Qu’eft-ce  que  comrmtnier  fpirituellement  ? 

C'eft,  en  fe  relfouvenant  de  la  mort  de  Notre-Seigneuc , délirec  decom-. 
mu  nier  en  eflPet. 

Tome  IL  X x X q 


713' 


Catéciiis- 
M E O e 
Meaux. 


Digilized  by  Google 


Catéchis- 

M E D E 
M E A U X. 


714  ŒUVRES  DE  M.  BOSSUET 

Que  faut-il  faire  pour  communier  ^triiuelUment  ? 

II  faut , autant  qu’on  peut , s’exciter  à la  meme  dévotion  que  fi  l’on  cotn- 
munioit  factamentellement. 

Quand  eft~ce  qu'on  efi  obligé  de  communier  facramnteÜement  ? 

Dans  le  péril  delà  mort  ; & auTutplus  l’Eglife  n’oblige  de  communierdans 
rout  le  cours  de  l’année , qu'une  fois  dans  la  quinzaine  de  Pâques  ; mais  les 
Fidèles  ne  doivent  pas  fe  contenter  de  cette  feule  communion. 

Y a-t~il  quelque  régie  certaine  pour  fréquenter  la  Communion  ? 

Non  : cela  dépend  de  la  difpofition  de  chaque  Fidèle  , & du  profit  qu’il 
fait  de  la  Communion , par  fbn  application  à mener  une  bonne  vie. 

Mais  quelle  règle  peut-on  fuwre  dans  la  vie  commune  f 

Il  eft  à fouhaiter  que  tout  Fidèle  fe  mette  en  état  de  communier  du 
moins  une  fois  le  mois , & les  Fêtes  folemnelles  de  l’année. 

Mais  qu'y  a-t-il  de  plus  cermn  ? 

C’eft  que  chacun  devroh  vivre  de  maniéré  qu’il  pût  communier  tous  les 
jours. 

Feut-on  communier  plufieurs  fois  en  un  jour  ? 

Non. 

Et  que  faut-il  faire  le  refie  de  la  journée  ? 

La  pallèr  en  aûion  de  grâces  , & favourer  cette  viande  célefte. 


Leçon  IV. 

Pratique  de  la  Communion  fuivant  la  Dodlrine  précédent^;  & premièrement 
ce  qu’il  faut  faire  avant  la  Communion. 

T A Parabole  des  conviés  ,&  de  F habit  nuptial , pour  expliquer  la  netteté  intérieure  & exlé- 
^ rieure  qu'il  faut  apporter  à la  fainle  Toile.  ( Matth.  xxii.  i.  Lnc , xiv.  16,  &c.  ) 

^ Que  faut-il  feüre  peur  bien  communier  f 

Il  y a des  préparations  qui  regardent  i’ame , de  il  y en  a qui  regardent  le 
corps. 

Quelles  font  les  préparations  de  tome  pour  faire  une  bonne  Communion  ? 

C’ell  la  paix  avec  Dieu , la  charité  avec  le  prochain  : ce  font  les  Aâes 
Je  foi  & d’humilité  : c’ell  le  fouvenir  de  la  Paflion  du  Fils  de  Dieu. 

Qu’appellti.-vous  la  paix  de  Fonte  avec  Dieuî 
C’eft  la  pureté  de  confcience  qui  ne  lent  aucun  reproche  du  péché , au 
QK)ins  qui  foit  mortel. 

Dites-moi  pourquoi  il  faut  recevoir  ce  Sacrement  en  état  de  grâce  ? 

C’eft  que  ce  Sacrement  eft  la  nourriture  de  l’amc , & que  la  nourriture 
fuppofe  la  vie. 

coucluer.--vous  de-là  t 

Qu’il  faut  que  l’ame  vive  de  la  vie  de  la  grâce , pour  recevoir  fa  nourriture 
dans  ce  Sacrrmeiit. 

£fl-ce  un  gra,td  péché  que  de  communier  avec  un  péché  mortel  dans  l'ame  f 
C’eft  le  péché  de  Judas,  & un  horrible  fàcrilége. 
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Qu’appelUir^oui  la  charité  avec  le  procbain  ? 

Ceft  refprit  d'union , & de  concorde  avec  lui , ôc  une  lincère  réconcilia- 
tion , fi  on  «oit  auparavant  dans  l’ininiicié. 

Apprtnex.  - moi  à faire  ejuehjuAde  de  Foi , <jui  difpofe  à la  Carmmmion  ? 

Mon  Sauveur , je  crois  fermement  qjie  votre  Corps  , votre  Sang  , votre 
Ame,  & votre  Divinité  font  au  faint  Sacrement  de  l’Autel,  parce  que  vous 
l avez  dit.  Je  fuis  prêt  à donner  ma  vie  pour  cette  vérité. 

* Et  comment  faite t-vout  un  AEle  d'humilité  f 

Combien  de  fois  ai -je  mérité  pat  mes  péchés  de  fouft'rir  la  foif  du  mau- 
vais Riche , & la  faim  des  damnés  ! Cependant , ô mou  Dieu , vous  daignez 
devenir  vous-même  mon  aliment  & mon  breuvage. 

Fourquoi  faut-il penfer  au  Myfl'ere  de  la  Fajfm , pourfe  préparer  à la 
Communion  ! 

Ceft  que  le  Fils  de  Dieu  ayant  inftitué  le  Sacrement  de  l’Euchatiftie  en 
mémoire  de  fa  Palfion  , cette  dévotion  eft  félon  l'efprit  du  Myftcre. 

Ny  a-t-il  point  quelqu  autre  préparation  de  f ame  ? 

Il  faut , autant  qu’il  le  peut , des  le  jour  précédent  de  la  Communion , s’y 
préparer  par  la  récolleéfion  & pat  la  retraite. 

Et  quoi  encore  P 

Se  priver  des  plaifirs  meme  p«mis. 

Pourquoi  t 

Pour  apporter  à Jefus-Chtift  un  efprit  & un  corps  plus  pur , & être  tout 
occupé  de  lui. 

Quelles  doivent  être  le!  préparations  du  corps  pour  bien  communier  f 

Il  fauTctre  à jeun  , & n’avoir  pris  aucune  choie  par  forme  de  nourriture 
ni  de  médicament  depuis  la  minuit. 

Si  en  lavant  la  bouche  on  avoû  avalé  quelque  goutte  tF  eau  fans  y penfer  , 
cela  pourroit-il  empêcher  la  Communion  î 

Il  faut  prendre  garde  que  cela  n’arrive  point  : mais  pourtant  la  chofe  étant 
arrivée , elle  ne  (wit  point  empêcher  qu  on  ne  communie. 


Leçon  Y. 

Ce  qu’il  faut  faire  quand  on  eft  prêt  à communier , & dans  la 
Communion  même. 

T ‘Humilité  & U foi  du  Centemtr  quand  Jefut  veut  entrer  chex  lui.  [ Matth.  vin.  8.  ] ^ 
■os foi  de  la  femme  qui  fe  croit  guérie  en  louclumt  feulement  le  tord  de  fa  roi».  Jefut  accablo 
du  monde  qui  l'envirotmoit  ,nefe  fent  véritablement  louché  que  de  celle  qui  le  louche  avec  fou 
£ Matth.  IX.  10.' Luc , vin.  41 , 43 , 4; , 4i , &c.  ] 

Que  faut-il  fûre  quand  on  eft  prêt  à communier  f 
Il  y a des  choies  qui  regardent  l’ame  , 8c  d’autres  qui  regardent  le  corps.' 
Que  faut-il  faire  ùFégarddeFame  i 

Il  faut  premièrement  entendre  la  Melle  à laquelle  on  délire  de  commu- 
er , avec  une  dévotion  particulière., 

Xxxx  ij 
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Que  faut-il  faire  farticuliérement  fcur  cela  ? 

Se  joindre  à l’intention  du  Prêtre  , qui  un  peu  apres  l’élévation  , incliné 
profondément  vêts  l’Autel , demande  la  grâce  de  Dieu  pour  tous  ceux  qui 
communiefont. 

Jt  cft  donc  à propot  d'entendre  la  Me]fi , & de  communier  à celle  qu’on  entend  ? 

Oui , autant  qu’il  fe  peut , & c’eft  l’efptit  de  l’Eglife. 

yi  quel  endroit  de  la  Meffe  ejl-il  a propos  de  communier  ? • 

Après  la  Communion  du  Prêtre  , & avant  qu'il  achève  la  Meflè. 

Pourquoi  } 

Pour  fe  conformer  au  Prêtre  ; fe  préparer  avec  lui  à la  Communion , com- 
munier avec  lui  ; & faire  avec  lui  les  aûions  de  grâces. 

quoi  faut-il  principalement  penfer  î 

A la  mort  & à la  Paüion  de  Notre-Seigneur. 

Pourquoi } 

Pour  s’exciter  à un  tendre  amour  envers  lui.. 

Que  faut-il  faire  enerrre  ? 

De  fréquens  Aéles  de  Foi. 

En  quel  endroit  principalement  f 

Quand  le  Prêtre  fe  retourne  , l’Hoftie  à la  main  , en  difant  ces  paroles  , 
Ecce  yieniu  Dei , c’ell-à-dire  > Voici  Paoneau  de  Dieu  , voici  celtù  qui  ite  les 
péchés  M monde  , il  faut  dire  la  même  chofe  en  fon  cesur. 

Et  quels  autres  Allés  faut-il  faire  f 

Des  Aâes  d’adoration  &c  d’humilité. 

Quand  le  Prêtre  dit , Domine , non  fum  dignus , il  faut  dite  de  cœur  avec 
lui  ; Seigneur , je  ne  fuis  pas  digne  que  vous  veniex.  à moi , mais  dites  feulement  um 
mot , Cr  mon  ame fera Jaitvée. 

Et  quand  le  Prêtre  dit , Corpus  Domini  noftti  Jefu  Chrifti  euftodiat 
animam  tuam  in  vitam  zternam.  Amen  ? 

Il  faut  dire  du  moins  de  cœur , Amen , il  eft  ainji.  Je  crois  , Seigneur , que 
ce  que  je  reçois , c’eft  votre  Corps  : qu’il  conferve  mon  ame  pour  la  vie 
éternelle. 

Quel  eft  donc  le  vrai  efprit  de  la  Commumen  f 

De  fe  conformer  aux  intentions  de  l’Eglife , & aux  paroles  du  Prêtre.  ' 
Quy  a-t-il  À ob fer  ver  pour  le  corps  ? 

A être  modefte  & propre  , autant  ^u’il  fe  peut , mais  fans  afFeéfation. 

Que  faut-il  obferver  particulièrement  à P égard  des  habits  f 

Les  hommes  doivent  pofer  le  chapeau , la  calote  , l’épée  , les  gants  ; & 
les  femmes  doivent  baiflêr  leurs  jupes  , & faire  defeendre  leurs  coêffès  un 
peu  plus  bas  que  les  yeux  j ne  point  paroître  la  gorge  découverte  , ni  avec 
des  mouches  liit  le  vifage , ou  avec  des  parure%qui  (entent  la  vanité. 

Que  doivent  elles  apprendre  de-li? 

A méptifer  tonte  leur  vie  ce  qu’elles  n ofent  porter  devant  Jefus-Chtift. 
Comment  fatH- il  tenir  la  tête  f 

11  faut  tenir  la  tête  ferme  & droite  fans  la  remuer , ni  l’avancer,  ni  la  retiter 
en  arriéré  , crainte  d’accident. 
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Commtnt  Ut  yeux  ? 

11  ne  faut  pas  les  lailîèr  égarer  & là , mais  on  les  doit  tenir  bailles , ou 
les  arrêter  fur  la  fainte  Hollie, 

Comment  faut-il  ouvrir  la  bouche? 

Avec  médiocrité  5 ni  trop , ni  trop  peu. 

Comment  faut-il  tenir  la  langue  i 

Un  peu  avancée  fur  les  lèvres. 

Ne  faut-il  point  mâcher  la  Sainte  Hoflie  J 

11  n’eft  pas  néceflaire.  * 

Qj?en  faut- il  donc  faire? 

La  lailTèr  quelque  peu  de  tems  fur  U langue  ; puis  étant  un  peu  humec- 
tée , l'avaler  avec  révérence. 

Ne  la  faut-il  cat  laijfer  fondre  tout-â-fait  en  la  bouche  ? , 

Non , à caufe  du  péril  qu’il  y auroit  de  ne  pas  communier. 

Mait  que  faudrait  - il  faire  fi  la  Sainte  Hofiie  t’ attachait  au  palais  ? 

Il  ne  fe  faut  point  troubler  de  cela  j mais  la  détacher  feulement  avec  la 
langue  , fans  y porter  les  doigts. 

Après  avoir  communie  , faut-il  effuyer  les  lèvres  avec  la  napc  F 

Non:  mais  fi  on  fent . ou  fi  on  doute  que  quelque  particule  de  la  Sainte 
Hofiie  foit  demeurée  fur  les  lèvres , il  faut  avec  révérence  l'attirer  dans  fa 
bouche , fans  y appliquer  les  doigts. 

Si  quelquefois  le  Prêtre  en  communiant , donnoit  deux  ou  trois  Hoflies  , 
ou  bien  n'en  dotmoit  que  la  moitié  d’une , cela  devroii-il  troubler 
le  Communiant  ? 

Non  ; puifqu’on  ne  reçoit  pas  plus  en  trois  Hofiies , qu’en  une , ni  moins 
en  la  moitié  d’une , qu’en  une  enticre. 

Paut-il  faire  des  prières  vocales  , & jetter  des  foupirs , quand  on  efl 
fur  le  point  de  communier  î 

Il  faut  cellcr  pour  lors  de  le  faire  , &:  prier  de  l’efprit , plûtôt  que  du 
mouvement  des  lèvres. 


Leçon  VI,  ETDE*.Nim.i, 

Ce  qu’il  faut  faire  après  la  Communion. 

Ve  faut-il  faire  après  la  Communion  ? 

Il  faut  palTèr  quelque  tems , & le  plus  qu’on  peut , à faire  des  Aûes 
intérieurs  d’amonr  , de  remercîment , d’oflrande  de  foi-même  , de  demande 
de  nos  befoins , & des  néccllités  de  ceux  pour  lefquels  nous  prions. 

Que  faut-il  principalement  demander  4 Jefus-Chrifl  ? 

• .Qu’il  nous  faïlè  part  de  fon  Efptit , comme  il  nous  a donné  (bn  Corps. 

Quelles  prières  vocales  peut-on  ajouter  après  cela  i 
Des  Cantiques  d’aébons  de  grâces  ; comme  le  te  Deumlaudamus  ; Bénédicité 
emnia  opéras  Magnificat  ; Laudate. 

Nota  que  ces  prières  Je  trtuveront  en  Latin  Franpois  dans  un  recueil  fait  ex- 
près.  . _ 
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Que  faut-il  faire  le  refte  du  jour  l 

Il  le  faut  palier,  autant  qu’il  fc  peut , dans  le  recueillenient,&  en  œuvres  de 
piété. 


>j=j<  >g<  >g<  >i=t<  ;g<  >in<  ?rz<:i>E3<ÿnc 

INSTRUCTION 

SUR  LE  SACREMENT  DE  MARIAGE. 

T E Mariage  de  la  Sainte  vierge  avec  S.  Jefeph,  Let  Nocet  de  Cana  henoréet  de  la  préfence 
& du  premier  miracle  de  Notre-Seigneur , [ Jean . II.  ] La  criation  de  la  femme.  [ Gen, 
II.  11.  ] Le  Mariage  du  Jeune  Tobie.  [Tob.  vu,  vin.  ] 

t 

Qu’efi-ce  que  le  Mariage  î 

C'eft  un  Sacrement  qui  donne  la  grâce  à ceux  qui  fe  marient , de  vivre  chré- 
tiennement dans  cet  état , & d’élever  leurs  enfans  félon  Dieu. 

Que  fignifie  ce  Sacrement } 

Il  lignifie  l’union  de  Jefus-Chtift  avec  l'Eglife  î 

Combien  j a~t-il  de fortes  d unions  de  Jejiu-Chrÿf  avec  fEgliJi  } 

Il  y en  a de  deux  fortes , l’une  naturelle , 8c  l’autre  fpirituelle. 

Qtfappellez-votts  union  naturelle } 

La  icllèmblance  de  la  nature. 

Qu  appeliez-vous  umon  fpirituelle  î 
L’union  des  cœurs  par  la  charité. 

Y a-t-il  union  naturelle  entre  Jejûs-Chrifl  & t Eglife } 

Oui  : parce  que  Jefus-Chrift  eft  homme , qu'il  a un  corps  & une  ame  com- 
me les  Fidèles  qui  compofent  l’Eglife. 

Y a-t-il  union  fpirituelle  entre  Jefus-Chrifl  & t Eglife  ? 

Oui  : parce  que  le  Fils  de  Dieu  a tant  aimé  l’Eglife , qu’U  a vetfé  Ibn  Sang 
pour  elle,  & que  l’Eglife  eft  foumife  aux  volontés  de  Jelus-Chrift. 

QtuUe  tfl  celle  de  cet  deux  unions  que  le  Mariage  repréfente  t ■ 

Il  lignifie  les  deux. 

Cette  union  du  Mari  & de  la  Femme , efl-elle  ûtdijfoluble  & inje- 
parable  f 

Oui  : elle  eft  indilloluble  & inféparable , comme  celle  de  Jefus-Chrift  avec 
fon  Eglife. 

j1  quel  âge  peut-on  Je  marier  î 

Les  Gardons  à l’âge  de  quatorze  ans  accomplis  ; les  Filles  à douze  auIH  ac- 
complis. 

En  quel  tems  def  année  l'Eg&fe  permet-elle  la  célébration  du  Mariage  t 
Depuis  le  lendemain  de  la  Fcœ  de  l’Epiphanie,  jufqu’au  Mardi  aapres  le 
Dimanche  de  la  Quinquagé/me  inclulîvement  j & depuis  le  lendemain  du  Di- 
manche appellé  de  Quafimodo , elle  le  permet  en  ce  Diocclb , jufqu’au  Jeudi 
feulement , qui  précédé  le  premier  Dimanche  de  l’A  vent. 

N'y  a-t-Ù  point  de  jour  auquel  on  ne  ptâjje  point  célébrer  le  Mariage  t 
Il  n’y  a point  de  jour  auquel  on  ne  le  puille , à l’exception  des  Dimanches  8c 
des  Fêtes , en  ce  Diocefe, 
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A t exception  de  c€sj0urt , chaijue  jour  tfl-sl  bon  pour  la  cilébratien  du 
Mariage  f 

Ce  fetoit  nne  fuperftition  de  croire  qu’un  jour  de  la  Semaine  fût  plus  mal- 
heureux  qu’un  autre. 

Dam  quel  dejfein  doit-on  ufer  du  Mariage  î 
Dans  le  delTein  de  multiplier  les  eirfans  de  Dieu. 

. Quel  autre  dejfein  peut-on  avoir  ? 

Celui  de  remédier  aux  délbrdres  de  la  concupifcence. 

Quelle/  fini  lu  ohligatiom  du  Mariage  t 
C’eft  de  s’unir  enfemhle , & s’cntrelècourir  par  la  charité  ; fe  fupporter  mu- 
tuellement , & toutes  les  peines  du  Mariage  par  la  patience  ; & fe  fauver  par 
la  lâime  éducation  qu’on  donnera  aux  Enfans. 

Qitelle  eft  la  principale  chofe  qui  doit  déterminer  une  perfonne  à en  prendre 
une  autre  en  Mariage  î 

C'eû  la  vertu  , & la  reÛèmblance  des  mtrurs. 

Marquet.-moi  quelques  manière/  difoEluoufes  tTentreiudan/  le  Mariage^ 

I.  D’y  entrer  fans  examiner  la  volonté  de  Dieu , & fans  connoître  les  obliga- 
tions du  Mariage.  II.  D’y  entrer  feulement  pour  fatisfaire  la  fenfualité.  III.  De 
fe  marier  contre  lajufte  volonté  de  fes  parens. 

Comment  fe  doit-on  dijpofer  à recevoir  ce  Sacrement  î 
On  s’y  doit  difpofcrpar  une  fainte  Confellion  , & il  ell  bon  de  faire  une 
tevûe  de  plufieurs  Conlémons  depuis  un  tems  notable  ; par  une  faiiite  Com- 
munion -,  pat  des  prières  & des  aumônes  ; par  une  grande  retenue  Sc  challeté. 

Doit-on  demeurer  enfembte  avant  le  Mariage  ? 

Il  fe  faut  bien  garder  de  demeurer  en  même  maifon  durant  le  tems  de  la  re- 
cherche & des  Fiançailles  avec  péril  d’ofîcnfer  Dieu. 

En  qttel  tems  doit-on  fe  confejfer  & communier  à cette  intention  f 
On  le  doit  faire  quelques  jours  avant  la  célébration  du  Mariage. 

' Quelle  eft  laperfeélion  du  Mariage  ? 

C’eft  que  le  Mari  teprefente  Jelus-Chrift  l’Epoux  de  l’Eglilc , & que  la  Fem- 
me repréfenteTEglife  Epoufe  de  Jefus-Chrift. 

En  quoi  efi-ce  que  le  mari  doit  particuliérement  repréfenter  Jefus-Chrift  i 
En  aimant  fa  femme  cordialement  comme  le  Fils  de  Dieu  a aimé^l’Eglife, 
techerchant  l'utilité  de  l’Eglife , Sc  non  pas  fes  propres  intérêts. 

En  quoi  la  femme  doit-elle  particuliérement  repréfenter  VEgliJe  î 
Dans  le  refpeéf  & dans  la  foumiHion  qu'elle  doit  avoir  pour  ion  mari , com- 
«ne  l’Eglife  en  a pour  Jefus-Chrift. 

Ditet-moi  le  mal  qtéilfaut  éviter  dans  Pufage  du  Masriage  / 

C’eft  de  refufer  injuftemeut  le  devoir  conjugal  ; c'eft  d’ufer  du  Mariage  pour 
fatisfaire  la  fenfualité  j c’eft  d’éviter  d’avoir  des  enfans  ; ce  qui  eft  un  crime 
abominaSle. 
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C ATÉCHISME 

. DES  PESTES 

ET  AUTRES  SOLEMNITES  DE  L’EGLISE. 


AVE.RTISSEMENT 

Aux  Curés , Vicaires , 6c  Catéchiftes  du  Diocèfe. 

JACQUES-BENIGNE,  par  la  permission  divine> 
EvesQue  de  Meaux  , Aux  Curés , Vicaires , 6c  Catéchiftes 
de  notre  Diocèfe , Salut  6c  BénédiéHon.  A^ous  n’ignorez  pas,  mes 
Freres , qu'une  des  principales  fins  que  FEglife  fe  propofe  dans  F infii- 
tution  des  Fêtes  , ceji  t infiruBion  des  Fidèles  ; & cejl  une  vérité  que 
vous  devez  tr'es-fouvent  inculquer  dr  répéter  à vos  Paroijftens  dans  vos 
Sermons  cÿ  dans  vos  Catéchifmes» 

Vous  leur  devez  faire  entendre  que  Fannie  Chrétienne,  aufii-bien 
que  F année  ordinaire  , efi  comme  difiribuée  en  fis  faifons  ; & que  les  ' 
Solemnités  font  répandues  en  divers  tems , afin  de  nous  infiruire  par 
ce  moyen  de  ce  que  Dieu  a datgné  faire  pour  notre  fa/ut , d"  de  et 
qui! y a de  plus  nicejfaire  pour  y parvenir. 

En  effet , fi  les  Chrétiens  prenoient  bieru  feulement  F efprit  des  Fêtes  ils 
n ignoreraient  rien  de  ce  qu’ils  doivent  ff  avoir, puifqu’ils  trouveraient  dans 
ces  Fêtes  tous  les  bons  enjiignemens , & enfenwle  tous  les  bons  exemples. 

C’efi  ce  qui  nous  a porté  à vous  donner  ce  Catéchifme  des  Fêtes  i 
à F exemple  de  plufieurs  Diocèfes , où  on  le  fait  avec  une  grande  utilité. 

On  marquera  à chaque  endroit  de  ce  Catéchifme , en  quels  jours  ces 
InJlruBions  doivent  être  faites  ; & pour  les  rendre  plus  utilesti  vous  y 
pourrez  joindre  un  Catéchifme  qu’on  appelle  celui  des  Images , ou  en pro- 
pofant  des  Images  pieufes  attachées  à Iti  chaire , ou  en  quelqti autre  lieu 
apparent  ; on  s’en  fert  pour  rendre  le  Peuple  & les  Enfans  attentifs. 

Il  n'y  a que  la  Fête  de  la  Trinité  dont  il  n'efl  pas  à propos  de  propofèr 
aucune  Image;  parce  qu' encore  que  les  figures  qu’on  en  voit  quelquefois 

dans 
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dans  les  Eglifes  ,puijfent  avoir  leurs  raifons , & puijfem  être  expliquées 
en  un  bon  Jens^  il  faut  prendre  garde  que  les  enfans  nefoient  frappes  d’a- 
bord de  ces  idées  y dont  éimprefion  demeure  trop  dans  leurs  efprits,  & qui 
leur  mettent  dans  la  penfée  quelque  chofe  de  corporel.  Mais  au-heu  que 
dans  les  autres  Fêtes  dont  le  Myftère  s’eft  accompli  vifiblement , on  peut 
concilier  f attention  par  les  Images  qu’on  en  donne  ; quand  il  s’ agit  de 
parler  de  la  Divinité  t ou  d’expliquer  la  Trinité  adorable  , on  doit  com- 
mencer à rendre  le  peuple  attentif , en  lui  faifant  remarquer  qu’en  cette 
Fête  on  ne  lui  propofe  aucune  image  fenfible  , parce  que  ce  qui  regarde 
la  Divinité  dr  la  Trinité  des  Perfonnes , eft  tout-àfait  au-dejfus  des 
fens  dr  de  F intelligence  humaine. 

Le  fondement  de  ce  Catéchifme  doit  être  un  court  récit  de  ce  qui  s’eft 
pajfi  dans  la  Fête , ou  une  courte  expofttion  de  ce  qui  en  fait  le  principal 
fujet  : dr  ici  il  faut  éviter  la  pcherefte  des  narrations  ordinaires  f en 
y mêlant  de  tems  en  tems  des  aJjefUons  & des  réflexions  pieufes. 

Ce  Catéchifme  des  Fêtes  que  nous  vous  mettons  entre  les  mains  , vous 
paroîtra  s’élever  un  peu  au-dejjus  des  Catéchifmes  précédens  : aujfl  le  pro- 
pofons-nous  principalement  pour  les  perfonnes  plus  avancées  ; par  exem- 
ple, pour  ceux  qui  ont  communié,  &dans  les  derniers  tems  de  F Inflruétionl 
Mais  vous  devez  fi  bien  faire  , qüit  foit  aujfl  foigneufement  appris  que  les 
Catéchifmes  précédens  , parce  que  c’eft  un  fondement  qui  fervira  a ceux 
que  vous  infiruirez,  dans  tout  le  refte  de  leur  vie  , pour  entendre  utilement, 
les  Sermons , & ajflfler  avec  fruit  au  Service  Divin. 

yivertijfez  fouvent  les  perfonnes  dgées  de  lire  attentivement  ce  Caté- 
thifrne , puifquil  a défi  grands  ufages  ; & vous  le  pouvez  regarder  vous- 
rnêmes , comme  devant  faire  le  fonds  de  Flnfiruêlion  que  vous  ferez  les 
jours  de  Fête. 

Au  refte,  fi  vous  voulez  expliquer  à votre  Peuple  la  DoÛrine  Chré- 
tienne d’une  maniéré  qui  lui  profite  , dites  peu  de  chofes  à la  fois  ; répétez- 
les  fouvent , inculquez-les  avec  force.  Tournez-les  en  différentes  ma- 

niérés ; afin  de  faire  toujours  de  nouvelles  & de  plus  profondes  imprejflons 
dans  les  efprits.  Faites-en  F application  à quelque  chofe  de  pratique,  félon 
quon  en  a ici  donné  F exemple  ; ^ fongez  que  celui  qui  efi  prépofê  pour 
parler  toute  fa  vie  à un  même  Peuple , doit  être  aufft  court  dans  fes  in- 
ftruélions , que  feigneux  & affidu  à les  faire.  Donné  à Meaux , dans 
notre  Palais  Epifcopal , le  fixième  jour  du  mois  eFOélobre  mil  fix  cent, 
quatre-vingt-Jîx. 

tJ.  BENIGNE,  Ev.  de  Meaux. 

Par  mondit  Seigneur , R o Y E R. 

Ttmt  II,  Y 7 7 y 
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Catéchi^ 

ME  de 

Meaux.  O^Vï'^O"'  5<î^ 


DU  SAINT  DIMANCHE 

ET  PAR  OCCASION 


DE  LA  MESSE  PAROISSIALE, 

ET  DES  DEVOIRS  D’UN  BON  PAROISSIEN. 


CEiie  InflnUiion  doit  être  faite  au  moiiu  quatre  fois  Vannée  ; à /(avoir , afrèt  l’Ef  if  hante  , 
après  Pâques , après  la  Petuecôte , & afrèt  la  TouJfaiiuj. 

Le  Pajleur  ou  Catéchijle  fourra  la  continuer  deux  ou  trois  Dimanches  confécutifs,  jufqu’i 
te  qu’on  la  /fâche  par/aitemens , ü"  l'inculquera  beaucoup , parce  qu’elle  ejl  la  plus  im- 
portante. • 


Leçon  I. 

De  rinditucioü  du  Dimanche. 


n Epré/enter  le  repos  de  Dieu , conjidei 
[ Gen.  I.  ] Ou  Je/us-ChriJl  forts  du  . 


•rant  /es  Ouvrages  accomplit,  & les  approuvante 
tombeau , dr  éternellement  affranchi  des  peines  de  ' 


vie  mortelle; ou  afrèt  la  Ré/urretUon  & le  Jugement  dernier,  le  même  Jefut  introduifant 
fidèles  dans  le  repos  étemel,  [ I.  Cor.  xr.  J 


■Va 

let 


Demande. 

Qu’efi-ce  que  le  faistt  Dimswche  t 
R e'  P O N s E. 

C’eft  le  jour  que  Dieu  a choifi  pour  êcre  particuliércinent  fanâihé. 

QtVafpellex.-vûus  fatéiifier  U Dimanche  l 

Le  paiTer  faiiitement. 

Que  veut  dire  ce  mot  de  Dimanche'? 

Il  veut  dire  le  jour  du  Seigneur,  c'eft-à-dire,  celui  qu’il  a fpécialement  con- 
facré  à fon  fervice. 

Pourquoi  dites-vous  que  Dieu  a particuliérement  choijt  ce  jour  ? 

Parce  que  dès  l’origine  du  monde , Dieu  ayant  voulu  partager  les  jours  par 
Semaines,  il  a choili  un  des  fept  jours  de  la  Semaine  pour  être  particulicremenc 
fandlihé. 

Quel  jour  avoit-il  choifi  anciennement  ? 

Le  feptiême , qu’on  appelloit  pour  cette  railon  le  jour  du  Sabbat  ou  du 
repos. 
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Pourquoi  Dieu  avait- il  inflitué  ce  jour  ? 

. •:i  ' ’ I I.  ....  ; 


En  ménoire  dece  qu’ilavoit  créé  le  monde  en  lix  jours , & que  le  feptiénie  Catéchi'» 
jour  il  s'écoit  repolé  de  tous  fes  ouvrages.  m e d e 

^ue  veut  dire  ce  repos  i ' Meaux. 

Que  le  monde  étoit  parfait , & qu'il  n’y  avoit  plus  rien  à faire  de  nouveau.  * 

Et  quoi  encore  î 

Que  Dieu  nous  prépare  à la  fin  du  monde  un  repos  éternel.  ( Hebr,  IV  t 

Jiq.) 

Par  quelle  autorité  ce  jour  a-t-il  été  changé  au  Dimanche  i 
Par  l’autorité  des  Apôtres  & de  l’Eglife. 

Pourquoi  a-t-on  choifice  jour  pour  être  le  repos  des  Chrétiens  1 
En  mémoire  de  la  rclurreétion  de  Notre-Scigneur , & de  la  dcfcente  du 
S.  Efprit  arrivée  en  ce  jour. 

Qu’y  a-t-il  donc  ici  de  Divin } 

L’inllitution  d’un  jour  dans  chaque  Semaine  pour  le  confacrer  à Dieu. 

Et  la  tranflation  au  Samedi  au  Dimanche  ) 

C’eftune  inllitution  Apoftolique. 

Quel  rang  tient  le  Dimanche  parmi  les  jours  de  la  Semaine  { 

Le  premier. 

Quel  jour  efl  repréfenté  par  le  Dimanche  î 
Le  premier  jour  de  la  Création , qui  eft  celui  où  Dieu  fit  la  lumière. 

Ce  jour  a-t-il  quelque  rapport  au  jour  de  Pâques  & de  la  Pentecôte,  dont 
PEglife  renouvelle  la  mémoire  en  ce  jour  t 
Oui  : puifque  Jefus-Chrift  foni  du  tombeau,  eft  la  lumière  du  monde  , Sc 
que  l’envoi  du  S.  Efprit  a illuminé  les  Apôttes. 


Leçon  II. 

De  la  Mellë  ParoilIIale  , &:  premièrement  du  Prône, 


aecom^ 


7}  Ef  réfenter  V ordre  de  la  Mejfe  folemnelle , principalement  comme  elle  étoit  autrefoii  aet 
pognée  de  la  Communion  de  tout  le  Peteple  ; faire  voir  le  Clergé  féparé  du  Peuple  , let 
hommet  d’avee  let  fimmet  ; l'ordre  , le  Jilence  , [‘attention,  tout  le  monde  répondant , ér  If 
rejle  de  cette  forte. 

Que  faut-il faire  pour  fandifier  ce  jour  , & le  confacrer  à Dieu  i 
L’employer  à de  bonnes  oeuvres. 

Quelle  efl  la  principale  de  toutes  les  bonnes  oeuvres  à quoi  on  efl  obligé  en  cd 
faint  jour  1 

A entendre  la  fainte  Meflc. 

Quelle  Meffe  doit-on  principalement  entendre  } 

La  Mellè  Paroiflfîale , auunt  qu’il  lé  peut , félon  l’inftitution  ancienne. 
Pourquoi  vaut-il  mieux  entendre  la  Meffe  Parmffiale  qu'une  autri 
Mejfe  f 

Parce  qu’àlaMelTeParoilIîale  fe  fait  l’allèmblée  des  Fidèles. 

Pourquoi  encore  f 

Parce  que  le  Prône  fe  fait  dans  la  Mcllë  Paroififiale, 

Yjjjij 
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Qj^efl-cc  que  le  Prône  l 

Le  Prône  comprend  Jeux  Aofes  principales. 

Quelles  font-elles  î 

La  première  eft  la  prière  publique  commandée  de  Dieu , pour  toute 
l’Ei'life,  pour  les  Pafteurs,  pour  les  Princes,  pour  les  malades,  pour  les 
affligés  , Si  pour  toutes  les  néceffités  publiques  Sc  particulières  du  Peuple  de 
Dieu. 

Cette  priere  efl-elle  agréable  à Dieu  f 

Oui  : principalement  quand  elle  Ce  fait  en  commun  par  le  Palteur  Si  tous  les 
Fidèles  alTêm  blés. 

Quelle  efl  la  fécondé  partie  principale  du  Prône  ? 

C’eft  l’indruftion  Paftorale. 

L’inflruélion  Paftorale  eft-elle  plus  agréable  à Dieu  que  les  autres  i 

Oui  : parce  que  c’eft  l’inftruCUon  de  celui  qui  eft  chargé  de  nos  âmes. 

Pourquoi  encore  î 

Parce  que  c’eft  celle  que  l’Eglife  a établie , Si  qu’elle  recommande  le  plus. 
Outre  que  c’eft  là  qu’on  publie  fes  Ordonnances , fes  Fêtes  , fes  Jeûnes , fes 
Obfervanccs , Si  ce  qui  regarde  le  fervicede  Dieu. 


Leçon  III. 

De  l’Offrande , du  Sacrifice , & de  la  Communion , Si  en  général  de  l’amour 
qu’on  doit  avoir  pour  fa  Paroillè. 


QUeftenifiel'Ojfrandtf  ^ 

C’eft  qu’autrefois  les  Fidèles  apportofent  à l’Autel  leur  pain  Sc  leur 
vin  pour  y être  offerts. 

Et  ente  faijiient-ils  enfuite  t 

Ils  communioient  de  leurs  oblations , & le  refte  étoit  deftiné  à la  fubfiftance 
du  Clergé  , Si  à faire  l’aumône  aux  pauvres. 

D'o'u  vient  que  cette  coutume  a cejjé  ? 

Parce  que  le  peuple  a cellé  de  communier  comme  autrefois  aux  Mellès  Ibr 
lemnelles  que  céfébroient  les  Pafteurs. 

• Et  j>our  ce  qui  demeuroît  pour  la  Jubftflance  du  Clergé  f 
On  y a fupplcé  par  ce  qui  s’appelle  à préfent  l’offrande, 

Ne  feroit-U  pas  à défîrer  que  l'on  communiât  comme  autrefois  à la  Mejje  foletrtnelle  cé- 
lébrée  par  le  Pafteur  ? 

Oui  : Si  ce  fëroit  une  bonne  pratique  que  ceux  de  la  Paroiffe  qui  veulent 
communier , le  iilTent  enfemble  à la  Meflè  de  Paroillc. 

Pourquoi  ? 

Parce  que  la  Communion  eft  plus  agréable  à Dieu,  quand  elle  Ce  fait  en 
commun. 

Qu’y  remarquex.-vous  alors  qui fiit  plus  agréable  à Dieu  P 
La  fociété  fraternelle  qui  eft  une  des  choies  fignifiées  par  le  mot  de  Com- 
munion. 
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E V E QU  E D E M E A U x; 

'Mms  U mot  de  Cornmtimon  ne  veut-il  vas  dire  la  Communion  au  corps  de 
Jefus-Carijl  ? 

Oui:  mais  il  veut  dire  encore  la  Communion  des  Fidèles,  dontleCbros  de 
Jefus-Chrift  eft  le  lien.  ‘ 

La  Mejfe  Faroiftale  a t-elle  aujjl  quelque  chofe  de  flus  agréable  à Dieu  ? 

Oui. 

Et  voitrquoi  ? N'efi-ce  fos  le  même  Jefus-Chrifi  qu’on  offre  dans  toutes  les 

Meffes  ? 

Il  eft  vrai  : mais  la  Meflè  Paroilliale  eft  recommandable  de  plus  par  l’union 
des  Fidèles. 

Qffy  a-t-il  en  cela  de  particuliérement  recommandable  ? 

Ceft  d’offrir  fes  prières  à Dieu  en  commun  par  la  bouche  de  celui  qui  eft 
établi  fur  tout  le  Troupeau.  ^ 

Cela  fi  trouvercU  donc  bien  plus  particuliérement  dans  ta  Méfié  Pontificale  ou 

Epifcopale  } 

Sans  doute  : mais  le  grand  nombre  des  Fidèles  a obligé  de  les  divifer  en  Pa- 
loillès. 

Qffefi-ce  que  les  Parofies  ont  encore  de  recommandable  ? 

C’eft  qu’elles  font  comme  la  fource  de  l’inftruèHon  Sc  des  Sacremens. 
Comment  de  l’inflruéHon  ? 

Pat  le  Catéchifme. 

Et  des  Sacremens^ 

Parce  qu’on  y adminiftre  le  Baptême  i qu’on  y confetve  le  S.  Chrême  Sc 
les  Saintes  Huiles  ; on  y fait  la  Communion  Pafchale. 

Et  qu’y  a-t-il  encore  dans  les  Paroiffes  j 
La  fépulture  commune  des  Chrétiens. 

Qffeft-ce  que  fait  tout  cela  à la  fiociété  Chrétienne  } 

C’eft  que  l’on  renaît  enfemble  par  le  Baptême  ; on  reçoit  rinftruiftion  & les 
Sacremens  de  la  même  fource  j & on  attend  en  commun  la  Rèfurreèüon  des 
morts. 

Eft-cebien  fait  que  de  contribuer  à la  décoration  des  Paroiffes  f 
Oui  ; pour  inviter  davantage  les  Chrétiens  à les  fréquenter. 

Que  faut-il  faire  principalement  pour  les  décorer  ? 

Entretenir  la  propreté  & la  netteté , tant  de  l’Eglife  Sc  des  Autels , que  des 
habillemens  Sc  vailieaux  facrcs. 


Leçon  IV. 

De  l’Eau  bénite  ; du  Pain  bénit } & du  refte  qui  regarde  la  fanéUfication 
du  Dimanche. 


^ Vefl-ce  que  tEau  bénite  quon  fait  filemnellement  à la  Méfié  Parmffîalt  f 

C’eft  une  eau  fur  laquelle  l’Eglife  fait  des  bénédiélions  particulières 
fcmblabics  à peu  près  à celles  de  l’eau  qVon  bénit  pour  le  Baptême.  ’ 

En  quoi  confiftent  ces  bénédiElions  de  l'Eglife  ? 

En  Eûmes  prières  aufquelles  on  joint  le  Signe  de  la  Croix. 

Yyyy  iij 
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Pourtjuoi  Itftgne  de  la  Croix  ? 

Pour  montrer  que  nous  recevons  coures  bénédictions  fpirituelles  par  la 
Croix  de  Jefus-Chrift.  ^ ^ 

Que  veut  dire  le fel  bénit  que  Port  mêle  avec  Peau  bénite  ? 

La  fageflê  Chrétienne , dont  notre  vie  & tous  nos  difcours  doivent  être  af- 
faifonés.  ( Col.  iv.  6.  ) 

Pourquoi  t 

Afin  que  nous  n’ayons  rien  de  fade  ni  de  languilTant  ; & que  félon  le  précepte 
de  Jefus-Chrift , nous  foyons  le  fel  de  la  terre. 

Comment  le  fel  de  la  terre  î 

En  empêchant  la  corruption  en  nous-mêmes  & dans  les  autres, & reprenant 

vivement  les  vices.  • , . „ r r j 

Qu'eft-ce  que  l'Eglife  a dejftin  de  rapfeller  en  notre  mémoire  par  P afperjion  de 
^ Peau  bénite  au  commencement  de  la  Mejfe  l 

Notre  fanétification  par  le  Baptême. 

Et  quoi  encore  ? 

La  pureté  de  confcience  avec  laquelle  on  doit  prier , particuliérement  dans 
le  Sacrifice. 

Et  le  pain  bénit  tnte  veut-Udtrei 
un  fignede  Coiumunioii  entre  les  Fidcles. 

Toute  Créature  de  Dieu  n’efl-elle  pat  bonne  ? 

Oui  ; toute  créature  de  Dieu  eft  bonne , & bénite  pat  la  main  de  Dieu  qui  l’a 

faite.  " , , 

Pourquoi  donc  bénir  le  pain  de  nouveau  î 
Parce  que  S.  Paul  qui  a dit  que  toute  créature  de  Dieu  eft  bonne , ne  laiftè 
pas  de  dire  aufli-tôt  apres  qu’elle  eft  fanâifice  par  la  parole  de  Dieu  & par  la 
priere. 

Que  concluez-vouj  de-la  î 

Qu’à  plus  forte  raifon  devons-nous  tenir  pour  Cmâifié  ce  qui  eft  bénit  à l’E- 
glilc  par  les  Prêtres  pour  lervir  à la  piété.  ( L Ttm.  ir.  j.  ) 

Quelle  eft  l'origine  du  pmn  bénit  ? 

On  l’a  donné  à la  M^e  lorfque  les  Fidèles  ont  celle  d’y  communier  tou- 
jours félon  l’ancienne  coutume. 

Pourquoi  le  donne-t-on  t 

En  mémoire  de  l’Euchariftie , & en  ligne  de  Communion  entre  les  Fi- 
dèles. , 

Dequoifaifoit-on  le  pain  bénit  i 

Des  relies  des  offrandes  ; & de  là  vient  qu’on  l’offre  encore  à l’Autel. 

Ny  a-t-il  point  quelqu  autre  raifon  du  pain  bénit  t 
Cette  inftitution  tient  quelque  chofe  des  feftins  de  charité , que  les  ancien» 
Chrétiens  faifoient  autrefois  en  figne  de  leur  union. 

Comment  apptlle-t-on  cet  feftins  P 

Agapes. 

Que  veut  dire  ce  mot  Agapes } 

Charité, 
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Que  faut-il  donc  apprendre  par  le  pain  bénit  î 

La  charité. 

Et  en  général,  tju’efi-ce  ^e  la  Meffe  de  PareiJJi  a de  plut  recommandable  î 
La  Chaticc  & Communion  des  Saints. 

Et  le  refie  de  l’Office  Eccléfiafiiijue  ne  doit-il  pas  être  fréquenté  les  jours  de 
Fêtes  & de  Dimanches  l 

Oui  : pour  les  paltêr  en  bonnes  œuvres  ; principalement  dans  les  S^liles  Pa- 
foiflîalcs , où  tous  les  Fidèles  (ont  enfemble. 

Quelles  oeuvres  font  défendues  les  jours  de  Fêtes  & de  Dimanches  î 
Les  œuvres  ferviles. 

Qjé appelle X.-VOUS  les  œuvres  ferviles  ? 

Celles  par  lefquelles  on  a accoutume  de  gagner  fa  vie. 

N'en  excep  te- t-on  pas  quelques-unes  ? 

On  en  excepte  celles  des  métiers  qui  font  nécelîàires  à la  vie. 

Que  faut-il  principalement  éviter  ? 

Le  péché , ôc  tout  ce  qui  porte  au  péché  ; comme  les  cabarets  , les  danfes , 
les  jeux , principalement  ceux  de  hafard , 6c  les  autres  chofes  de  cette  na- 
ture. 

Par  où  faut-il  commenter  la  fanElification  du  Dimanche  ? 

Par  fe  confacrer  à Dieu , en  faifant  des  Aéles  de  Foi , d’Efpérance , & de 
Charité,  oud'Amour  de  Dieu. 

Quelles  bonnes  œuvres  doit-on  principalement  pratiquer  envers  le 
prochain  ? 

Des  œuvres  de  miféricorde  & de  réconciliation. 


DES  FESTES 


DE  N O T R E-S  E I G N E U R, 

ET  OBSERVANCES  DE  L’EGLISE, 

Qui  ont  rapport  avec  les  Myftères  de  Jefus-Chrift. 


Leçon  T. 

Avant  le  premier  Dimanche  de  l’Avent. 

Uel  efi  le  Dimanche  prochain  t 

C’eft  le  premier  Dimanche  de  l’Avenr. 

Qu'appellesL-vous  le  tems  de  VAvent  i 
Le  tems  où  l’Eglife  s’occupe  de  la  venue  défiréede  Notre-Seigncur. 

Que  médite-t-elle  pendant  cefainttems  ? 

Les  VŒUX  des  Peres  qui  foupiroient  après  la  venue  du  Meflie. 
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Qu’appelUx.-voM  le  Meffie  ? 

Le  Chrift  ou  l’Oint  du  Seigneur  : celui  qu’il  a confàcié  par  l’on£lion  inté- 
rieure de  la  Divinité. 

^ue  médite  encore  l’E^liJi  touchant  F jivinement  de  Jefui-Chrijl  j 

Elle  médite  encore  la  Prédication  de  S.  Jean-BapciUe , par  laquelle  il  lui  pré- 
pare la  voie. 

• Comment  lui  prépare-t-elle  la  voie  ? 

Par  la  Pénitence. 

L'Eglife  ne  médite-t-elle  pas  auffile  dernier  Avènement  de  Notre- 
Seigneur  ? 

Oui  : l’Eglife  médite  encore  le  dernier  Avènement  de  Notre-Seigneur , oïl 
il  viendra  juger  les  vivans  & les  morts. 

Pourquoi  médite-t-elle  ce  fécond  Avènement  ? 

Afin  que  fi  nous  ne  profitons  du  premier  Avènement  où  Jefus-Chrift  nous 
apporte  la  grâce  , nous  craignions  celui  où  il  exercera  fa  jufticc. 

Où  nous  doit  conduire  la  crainte  de  la  rigoureufe  jujlice  de  Dieu  t 

A fon  faint  amour. 

Que  devons-nous  apprendre  de  cette  Doflrine  ? 

A délirer  Jefu^hrift  & à lui  préparer  nos  coeurs  par  la  pénitence. 


La  CoUtQa  fe  trouvent  dont  la  Priera  Eccltjiajliquet, 


Leçon  II. 


Pour  le  jour  de  Noël, 


E 


Lie  commencera  le  Dimanche  qui  précédera  cette  Fête,  & pourra  être  continuée  le  jour, 
de  Noïl , (X  à quelqu'une  det  Fetet  fuivantet. 


Quelle  Fête  cètèbrons-nous  N.  prochcân  f 

Le  jour  de  Noël. 

Que  veut- dire  le  jour  de  Noël  ? 

Le  jour  natal  de  Notre-Seigneur , le  jour  de  fafainte  Nativité. 

Quelle  fut  fa  Merei 

Marie  toujours  Vierge. 

Qifejl-ce  à dire  toujours  Vierge  î 

Vierge  avant  l’enfantement , Vierge  dans  l’enfantement , Vierge  après  l’en» 
fantement. 

Pourquoi  la  nuit  de  Noël  ef-elle  demeurée  plus  célèbre  que  toutes  les 

autres  f 

En  mémoire  de  ce  que  Notre-Seigneur  voulut  naître  pendant  la  nuit. 
Pourquoi  naître  pendant  la  nuit  J 

Pour  montrer  qu’avant  fa  venue  le  monde  étoit  dans  les  ténèbres. 

Qjfefl-ce  que  cette  Fête  a de  particulier  entre  toutes  les  autres  ? 

Qu’on  y dit  trois  Melfes  folemnelles  j l’une  à minuit , l’autre  à la  pointe  du 
jour , Si  la  troiûcmc  à l'hcurç  ordinaire. 


Que 
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Que  fuut-ilrenfer  à la  Mejfe  de  minuit  ? * 

Il  faut  coiifidércr  Jdus-Cnrifl  né  dans  une  étable,  ôc  pôle  dans  une 
crèche. 


Quand  le  faut-il  principalement  retarder  en  cet  état  ? 

Au  moment  qu’on  pôle  fon  Corps  adorable  par  la  conlécration  fur  l'Au-  , 
tel,,  il  faut  regarder  l'Autel  comme  la  crèche  , & adorer  Jefus-Chrift. 

Que  faut-il  faire  à la  fécondé  Mejfe  ? 

Venir  adorer  le  divin  Enfant  avec  les  bergers  à qui  l’Ange  annonça  fa  naiC- 
fance.  , 

Qu’entendirent  ces  pieux  bergers , pour  les  inviter  à la  crèche  du  Sauveur  t 

Une  mufique  célelle , & un  cantique  de  réjoUiflânce. 

. Quel  cantique} 

Celui  que  l’Eglife  fe  plaît  tant  à répéter  dans  la  Medè , & qu’il  faut  chanter 
dans  ce  jour  avec  une  joie  plus  particulière.  • 

jluelejl.il? 

C’eft  le  Gloria  ; Gloire  foit  à Dieu  dans  les  lieux  très-hauts,  ic  qu’en  terre  la 
paix  foit  donnée  aux  hommes  de  bonne  volonté. 

Que  doit-on  confidértr  à la  troi/iéme  Mejfe  î 

Que  cet  Enfant  qu’on  voit  dans  le  tems  naître  de  la  Vierge  Marie , de  toute 
éternité  cil  le  Fils  de  Dieu. 

I Le  Pïls  de  Dieu  & le  Fils  de  Marie  ejl-ce  la  même  perfonne  f 

Oui  : c’eil  la  même  perfonne  , un  homme  parfait  & un  Dieu  parfait. 

Qjte  veut  dire  homme  parfait  ? 

Qui  a , comme  nous  , on  corps  & une  ame , & nous  eft  femblable  en  tout, 
excepté  le  péché. 

Fourauoi  veut-il  être  Enfant  ? 

Pour  porter  toutes  nos  foibicflês  , & fe  faite  tendrement  aimer. 

Jefus-Chrift  eft-il  ni  pauvre  & fiuffrant  » 

Oui , fans  doute  , puifqu’il  eft  né  dans  une  étable , dans  une  faifon  incom- 
mode , laus  avoir  feulement  nn  berceau. 

Pourquoi  ? 

Pour  nous  faire  iAier  la  pauvreté  8<  la  fouffrance. 

Quel  honneur  devons-nous  rendre  à ces  états  & à ces  vertus  de  Noire- 
Sauveur  ? 


De  les  imiter. 

Comment  imiterons-nous  la  pauvreté? 

En  aimant  les  pauvres,  en  méprifant  les  vaines  parures,  & employant  3 
aider  les  pauvres , de  l’argent  qu’on  y met. 

Et  les  Jiuffrancet  de  Jefus-Chrift , comment  Ils  faut-il  imiter  élans  cette 

Fête  ? 

En  ne  craignant  pas  de  Ibufïtir  quelque  incommodité  pour  afliftor  au  fer« 
vice. 


* Quelle  préparation  devons-nous  apporter  à cette  Fête  ? 

Une  grande  puretc  que  l’on  fe  doit  procurer  par  une  bonne  Confcilion  : un 
grand  défit  de  recevoir  Notre-Seigneu» , pour  lui  faite  un  meilleur  accueil  que 
n'ont  fait  les  Juifs. 

Tome  II.  Zzzz 


Catéchis- 
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Leçon  III. 

Pour  la  Fête  de  la  Circoncifion , au  Dimanche  qui  précédé  ou  fi  ce 
Dimanche  efi  empêché  d’ailleurs , au  jour  même  de  la  Fête.  • 

Uelle  Fcte  avons  - nous  N.  frochain  f Ou  quelle  Fête  avons  - nous  aujour- 
d’hui  1 

' La  Fetc  de  la  Circoncifion. 

Qtfefl-ce  que  ce’toil  que  la  Circoncifion  ? 

C’étoit  un  Sacrement  de  l'ancienne  Loi , qui  donnoit  entrée  dans  le  Peu- 
ple de  Dieu , comme  maintenant  le  Baptême  nous  fait  entrer  dans  l’EgUfe. 

, A qui  a été  donnée  la  Circoncifion  ? 

A Abraham , en  Cgnede  l’alliance  que  Dieu  contraéloitavcc  loi  & fa  pofté- 
rité. 

Que  fijnifioit particuliérement  la  Circoncifion} 

Que  l’origine  du  genre-humain  étoit  impure. 

Comment  impure  î • 

Par  le  péché  Originel. 

Pourquoi  Jefus-Chr^a~t-il  voulu  être  circoncis , pufiqu’ il  étoit  faint  ? 

Pour  montrer  qu’il  venoit  porter  la  peine  de  nos  pèches , & les  expier.  * 
Pourquoi  répandre  fim  Sang  dès  fin  enfance  ? 

Pour  nous  montrer  qu’il  nous  venoit  laver  par  Ton  Sang. 

Que  fit-on  encore  en  ce  jour  î 
On  donna  au  Fils  de  Dieu  le  nom  de  Jefus. 

Que  veut  dire  ce  nom  de  Jefus  } 

Ce  nom  fignifie  Sauveur  j & on  le  donne  aü  Fils  de  Dieu , parce  qu’il  nous 
fauve  de  nos  péchés. 

De  quel  honneur  efi  digne  'le  nom  de  Jefus  f 
On  nè  peut  lui  rendre  allez  d’honneur  •,  puifqu'à  ce  nom  tout  fléchit  le  gc- 
Bouil  dans  le  ciel , fur  la  terre  , & dans  les  enfers.  ( Phil.^.  lo.  ) 

Que  nous  apprend  la  Circoncifion  de  Notre-Seigneur  t 
A circoncire  notre  cœur,  c’eft  - à-dire,  à retrancher  les  mauvais  dcfirs , 
ic  particuliérement  l’attache  auxplaifirs  dés  fens. 

Que  faut-il  faire  en  ce  jour? 

Confacrer  à Dieu  toute  cette  année , Sc  le  prier  que  nous  la  pallîons  dan» 
fon  fervice. 


L E ç O N IV. 

De  HEpiphanie , au  Dimanche  qui  la  précédé , pour  être  continuée  le  jour 

même.  ^ 

‘Où  vient  que  N,  prochain  on  fait  fi  grande  Fête  ? 

C’eft  a caufe  du  jour  de  l'Epi^anie. 

Qu’appetlez-vous  Epiphanie  ? 

La  manifeftation  de  Notte-Seigneur, 
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Pourquoi  aopelU-t-oit  celte  Fête  d’un  Jf  beau  nom  ? 

Parce  que  l’Eglife  y célcbre  trois  grands  Myftcres , où  la  gloire  de  Jefus-  Catéchis- 
Chrift  fut  maiiifeftce.  m e o e 

Quels  font-ils  ? M i a u x. 

L’adoration  des  Mages  : le  Baptême  de  Notre-Seignenr  par  S.  Jean-Bap»-  

•lifte,  & fon  premier  miracle  , lori'qu’il  changea  l'eau  en  vin,  aux  noces  de 
Caiu  en  Galilée. 

Quels  étaient  les  Mares  ? 

Des  grands  Seigneurs  d’Orient , qu’on  appelToit  Rois. 

Ils  n' étaient  donc  [as  du  Peuple  de  Dieu  ? 

Non  : ilsctoient  Gentils. 

Pourquoi  Dieu  les  a[pella-t-il  à adorer fon  Fds  ? 

Pour  montrer  que  c’écolt  le  tems  où  les  Gentils  dévoient  être  appelles  à fa 
connoillance. 

Comment  les  condui/û-il  au  Keu  où  était  Jefus  ? 

Par  une  étoile. 

Où  apvrirent-ils  que  Jefus  devait  être  dans  Béthlt'em , filon  Us  Prophéties  ? 

Dans  Jcnifalem  , oùctoit  alors  le  ligne  principal  de  la  vraie  Eglife. 

Que  firent  Ut  Mares  , quand  ils  eurent  trouvé  V enfant  Jefus  f 
Ils  l’adorerent , & lui  ott'rirent  de  l’or , de  l'encens  & de  la  myrrhe. 

Pourquoi  ces  trois  préfins  ! 

Ils  lui  donnèrent  de  l’or  comme  à un  Roi,  de  l’ehcens  comme  à un 
Dieu  ; & de  la  myrrhe  .comme  à un  homme,*  & pour  honorer  là  fcpul- 
ture. 

Les  Juifs  vinrent-ils  auffi  l’adorer  ? 

Non  : & c’etoit  un  figue  de  leur  aveuglement  prochain. 

Et  Herodt  qtà  était  Roi  de  Jérufitlem  ? 

Il  ht  femblant  de  le  vouloir  adorer  -,  mais  Ibu  dellèin  étoit  de  le  découvrir 
lèulemcnt  pour  le  tuer. 

Qiie  repréfente  Hérode  ? 

Les  hypocrites  qui  font  femblaitt  de  vouloir  adorer  Jefus , & cependant  le 
crudhent  en  eux-mêmes. 

* . 0*^  faut-il  fairejjourmofiter  de  cette  Fête  l 

Suivre  l’étdîle  qui  nous  conduit  à Jefus-Chrift , c’eft-à-dire,  rinfpiration 
de  fa  grâce. 

Et  (^uoi  encore  F 

* Au  lieu  des  banquets  dilîôlus , lui  faire  de  pieux  prefens. 

Comment  ? 

En  la  perfonne  des  pauvres , par  des  aumônes. 


Z Z Z Z ij 
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Leçon  V. 

Pour  faire  le  Dimanche  d’après  l’Epiphanie,  fur  le  Baptême  de  Jefus-Chtîft  , 
Si  le  changement  d’eau  en  Vin. 

Oui  nous  dites  N.  dernier  qu'avec  P adoration  des  Mages , PEglife  célébroit 
y ^ encore  deux  ausres  MyJf ères , oit  Jefus-Chriflfe  ttianifefloit  : quels  fiut  ilsi 
L un  ell  le  Baptême  de  Notre-Seigneur. 

A quel  âge  fut-il  baftije  f 
Environ  à l’âge  de  trente  ans. 

Far  qui  fut-il  baptifé? 

Par  S.  Jean-Baptifte. 

Que  fignifioit  ce  Baptême  ? 

11  /ïgnifioit  la  Pénitence  & la  rémiflîon  des  péchés. 

Jefiis-Chrifi  avoit-il  befoin  d’être  baptifê  ? 

Non  : puifcju’il  étoit  la  faintetc  même. 

Pourquoi  donc  voulut-il  être  baptifê  ? 

Pour  porter  la  redemblance  du  péché  qu’il  venoit  expier. 

J’ourquM  encore  ! 

Pour  établir  & cqnfacrer  le  Baptême. 

Qtfy  eut-il  de  plus  vénérable  dans  le  Baptême  de  Jefus-Chrifi  f 
Une  voix  d'en>haut  qui  difoit  : Celui-ci  eft  mon  Fils  bien>aimé,  dans  lequel 
je  me  fuis  plû. 

Es  qu  arriva-t-il  encore  ? 

Le  Saint  - Efprit  defeendit  fur  Jefus  - Chrift  lôus  la  forme  d’une  co- 
lombe. 

Pourquoi  fous  cette  figure  î 
Pour  nous  montrer  la  douceur  de  Jefus-Chrtft. 

Que fignifioient  touty  cet  chofes  ? 

L’union  & la  manifellation  des  trois  Perfonnes  Divines  dans  le  Bap- 
tême. • 

Comrnent  ? * . 

Le  Pere  paroît  dans  la  voix , le  Fils  en  fa  propre  Perfonne , & le  S.  Efprit 
fous  la  figure  de  la  colombe. 

QmI  eft  l’autre  miracle  elont  on  fait  mémoire  ? 

C’efl  le  changement  d’eau  en  vin  aia  noces  de  Cana  en  Galilée. 

Que  fignifioit  W changemem  ? 

Il  fignifioit  le  changement  prochain  de  la  Loi  de  Moyfe  en  l’Evan- 
gile. 

Que  fignifioit  donc  le  vin  i 

La  joie  fpirituelle  , & la  fainie  ferveur  des  enfans  de  Dieu  par  la  erace  de 
Jefus-Chtift.  * 

Comment  eft- ce  que  Jefus-  Chriff  fut  manifefti  par  ce  nûracle  ? 

Parce  que  ce  fut  le  premier  miracle  de  notre-Seigneur,  & que  fes  Difciples 
crurent  en  lui,  ainfi  qu'il efl  écrit  dons  l’Evangile  de  S.  Jean. 
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Que  faut  il  faire  pour  honorer  tant  de  merveilles  ? 

Se  rcIToiivcnir  de  notre  Baptême  , & en  reiiouvellcr  les  promeflcs. 

Comment  ? 

F.n  promettant  de  nouveau  de  vouloir  croire  de  tout  notre  cceur  eu  Jefus. 
Chrill,  * 


Et  quoi  encore  î 

En  renonçant  à toutes  les  pompes  & à toutes  les  œuvres  du  Diable. 

Qu’efl-cek  dire  à toutet  fet pompes  ? 

A toutes  les  vanités. 

• Qu'efl’Ce  à dire  à toutet  fet  oeuvres  ? 

A toute  la  dépravation  & aux  maximes  corrompues  du  monde. 


Leçon  VI. 

De  la  vie  cachée  de  Jefus -Chtiil  avec  la  Sainte  Vierge  6c 
S.  jofeph. 

pour  le  Dijpmche  durant  tOCÎave  de  l'Epiphanie  ; à"  en  pourra  continuer  ^r.eLjttes  Ui- 
■*  mant  hit  confécutift  ,fmvam  la  prudence  du  Curé,  Cette  Lefon  eji  trct-iinpirtur.  -e , O'  il  U 
faut  beaucoup  inculquer.  On  commencera  en  récitant , avec  de  trit-eourtet  rej.eaient , t Elan- 
gile  de  ce  jour.  [ Luc,  ii.  41 , 41.  juiqu’i  la  fin.  ] 

Faites-nous  le  récit  tics  merveilles  qui  parurent  au  commencement  de  la  vie  de 
•-  • Jefiu-Chrifl  f 

Les  Anges  glorifièrent  DieuàfanaiQânce;  les  Bergers  vinrent  l'adorer  dans 
la  crèche } les  Mages  y apportereiK  leurs  prcléns  ; &c  le  jour  qu’il  fuv  prclén- 
tc  au  Temple , il  fut  reconnu  6c  glorifié  par  S.  Siinéon  , & par  la  fâiute  Pro- 
phételîè  Anne. 

Qjt  arriva-t-il  enfuite? 

Là  commencèrent  fes  perfccutions , 6c  fes  parons  furent  contraints  de  l’em- 
mener en  Egypte^ 

Pourquoi  ? 

Pour  éviter  la  colère  d’Hérode  qui  le  vouloir  tuer. 

Pourquoi  fallut-il  que  ce  divin  Enfant  fût  eànfi  perfécuté  dès  le  berceau  f 

Parce  que  la  croix  étoit  fon  partage. 

Comment  fut-on  averti  des  mauvais  dejfeins  ePHérode  i 

Un  Ange  les  découvrit  à Jofeph  dans  un  fonge , & lui  ordonna  de  fuir  eu 
Egypte  hors  de  la  puidance  d’Hérode. 

Et  quoi , ce  divin  enfant  n’ait'troit  donc  que  des  fouffir  onces  à fit  parent  î 

• C’eft  qu’il  fait  part  dtf  fa  croix  à ceux  qu’il  aime. 

Quand  revint-il  d’Egypte  ? 

Apres  la  mort  d’Hérode , S.  Jofeph  fut  averti  pat  l’Ange  de  le  ramener  dans 
la  terre  A’Ifracl. 

Demeura-t-il  en  Judée  ? 

Non  : par  la  crainte  d’Atchclaüs  hls  d’Hétode,  qui  avoir  confervé  la  niaii- 
vaife  volonté  de  fon  pere.  . 

Zzzz  iij 
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Ctt  tnfant  eut  d»Hc  toujours  des  ennemis  ? 

Oui  : & de  grands  ennemis  , même  des  Rois. 

Ou  dtmeura-t-il  ! 

A Nazareth  , petite  bourgade  de  Galilée  , avec  fes  parens. 

N J eut-il  rien  depuis  ces  premiers  tems  qui  fît  éclater  U venue  de 
Jejûs-Chrifii 

Rien  du  tout , jufqu'à  ce  qu’il  eût  l'age  de  douze  ans. 

Que  lui  arriva-t-il  à ctt  âge  f 

Qu’étant  allé  à Jérufalem , pour  folemnifer  la  fête  avec  Marie  & Jofeph 
qui  le  nourrillbit , il  s’échappa  de  leurs  mains , & ils  le  trouvèrent  dans  le 
iemplc. 

Qu'j  fat/oii-il  ? 

Il  étoit  adls  au  milieu  des  Dodeurs  , les  écoutant  Sc  les  interrogeant  ; & 
tout  le  monde  étoit  ravi  de  fa  fageflè  , & de  fes-réponfes. 

Que  remarquez.-vous  dans  fis  paroles  ? 

Que  Jefus  - Chrift  y faifoit  en  quelque  forte  ce  que  doivent  faire  les 
* en  fa  ns. 

Comment? 

En  écoutant  les  Dodeurs , en  les  interrogeant , & en  répondait  à leurs  de- 
mandes. 

Pourquoi  donc  étoh-il  affis  au  milieu  des  DoEleters  ? 

Parce  qu’en  effet  il  étoit  le  Maître , quoiqu’il  n’exerçât  pas  encore  toute 
l’autorité  de  ce  miniftere. 

Pourquoi  Jefus-Chrifl  voulut-il  faire  paroStre  fa  fagejfi  à Page  dé  douze 

ans  ? 

8our  montrer  que  (î  le  relie  du  tems  il  étoit  demeuré  caché  , c'étoit  par 
choix. 

Combien  de  tems  demeura-t-il  caché  î 

Jufqu’à  ce  qu’il  eût  environ  trente  ans , & qu’il  fe  fit  baptiferpar  S.  Jean- 
Baptille. 

Que ff ait-on  de  lui  durant  ce  tems  ? 

Rien , finon  qu’à  melute qu’il  avançoiten  âge  , il  donnoi*  de  plus  grandes 
marques  de  la  fagellë  qui  étoit  en  lui. 

Qu'efl-il  encore  écrit  de  Jefut-Chrifi  î 

Qu’il  étoit  obéiHànta  fon  pere  & à fa  mere. 

Et  quoi  encore  i 

Qu’il  ttavailloit  avec  f.  Jofeph , Se  qu’il  étoit  connu  comme  un  Artifan. 

^ quel  métier  travailloit-il  ? 

La  Tradition  nous  apprend  qu’il  iravailloit  à faire  des  charrues. 

Èfl  ce  là  une  vie  digne  d’un  Dieu  < 

Oui:  puifqu’elle  inftruit  les  hommes. 

Que  leur  apprend-elle  î 

A ne  fe  montrer  que  quand  Dieu  y appelle;  & au  furplus  à aimer  une  vie 
cachée  , laborieufe , & pauvre. 

Qu'apprend-il  en  particulier  aux  enfant  ? 

Que  leur  vertu  coulillc  principalement  a obéir  à leurs  parens. 
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El  auoi  tncore  ? 

Qu’ils  doivent  être  dans  le  Temple  en  écoutant  les  Doûeuts,  en  les  interro-  Catéch«s- 
gcant , Sc  en  répondant  à leurs  demandes.  me  de 

Oh  ftitvtntAh  j<ratit}iter  ctla  ? Meaux. 

Dans  le  Catcchi/me , où  ils  doivent  écouter , & répondre.  — 

Dtivem-Ui  aujfi  inttmgn  ? 

Oui  ; pour  apprendre  ce  qu’ils  ne  (î^avent  pas. 

Et  de  li  que  i‘eHfiûwM-il  ? 

Qu’à  l’exemple  de  Jefus-Chrift,ils  crolttoient  en  âge 5:  en  fagelTe. 

* La  farejfe  de  JeJùf~Chr0  n’éttit-tHe  vat  parfaite  dei  [on  enfance  ? 

Oui  fans  doute  : mais  il  la  décLare  tous  les  jours  de  plus  en  plus , afin  d’ap- 
prendre aux  enfans  à faire  de  continuels  progrès. 

• Quelle  vie  meneit  la  fainte  Vierge  ? 

Une  vie  aulll  cachée  que  Jefus-Chrill. 

A ifuoi  t’occupoii-elle  i • 

A méditer  ce  que  faifoit  Jefus , & tout  ce  qu’on  dilôit  de  lui. 

En  quoi  donc  conpftmt  la  Jaintete'  de  la  famille  de  Jefut-Chr^  ? 

A fréquenter  le  Temple  dans  le  tems  que  la  Loi  avoir  ordonné,  à obéir  à 
Dieu  en  toutes  chofes , à faire  Ton  travail , & à fe  cacher. 

Q^ apprenons -nous  de  tout  cela  ? 

. Que  la  vraie  faintetc  ne  confifte  pas  à faire  des  aûioiis  éclatantes  i mais  à fe 
fànéliher  dans  fon  état  en  grande  humilité  & pauvreté. 

Afais  pourquoi  les  Evangéiifles  nous  difint-ilt  fi  peu  de  chojè  de  Jefut-Chr^ 
tà"  de  fa  fainte  famille  ? 

Ils  en  difent  ce  qui  fuffit  pour  nous  inùruire  ; & en  même  tems  ils  nous  ap- 
prennent à n’etre  pas  curieux.  • 

De  quoi  devons-nous  être  curieux  ? * 

De  profiter  de  ce  que  nous  fçavons  ; & au  furplus  nous  humilier  de  notre 
ignorance. 


Leçon  VI. 

AaDimanchcdela  Septuagéfïme  ; tant  pour  ce  Dimanche^  que  pour  les 

fuivans. 


Zf  Bfr//tiuer  les  Emftnt  d‘IJrai'1  daiu  U captivité  de  Bahjlone 
cm  Cantique  d’allégrejfe.  [ PH  i } tf.  ] • 


’ , ON  ilt  ne  veulent  clumter  au- 


Que  remarquet-vout  de  particulier  dans  PEglifi  en  ce feint  tenu  ? 

C’ell  qu’on  y retranche  les  chants  de  joie , comme  Alléluia , Gloria  in  txctl- 
fis  i 7j  Deum , & que  l’on  change  d’ornemens. 

Pourquoi  cela  fe  fait-il  ? 

En  ligne  d’alIliéHon  Sc  de  deuil. 

Pourquoi  cette  ajfillion  & ce  deuil  ? 

Pour  deux  raifons. 

Quelle  efi  la  première  ? 

Cell  que  ces  jours  nous  repréientent  les  jours  d’Adam , dont  on  commence 
àUrerHiftoiredani  l'Eglife. 
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Qut  veulent  dire  cet  jouri  d’Adam  i 

Les  jours  de  douleur  & de  pénitence , comme  il  convient  à.  des  pécheurs  , 
& à des  bannis. 

Que  neut  apprend  donc  VEglife  par  ce  deuil  public^ 

’ Ellenous  apprend  à retrancher  les  joies,  les  feftins,  les  mafcarades,  Sc  les 
autres  récréations  iufolentes. 

Pourquoi  ? 

Pour  pleurer  comme  de  bons  enfans  avec  l’Eglife  leur  mere  , la  mort  Sc  la 
Paillon  de  notre  Sauveur, 

Quelle  ejl  la  fécondé  raifon  i 

Pour  nous  difpofer  à bien  palier  le  faint  tems  de  Carême. 

D'où  vient  donc  qu'en  ce  tems-ci , plutôt  qu’en  tout  autre  , la  bonne  chère , les  diver~ 
tijfement , & les  vanités  font  plus  en  ufa^e  ? 

C'ell  une  invention  du  démon  pour  contrarier  les  delleins  de  rEglife. 

• Quels  maux  arrive-t-il  encore  par  cette  mauvaife  coutume  } 

C’ed  qu’cTlc  empêche  le  fruit  du  jeûne  , & toutes  les  autres  bonnes  oeuvres 
que  les  Chrétiens  pourroient  faire  en  Carême.  * 

Que  faut-il  faire  pour  Je  conformer  aux  dejjeins  de  PEgRfe'en  ce  tems  de  carnaval  ? 

Il  faut  premièrement  fe  rendre  volontiers  aux  lieux  oû  le  font  les  prières  de 
quarante  heures  .tâchant  de  faire  compagnie  à Notre-Seigneur,  tandis  que  la 
plupart  des  hommes  l’abandonnent. 

, Et  quoi  encore  i 

Il  faut  fe  retirer  des  jeux  , des  feftins , des  mafcarades  , des  danfes , & des 
autres  récréations  infolentes.  Si  l’on  s’y  trouve  par  quelque  forte  de  nécellitc 
&de  bienféance,  il  faut  s’y  comporter  avec  une  mo^ftie  & une  retenue  plus 
grande  qu’en  d’autres  tems. 

ai  qtd  pouvons-nous  comparer,  cet  coureurs  de  mtU  , qui  font  tant  de  défordrtt 
& tant  d'injilencet  avec  leurs  mafqucs  l 

Aux  Juifs  & aux  Soldats  qui  dépouillèrent  Notre-Seigneur , qui  lui  bande, 
rent  les  yeux , & lui  Hrent  mille  outrages  pendant  la  nmt  de  fa  Pallîon. 


LeçonVII. 

• * • 

Au  premier  Dimanche  de  Carême. 

n Efrtfenter  Jefiu-Oorifl  dam  le  Déféré  : eu  le  jeûne  & le  deuil  de  Ninive  pénètente» 
t Jean , i.  J 

D’o'u  vient  le  Carême  f 

Il  vient  d’une  inftitution  ancienne  & Apoftolique. 

Pourquoi  le  Carême  ^-il  établi  ? * 

Pour  honorer  la  retraite  du  Fils  de  Dieu , qui  jeûna  quarante  jours  dans  le 
Défert. 

Pourquoi  encore  t 

Pour  faire  pénitence  de  nos  péchés , par  les  jeûnes  Sc  les  autres  mortifica- 
tions.' 

Pourquoi 
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PMtrijUoi  tncart  f 

Pour  nous  difpofèr  à la  célébration  de  la  Paflîon  de  Nocre-Seigneur,  & âla  Catéchis* 
Pête  de  Pâques.  ^ ^ >»i  db 

^ fuei  PEgUJi  vm-tU»  mus  porter  pttr  le  jeûne  & Ptéflinence  Ju  M g a u x. 

Carême  ? " ' • 

Au  véritable  jeûne  & à la  véticableabilinence. 

Quelle  eft-clle  P 

C’cft  de  s’abilenir  du  péché.  ’ 


Et  tjuei  encore  i . * l 

Des  jeux  , des  amufemens , & des  divertillêmensordinaires. 

Que  faut-H  donc  feire  peur  bien  pajfer  le  Carême  félon  Pejpritde  PEglife  ? 

, Xlodérer  avec  le  manger  , le  fommeil  & les  di  verciilèmeiis , pour  vaquer  à U 
priere. 


Comment  les  Chrétiens  deivem-ils  paÿtr  U Carême  f 
En  jeûnes , en  prières , en  aumônes  plus  grandes  qu’en  un  autre  tems , s'é- 
loignant des  compagnies , s’humiliant  a la  vûe  de  leurs  péchés  qui  ont  caufé  U 
mort  à Notre-Seigneur. 

' Qui  fini  ceux  ««i fini  obligés  au  jeûne  ? • 

Tontes  perfonnesqui  ont  vingé-un  ans  accomplis,  s’ils  n’en  fout  légitime- 
ibent  difpcnfés. 

Ceux  qui  ne  fini  pas  ebPigét  au  jeûne , font-ils  tout-ifait  exempts  de  la  • 

mortifie atioH  } * 

Non  ; & ils  doivent,  autant  qu’ils  peuvent , entrer  dans  refprit  de  l’Eglife , 
en  fe  retranchant  quelque  chofe. 

, D’où  vient  que  dans  le  tems  de  Carême , on  couvre  la  Croix  & les  Images , 
qu’on  tend  un  voile  devant  l'Autel  f 
En  ligne  de  deuil  & de  pénitence. 

Quel  doit  donc  être  le fentiment  du  Chrétien  dans  le  Carême  ? 

~ Une'  fainte  trillelTê , un  làint  gémillèment , une  humble  & linccre  péni- 
tence. 


Et  queüe  doit  être  la  pratique  ? 

Entendre  la  parole  de  Dieu  fans  aucune  curiolité , avec  (bi  de  compon- 
étion. 

Et  quoi  encore  t " ^ 

AlMer  à l’Office , & y gémir  avec  l’Eglife. 

Et  quoi  encore} 

Se  préparer  à fa  ConfelIIon  , Sc  la  faire  dans  les  premiers  Dimanches  dç 
Carême  , félon  les  pieux  Statuts  de  ce  Diocefe  , pour  éviter  l’empreile- 
ment  du  tems  de  Pâques. 


I 


Leçon  IX. 


Au  Dimanche  de  la  Palfion  , pour  le  Dimanche  des  Rameaux. 


Ueüe  folemnité  avons-nous  dans  PEgliJi  Dimanche  prochain  ) 

Le  Dimanche  des  Rameaux  , auçtemenc  dit  Pâque  fleurie. 
T»mIL'  Aaaiasf 
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Pcurtpioi  PafftlU-t-êH  U DmtoHthe  des  Rameaux  i 
A caufe  de  la  Ptocellion  qui  fe  fait  en  ce  jDur , od  chacun  porte  un  rameau^ 
ou  une  palme  à la  main.  ^ 

Ftwrtpm  fait-m  cette  Preetÿim  t 

En  mémoire  de  l’entrée  triomphante  de  Notre -Seigneur  dans  Jerulalem^ 
£x  jours  avant  fa  Paflion. 

Qiu  Jignijmt  ce  triomphe  de  Nette  * Seigneur  fi  peu  de  tetiu  avant  fa  mort  f 
Que  par  fa  mort  il  tnompheroit  du  diable  , du  monde , & de  la  chair  , Sc 
nous  ouvriroic  l’entrée  du  Ciel. 

Pourquoi  efi-ee  qu’au  retour  de  UproceffUn , on  frappe  trois  fois  a la  perte , - 
' & qu’à  la  fin  elle  t’ouvre  I * 

t Pour  lîgniiïer  que  Notre-Seigneur  par  fa  mort  e^tra  dans  le  Ciel , & nous 
en  ouvrit  l’entrée.  I 

furent  ceux  qm  allèrent  au-devant  de  Notre-Seigneur  ) 

Le  fimple  Peuple  ôc  les  cnfans. 

Pourquoi  } 

Parce  qu’il  aime  la  fimplicîté  & les  loUanges  des  âmes  innocentes. 

JPoà  vient  que  les  Grands  de  la  VHle  de  Jerufalem  CV  les  DoSeurs  de  la 
- m Loi  ne  vinrent  pas  au-ievant  de  luit 

Leur  orgueil  les  rend  indignes  d’avoir  part  au  triomphe  de  Notre -Sei« 
gneur.  - ' 

^e  faut-il  donc  f^e  pour  y avoir  part  t 
t Etre  doux  comme  lui , te  humble  de  coeur. 

Pourquoi  Jefut- Cbrifi  monta-t-il  fur  une  Aneffe  I • . 1 

Pour  accomplir  les  Prophéties. 

Et  don  onent  que  Dieu  F aveu  ainfi  predeftiné  I 
Afin  d’éloigner  de  nous  l’elprit  de  grandeur. 


L E ç O N X.  ; 

Le  pimanche  des  Rameaux , pour  la  Semaine  Sainte. 

* ■ * \ 

Omment  appelle-i-on  la  Semaine  eu  nous  allons  entrer  t 

w La  grande  Semaine  ou  la  Semaine  péneufe,  ou  la  Semaine  Sainte. 

Pourquoi  efi-elle  ainfi  appoUét  f < 

A caufe  du  grand  Myftère  de  notre  Rédemption  que  Notte-Seigneut  y a 
opéré  , & des  grands  travaux  qu’il  y a fooflFcrts. 

‘ Qu‘eft-Ü  arrivé  le  Mercredi  f 

Ce  jonr-là  Notre  - Seigneur  fut  vendu  aux  Juifs , par  Judas  fon  Difciple , 
ueate  deniers. 

Q^u’efi-ce  qui  fut  fait  le  Jeudi  1 ^ • n-  i 

Notre-Seigneur  fur  le  loir  lava  les  pieds  de  fes  Apôtres , & inftitua  le 

très-S;üm  Sacrement.  ' 

• Quand  efi-ce  que  Notre- Seirneur  fut  livré  entre  les  mains  des  Jutft  t 
La  nuit  du  Jeudi  au  Vendredi , juebs  qui  venoit  de  faire  fa  première  Com< 
munion , entrant  dans  le  Jardin  des  Olives , faiua  Notre  • Seigneur , par  un 


Digilized  by  Google 


EVEQ.UE  DE  MEAUX.  -735 

bai/n  félon  la  coutume  ; & ce  fut  le  fignal  aux  Soldats  qu’il  avoit  amenés 
lie  fe  faifir  de  Jefus-Chrift , & de  le  lier  comme  ils  firent. 

Qu'tft^ce  tjiie  Natre-Stigntur cttu  nuit  -là  ? 

Il  fut  conduit  comme  un  criminel  devant  Anne  & Caïphe  , qui  éroient 
les  Princes  des  Sacrificateurs.  S.  Pierre  le  renia  trois  fois  ; fes  Dilciples  s’en-» 
fuirent;  & toute  la  nuit  étant  laifTé  à la  difcrétion  des  Soldats , ils  lui  fi- 
rent ibuffrir  toutes  les  indignités  poiïibles,  blafphémant  fonNom,  lui  don- 
nant des  foufifleis  , & fe  moquant  de  lui. 

• Qu’ amva-t-Ü  U Vendredi  f 

Les  Juifs  dès  le  grand  matin  l'aceuferent  devant  Pilate , Gouverneur  de  Ju- 
dée pour  les  Romains  ; Pilate  l’envoya  à Hérode  , & il  fut  traité  comme 
un  infenfé  par  lui  & par  toute  la  Cour  ; puis  étant  encore  envoyé  d’Hérbde 
à Pilate , il  fut  condamné  au  fouet  ; ce  que  Ic^  Soldats  exécutèrent  ayee 
des  excès  & des  cruautés  inoüies.  * 


Que  firent-ils  après  la  ftagellatim  î 

“■  Les  Soldats  le  revêtirent  d’un  manteau  de  pourpre  ; Im’  mirent  une  cou* 
ronne  d’épines  fur  la  tête , & un  rofeau  à la  main  , le  faluant  par  dérifioii 
comme  un  Roi  de  théâtre.  Mais  les  Juifs  n'écant  pas  encore  latisfaits  de 
le  voir  en  cet  état , obligèrent  Pilate  de  le  condamner  à la  mort  ; commç 
il  fit  pour  condefeendre  a leur  mauvais  delTein. 

Âpres  ^ue  Netre- Seigneur  eut  été'mnfî  condamné,  ^ue  firent  les  Juifs} 

Il  lui  chargèrent  une  pefante  Croix  fur  les  épaules,  & le  traînèrent  ainlï 
au  haut  de  la  montagne  d%  Calvaire , oii  l’ayant  dépouillé  tout  nud , ils  l’at- 
tachèrent à cette  Croix  entre  deux  infâmes  larrons. 

' Leur  fureur  fut-elle  du  moins  ajfouvie  par  ce  fupplice  ? 

Non  : ils  continuèrent  à l’outrager  , & Jefus  ayant  du  qu’il  avoit  fbif, 
ils  lui  préfentetent  du  fiel  & du  vinaigre. 


Quefignifioit  cette  foif  de  JeJùs-Chrf/l  î 
Un  défît  ardent  ^ notre  falut. 

^ Et  tjuand  nous  né  répondons  pas  à fon  défîr  ( 

Nous  lui  donnons  du  fiel  & du  vinaigre,  à l’exemple  de  les  ennemis  & 
de  fes  bourreaux. 

Qu’ arriva-t-Uw^ mort  de  Jefus-Chrijli 
Une  éclipfe  extraordinaire  du  Soleil  avec  un  grand  tremblement  de  terres 
les  rochers  turent  fendus  , les  fépulcres  ouverts. 

Et  tpioi  encore  I 

Plufîeuts  morts  relTufciterent , & apparurent  aux  hommes  ; 5c  le  voile  du 
Temple  fe  déchira  du  haut  en  bas. 

Qu’ éioit-ce  ejue  ce  voile  du  Temple  ? 

Une  forte  de  rideau  parfemé  de  Chérubins , qui  féparoit  le  Sanéhiaire  ' 
ou  le  lieu  ttes-faint,  d’avec  le  refte  du  Temple.  ' 

Qmfignifimt  cette  rupture  du  voile  t 

^e  le  Ciel , qui  elTle  vrai  Sanéluaire  où  Dieu  habite  en  fa  Majefté  , nous 
itoit  ouvert  par  la  mort  de  Jefus-Chrift. 

Pourquoi  Dieu  fit-il  tous  ces  wodiget  à ta  mon  de  fon  Fût  t 
' Ce  fiit  en  témoignage  contre  les  Juifs, 

Aaaaa  ij  ' ' 
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N'eji-ce  pat  aujji  <n  timxgnagt  antre  noui  f . ..  • 

Oui , fi  nous  ne  profitons  de  cette  raott. 

Que  firent  ceux  qui  en  prtfiterem  l 

Il  s’en  alloicnt  frappant  leurs  poitrines,  & s’écriant  : Vraiment  celui-ci  t'ttit  k 
\Filt  de  Dieu.  ^ ' 

Quand  efl-ce  qu'il  faut  exciter  en  fil-même  cet  fentiment  » 

, Lorfqu’on  vient  adorer  la  Croix. 

Pourquoi  t 

Parce  qu'alors  on  recoonoît  celui  qui  eft  attaché  à la  Croix  pour  le  vrai 
Fils  unique  de  Dieu. 

L’adoration  ne  fi  détermine  donc  pat  à la  Croix  materielle  f 
A Dieu  ne  plaife. 

A qui  fe  termine- t-elle  I 
A Jefus  - Chrift  Fils  de  Dieu  vivant. 

Comment  eniendez.-veut  cela  ? 

Comme  lorfque  S.  Paul  dit  qu’il  met  fa  gloire  en  la  Croix  de  Jefiu^ 
Chrift  , c’eft-à-dire  , qu’il  la  met  en  Jefus-Chiift  crucifié. 

Que  fit-on  à Notre  - Seigneur  aprèt  fa  mort  ? 

Un  Soldat  lui  perça  le  côté  d’une  lance,  & aulîi-tôt  on  en  vit  fortir  du 
fang  8c  de  l’eau. 

Que  figmfient  ce  fang  & cette  eau  firtit  du  côté  de  Notre  - Seigneur  ? 

Le  Baptême  , où  fon  tglife  eft  lavée  dans  le  Sang  de  fon  Sauveur , ôc 
dans  une  eau  fainte.  • 

Cotnrrunt  Jefat-Chrifl  fut-il  enfeveli  ? 

Le  jour  de  fa  mort  fur  le  foir,  Joleph  d’Arimathie  , homme  Noble,  8c 
Nicodême  Pharilîen  8c  craignans  Dieu  , l’ayant  defeendu  de  la  Croix  , l’en- 
fevelirent  honorablement  dans  des  linges  bbnes^  8c  le  mirent  avec  des  par-» 
fums  dans  un  tombeau  tout  neuf  taillé  dans  le  roc. 

Que  fait-on  en  PEglifi  le  Samedi  Saint  ? 

La  cérémonie  du  Cierge  Pafchal,  & la  Bénédiûion  des  Fonts  : cérémonj® 
qui  {ont  toutes  pleines  de  Myftères.  * 

Quand  Je  foifeient-ej^autrefMt  f 

Pendant  la  nuit  du  Samedi  au  Dim;^f((  , qui  fut  celle  où  Jefus- Chrift 
fortit  du  tombeau. 

- Que  fignifie  îe  Cterge  Pafchal  t- 

La  lumière  & la  joie  que  Jefus-Chiift  rcfiulcité  apporte  au  monde. 
Pourquoi  bénit  - an  l’eau  du  Baptême  i 
■*  pour  nous  montrer  la  vertu  dont  elle  eft  remplie. 

Que  devons -nouf faire  pour  bienpajfer  cette  Semaine  î 
1,  Jeûner  plus  exaélemeiit.  1.  Nous  priver  des  compagnies.  3.  Aller  i 
confeflé  au  plûtôt,  fi  déjà  nous  n’y  avons  été.  4.  Ailifter  avec  componétion. 
à Ténèbres  & à tout  le  Service  des  trois  jours  i venir  adorer  la  Croix 
le  Vendredi  Saint  ; & compatir  à Notre  - Seigneur  , endurant  quelque  cho- 
•fe  pour  l’amour  de  lui.  y.  Pour  faire  toutes  ces  choies  dans  leur  vcritablt 
efprit , repallèr  continuellement  les  Myftcres  de  fa  PaiTion  dans  notre  penfee, 
durant  ces'troîs  jours  , & joindre  à la  piiere  une  pieufe  leélure. 
ce  fujet  /L  Cat.  JL  Partit  t lapon  VIL,  “ 
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P»wr  U famt  jour  dt  Pâ<pMS.  — 

Elle  poum  £tre  continuée  les  deux  iouis  linvansr 

QUdU  Fite  avons  - nous  aujounthui  dans  t EgVtfc  t 

La  plus  grande  de  toutes  les  Fêtes , que  nous  appelions  la  Fête  de  Pâ- 
ques , laquelle , pour  marque  de  Ton  excellence  , le  continue  encore  de- 
main  & apres  demain , & autrefois  fe  contrnuoit  toute  l’Oftave, 

^Htl  Myftirt  ct'Iibre  i’Eglije  en  ce  faim  jour  i 
C'eft  la  faînte  Rêfurredion  de  Notte-Sieigneur. 

Que  veut  Mre  , RcfurreêHon  f 

La  réunion  de  fon  Ame  & de  fon  Corps , que  la  mort  avoit  feparés.’ 
Par  (fui  a été  vu  Jejùs-Chrift  rejfufcitéf 
Pat  les  femmes  pieufes  , par  Tes  Apôtres» , ôc  par  plus  de  cinq  cens 
de  fes  Difciples. 

Quelle  preuve  leur  donna-t~il  de  fa  Péfurreüion } 

: Il  mangea , il  con  verfa  avec  eux  ; il  leur  lit  toucher  Ton  Corps , & mettre 
leurs  mains  dans  Tes  plaies. 

Qtu  veut  eüre  ce  mot  Alleluiâ , ejuon  répète  fi  fouvem  en  cefâm 
jour  , & dans  le  tetns  Pafchal  I 

II  veut  dire  , Louange  a Dieu  > 6c  c’étoit  un  cti  de  réjoUilEince  dans  la 
l^gue  fainte. 

D'oh  viem  donc  qu’on  le  répété  fi  fouvent  f 
En  ligne  de  joie. 

Et  pourquoi  prie-t-on  debout  en  ce  lems  i 
C'eft  aulE  en  ligne  de  joie  , 6c  pour  figurer  la  Réfurreâion  de  Nbtre^ 
Seigneur. 

Pourquoi  célébrc-t-on  cette  Fête , & tout  le  temt  Pafchal  avec  tant  de  joie  » 
Parce  que  Jelus  - Cbrift  y paroît  comme  viâorieux  de  la  mort  & do 
péché. 

Pourquoi  de  la  mort  f 

Parce  qu’il  vit  6c  ne  meurt  plus.  • . . 

Pourquoi  du  péché?  ■ 

Parce  qu’il  furmome  la  mort  que  le  péché  avoir  caufée. 

. La  Pâque  téétoit-eUe  pat  une  Fite  du  Peuple  Juif  t 

Oui  i c'étoit  une  Fête  où  fe  célébroit  la  fortie  d’Egypte  , & la  délivrance 
du  Peuple  de  Dieu.  ' 

S tel  rapport  a cette  File  avec  la  nôtre  f 

hrift  en  rcllufcitant  , nous  delivre  de  la  mort  & de* 

l’enfer. 


Pâques  veut  dire  pallâge. 


Que  ^eut  thee  et  mot  d(  P^jles| 
alUge. 
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Que  nous  fittàfit  ce  pajjage  1 • , ' 

jCxTicHis-  Que  m£me  que  Jefus-Chrift  cit  paifé  de  la  mort  à la  vie  , ainll  nout 
M E O ■ devons  padèr  du  péché  à la  grâce. 

Meaux.  Que  ctncluetyvtus  de  ce  que  Jefus-Chrifi  rejfufciti  ne  meurt  plus  ? 

Que  nous  ne  devons  plus  pécher. 

Gemment  donc  peurra-t-en  conneitre  fi  on  efi  véritablement  refiufcüé 
• ‘ avec  Jefus-Chrifi  en  cette  Fête  de  Piques  ? 

Si  on  renonce  non-fculemenc  à cous  les  péchés , mais  encore  à toutes  le« 
occaiïons  & les  compagnies  dangereufes. 

Gnmtteni  encore  ? 

Si  l’on  recherche  les  chofes  du  Ciel , Sc  qu’on  méprUè  tout  ce  qui  eft 
ichbas , les  grandeurs  , les  parures  & les  plâiûrs  -,  & enfin  fi  on  a du  goût 
pour  les  choies  divines.  * 

Qu’efi-ce  à dire  avoir  dtigoSu  pour  les  chofes  divines  t 
Aimer  les  exercices  de  piété  , la  priere , le  fcrvice  ParoiiEal , Ia  Piédi- 
éacion  & le  Cacéchifine. 

Dans  quel  fentiment^evons-notu  pajfet  tout  le  tenu  Pefchal  > 

Dans  une  joie  fpicituelle. 

Comment  i 

, En  goûtant  1a  rémifilon  des  péchés  , & l’erpcrance  de  renûrciter  comme 
Jefus-Chrift.  . 

Qu  efi  - ce  k dire  rejfufiitèr  comme  Jefus-Chrifi  î- 
Etre  revêtus  de  là  gloire  en  corps  &.  en  ame,  fi  nous  participons  à les 
foufirances. 


Leçon  XII. 

Le  Dimanche  avant  la  S.  Marc  , 6c  encore  avant  les  Hogations. 

On  le  fere  avec  foin  , parce  qu'elle  ejl  importasae, 

AxticliL 

De  l’infiitution  & de  la  fin  des  Liuniet  & des  Procellîons. 

REprélêmer  David , fâilânt  des  prières  extraordinaires  pour  le  Peuple  frappé  du 
fléau  de  ia  pefte , & priant  Dieu  de  le  contenter  de  le  frapper  lêul.  [ IL  Heg. 
XXiy.  14,  IJ , &e.  ] 8c  le  même  David  i pied  avec  tout  le  Peuple  fuyant  devant 
Abfâlom , & s’humiliant  fous  la  main  de  Dieu.  [ UûL  XV.  14  , i j , i4 , ij , 14  > &e.  J 

Ve  fàt-on  dant  VEgUfe  le  jour  de  S.  Marc  , & aux  trois'fourt  des  Routions  P 
On  fait  des  Proceflious  , & des  prières  rolemnellcs  qu’on  appelle 
Litanies. 

Que  veut  dire  ce  met , Litanies  f 

La  meme  chofe  que  ELogadoos.  Sc  les  deux  figni^ent  prietes,  fiippli; 
çauons. 

t 
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âu'tfl-ct  J»nc  <]ut  et!  UtanUs  & Ragationt  f 
•liqucs  qu’on  fait  à Dieu  , -pour  détourner  fa  colère  de  Catéch». 
delTus  (on  Peuple  , & le  prier  de  bénir  les  fruits  de  la  terre  qui  commencent  M e d i 
à poullcr.  Meaux. 

Pourquoi  joindrt  cts  tUux  chofer  onfanbU  ? — — — • 

Parce  que  la  famine,  la  ftérilité  & la  mortalité  qui  les  fuit  dans  les  hom- 
mes & dans  les  animaux  , font  les  fléaux  de  Dieu. 

yi-l-on  bejim  oPappaifer  Is  coUrt  de  Ditm  ? * 

Oui  ; puifque  les  fcandales  fe  multiplient , le  luxe  & le  délbrdre  fe  répanfl 
dans  toutes  les  conditions  , & la  Loi  de  Dieu  eft  foulée  aux  pieds. 

Comment  Us  proeeJfions  firvent-tlUi  pour  appaifer  la  coUre  de  Dieu  / 

Cefl  qu'elles  fervent  à rendre  le  deuil  Sc  la  pénitence  plus  publique , com- 
me n on  alloit  crier  dans  les  rues  , & à la  Campagne  : faites  pinuttiet t & 
demandée,  pardon  à Dieu. 

Pourquoi  va-t-on  iPEgrfi  on  Eglift  ? 

Pour  chercher  par.tout  des  intercefleurs, 

Quo  fdit-on  dans  les  Lüanits  ? 

t Tout  ce  qui  peut  fer  vir  à appaifer  Dieu.  ' ^ 


^ Article  II. 

* Explication  des  Litanies. 

Pjlr  ou  commenee-t-OH  les  litanies  f 

En  implorant  tous  enfemble  la  miiericorde  de  Dieu  , Pere , Fils , de 
S.  Efptit  ; & c'efl  ce  que  veulent  dire  ces  roots  û fouveot  répétés;  Kjrio , 
tUïfon  } Chrifle  , eUïfon  ; Kyrie  , eleïfon. 

O Seigneur , ayez  pitié  de  nous  1 0 Chrift , ayez  pitié  de  nous  ! O Seigneur, 
^yes  pitié  de  nous  ! 4P 

Qm  fait-on  etifnk*  t > 

On  s'adredè  particuliérement  à Jefus-Chriflt , comme  à celui  par  qui  nous 
devons  être  exaucés. 

Que  lui  dit-on  ? 

-“~Chri/le  , audinos , Chrijîe,  exaudi  nos:  c’eft-à^re  : Chrlft,  écoutez-nous7 
Chrül , exaucez-nous. 

Et  après} 

On  invoque  diflinéiement  les  crois  Peifonnes  Divines . le  Pere  ; le  Fils , 
& le  S.  Eiprit  ; & enfuite  en  commun  toute  la  Sainte  Trinité , qui  efl  U 
feul  Dieu  ; en  lui  difaiK*,  Miferort  nohie^  Ayn  pitié  de  nous. 

Que  fait-on  dans  ta  fuite  de  la  Litanie  ! - - 

On  demande  les  prières  de  la  faintc  Vierge , des  faiMs  Anges , des  faints 
Ptfriarches  , ic  des  faints  Prophètes  ( des  faints  Apôtres . des  faints  Mar- 
tyrs , des  faints  Evêques , des  faints  Confellèurs , Prêtres , Diacres  , Moi»es>- 
Soliuires  ; des  fainces  yiergcf , te  d«s  iâintes  Veuves  j de  enfla  de  tons 
les  Saints  de  de  toutes  les  Saintes.  ■ * . • - 
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Fourtjuoi  t 

• Catéchis-  Pour  mettre  en  prietes  avec  nous  tous  les  amis  de  Dieu  , 6c  toute  PE^ 
M e D e gliiè  triomphante. 

M B A Tt  X.  _ Q]u  leur  tüt-on  î 

■ ' . Orapro  nobïs.  Priez  pour  nous. 

Quefait-tn  enfuitef 

On  revient  à Jefus-Chtift  que  l’on  conjure  par  tout  ce  qu’il  a fait  pour 
notre  fliut  , de  nous  délivrer  de  tous  les  maux  , & principalement  du 
péché. 

pue  dit-e»  i Jejùs-Chrijl  î 

Libéra  not , Dmàm.  D^vrez-nous , Seigneur. 

- Et  aprèi} 

. On  prie  pour  tous  les  Ordres  de  l'Églife , & pour  l’union  & le  bonheur 
de  tout  le  Peuple  de  Dieu.  ^ 

Que  refend  U Peufle  f 

O Dieu  , écoutez-nous  , nous  vous  en  prions  : Je  rtgamui,  aueù  net. 

Que  veut  dire  cette  mere , Agnus  Dei , *’’**'^  ^ 

On  y prie  Jefus-Chrilt  l’Agneau  de  Dieu  , qui  occ  les  péchés  du  monde , 
de  nous  exaucer  , & de  nous  pardonner. 

Par  eu  finit-en  cette  priere  f 

Par  où  on  a commencé,  en  implorant  la  mifericorde  de  Dieu. 

Efl-ce  teut  ? 

Non  : le  Prêtre  qui  officie  prend  la  parole  au  nom  du  Peuple , & com- 
mence par  l’Oraifon  Dominicale, 

Que  fait-il  enftàte  f 

Après  qu'on  a chanté  un  heaume  pour  demander  à Dieu  fon  fecours  I 
le  Prêtre  réitère  les  prières  pour  tous  les  Ordres  de  l’Eglife  , & le  Peuple 
lui  répond.  ‘ 

Et  enfin  f 

Le  Prêtre  offre  à Dieu  les  voeux  de  tout  fon  fliuple  par  diverfes  Oraifons  , 
qu’il  finit  en  priant  univerfellement  pour  les  vivans  & les  morts. 

En  quel  nvm  demande-t-il  tautet  cet  chefet } 

Au  nom  de  Jefus-Cntift. 


Article  III. 

Del’Abflinence,  6c  autres  choies  concernant  les  Litanies. 

POurquei  fait-en  abfiintuee  durant  Ifj  trait  jeurt  det  Regaiient  f 
Pour  joindre  la  mortification  à la  priere. 

Pourquoi  ne  fait-on  pat  aujfi  un  jeûne  parfait  f 
C’ell  à caufè  qu’anciennement  on  ne  jeiinoit  pas  dans  le  tems  Pafchal , qui 
écoit  un  tems  de  joie. 

Quenout  apprendi’Erlife  par  une  priere  fi Jolenmelle  f 
Le  vrv  efprit  de  prier, 

. Çttti 


« 


Digitized  by  GoogI 


EVEQUE  DE'  MEAUX.  74) 

Citu  prière  tfl-el/e  ancienne  f 

Très-ancienne , Sc  le  Peuple  y amfloic  avec  grand  concours  ; on  cellôic 
même  le  travail  pour  y ailîfter. 

. D’o'm  vient  donc  qu'on  efifipeujoigneux  maintenant  cta0er  à cet  Utaniet  & 

Troctjfum  } 

Cela  vient  du  relâchement  de  la  piété. 

Pourriex.-vout  dire  quelque  raifon  de  ce  que  let  Rogations  Je  font  immédiatement 
devant  l’Afeenfion  de  Notre-Seigneur  f 

Il  /êmble  que  Jefus-Chrtft  montant  aux  Cieux  , l’Eglife  le  veuille  charger 
de  tous  fes  vœux , comme  le  vrai  médiateur  de  Dieu  & des  hommes. 


IeçonXIII.  ^ 

Le  jour  de  i*Alcenfion. 

U elle  Fête  avont-nous  aujourethuii 

La  Fête  de  l’Afcenlion , c’eft-à-dire , le  jour  que  Notre-Seigneur  eft 
monté  aux  Cieux. 

Jefut-Chrifi  n’étoit-il pat  dans  les  deux  f 
Il  y étoit  comme  Dieu  , & toujours  dans  le  fein  du  Pere  éternel  j mais  il  eft 
monté  au  Ciel  comme  hommeen  corps  & en  ame. 

Comment  f 

Par  là  propre  vertu. 

Qu'entendex.~voMt  par  les  deux  f 
C'en  la  demeure  des  Bienheureux. 

Pourquoi  Jefut-Chrifi  y efi-Ü  monte  f 
Pour  y commencer  Ton  régné. 

Pourquoi  encore  f 

Pour  nous  y préparer  notre  place  ,&  nous  y 1er  vir  d' Avocat. 

En  quel  tenu  Jejus-Otrifi  efl-il  monté  aux  deux  ? 

Quarantejours  après  h Rélurreâion. 

Pourquoi  attend- il  cet  quarante  jours  l 

Il  vouloir  par  diverlês  apparitions  confirmer  la  verite  de  la  Rcfurreélion  à 
lès  Difciples. 

Ou  étoit-il  durant  ce  temt  ! 

Il  n’eft  pas  permis  de  le  rechercher. 

Pourqum  ? 

: Parce  qu’il  n’a  pas  plû  à Dieu  de  nous  le  révéler. 

Que  fit-il  le  jour  qu'il  monta  aux  Cieux? 

Il  mangea  avec  Tes  Difciples,  leur  parla  lone-tems  ; les  mena  en  Béthanie,’ 
fc  à la  fainte  montagne  des  Oliviers  , d’oii  il  d^evoit  monter  aux  deux  ; fle  U 
éleva  fes  mains  pour  les  bénir. 

QiJ arriva-t-il  alors  ? 

' Pendant  qu'il  les  bénilTôit , H s’éleva  peu  à peu  à la  vûe  de  lès  Dilciples  , jnC 
qu’à  ce  qu’une  nuée  l’eût  déiobé  à leurs  yeux. 

Tovk  II.  Bbbbb.  • 
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Et  t}ue  virent-ils  f 

Comme  ils  continuoienc  de  regarder  avec  attencion,  deux  Anges  leur  pac 
rureiu  en  habit  blanc. 

Sfnvex.-vous  ce  ^e  leur  dirent  ces  singes  ? 

Qu’il  n’v  avoir  plus  à regarder,  6c  que  ] eius  teviendioit  un  jour  vifiblement 
des  Cicux,  comme  il  y étoic  monte. 

Que  firent  les  Difiiples  î 

Ils  fe  retirèrent  enfemble  Iclon  le  précepte  de  Jefus-Chrift, avec  Marie  Mere 
de  Jefus,&  attendirent  en  grand  filence  Sc  recueillement  le  S.  Efptit  qu’il 
leur  avoir  promis. 

En  tfuel  état  efl  Jefrs-Chrifl  dans  le  Gel  f 

En  grande  puidànce  & majefté , alTis  à la  droite  de  Dieu  fon  Pete.  ‘ 

^ Que  veut  dire  cela  ? 

Que  tWte  puiilânce  lui  cft  donnée  dans  le  Ciel  & fur  la  terre. 

j1  sjMti  ntus  Mge  ce  Myfiire  î 

A élever  nos  cœurs  en  haut , & à ne  vouloir  aucune  gloire,  jufqu’à  ce  que 
celle  de  Jefus-Chrift  foie  manifeftée.  ‘ 


Le^on  XVI. 

Pour  le  jour  de  la  Pentecôte , le  Dimanche  durant  TOélave  de 
l’Afcenfion. 

Elle  fera  continuée  le  jeter  de  la  Fête , & les  deux  Fêtes  fiâvanier. 

A K.  T I C L E I.  ' 

• Circonftances  de  la  defeente  du  S.  Efprit. 

Uelleefi  la  grande  Fête  que  FEglife  fetemnifi  Dimanche  prochaitt  ? 

C’eft  la  Fête  de  la  Pentecôte , Sc  la  defeente  du  S.  Efprit. 

Que  veut  dire  ce  met  Pentecôte  f 

C’eft-d-dite , le  cinquantième  jour  après  Pâques  , jour  très-folemncl  parmi 
Its  Juifs. 

Quand  efl-ce  donc  que  le  S.  Efprit  defeendit } 

Le  dnquantiéme  jour  après  Pâques , un  Dimanche  vers  les  neuf  heures  da 
matin. 

Comment  Je  fit  cette  defeente  ? 

On  entendit  tout  d’un  coup  un  grand  bruit  qui  venoit  du  Ciel  , com- 
me d’un  vent  violent , & il  remplit  toute  la  mailou  où  les  Difciples  étoient 
alfemblés. 

Qu’arriva-t-il  enfuite  î 

Ils  virent  paroître  comme  des  langues  de  feu  qui  fe  partagèrent  Sc  s’arrête* 
rent  fur  chacun  d’eux. 

Que  firent  les  Juifs  î 

• Les  Juifs  qui  étoient  aflèm blés  en  Jérufalem  de  toutes  les  parties  du  monde 
pour  folemnifet  la  Pentecôte  , accouiuienc  au  grand  bruit  qu’on  avoic  entendu 
iduCiel.  t . ■ ■ 
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QuttTMtvtrtHt-i'.t  t 

« Ü5  trouirerent  les  Apôtres  qui  cclébroicnt  les  mciTeilles  de  Dieu;&  chacun  Catéchis- 
les  entendoit  parler  en  fa  langue.  m e c e 

Oji’ctQÛ-il  donc  arrivé  aux  j4pStrti  t Meaux. 

A la  préfence  de  ccTeu  célede , ils  avoient  etc  remplis  de  ferveur  & de 
■courage  pour  annoncer  Jefus-Cbrift  relTufcité. 

Que  /î^  ni fioU  ce  ^r  and  éclat  Ifux  avait  précédé  ? 

Il  (îgnilïoic  la  terreur  religieufe  qui  précédé  rinfpiration  de  l'amour  Di- 
vin. 

Que  fij[mfieient  cet  lanruet  de  feu.} 

Elles  fignifioient  la  l*reuicaiion  Apoftolique  pleine  de  lumière  &:  de  fer- 
veur. 

Qu'efl-ce  que  le  S.  Efprit  en  prédifiit  ? 

Qu’elle  éclaireroit&embraleroit  tout  l'Univers. 

Ccnmeiet  le  S.  EJprit  le  p'édifoit-il  t 

Parce  que  chacun  entendoit  les  A(>otres  parler  en  fa  langue. 

Et  que  voulût  eÛre  cela  > 

Que  l’Evangile  de  Jefus-Chrift  Ceroit  pccché  en  toute  langue. 


AaticleII.  X , 

Du  mot  de  Pentecôte  , & de  la  (Ignifïcation  du  cinquantième  jour. 

LEt  Juifi  avoieut-Us  leur  Pentecôte  t 

Oui  : nous  avons  déjà  dit  que  les  Juifs  avoient  leur  Pentecôte. 
Qu'efl-ce  que  c’ était  ? 

Le  cinc^uantiéme  jour  aprèsPàques,  jour  trcs-folemnel  parmi  eux. 
Qu’etait-il  arrivé  au  cinquantième  jour  aprèi  la  première  Pâque  , ou  ilt 
Jort  'trent  d’Egypte  i 

C'ell  que  la  Loi  leur  fut  donnée  en  ce  jour  fut  le  Mont  de  Sinaï , au  milieu 
des  fieux  & des  éclairs. 

P«c/  rapport  de  ceci  avec  la  Pentecôte  des  Chrétiens  ? 

C'eflque  la  Loi  nouvelle  elfaulli  publiée  en  ce  jour  au  milieu  d’un  feu  nou- 
veau que  Dieu  fait  paroître. 

Quelle  différence  entre  les  feux  de  Shedï , & le  nouveau  feu  qui  nout 

paroit  i 

C’eft  que  l’un  infpiroit  la  terreur , & l’autre  infpire  la  douceur  &:  l’amour. 
Que  faijoient  let  Juift  k la  Fête  de  la  Pentecôte , au  du  cinquantième  jour  après 

leur  Pâque  ? '■ 

Ils  ofFroient  à Dieu  des  Pains  faits  avec  les  prémices  de  la  moillôn. 

Qu  appellex.-vous  let  prémicei  J 

Les  premiers  fruits. 

Et  qu'a  cela  de  commum  avec  notre  Pentecôte  ? 

C’eft  qu’au  jour  de  la  Pentecôte  pat  la  defeente  du  S.  ^fprit , & par  la  Pré- 
dication de  S.  Pierre,  les  prémices  de  l’Eglife  naillànte  furent  offertes  à 
Dieu. 

Bbbbb  ij 
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— Cimmetit  ? 

CxTicHis-  Par  la  converfîon  de  crois  mille  hommes  , qui  furent  fui7h  de  bcancoqp 
ME  DE  d'autres. 

XI  c A U X. 


Article  III. 

Merveilles  que  le  S.  Éfprit  opéra  dans  l’Eglife  naidante. 


Q Utile  vie  me/itiem  cet  nouveaux  Difiiolet  qui  cempojèrent  fEglife  naijfante  ^ 
Une  vie  d’upefainteré  admirable. 

En  quoi  etoit-elle  fi  atbmreble  V 

Ils  n’avoient  tous  qu'un  coeur  & qu'une  ame  ■,  & tout  étoit  commun  entre 
eux. 


Comment  i 

Ils  vendoient  leurs  biens , &en  apportoient  le  prix  aux  pieds  des  Apôtres  » 
qui  didribuoientà  chacun  félon  Tes  l^oins. 

Quelle  vertu  éclate  encore  dam  les  werniert  Chrétient  l 
Lajoie  de  loufTiir  pour  le  nom  de  Jefus-Chrin. 

Quel  étoit  leur  fervice  & leur  culte  ? 

De  s’adêmbler  tous  les  jours  pour  prier  enlemble , écouter  la  Prédication  des 
Apôtre* , & célébrer  l’Eucharillie. 

lit  étaient  donc  d'une  merveilleufe  édification  ? 

Oui  on  les  voyoit  toujours  enfemble  en  prières  dans  le  Temple , Sc  tout  le 
monde  les  aimoit. 

Et  qu’efi-ce  qu'on  admtroit  principalement } ■ . 

Le  changement  arrivé  dans  les  Apôtres. 

Quel  étoit  ce  changement  ? > 

Que  des  hommes  fi  grofSers  & fi  ignorans , explicallent  fi  hautement  les 
fecrets  de  Dieu , 8c  les  faintes  Ecritures. 

Qu'y  avoit-il  encore  de  changé  dont  let  jipôtret  î 
Oeft  que  de  lâches  ils  devinrent  courageux  , pour  rendre  témoignage  de  ht 
Réfutteélion  de  Jefus-Chrid, 

. ■ Et  comment  confirmoient-ilt  letert  témoignaget  î 

Par  les  miracles  qu’ils  faifoient  devant  le  peuple. 

Comment  encore  i 

En  s’expofant  à la  mort  , & à tous  les  fupplices , f»ut  foutenir  qu’ils  avoienc 
vû, qu'ils avoienroüi  & touché  Jefns-Chrinrelhifcité. 

Qui  leur  donne  cette  foret  î 

Le  S.  Efprit , en  allumantla  charité  dans  leurs  cœurs. 


Article  IV. 

De  l’opération  perpétuelle  du  ,S.  Efprit  dans  l’Eglife. 

Le  Saint-Ejmit  a-î-il  opéré  feulement  dam  PEjlife  naijfante  { 

Non  : il  continue  le  même  lécours  dans  la  fuite  des  tems. 
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El»  ^ttmfMTtîtfrincifaltmrnt  ttfiratitn  du  S.  Effrit  dsnttE^BJi  } 

Dans  la  rorce  invincible  qu'il  lui  donne. 

, Et<n  ipidl’Eglif»  •mtittré  ttUeffrcti 

En  roulTranc  trois  cens  ans  durant  une  continuelle  perfccution  fans  mur* 
murer.  , 

La  ftrct  dt  F Egrtfent  paroU-eUi  pas  tattrt  tu  if  autrtt  rhofei  i 
Elle  parolt  encore  dans  la  victoire  qu'cUe  a remportée  contre  une  d’hé- 
téfics.  • 

Qtt’apptlletrvtuj  Jet  héréfies  i 

De  mauvaifes  doctrines  ou  l'on  préfère  opiniàtrément  des  raifonnemens 
humains  à ce  que  Dieu  a révélé,  &c  Ton  fens  particulier  au  jugement  de l’E- 
glifc. 

Quelle  ajjlftance  Ie  S.  Efprit  Jome-t-il  encore  dans  FEglife  ? 

En  ce  que  la  lâfnte  doétrine , & i'Efprit  de  fainteté  y demeure  toujours  dans 
une  H grande  corruption  de  mœurs. 

Que  faut-il  faire  peur  corriger  Itt  mauvaifet  moeurs  i 
Se  conformer  aux  exemples  qu'a  donnés  l’EglHe  naillânce. 

Que  Jevont-nom  principalement  apprendre  et  elle  i 
A nous  rcjoüirdans  les  loufi'rances. 

Et  ^uei  encore  î 

A u’e^re  tous  qu’un  cœur  & qu’une  ame. 

Comment  i • 

En  banniflânt  d'entre  nous  les  inimitiés  &r  les  difeordes. 


Catéchi»- 

MB  DE 
M ■ A D X. 


L' EglifeJuhJIfiera-t-elU  toujours  f 

Oui  : & les  portes  Je  Feufer  ne  prévaudront  peint  contre  elle  , comme  Jefus- 
Chtid  l’a  pi  omis. 

Que  fi-  ce  À dire , les  pertes  de  F enfer  ? 

La  puiiïance  de  l’enter  ■,  & cela  veut  dire  que  l’Eglife  ne  fera  jamais  renver* 
fée  , ni  par  les  perfccutions , ni  par  les  néredes , ni  par  la.  coc.ruptiou  des 
mœurs  , ni  par  celle  des  particuliers , ni  par  celle  de  (es  minillres.  ‘ , 

Sera-t-elle  toujours  veritcJsle  , (f’  toujours  Jointe  , malgré  toutes  ces  ebofes  ? ~ 

^ Oui , toujours  véritable  & toujours  fainte. 

Comment  toujours  véritable  î 

Parce  qu’elle  eniêignera  toujours  toutes  les  vetites  que  Dieu  a révélées. 

Comment  toujours  Jointe  F 

' Parce  que  par  fadoélrine  toujours  fainte  , elle  ne  ceflera  jamais  de  pro-, 
duire  des  Maints  dans  fon  unité. 

Qui  epêrt  cet  merveilles  f • ' 

• Le  S.  Efprit  qui  l’anime. 


‘ A *.  T I c L E V. 

Aéte  de  Foi  envers  le  S.  Efprit , & pour  s'attacher  à l’Eglife. 

C Royer. -voeu  fermement  ce  que  vous  venet,  de  elire  du  S.  EJprii,  & de 
FEgliJe  i 

Oui  : je  crois  de  tout  mon  cœur  au  S.  Efprit , la  fainte  Catholique^ 
& la  Communion  des  Saints.  B b t>b  b iij 
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Lt  s.  Ef^rittfl-il  Dieu  f 

CATicHis-  Oui  : le  S.  Efprit  eft  un  même  Dieu  avec  le  Pere  & le  Fils. 

M B D E Qm  P a euveyé  aujaurethm  f 

Mb  AUX.  Le  Pere  & le  Fils.  _ _ 

Fourtjutn  dites-vous  aue  l^Fere  & U Fils  Font  envoyé  ? 

Parce  qu’il  procède  de  l’un  & de  l’autre. 

Four  quoi  mettex.-vous  FEgGfe  incontinent  aftrès  le  S.  Efprit  ? 

Afin  de  déclare^ue  toute  l’autorité , toute  la  faintcté  , & toute  la  force  de 
l’Eglife , vient-du  S.  Efprit. 

Le  S.  Efprit  hahite-t-il  dans  les  vrais  Fidèles , comme  autrefois  dans  les 

Apôtres  f 

Oui  ; il  habite  dans  les  vrais  Fidèles;  ils  font  tous  le  temple  du  Saint* 
Efprit. 

Et  leur  cens  efi-il  auffi  le  temple  du  S.  Efprit  t 
Oui , leur  corps  eft  aulTi  le  temple  du  S.  Efprit, 
quoi  cela  les  eislige-t-il  f 
A ne  fouiller  pas  le  temple  de  Dieu, 

Comment  fouÜle  t-on  ce  temple  de  Dieu  qui  e/l  nous-mêmes  î 
Par  le  péché. 

Par  quel  péché  principalement  t 

Par  l’impureté.  , 

• Pourquoi  ? 

Parce  qu’il  fouille  tout  enfemblc  l’aroe  & le  eorps.  ' . 


L E 9 O N XV. 
Pour  le  }oar  de  la  Trinité. 


/T\  üelle  Fête céleTsront-nous  aujourdhui? 

Vf  La  Fête  de  la  T rcs-Sainte  T rinité. 

Qu'ejf-ce  que  la  Très-Sainte  Trinité  f 

Un  feul  Dieu  en  trois  Perfonnes  dilHnéles , le  Pere  , le  Fils , & le  Sainc- 
Efptit,  ^ , 

Comment  pouvons-nous  honorer  la  Tret-SawteTnmte  ? 

En  nous  unillant  entre  nous  pat  la  charité  : comme  le  Pere  , le  Fils , 6c  le 
S.  Efprit  font  unis  par  la  nature. 

Le-Cwcchifte  joindra  ici  ce  qu’il  trouvera  à propos  louchant  le  Myftère  de  la  Tri- 
nité, & le  tirera  principalement  du  lècond  Catcchilme  ,11.  Part.  Lcqon  11.  « Xll. 
Art.  I,  III  & IV.  • 

Notez  qtu  la  Leçon  fuivante  fe  doit  commencer  le  jour  de  la  Trinité , a eaufe  que  le  Jeudi 
du  S.  Sacrement  la  erocejjion  tir  le  Service  laijfent  peu  de  tenu  four  le  Catéchifme.. 


T 
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LiçonXVI. 

Pour  la  Fcte  du  S.  Sacrement. 

Elle  etntinuera  les  itnx  Jeudis  & te  Dimanche  de  FOElave  ,fclen  qu'on  osera 

du  tems.  _ 

REprrfenter  David  avec  lej  Sacrificateurs,  les  Lévites  ,&  root  le  Peuple  condui- 
Tani  en  triomphe  l’Arche  du  Seigneur  dans  la  mailbn  d'Obededom , Ce  de  U 
aveC  la  meme  pompe  fur  la  fialnte  tnomagne  de  Sion,  pour  y repolér  dans  le  Taber- 
aacle  <jue  David  lui  avoit  conAïuit.  U.  Heg.  vi.  /.  Fart.  XIU , XV.  xvi.  I , Ùc. 

Quelle  Fête  ccU'brens-noui  Jeudi  prochain  } > 

La  Fête  du  S.  Sacrement  de  l’Autel. 

Pourquoi  l’Eolife  a i-elle  wjtuué  une  Procejpon  Ji  magnijique  en  ce  jour  f , 'i 
Pour  deux  railons  principales.  _'.i 

Quelle  efi  la  première  ? 

Pour  remercier  Notre-Seigneur  d’avoir  iiiAiiuc  un  Banquet  fi  divin , & un  fi 
faint  ^Sacrifice. 

Quelle  efi  la  Jèconde  l 

Pour  célébrer  la  vidoireque  Jelus-Chtift  a donnée  à fon  Eglife  fur  les  enne- 
mis de  ce  Sacrement.  ' ‘ 

Comment  faut-il  affifier  à la  Proctjjton  de  ce  jour  ? 

Avec  un  efprit  recueilli , les  yeux  baillés  en  toute  modeftie  , un  cierge  à la 
main , en  ligne  de  joie  pour  l’honneur  qu’on  rend  aujourd’hui  à Jefus-Chrift  , 
te  par  la  mémoire  d’un  fi  grand  bienfait.  ' 

Efi-ce  ajjet.  pour  témoigner  à Notre- Seigneur  la  reeonnoijfance  d’un  fi gremd  ‘ 
bienfait , d affifier  à la  Proceffion  & au  Service  de  te  jour-là  f 
Non  ; mais  encore  pendant  l’Odave,  il 'faut  alTiAet  aux  Saluts,  (c  le  vi- 
fitetau  moins  une  fois  le  jour  dans  l’Eglilë. 

Quel  fruit  faut-il  retirer  de  cette  Fête  f 

Croire  fermement  ce  Myftcre , fie  faire  fouvent  des  Ades  de  Foi,  difant: 
Je  crois  fermement , mon  Seigneur  Jefus-Chrift , que  vous  êtes  en  corps  & 
en  ame  dans  le  S.  Sacrement  de  l’Autel. 

Que  faut-il  joindre  à cet  ÂHe  de  Foi  f ‘ 

Un  humble  remetcimcnt  d’un  fi  grand  don,  fit  fe  tenir  en  grand  refpeft 
devant  lui. 

Si  te  CtsMifit  t du  tenu  , 0 fera  ici  réfdter  et  fu'U  trouvera  à frofot  de  VlnfiruCliou 
faite  four  ce  faim  Mj/hre.  , , 


Catechiv 

M E D E 
111e  AUX. 
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POUR  LES  PESTES 

DE  LA  SAINTE  VIERGE  ET  DES  SAINTS. 


Leçonuni  q^u  E, 

Dtcts  Fktt  en  gtnérdl. 

CEtte  Le^on  doit  être  faite  quatre  fois  l’annde . une  fois  i chaque  lâifbn , (êloa  la 
di&rdtion  des  Curés,  pour  bien  apprendre  aux  Euians  reipiit^de  ces  Fêtes. 

U’apptUei.-veus  Ut  Filet  des  Saint tf 
Des  Fêtes  dédiées  à Dieu  en  mémoire  des  Saints. 

Quel  jeter  en  ceVIrre-t-an  la  tnémeire  f 
C’cfl  ordinairement  le  jour  de  leur  mort. 

Peur  quel  PappeUe-t-en  dette  le  jeur  de  leur  tianviti , feleti  le  langage 
de  PErUfe  ? 

Parce  que  leur  vraie  nativité  eft  celle  où  ils  naiflènt  dans  le  Ciel,  ôc  pour 
la  gloire  éternelle.  , 

Peurefuei  PEglifi  a-t-elle  établi  de  telle!  Fêtes  t. 

, Pour  .honorer  Dieu  dyns  les  Saints. 

Gemment  ? 

Parce  que  c’eft  Dieu  qui  les  a fait  Saints , & que  c*eft  Dieu  qui  les  rend 
heureux. 

Quelle  efi  danc  Pintemion  de  P Eglife  dans  Iff  Fêtes  établies  en  nétiteire 
des  Saints  f 

D’offrir  à Dieu  des  adions  de  grâces  pour  la  grâce  & pour  la  gloire  qu’il 
leur  a donnée. 

. Quelle  efi  la  glaire  des  Smnts  ? 

Ç’eft  la  gloire  de  Dieu  même , qui  rejaillit  fut  eux. 

Qtullt  utilité  neus  revient-il  de  cilArer  la  Fête  des  Saints  î 
Deux  grandes  utilités.  , 

Dites  la  première  f 

C'eft  qu'en  célébrant  la  mémoire  des  Saints , nous  fommes  incites  à pr»; 
fiter  de  leurs  exemples. 

’ - * Et  la  feeende  ? 

C’efl  que  nous  fommes  aidés  par  leurs  prières. 

Pourquoi  PEgliJi  célébre-t-elle  avec  une  dévetien  particulière  les  Fêtes  de  la 
Sainte  Vierge  Marie  f 

Parce  quelle  a une  excellence  patiîculiere , & un  titre  incommunicable  à 
toute  autre. 

Quel  efi  ce  titre  l 

Le  titre  de  Mere  de  Dieu, 

Quel 
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> ^ _ Qutl  avantage  lui  donne  ce  titre  î 

D’êcre  unie  d’une  façon  particulière  à toute  la  très-Sainte  Trinité.  ’ 
Comment  au  Pere  Eternel? 

Par  l^Fils  qui  leur  eft  coramun. 

Comment  auFtUi 

Parce  quelle  eft  fa Mere. 

Comment  au  S.  Efprk  i 

Parce  qu’il  eft  furrenu  eu  elle  , pour  former  Jefus-Chriû  de  fon  Sanir 
tres-pur,  » 


Cathchis- 

Ml  DE 
M E A ü X. 


Que  devont-noMt  donc  croire  de  cette  yieree  f 
Que  Dieu  l'a  comblée  de  grâces , en  la  faifant  Mere  de  fon  Fili. 

M , encore  ? 

Qu’il  ra  préparée  pour  en  être  la  digne  demeure. 

Ne  tUvex.-yous  ^as  efgérer  de  grandes  eracet  par  fet  prières  f 

Uui  : puifque  Dieu  1 a choiûe  pour  nous  donner  par  elle  l’Auteur  de  la 
grâce.  ‘ 


?^<\  pg<;  >q<!  ),Ai  i>aé  toé  taé  i>E3?  i>g.!  W 

POUR  LES  FESTES 


de  la  sainte  vierge. 


Leçon  I. 


De  la  Conception , 8 Décembre.' 

UeOe  Fête  avont-nout  aujourd'hui  f 

La  Conception  mitaculeufe  de  la  Sainte  Vierge.  [ Can/f.  Sixt.  IV. 
Cum  pr*  excelfa.  Lih.  sy.  extrav.  Comm.  de  relief.  & Vener,  SS.  J 

Pourquoi  P appellei.- vous  mtr aculeufit  > 

Parce  que  Dieu  la  donna  par  miracle  à fon  pere  S.  Joachim , & à fainff 
Anne  fa  mere  qui  étoit  ftérife. 


fes. 


D' ou  a-t-on  appris  ce  miracle? 

D une  pieufe  Tradition  venue  d’Orient , & répandue  dans  toutes  les  Egli- 


Que  ûemtent  communément  les  Ihéologiens  de  la  Conception  île  la 

Sainte  Vierge  f , 

Que  pat  une  grâce  particulière  elle  a été  immaculée , c’eft..à-dire,  lâns 
aucune  tache,  & fans  le  péché  Originel. 

Quelle  raijitt  ont-ils  de  le  dire  ainfi ? 

C eft  parce  qu  ils  trouvent  peu  convenable  à la  Majefté  de  Jefiis-Chrift 
que  la  Sainte  Mere  ait  pû  être  un  feul  moment  fous  la  puillànce  de  Satan. 
Mais  fi  elle  n’y  avoit  jamais  été , il  fertile  que  Jefut-Chrifi  ne  feroU  pas  fon 

Sauveur? 

M ne  laiflèroit  pas  d’çtrc  fon  Sauveur, 

Tome  II.  ' ■ Ccccç 


Digiiized  by  Google 


754  ŒUVRES  DE  M.  BOSSUET 

Cvmmtnt  ? 

Catéchis-  En  la  prcfervant  du  mal  commun  du  genre-humain , & en  prévenant  par 
ME  DE  fa  grâce  la  contagion  du  péché  d’Adam. 

Meaux.  L’EgUJi  a-t-elle  défini  que  la  Cenceptun  de  la  Vierge  fût  immaculé^ 

— Non  : le  iaint  Sic^e  a déclaré  que  la  chofe  n’étoic  pas  encore  définie;  Jf 

que  ce  n’étoit  ni  heréfie  ni  péché  mortel  de  ne  le  croire  pas.  ( Cwjl.  Stxi. 
VI.  Grave  nimis.  ) ( Conc.  Irid.  Sejf.  V.  dec.  de  pecc.  vrigin.  ) 

^e  faut-il  confidérer  en  cela? 

La  grande  prudence  du  Iaint  Siège , & le  foin  qu’on  y apporte  à exami* 
net  la  Tradition  conftante  de  tous  les  fiécles. 

Qu’j  a-t-il  donc  de  certain  en  cette  matière } 

C’eft  que  l’Eglife  permet  de  croire  la  Conception  immaculée , 6c  que  cette 
opinion  e(l  pieufe. 

Que  devons-neut  principalement  méditer  de  cette  Fête  ? 

La  grande  corruption  de  notre  nature , 6c  la  grande  grâce  que  Dieu  fait 
au  monde,  en  lui  donnant  la  fainte  Vierge , par  laquelle  elleauia  le  Sauveur. 


Leçon  II. 

Pour  la  Nativité  de  la  Sainte  Vierge,  8 Septembre. 

Quelle  Fête  aveeu-ntut  aujeurdhui  t 
La  Nativité  de  la  Ihinte  Vierge. 

Naquit-elle  dam  le  péché  comme  les  autres  hommet  ? 

On  ne  le  doit  pas  croire , ni  que  Dieu  lui  ait  accorde  moins  de  grâce  qu’à 
S.  Jean-Baptifte. 

Quelle  grâce  Dieu  accorda-t-il  à S.  Jean  Baptijle  ? 

D’être  fanélific  des  le  ventre  de  fa  mere  ; cela  fe  fit  a la  voix  de  la  fainto 
Vierga.  ^ 

Que  cencluex.-vous  de-là } 

Qu’elle-même  ne  doit  pas  avoir  reçu  un  moindre  privilège  i 6c  il  faut 
plûtôt  croire  qu'elle  en  aura  reçu  de  plus  grands. 

Quelle  fut  donc  la  fainteté  de  Ut  hienbeureufe  Vierge  ? 

Une  fainteté  tres-abolidante , juiqu'à  être  exempte  de  toi  t péché  , même 
véniel,  comme  l’Eglife  le  tient.  [ Com.  Trid.  SeJJ.  VI.  Can.  XX11I.'\ 

Qu’j  a-t-il  de  plus  remarquable  dans  les  vertus  de  cette  Vierge  ? 

La  promellê  qu'elle  fit  à Dieu  dès  fon  premier  âge  de  garder  la  virginité  , 
chofe  qui  n’avoit  point  encore  d’exemple. 

‘ joignit-elle  « la  Jmnte  virginité  ? 

La  priere  6c  la  retraite. 

Et  le  refle  de  Jd  conduite  quel  étoit-  il  ? 

, Tel  qu’il  convenoit  à celle  qui  devoit  être  Mere  de  Jefns-Chrift , & le 
recevoir  dans  les  entrailles. 

> Que  devons-nous  apprendre  de-là  ? 

A nous  rendre  dignes  des  bienfaits  de  Dieu,  & à nous  bien  préparer  à 
recevoir  Jelus-Chrill  dans  l’Euchariftie. 
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Qui  doit  prmciptilement  imiter  la  faintt  Vierge  î 
Lçj  filles  & les  femmes , parce  qu’elle  ell  l'honneur  de  leur  fexe. 

En  quoi  la  doivent-ellei  imiter  ? 

Dans  fa  retenue,  dans  fa  modeftie , dans  fa  chafteté , & dans  fon  humilité. 


gïLi U. 

Catéchis- 

ME  DE 

Meaux. 


Leçon  III. 

Pour  1‘  Annonciation  de  la  Sainte  Vierjt , if  de  Mort, 

Elle  doit  être  commencée  le  Dimanche  précédent , & continuée 
te  jour  même. 

Uelle  Fête  avont  notu  N.  prochain} 

Celle  où  l’Ange  Gabriel  annonça  à la  Sainte  Vierge  Marie  qu’elle 
fetoit  Mere  de  Dieu.  ’ 1 

Pourquoi  fut-elle  troublée  À la  falutation  de  l'Ange  t 
Parce  qu'elle  fe  jugeoit  indigne  d'un  fi  grand  bonheur. 

Pourquoi  encore? 

Une  Vierge  vraiment  pudique  a toujours  de  l’inquiétude  quand  elle  voie 
quelque  chofe  d’extraordinaire. 

Quelltt  vertus  fit  parostre  la  Sainte  Vierge  dans  ce  Myfière  f ' 

Une  pureté  admirable,  ne  voulant  pas  conlendr  à l'honneur  d'être  Mere 
de  JefusaChrill  au  préjudice  de  fa  pureté. 

Quelle  autre  vertu  encore  ? 

Une  humilité  profonde,  quand  choifie  pour  être  la  Mere,  elle  dit  : Je  ftàs 
la  fervante  du  Seigneur. 

Quelle  autre  vertu  encore  } 

Une  foi  & une  obéillânee  parfaite , en  difant  à l’Ange  : Qu’il  me  foitfàk 
félon  votre  parole,  ' 

QiP arriva-t-il  à ce  moment? 

Le  Fils  de  Dieu  s’incarna  dans  lés  entrailles. 

dire,  s’incarner î 

Prendre  une  chair  humaine  avec  une^me  comme  la  nôtre  ; & en  un  mot/ 
fe  faire  homme. 

Dieu  voulût  donc  qiéelle  cenfentêt  k P Incarnation  du  Sauveur  ? 

Oui  : Dieu  vouloit  qu'elle  confentît  à l’Incarnation  du  Sauveur.  ’ 

• Pourquoi  ? 

Afin  que  l’obéiHàncc  de  Marie  réparât  la  défobéiHânce  d’Eve. 

Et  quel  rapport  vgpesi  vout  entre  Eve  & Marie  î ' 

Il  en  paroît  un  très- grand  dans  ce  M y Hère. 

Comment  ? 

Eve  eft  abordée  par  un  mauvais  Ange  ; & Marie  eft  faluée  par  un  Ange 
faint. 

Qu’y  a-t-il  de  plut  i 

Eve  féduite  par  le  tentateur  , défobéit  à -Dieu  j Sc  Marie  lui  obéit  en  , 
croyant  à l’Ange.  * 

C c c c c i j 
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Et  quMtncorel 

Eve  préfente  à Adam  le  finit  de  mort  ; & Marie  nous  donne  le  fruit  ie 
vie. 

Qu0t  enfin  ? 

Par  Eve  commence  notre  perte  ; Sc  par  Marie  commence  notre  làlut. 
Que  feut-en  conclure  de-là  ? 

Que  de  meme  que  Jcîus-Chrift  eft  le  nouvel  Adam  , Marie  eft  la  no», 
telle  Eve. 


Que  veut  dire  ce  mot  t Eve? 

Mere  de  tous  les  vivans. 

Quelle  efi  donc  la  véritable  Eve , & la  vraie  mere  de  tour  1er  vivant  I 
La  véritable  Eve  & la  vraie  mere  de  tous  les  vivans , c’eft  la  fainte 


* Vierge. 

Faut-il  efpérer  beaucoup  de  fier  priera  f 
ir  n'en  faut  poiist  douter. 

Qm  faut-il  apprendre  d’elle  aujourd’hui  ? 

Il  en  faut  apptenïte  les  difpohtions  avec  Icfquclles  on  doit  recevoir  Jc- 
fiis-Chrift. 

Quellet  fimr-ellet  f 

La  pureté  & l’humilité.  Plûtot  mille  morts  que  le  moindre  défit  impur  , 
quand  on  doit  recevoir  Jefus-Chtift , & après  l’avoir  reçu. 


D 


Leçon  IV. 

Four  la  Vifiiation  de  la  Sainte  Vierge , 2 Juillet. 
Le  Dimanche  précédent. 

E quel  Myflire  fdit-on  mémoire  N.  prochràn  ? 


De  l’humble  & charitable  vifite  que  rendit  la  bienheureufe  Vierge  à 
fa  coufine  fainte  Elifabeth. 

En  quel  état  ét  oient- elle  t tout  et  deux  ? 

Elifabeth  étoit  enceinte  de  S.  Jean^B  aptifte , & Marie  de  Jefiis-Chrift, 
Qu’arriva-t-il  alort  P 

A la  veux  de  Marie  , l’enfaut  que  portoit  fainte  Elilàbeth  ttefiaillit  de  joie^ 
& adora  le  Sauveur. 

Que  dit  fdùnte  Elifabeth  à ta  fainte  Vierge  ? 

Elle  s’écria  de  toute  la  Ibrce  à la  fainte  Vierge  : Veut  itet  bienheureufe  entre 
teutet  let  fentmet & le  fruit  de  vot  entr ailler  ej^  béni. 

Et  Marie  à qui  onfaifoit  de  fi  grandi  honneurt  ? 

Elle  dit  le  facré  Cantique  de  Magnificat. 

. Que  contient  en  abrégé  cet  adtmrable  Cantique  f 

Marie  y glonfie  Dieu,  Sc  s’abîme  dans  fon néant. 

Pourquoi  chante-t-on  tout  let  jourt  ce  facré  Cantique  f 
En  mémoire  de  la  iaiute  ^oic  que  le  S.  Elptii  répandit  aujourd'hui  dan» 
leurs  coeurs,  • 
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Dam  tfutlU  Jifpoptitn  faut-il  dirt  et  tüvin  CoMtujui } 

, Arec  une  grande  joie  des  grandeurs  de  Dieu,  & une  profonde  huoiilicé. 


L I Ç O N V. 

Peur  la  Furificatiûn , x Ftvritr. 

Elle  Ce  commencera  le  Dimanche  précédent , & fe  continuera 
le  même  jour. 


Uellt  Fête  cilehrem-neui  N,  precham  ? 

La  Purification  de  la  fainte  VierM,  & la  Préfentation  de  Jefus-Chrift 
au  Temple. 

Qutllt  ittit  dans  f ancitmu  Lai  la  cérémenit  de  la  Purification  | 

La  Loi  obligeoit  toutes  les  femmes  à Ce  venir  purifier  dans  le  Temple  qua- 
rante jours  apres  l’enfantement , fi  ellés'avoient  eu  un  fils  s & ibixante  jours  , 
fi  c'étoit  une  fille.  ( Ltvit.  xii.  ) 

Que  fignifmt  cette  Purifeatün  ? 1 

Qu'après  le  péché  d’AÏam , notre  twillance  étoit  impure  8c  maudite. 

T aveit-il  eu  tjuel^ut  chefe  d’impur  dam  la  naijfanee  du  Filt  de  Dieu  , 

& dam  l’enfantement  de  Marie  { > - - 

A Dieu  ne  plaife. 

Peur^uai  donc  fut-elle  fttetmji  à la  Lci  de  la  Purifieatien  î 
L’exemple  & l'humilité  le  vouloient  ainlî.  - > 

D’en  vient  tfu’elle  préfenta  Jefus-Chrifi  au  Temple  ï 
Parce  que  la  Lt»  oïdonooit  qu’on  y prcfentàc  les  premiers-nés.  ( Exed, 

XIII,  IX.) 

Peurtfuei  ? ' 

En  mémoire  de  ce  qu’en  Egypte  , lorfque  Dieu  délivra  fou  Peuple,  il 
frappa  tous  les  premiers-nés  d«  Egyptiens  , & fauva  les  premiers-nés  des. 
Hébreux. 


Et  enfidte  ept'tr donna-t-il  î 

Que  les  premiers-nés  des  Hébreux  lui  fufient  préfentés  par  leurs  parens, 
qui  en  même  tems  les  rachetoient  de  lui  par  de  l'argent  qu’ils  donnoient. 

Quel facrifice  tffreii-ett  à la  Purficatien  f 

Les  riches  ofiroient  un  agneau , 8c  les  pauvres  une  paire  de  tourterelles  os 
deux  colombes.  ( Levit.  xii.  6, 8.)  ’ 

Pteiripiei  eft-ce  ^ue  dam  F Evangile  il  nefl  parlé  tfue  de  tourterellei , . 

& de  colemket  1 

A caufe  que  Jofeph  & Marie , comme  pauvres , ofifioient  les  préfens  que 
les  pauvres  avoient  accoutumé  d'offrir.  . ' 

Que  devom-neus  apprendre  de-là  ? 

A aimer  la  pauvreté  qui  nous  rend  femblables  à la  famille  de  Jefus-Chrilf» 
& à lui-même. 

Pourrptn  fallait-il  tjue  Jejut-Chrifi  fit  préfenté  au  Temple  } 

Il  y dévoie  être  préfemé  comme  la  .viorne  du  geiue-humain. 

Ccçcc  üj 
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• Fut-il  ctimu  de  ifuelau’un  dam  cette  préfentatmi  ? 

Oui  : Dieu  rufcica  le  faine  vieillard  ^iméon , avec  la  l'ainte  veuve  Aime, 
célèbre  par  fa  piété  & par  fes  jeûnes , & qui  avoir  le  don  de  Prophétie. 

Que  faifoit-elle  en  ce -jour? 

Pendant  qu'on  préfentoit  Jefus-Chrift  au  Temple  , elle  parloir  à tou* 
ceux  qui  attendoient  la  Rédemption  d’Ifraël. 

Et  ■jue  fit  le  faint  vieillard  Sime'en  ? 

Il  piit  le  divin  Enfant  entre  les  bras , & dit  le  Cantique , Nunc  dàuittis , 
&c. 

Que  veut  dire  ce  faim  Cantitjue  ? 

Que  le  faint  Vieillard  ne  fe  foucioit  plus  de  mourir  , après  avoir  vû  celui 
qui  devoir  être  la  lumière  du  monde. 

Que  fitAl  enfuiteî 

Il  prédit  les  contradiélions  que  devoir  fouHrir  Jefus-Chrill , & la  peine 
qu'en  autoit  fa  fainte  mere. 

Pourquoi  allume-t-ou  det  Ciergei  à cette  Fête  f 

En  ligne  de  joie  , & en  mémoire  de  ce  que  dit  Siméon  , que  Jefus  fermt 
la  lumière  pour  éclairer  les  Gentils , pour  la  gloire  du  Peuple  d’ifraél. 

â!f  faut-il  apprendre  de  Marie  en  cette  Fête  ? 

ement  la  Loi  de  Dieu , & à ne  point  checcher  des  raifons 
pour  nous  en  exempter. 


Que  faut-il  apprendre  de  Jefut-Chrift  ) 
:cnii 


A nous  offrir  avecliii  au  Pere  éternel , principalement  au  faint  Sacrifice 
de  la  MelTè. 

Pour^d  chante-t-on  tous  les  jours  le  Cantique  Nunc  dimittis  î 
En  mémoire  de  la  piété  du  bon  Siméon  , de  pour  apprendre  de  lui  à ne 
délirer  pas  la  vie. 

Que  devons-nous  donc  défirer  f 
, De  polKder  Jpfus-Chrift. 


L E ç O''^  V I. 

Pour  P AJfomption  de  la  Sainte  Fier^e,  1 5.  jioit. 

Le  Dimanche  précédent. 

Velle  Fête  célébrons-nous  N.  prochain  | 

La  Mort  bienheureufe , & l’AlIbmption  de  la  Sainte  Vierge. 


Qu’en  dit  la  Jointe  Eglife  f 
t^evi' 


Qu’à  ce  jour  elle  fut  élevée  au-dellus  de  tous  les  choeurs  des  Anges  , Sc 
remplit  tout  le  Ciel  de  joie. 

Que  dit  encore  la  Jointe  EgUfe  ? 

Qu’elle  fut  dignement  reçue  & glorifiée  pat  Ibn  Fils. 

Et  quoi  encore  f 

Nous  lifonsdans  la  Colleélede  plulieurs  Eglifes  célébrés,  qu’encoré  qu’elle 
foit  morte  en  ce  jour , la  mort  n’a  pû  l'almtrc. 
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Qiu  tiennent  coynmunément  lei  Fuie  le j & Us  J^tinis  Daüniri  ) 

Qu’elle  a été  glotihée  en  corps  & en  ame. 

Sur  quei  peui-en  étabitr  cette  Deihine  f 
Sur  ce  que  Jefus  - Cnrill  en  celTulcitanc  , rcllufcita  plulîenrs  Saints  qu’il 
mena  avec  lui  en  triomphe  dans  les  Cicuxj&  qu'on  doit  croire  qu'il  n’au- 
ra pas  moins  fait  pour  fa  lainre  Mere. 

Et  fur  ^uoi  encire  î 

Sur  ce  qu’en  cfièt  l’Eglilc  (oigneulc  dès  les  premiers  tems  , de  recueil- 
lir les  Reliques  des  corps  des  lainis  Apôtres  , de  S.  Etienne,  6c  des  autres 
de  ce  premier  tems , n’a  jamais  fait  mention  de  celles  de  la  fâinte  Vierge. 

Alais  que  faut-il  frincipatement  penfer  de  la  fainte  Fierge  ? 

Que  félon  la  parole  de  Ion  Fils,  elle  acté  autant  exaltée  qu’elle  a été 
humble. 

En  quel  fan  humilité'  efl-elle  principalement  remarquable  f 
En  ce  que  dans  la  plus  grande  dignité  où  puille  être  éles  iî  une  créa» 
ture,  elle  a été  la  plus  humble. 

Quel  eft  U fujet  de  la  Procelfian  de  ce  jtur  f 
Ceft  une  dévotion  des  Rois  de  France  , commencée  par  Louis  XFII. 
de  pieufe  mémoire  , où  ils  mettent  leur  perfouue  & le  Royaume  fous  U. 
proteéfion  patdculiere  de  la  fainie  Vierge. 

Faut-il  beaucoup  efpérer  de  fit  prières  f 
Quelqu’un  en  peut-il  douter  ? 

Que  demande-t-elle  principaUment  de  ceux  qui  fane  dévots  envers  elle  f 
. L'jmiration  de  fes  vertus , & fur  - tout  de  la  pureté  & de  fon  humilité. 


L I ç O H Vil. 

De  la  Préfentation  de  la  Sainte  Vierge , ii.  Novembre. 

Ve  nous  rappelle  la  fainte  Eglife  dans  la  Préfentation  de  la  fainte  Fierge  t 
Une  picule  Tradition  venue  d’Orient.  • 

Que  porte-t-elle  î 

‘ Que  la  bienheureufe  Marie  rut  conlàcrée  à Dieu  dès  fon  enfance  , 6c  lui 
fut  prélentée  dans  fon  Temple. 

y a-t-il  raiJoH  éC ajouter  fai  à eette  Tradition  f 
Ortdoit  croire  facilement  tout  ce  qui  eft  avantageux  à la  fainte  Vierge, 
aiiand  il  n'ell  pas  contre  la  foi. 

Alais  qu’y  a-t-il  de  cenain  f 

C’efF  quen  effet  la  fainte  Vietge  a été  conlàcrée  fpécialcment  à Dieu  dès 
fa  première  enfance  , 6c  toujours  nourrie  fous  fes  ailes. 

Quel  rapport  avoit-elle  avec  U Temple  ? 

C’eft  qu’elle  étoit  le  Temple  vivant  où  le  Fils  de  D'eu  devoir  habiter. 

Que  devons  - nous  apprendre  de  celte  Fêu  f 
A nous  préfenttr  continuellement  a Dieu  dans  Ion  laint  Temple  dès  ts»- 
tre  enfance.  ' 

Comment  nous  rendrons-nous  dignes  do  ett  honneur  f 
Par  la  prieie , par  la  chaAeté , 6c  par  la  modcAie. 


CjlTtCHlS- 
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En  quoi  paroît  fin  innocence  f 

En  ce  que  dès  l’âge  de  trois  ans  il  lé  retira  dans  le  défert  & donna  le  Catéchis- 


inodcle  de  la  vie  des  faints  Solitaire. 

Et  fa  pénitence , quelle  fut-elle  ? 

Il  ne  but  Ijamais  que  de  l'eau  > il  ne  vécut  que  de  faaterelles  , 8c  n’eut 
pour  habit  qu’un  cilice. 

Pourquoi  PF^life  temoigne-t-elU  tant  de  joie  à fa  nmffance  î 

Elle  ne  fait  eu  cela  que  perpétuer  celle  que  l’Ange  avoir  prédite. 

Comment  f 

L’Ange  Gabriel  avoir  prédit  à Ton  Pere  S.  Zacharie  qu’on  lé  réjoUiroit  à 
fa  naiHance. 

^-ee  pour  cela  qu'on  allume  des  feux  de  Joie  f 

Oui , c’eft  pour  ceb. 

VEgtiJi  prend-elle  part  i ces  feux  t 

Oui,  puirque  dans  plufieurs  Oiocèfes,  & en  particuliet  dans  celui  • d , 
plulieurs  Paroillès  font  un  feu  qu’on  appelle  Eccléfiallique. 

Quelle  raijin  a-t-on  eu  de  faire  ce  feu  d’une  maniéré  Ecclefafiique  ? 

Pour  en  bannir  les  fuperftitions  qu'on  pratique  au  feu  de  la  S.  Jean. 

Quelles  font  ces  fuperfiitions  î 

Danfer  alentour  du  feu  , jouer  , faire  des  fedins  , chanter  des  chanfons 
déshonnêtes , jetter  des  herbes  par  • dellùs  le  feu , en  cueillir  avant  midi  ou  à 
}cuu  , en  porter  fur  foi , les  conferver  le  long  de  l'année  , garder  des  tilbns 
.ou  des  charbons  du  feu  { & autres  femblables. 

Que  devons-nous  apprendre  de  S.  Jean-Baptifle  t 

Le  mépris  du  monde , & joindre  la  mortification  avec  l’innocence. 


Mt  DU 

M t A ü X. 


LsçonIL.’ 

Des  Sànts  Apôtres  & des  Smnts  Evangilxfltt  en  général. 

Cette  Leçon  fe  fera  deux  ou  trois  fois  l’année  à quelques  Fêtes 
d’ Apôtres. 

/''J  m appelle  f.  - vous  les  Apôtres  i 

Ceux  que  Jefus-Chtift  a appellés  les  premiers  pour  être  les  Fadeurs 
de  ion  Eglife. 

Quelle  a été  leur  vocation  f 

D’être  les  Témoins  des  miracles  de  Jefus-Chrid , & les  dépofitaires  de  iâ 
Dodbine. 

Par  où  nous  paroU-H  principalement  que  leur  tèmoigns^e  eft  recevabU  i 
En  ce  qu’ils  l'ont  fcellé  de  leur  fang. 

Comment  la  dignité  des  Apôtres  nous  efl-elle  marquée  dans  P Ecriture  f 
Elle  ed  marquée  dans  ces  douze  pierres  de  l’Apocalypfe  fur  lefquelles  ed 
fondée  la  Cité  binte , c’ed-à-dire , l'Eglifc , & fur  lefquelles  étoient  écrits 
les  noms  des  douze  Apôtres. 

Jomell.  Ddddd 
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" ' ■ ■ ■«  Pourtjuoi  Jint-ils  rtgardts  cammt  Us  ftiuUmetu  de  FEglife  t 

Catéchis-  Parce  que  l’Eglife  eft  fondée  fur  la  doârine  Apoftolique. 

M E D E Comment  fe  perpétué  la  DtQrine  Apofteliijue  ? 

Me  aux.  En  venant  à nous  de  tudin  en  main  par  le  inmiAcrc  des  Evêques  fuc- 
- cellèurs  des  Apôtres. 

' D'où  vient  tjue  nous  Savons  Ji  peu  de  chofe  de  la  plupart  des  Apôtres  f 
Leurs  travaux  paroUIent  allez  par  leurs  fruits. 

Quels  en  /ont  Us  frtdu  î 

C’ell  que  par  leur  Prédication  , août  le  inonde  , & jufqu’aux  Nations  les 
plus  barbares , a été  rempli  de  l’Evangile  & d’Eglifès  Clùéciennes. 

Et  ^ui  font  Us  Evangélijles  î 

Les  quatre  Hiflonens  qui  ont  recueilli  la  vie  & les  Prédications  de  Jefus- 
Chrift. 

Qui  çî  le  prevner  i 

, S.  Matthieu  , Publicain  , & puis  Apôtre,  qui  écrivit  en  Judée  un  peu 
après  la  mort  de  Notre-Seigneur. 

Et  le  fécond? 

S.  Marc,'  fils  fpirituel  & Difciple  de  S.  Pierre,  qui  écrivit  à Rome  dans 
le  tems  que  S.  Pierre  y fondoit  rEelife , dix  ans  environ  après  la  mort  de 
Jefus-ChrilL  ® 

Le  treifiémt  efuel  } 

S.  Luc  , Médecin,  Compagnon  & EHfciple  de  S.  Paul  , qui  écrivit  fou 
Evangile  vingt-trois  ans  environ  après  la  mort  de  Jefus  - Chriil , & fut  le. 
premier  qui  nous  révéla  les  Myfières  de  fon  enfance. 

Et  le  ijuatriéme  > 

S.  Jean  le  bien-aimé  de  Notre-Seigneur , qui  repofa  fur  fa. poitrine  dans 
la  Cène,  toujours  Vierge,  Apôtre,  E van  gélifie  , Prophète,  qui  commence' 
fon  Evangile  par  la  génération  éoernelle  du  Fik  de  Dieu. 

Quand  écrivit-il  fon  Evangile  ? 

Environ  l’an  foixante  cinq  , après  la  Patliou  de  Notre  - Seigneur , à l’oc- 
cafion  de  quelques  Hérétiques  qui  nioient  fa  Divinité. 

S,  Luc  u’a-i-il  pas  encore  écrit  un  autre  Livre  P 

Il  a écrit  les  Aéfes  des  Apôtres  , o-.l  eft  l’Hifioite  de  l’Eglife  naillante 
& des  aélions  de  S.  Paul. 

Qu’y  a-t-il  eU  plus  remartpeahle  dans  Us  Ecrits  des  Evat^éliftes  ? 

Leur  fairue  fimplicité  qui  inlpite  du  refpcâ,  & fe  fait  croire  par  les 
efprits  qui  ne  font  pas  contentieux. 

Et  tjuei  encore? 

Leur  conformité  fans  coiKert. 

En  quoi  devons-nous  principalement  honorer  les  Apôtres  _ 

En  iifant  leurs  écrits  avec  humilité  , & en  écoutant  la  Prédication  ou 
leur  fainte  Dodlrine  efi  expliquée. 

En  quoi  devons- nous  les  imiter  f 

En  aimant  à fouftir  pour  Jefus-Chriû. 
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Leçon  III. 

Pour  le  jour  de  S.  Pierre  & de  S.  Paul, 

QUcllc  Fcte  ctlibr§ns-«euf  mjeurd'huif 

Celle  des  deux  glorieux  Princes  des  Apôtres  S.  Pierre  & S.  Paul. 
Peurtpiei  cctébrt<-«»  Uur  Fêtt  en  mime  jeter  f 
Parce  qu’en  eifet  dans  le  même  jour  qu’il  eft  aujourd'hui  , ib  fouffri- 
rent  enfemble  le  mauyre  & confacrerent  par  leur  fang  l’Eglile  Romaine  qui 
devoir  être  le  Chef  de  toutes  les  Eglifes. 

- Peurtjnn  en  dàt-elle  être  le  Chef} 

A caufe  qne  la  Divine  Providence  avoit  eboili  Rome  capitale  de  l’Uni- 
vers , pour  y établir  la  Chaire  de  S.  Pierre  , à qui  Jefus-Chrift  avoit  don- 
né la  primauté. 

En  quel  conjtjle  la  primauté  Je  VEgliJe  Xemaine  t 
En  ce  qu’elle  eft  établie  de  Dieu  pour  être  la  mere  des  Eglifes , & la 
principale  gardienne  de  la  vérité. 

En  ^uti  encore  ? 

En  ce  que  toutes  les  Eglifes  doiveut  garder  l’unité  avec  elle.  ^ 
Qjfefl-ce  yut  tous  Us  FidéUs  doivent  au  Pape  f . ' 

Une  véritable  obéiiTance  , comme  au  Succelfeur  de  S.  Pierre  , &:  au 
Chef  de  tout  le  gouvernement  Eccléhadique. 

Quel  étoit  S.  Paul  f 

Un  Doéfe  Phariflen , d’abord  perfécuteur  ardent , & enfuite  Prédicaceut 
de  l’Evangile. 

Pourquoi  Jefut~Chrift  le  voulta-il  convertir  par  un  miracle  fi  éclatant  t 
Pour  faire  paroître  en  lui  la  poillànce  de  fa  grâce , & rendre  Ton  témoi- 
gnage plus  recevable. 

Par  qui  a-t-il  été  fait  Apôtre  ? 

Par  Jefus-Chrill  reflüfcité. 

Quelle  fut  fa  vocation  particulière  ? 

'D’être  le  Doéleur  des  Gentils. 

Qiéa-t-U  écrit  f 
Quatorze  Epîtres  admirables. 

Quel  martyre  fouffrit-ü  l 

Il  fut  décapité. 

Et  S.  Pierre  f 

Il  fut  crucifié  : mais  il  pria  que  ce  fût  les  pieds  en  haut,  ne  fè  jugeant 
pas  digne  de  fouffiir  le  même  fupplice  que  Jefus  ChriiL 

Saint  Pierre  n’a-t  il  rien  écrit  f ' 

Il  a écrit  deux  Epîtres  admirables. 

Que  devons-nous  apprendre  de  cet  faims  Apôtres  f 
A aimer  Jefus-Chrift  jufqu'à  mourir  pour  lui , & à ne  nous  lafler  jamais 
de  uavailler  pour  fa  gloire. 

Ddddd  ij 


Catéchis- 
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Leçon  IV. 

Pour  le  jour  des  Saints  Innocens , i8.  Décembre. 

V i fini  let  Saint f Inittcens  t 

Un  grand  nombre  de  petits  enfans  qu’Hérode  fit  tuer  , penfant  foire 
mourir  Jclus-Chrift  avec  eux. 

Qiitllt  récomvenfe  mt-ils  eue  d’être  morts  À Poecafion  de  Jefus-Chrifl  ? 

Il  leur  a donné  la  couronne  & la  gloire  du  martyre. 

Que  devons-nous  apprendre  deux  } 

L'innocence  de  l’enlance  Chrétienne.  ' 

Qu‘appelleg.-vous  P enfance  Chrétienne  ? 

La  fainte  llmplicité  Sc  la  fainte  docilité  des  enfans  de  Dieu  fans  malice  & 
fans  artifice. 


Leçon  V. 

Pour  le  jour  de  S.  Etienne  , i<>  Décembre. 

OUelle  Fêle  avons-nous  aujourdhui  f 

Celle  de  S.  Etienne  premier  Martyr  , & Patron  de  ce  Diocefe. 
Quelle  eft  ta  grâce  du  martyre  I 

De  fceller  pat  fon  fang  la  vérité  de  l’Evangile.  ' 

El  quoi  encore  î 

De  témoigner  à Jefus-Chrift  , lelon  fa  parole  , le  plus  grand  amour  qui 
fe  puiilè,  en  donnant  fa  vie  pour  fa  gloire.  ( Joan,  xr.  t j.  ) ' 

Quelle  eft  la  gloire  particulière  de  5.  Etienne  i 
C'eft  d’avoir  donné  l'exemple  à tant  de  Martyrs. 

Le  nombre  en  eft-il  fi  grand  ? 

Il  a été  innombrable  durant  trois  cens  ans  de  perfécution  univerfelle , 
fans  compter  les  perfécutions  excitées  depuis  tres-fouvent  par  les  Infidèles 
& les  Hérétiques. 

Qu'y  a-t-il  de  plus  remarqusdsle  dans  ce  nombre  prodigieux  de  Martyrrf 
C’eft  qu’on  a vû  une  infinité  de  jeunes  enfans  , & même  des  Vierges  dé- 
licates foufiFfir  pour  la  Foi  les  plus  cruels  tourmens. 

Que  veut  dire  ce  mot  de  Martyr  i 
Il  veut  dire  Témoin. 

Quelle  eft  donc  la  gloire  de  PEglife  ? 

Que  fa  foi  foit  confiimée  par  le  fang  de  tant  de  Témoins. 

Que  devons-  nous  apprendre  des  Martyrs  > 

De  tém'i’gner  notre  foi  par  nos  bonnes  truvres  , & par  notre  patience. 

Que  devons- nous  apprendre  en  particulier  de  S.  Etienne  notre  Patron  î 
De  prier  OVu  pour  nos  ennenns. 

Quel  fruit  devons-nous  attendre  de  la  ptiere  que  nous  ferons  pour  nos  ennemis  ? 
Leur  couveilion  j comme  la  prière  de  S.  Etienne  oDtint  la  convrfifion 
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ée  S.  Paul  qui  confentit  à fa  mort , & qui  gatdoic  les  manteaux  de  ceux  qoi 
le  lapîdoient.  ( Wf7.  »'//.’  57 , ) 


L E 9 O M VI. 
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De  S.  Denys  & de  fes  Compagnons  , 9.  Odobre. 


POuraugi  et  jour  noM  tft-U  fi  vtnirabUf 

Parce  que  c’eft  celui  où  S.  Denys  notre  premier  Evêque  ic  fes  Cotn- 
pagnons  fcellerent  de  leur  fang  l’Evangile  qu’ils  avoient  planté  en  ce  pay*. 
Quel  a été  le  fruit  de  leur  Martyre  ? 

D’établir  fi  bien  la  Foi  dans  ce  pays  , que  pat  la  grâce  de  Dieu  elle  y a 
été  inébranlable. 

Q^l  autre  fruit  avons-nous  tiré  du  Martyre  de  S.  Denys  f 
D’avoir  eu  tant  de  faints  Evêques  ; entr’autres  S.  SaintHn  difciple  de  faint 
Denys , Sc  S.  Faron  qui  fut  une  des  lumières  de  fon  fiécle. 

Que  devons-nous  demander  à Dieu  en  ce  faint  jour  f 
Nous  devons  demander  a Dieu  par  les  prières  de  S.  Denys , du  S.  Prêtre  Ru- 
ftique , & du  S.  Diacre  F.leuthcre  , qu’il  fandifie  nos  Evêques , nos  Prêtres , 
& tout  le  Clergé  de  ce  Diocefe. 


LeçonVII. 

Pour  le  jour  de  S.  Martin  , Evêque  ,11.  Novembre. 

Utile  Fête  avons-nous  aujourd’hui  ? 

La  Fête  de  S.  Martin,  Evêque  de  Tours,  la  lumière  de  fon  fiécle,  & U 
gloire  de  l’Eglife  Gallicane. 

Quelles  furent  fes  frincipales  vertus  t 

La  foi , l’humilité , Ta  perlcvérance  dans  le  jeûne  & dans  la  priere.  Mais 
c’eft  en  vain  qu’on  recherehetoit  fes  vertus  particulières , puifqu’il  excelloit 
en  toutes. 

De  quoi  furent  fuivies  fes  vertus  f 

De  miracles  en  fi  grand  nombre  durant  fa  vie  & après  fa  mort,  que  le  bruit 
s’en  eft  répandu  pat  tout  l'Univers.  ^ 

Comment  faut-  il fanlHfier  la  Fete  de  S.  Martin  ?■ 

Par  la  fobriété , en  deteftant  ceux  qui  s’abandonnent  en  ce  jour  à Tivrogne- 
rie , comme  étant  les  ennemis  de  ce  Saint , & plus  même  que  les  Hérétiques 
qui  ont  jette  au  vent  les  cendres  factées. 


Leçon  VIII. 

Pour  le  jour  de  S.  Fiacre,  jo  Août. 

I Uel  eft  aujourd’hui  le  fujet  d une  joie  fi  univtrftUt  dans  et  Dmèft  ? 

Ddddd  iij 
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Un  laînt  Solitaire  à qui  S.  Faron  , un  de  nos  Evêques  , donna  pour  retrait* 
auprès  de  Meaux  ^ le  faint  lieu  oi\  eA  à prclént  le  MoiiaAcre  & l'Eglilc  dédiée 
lous  Ion  nom. 

Qui  a rendu  ce  Monaflère  & cette  EgSfe  fi  célébré  dant  tome  U France  ? 

Les  miracles  dont  Dieu  a voulu  honorer  i’iuimilké  de  ce  iàint  ConfeE* 
leur. 

. Quentendez.-vemfar  le  nom  de  Cvnfeÿeur  f 

Celui  qui  par  les Touffraticcs  ou  (es  faimes  (Euvres , confcflè  &:  glorifie  Je» 
ut-ChrilL  * 

, ' Oh  repejint  Us  os  de  S,  FiaCrt  f 

. Dans  1 Eglfft  Cathédrale,  aU'*delIus  du  Maitre»Autel  r & un  fi  lâint  dépôt 
rend  cette  Eglife  plus  célébré.  ^ 

Qfit  devons-nous  principaletneut  iifirter  dans  la  vie  de  S.  Fiacre  ? 

La  retraite,  le  lilence , & la  prière  continuelle  de  ce  Saint. 

De  quelle  maladie  devons-nous  principalement  le  prier  de  nous  préferver  par  Jet 

prières  F 

Du  péché  & de  l’impénitcncc. 


- ■'  LiçouIX. 

Qui  fera  faite  environ  le  tems  de  Sainte  Geneviève  , j Janvier  j ou  la 
Fête  de  quelqu’autte  Sainte. 

^ Voile efllaJUur  & t honneur  de  P F.glife  Chrétienne  } 

Ce  font  les  faintes  Vierges  F 

Pourquoi } 

Parce  que  la  virginité  elt  une  vertu  qui  n’étoit  point  connue  avant  l’Evaa- 

gilc. 

■ • Qu  a-t. elle  défi admhrabltt 

C eftqu  elle  eA  dans  une  chair  impure  & mortelle , une  imitation  de  la  vie 
des  Anges. 

Quelles  font  les  f'ier^is  qn  on  honore  particuliérement  dans  ce  Diocèfe  ? 

Sainte  Genevieve  , fainte  Fare , & fainte  Céline. 

en  doit  principalement  prifiter  de  leurs  exemples  f 

ws  filles  en  doivent  apprendre  la  pudeur , la  retraite , la  modeAie  dans  les 
fiawrs , 9c  a defiréf  un  époux  céleAe. 

1,  celcbret-elte  que  la  Nativité  des  Fierpes  ? 

Elle  célébré  aulfi  celle  des  iàiiitcs  femmes  , des  iaintes  Veuves  » ôc  des  fain- 
tes Pénitentes. 

T»  Qu  honort-t- elle  dans  chacun  de  ces  états  i 

, J “ fcnncres  , la  foi  & fa  chaAeté  conjugale , l’éducation  des  enfaiis, 
e o'n  du  ménagé  ; dans  les  fécondés , la  retraite  &c  la  pricre  ; dans  les  iioilié- 
mes , 1 humilité  Sc  la  pénitence.  ■ i. 
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Leçon  X. 

Paur  la  Fitt  de  taux  Us  SabUt , i Savtmhrt. 


CATicHlI* 
me  de 

Mieux 


Le  Dimanche  précédent. 

POurijuoi  r E^life  a-t-elU  établi  la  Fête  des  Saints  f 
Pour  honorer  Dieu  dans  Tes  ferviteurs. 

Comment  { 

Parce  que  c’eft  Dieu  qui  les  a fait  Saines , & que  c’eft  Dieu  qui  les  rend 
heureux. 

Quelle  efl  donc  f intention  de  F Eglife  dans  les  Fêtes  établies  en  mémoire  des 

Satntt  f 

C’eft  la  gloire  de  Dieu  même , qui  rejaillit  fur  eux. 

Quelle  utilité  nous  revient-il  de  célébrer  la  Fêtes  des  Saints  i 
Deux  grandes  utilités. 

Dites  la  premiers  î 

C’ed  qu’en  célébrant  la  mémoire  des  Saints , nous  fommes  invités  à profit 
ter  de  leurs  exemples.  ^ 

El  la  fécondé  ? 

C’eft  que  nous  fommes  aidés  par  leurs  prières. 

Tourqtioi  l’E^lifi  a-t-elle  établi  la  Fête  de  tous  les  Saints  que  nous  célébrons  N, 

prochain  t 

Afin  de  rendre  grâces  à Dieu  pour  toutes  les  âmes  bieuheureufes. 

Pourquoi  encore  F 

Pour  nous  exciter  davantage  à la  vertu  , en  noos  propofant  tou  d’un  coup 
tant  de  faints  exemples  ; & enfin  pour  multiplier  nos  intercelTeurs. 

Pourquoi  cette  Fêle  tient-elle  un  rang  f!  dijfingué  parmi  les  Fêter  ek  Pasmérf  * 
Parce  que  c'eft  l’image  de  la  Fête  cterueUe  que  Dieu  fait  lui-même  dans  le 
Ciel  avec  tous  les  Saines. 


E / • • 

L E Ç O N X I, 

Pour  le  jour  des  Morts , où  U ejl  aujjî  parlé  des  FunéreàHes  , 0"  delà  Mtfe  dts 

Morts. 

Le  neme  jour  qu’on  expliquera  la  Fête  de  tous  les  Saines , on  fera  PinAruâion 
luivance  pour  la  Commémoiation  des  Morts. 

Pourquoi  l'Eglîfe  defline^t-  elle  un  jour  particulier  à la  Commémoration  île  tçus  Iti 
Fdéles  JrépajJ'éi  t 

Pour  leur  piocurer  un  foul.igemcnc  général. 

Pour  qt$i  faut- il  principalement  prier} 

Pour  fes  parcns,pour  les  amis.  Ht  pour  lésbko^^uâeun.  ' 
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i’«ur  f M<  enctre  ? 

Catéchis-  Pour  ceux  pour  qui  on  ne  fait  point , ou  l’on  fait  peu  de  prières  particu- 
M B DE  lictes  : l’EgUle  comme  la  mere  commune  , prend  foin  de  leur  foulagcmcnc. 
XI  £ A t)  X.  Pourquoi  la  Mtjfc  des  Morts  eJl-elU  differente  des  autres  ? 

«•— - C’eft  qu’on  en  retranche  toutes  les  chofes  qui  rellentcnt  la  célébrité  âc  la 

)oie. 

Pourquoi  ? 

Parce  que  l'Eglife  fe  fouvient  que  la  mort  eft  entrée  au  monde  par  le  péché. 

Comment  f 

Parce  que  l’homme  avoit  été  créé  pour  ne  pas  mourir  j & qu’ayant  péché,  U 
fut  condamné  à la  mort. 

Ce  h’ eft  donc  fos  four  la  perte  des  biens  temporels  que  f Eglife  prend  une  couleur  , 
ÿ"  f^if  retentir  des,  chants  lugubres  ) 

Non  : c'eft  pour  déplorer  le  péché. 

Quelle  eft  la  confolation  des  Chrétiens  dans  la  mort  f 
C’eft  l’efpérance  de  la  réfurreiftion. 

Comment  eft-ce  que  PEgUfe  marque  cette  efpirance  dans  Us  Funérdllet  des 

morts  ? 

, En  allumant  des  flambeaux  , des  cierges , & des  torches. 

Que  ft/nlfient  toutes  ces  chofes  f 
Ce  font  des  lignes  de  vie  & joie. 

Il  y a donc  de  la  joie  mêlée  dans  Us  funérsûlUs  & dont  POJftce  des 

Morts  ? 

Oui , à canfe  de  la  refutreftion. 

las  morts Jittt-ils  fouls^és  par  Us  prières  f 
Oui , & principalement  par  le  lacrifice  de  l’Autel. 

Pourquoi  ? 

' Parce  qu’on  y oftre  la  viéUme  commune  du  genre-humain. 


Leçon  XII. 

Pour  les  Q^tte-Tems , & pour  les  Vigiles. 

Pourquoi  a^-on  inftitué  U jeûne  des  Quatre-lems  P 

Pour  confacter  à Dieu  toutes  les  faifons  de  l’année. 

Pourquoi  trois  jeûnes  à chaque  fiûfon  f 

L'Eglife  profite  de  l’occafion  d’un  jeûne  public  & folemnel , pour  obtenir  la 
grâce  de  donner  aux  Autels  de  dignes  Miniftres. 

Les  FuléUs  doivent-âls  faire  des  prières  particnÛeret  pour  Ut  fmntet  Or- 
dinations f 

Oui  : puifque  c’eft  pour  eux  qu’on  les  fait , ils  doivent  prier  Dieu  de  les 
bénir. 

Pourquoi  Us  plut  rrandet  Fêtes  font-elles  précédées  par  des  jeûnes  t 
Parce  qu’en  cette  vieil  faut  joindre  la  pénhcnceà  la  joie. 

Quelle  fera  la  vie  future  } 

Une  pute  joie  une  Fête  perpétuelle. 

LtçoM 
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Leçon  XllI. 

Pour  le  jour  de  la  Dédicace  de  l’Eglilè. 


7<»î> 


Catéchis- 

M H DE 
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POurtjtm  nnfacrc-t-«n  Ut  EgRftt  avec  tant  tU  folmmi  ? 

Pour  inlpirer  le  refpeâ  envers  les  Lieux  laines.  / 

Paur^ufi  tncvrt  I 

Parce  que  les  Eglifes  bâties  de  pierres  font  U figure  de  la  vraie  Eglife , & de 
la  fociécé  des  Saints. 

Cmment  f 

Parce  que  l’Eglilc  eft  le  vrai  Temple  où  Dieu  habite , & que  ce  Temple  cft 
compofé  des  Fidèles  comme  de  pierres  vivantes.  • 

Pturquoi  retituvelic-t-tn  tous  Us  ans  la  tncmtivt  de  la  Dédicace  de  P Eglife  f 
Pour  renouveller  dans  le  coeur  des  Fidèles , la  révérence  des  faiuts  Lieux  &: 
des  Myfières  qu’on  y célébré  tous  les  jours. 

Pourquoi  encore  f 

Afin  que  chaque  Fidèle  renouvelle  la.  mémoire  du  faint  jour  où  il  a été  dédié 
i Dieu. 

jt  quel  jour  avons-nous  été  dédiés  à Dieu  ? 

Dans  le  Baptême , où  nous  avons  été  faits  les  Temples  vivans  du  Pere , du 
Fils , & du  S.  Elprit. 

Pue  faut-il  fsûte  en  ce  jour  ï 

Renouvelles  les  promeÏÏcs  du  Baptême,  en  proteftant  de  nouveau  de  eroire 
en  Dieu  , & de  renoncer  aux  pompes  & aux  oeuvres  de  Satan  , c*eft>à-dire  , 
aux  vanités  & aux  corruptions  du  monde. 


Leçon  XIV. 
Pour  les  Fêtes  de  Patrons. 


D Ourquoi  chaque  Eglife  a-t- elle  un  Patron  P 

JT  Afin  de  propofer  aux  Fidèles  un  modèle  de  vertu , dont  ils  foient  partL- 
culiérement  touchés. 

Peu  faut-il  particuliérement  bmter  dans  S.  N,  f 

Le  Catéchijlt  marquera  ici  quelqu’une  des  vertus  du  faint  Patron , Ù accoutumera  les  flS- 
font  à y faire  attention  a en  profiter. 


Tenu  IL 
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Leçon  XV. 

Pour  la  Fête  des  SS.  Anges  Gardiens  au  commencement  du  mois 
d’Oâobre. 

St-i/  bien  vrai  que  Dieu  eût  eUigné  débuter  dei  /Inges  feur  nous  garder  ? 

J-u  Oui  : nous  apprenons  de  l'Ecriture  que  les  Anges  font  envoyés  pour 
être  les  Minières  de  notre  falut  ; & qu'il  y en  a qui  font  députés  non-ieule- 
ment  pour  garder  les  Royaumes  & les  Nations , mais  encore  les  hommes 
particuliers. 

Quel  profit  Jevont-mut  tirer  de  eette  doHrine  î 

D’avoir  une  grande  recoAnoidànce  pour  la  divine  bonté. 

El  quoi  encore  ? 

D’avoir  un  grand  refped  pour  tous  les  Fidèles , jufqu'anx  plus  petits 
enfans  dont  les  Anges  voient  fans  celle  b face  du  Perc  célefte.  ( Metit. 
xriii.  10.) 

Et  quoi  encore  ? * 

De  réfpcfter  la  préfence  du  S.  Ange , qui  cft  en  garde  autour  de  nous , &:  de 
ne  le  contriftcr  par  aucun  péché.* 

Et  enfin  f 

De  répandre  devant  Dieu  de  faintes  prières , & de  prier  nos  SS.  Anges  de 
les  porter  à fon  Autel  éternel  comme  un  encens  agréable.  ( A^ot.  FUI.  ) 


lin  du  Cettechifine. 
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. PRIERES 

ECCLÉSIASTIQUES 

POUR  AIDER  LE  CHRETIEN  A BIEN 
entendre  le  Service  de  la  PacoilTe  aux  Dimanches  & aux 
Fêtes  principales. 


AVERTISSEMENT  GENERAL 

POUR  BIEN  ENTENDRE  LE  SERVICE  DIVIN. 

Ljivremitrt  ehtji  qut  U Chrétien  dait  eonjtdértr  , t^efi  que  U Service  Divin  efi 
mjtiiuè  feur  adorer  Dieu , le  leiier , lui  rendre  grâces , & bâ  demander  nos  be- 
non-feulement  nos  befoins  Jfirituels  ^ aitftr  encore  Ut  temporels  par  rapport 
auxfpkituelt. 

Telle  ej!  en  général  la  fin  du  Service  Divin,  L‘Eglfe  U ehverfifie  fiuvent  , afin  de 
r appelles  dans  Pe/prit  des  Fidèles  les  Mjflires  de  Jefus-Chrifil , ou  la  mémoire  de 
la  Sainte  Vierge  & des  Saint t } & tout  cela  pour  nous  exciter  a aimer  Dieu  par  toute 
forte  de  moyens. 

Ainfi  ce  qu'on  sioit  faire  en  général  dans  le  Service  Divin , c' efi  de  fe  mettre  & de 
fi  tenir  en  la  préfence  de  Dieu , & défaire  de  continuels  Allés  de  Foi , d’Ejpérance 
& de  Charité. 

Pour  U bien  faire  , il  efi  bon  de  relire  fiuvent  ce  qui  en  efi  dit  dans  U fécond  Caté- 
ehifine  , I.  Part.  Leçon  VI.  & 111.  Part.  Leçon  1.  & encore  IV.  Part.  Leçon  V. 
On  verra  que  tout  le  monde  efi  capable  de  cet  AHet , & que  pour  lei  faire , on  n’a 
pas  befiin  d’une  grande  application  de  Pejprit,  mais  d’une  droite  intention  du 
eaur,  , 

Et  à chaque  jour  filemnel  il  faut  entrer  dans  l’efprit  de  la  Fête  en  reüfant  & médi- 
tant avec  foin  dans  le  Catéchifine  des  Fêtes , ce  qui  efi  dit  pour  chacune. 

On  doit  confidérer  en  fécond  lieu , que  c efi  avec  beaucoup  de  raifin  que  P figlife  de 
Dieu  a continué  défaire  le  Service  Divin , ou  en  Grec  ou  en  Latin , & dans  les  au- 
tres langues  primitives  & originales , même  après  que  ces  langues  ont  cefie  d'être 
vulgaires  & connues.  La  principale  vu:  que  P Eglife  a eue  dans  cette  pratique , c’efi 
JP  éviter  les  changement  trop  fréquent  qui  fe  font  dans  les  langues  vulgaires  , & de 
eonferver  une  certaine  uniformité. 

Quand  même  on  chanteroit  les  Pfiaitmtt , & qu’on  lirtit  les  autres  parties  de  PE- 

£ e e c c i) 
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criiurc  in  langue  vulgaire , ilyaureit  toujours  beaucoup  de  ch^es  que  la  plut  grande 
partie  dupeuple  n’entendroii  pas.  Il  ne Jeroit  pas  pour  cela  Jant  fruit  s parce  que  , 
comme  dit  S.  Auguftin  ; Si  le  Peuple  Chrétien  n'entend  pas  toujours  les  Pleau- 
mes  qu’il  chante , il  croit  que  ce  qu’il  citante  eft  bon  , & il  recueille  le  fruit  de 
fa  foi.  Tr.  1 a I , >ff  Joan. 

Toutefois  pour  ne  ^as  priver  le  Peuple  de  ce  fruit  particulier  qui  lui  revient  de  ce 
qui  fe  chante  & fi  recite  en  f Eglifi  , on  y a pourvu  par  tant  de  pieujjft  Vtrfions,  que 
perfinne  na  fitjet  de  fi  plaindre  que  rien  lui  puife  manquer. 

Notre  intention  dans  ce  Recueil  efi  et  aider  les  plut  ignorant  qui  ne  fins  pat  eapa~ 
blet  de  plus  boutes  méditations , les  plus  pauvret  qui  tfont  pas  le  moyen  £ acheter 
£ autres  Livret , & les  plus  occupés  qui  n'ont  pas  le  loifir  de  les  lire. 
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PRIERES 

ECCLÉSIASTIQUES 


Les  Prières  du  Matin  & du  Soir  font  à la  fuite  du  premier 
Catéchifme,  page  tfji. 

L*  A N G E L U S. 

Ctfl  la  priere  que  CEglife  récite  au  fin  de  la  cloche , au  matin , à midi , & au 
fiir  i peur  remercier  Dieu  , à toutes  les  heure t du  jour  du  grand  bienfait  de  é Incar- 
nation. On  I appelle  le  Pardon  ; parce  que  nous  n’avons  de  pardon  à efpérer  que 
par  Jefui-Chrifl  notre  Sauveur. 

if.  L’Ange  du  Seigneur,  &c.  f.  Angélus,  d-e. 

Et  l’Orail'on , Gratiam  tuam , &c. 

Bref  exercice  pour  régler  les  principales  ailions  du  Chrétien  durant  la 

journée. 

J.  T E matin,  à fin  réveil , il  faut  faire  le  figne  de  la  Croix , en  difant , Au 

J—t  nom  du  Pere  , Sec.  Et  dire , Mon  Dieu  ; je  vous  donne  mon  cœur. 

II.  Etant  fort!  du  lit  , il  efl  bon  de  prendre  de  I Eau  bénite , & de  fi  fiuvenir  de 
fin  Baptême. 

III.  Etant  habillé , il  faut fi  mettre  à genoux  \ & il  ejl  bon  que  ce  fois  devant 
quelque  dévote  Image , qui  recueille  notre  efprit  en  Dieu.  On  dit  tnfuite  ; 

Mon  Dieu , je  vous  remercie  de  m’avoir  créi  6c.  mis  au  monde  , racheté  , 
fait  Chrétien  , confervé  la^uit  pailée.  Je  vous  offre  toutes  les  aâions  que  je 
ferai  aujourd’hui.  Faites^oi  la  grâce  de  ne  vous  point  offènfer  : je  vous  la  de- 
mande au  nom  de  Notre-Seigneur  Jefus-Chtift. 

Enfuise  toute  la  famille  fi  rajjemblepour  faire  en  commun  la  priere  du  matin  mar- 
quée ci-dejfut. 

If^.  Avant  que  l’on  commence  fin  étude  ou fin  travail. 

Mon  Dieu  , je  vous  offre  le  travail  que  je  veux  faire  pour  l’amour  de  vous  ; 
donncz-y , s’il  vous  plaît , votre  bénédiâion. 

V.  Avant  le  repas  : Vpyex.  ci-dejjus  le  Catéchifme,  Lepon  xix, 

VI.  Après  le  repas.  Ibid. 

VJI.  Dès  qu’on  s’apperpoit  éé avoir  comms  quelqiu  péché,  fur -tout  fi  Ton  craint 

Ecece  üj 
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tfuÜ  fiitmcrttl,  ilfaut  s’en  repentir  au  fpndeit  fin  cteur  ,&  dire  en  s’excitant  à la 
Prières  cttesritien  : 

Ecclésias-  Je  détefte , ô mon  Dieu , pour  l’amour  de  vous  , le  péché  que  j'ai  commis  ; 
, Trou  ES.  je  vous  en  demande  pardon  par  le  Sang  de  Notre-Seigneur  ; & moyennant 
votre  fainte  grâce  , je  ne  vous  oftenferai  plus. 

niLLefiêr  , avant  sju’cn  fi  couche , «M  doit  faire  dans  lafatsnlle  la  priere  élu 
fihr  en  commun  , comme  elle  efi  ci-devant. 

Il faut  examiner fa  confcience , & rappeller  en  fa  mémoire  toutes  les  penféet , les 
paroles , & les  allions  de  la  journée.  Si  l'on  reconnoh  ejue  F on  a commis  tjuelque  péché 
mortel , ilfaut  ien  repentir  avec  un  cœur  vraiment  contrit , en  s’tâdant  pour  cela 
de  P Aile  de  contrit'm  marqué  ci-après.  Car  celtû  tfue  la  mort  furprendra  en  péché 
mortel,  avant  qu’il  fi  fiit  approché  du  Sacrement  de  pénitence  , ou  qu'il  fi  fait  bien 
fincérement  repenti  de  fou  crime  avec  un  parfait  amour , fera  éternellement  damné. 

IX.  Enfin,  ilejl  bon  de  prendre  ele  t Eau  bénite  , & avant  que  de  s’ endormir  , 
faire  le  Signe  de  la  Croix  , & dire  : 

Jefus , foyez  mon  Sauveur.  Sainte  Vierge  Mere  de  Dieu  , priez  pour  moi, 
maintenant  & à l’heure  de  la  mort.  Mon  Dieu  , que  je  meure  en  votre  grâce. 
Requiefeant  in  pace.  Amen.  Cefi-à-dire  : Que  les  âmes  des  Fidèles  qui  font  morts , 
reporeut  en  paix.  Ainfî  foic-il. 

Il  eft  bon  de  ff avoir  ces  courtes  prières  par  cefur , pour  prendre  t habitude  de 
• prier  : mais  dans  la  fuite  chacun  pourra  £re  ce  que  Dieu  lui  injpirera  j & il faut  bien 

avertir  les  enfans  que  la  priere  ne  confifie  pat  tant  dans  les  paroles , que  dans  la 
bonne  volonté  & le  fentiment. 

Las  Commandemens  de  Dieu , comme  Dieu  mime  les  a prononcés. 

Voyez,  le  Catéchijme. 

Les  Commandemens  de  Dieu  en  vers.  Voyez,  le  Catéchijme. 

Les  Commandemens  de  PEglifi.  Voyez,  le  Catéchijme. 

Explication  des  chofes  qui fi  répètent  le  plus  fiuvent  À t Office. 

ON  doit  s’appliquer  à bien  entendre  les  chofes  que  l’Eglife  répété  fou- 
vent  , parce  <^ue  ce  font  les  plus  utiles,  & celles  qui  fervent  le  plus  à exci- 
ter la  dévotion  & 1 attention. 

• Du  Gloria  Patri  ,&  des  attires  glorifications. 

L’Eglife  finie  toutes  fes  Hymnes  par  une  femblablc  glorification  ; & ce  qui 
fait  qu’elle  la  répété  fi  fouvent , c’eft  pour  commencer  dans  fon  office  ce  qui 
fe  fera  éternellement  dans  le  Ciel , qui  eft  de  glorifier  le  Perc , le  Fils , & le 
S.  Efprit. 

* De  i’Amen.  • 

Amen , qu’on  ajoûte  après  la  glorification , à la  fin  de  beaucoup  d’autres 
ptieres  , eft  un  mot  Hébreu  qui  lignifie,  Il ejl  ainfi,  ou  Ainfifint-il  : & c’eft  un 
confentement  à ce  qui  vient  d’être  dit , & un  délit  pour  en  obtenir  l’accompHf. 
i'ement. 

Du  Kyrie. 

L’Eglife  dit  aufli  fouvent  ces  mots  Grecs.  Les  paroles  Grecques  & Hébraï- 
ques qu’on  entrelace  detems  en  rems  dans  le  Service , fignifient  l’uni  verfalité 
• de  l’Eglife , qui  parle  en  toutes  les  langues  j & autant  qu'il  eft  en  elle  , conlcr- 
ve  la  communion  avec  tous  les  Peuples  du  monde. 
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Du  Domine , exaudi  orationcm  , <ÿr. 

Le  cri  ü^iiiBe  ici  unardcnc  dcfir  & un  grand  fentimeiu  inccticur  de  Ton  be* 
foin  ôc  de  (a  milcre. 

Du  Deiis , in  adjiitorium  meum  , 

On  commence‘bar-là  toutes  les  Heures  de  l’Office,  pour  montrer  le  grand 
befoin  qu’on  a du  lecours  de  Dieu  en  toutes  chofes , Sc  particuliérement  pour 
le  bien  prier. 

De  TAlleluia. 

On  enrend  aulE  fouvent  retentir  ce  cri  de  rcjoüifTknce  , Alléluia,  c*eft-à-dire , 
Uiex.  Dieu. 

On  le  fiipprime  dans  le  tems  dediné  à la 'pénitence  , & on  le  répété  plus 
fouvent  depuis  Pâques  jufqu’.à  la  Trinité,  ce  qu'on  appelle  le  tems  Palchal,  qui 
e(l  un  tems  confacré  à la  joie  à caufe  de  la  kéfurredion  de  Notre-Seigneur. 
Toutes  les  fois  donc  qu’on  entend  ce  cri  de  joie,  on  doit  élever  fon  cceurà 
Dieu  avec  un  épanchement  d’allégrefic  Ipirituelle,  &:  fe  réjouir  de  fa  gloire  & 
de  la  grandeur. 

Dans  le  tems  de  pénitence , au  lieu  d’ Alléluia , l’Eglife  chante  : Laus  tiki , 
Déminé  , Rex  aterna  gloria  : Loüange  foit  à vous  , Seigneur , Roi  d'éternelle 
gloire. 

Du  Deo  gratias. 

On  finît  chaque  Heure  Sc  chaque  Leçon , avec  beaucoup  d’autres  prières , en 
difant , Dee  gratias , Renions  grâces  i Dieu  i Sc  il  n’y  a rien  qui  convienne 
mieux  à un  Chrétien  qui  a reçu  tant  de  bienfaits  de  la  main  de  Dieu.  , 

Du  Bençdicamus  Domino. 

On  ne  fçauroir  trop  bénir  Dieu , ni  trop  lui  rendre  grâces  \ Sc  cette  maniéré 
fi  courçe  de  le  faire , devroit  être  familière  à tous  les  Chrétiens  à chaque 
rencontre  ;-c’eft  aulïï  pour  les  y accoutumer  que  l’Eglife  la  répété  fi  fouvent. 
* Du  Dominus  vobilcum. 

C’eft  la  mutuelle  falutation  du  Prêtre  au  Peuple  , & du  Peuple  au  Prêtre  , 
en  ligne  de  communion  Sc  de  paix  , où  l’on  le  fouhaite  les  uns  aux  autres  le 
plus  grand  de  tous  les  biens , qui  eft  d’avoir  Dieu  avec  foi. 

Cette  mutuelle  falutation  fc  fait  ordinairement  avant  que  le  Prêtre  dilc 
l’Orrwwx,  c’eft-à-dire  , la  priere  qu'on  nomme  Colleéfe  , dont  il  fera  parlé 
ci.aprcs  en  expliquant  la  lainte  Mellè.  Il  faut  alors,  devant  l’Ormw/ , unir 
fon  efprit  Sc  fon  mtention  avec  le  Prêtre,  & demander  à Dieu  ce  que  chacun 
croit  lui  être  le  plus  néceflaire. 

De  fOremus. 

Le  mot  Oremus  veut  dite , Prions  ; Sc  l’Eglife  le  répété  fouvent , afin  de 
réveiller  de  tems  en  tems  notre  attention , pour  faire  une  pricre  agréable  à 
Dieu. 

Du  per  Dominum  nollrum  Jefum  Chriftum  , &e. 

Toutes  les  fois  qu’on  entend  ces  paroles , il  faut  fonget  que  les  prières  que 
■ous  faifons , ne  font  exaucées  qu’au  nom  de  Jefns-Chrift , par  lequel  feul  nous 
avons  accès  auprès  du  Pere  Eternel , étant  par  nous-mêmes  des  pécheurs  indi- 
gnes d’en  approcher , &:  ne  pouvant  le  faire  que  par  Jefus-Chrift  , le  Jufte  qui 
a lavé  Sc  expié  nos  péchés  pat  fon  Sang. 
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On  mcc  auflî  dans  cette  prière  l’unité  parfaite , réternité , le  régné , & 
la  vie  du  Pere,  du  Fils , & du  S.  Efprit  ; pour  marquer  davantage  la  dignité  de 
Jefus-Chrift , & combien  il  eft  capable  de  nous  obtenir  toutes  les  grâces  :* 
Et  on  répond.  Amen,  pour  témoigner  Ion  confentement  à la  prière  du 
Prêtre.  * 

Aüe  et  adoration  devant  la  divine  Majeftè. 


N le  pourra  faire  au  commencement  du  Service  Divin , d"  en  d! autres  temt  de 
la  journée  à fa  dévotion  , à t exemple  de  David , I.  Par.  xxix. 

Béni  ibyez-vous , ô Seigneur  Dieu  tout-puilTànt , de  toute  éternité , & du- 
rant toute  l’éternité.  A vous.  Seigneur,  appartient  la  Majeflé  & laPuillan- 
ce  , 8c  la  gloire  , & la  vidloire , &la  louange.  Toutes  les  chofes  qui  font  dans 
le  Ciel  & fur  la  terre,  font  à vous  j vous  les  avez  tirées  du  néant , & vous  ne 
ceflèz  de  les  conferver  par  votre  bdnté.  Il  vous  appartient  de  regnet , & vous 
êtes  au-deffus  de  tous  les  Princes.  Les  grandeurs  & les  tichedes  font  à vous , 
vous  les  donnez  à qui  il  vous  plaît  : Heureux  ceux  à qui  vous  apprenez  à les 
méprifer , & à fé  contenter  de  vous  feul  ! En  votre  main  ed  la  force  & la  puif- 
laiice , la  grandeur  & l’Empire  fouverain.  Amen. 


Adoration  & Adion  de  grâces  à Jefus-Chrijl  pour  ta  rédemption  dugenre- 
humain.  Apocal.  v.  1 1. 

L’A  c N E A U qui  a été  immolé  pour  nous , le  Fils  de  Dieu  qui  s’ed 
fait  notre  viélime  , ed  digne  de  recevoir  la  gloire  <|ui  ed  dûe  à la  Divi- 
nité , & à fa  fagedè , & à la  puillance , & à fa  force  qui  le  fait  régner  dans 
tout  l'Univers , 8c  l’honneur,  & la  loiiange  ,'8c  la  bénédiéfion  ; parce  qu’il  nous 
a rachetés  par  fon  Sang , de  tout  Peuple,  de  toute  langue , & de  toute  Nation , 
afin  de  regner  avec  lui , & d’êtredes  Sacrificateurs  fpirituels  qui  luioffitnt  des 
voeux  , des  prières  & des  louanges  continuelles  pous  tous  fes  bienfaits.  Ainli 
foit-il. 

X.  A MESSE. 

La  Melle  ed  le  Sacrifice  des  Chrétiens , c’ed-à-dire , l’aéle  çrindpal  de 
Religion  par  lequel  on  rend  à Dieu  , en  lui  odrant  & confacrant  quelque 
choie  de  îenfible , le  culte  fuprême  qui  lui  ed.dû  comme  à notre  Créateur , & 
l’hommage  d’une  dépendance  abfolue.  On  y rend  grâces  à Dieu  de  tous  fes 
bienfaits  ; on  lui  demande  les  grâces  donc  on  a befoin  , & on  appaife  fa  colère 
irritée  par  nos  péchés. 

La  viélime  qu’on  offre  à Dieu  pour  toutes  ces  fins , ed  le  Corps  & le  Sang 
de  Jefus-Chrid  fous  les  efpéccs  du  pain  &c  du  vin  , qu’on  lui  confacre  en  mé- 
moire de  la  Palïïou  &r  de  la  Mort  du  même  Jefus  qui  l’a  ainli  ordonné. 

Ce  mot  de  Mejfe  lignifie  renvoi  ; parce  qu’aucrefois  au  commencement  de 
l’aétion  du  Sacrifice  , on  renvoyoit , c’ed  à-dire , ou  faifoit  fortir  de  l’Eglife 
les  Catéchumènes  & les  Pénitens  , 6c  qu’à  la  fin  on  renvoie  encore  tout  le 
Peuple  , en  difant , lu , miffa  efl  ; Atlex. , on  vous  renvoie.  Ce  dernier  renvoi 
veut  dire  qu’il  ne  faut  fortir  de  l’Eglife,  que  lorique  tout  le  Sacrifice  ed  achevé, 
& que  l’Eglife  elle- même  qui  nous  y a invités,  nous  renvoie  dans  nosmai- 
fons. 

Les 
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Les  Catcclnimciies  ctoitiit  ceux  qu’on  prcp.?roit  au  Baptême , & les  Pcnîteiis 
ceux  qui  étoienten  pénitence  publique.  C’eft  donc  ici  le  Sacrifice  des  Saints; 
&c  pour  y aflider  dignement , il  faudroit  avoir  la  confcience  toujours  pure  ; du 
moins  faut-il  demander  la  rémiflion  de  fes  péchés , avec  une  douleur  fincére 
de  les  avoir  commis  ; & c’eft  parodie  Prêtre  commence  la  Mellê  , en  Ce 
tenant  au  pied  de  l’Autel  comme  indigne  d’en  approcher  , difani  fon  Cntjiuor  , 
£c  tneâ  ciilpâ  ; frappant  fa  poitrine  & le  reconnoilïànt  pécheur. 

Le  Temple  où  l’on  oftfe  le  Sactilîce,repréfente  le  Ciel  où  Dieu  fe  manifefte 
à fes  Eliis  ; il  fignifie  aullî  la  fociété  des  Fidèles  où  Dieu  habite , & les  Fidèles 
font  les  pierres  vivantes  dont  cet  édifice  Ij^ituel  eft  compofé.  C’eft  pour  cela 
qu’on  l’appelle  E^liji , parce  qu’il  repréflkte  l’Eglifc  qui  eft  la  fociété  des 
Fidèles. 

L'Autel  repréfente  le  Thrône  de  Dieu , où  il  reçoit  les  adorations  de  toutes 
fes  Créatures.  Il  fignifie  aufli  Jefus-Chrift  en  qui  tous  nos  vœux  6c  nous-mc- 
mft  nous  fommes  offerts  à Dieu  comme  une  offrande  agréable. 

Le  Prêtre  repréfentc  Jefus-Chrift  notre  Pontife.  Les  habits  facrés  font 
connoîtte  que  le  Prêtre  eft  une  nouvelle  Créature  portant  en  lui-même  l’image 
de  Jefus  - Chrift  crucifié , au  nom  duquel  il  agit  & il  parle  dans  cette 
aâion. 

Il  faut  donc  s’unir  au  Prêtre;  & enia  perfonne  du  Prêtre  s’unir  à Jefus- 
Chrift  même  dont  il  eft  le  Miniftre. 

Il  eft  auflI  le  Miniftre  de  tout  le  Peuple  au  nom  duquel  il  parle , 6c  dont  il 
porte  à Dieu  les  vœux  & les  prières  ; de  forte  que  ce  Sacrifice  n’eft  pas  feule- 
ment le  Sacrifice  du  Prêtre  ; mais  encore  celui  de  tout  le  Peuple. 

Anciennement  tout  le  Peuple  afiiftoit , autant  qu’il  fe  pouvoir , à la  Meflè , 
afin  d’ofîfir  en  commun  fes  vœux  : chofe  très-agréable  à Dieu , qui  eft  le  Dieu 
de  paix  , & un  Pere  qui  eft  bien-aife  d’être  fervi  par  fes  enfans  en  unité  par- 
faite. C’eft  ce  qu’on  fait  encore  dans  la  Meftè  Paroiflîale. 

Les  afïïftans  communioient  autrefois  avec  le  Prêtre , 6c  ce  feroit  encore  l’in- 
tention de  l’Eglife  que  cela  fe  fît , comme  elle  s’en  eft  expliquée  dans  le  Con- 
cile de  Trente  , SeJJ.  XXXI I.  cap.  vi.  mais  elle  uelaiffe  pas  d’offrir  à Dieu  fon 
Sacrifice,  & decéfébter  le  banquet  facré  : encore  que  tous  les  Fidèles  n’y  parti- 
cipent pas  en  effet , l’Eglileles  y invite,  & il  y faut  du  moins  participer  en 
efprit.  • 

Autrefois  aufli  tout  le  Peuple  répondoit  au  Prêtre  ^6c  le  Miniftre  qui  le  fert 
doit  aufli,  pour  cette  raifon  , parler  au  nom  de  toute  l'Eglife.  Voici  les  répon- 
fes  qu’il  faut  faire. 

Lts  rrponjif  de  la  Mejfe,  On  a crupouvoir fe  iifpenfer  de  Ut  rapporter  ici , aujff 
tien  que  dans  U Cate'cbijme , parce  quelles  fe  trouvent  par-tout. 


Tomll.  Fffff 
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T 1 QU  ES.  MANIERE  DE  BIEN  ENTENDRE 

LA  SAINTE  MESSE. 


AVERTISSEMENT  GENERAL. 

La  fremtrc  ehoji  tju'üfaitt  faire  , c'efl  de  relire  fiuvent  & de  bien  comprendre 
ce  qui  efldit  de  la  mejfe  au  fécond  Catéchijme  , F ortie  V.  Injhuilion  fur  CEu- 
chariflie  , Leçon  II. 

Il  faut  ai^  bien  comprendre  ce  qid  efl  enfeigne’  dans  te  Catcchijme  des  Fèt(S  , 
Leçon  I.  du  Dimanche  , Partie  I.  où  il  efl  çarlé  de  la  Mejfe  Paroijflale. 

Aux  autres  Fêtes  U faut  pareillement  relire,&  bien  comprendre  ce  qui  en  efl  dit  dans 
le  Catéchijme  des  Fêtes.  On  trouvera , dans  les  Prières  Ecclénafliques , les  Collec- 
tes qui  renferment  ce  qu'il  y a de  moilleur  , de  plus  sûr  & de  plus  court  pour  bien  en- 
tenare  tinte  mien  , & bien  prendre  Fefprit  de  F Eglife  dans  Pinflitution  de  chaque 
Fête.  Et  comtru  PeJ^t  de  P Eglife  dans  la  Mejfe  quelle  céle'bre  en  ces  fahtts  jours  , 
c’efl  de  rendre  grâces  à Dieu  des  merveilles  dont  on  fait  mémoire  : U faut  commencer 
par  les  confidérer  , & s’en  faire  à foi-même  P application  pour  fin  profit  fpirkuel , ainji 
qu’il  efl  marque'  dans  le  Cate'chijme. 

L’  E A U BENITE. 


Le  s be'nécPtêlions  de  P Eglife  font  des  prières  qu’elle  fût  avec  des  Signes  do 
Croix  , & d'autres  pieufis  cérémonies.  Les  Signes  de  Croix  fignifient  que  tout 
efl  béni  par  la  Croix  de  Jefui-Chrifl.  Quand  P Eglife  applique  fit  priera  fur  t eau  , C" 
fur  d autres  chofes  qui  frappent  nos  fins  , c’efl  afin  de  rendre  fenjfibles  ,&  de  réveil- 
ler dans  notre  mémoire  les  prières  qu’on  a faites , & les  grâces  qu’on  a demandées  à 
Dieu. 

Les  Exorcifmes  font  des  prières  que  fait  P Eglife  pour  chajjer  le  malin  efprit  ; & 
c’efl  ce  que  veut  dire  le  mot  et  Exorcijme.  Quand  t Eglife  fait  des  exorcifmes  fur  Peau  , 
& fur  £ autres  chofes  finjjfles  , c’efl  pour  montrer  que  par  le  péché  de  l'homme , tou- 
tes les  créatures  qui  lui  étoient  ajfujetties , tombèrent  fous  la  puijfance  du  démon , qui 
en  effet  les  fit  fervir  À Pidolàtrie  & au  péché.  On  montre  en  les  exorcifant , que 
lapmjfance  du  démon  efl  anéantie,  & que  l'homme  qu’il  avoit  vaincu,  lui  devient 
fupérieur. 

Dans  cet  efprit , les  premiers  Chrétiens  faifiient  des  Signes  de  Croix  fur  tout  ce 
dont  ils  fi  firvoient , fût  dans  les  chofes  de  la  Religion  ,foit  élans  Ut  ufages  communs 
de  la  vie. 

L'eau  bénite  nous  repréfente  en  particulier  la  grâce  de  notre  Baptême,  & 
la  continuelle  purification  que  nous  devons  faire  de  nos  confciences  par  la  pe- 
ntttnee. 

Le  fil  qu’on  y mêle , marque  que  nous  devons  éviter  ta  corruption , & figm- 
fie  la  fagejfe  céleflt  dont  nos  difeourt  doivent  être  ajfaifinnés  s filon  ce  précepte 
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il/  s.  Paul  : Que  votre  difcours  foit  toujours  plein  de  ptace  , &:  alTaifonnc  ■■  » 

de  Tel , afin  que  vous  Içachiez  ce  que  vous  devez  répondre  à un  chacun , P r i e R r t 
Col.  ir.  6.  0 Ecclestas- 

BE’ NE'  DICTION  DE  L'EAU.  tiques. 

Exorcijme  ^ Bcnédiciion  du  ftl. 

Notre  fecours  cil  dans  le  nom  du  Seigneur. 

Qui  a fait  le  Ciel  & la  Terre.  * 

JE  t’exorcife,  créature  de  Sel , pat  le  Dieu  vivant , par  le  Dieu  véritable, 
par  le  Dieu  Saint;  parle  Dieu  qui  lit  ordonner  par  le  Prophète  Elik<  qu’on 
re  jettàt  dans  l'eau  pour  la  tendre  laine  & féconde  ; afin  que  par  cet  exorcilme 
tu  puilTês  fervir  aux  Fidèles  pour  leur  falut,  & que  tous  ceux  qui  te  prendront , 
teçoivent  la  fanté  du  corps  & de  l’ame , & afin  que  le  lieu  où  tu  leras  répan- 
due, foit  délivré  de  toute  illuiîon  , malice , tufe  & furptilcdu  diable , &:  que 
tout  elprit  impur  en  foit  challc.  Par  la  conjuration  de  celui  qui  viendra  juger 
les  vivans  & les  morts  , & le  monde  par  le  feu.  Ainfi  foit-il. 

Oraison.  Immenfam  clcmenttam , &c. 

DI  E U tout-puillant  Sc  #srnel , nous  fupplions  humblement  votre  clé- 
mence infim'e , qu’il  vous  plaife  par  votre  bonté,  de  béjiir  & de  fanélifier 
cette  créature  de  fel  que  vous  avez  donnée  au  genre-humain  pour  fon  ufage  j 
afin  qu'elle  fcrve  à tous  ceux  qui  en  prendront  pour  le  falut  de  leur  ame  & de 
leur  corps  ; & que  tout  ce  qui  en  fera  touché  ou  arroTé  , foit  ptéfervé  de  toute 
tache  & de  toutes  les  attaques  des  cfprits  malins.  Par  Notre-Scigncur  Jefus- 
Chrift  votre  Fils,  qui  étant  Dieu,  vit  & régné  avec  vous  en  l’unité  du  S.  Ëfprit. 

Ainfi  foic-il. 

Excrcifuu  & BénedUliort  dt  P Eau. 

JE  t’exorcife,  créature  d’Eau  , au  nom  du  Pere  tout-puilTànt , & au  nom  de 
Notre-Seigneur  Jefus-Chrift  fon  Fils,  &en  la  vertu  du  S.  Elprit  ; afin  que 

f ar  cet  exorcilme  tupuilfes  fervir  à challèr,  & dilHper  toutes  les  forces  de 
ennemi , & à l’exterminer  lui-même  avec  fes  Anges  Apodats  , par  la  pui(^ 
fance  du  même  Jefus-Chrift  Notre-Seigneur , qui  viendra  juger  les  vivans  & 
les  morts , &:  le  monde  par  le  feu.  Ainfi  foic-il. 

Oraison.  Drus  , qui  ad  falutem , &c. 

O Dieu  , qui  pwur  procurer  le  falut  du  genre-humain  , avez  établi  les  plus 
grands  myftcres  (a)  dans  la  fubftance  des  eaux  ; écoutez  favorablement 
nos  humbles  prières , &:  répandez  la  vertu  de  votre  bénédiûion  fur  cet  élé- 
ment qui  eft  préparé  par  diverfes  purifications  ; afin  que  votre  créature  fer- 
vant  à vos  myftcres,  rer^oivel’eft’et  de  votre  grâce  divine , pour  chalTer  les 
Démons  & les  maladies  ; & que  tout  ce  qui  fera  arrofé  de  cette  eau  dans 
les  maifons , ou  dans  les  autres  lieux  des  Fidèles , foit  préfer vé  de  toute  im- 
pureté & de  tous  maux  ; Qu'il  n'y  ait  point , ni  d’cfprit  peftilencieux  , ni 

(a)  C'f/f  avant  Ufut-CkriJI , rEJprii  dt  Dieu  forte  fur  Iti  eaux  au  commencement  du 
monde  Le  Déluge  où  tout  l'Univeri  fut  fwgé  Ô"  renouvelle  ; La  mer  Rouge  qui  faut  a le 
Peuple  de  Dieu,  (jr  noya  fei  ennemie  : dans  le  SouveauTeJlament , le  fremier  miracle  de 

Jefuj-ChriJl , lorfqit'il  changea  l'eau  en  vin  : la  manifejlatiin  de  la  Sainte  Trinité  dont  fo» 

Baptême,  & tnjm,  la  rémillion  det  pétiiéi  dam  le  nôtre.  ■ 
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«J'jir  corroinpii:  qu’il  Toit  délivré  des  emlniches  fecrétes  de  l’ennemi  j &• 
s’il  y a quelque  chofe  qui  puide  nuire  ou  à la  faute , on  au  repos  de  ceux 
oui  y habitent , qu’elle  en  foit  éloignée  par  l’afpetnoiicle  cette  eau  ; & 
qu’ciifin  nous  puil'ions  obtenir  par  l’invocation  de  votre  S.  Nom  , une 
' profpérité  comme  nous  délirons  , qui  foie  a couvert  de  toutes  fortes  d’at- 
taques. Par  Notre-Seigneur.  Ainfi  foit-il. 

Ue  ce  mc-lange  du  fel  & de  l’eau  foit  fait  au  nom  du  Perc , du  Fils , 
KJ  Sc  du  S.  Efprit.  Ainfi  foit-il. 

Le  Seigneur  foit  avec  vous. 

Et  qu’il  loit  avec  votre  efprir. 

Oraison.  Deus  , qui  inviElt  virtutis  , &e. 

O Dieu  , qui  êtes  l’auteur  d’une  puilfancc  invincible  , Roi  d’un  Ei^îre 
inébranlable  , & qui  triomphez  toujours  gloricufcment  ; qui  diflipez 
les  forces  du  parti  contrahe  : qui  abattez  la  fureur  de  l’ennemi  tugidânt,  Sc 
qui  domptez  puillàmmenc  la  malice  de  vos  adverfaires  : nous  vous  fupplions 
avec  un  profond  refpecV  , qu’il  vous  plaife  de  regarder  d’un  ail  favorable 
cette  créature  de  Sel  & d’Eau  ; de  répandre  fur  elle  la  lumière  de  votre 
grâce  de  la  fancUfîer  pat  la  rofée  de  %tre  bonté,  afin  que  tous  les 
lieux  qui  en  feront  arrofes  , foient  préfervés  , par  l’invocation  de  votre 
faint  nom  , des  Gantâmes  de  l’efprit  impur  ; qu’il  n’y  ait  point  de  ferpent 
venimeux  à craindre  ; mais  qu’en  implorant  votre  milcricoule  , nous  lôyons 
en  tous  lieux  afllftés  pai*la  ptéfence  du  S.  Efprit.  Par  Notre-Seigneur.  Ainfi 
foit  - il. 

La  bînédiclion  étant  finie  , le  Prêtre  fait  Vafperfion  fur  l'autel  & enfuite 
fur  le  Clergé  & le  Peuple.  Cependant  on  chante  dam  le  Chœur  ce  qui  fuit. 

jint.  Vous  me  purifierez  , Seigneur  , avec  l’hyflbpe  , & je  ferai  net  ; vous 
me  laverez  , & je  deviendrai  plus  blanc  que  la  neige. 

it'.  Ayez  pitié  de  moi  , mon  Dieu , Iclon  votre  grande  milcricorde, 
♦.  Gloire,  On  répété.  Vous  me  purifierez. 

Depiiif  Pâques  jtijquà  la  Trinité , on  dit  ? Antienne  Juivante. 

J’ai  vû  fortir  de  l’eau  du  côt4  droit  du  Temple  , loiier  Dieu  ; & tous 
ceux  qui  ont  été  arrofés  de  cette  eau  , ont  été  lauvés , & ils  diront , Loüez 
Dieu , loiiez  Dieu , louez  Dieu. 

H Célébrez  les  loUanges  du  Seigneur  , parce  qu’il  ell  bon  : parce  que  fa 
miféricorde  ell  éternelle. 
it  Gloire. 

Après  l’Afperfien  de  Peau  , le  Prêtre  étant  debout  , dit  t 
i'.  Seigneur  , faites  - nous  paroître  votre  miféricorde. 

K.  Et  accordez-nous  votre  falut. 
ÿ'.  Seigneur,  exaucez  ma  priere. 

R-.  Et  que  mes  cris  s’élèvent  jufqu’à  vous, 
f.  Que  le  Seigneur  foie  avec  vous. 
fil.  Et  qu’il  foit  avec  votre  efprit. 

Oraison.  Exaudi  nos , &c. 

Exaucez  - nous , Seigneur  , Pere  Saint , Dieu  tout  - puillam  & éternel  , 
& daignez  envoyer  du  Ciel . votre  S.  Ange , qu’il  garde,  qu’il  fouüeune  , 
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«pi'il  protège  , qu’il  vifite  , & qu’il  défende  tous  ceu»  qui  font  en  ce  lieu  ; Par 
Jefus-Chtill  N'otre-Seigneur.  Aii>(i  foit-il. 


PREMIERE  PARTIE  DE  LA  MESSE. 

Y E Sacrifice  de  la  Meffe  , c'efl  dans  la.  célébration  du  Mjficre  de  PEucha- 
■Lj  riflie  , la  commémoration  du  Sacrifice  de  la  Croix. 

Il  efl  divifé  en  trois  parties  : la  première  efl  depuis  le  commencement  jufqu'à 
POfertoire  ; la  feeonde , depuis  P Offertoire  jufqu’ après  la  Communion  i la  trtnpéme , 
eft  après  la  Communion  jufiju’à  la  fin. 

Dans  la  première  partie  , l'EgliJi  fi  prépare  au  Sacrifice  par  la  pritre  , par 
de  faims  Cantiques  , & par  des  Itîlures  tirées  de  P Ecriture  Sainte. 

Qjtand  on  voit  le  Pritre  fe  tenir  au  pied  de  Pjlutel  : il  fa^t  entrer  dans  Pefprit 
efune  humilité  profonde  , & fi  regarder  comme  un  pécheur  banni  de  Pjlutel,  ^ 
qui  n’en  approche  qu’en  trradtlant  S & dire  dans  cet  efprit  les  prières  quen  dit 
au  bas  de  l'AuteU 

Quand  le  Prêtre  monte  à l'Autel  en  levant  les  yeux  & les  mains  an  Ciel , & 
en  difant  : Oremiis , c’ejl-à-dire , Prions , il  faut  dire  avec  lui  : 

O Seigneur , putifiez-nous  de  nos  iniquités  , & de  nos  péchés  , afin  que 
nous  approchions  de  votre  Sanéluaire  , & du  Saint  des  Saints  avec  des 
mains  pures. 

Quand  le  Prêtre  baife  l'Autel  & fidue  Us  Saintes  Reliques  qui  y fine  en- 
fermées , filon  l’ancienne  "tradition  : 

O mon  Dieu  , j’ofe  approcher  de  vous  avec  votre  Miniftre  en  unité 
d’efprit  avec  toute  votre  Eglilè,  tant  celle  qui  cft  fur  la  terre  , que  celle 
qui  cft  dans  les  cieux , Par  Jefus-Chrift  Notre-Seigneur. 

Quand  U Pritre  , au  coin  de  l’Autel  , fait  le  figne  de  la  Croix , il  le  faut 
faire  avec  lui}  dr  fi  on  ti  a jas  l’Introlte  devant  les  yeux  , on  peut  dire  : 

Le  nom  de  Dieu  foit  beni  maintenant , & aux  fiécles  des  fiécles. 

Depuis  le  matin  jufqu’au  foir , depuis  le  levant  jufqu’au  couchant  , le 
nom  du  Seigneur  eft  toujours  louable. 

Qui  eft  femblable  au  Seigneur  notre  Dieu , qui  a fon  fiége  dans  les  hauts 
lieux , & qui  regarde  les  humbles  dans  le  Ciel  & fur  la  terre  ? Pf.  cxit. 

Gloria  Patri,  &c. 

Gloire  foit  au  Pete,  Sc  au  Fils , 5c  au  Saint  Efprit. 

Et  quelle  foit  telle  aujourd’hui  Si  toujours , & dans  les  fiécles  des  fiécles, 
quelle  a été  des  le  commencement.  Ainfi  foit  - il. 

Au  Kyrie. 

On  eUt  enfuite  avec  le  Pritre  , Kyrie , eléifin.  Seigneur,  ayez  pitié  de  nous. 
Chrifie  , eleïfon.  Chrift , ayez  pitié  de  nous.  Kyrie  , eleïfin.  Seigneur , ayez 
pitié  de  nous,  trois  fois  au  Pere  , trois  fias  au  Fils  , & trois  fiis  au  Saint 
Efprit. 

Au  Kyrie  dans  une  Meffe  haute. 

O Pere  , qui  avez  écouté  les  cris  de  votre  Peuple  capnf  en  Egypte  ; ô 
Dieu,  qui  avez  eu  pitié  des  Niui vices  convertis;  ô Dieu,  qui  touché  de  la 
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perte  du  genre  - humain , avez  envoyé  votre  Fils  pour  nous  fauver  , ayez 
pitié  de  nous, 

O Chrift,  Fils  de  Dieu  , qui  êtes  venu  pour  fauver  les  pécheurs  ; vou* 
qui  avez  eu  pitié  des  larmes  de  Pierre  , & de  celles  de  la  Péchereffe  qui 
pleuroit  à vos  pieds  j vous  qui  avez  daigné  vous-même  pleurer  pour  nous , 
ayez  pitié  de  nous. 

Saint  Efprit , Seigneur  Sc  Dieu  tout-puiflant  , qui  nous  illuminez  , Sc 
nous  attendridêz  par  votre  onûion  ; qui  changez  les  coeurs  ; qui  les  remplifl 
fez  de  l’efprit  de  componélion  Sc  de  gémillêment  pour  leurs  péchés  , ayez 
pitié  de  nous. 

j4u  Gloria  in  excelfis  Deo. 

Il  U faut  dire  avec  le  Prêtre  , & fe  fouvenir  <jue  t^efl  le  Cantique  des  Anges 
à la  naijjance  de  Notre-Seigneur  , dent  en  fe  deit  rêjoüir  avec  eux  & avec  les 
Bergers  à qui  ils  la  vinrent  annoncer. 

Au  Dominus  vobifeum. 

Que  le  Seigneur  foit  avec  vous.  Il  faut  recevoir  le  falut  du  Prêtre  , & le 
lui  rendre  en  difant  : Et  cum  fpiritu  tuo , Et  qu’il  foit  avec  votre  efprit  -,  d* 
s'unir  avec  fin  ejprit  pour  prier. 

A fOremus  , ou  à la  Colleêle. 

A ce  mot , Oremus  , Prions  , il  faut  , filon  l’intention  de  PEglife,  réveiller 
fin  attention  , & elire  de  cœur , Prions  ; faifons  une  priere  véritable , qui  ne 
fait  pas  feulement  fur  les  lèvres , mais  encore  dans  le  cŒur. 

La  Celleêle. 

Ce  mot  Collecle  , Jîgnifie  recueil  ; & on  appelle  ainfi  cette  priere  , parce 
qu  alors  le  Prêtre  , comme  Minijlre  & Interprète  de  toute  tEglife , ramajfe  en 
peu  de  paroles  les  vœux  & les  prières  de  tout  te  Peuple  , pour  les  préfenter  à Dieu 
par  Jeftu-Chrifl. 

Les  Cotleêies  des  Dimanches  & des  Fêtes  fini  marquées  ci-aprés, 

A l'Ephre. 

Ce  qu'on  appelle  TEpître  efl  tiré  de  quelque  endroit  de  l'Ancien  (è"  du  Nouveau 
Teftament'.  jamais  néanmoins  de  l Evangile.  Il  y a des  Livret  où  l’on  trouve 
les  Epétres  & les  Evangiles  en  François,  dï  on  ne  les  a pas  , on  pourra  dire  du- 
rant la  leêlure  de  l’Epttre  : 

O Seigneur , foyez  loüé  à jamais  de  ce  qu’il  vous  a plû  communiquer 
votre  Elprit  aux  faints  Prophètes  & aux  faims  Apôtres  , leur  découvrant 
tant  d’admirables  fecrets  pour  votre  gloire  & notre  falut.  Je  crois  de  tout 
mon  cœur  à leur  parole  qui  eft  la  vôtre  ; donnez  - moi  la  grâce  d’entendre 
par  les  inftruéHons  de  votre  Eglife  , ce  qui  m’eft  profitable  , & de  le  prati- 
quer jufqu’à  la  fin  de  mes  jours. 

A la  fn  de  PEpttre,  on  dit  Deo  gratias  , Grâce  à Dieu. 

O Seigneur , je  vous  rends  grâces  de  tant  d’excellentes  vérités  que  vous 
avez  révélées  à votre  Eglife  pour  l’inllruâion  & la  oonfolation  de  vos 
(èrviteurs. 

Si  c'eft  une  Mejfe  haute,  on  pourra  s’occuper  durant  la  priere  nommée  Gra- 
duel , qu’on  fait  entre  l’Epttre  & P Evangile  , en  difant  quelqu’un  des  Pfeaumes 
Penittntiels,  ou  qitelqu’ autre  dévote  priere. 
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A r Evangile. 

Le  Diacre  dans  la  MeJJe  haute  , fe  met  à genoux  four  prier  Dieu  de  purifier 
Jet  lévret , afin  de  1er  rendre  dignes  de  prononcer  let  paroles  de  Jefui-Cbrifi  tpt’on 
va  réciter  dans  C Evangile  : le  Prêtre  dans  les  Mejfes  hajfes  fait  avffl  la  même 
priere  étant  profondément  incliné  au  milieu  de  l’Autel. 

On  porte  avec  révérence  le  Livre  de  P Evangile  , la  Croix  & les  Cierges 
devant.  La  Croix fignifie  que  l’Evangile  en  abrégé  n’efi  autre  choji  que  Jefus-Chrifl 
crucifié:  les  Cierges  allumés  fignifient  la  joie  avec  laquelle  on  entend  la  parole  de 
Jefus-Chrifl  ,&  la  foi  qui  nous  la  fait  regarder  comme  la  lumière  que  nous  de- 
vons fuivre.  On  fe  lève  à la  leélure  de  l’Evangile , pour  montrer  la  joie  & la 
promptitude  avec  laquelle  on  le  veut  pratiquer.  Quand  on  s'incline  devant  l’E- 
vangile , ou  qu’on  le  baife  i c’efl  une  adoration  rendue  à la  vérité  éternelle  con- 
tenue dans  ce  Livre  divin. 

Priere  pendant  [Evangile,  quand  on  ne  C a pat  devant  les  yeux 
pour  le  lire. 

O Seigneur , foycz  loüc  à jamais , de  ce  que  non  content  de  nous  cn- 
feigncr  par  les  Prophètes  & par  les  Apôtres,  vous  avez  daigné  nous  parler 
par  Jefus-Chrift  votre  propre  Fils , vous  qui  |>ar  une  voix  venue  du  Ciel 
nous  avez  commandé  de  l’entendre  , donnez-nous  la  grâce  de  profiter  de  là 
Doélrine  célefte.  Divin  Jefus  , tout  ce  qui  eft  écrit  de  vous  dans  votre 
Evangile  , eft  la  vérité  meme  : rfout  eft  fageflè  dans  vos  avions  j tout  eft 
puilTànce  Sc  bonté  dans  vos  miracles  ; tout  eft  lumière  dans  vos  (àintes 
paroles.  Vous  avez  des  paroles  de  vie  éternelle  : vos  paroles  font  efprit 
&c  vie.  Je  les  crois  ! faites-moi  la  grâce  de  les  pratiquer. 

A la  fin  de  PEvan^e  on  répond , Laus  tibi , Chrifte , Loiiange  vous  foit 
donnée  , ô Jefus-Chrifl , pour  les  paroles  de  vérité  qtéon  vient  de  lire  dans  votre 
Evangile. 

Au  Credo. 

C’efl  le  Symbole  des  Apôtres  auquel  Ut  Peret  du  Concile  de  Nicée  , & ceux 
du  ConciU  de  Conflantinople  ont  ajouté  ce  qtà  étoit  nécefimre  pour  la  condamna- 
tion des  Hérétiques  qui  nioient  la  Divinité  du  FiU  & du  S.  Efprit , & <P autres 
vérités  de  la  Foi. 


A [Offertoire. 

SECONDE  PARTIE  DE  LA  MESSE. 


Ou  commence  [Oblation  & la  célébration  du  feint  Sacrifice. 


Le  pain  & le  vin  font  noire  nourriture  ordinaire  , nous  ofiront  donc  à Dieu 
notre  propre  vie , en  lui  offrant  ce  qui  en  fiât  le  foutien. 

Le  ptân  nous  doit  faire  fouvenir  du  Corps  de  Jefus-Chrifl  qui  efl  la  nourriture 


Prie  R i s 
Ecclesias- 

TIQUES. 
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— — de  ms  ornes  ; cj"  le  vin  , de  fon  San^  , qui  mus  rejoiiii  en  mus  confirmant  la 
l’ R I £ R E s rrmijfton  de  nos  pe'che's. 

Ecclesias-  Comme  il  a fallu  pour  faire  du  pain  , que  le  bled  pu  broyé  & po'po  > 
Ticiuis.  pour  faire  du  vin  , que  le  raipn  fous  le  prejjoir  rendit  toute  fa  liqueur  - ainfi, 

' afin  que  Jefus-Chriji  fut  notre  nourritire  notre  foutien , il  a fallu  qu’il  fouffiit 

dans  fa  Feffion  les  dernières  violences  , & qu’il  y répandit  tout  fon  Sang. 

Le  pain  & le  vin  fignifient  aujfi  les  Fidèles  unis  enjhnble  , comme  le  pain  efl 
compofé  de  plufieurs  grains  unis , d*  U vin  de  la  liqueur  de  pliifieirs  raijins  ; & 
c’efi  en  cette  forte  qu’en  ce  Sacrifice  , avec  le  pain  le  vin , on  offre  à Dieu  tous 
fes  Fidèles  , & avec  Jefiu-Chrifi  toute  fon  Eglife. 

Ainfi  nous  devons  nous  conficlérer  comme  étant  tous  offerts  à Dieu  : nous  de- 
vons auffi  nous  y offrir  nous  •mêmes.  Il  faut  finger  que  le  Prêtre  offffe  au  nom 
de  toute  F Eglife , & qu’en  lui  & par  lui , tous  les  afflflans  doivent  auffi  offrir  à 
Dieu  leur  Sacrifice  ; deforte  que  la  meilleure  maniéré  de  participer  à cette  fainte 
aüion  , c’efl  de  s’unir  à tintention  du  Prêtre  offrant  , C?"  de  s’offrir  à Dieu  avec 
Jefus  - Chrifl  comme  une  Hoffte  vivante  pour  accomplir  fa  volonté  fn  toutes 
chofes. 

Autrefois  chaque  Fidèle  apportoit  & prefentoit  à P Autel  le  pain  & le  vin  dont 
on  prenoit  ce  qui  ètoit  nèceffdire  pour  le  Sacrifice  & pour  la  Communion  du 
Peuple  : le  refte  s’employoit  à la  fubfifiance  du  Clergé  & des  Pauvres  } & c’efl 
ce  qui  a donné  lieu  à ce  qu’on  appelle  à prèfent  l’Offrande , ainfi  qiéil  efl  expli- 
que au  Catèchifine  des  Fêtes , Lepon  du  Dimanche. 

Du  Pain  béni. 

La  cérémonie  en  efl  expliquée  au  même  endroit  du  Catèchifine  : tfefl  un  figne 
de  Communion  entre  les  Fidèles  i & pour  fuivre  les  intentions  de  P Eglife , on 
peut  faire  cette  priere  ; 

O Jefus-Chrift  , vous  êtes  le  vrai  pain  vivant  qui  donnez  la  vie  au  mon- 
de. C’eft  vous  qui  avez  dit  que  l’homme  ne  vit  pas  feulement  du  pain  , 
mais  de  toute  parole  qui  fort  de  la  bouche  de  Dieu  : ma  nourriture  fera 
de  faire  votre  volonté , comme  la  vôtre  a etc  de  faire  la  volonté  de  vo- 
tre Pere. 

A POffrande. 

O mon  Dieu , je  m’offre  à vous  de  tout  mon  cœur , pour  faire  & fouf- 
frir  tout  ce  qui  vous  plaît  ; recevez  mon  offrande , & foutenez  ma  foi- 
blefle. 

Priere  quand  on  offre  le  pain  fur  la  patène. 

O Dieu , ayez  agréable  ce  faint  Sacrifice  , & recevez-le  des  mains  de 
votre  Miniftre  pour  la  gloire  de  votre  faine  Nom  , 6c  pour  le  falut  de 
tout  votre  Peuple. 

Quand  on  met  Peau  dans  le  vin. 

Ce  mélange  fignifie  l’union  de  la  nature  humaine  avec  la  nature  Divine  en 
la  perfonne  de  Jefus-Œrifl  ; il  faut  dire  avec  P Eglife: 

Deus  , qui  humanx  fubflantix,  &c. 

O Dieu^  qui  avez  créé  d’une  maniéré  admirable  la  nature  humaine , & 

3ui  l’avez  rétablie  d'une  maniéré  encore  plus  admirable  dans  fa  première 
ignité  ; faites  que  pat  ce  myftcre  du  vin  6c  de  l’eau  , nous  ibyons  rendus  ^ 

'’"ipans 
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participans  delà  Divinicé  de  Jefus-Chtill  votre  Fils  Notre -Seigneur  , qui 
a voulu  participer  à notre  nature  foible  & mortelle  j Lui  qui  vit  ôc  régné  Prières 
éternellement  avec  vous  dans  Tunité  du  S.  Efprit.  Ecclésias- 

Cmtme  , félon  la  dolhine  des  Smnti  , ce  mélange  fîgnifie  encore  Vunion  du  tiques 
Peuple  avec  Jefus-Chri/}  , dont  U fang  qui  nous  lave , efl  déjigné  ^ar  U vin  , 
on  peut  dire  quelquefois  pour  entretenir  fin  efprit  de  plujiewrs  vérités  : 
ylutre  priere  pour  le  même  fujet. 

O Jefus  , uniflèz-moi  avec  vous  ; qu’il  ne  patoiHè  plus  rien  de  ce  que 
je  fuis  , comme  il  ne  paroît  plus  rien  de  cette  eau  mêlée  dans  le  vin  ; que 
vous  feul  paroifliez  dans  toutes  mes  œuvres  : plongez-moi  dans  votre  fang  j 
que  mes  péchés  ne  paroillènc  plus,  jimen  , ’/lmen. 

Pendant  que  le  Prêtre  incliné  fait  fa  priere  fur  les  dons  offerts , & 
qu'il  Us  bénit. 

Il  faut  fonger  que  ces  dons  offerts  , c'efi-à-dire  , le  pain  & U vin  qui  doivent 
être  changés  au  CorOs  & eu  Sang  eU  Jefus-Chrijl  ,font  préparés  à ce  chan- 
gement par  la  bénédiélien  de  l’Eglife  : nous  devons  auffi  a notre  maniéré  être 
changés  en  Jefus-Chrifl  avec  ces  dons  , & nous  préparer  à ce  changement  par 
cette  priere. 

O Seigneur,  qui  par  un  eflfct  de  votre  toute-puiHànce,  devez  changer 
ce  pain  & ce  vin  au  Corps  & au  Sang  de  votre  Fils  Jefus-Chrift , nous 
nous  offrons  nous-mêmes  à vous  , avec  un  cœur  contrit  & humilié  ; afin 
que  changes  par  votre  Efprit  faint  au  dedans  du  cœur  , nous  vivions  en 
Jefus-Chiiff , & lui  en  nous. 


. y#  V Encenfement. 

L’Encens  dans  P Ecriture  /Unifie  les  prières  des  Saints.  L’Ange  Us  préfentê 
dans  PApocalypfe  , & ce  parfum  s’élève  de  fa  main  devant  la  face  de  Dieu , 
Apoc.  VIII.  } , 4.  j1itt/i  r Encens  dont  on  parfume  U pain  & levin  , repréfente 
qtPavec  ces  dont , ou  plùtit , avec  Jefus-Chrijl,  dont  on  en  doit  faire  le  Corps 
& le  Sang  , nous  devons  faire  monter  à Dieu  nos  prières.  Il  faut  donc  dire 
avec  le  Prêtre  cette  priere  du  Pfeaume  cxi. 

Dirigaïur  , Dormne  , Sec. 

■ Que  ma  priere  , Seigneur , monte  droit  vers  vous  comme  la  fumée  de 
l’Encens  ^ que  l’élévation  de  mes  mains  vous  foit  agréable  comme  le  Sa> 
crifice  du  foir. 

Mettez  , Seigneur  , une  garde  à ma  bouche,  (u)  & une  porte  à mes 
lèvres. 

Ne  permettez  point  que  mon  cœur  s’égare  dans  des  paroles  de  malice , 
pour  chercher  des  excules  dans  mes  pèches.  ( è ) 

Au  Lavabo , lorfque  U Prêtre  fi  lave  Us  doigts. 

Cette  aQion  fignijU  qiPil  fi  faut  nettoyer  de  fis  péchés  en  Us  détejlant , pour 
être  digne  tPeÿ^er  à un  Sacrifice  fi  pur. 


{e)  Il  prie  qu’on  ne  fiffe  à Dieu  que  des  pitres  dignes  de  lui  ;&  que  fi  on  lui  demande 
les  chofts  temporelles , et  foie  far  rapport  aux  éternelles. 

(b)  Lorfquon  fl  Uijfe  aveugler  par  F amour  des  biens  de  la  terre  , Û'  qu'on  en  fait  tout  le 
fujet  de  fa  pitre  , on  croit  être  fieux  ; & il  femile  qu'on  veuille  chercher  de  vaines  exeufet 
à fit  fajfiont  déréglées , en  Ut  portant  jufquet  devant  Dieu, 

Tome  U,  G ggg.g 


Digitized  by  Google 


ŒUVRES  DE  M.  BOSSUET 

PtUT  ctla , oH  dît  Avtc  It  Prêtre  la  fia  du  Pfeaume  xxv, 

P R I E R I s Lavabo  inter  itmocentes  manus  méat. 

Ecclésias*  6.  O Seigneur  , je  laverai  mes  mains  avec  les  perfonnes  innocentes  ; Sc 
TIQUES,  j’environnerai  votre  Autel, 

7.  Afin  d’écouter  la  voix  de  vos  louanges  , Sc  de  raconter  toutes  vos 
merveilles. 

8.  Seigneur,  j’ai  aimé  la  beauté  de  votre  maifon;  & le  lieu  où  réfide 
votre  gloire. 

■ 9.  Ne  perdez  pas  mon  ame  avec  les  impies  : ma  vie  , avec  les  hom- 
mes fanguinaires  Sc  vindicatifis. 

10.  (^i  ont  les  mains  remplies  d’injultices  -,  Sc  la  main  dioim  pleine 
de  ptélcns.  (<») 

11.  Mais  pour  moi  j’ai  marché  dans  l’innocence :délivrez-moi,&: ayez 
pitié  de  moi. 

II.  Mon  pied  eft  demeuré  ferme  dans  la  droite  voie:  je  vous  bénirai ^ 
Seigneur,  dans  les  allèmblées. 

Gloire  foit  au  Pere  , au  Fils,  &c. 

Autre  Priere. 

O Seigneur,  les  innocens  memes  ont  befoin  de  fe  laver  : purifiez-nout 
de  nos  moindres  fautes , Sc  ne  permettez  pas  que  nous  vous  oSnons  un 
Sacrifice  fi  pur  avec  des  mains  fouillées. 

Afrès  le  Lavabo,  fendant  que  U Prêtre  retourné  à PAutel , t'ineüne 
de  nouveau  devant  Dieu  four  lui  offrir  let  dont  profofét.  Priere. 

Très -Sainte  Trinité  , Pere  , Fils  Sc  S.  Efprit:  nous  vous  offrons  cette 
oblation  fâinte  en.  mémoire  de  la  Paifion  , de  la  Réfiirreétion  , & de  l’Afi> 
cenfion  de  Notre  - Seigneur  Jefiis-Chriff , en  honorant  tous  vos  faints  que  • 
vous  avez  fanâifiés  par  ce  Sacrifice , Sc  vous  demandant  leurs  prières , 
particuliérement  celles  de  la  fainte  Vierge  Marie. 

A fOrate  , Fratres. 

Cet  endroit  de  la  Mejfe  ejl  trèi-imfortant.  Le  Prêtre  frêt  à entrer  dant  Pae- 
tion  du  Saerifice , fe  retourne  four  avertir  let  AJpflant  que  défi  en  leur  nom  qu'il 
va  offrir  , & il  demande  la  foeiété  de  leurs  frieret  dant  le  Saerifice  qidils  doivent 
offrir  avec  lui  : il  leur  dit  donc , Orate , Fratret , Priez , mes  Freres  , que  mon 
Sacrifice  , qui  eff  auill  le  vôtre  , fois  agréable  à notre  Dieu  tout  - puif- 
ûnt. 

Il  faut  donc  répondre  de  coeur  & débouché,  fiifcipiat  Dominus  , comme  ci~ 
deffus. 

Que  le  Seigneur  reçoive  de  vos  mains  le  Sacrifice  pour  l’honneur  Sc  la 
gloire  de  Ton  nom , pour  notre  utilité  particulière , Sc  pour  le  bien  de  toute 
Ion  Eglife. 

A POrdifoH  qtdon  appelle  Secrette  devant  le  premier  Per  omnia. 

Le  Prêtre  dant  cette  Oraifon  , prie  Dieu  d accepter  let  dont  qu’on  lui  offre , 

& explique  ordinairement  le  fujet  de  Poblatiom , fur-tout  dans  let  Fêles  pariieu- 
litres  , oie  il  lui  rend  grâces  , ou  peur  les  Mjflères  qu’il  a accqpiplis  en  Jefut- 
Chrifl  , eu  pour  let  merveilles  qu’il  a faites  dans  fes  Saints. 

(a)  tour  etrromfre  let  ferfannet,  tir  t’eu  ftrvir  à tf f rimer  fet  ennemis  inuocent. 


Digilized  by  Google 


EVEQUE  DE  MEAUX.  787 

O Dieu , rendez  - moi  digne  d’aflîfter  à ce$  faines  & redoutables  Myf- 
trres.  O Dieu  , combien  eft  terrible  l’ouvrage  eue  vous  commencez !0  Prierei 
Dieu , acbevez-le  & agrcez  nos  oflrandes  , Par  Jefus-Chrift  Notre-Seigneur  Ecclésias* 
votre  Fils,  qui  vit  & régné  avec  vous  en  TuniteduS.  ECprit.  tiques. 

PAr  tous  les  fiécles  des  Cccles.  Ainfi  foit-il. 

Que  le  Seigneur  foit  avec  vous. 

Et  qu’il  foit  avec  votre  efprit. 

Elevez  vos  cœurs. 

Nous  les  tenons  élevés  vers  le  Seigneur. 

Rendons  grâces  au  Seigneur  notre  Dieu. 

Il  eft  jufte , & raifonnÆle. 

Doms  ch  deux  avertifement  du  Prêtre , & dont  let  deux  répeufet  que  teut  U 
monde  lui  fait , eft  cempriji  terne  VinftruPtim  de  ce  Myftère. 

Avek  le  coeur  en  haut  , c’ eft  P élever  au-defus  des  feus,  peur  ne  veir  plut  dant 
ce  Myftère  ce  qtiüt  nous  fuggereni  , mais  ce  que  Jefut-Chr  ft  y va  dire  & 
faire. 

Rendre  ^acet  à Dieu  , c’eft  commencer  en  effet  le  Sacrifice  de  FEuchariftie , 
qui  veut  dire  aüien  de  grâces,  '' 

La  préface  après  le  prenàer  Per  omiu'a. 

Verc  dignum  & juftum  eft,  ♦ 

Peur  élever  les  coeurs  en  haut  félon  que  FEgtife  nous  en  avertit  , en  fejrint 
avec  tous  les  Efprits  céleftes.  La  mtre  & PaOion  de  grâces  par  laquelle  on  le  fait, 
s’appelle  Préface;  parce  que  c‘eftpar-là  qtPon  commence  le  Sacrifice-,  &•  eà 
dit  avec  le  Prêtre  : Verè  dignum  & juftum  eft , &c. 

Il  eft  bien  jufte , ô mon  Dieu,  Pete  tout-puiftànt  i il  eft  bien  raifonna- 
ble  de  vous  rendre  grâces  en  tout  lieu  & en  tout  tems , de  tant  de  biens  que 
nous  avons  reçus , & que  nous  recevons  continuellement  de  votre  bonté. 

Nous  vous  en  rendons  grâces  par  Jefus-Chrift  Notre-Seigneur  , par  qui 
les  Anges  mêmes , & tous  les  Efprits  céleftes  louent  & glorifient  votre 
iàinte  & redoutable  Majefté  ; nous  unifions  avec  eux  nos  cœurs  & nos 
voix  , & nous  chantons  de  toutes  nos  forces  avec  les  Séraphins;  ■ 

Sur  le  Sanéfus. 

C eft  le  Cantique  que  le  Prophète  Ifaïe  oüit  chanter  aux  Séraphins  avec  unref 
ptü  étonnant  de  la  Majefté  Divint.  PEgltfey  ajoute  le  Benediûus  , qui  eft  le  cri 
de  réjouijjance  qu’on  chanta  à Notre-Seigneur  , lorfqu'il  fit  fon  entrée  dans  Jé- 
rufalem.  . > 

Hofanna  , en  la  langue  ftime , eft  un  cri  de  réjoüiffattce , comme  qui  direti 
Béni  foit  Dieu  qui  nous  délivre. 

Apres  te  Sanélus. 

C eft  alors  que  comuince  Paêlion  du  Sacrifice  qui  s'appelle  aufft  dans  te  ftyte 
Ecclefiaflique  , /’aaion , comme  étant  la  plus  grande  alHon , & la  plut  divine 
qui  fe  puiffe  faire  dant  PEglife.  On  appelle  cette  prière  , Canon  , c’eft  ~ à - dire, 
régie,  pour  exprimer  qu'on  va  offrir  a Dieu , félon  la  régie  de  fon  Evangile  . le 
Sac^ce  inftUuépar  Jefits-Chrift  , avec  là  prière  réglée  par  les  Apôtres  ,&  par 
la  Traditien  perpétuelle  de  PEglife.  ' ‘ 

Ggggg  ij 
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En  dt  endroit  il  efl  4 fropet  de  parler  plut  de  cœur  ^ue  de  bouche  > & de 
fe  tenir  attentif  au  Myft ire  incmpréhenfible  qu'on  va  opérer, 

Néamuomt  pour  fe  conjôrmer  à Fintention  de  l'Eglife  , on  peut  dire  : 
Priere  après  le  Sanâus. 

Te  igicur. 

Nous  vous  prions  , Pere  très-clément , par  Jefus-Chrift  votre  Fils  Notre- 
Seigneur , de  recevoir  cette  oblation  pour  toute  votre  Eglife  Catholique. 
O Dieu , qu’il  vous  plaife  de  l’unir , de  lui  donner  votre  paix , & de  la 
fanériher  avec  notre  iaint  Pere  le  Pape  N.  8c  notre  Evêque  N.  8c  notre 
Roi  N.  8c  tous  les  Evêques  orthodoxes  , tout  l'Ordre  facré  , & tout  le 
Peuple  fidèle. 


pretmer  Mémento.  ' 

O Seigneur , nous  recommandons  à votre  bonté  nous  & nos  amis , nos 
proches,  nos  Bienfaiteurs,  8c  tous  vos  Fidèles,  fans  oublier  nos  ennemis, 
que  nous  voulons  toujours  regarder  comme  nos  chers  Frétés. 

O Seigneur,  nous  nous  unillons  de  tout  notre  csur  tous  enlêmble  dans 
la  Communion  de  vos  Saints  avec  la  glorieufe  Marie  toujours  Vierge  , 
Mere  de  notre  Dieu  & Sauveur  Jefus-Chrift  , avec  vos  faints  Martyrs , 
& tous  vos  Saints.  Faites  que  par  les  prières  de  ceux  qui  font  en  fi  grand 
honneur  8c  confidération  devant  vous  , nous  foyons  toujours  affiliés  de 
^otre  fecours  ; au  nom  de  Jefus-Chrift  Notre-Seigneur. 

. . . • Quand  le  Prêtre  étend  les  mains  fier  les  dons  pn'opofés. 

Cette  aélionfignifie  qu’on  s’unit  avec  ces  dons  pour  être  confacrés  à Dieu , c’eji- 
' it-tùre , changés  avec  eux  s & il  faut  dire  avec  le  Prêtre  : 

O Seigneur , ayez  agréable  cette  oblation  de  toute  votre  famille  , eu 
témoignage  de  notre  dépendance  abfolue.  Faites  couler  nos  jours  dans  votre 
paix  ; délivrez-nous  de  la  damnation  éternelle , & mettez-nous  au  nombre 
de  vos  Elds  ; Par  Jefus-Chrift  Notre-Seigneur. 

Pendant  que  le  Prêtre  bénit  les  dons  , faifant  dejfus  le  figne  de  la  Croix. 

Alors  il  ne  faut  plus  parler  que  du  coeur.  Il  faut  être  attentif  à ce  que  fit  Je- 
Jus-Chrifl  la  veille  de  fa  mort  dans  la  fainte  Cène  , à fa  Pajfitm , té"  à fa  mort , 
dont  tant  de  Signes  de  Croix  nous  rappellent  la  mémoire. 

Pendant  la  Confécration. 

. '//  faut  tenir  fin  efprit  attentif  au  grand  & miraculeux  changement  qui  fe  va 
faire  , où  le  pain  deviendra  le  propre  Corps, & le  vin  le  propre  Sang  sie  Jefus-Chrifl, 
le  même  Corps  livré  pour  nous  , le  même  Sang  répandu  pour  stout. 

Pendant  qu’on  éléve  le  Corps  adorable  & le  Calice  tlu  Sang  précieux  , cejl 
tmtux  fait  de  le  regarder  en  filence  & avec  une  profonde  humilité  en  difant  feu- 
lement du  catur  : Je  crois  , Seigneur  , je  crois  ; fortifiez  ma  foi , changez- 
moi  : vivez  en  moi , & moi  en  vous. 

Quand  après  la  *Cotfècration  , le  Prêtre  répété  ces  paroles  de  Jefus-Chrift  , 
Toutes  les  fois  que  vous  ferez  ces  chofes , faites-lcs  en  mémoire  de  moi  ; 
obeifons  à fa  parole , & difins. 

Priere  après  la  Confécration. 

O Seigneur , nous  nous  fouvieudtons  éternellement  de  tout  ce  que  vous 
avez  fait  pour  notre  lalut  -,  de  votre  Paffion  douloureufe  , de  votre  obéif- 
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ûnce  juTqu’à  U mort  de  la  Croix  ; de  votre  glorieufe  Rcfurreûion  ; de 
votre  Alceulîon  triomphante:  & ena£lionde  grâces  de  tous  ces-myftcres , Prières 
BOUS  vous  offrons  cette  hoftie  fainte , cette  hoftie  pure,  cette  hoftie  fans  tache,  Ecclési  as- 
ce  pain  de  vie  éternelle*,  & ce  Calice  oïl  elt  contenu  notre  falut  per-  tiques. 
pctuel. 

O Seigneur  , de  lî  grands  dons  vous  font  agréables  par  eux  • memes  ; 
mais  parce  que  la  maniéré  impure  dont  nous  vous  les  offrons , vous  pour- 
roit  déplaire , nous  vous  prions  d’avoir  notre  oblation  agréable  , comme 
vous  avez  eu  agréable  celle  du  jufte  Abel  votre  ferviteur , & le  facrihee  de 
notre  Pere  Abraham , & celui  de  votre  faint  pontife  Melchilédech  -,  ôc  fi 
vous  avez  regardé  en  pitié  ceux  qui  vous  offrirent  des  figures , recevez- 
nous  maintenant  , nous  qui  vous  offrons  Jefus-Chtill , qui  ell  la  vérité 
même. 

ô Seigneur , fanélificz  ceux  qui  doivent  communier  Si  recevoir  de  ce 
faint  Autel  le  facré  Corps  & le  Sang  de  votre  Fils  Jefus-Chrift  , & daignez 
leur  accorder  toute  bénédiéUon  fpirituelie  ;Pac  le  même  Notre  • Seigneur 
Jefus-Chriff. 

jlu  fteend  Mémento. 

O Seigneur  , devant  qui  ceux  qui  font  morts  dans  la  paix  & dans  la 
communion  de  votre  Eglife  font  vivans  , enforte  que  leur  mort  n'eft 
qu’un  Ibmmeil  : donnez  à nos  freres  , amis , bienfaiteurs , & à tous  les 
fidèles  trépaffçs , avec  la  parfaite  rémilïïon  de  leurs  péchés , le  rafraîchille- 
ment  qu’ils  efpcrent , & votre  paix  éternelle  ; Par  Jefus  - Chriff  Notre- 
Seigneur. 

Quand  U Prltrt  frappe  fa  poitrine  , en  difant  , Nobis  quoque 
peccatoribus. 

Cette  aHion  de  frapper  la  poitrine  fignifie  la  componflion  £un  coeur  qui  Pac- 
cuji  & PafS^e  de  jet  péchés.  Il  faut  faire  cette  aélion  avec  le  Prêtre  , en  di- 
fant : 

Nous  vous  prions  , ô Seigneur , de  nous  regarder  en  pitié , nous  qui  ne 
fommes  que  des  pécheurs  , & des  ferviteurs  inutiles  ; qui  mettons  notre 
cfpérance  en  vos  grandes  miféricordes.  O Seigneur , mettez-nous  dans  la 
compagnie  de  vos  Saints  Apôtres  & Martyrs,  ne  prenant  pas  garde  à ce 
que  nous  méritons  , mais  nous  pardomiant  par  votre  grâce  , au  nom  de 
Notre  - Seigneur  Jefus-Chriff. 

Fendant  que  le  Prêtre  fait  des  Signes  de  Croix  avec  la  fainte  Hoftie 
fur  & devant  U CaBce , on  dit  avec  lui  : 

O Seigneur , qui  nous  avez  fait  tant  de  grâces , & qui  créez  aujourd’hui 
pour  nous  une  chofe  fi  excellente  ; qui  avez  donné  la  vie  aux  chofês  ina- 
nimées , que  nous  avons  mifes  fur  vos  faints  Autels , Si  qui  en  avez  fait 
le  Corps  & le  Sang  de  votre  Fils  que  vous  nous  donnez,  ce  n’eff  pas 
à nous  qu'il  appartient  de  vous  glorifier  pour  de  tels  bienfaits  > mais  que 
par  le  même  Jefus-Chriff,  & avec  lui  & en  lui , honneur  & gloire  vous 
en  foit  rendue  en  l’unité  du  S.  Efprit  ; Par  tous  les  fiécles  des  fiécles. 

ces  dernières  paroles  , & en  éhfant , Omnis  honor  & glotia  , /<  Prêtre 
iléve  un  peu  U Catice  & la  fonte  Hoftie.  CétoU  une  eérém^e  du  Saeriftee , 

Ggggg^j. 
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" d’élevtr  la  Vtümt  four  Ftjjrir  k Dieu.  Oh  iléve  dam  ee  mime  efprit  le  Cerpj  & 

P R.  1 1 R.  £ s le  Siwr  de  Notre- Seigneur , ^ui  font  notre  véritable  viRime. 

Ecclésias-  Au  fécond  , Per  omnia  , ou  l’on  dit  FOraifon  Ifominicale  , il  faut  profiter 

{tiques,  de  l’avertijfemtnt  du  Prêtre  qui  dit  : Oremus , Prions  difiom  la  plut  excellente 
^ de  toutes  les  prières , puifque  c'efl  celte  que  le  Sauveur  nous  a lui-même  enfeignée  : 

lt  Prêtre  ajoute  : Audemus  dicere , Nous  ofons  dire.  A cet  mots  , il  faut 
admirer  la  bonté  de  Dieu  > qui  permet  k des  pécheurs  comme  nous , de  f appeU 
ler  notre  Pere. 

O Seigneur  , pécheurs  que  nous  fommes , aflürés  fur  votre  parole  , nous 
ofons  vous  appeller  notre  Pere , & nous  vous  difons  ; 

Pater  ntfter , &c.  Notre  Pere , &c. 

Il  faut  ebre  de  coeur  avec  le  Prêtre  cette  divine  Oraifon  , & k la  fin  répon- 
dre de  toute  Fétendue  de  fin  afieRion , Sed  libéra  nos  à nialo.  Délivrez-nou$  du 
mal.  Pidt  ajouter  avec  le  Prêtre  : 

Priere  après  le  Pater. 

Seigneur , nous  fommes  tout  environnés  & tout  pénétrés  de  mal  : déli- 
vrez - nous  de  tous  les  maux  pallés , préfens  & .à  venir  ; c’eft-à-dire  , 
des  maux  que  nous  nous  fommes  faits  à nous  - mêmes  par  le  péché  ; des 
maux  dont  nous  fommes  accablés  parmi  les  miferes  de  cette  vie  -,  & des 
maux  encore  plus  grands  que  nous  méritons  en  punition  de  nos  crimes  ; & 
par  les  prières  de  la  fainte  Vierge  , & de  tous  les  Saints , faites  regner  la 
paix  en  nos  jours  ; délivrez-nous  de  tout  trouble  ; aHranchiUèz-nous  du  pé- 
ché , & rendez-nous  vraiment  libres  ; Par  Jefus-Chrift  Notte-Seigneur , 
qui  vit  & régné  avec  vous  , & le  S.  Efprit  par  tous  les  fiécles  des  dt- 
cles. 

. Au  troifiéme  , Pet  omnia,  le  Prêtre  dit , Pax  Domini  fit  fcmpcc 

vobifeum. 

Que  la  paix  de  Notre  - Seigneur  foit  toujours  avec  vous. 

Priere  au  troifiéme  Per  omnia. 

O Seigneur  Jefus-Chrift  , qui  avtz  dit  à vos  Saints  Apôtres , Je  vous 
laille  la  paix  , je  vous  donne  ma  paix  .-  donriez-nous  cette  vraie  paix  que 
vous  feul  pouvez  donner  ; la  paix  de  la  confcience  , la  paix  avec  vous , 
en  nous  délivrant  du  péché  qui  nous  en  fépate  : la  paix  & une  parfaite 
union  avec  tous  nos  freres.  Donnez  la  paix  à votre  fainte  Eglife  Catho- 
lique -,  délivrez-la  de  tout  Schifme,  de  toute  opprelfion  & de  tout  mal. 

Cefi  en  ce  temt  qiFon  donne  la  paix , un  peu  avant  la  Communion.  Cette  céré- 
monie eft  ttttfe  k la  place  du  faint  baifer , du  baifer  de  paix  , dont  parle  S.  Paul , 
que  les  Fidèles  fie  donnoient  mutuellement  , félon  la  Coutume  du  temt , en  fignt 
d'union. 

On  donnait  donc  la  paix  , & on  la  donne  encore  avant  la  Communion  ; pour 
faire  voir  que  la  plus  nécejjaire  difpofiiion  k communier,  cefi  d’être  en  paix,  & dans 
une  parfaite  réconciliation  avec  fies  freres  , conformément  k cette  parole  de  l'E- 
vangile. Lorfque  vous  offrez  votre  préfent  à l’Autel , s’il  vous  fouvient  que 
votre  frere  a quelque  chofe  fur  le  cœur  contre  vous , laiffèz-là  votre  pré- 
fent devant  l’Autel  , Sc  allez  vous  réconcilier  premièrement  avec  votre 
frere , & apres  vous  viendrez  faire  votre  offrande , Matth.  v.  , 14. 
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A la  CemmunioH, 

Pendant  aat  le  Prêtre  cmtmunie  , il  faut  faire  avec  lui  la  ctntmunitn  fpiri- 
tueUe , en  Je  fouvenant  de  la  tnert  que  Jefus-Chrift  a endurée  pour  nous  , &dé(i- 
rant  de  participer  à fa  fainte  Table  , fuivant  ce  qtd  eft  écrit  dans  le  Catéèhif 
me , Leçon  r.  de  élnjhuélion  fur  VEuchari/He. 


TROISIEME  PARTIE  DE  LA  MESSE, 


Elle  coniîile  dans  l’aAion  de  grâces  qu'on  fait  il  Dieu  après  la  Communion. 


Prier!  après  la  Communion. 

O Seigneur  , donnez-moi  parc  au  fruit  de  votre  mort , dont  on  a 5îé- 
bré  la  mémoire  dans  ce  Sacrifice  & dans  cette  Communion  ; heureux 
ceux  qui  font  affis  à votre  Table  pour  y manger  le  pain  de  vie  ! O Jefus , 
mon  ame  a foif  de  vous  , ma  chair  voq^  délire  ; mon  caur  & ma  chair  fe 
réjoUifîènt  en  vous  , 6 Dieu  vivant  ! Je  vous  aime  , ô mon  Dieu  , de  tout 
mon  coeur  : que  je  puille  tous  les  jour}  joüic  de  votre  faine  Corps , qui  eft 
le  gage  de  notre  étemelle  félicité  , & de  l’éternelle  joüiflance , od  nous 
vous  poiïéderons  avec  votre  Pere  , & avec  votre  S.  Efprit  dans  la  vifïon 
bienheureufe  ! Je  vous  rends  grâces  , ô Seigneur  , de  tant  de  bienfaits , Bc 
de  la  miféricorde  que  vous  m’avez  faite  de  me  recevoir  aujourd'hui  à ce 
défîrable  Sacrifice , od  vous  êtes  vous-même  le  Prêtre  & la  Viélime. 

Cette  priere  pourra  conduire  jufpi’à  la  fin  de  la  Mejfe  , & le  Fidèle  qui  aura 
eemnunié  fpirituellement  avec  le  Prêtre , fera  auffi  avec  lui  fs  allions  de  ffraces. 
Au  Domine  , falvum  fac  Regeni. 

Priere  pour  le  Roi. 

Seigneur  , fàuvez  le  Roi , & bénillèz  fa  Famille.  Confervez  la  maifein  de 
S.  Louis  votre  lèrviteur  , & Eûtes  que  Tes  enfans  foient  imitateurs  de 
là  foi. 


Autre  priere  pour  le  Roi. 

Seigneur  , fauvez  le  Roi  ; fauvez-le  de  fes  ennemis  vifiblcs  & invifibles, 
Donnez-lui  la  viéloire  & la  paix  ; donnez-lui  une  longue  vie  & une  fanté 
parfaite  de  corps  & d’efpric.  Donnez-lui  votre  crainte  & votre  amour  , don- 
nez-lui votre  efprit  de  fageftë  âc  de  confeil,  de  force,  de  juftice , & de  piété. 
Qu’il  protège  votre  Eglile,  qu’il  extermine  les  Héréfies , qu’il  étende  votre 
Empire  , qu’il  gouverne  félon  vos  Loix  le  Peuple  que  vous  gvez  mis  en  fa 
mam,  afin  qu’il  vous  rende  bon  compte  d’une  fl  grande  adminiftration , & 
quM  reçoive  pour  fa  récômpenfe  votre  Royaume  éternel.  Ainfi  foit-il. 

Après  cela  ,.il  ne  refiera  qu’à  recevoir  humblement  dans  la  bénédiélion  du 
Prêtre , eelle  du  Pere , du  Ftù , & du  S.  Efprit  , par  l’impreffion  de  la  Croix 
tU  Jefus-Chrifi, 

Lorjque  FEvéque  eft  préfent , il  bénit  en  cette  forte  ; eJ’  a’efl  la  même  Bénè- 
dUlion  qui  fe  donne  à la  fin  du  Sermon  & de  l’Ojfice. 

Ÿ.  Que  fe  nom  du  Seigneur  foit  béni. 

ip.  Des  maintenant  & a jamais. 


P R I E R.  ES 
Ecclésias- 

T IQU  ES. 
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T^.  Notre  fecours  eft  au  nom  , & en  la  puiflânce  du  Seigneur. 

pTiT77s  Q“>  a ^ 

EcctÉsiAS-  tout-puifTant  vous  béniiTe , f le  Pere , & le  Fils , Sc 

TIQUES,  f Te  sTEipric,  ^ 

-<  T^,  Ainfi  foic-il. 

Le  dernier  Evangile  • ^ni  eft  ^ ordinaire  le  commencement  de  C Evangile 
de  S.  Jean,  In  Principio. 

En  lifant  l’Evangile  de  S.  Jean  , U faut  eonftderer  d’en  le  Fils  de  Dieu  def-  _ 
cend  pour  nous  : e’eft  du  fein  de  fin  Pere  , ou  U defeend  pour  nous,  jufiu  à f in- 
firmité de  notre  chair  ; condsien  il  a été  mal  repu  des  fiens  qu’il  a daigne'  vifiter  , 
quelque  foin  qu’il  eût  pris  de  les  y préparer  par  S.  Jean-  Baptifte  s & qutllt 
grUte  il  apporte  à ceux  qtâ  le  refoivent  bien , qui  eft  celle  et  être  enfans  de  Dieu. 

' Commencement  du  Saint  Evangile  filon  Saint  Jean. 

AU  commencement  étoit  le  ^^tbe,  & le  Verbe  étoit  en  Dieu,  & le 
Verbe  étoit  Dieu.  Il  étoit  au  commencement  en  Dieu  : toutes  chofes 
ont  été  faites  par  lui , & de  tout  ce  qui  a été  fait , rien  n’a  été  fait  liuis  lui.  La 
vie  étoit  en  lui , & la  vie  étoit  la  lumière  des  hommes  ; & la  lumière  luit 
dans  les  ténèbres , & les  ténèbres  ne  l’ont  point  comprife.  Il  y eut  un  homme 
envoyé  de  Dieu , qui  s’appelloit  Jean  ; il  vint  pour  fervic  de  témoin  , pour 
tendre  témoignage  à la  lumière , afin  que  tous  cruilènt  par  lui.  Il  n’étoit  pas 
la  lumière,  mais  il  étoit  venu  pour  rendre  témoignage  à la  lumière.  La lu- 
iniere  véritable  étoit  celle  qui  Claire  tout  homme  venant  en  ce  monde.  11 
étoit  dans  le  monde,  & le  monde  a été  fait  par  lui,  & le  monde  ne  l’a  point 
, connu.  Il  eft  venu  chez  foi , & les  Tiens  ne  l’ont  pas  reçu  : mais  il  a donné 

le  pouvoir  d’être  faits  enfans  de  Dieu  à tous  ceux  qui  l’ont  reçu , & qui 
croient  en  Ton  nom  ; qui  ne  font  pas  nés  du  Sang , ni  de  la  volonté  de  l’hom- 
me ; mais  de  Dieu  même  : (ÿ*  le  Perbe  a été  fiât  chair  : & il  a habité  parmi 
nous  : & nous  avons  vd  fa  gloire , la  gloire , dis-je , comme  du  Fils  unique 
du  Pere,  étant  plein  de  grâce  & de  vérité.  Rendons  grâces  k Dieu. 


ORAI50NS  OU  COLLECTES  DES  DIMANCHES 

ET  DES  PRINCIPALES  FesTES. 

* Au  I.  Dimanche  de  l’Avent. 

O A A I s O N.  Excita  , quefumus , Domine , Scc. 

NOus  vous  prions , Seigneur , de  faire  paroître  votre  puilîânce , 5c  de 
venir  du  Ciel  fur  la  terre  : afin  que  vous  nous  délivriez  , & nous  iàu- 
viez  par  votre  main  toute-puiflânte,  «le  tous  les  périls  , où  nos  péchés  nous 
qngagent  j Vous  qui  étant  Dieu. 

Au. 
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A»  IL  Dimanche,  — 

O K.  A I s O N«  Excita , Domine , corda  mfira , Ccc.  Prières 

SEigneur , excitez  nos  cœurs  à îe  préparer  pour  recevoir  votre  Fils  uni-  Écclésias- 
que  ; afin  que  nos  âmes  étant  purifiées  par  la  grâce  de  ft>n  Avènement , tiques. 

nous  puiilions  vous  rendre  un  culte  digne  de  vous.  Par  le  meme.  

Au  III.  Dimanche. 

Oraison.  Aurem  tuam , quifumus.  Domine , &c. 

PRêtez  l’oreille  à nos  prières , ô Seigneur  ; & éclairez  les  ténèbres  de  no- 
tre efprit  pat  la  grâce  de  votre  Avènement  : Vous , qui  étant  Dieu. 

Au  IV.  Dimanche. 

Oraison.  Excita , quafi/mut , Dotmne , &c. 

D Eployez  votre  puiflànce , Seigneur , venez , & fecourez-nous  par  votre 
grande  force:  afin  que  par  votre  miféricorde  toujours  indulgente,  nous 
obtenions  les  dons  falutaires  que  nos  péchés  nous  font  perdre  ^ Vous,  qui 
étant  Dieu. 

A la  Fête  de  Noit , à la  Meffe  de  Minuit. 

Oraison.  Deus , qui  hanc  facratijjbnam  noUem , Scc, 

O Dieu,  qui  avez  rendu  cette  fainte  nuit  plus  claire  que  le  jour,  y faifant 
naître  la  véritable  lumière  qui  eli  Jefiis-Chrift  : faites , s'il  vous  plaît , 
qu’apres  en  avoir  connu  les  Myftères  for  la  terre , nous  ayons  aulfi  la  joie  de 
le  voir  à découvert  dans  le  Ciel  ; Lui  qui  vit  & règne. 

A la  Mejfe  de  l'Aurore. 

O R A I s O N.  D<s  nobit , quefimut , ommpotens  Deus , &c. 

ACcordez-nous , ô Dieu  tout-^uillknt , qu’éclairés  pat  la  nouvelle  lumière 
du  Verbe  incarné,  nous  famons  écûter  dans  nos  œuvres  ce  qui  luit 
4aus  notre  efprit  par  la  Foi  -,  Par  le  même. 

A la  Meffe  du  jour. 

Oraison.  Concédé , quefumus , omnipotent  Dent , &r c. 

ACcordez-nous  , ô Dieu  tout-puillânt , que  la  nouvelle  naiflànce  de  vo- 
^e  Fils  unique  félon  la  chair , nous  délivre  de  la  fervitude  ancieiuie  oé 
nous  fommes  nés  •,  Par  le  même  J.  C. 

A la  Fête  de  S.  Etienne. 

Oraison.  Da  nobis , quejùmut , Domine , Sec. 

DOnnez-nous  la  grâce , ô Seigneur , d'imiter  ce  que  nous  honorons  : afin 
que  nous  apprenions  à aimer  juTqu’à  nos  ennemis  , en  célébrant  la 
naillànce  de  celui  qui  a fçu  prier  pour  fes  petfécuteuts , Notre-Seigneur  J.  C. 
votre  Fils , qui  étant  Dieu. 

A la  Fête  de  S.  Jean. 

Oraison.  Ecclefiam  tuam , Domine  t Scc. 

O Seigneur , éclairez  votre  Eglife , par  votre  bonté , Sc  faites  qn’inftruî- 
te  de  la  Doftrine  de  S.  Jean  votre  Apôtre  & Evaiwélifte , elle  arrive  à 
la  polTêflîon  des  biens  éternels  j Pat  Notre-Seigneur  Jefos-Chrift  votre  Fils, 
qui  étant  Dieu. 

Tonte  II.  Hhhhh 
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A la  Fête  det  Saints  Inmccns. 

Oraison.  Dtus , cujui  hodiernX  dit , &c. 

O Dieu  , dont  les  Innocens  vos  Martyrs  ont  publié  les  loüanges , non  en 
parlant , mais  en  fouffrant  : éteignez  , & mortifiez  en  nous  tous  les 
maux  des  vices , afin  que  nous  attelHons  par  notre  vie  & nos  bonnes  oeuvres , 
la  foi  que  nous  confeUbns  par  notre  langue  ; Par  Notre-Seigneur  Jefus-Chrift 
votre  Fils , qui  étant  Dieu. 

Au  Dimanche  de  FOdave  de  Nttl. 

Oraison.  Omnipotens  fempiterne  Veut , &c. 

O Dieu  tout-puillant  & éternel , réglez  nos  aâions  fur  le  modèle  de  votre 
bon  plailîr , afin  qu’au  nom  de  votre  Fils  bien^aimé  , notre  vie  foit 
abondante  en  toutes  fortes  de  bonnes  cei/vres  ; Par  le  meme  Jcfus>Chri(F. 

A la  Fête  de  la  Chrconcijîon. 

Oraison.  Deus , tjui  falutis  ettrnt , &c. 

O Dieu  , qui  avez  fait  part  aux  hommes  du  falut  éternel  par  la  virginité 
féconde  de  la  bienheureufe  Marie  : accordez-noiis  la  grâce  d’éprouver 
dans  nos  befoins , combien  eft  puiflànte  envers  vous  l’interceflîon  de  celle, 
par  laquelle  nous  avons  reçu  l’Auteur  de  la  vie  Notre-Seigneur  Jefus-Chrift 
votre  Fils , qui  étant  Dieu. 

A la  Fête  de  F Epiphanie. 

Oraison.  Deus , qui  hodierni  die , Scc. 

O Dieu , qui  en  ce  jour  avez  fait  connoître  Ôc  adorer  votre  Fils  unique 
aux  Gentils , en  leur  envoyant  une  étoile  pour  les  conduire  vers  lui  : ac- 
cordez-nous  par  votre  bonté , que  vous  connoillant  déjà  pat  la  Foi , nous 
foyons  élevés  jufqu’à  contempler  clairement  la  fublimité  de  votre  gloire  j Par 
Notre-Seigneur. 

Au  Dimanche  de  tOHave  de  F Epiphanie. 

Oraison.  Vota , quafumus , Déminé , &c. 

SEigneur , recevez  en  pitié  les  vœux  & les  fupplications  de  vos  Fidèles  ; , 
ahn  que  pat  votre  grâce  ils  connoiilent  le  bien  qu’ils  doivent  faire,  Sc 
qu’ils  aient  la  force  de  pratiquer  ce  qu’ils  auront  connu;  Pat  Notre-Seigneur. 
A l'OFlave  de  F Epiphanie. 

Oraison.  Deus , cujus  Unigenitus , &c.  • 

O Dieu , dont  le  Fils  unique  a paru  dans  la  fubftance  de  notre  chair , nous 
vous  prions  de  nous  accorder  que  nous  foyons  réformés  au,-dedans  par 
celui  que  nous  avons  vû  femblable  a nous  au-dehors. 

Au  II.  Dimanche  après  F Epiphanie. 

Oraison.  Omnivotens  Jempiterne  Deus , &c. 

Dieu  tout-puiffant  8c  éternel , qui  gouvernez  également  le  Ciel  8c  la 
Terre;  écoutez  en  miféticorde  les  fupplications  de  votre  Peuple,  & 
faites  que  dans  notre  tems  nous  ioüiflîons  de  votre  paix;  Par  Notre-Seigneur 
Jefus-Chrift. 

Au  III.  Dimanche  aprèi  F Epiphanie. 

Oraison.  Omnipotent  fempiterne  Deus , 8cc. 

Dieu  tout-puifiânt  & éternel , regardez  notre  foiblelTe  avec  compallion , 

& étendez  votre  main  toute-puillante  pour  nousfecourir  j Par  Notre- 
Seigneur  Jefus-Clirift. 
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Au  IV.  Dimanche  après  l'Epiphanie. 

O i.  A I $ O N.  Deus , tfui  nés  in  tamis  periculis , &c. 


Pr I z r e s 

O Dieu , qui  en  nous  voyant  environnés  de  tant  de  périls , fçavez  bien  Ecclésias- 
que  nous  ne  pouvons  fubnfter  dans  une  telle  fbiblelTè  ; donnez-nous  la  tiques. 
fanté  de  lame  & du  corps , afin  que  nous  furmontions  par  votre  aflîftance  — — — 
tout  ce  que  nous  avons  à fouffrir  pour  nos  péchés;Par  Notre-Seigncur. 

Au  V,  Dimanche  apres  l'Epiphanie, 

Oraison.  Fanûliam  tuam , tjuafiemus , Demne , tcc. 

NOus  vous  prions , Seigneur , de  garder  votre  Eglife  par  une  continuelle 
miféricorde , & de  la  défendre  toujours  par  votre  proteâion  , puil^ 
qu’elle  fc  repofe  fur  la  feule  efpérance  de  votre  grâce  ; Par  Notre-Scigneur, 

Au  VI.  Dimanche  après  l’Epiphanie. 

Oraison.  Pra/la , tjuafumus , omnipouns  Deus , 6cc. 

O Dieu  tout-puillânt , donnez-nous  la  gtace  de  méditer  fans  cefiè  des 
chofes  raifonnables  : afin  que  nous  pratiquions  votre  volonté , & par 
nos  paroles  8c  par  nos  œuvres  \ Par  Notre-Seigneur. 

Au  Dimanche  de  la  Septttagèfime. 

Oraison.  Preces  Populi  tui , ejuafumus , Domine  , Scc. 

NOus  vous  prions , Seigneur , d’exaucer  par  votre  bonté  les  prières  de 
votre  Peuple , afin  que  nous  loyons  milericordieufement  délivrés  pour 
la  gloire  de  votre  nom , des  maux  donc  votre  juflice  nous  afflige,  en  pumtion 
de  nos  péchés  j Par  Notre-Seigneur  Jefus-Chrift, 

Au  Dimanche  de  la  Sexageftme. 

Oraison.  Deus , efui  conjpicis , Scc. 

O Dieu , qui  voyez  que  nous  ne  mettons  pas  notre  confiance  en  nos  pr*. 

près  œuvres  ; accordez-nous  par  l’interceflîon  du  Doéleur  des  Nations , 

(a)  la  grâce  qui  nous  fortifie  contre  tous  les  maux  contraires  à notre  falut  i 

Par  Notre-Seigneur.  ^ . 

Au  Dimanche  de  la  Quineptagèjtme.  " 

O R A I SON.  Preces  nefiras  , qusftsmus , Domne , Scc. 

SEigneur , écoutez  nos  prières  par  votre  miféricorde  : faites-nous  fortir 
des  liens  de  nos  péchés , & préfervez-nous  de  toute  adverfité  j Pat  Notre- 

Seigneur,  &c. 

Au  I.  Dimanche  de  Carême, 

Oraison.  Deus , qtd  Ecclefiam  tuam , Scc. 

SEigneur , qui  purifiez  votre  Eglife  par  ce  faine  tems  de  Carême  qu’elle 
obferve  religieufement  chaque  année  : faites  que  vos  enfans  s’efforcent 
d’obtenir  de  vous  par  leurs  bonnes  œuvres , la  grâce  qu’ils  vous  demandent 
pat  leur  abfiinence , Sc  par  leurs  jeûnes  ; Par  Notre-Seigneur  Jefus-Chrift. 

Au  1 1.  Dimanche. 

• O K K i s O H.  Deus , qui  conjpicis , Scc. 

O Dieu,  qui  nous  voyez  dénués  de  toute  force  : gardez-nous  au-dedans 
8c  au-dehors  ; préfervez  notre  corps  de  toute  adverfité , 8c  purifiez 
notée  ame  de  toutes  les  mauvaifes  penfées  ; Par  Notre-Seigneur. 

( » ) C’ejl  S.  Paul  que  l’Eglifi  invoque  , parce  qu’en  ce  jour  te  Clergé  de  Rime  atlile 
aueirunement  offrir  le  üterifee  dans  t'EgUfe  dédiée  au  mm  de  ce  faim  Apôtre.  » 

H h h h h ij 
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jiu  III.  Dimanche. 

Oraison.  Qjufumut , emnif  tient  Dent , &c. 


leu  tout-pui(Tànt , recevez  les  vœux  de  vos  humbles  ferviteurs , & éten- 
dez voue  main  toute-puillânce  pour  les  protéger  ; Pat  Nocre-Seigneur. 
jIu  IV.  Dimanche. 

ChK  A I s O N.  Ctncede , quefumus , omnipotent  Deut  ,Scc. 

O Dieu  couc-puidàiit , faites-nous  refpirer  par  la  coiifolacion  de  votre 
grâce  > nous  qui  fommes  affligés  en  punition  de  nos  péchés  j Pat  Notre- 
Seigneur. 

jiu  Dimanche  tle  la  Fajfton, 

O R A I SON.  Quafumut , mniptunt  Dent , &c. 

NOus  vous  prions , 6 Dieu  tout-puilTant  , de  regarder  vos  enfans  dans 
votre  miféticotde  : en  confervant  leurs  corps  par  le  foin  de  votre  Pro- 
vidence, & leurs  âmes  par  railîllance  de  votre  grâce;  Par  Nouc-Scigneur. 
'Au  Dimanche  det  Rameaux. 

Oraison.  Omnipotent  fempiteme  Deut , 8cc. 

Dieu  tout-puilTant  ôc  éternel , qui  avez  voulu  que  notre  Sauveur  le  revê- 
tît de  notre  chair,  & (ôufflît  le  fupplice  de  la  Croix  , afin  que  les  hom- 
mes fuperbes  ne  reftifailènc  ^int  de  s’humilier  à la  vûe  d'un  (ï  grand  exem- 
ple : faites-nous  la  grâce  de  fuivre  Jefus-Chrill  dans  fes  fouffrances , afin  d’a- 
voir part  à fa  RéfnueÛion  glorieulc  ; Par  le  même  Jefus-Chrift. 

Fendant  la  Semaine  Sainte. 

O R A I s o N,  Rejpice , tjuefttmut.  Domine , 8cc. 

O Seigneur , nous  vous  prions  de  regarder  en  pitié  voue  famille  ici  pré- 
fente , pour  laquelle  Notre-Seigneur  Jefus-Chrift  n’a  pas  craint  de  fe 
livrer  entre  les  mains  des  méchans , & de  fubir  le  fupplice  de  la  Croix. 

Au  jour  de  Fàquet. 

Oraison.  Deut , qui  hodiernà  die  ver  Uni^enitum , Scc. 

O Dieu , qui  nous  avez  aujourd’hui  ouvert  l’entrée  de  l’éternité  , par  la 
viâoire  que  votre  Fils  Unique  a remportée  fut  la  mort  : fécondez  par 
votre  fecours  les  prières  & les  vœux  que  vous  nous  avez  vous-même  infpiiés 
en  nous  prévenant  par  voue  grâce  ; Par  le  même  Jefus-Chrift. 

Au  Lundi  de  Paquet. 

Oraison.  Deut , qui  folemmtate  PafehaR , &c. 

O Dieu  qui  avez  donné  un  fouverain  remède  (<i)  au  monde  dans  la  fo- 
lemnité  de  Pâques  : verfez  fur  votre  Peuple  les  dons  céleftes  en  abon- 
dance , afin  qu’il  parvienne  à la  liberté  parfaite , & qu'il  s’avance  toujours 
vers  la  vie  éternelle  ; Par  Notre-Seigneur. 

Au  Mardi  de  Piquet. 

Oraison.  Deut , aid  Ecclejiam  tuam , Scc.  ^ 

O Dieu , qui  mnlripliez  fans  celle  votre  Eglife  par  de  nouveaux  enfans  : 
faites  que  vos  ferviteurs  confervent  par  une  vie  vraiment  chrétienne , 
la  grâce  du  faint  Baptême , qu’ils  ont  reçue  par  la  Foi;  Par  Notre-Seignejir. 


( a ) Celui  de  U rémipou  det  féehétftr  le  Baptime  & la  Pénitence , qui  t'adtmniftrtnt 
dent  l’Eglife , frmeipetement  au  tenu  de  Paquet, 
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jiu  1.  Dimanche  après  Pàepus. 

O A A I s O N.  Pr^a , quefumus , emnipesens  Deus , Scc. 

Accordez- nous , ô Dieu  touc-puilfanc , qu'après  avoir  achevé  de  célébrer 
la  foleiniiicé  de  Pâques  , nous  en  confervions  toujours  l’erpric  dans 
toute  la  conduite  de  notre  vie  ; Par  Notrc-Seigneur. 

II.  Dimanche  après  Pàejues. 

Oraison.  Deus  > 914  Ftla  ttâ  hmnUitate  , Scc. 

O Dieu  qui  avez  relevé  le  monde  abattu,  pat  l’humilité  de  votte  Fils  j don- 
nez à vos  ferviteurs  une  joie  folide  & continuelle  : afin,  c^u’aptcs  les 
avoir  délivrés  de  la  mort  éternelle , vous  les  ^IHez  joiiir  de  la  félicité  qui  ne 
doit  jamais  finir  j Par  le  meme  Jefus-Chrift. 

jIu  JJI.  Dimanche  après  Pàijues. 

Oraison.  Deus , ipâ  err antibus , Scc. 

O Dieu , qui  découvrez  la  lumière  de  votre  vérité  à ceux  qui  font  dans 
l’égarement , afin  qu’ils  puillent  rentrer  dans  la  voie  de  la  juftice  : ac- 
cordez à ceux  qui  font  profeŒon  du  Chrillianilmc,  de  rejetter  tout  ce  qui  eft 
contraire  à un  nom  fi  laint , & d’embraflër  tout  ce  qui  y eft  conforme  ^ Par 
Notre-Seigneur. 

IV.  Dhmenehe  ^ès  Pitjues. 

Oraison.  Deus,  mû  fidelium  mentes , Scc. 

SEigneur  > qui  unifiez  tous  les  Fidèles  dans  un  même  efprit , Sc  une  même 
volonté  : accordez  r votre  Peuple  la  grâce  d’aimer  ce  que  vous  comman- 
dez; de  délirer  ce  que  vous  promettez;  afin  que  parmi  l’inllabilité des  cho- 
fes  du  monde,  nos  coeurs  demeurent  attachés  où  réfide  la  vétiuble  joie;  Par 
Notte-Seigneur. 

jIu  V.  Dimanche  après  Pâques. 

O R A ISDN.  Deus , à que  bena  ctotüa  preceittnt , Scç. 

O Dieu , de  qui  nous  vient  tout  le  bien  que  nous  faifons  : nous  vods 
prions  de  nous  infpirer  de  lâintes  penfées  par  votre  grâce , Sc  de  con- 
duire de  telle  forte  notre  volonté , que  nous  les  exécutions  ; Par  N.  S. 

j4ux  Preceffians  des  Regatiens.  - * 

Oraison.  Prefla , quafumus , emnipetens  Deus , Scc, 

PAites-nous  la  grâce , ô Dieu  toucjmilfant , que  menant  notre  confiance 
dans  votre  bonté , parmi  nos  afiliâions , nous  foyons  défendus  contre 
toutes  les  adverfités  par  votre  feconrs  ; Pat  Notre-Seigneur. 

la  Fête  de  l'Afcenfien. 

Oraison.  Concédé , quafumus , omni^oMs  Deus , Scc. 

O Dieu  tout-puifiant , faites-nous  la  grâce  qu  ainfi  que  nous  croyons  par 
la  Foi  que  votre  Fils  Unique  notre  Sauveur  efi  aujourd’hui  monté 
dans  le  Ciel , nous  y demeurions  aufli  nous-mêmes  en  efprit  : c’eft  ce  que 
nous  vous  demandons  ; Par  le  même  Jelus-Chrifi. 

jIu  Dimanche  de  POliave  de  Pjifeenfion. 

Oraison.  Omstipetens  fempiteme  Deus , Scc. 

Dieu  touï-puifiânt  Sc  éternel , faites  que  notre  volonté  fok  toujours  tou- 
chée d’une  vraie  piété  envers  vous , & que  nous  rendions  à votre  Ma- 
jefié  le  culte  d’un  coeur  fincète^  Par  Notre-Seigneur. 

H h h h h üj 


Priires 
Ecclesias* 
T I Q U I s. 
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■SSSS55S!  A la  Fête  dt  la  PentteSte. 

PRIERES  Oraison.  Deus , qui  hodierni  die,  &c. 

EcciisiAs-  Dieu,  qui  avez  inftruit&  éclairé  en  ce  jour  les  coeurs  de  vos  Fidèles, 

tiques.  en  y répandant  la  lumière  de  votre  S.  Elprit  : donnez-nous  par  ce  mê- 

■ me  efprit  des  fantiraens  droits , & une  joie  continuelle  par  fes  confblations  > 

Par  Notre-Seigneur. 

Au  Lundi  de  lotPenteeôie. 

Oraison.  Deus , qui  Apefielis  tuif.  Sic, 

O Dieu , qui  avez  répandu  fur  vos  Apôtres  les  dons  de  votre  S.  Efprit  : 
accordez  à votre  Peuple  ce  qu'il  vous  demande  par  fes  prières  j 6c  don- 
nez votre  paix  à ceux  à qui  vous  avez  donné  la  Foi  j Pat  Notre-Seigneur. 
Au  Mardi  de  la  PentecSce. 

Oraison.  At^  nobis  , quafumus , Domine , Scc. 

NOus  vous  prions , Seigneur , que  la  vertu  du  S,  Efprit  nous  allîfte  fans 
cédé  : afin  que.par  fa  miféricorde  il  purifie  nos  coeurs , & qu’il  les  gar- 
de de  toute  advetfité  J Par  Notre-Seigneur. 

A la  Fêle  de  la  Sainte  7rbiité. 

O R A I S O N.  Omnipotent  femp’aerne  Deus , Scc. 

Dieu  tout  - puidant  & éternel , qui  dans  la  confedion  de  la  vraie  Foi 
avez  fait  connoître  à vos  ferviteurs  la  gloire  de  l’étemelle  Trinité , & 
leur  avez  fait  adorer  une  parfaite  unité  dans  votre  nature  fbuveraine  : faites 
qu’affermis  par  cette  Foi , nous  demeurions  inébranlables  dans  tous  les  maux 
«le  cette  vie;  Par  Notre-Seigneur. 

Au  1.  Dimanche  après  la  Pentecôte , dont  FE^life  fait  mémoire  le  jour  de  la 

Sainte  Trinité. 

Oraison.  Deus , i»  te  fperantium  fartitttdo , Scc. 

O Dieu , qui  êtes  la  force  de  ceux  qui  efpctent  en  vous , écoutez  favora- 
blement nos  prières  ; & parce  que  la  foibledè  de  l'homme  ne  pciit  rien 
fans  vous , donnez-nous  le  fecours  de  votre  grâce , afin  que  nous  vous  piaf- 
fions en  accomplidànt  vos  Commandemens  par  volonté  & par  œuvre;  Par 
NoVe-Seigneur, 

A la  Fête  du  S.  Sacrement. 

Oraison.  Deus , qui  nobis  fub  Sacramente , Scc, 

O Dieu,  qui  nous  avez  laide  la  mémoire  de  votre  Padïon  dans  cet  admira- 
ble Sacrement  : donnez-nous  la  grâce  de  révérer  de  telle  forte  les  facrés 
myderes  de  votre  Corps  & de  votre  Sang , que  nous  redentions  fans  cede  en 
nos  âmes  les  fruits  de  la  rédemption  que  vous  avez  accomplie  ; Vous  qui  étant. 
Au  1 1.  Dimanche  après  la  Pentecôte. 

Oraison.  Sanéii  nominis  tut , Domine , Scc. 

FAites , Seigneur , que  nous  ayons  fans  ccdè  la  crainte  Sc  l'amour  de  votre 
faint  nom , puifque  vous  n’abandonnez  jamais  ceux  que  vous  avez  établis 
\ en  la  folidité  de  votre  amour  s Par  Notre-Seigneur. 

Au  III.  Dimanche. 

Oraison.  Proteüor  in  te  fperantium , Deus , Scc, 

O Dieu,  qui  êtes  le  proteéfcur  de  ceux  qui  elpcrent  en  vous , Sc  fanc.lkr 
quel  il  n’y  a rien  de  ferme , ni  de  faint  ; multipliez  fur  nous  votre  mi- 
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féticorde  j afin  que  fous  votre  conduite , nous  paflions  de  telle  forte  par  — — — ^ 
les  biens  temporels , que  nous  ne  perdions  pas  les  éternels  j Par  Notte-Sei-  P r i e r i s 
gneur.  Ecclesias- 

jfu  IV.  Dtmanche.  tiques. 


Oraison,  Da  nebit , Dcmint , ôcc. 

ACcordez-nous , Seigneur  , que  les  affaires  du  monde  aient  fous  vos  or- 
dres un  cours  paifible,  & que  votre  Eglife  vous  ferve  avec  joie  dans 
la  ttanquillitc  ; Par  Notre-Seigneur. 

a#»  V.  Dimanche. 

Oraison.  Deuf  , qui  ditigemibuf  te , &C. 

O Dieu , qui  avez  préparé  des  biefts  invifibles  à ceux  qui  vous  aiment  ; 

répandez  dans  nos  cccurs  la  tendrelTe  de  votre  amour  , afin  que  vous 
aimant  en  toutes  chofes , & plus  que  toutes  chofes , nous  puiflions  parvenir  à 
la  joüirtance  de  vos  promcflcs  qui  furpallent  tous  nos  délits  j Par  Notre-Sci- 
gneur. 

jiu  VI.  Dimanche. 

O #A  I s O N.  Deus  virtutum , Sic. 

Dieu  de  vertus , de  qui  vient  totalement  ce  qui  eft  bon  : imprimez  dans 
nos  csurs  l'amour  de  votre  Nom  , & augmentez  en  nous  l’efprit  de 
piété  & de  ferveur  : afin  que  vous  y entreteniez  ce  qu’il  y a de  bien , Sc  que 
vous  le  confetviez  par  l'amour  de  la  piété  ; Par  Notre-Seigneur. 

Au  VII.  Dimanche. 

Oraison.  Deus , cujus  previdemia  , &rc. 

O Seigneur  , dont  la  Providence  ne  fe  trompe  point  dans  fa  conduite  : 
nous  vous  prions  de  détourner  de  nous  tout  ce  qui  nous  peut  nuire , & de 
nous  accorder  tout  ce  qui  peut  fervir  à notre  avancement  ; Par  Notre-Sei- 
gneur. 

Au  VIII.  Dimanche. 

Oraison.  Lar^e  nobis , quefumus  , Déminé  , Sic. 

NOUS  vous  prions , Seigneur,  de  répandre  en  nous  miféricordieufement 
votre  Efprit , auteur  des  bonnes  penfées , Si  des  faintes  aélions  : afin 
que  ne  pouvant  être  fans  vous , nous  puillions  vivre  félon  votre  volonté  ; Par 
Notre-Seigneur. 

Au  IX.  Dimanche. 

Oraison.  Pateant  aurer  mifericerdia  tua  , Demne , Sic. 

O Seigneur , que  les  oreilles  de  votre  miféricorde  foient  ouvertes  aux 
prières  de  ceux  qui  l'implorent  ; & afin  que  vous  leur  accordiez  ce  qu'ils 
vous  demandent , faites  qu'ils  ne  vous  demandent  que  ce  qui  vous  eft  agréa- 
ble i Par  Notre-Seigneur. 

Au  X.  Dimanche. 

Oraison.  Deus , qui  emnipetentiam  tuam  > Sêc. 

O Dieu , qui  montrez  particuliérement  votre  toute-puiHance  en  pardon- 
nant Si  en  compatillant  : multipliez  fur  nous  votre  miféricorde  ; afin 
qu'apres  avoir  couru  vers  vos  promelles , nous  arrivions  par  votre  grâce  aux 
biens  céleftes  J Par  Notre-Seigneur. 
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PRIER.IS  Oraison.  Omnipottns  fimpittmt  Deuf , Scc. 

Ecclésias-  leu  cout-puillant  & éternel , qui  furpalTèz  par  l’excès  de  votre  bonté  leS' 

TIQUES.  J J mérites  & les  vœux  de  vos  ferviteurs  ; répandez  fur  nous  votre  miféri- 
" corde  ; pardonnez  - nous  les  fautes  pour  lefquelles  notre  confcience  eft  en 

crainte , & accordez-nous  les  grâces  que  nous  n’ofons  pas  même  vous  deman- 
der j Par , &c. 


jIu  XII.  Dimanche. 


Oraison.  Omnifctenr  femfuerne  Detu  , Scc. 

Dieu  touc-puillanc  & miféricordieux  , à qui  vos  ferviteurs  font  redeva- 
bles du  bonheur  qu’ils  ont  de  vous  rendre  un  culte  agréable  & digne  de 
vous  : donnez-nous,  s’il  vous  plaît , la  grâce  de  courir  vers  les  biens  que 
vous  nous  promettez,  fuis  que  rien  nous  fafic  tomber;  Par  Notre- &i- 
eneur. 

jtu  XIII.  Dimanche. 

Oraison.  Omnipeteni  Jimpiterne  ffens  , Scc. 

Dieu  tout-puilTant  Sc  étemel , augmentez  en  nous  la  foi , l’efpérance  Sc  la 
charité  : Sc  afin  que  nous  méritions  d’obtenir  ce  que  vous  promettez , 
faites-nous  aimer  ce  que  vous  commandez  ; Par  Notre-Seigneur. 

Au  Xiy.  Dimanche. 

Oraison.  CuJfteU , Damne , quefumut , Scc. 

O Seigneur , gardez  votre  Eglife  par  l'alEllance  continuelle  de  votre  mifé- 
ricorde  ; Sc  parce  que  lâns  vous  la  foibleflè  humaine  eft  toujours  en  dan- 
ger de  tomber , retirez-nous  de  la  perdition  par  votre  fecours,  Sc  conduifcz- 
nous  au  falut  ; Pat  Notre-Seigneur  Jcfus-Chrift. 

Au  XV.  Dimanche. 

Oraison.  Ecclefiam  tuam , Domine  , Scc. 

SEigneur , purifiez  Sc  fortifiez  votre  Eglife  par  votre  continuelle  miféticor- 
de  : & parce  qu’elle  ne  peut  fubfifter  fans  votre  graèe  , conduilez-la  tou- 
jours par  votre  bonté  j Pat  Notre-Seigneur. 

Au  XVI.  Dimanche. 

O R A ISDN.  Tua  nos  , quafumus , Doemne , Scc. 

QUe  votre  grâce , ô Seigneur , nous  prévienne  & nous  accompagne 
toujours , Sc  qu’elle  nous  applique  fans  cellè  aux  œuvres  de  piété  ; Par 
Notre-Seigneur. 

Au  XVII.  Démanche. 

Oraison.  Da , qitajumut , Domine  , Scc. 

NOus  vous  prions , Seigneur,  de  délivrer  votre  Peuple  de  la  contagion  du 
démon  : afin  qu’avec  un  cœur  pur  , il  foit  attaché  à vous  feul , qui  êtes 
Ion  Dieu  ; Par  Notre-Seigneur. 

• • Au  XVIII,  Dimanche. 

O R A I s O N.  Drrigat  corda  na^ra  , Scc. 

O Seigneur,  que  l’opération  de  votre  grâce  conduife  nos  cœurs,  puif. 

que  fans  vous,  nous  ne  pouvons  vous  être  agréables;  Par  Notre- 
Seigneur, 


Au 
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. An  XIX.  Dimanche. 

Oraison.  Omnipatens  & mifericors  Dtus  , Scc, 

Dieu  cofit-puilTàiu  & miféricordieux  , détournez  de  nous  par  votre  mUé- 
ricorde  tout  ce  qui  nous  eft  contraite } afin  que  nous  fafllons  votre  fer- 
vice  avec  une  liWrté  parfaite  dcfptit  & de  corps ,•  Par  Notte-Seicneur  Je- 
fus-Chrift. 


Pr  I H R 1 s 

Ecclésias- 

TIQDES, 


Au  XX.  Dimanche. 

Oraison.  Largire,  quefumus,  Damâte,  &c, 

G Seigneur  , lailTez-vous  fléchir  aux  prières  de  vos  Fidèles  ; aacordez- 
leur  le  pardon  , & domiez-leur  votre  paix  , afin  que  purifiés  de  toutes 
leurs  fautes,  ils  vous  fervent  avec  tranquillité  &c  avec  confiance  ; Par  Notre- 
Seigneur.  • 

Au  XXL  Dimanche. 


. Oraison.  Faimliam  tuam , tjuafumut , Damine , Scc. 

NOus  vous  prions  , Seigneur  , de  garder  vos  enfans  par  Pailiftance  conti- 
nuelle de  votre  bonté  ; afin  que  par  votre  ptoceéfiou  ils  foient  délivrés 
de  toute  adverfité  , 6c  que  pout  la  gloire  de  votre  nom  , ifc  foienc  fervents  . 
dans  la  pratique  des  bonnes  oeuvresi  Par  Notre-Seigneur. 

Au  XXII.  Dimanche. 


Oraison.  Deus , refugium  naftrum  & vireut , Scc. 

O Dieu , notre  refuge  6c  notre  force , foyez  attentif  aux  pieufes  prières  de 
votre  Eglife , vous  de  qui  vient  toute  piété  -,  enforte  que  nous  obte- 
nions avec  efficace , ce  que  nous  vous  deinandons  avec  foi , Par  Notre  - Sei« 
gneur. 

Au  XXIII.  Dimanche. 

Oraison.  Abfalve  , quefumifs , Damine , Scc.  " ‘ ' 

NOus  vous  prions , Seigneur  , de  pardonner  les  offenfes  de  votre  peuple, 
afin  que  par  votre  bonté  vous  nous  retiriez  des  liens  de  nos  péchés  , 
dans  lefquels  nous  tombons  fans  cellè  par  notre  foiblelle;  Par  Notre-Sei- 
gneur. • 

S’il  y a plut  Je  XXIV.  Dimanchet  depuis  la  Pentecôte  jujhu à PAventl 
an  revend  ici  les  Oraijint  des  Dimanches  d’aprts  P Epiphanie , lefyuelles  n'ant 
pas  été  dites,  & la  Catielle  fuivanie  fe  réferve  taujaurt  paur  le  dernier  Dÿ; 
manche. 

'Ah  XXIV.  Dimanche.  ''  . 

Oraison.  Excita , quefumut,  Daminî,  Scc. 

NOus  vous  prions  , Seigneur,  de  réveiller  les  volontés  de  vos  Fidèles; 

afin  qu’ils  produifent  avec  plus  d’ardeur  les  fruits  des  faintes  aélions , 
& qu’ils  reçoivent  de  plu»  grands  remèdes  de  votre  bonté  ; Par  Noue-Sei-, 
gPCMt. 

Jme  II.  li  iii 


/ 
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Pr  I t R E s 

Ecclésias» 

TIQUES. 


COLLECTES  DES  PESTES  DE  LA  STE  VIERGE, 

ET  DES  PRINCIPALES  PESTES  DES  SAINTS. 

A la  Tète  d*  il  André,  A f être  , 3 o Novembre. 


O R A I S O N.  Maj:flatem  tuam  , Domine  , &c. 

NOus  vous  prions  .Seigneur , avec  humilicc , que  S.  André  , votre  bien* 
heureux  Apôtre  , nous  foie  auprès  de  vous  un  continuel  intetcedèur , 
comme  il  a été  le  Prédicateur  & le  Pufteiir  de  votre  Eglilêj  Par  Notre- 
Seigneur. 

S.  Nictlat , 6 Décembre.  - 

Oraison.  Deiu , ^ui  beatum  Nicolaum , S!t. 

O Dieu  , qui  avez  honoré  d’une  inhnirc  de  miracles  S.  Nicolas , Evêque  : 
nous  vous  prions  par  l'es  mérites  & par  lés  prières , de  nous  délivrer  da 
feu  de  l’enfer  J Par  Notre-Seigneur. 

Sainte  Fore , 7 Décembre. 

Oraison.  Deur , ctijus  amote  beata  Para , &c. 

O "Dieu , poufl’amour  de  qui  la  bienheuieufe  Pare  a méprifé  les  vanités  do^ 
monde , & a refufe  un  époux  mortel , pour  s’en  donner  un  qui  ne  meure’ 
jamais:  faites  que  nous  apprenions  par  Ton  exemple  à méprifer  les  biens  de  la 
terre  , & que  nous  mettions  toute  notre  joie  à goûter  les  dons  céleûcs  3 Pai 
Notre-Seigneur. 

La  Cenception  de  la  Sainte  Vierge  , 8 Décembre. 

Oraison.  FamuHs  tuis  , tpiejiemus , Domine , Scc. 

NOus  vous  prions.  Seigneur,  d’accorder  à vos  feiviteurs,  le  doncé- 
lefle  de  votre  grâce  , afin  que  l’enfantement  de  la  bienheuteulé  Vier- 
ge ayant  été  le  commencement  de  notre  lâlut , la  pieufe  folemnité  de  la 
Conception  nous-  apporte  un  aaccroillémcnt  de  paix  •,  Par  Notre-Seigneur. 
S.  'Thomas,  Apôtre , Il  Détembre. 

, Oraison.  Da  , efuefumus , Déminé  , beati  ApoJloR tui  lhema , Scc. 

ACcordez-nous  j s'il  vous  plaît , Seigneur  , de  célébrer  avec  joie  la  fo- 
lemnitédeS.  Thomas,  votre  bienheureux  Apôtre,  afin  que  noos  fovons 
toujours  affiliés  de  fes  prières , & que  nous  imitions  fa  foi  avec  une  vraiè  piété  y 
Par  Notre-Seigneur. 

Sainte  Genex>iévt,le  j Janvier.  ' 

Oraison.  Beara  Genevefa  nataliiia , Sic.  , 

F Aires , Seigneur  , que  votre  Eglife  célébré  avec  dévotion  la  glotîeufc  naiC- 
fance  de  Sainte  Geneviève  : excitez  notre  ferveur  par  le  délir  de  la  gloire 
que  vous  lui  avez  donnée,  & faites  que  nous  profitions  de  l’exemple  d’une  li 
grande  foi  ; Par  Notre-Seigneur.  ^ 

. S.  Fabien  & S.  Sébaflmitn  , Martyrs  , lO  Janvier. 

Oraison.  Infirseàtesttm  mfiram  refpice , Scc. 

ODieutout-puilTaiit,  jettez  les  yeux  liir  notre  foibleffê , Si  par  Pîn- 
tcrceffion  de  S.  Fabien  & de  l^ot  SébalUeu , vos  Martyrs  , foulage^ 
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nous  du  poids  de  nos  propres  aâions , qui  nous  accable  i Par  Notre  - Sei- 
gneur. 

La  Turificatun  de  la  Sainte  Vierge  , i Fe'vrûr. 

Oraison.  Omnifotem  fempiterne  Deut , &C, 


PRIERES 

Ecclésias- 

TI  QU  E S. 


O Seigneur  Dieu  tout-puilTant , .abaides  devant  votre  Majeftc , nous  la  fup- 
plions , que  de  même  qu’à  ce  faint  jour  vorre  Fils  unique  a été  ptéfenté 
dans  votre  Temple  en  la  fubftancede  notre  chair  ; ainfi  vous  fadiez  par  votre 
grâce , que  nous  vous  foyons  préfentés  avec  des  cœurs  purifiés  ; Par  le  même 
Jefus-Chtift. 

S.  Matthias , ApStre  , Z4  cm  ij  Février. 

O RAISON.  Dens , ^ui  beatum  Matthiam , 6cc. 

O Dieu , qui  avez  mis  S.  Matthias  au  nombre  de  vos  Apôtres  : accordes- 
nous , s’il  vous  plaît , par  fon  interceflion  , l’adillance  de  votre  pater- 
nelle miléricorde;  Par  Notre-Seigneur. 

S.  Jofeph , Mars.  , 

Or  a I s o n.  Sanüiffimt genitricis  tua  fponji , &c. 

N Ous  vous  prions , Seigneur,  de  nous  fecourir  parles  mérites  du  bien- 
heureux jofeph,  époux  de  votre  tres-fainte  Mere:  &dc  nous  accorder 
par  fon  interceflion  , ce  que  notre  foiblefTe  ne  peut  mériter  ; Vous,Seigneur  , 
qui  étant  Dieu. 

' V Annenciatitn  de  la  Sainte  Vierge , 1 5 Mars. 

Oraison.  Deus,  qtd  de  beau  Maria  Virginit,  ôcc. 

O Dieu , qui  avez  voulu  que  dans  le  meffage  de  votre  S.  Ange , votre  Ver.. 

be  prît  notre  chair  dans  le  (èin  de  la  Bienheureufe  Vierge  Marie  : accor- 
dez à votre  peuple  profterné  devant  vous , que  nous  tous  qui  la  croyons  vrai- 
ment Mere  de  Dieu , nous  foyons  aidés  par  fes  pieufes  prières  î Par  le  mênae 
Jefus-Chrift. 

S.  Marc,  Evangilifle , 2p  Avril. 

O R A I S O N.  Deus  , qui  beatum  Marcum,  ôcr. 

O Dieu  , qui  avez  élevé  S.  Marc  votre  Evangélifte  à la  dignité  de  Prédica- 
teur de  l’Evangile  : accordez-nous  lî  grâce  de  profiter  de  fa  dodlrine , 5c 
al’ètre  fecourus  pat  fes  prières  ; par  Notre-Seigneur. 

S.  Philippe  & S,  Jacques,  Apôtres  , i . Mai. 

O R A 1 S o N.  Deus  , qtà  nos  armui  Apoftoloriint , Scc. 

O Dieu,  qui  donnez  une  nouvelle  joie  à votre  Eglife  dans  la  folemnité  de 
vos  Apôtres  S.  Philippe  & S.  Jacques  ; faites-nous  profiter  de  leurs 
exemples,  comme  nous  nous  téjoüilibns  de  leurs  mérites  ÿ Par  Notre.* 
Seigneur. 

L'invention  de  la Sairste  Croix  , 'i.  Mai. 

Oraison.  Deus , qui  in  praclarâ  falutifera  Crucis , Scc. 

O Seigneur , qui  avez  renouvellé  les  miracles  de  votreTaflion , dans  l’in- 
vention glorieufe  de  votre  Croix  falutaire:  faites-nous  la  grâce  de  noos 
conduire  à la  vie  éternelle , vous  qui  par  ce  bois  nous  avez  rachetés  de  la  mort 
A de  l’enfer  j Qui  étant  Dieu. 

I i i i i ij 
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" s.  HUdtvert,  Eviqut  de  Meaux , 27  Mai. 

PRIERES  Oraison.  Omnipoiem  fempiurne  Deus , &c. 

EcciisiAs-  tout-puifTant  & éternel,  qui  avez  confacré  ce  jour  à l’honneur  Je 

TIQUES.  X-X  S.  Hildevert  votre  ConfeJèur  &:  Evêque  : donnez-nous  la  grâce  d’en  cé- 
■ — • lébrerla  Fête  avec  dévotion  ; afin  que  par  fon  interceflion,  nous  obtenions  le 

pardon  de  nos  péchés , & que  nous  arrivions  à la  gloire  éternelle  ; Par  Nôtres 
Seigneur. 

S.  Barnabè,  Apôtre  , 1 1 Juin. 

Oraison.  Deut , qui  nos  heati  Barnabe  , &c. 

O Dieu , qui  renouveliez  notre  joie  par  la  gloire  & par  l’înterceflion  de 
S.  Barnabé  votre  Apôtre  ; nous  implorons  vos  niifcricordes  par  fes 
mérites.’  accordez  - les  - nous  par  le  don  de  votre  grâce  j Par  Notre -Sei- 
gneur, 

La:  Nativité  de  S.  Jean-Bapti/le , Z4  Juin, 

Oraison.  Deus , qui  prejentem  diem.  Sic, 

O Dieu  , qui  nous  avez  rendu  ce  jour  vénérable  par  la  Nativité  de  S.  Jeaip: 
Baptifie  : donnez  à votre  Peuple  la  grâce  d’unejoie  fpirituelle,  Sc  con- 
duirez les  efprits  de  tous  vos  Fidèles  dans  la  voie  du  falut  éternel } Par  Notre- 
Seignaur, 

S.  Pierre  & S,  Paul,  Apôtres , itfjuin. 

Oraison.  Deus , qui  hodiernam  dicm  Apoflolorum , Sec. 

O Dieu  , qui  avez  confacré  ce  jour  par  le  marryre  de  vos  Apôtres  S.  Pierre 
Sc  5.  Paul  : faites  la  grâce  à votre  Eglife  de  fui  vre  en  tout  le  précepte  de 
ceux  par  qui  la  Religion  a commencé  ; Pat  Notte-Seigneur. 

La  mémoire  de  S.  Paul , Apôtre , 3 o Juin. 

Oraison.  Deus , qui  multitudinem  gentium  , Scc. 

O Dieu , qui  avez  enfeigné  les  Nations  par  la  prédication  de  S.  Paul  votre 
Apôtre  ; aujourd’hui  que  nous  en  célébrons  la  naifTance , fecoutez-noas 
par  fon  interceflion;  Par  Nptre-Seigneur. 

On  fait  en  particuiier  mémoire  de  S,  Pierre,Apôtri. 

Oraison.  Deus,  qui  beate  Petro , Scc. 

O Dieu , qui  avez  donné  à S.  Pierre , votre  Apôtre , le  pouvoir  de  lier  & de 
délier  les  péchés,en  lui  confiant  les  clefs  du  Ciel  : détivrez-uous  des  lien* 
de  nos  péchés  par  fon  interceflion  ; Par  Notte-Seigneur. 

La  Vyitation  de  la  Sainte  Vierge , 1 Juillet. 

VOraifon  de  la  Conception , au  ic  Décembre.  . ~ , 

I Smme  Marie  Magdeleine,  1 1 Juillet, 

'Oraison.  Beate  Marie  Magdalene  , &c.^ 

NOus  vous  prions , Seigneur , pat  les  fuflîages  de  la  Sainte  Marie  Mag;- 
deleine  , de  venir  à notre  aide  vous  qui  fléchi  par  fes  prières , avez 
fait  fortir  du  tombeau  fon  Frété  Lazare  mort  depuis  quatre  jours. > Qui  étanc 
Dieu. 

S.  Jacquet,  Apôtre  , 2p  Juillet. 

Oraison.  Eflo , Domine,  plebi  tue,  Scc. 

O Seigneur,  fanélitiez  votre  Peuple , Sc  foyez-en  la  garde  r afin  qu’aidé 
par  i'ajilflance  de  S,  Jacques^vocre  Apôtre  ^ il  mène  une  vie  qui  vous  foïç 
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acréable , & vous  fetve  avec  tranquillité  & avec  confiance  ; Par  Notre- 
Seigneur.  ' ’ 

S,  Anne  , i6  Juillet. 

Oraison,  üeus  > qui  beau  Anne  , &c.  ■ . . . 

O Dieu  , qui  avez  choifi  Sainte  Anne  pour  être  la  Mcre  de  celle,  par  la- 
quelle votre  Fils  unique  eft  né  félon  la  chair  : fecourez-nous  pat  Ton  in- 
tercellion  , en  ce  jour  où  nous  Ibleninifons  fa  mémoire;  par  Notte-Sei- 
gaeut.  ■ ' . . , 

L'Invention  de  S.  Etienne,  f Août, 

Oraiso-n.  De  nobis  , quefitmus , Domine , kc,  , 

DOnnez-nous  la  grâce , Seigneur  , d’imiter  ce  que  nous  honorons  ; afin 
que  nous  apprenions  à aimer  jufqu'à  nos  ennemis , en  célébrant  l’In- 
vention de  celui  qui  a f<ju  prier  pour  fes  perfécutcuts , Notrc-Seigneur. 

La  Jransfiguration  de  Notre-Seigneur  Jtfui-Chrift  , 6 Août, 
Oraison.  Dent , qui  fidei  facroTnenia  , 6cc,  _ ' 

O Dieu  , qui  avez  affermi  lesmYftètcsdelaFoidanslaglorieufeTransfij^ 
ration  de  votre  Fils  Notre-Seigneur , par  le  témoignage  des  anciens  Pe- 
tes  ; & qui  par  l^voix  que  vous  avez  fait  entendre  dans  la  nuée  lumineufe, 
nous  avez  marqué  la  grâce  de  la  parfaite  adoption  ; faites-nous  par  votre  mi- 
féricorde , les  cohéritiers  de  fon  Royaume  6c  participans  de  u gloire  j Pat 
Notre-Seigneur.  ' ' 

S.  Laurent , lO  Août.  . ' I j’’ 

Oraison.  Da  nobit , qiufumut , omnipotent  Deut , 6ec,  '•  •’ 

NOus  vous  prions , Seigneur  , d’éteindre  en  nous  l’ardeur  de  nos  vices  ; 

vous  qui  avez  donné  a S.  Laurent  la  force  de  furmontcr  les  flammes  de 
fes  tourmens  ; Par  Notre-Seigneur.  • . 

La  Réception  de  la  Sainte  Couronne  de  Notre-Seigneur , 1 1 Août. 

' Oraison.  Pre/ia , quefumut , oonnipotcpi  Deut , Scc.  >■  ' f 

O Dieu  tout-puiflànt , en  cette  Ibletnnité , que  nous  céiél^ons  fur  la  teite 
à l’honneur  de  la  Couronne  d’épines  de  Notre-Seigneur  Jefùs-Chrift’, 
pour  nous  rappcller  la  mémoire  de  fa  Pallion  : accotdez.-nous  la  grâce  d’être 
dans  le  Ciel  coutronnés  de  la  gloire  éternelle  , par  le  Sauveur  même  ; Qui 
étant  Dieu , &c. 

L' AJjimption  de  la  Sainte  Vierge , ip  Août,  i ■ - ' 

> Oraison.  Famutorum  luorum  ; quefumut , Domine , Scc,  '» 

NOus  vous  prions.  Seigneur,  de  pardomicr  Ics-péchés  de  vos' Servi- 
teurs; afin  qu’étant  incapables  de  vous  plaire  par  nos  aéh'ons  , nous 
foyons  fauvés  par  lespriecesde  la  Mere  de  votre  Fils  ; Parle  même  Jefus- 
Chrifl.  ■ •* 

Autre  CoUeSe  du  même  jour,  ' 

• Oraison.  Venerantù , ôcc.  i-  ’ 

O Seigneur,  que  nous  recevions  un  falutaire  fecoursde  la  vénérable  folem- 
iiité  de  ce  jour,  où  la  bienheureufe  Vierge. Marie  Mere  d*  Dieu  a 
luoi  la  mort  temporelle , mais  n’a  pû  être  abattue  par  les  liens  de  la  mort , 
elle  dont  avoir  été  incarné  ôc  engendré  votre  Fils  unique  , qui  avec  vous  Sf 
le  S,  Lfptit , vit  & legne  aux  üccks  des  ûécles,  Aiuü  foic-U. 

1 i i i i iij 
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S.  Barthélemy,  A f être  , 14  Août. 

Prières  Oraison.  Omaipotenf  Jimpiterne  Deus , Sec. 

JEcclésias-  leu  touc-puiflanc  & ccernei,  qui  nous  donnez  une  iainccioiei  célébrer 
TIQUES.  la  Fête  de  S.  Barthélemy, votre  Apôtre  : accordez  à votre  Eglife  la  gra- 

-ce  d'aimer  les  vérités  qu’il  a crues , & de  les  prêcher  avec  la  même  ubcrtc  qu’il 
a fait  ; Par  Notrc-Seigneur. 

' S.  Lotus,  Roi  de  France  , Août. 

Oraison.  Deus  , <]ui  beaium  Ludvvicum  , Sic. 

O Dieu , qui  du  Royaume  de  la  terre , avez  élevé  S.  Louis  votre  Confef- 
t'cur,  à la  gloire  du  Royaume  du. Ciel  1 nous  vous  prions  par  fes  mérites 
A:  par  Ton  intercellîon  de  nous  faire  part  de  la  gloire  du  Roi  des  Rois  Jefus^- 
XZhtift  votre  Fils  ; Qui  étant  Dieu. 

S.  Fiacre,  Patron  delà  Brie  , Confejjettr , jo  Août. 

Oraison.  Mifericordiam  tuam  , Detmne , &C. 

ACcordez-nous  votre  grâce , ô Seigneur  mifcricordieux , par  la  prière 
de  S.  Fiacre,  votre  Confellcur , Sc  loyez  propice  à nous  pécheurs  par  fon 
alCilance  ; Pat  Notre-Seigneur. 

, La  Nativité  de  la  Seânte  Fier^e , i Septembre. 

' Vojteg,  POràifcn  de  la  Conception  au  8 Décembre. 

L'Exaltation  de  la  Sainte  Croix , 1 4 Septembre. 

O R A i son.  Deus  , ^ui  nos  hodiernâ  die  ExaUationit , Sic.  * 

O Dieu , qui  renouveliez  notre  joie , lorfquc  nous  renouvelions  la  mé- 
moire de  l’Exaltation  de  la  Sainte  Croix  : faites-nous  la  grâce  d’en  biea 
comprendre  le  Myilère  fur  la  terre , & de  joüir  dans  le  Ciel  du  prix  de  la  Ré- 
ilemprioa  qu’elle  nous  a méritée  ; Par  Notre-Seigneur. 

S.  Matthieu , Apôtre  & Evangélifte , 2 1 Septembre. 

Oraison.  Beati  Apeftob  & Evangelifta  Matthei , Sic. 

E Coûtez , Seigneur , les  prières  de  S.  Matthieu , votre  Apôtre  Sc  Evange- 
li(le,‘  6c  accordez-nous  par  fon  inrerceUion  , ce  que  notre  ibibleâé  ne 
jieut  obtenir  i Par  Notre-Seigneur. 

I • S.  Michel,  Archange  , 19  Septembre. 

Oraison.  Deus  , ijui  mire  orÀne  Angelontm , Sic. 

O Dieu  , qui  difpenfez  avec  un  ordre  merveilleux  le  minihére  des  Anges 
8c  des  hommes  : accordez-nous  par  votre  bonté , (jue  ceux  qui  fe  préleii- 
tent  continucllemencà  vous  pour  obéir  à vos  ordres , foient  les  Proteâeurs  de 
notre  vie  î Par  Notre-Seigneur.»  V 

S.  Remy , Evêque  , i OSobre. 

• Oraison.  Deus , yui  pepido  tuo , Sic. 

O Dieu , qui  avez  donné  S.  Remy  à votre  Peuple  pour  le  conduire  au  falut 
éternel  : faites  qu’après  nous  avoir  enfeigné  la  Doctrine  de  vie  fur  la 
terre,  il  foit  préfentement  auprès  de  vous  notre  intercelTeur  dans  le  Ciel;  Par 
Notre-Seigneur.  , - 

• S.  Denyt  &fet  Compagnons.,  y Otlobre.  ■ 

, Oraison.  Deus , tjui  hodia  na  die  beatam  Dionyfium  » Sic. 

O Dieu , qui  avez  fortifié  par  une  confiance  inébranlable  , S.  Denys  Pon- 
tife votre  Martyr.,  de  qui  pour  aunoocer  votre  gloire  aux  Gentils  lui  avez 
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donné  pour  Compagnons  S.  Ruftique  Sc  S.  Eleuthcre  : accordez-nous  cette 
grâce,  qu’à  leur  exemple  nous  méprifions  pour  l’amoui  de  vous  , toutes  les  Prières 
profpcrités  du  monde  , 8c  que  nous  n'en  redoutions  aucunes  advecfitcs;  Par  Ecclésias> 
Notre-Seigneur.  , tiques.' 

S,  Sabitin,  Evcijue  de  Meaux  , 1 1 OSobre.  i " 

Oraison.  Deiu , qui  er  SanElerum  tutrum  fplendar  , &c. 

O Dieu  , gloire  étemelle  de  vos  Saints  , qui  avez  coufacré  ce  jour  par  la 
mort  de  S.  Saintin,  votre  Confellèur  &:  Evêque  : faites  que  votre 
Eclife  fe  réjoüüTc  toujours  de  fa  naillânce , 8c  que  par  votre  miicricorde  , 
elle  rellènte  l’alCllance  de  fcs  mérites  & de  Tes  exemples  i Par  Notre-Sei> 
gneur. 

S.  Lut,  Evange'lijle  ,'iS  Oltehre. 

Oraison.  Interveniat  pro  ntbit , quaftonus  , Domine  , 6cc. 

F Aires  , Seigneur  , que  S.  Luc  votre  Ev.ingclifte  foit  notre  interceflêuc 
auprès  de  vous  : lui  qui  pour  la  gloire  de  votre  nom  a continucllemenc 
porté  fut  fon  corps , la  mortification  de  la  Croix  ; Par  Notre-Seigneur. 

Lu  Fête  des  Saintes  Ktüques  qui  repefent  dans  i’F.^bfe  de  Meaux  : elle  Je 
eétehre  au  Dimanehe  qui  fait  la  Fêle  de  S.  Lue. 

Oraison,  frepiiiare  , quaftemus  , Domine  , &c. 

NOus  vous  prions , Seigneur , d’être  propice  à vos  fervitcurs  , par  les  mé- 
rites de  vos  Saints  , dont  les  Reliques  repofeiw  dans  l’Eglifede  Meaux  j 
afin  que  par  leur  pieufe  interceflïon , nous  (o^ns  délivrés  de  toute  ad  verfité} 

Par  Notre-Seigneur. 

Sainte  Céline  de  P Eclife  de  Meaux , 1 1 Oclobre. 

O R A I s O N,  Exaudi  ms , Deus  (alutaris  méfier  , 8cc. 

O Dieu  notre  Sauveur , écoutea-nous  ^ afin  que  nous  réjoüilfant  de  la  Fête 
de  Sainte  Céline,  Vierge  , nous  profitions  de  l'inllrudion  que  nous  doiv- 
ne  là  dévotion  ; Pat  Notre-Seigneur. 

S.  Simtn  & S.  Jade,  Apôtres , Ofiobre. 

Oraison.  Deus  , qui  nos  per  beaiet  ApoJloUs , &c. 

O Dieu,  qui  nous  avez  donné  la  connoifiânee  de  votre  nom  par  la  prédica- 
tion de  vos  Apôtres  S.  Simon  8c  S.  Jude  : accordez-nous  la  grâce  de  , 
célébrer  toujours  leur  éternelle  gloire  avec  une  nouvelle  ferveur,  8c  d'a- 
vancer en  votre  amour  en  folemnifant  leur  mémoire;  Par  Notre- Sci» 
gi'cur.  , . 

S.  FaroUi  Eesiepee  de  Meaux , rç  OElobrt. 

Oraison.  Deus , qui  htebernam  ditm  Jàeraii/imeir» , ècc. 

ODien,  qoi  avez  fait  pour  nous  de  ce  jour  oû  nous  folemnifons  la  mèmoffé 
de  S.  Farou  , votre  Confêfleur  8c  Evêque , un  jour  de  bénédiâions  te 
de  grâces  : écoutez  en  pitié  les  prières  de  votre  Eglife  , 6c  fecourez  - la 
par  l'inteiceflion  de  celui  dont  elle  célébré  les  méntes  i Par  Notre-Sci- 
gneur. 

• A la  Fête  de  tous  ks  Saints , i Nevtndrt. 

Oraison.  Omnipotent  fempiteme  Deus , 8cc. 

Dîcu  tout-ptriflsmt  & éternel,  qui  nousavez  fok  la  grâce  de  célébrer  dans 
une  même  folcmuité  les  mérites  de  tous  vos  Saints  : nous  vous  prîpaa 
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qu'en  multipliant  nos  intercefîeurs , nous  obtenions  l’abondance  tant  déHiéc 
de  vos  miféricordes  ,•  Par  Notte-Seigneur. 

Au  jour  des  Meru  , 1 Novembre. 

O R A J s O N.  Fidelium , Deus,  omnium  condilor , &C. 

O Dieu , Créateur  te  Rédempteur  de  cous  les  Fidèles:  accordez  aux  âmes 
de  vos  ferviteurs  & de  vos  fervantes  , la  rémiflîoii  de  tous  leurs  péchés  f 
ahn  que  par  de  pieufes  prières  ils  obtiennent  le  pardon  qu’ils  ont  toujours  dc- 
ùlé  J Vous  qui  étant  Dieu. 

S.  Martin,  Evêque , 1 1 Novembre, 

Oraison.  Detu , ejui  confpieii , tcc. 

O Dieu , qui  voyez  que  nous  ne  pouvons  nous  foutenir  par  aucune  force  t 
accordez-nous  par  vo'tre  bonté  , que  nous  foyons  fortifiés  contre  toutes 
les  ad verfités , par  l’iutercellion  de  S.  Martin,  vocte  Confeiîèut  & Pontife  j Par 
Notre-Seigneur. 

De  U Préfentation  de  la  Vierge  , 1 1 Novembre. 

Oraison.  Deus  , ^ui  beatam  Mariam , tcc, 

O Dieu , qui  avez  voulu  que  la  Bienheureufe  Marie  , toujours  Vierge  1 de- 
meure du  S.  Efprit , fût  aujourd’hui  préfentée  au  Temple  ; nous  vous 
prions  de  nous  accorder  que  par  fon  intercediot)  nous  foyons  préfentes  au 
Temple  de  votre  gloire  : Par  Notre-Seigneur  Jefus-Chrift, 


ORAISONS, 

DU  COMMUN  DES  SAINTS. 

Elles  fe  dijent  aux  Fêtes  ou  U u‘y  en  a peint  de  propres, 

Jlj  a des  Oraifins  propres  i toutes  les  Fêtes  des  Saints  Apôtres. 

A la  Fête  d’un  S.  Martyr , s'il  efl  Martyr  & Evêque.  , 

Oraison.  Infirmitatem  noflram  rejpice  , tcc. 

O Dieu  tout-puilTant , jettez  les  yeux  fur  notre  foiblellê;  & par  l’interce/^ 
lion  de  Saint  N.  votre  Martyr,  te  Evêque , foulagez-uousdppoidsdenos 
propres  aéUons  qui  nous  accable  ; Par  Notre-Seigneur. 

S’il  efl  feulement  Martyr, 

O R A I SON.  Prsfla,  tjuefumus , omnipotent  Deus , tcc, 

FAites-nous  la  grâce  , Dieu  tout-puilTant , de  nous  fortifier  dans  l’amour 
de  votre  nom  , par  l’interceflion  de  Saint  N.  votre  Martyr,  dont  nous  ho, 
notons  la  naillànce  ; Par  Notre-Seigneur. 

Pour  plufîeurs  Smnte  Martyrs  & Evêques, 

Oraison.  Beatorum  Martyrum  , tec. 

NOus  vous  fupplions.  Seigneur,  de  nous  accorder  voire  alIïRance  en 
cette  folemnité  de|Saint  N.  & de  Saint  N.  vos  Martyrs  & Evê- 
ques , te  d'écouter  leurs  vénérables  prières  en  notre  faveur } Par  Notre- 
ieigneur. 

nu 
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S’ils  ne  fini  peint  Evêques.  ’ 

Oraison.  Deus , qui  nos  annuà  Sanêlenm  Martyrum , &rc.  Prières 

O Dieu  , qui  renouveliez  notre  joie  chaque  année , dans  la  îolemnité  de  Ecclésias- 
Saint  N.  & de  S.  N,  vos  Martyrs  : accordez-nous  par  votre  bonté  , la  tiques. 
grâce  de  profiter  de  leurs  exemples , en  même  tems  que  nous  nous  réjoUilIôns  — — — - 
de  leurs  mérites  ; Par  Notre-Seigneur. 

Un  S.  ConfeJJeur  * Evêque. 

Oraison.  Da , qutfumns , emnipetens  Deus  , &c. 

FAites-nouslagrace,  Dieu  tout-puillant , que  la  vénérable  folemnité  de 
5.  N.  votre  Confelleur  & Evêque , accroifle  notre  dévotion  & avance 
notre  falut  ; Par  Notre-Seigneur. 

jlutre  Oraifin. 

Or  a I so  n.  Exaudi nés,  qutfumus  , Dmùne , Scc. 

NOus  vous  fupplions , Seigneur , d 'écouter  les  prières  que  nous  vous 
adreilôiis  en  la  Iblemnité  de  S. N.  votre  Confellêur  & Evêque  : & de  nous 
accorder  le  pardon  de  tous  nos  péchés , par  l’interceffion  de  celui  à qui  vous 
avez  fait  la  grâce  de  vous  rendre  un  culte  digne  de  vous  ; Par  Notre-Sei- 
gneur. 

Un  Saint  Defleur. 

Oraison.  Deus , qui  pepule  tue , Scc. 

O Dieu , qui  avez  donné  Saint  N.  à votre  Peuple , pour  le  conduire  au 
falut  éternel  : faites  qu’il  Ibit  maintenant  auprès  de  vous  notre  intercef- 
ieur  dans  le  Ciel , lui  qui  nous  a enfeigné  la  Doéfrine  de  vie  fur  la  terre:  Par 
Notre-Seigneur. 

Un  Saint  CenfeJJeur. 

Oraison.  Deus,  qui  nés  beati  N.  Coufejfiris , Scc. 

O Dieu , qui  renouveliez  notre  joie  chaque  année , en  la  folemnité  de  Saint 
N.  votre  Confellèur  : accordez-nous  par  votre  bonté , la  grâce  d’imiter 
les  aâions  de  celui , dont  nous  honorons  la  naillance  ; Par  Notre  - Sei- 
gneur. 

Un  Saint  Abbé. 

Oraison.  Interceffîo  nés  , qutfumus  , Domine , Scc. 

NOus  vous  prions , Seigneur  , de  fecoqrir  par  l’intercelïïon  de  Saint  N. 

Abbé,  Sc  de  nous  accorder  par  fes_^ prières , ce  que  nous  ne  pouvons 
-obtenir  par  nos  mérites  ; Par  Notre-Seigneur. 

Une  Sainte  Vierge  Martyre. 

Oraison.  Deus  , qui  inter  cetera , Scc. 

O Dieu , qui  avez  fait  paroître  les  merveilles  de  votre  puilîance , en  don- 
nant au  fexe  le  plus  foible  la  force  de  remporter  la  couronne  du  Mar- 
tyre : accordez-nous  par  votre  bonté  , la  grâce  d’aller  à vous  en  fuivant  les 
exemples  de  Sainte  N.  votte  Vierge  & Martyre,  dont  nous  honorons  la  nail- 
fance  ,•  Par  Notre-Seigneur. 

• On  afftUoit  autrefois  ConfeAVurs , ceux  qui  fouffroient  quelqtu  peine  pour  la  Confrjfion 
de  la  Foi  ; on  donne  maintenant  ce  nom  à tout  les  Saints  qui  n étant  ni  Apôtres  ni  Martyrs  , 
ont  confejfé  Jefiit-Chrijf  par  leurt  loanet  eeuvret. 

Terne  U.  Kkkkk 
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On  dit  lojncme  Collelie  à la  Fite  d une  Sainte  Martyre  ^i  neft  fat  Vierge , en 
cmettant  le  met  de  Vierge. 

Une  Sainte  Vierge. 

Oraison.  Exaudi  nos , Deus  /aluiarit  nofter , &c. 

O Dieu  notre  Sauveur , écoutez-nous  ; afin  que  nous  rcjoüidànt  de  la  Fête 
de  Sainte  N.  votre  Vierge,  nous  profitions  de  l’infttuûion  que  nous  don- 
ne la  dévotion  ; Par  Notre-Seigneur. 

On  dit  la  même  CoUecie  à la  Fête  dune  Sainte  qui  n’ejl  fos  Vierge , en  «mettant 
le  met  de  Vierge. 

La  Dédicace  de  l Eglife. 

Oraison.  Deut  , qui  nebis  ptrfingulcs  annts , &c. 

O Dieu , qui  renouveliez  tous  les  ans  le  jour  de  la  confccration  de  ce 
S.  Temple  dédié  à votre  nom  , & nous  confervez  la  vie  ; afin  que  nous 
afllAions  toujours  à des  myftètes  facrés  : exaucez  les  prières  de  votre  Peuple, 
te  accordez-nous  que  quiconque  entrera  dans  ce  Temple  pour  y demander 
vos  bienfaits  , fe  réjoüillè  de  les  avoir  obtenus  j Par  Notre-Scigneur. 

Four  let  jourt  de  Patron. 

O R A I SON.  Da  nobii , quejumus  , &c. 

FAites-nous  la  grâce.  Dieu  tout-puillant,  que  la  vénérable  folemnicé  de 
Saint  N.  accroille  notre  dévotion,  & avance  notre  falut  : Par  Notrc-Sci- 
gneur  J.  C. 
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L’  O F F I C E 

D E 

L’  E G L I S E. 

La  dijhibution  des  Pfeaitmes  y Cantiques  , Hymnes , &c,  qui  font 
dans  cet  Office  étant  la  même  que  celle  qui  fe  trouve  dans  tous  les  Livres 
ef  Eglife , on  na  pas  cru  devoir  en  charger  cette  Colleélion,  On  va  feule^ 
ment  en  rapporter  les  TraduÛions , parce  quelles  font  de  M.  de  Meaux, 
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PSEAUME  IV. 

David  rend  grâces  à Dieu  , de  la  yroteElien  qu'il  lui  a damée  dans  fe* 

affliüians. 

Cûm  invocaretn  , cxaudivit  me  Deus  juHitix  mez , &c. 

1.  T E Dieu  de  ma  juftice  m’a  exaucé  lorfque  je  l’ai  invoqué  : vous  m’avez 
JLl  mis  au  large  dans  l’ainiéUon. 

а.  Ayez  pitié  de  moi , & exaucez  ma  pciere. 

3.  Enfans  des  hommes,  jurqu'à  quand  aiftez-vous  le  cœur  appefanti  ? 
Pourquoi  aimez-vous  la  vanité  , & recherchez-vous  le  menfonge  i 

4.  Sachez  que  Dieuaglorihé  Ibn  Saint{<t)  : le  Seigneur  m’exaucera,  lorf. 
que  j’éléverai  ma  voi*  vers  loi. 

5.  Mettez- vous  en  colère  ( <>  ) & ne  péchez  point  ; Quand  vous  vous  repo- 
ferez  fur  votre  lit , foyez  touché  de  componâion  de  ce  que  vous  aurez  dit  dans 
votre  cœur  ( <■  ). 

б.  Offrez  au  Seigneur  un  facrificé  de  juffice , & efpérez  en  lui  : pluffeurs 
difent , Qui  nous  fera  jouir  des  biens  {d  )f 

( a ) David  lui-mime , qui  refréfeute  ifi  Jeful-Chrifl , tr  l'ame  fidèle, 

( b ) Ayez  une  fainte  indignasim  contre  les  impies  (*  les  fuperhet , maie  ne  voue  laifez 
emporter  conere  eux  à aucun  excès, 

(c)  Se  voiu  endormez  pas,  que  voue  n’ayez  auparavasu  examiné  devons  Dieu  vos  plue 
fecrites  ptnfées, 

( d ) Cefl  une  parole  des  hommes  charnels , mais  dans  le  verfet  fuivant , David  les  avertis 
de  s'élever  à Dieu, 

K k k k k i j 


Digitized  by  Google 


8ir  ŒUVRES  DE  M.BOSSUET 

— 7.  La  lumière  de  votre  vifage , Seigneur  , eft  imprimée  fur  nous  : vous  av« 
PRIERES  rempli  mon  cœur  de  joie. 

Ecclésias-  8.  Ils  fe  font  multipliés  («  ) par  l’abondance  de  leur  froment , de  leur  vin  , 
tiques.  & de  leur  huile. 

9.  Et  moi  je  dormirai , & me  repoièrai  en  paix  : 

I O.  Parce  que  vous  feul , Seigneur , m’avez  affermi  dans  l’efpérance. 

( e)  Ltj  impiet  mtittnt  leurs  richejjis  dans  Us  biens  de  U terre , & moi  dans  tefpérmct 
que  j'ai  en  Dieu, 


PSEAUME  VI. 

David  malade  demande  pardon  à Dieu  qui  l’a  frappé  , /e  prit  de  guérir 

Us  plaies  de  fin  ame. 

Domine , ne  in  furore  tuo  arguas  me , &c. 

1.  Ç Eigneur  , ne  me  reprenez  pas  dans  votre  fureur,  & ne  me  châtiez  pas 

^ dans  votre  colère. 

2.  Ayez  pitié  de  moi , Seigneur,  car  je  languis  de  foibleiïe  , guérilTez-moi , 
Seigneur , parce  que  le  troimie  m’a  faifî  jufqu’au  fond  des  os. 

— 5 . Mon  ame  eft  toute  troublée  ; mais  vous , Seigneur , ÿufqu’à  quand  difFé- 

rerez-vous  f 

4.  Seigneur , tournez-vous  vers  moi , & délivrez  mon  ame  : fauvez-moi  à 
' caufe  de  votre  miféricorde  ; 

5.  Car  nul  dans  la  mort  ne  fe  fouvient  de  vous  ; qui  pubUera  vos  louanges 
dans  le  fépulchre  ? 

6.  Je  me  fuis  lallé  à force  de  gémir  ; je  laverai  toutes  les  nuits  mon  lit  de 
mes  pleurs  ; Je  l'arroferai  de  mes  larmes. 

7.  Mon  œil  a été  troublé  de  fureur  (a)  -,  j’ai  vieilli  au  milieu  de  tous  mes 
ennemis. 

8.  Retirez-vous  de  moi  (é),  vous  tous  qui  commettez  l’iniquité ,*  car  le 
Seigneur  a exaucé  la  voix  de  mes  jpleurs. 

9.  Le  Seigneur  m’a  accorde  mes  demandes  ; le  Seigneur  a reçu  ma 
prière. 

10.  Que  tous  mes  ennemis  rougiftent  (c),  & foient  làifts  d’étonnement; 
qu’ils  retournent  en  arriéré , & foient  couvens  de  honte. 

fa)  fétois  comme  hors  de  moi  dans  Ut  violent  tranjportt  de  la  maladie. 

(b)  Les  ennemis  de  David  attendoient  fa  mort  pour  t'en  r^oüir,  mais  Dieu  lui  a prolonge 
la  vU. 

(c  ) llfotthaite  a [et  tmtmit  une  fainte  honte  de  leur  malice , q/m  qtiilsfe  cottvertijfent. 
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PSEAUME  XIX. 

David  prie  pour  le  Soi  marchant  à la  guerre, 
Exaudiac  te  Dominus  in  die  cribulacionis,  &c. 


I.  Ue  le  Seigneur  vous  exauce  au  jour  de  l’afflitlion  ; que  le  nom  du  Dieu 
de  Jacob  foit  votre  protedion. 

1.  Qu’il  vous  envoie  fon  fecours  de  fon  San(fluaire  ; & fon  afllilance  de 
Sion. 

3.  Qu’il  conferve  la  mémoire  de  tous  vos  factifices  ; & que  votre  holocaufte 

lui  l'oit  agréable.  . 

4.  Qu'il  remplillê  tous  les  délirs  de  votre  cœur  ; & qu’il  afFerraiHè  tous  vos 
delteins. 

Nous  nous  réjouirons  de  la  proteélion  qu’il  vous  donnera  : & nous  met- 
trons toute  notre  gloire  au  nom  de  notre  Dieu. 

6.  Que  le  Seigneur  vous  accorde  toutes  vos  demandes  ; j’ai  reconnu  main- 
tenant que  le  Seigneur  a fauvé  fon  Chrift. 

7.  Il  l’exaucera  du  haut  du  Ciel  qui  ell  Ton  fancluaire  : le  falut  eft  dans  la 
droite  toute-puillante. 

5.  Nos  ennemis  mettent  leur  confiance  dans  leurs  cbariots  & dans  leurs 
chevaux  ; mais  nous , nous  invoquerons  le  nom  du  Seigneur  notre  Dieu. 

9.  Ils  le  font  embarrallcs , & ils  font  tombés  : mais  nous,  nous  nous  fom- 
mes  relevés  , & nous  demeurons  fermes  fut  nos  pieds. 

i O.  Seigneur , fau vei  le  Roi , 8c  exaucez-nous  au  jour  que  nous  vous  invo» 
quêtons. 


PSEAUME  XXX. 

David  tjui  tfpère  en  Dieu , ne  crcànt  rien , nia  la  vie  , ni  ila  mort. 

In  te , Domine , fperavi  ; non  confundar  in  seternum  , tè-c. 

1.  Q Eigneur , j’ai  mis  mon  efpérance  en  vous , je  ne  ferai  jamais  confondu  ; 
i3  déiivrez-moi  par  votre  juHice  (a)-, 

а.  Prêtez  Potcille*à  ma  voix , hâtez-vous  de  me  tirer  du  péril. 

3.  Soyez -moi  un  Dieu  ptotedenr,  & un  lieu  d’afyle,  afin  que  vous  me 
fauviez  : 

4.  Car  vous  êtes  ma  force  & mon  refuge;  vous  me  conduirez  , & me  nour- 
rirez pour  la  gloire  de  votre  nom. 

5.  Vous  me  délivrerez  du  piège  qu’on  m’a  tendu  ; parce  que  vous  êtes  mon 
proteéleur. 

б,  Jeremetsmon  ame  entre  vos  mains:  vous  m’avez  racheté,Seigneur  Dieu 
de  vérité. 

(a)  Selon  la  JidéM  de  vee pemejfer, 

Kkkkk  iij 
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PSEAUME  XXXI. 

David  rejfent  U bonheur  d une  ame  à ifià  Dieu  a f ordonne' fes  fiches  , & refrt- 
fenie  cette  grâce  Jius  la  figure  d un  malade  ifui guérit. 

Beat!  quorum  reitiifOc  funt  iiiiquitates , &c. 

I.  TT  Eureux  ceux  dont  les  iniquités  font  pardonnccs , & dont  les  péchés 

X JL  font'couverts  ! 

X.  Heureux  celui  à qui  le  Seigneur  n’a  point  imputé  de  péché , & dont  l'ef- 
prit  e(l  làns  déguifemeiu  ! 

}.  Parce  que  je  me  fuis  tû  (a  ) , mes  os  fe  font  envieillis , tandis  que  je  criois 
tout  le  jour. 

4.  Car  votre  main  s’eft  aopefantie  fut  moi  durant  le  jour  & durant  la 
nuit  ; je  me  fuis  converti  dans  ma  douleur , lorfque  j’ai  été  percé  d’une 
épine  (é). 

J.  Je  vous  ai  découvert  mon  péché,  & je  ne  vous  ai  point  caché  mon  ini- 
quité. 

6.  J’ai  dit , Je  confeflêrai  contre  moi-même  mon  iniquité  au  Seigneur  ; & 
vous  avez  remis  l’impiété  de  mon  péché. 

7.  C’eft  pour  cela  que  tous  les  Saints  vous  adreflêront  leurs  prières  au  tems 
favorable  : 

8.  Afin  que  dans  le  Déluge  des  eaux  (c  ) , elles  n’approchent  point  d’eux. 

5.  Vous  êtes  mon  refuge  contre  les  maux  qui  m’environnent  : ô Dieu,  qui 
êtes  ma  joie,  délivtez-moi  de  ceux  qui  m’affiégent  {d). 

10.  Je  vous  donnerai  (e)  l’intelligence,  & je  vous  inftruirai  dans  la 
la  voie  par  laquelle  vous  devez  marcher  ; je  tiendrai  mes  yeux  arrêtés  fur 
vous. 

1 1.  Ne  devenez  pas  femblableau  cheval  Ôc  au  mulet , qui  n’ont  point  d’in- 
telligence. 

1 1.  Serrez  avec  les  mors  & la  bride  (/)  la  bouche  de  ceux  qui  ne  veulent 
pas  s’approcher  de  vous.  ' 

13.  Les  pécheurs  feront  frappés  de  plufieurs  plaies  : mais  la  miféricorde  en- 
vironnera celui  qui  elpcre  en  Dieu. 

14.  Juftes , réjoüillez-vous  au  Seigneur , & trelTaillea  de  joie  ; & glorifiez- 
vous  en  lui,  vous  tous  qui  avez  le  coeur  droit. 

(a)  Parce  qtsejaiété  long-temi  fans  vouloir  confejfer  mes  péchés  y mes  forces  fit  fins  afoi~ 
tlies  , & je  fuis  réduis  masttsenatu  à faire  des  plaintes  consinuellet , 

(b)  D’une fainse componQion. 

( c ) Les  eaux  figuifient  les  mitirts  de  ta  vit,  & la  corrupsiou  du  ttuudt. 

( <l  ) Des  démons  qui  me  sentent , tÿ*  des  hommes  qui  me  portent  au  mal, 

( e ) C'ejl  Dieu  qui  parle  à t'ame  pénitente  four  la  confoler. 

( [)  Il  prit  Dieu  de  réprimer  les  mauvais  déjirt  des  hommes  reitllet  & indociltti 
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PSEAUME  XXXVII,  Ecciesias- 

» T I U H S 

David  rejftnt  la  fiait!  prafonda  que  la  langue  habitude  du  péché  a faite!  en  lui , !, 

& prie  Dieu  de  le  regarder  en  pitié. 

Domine , ne  in  furore  tuo  arguas  me , &e. 

I.  Ç Eigneur,  ne  me  reprenez  pas  dans  votre  fureur , & ne  me  chkiez  pas 

i3  dans  votre  colère. 

I.  Car  vous  m’avez  percé  de  vos  flèches , & vous  avez  appefanti  voue  main 
fur  moi. 

î.  Il  n’y  a plus  rien  de  fain  dans  ma  chair  à la  vue  de.votre  colère  ; il  n’y  a 
point  de  paix  dans  mes  os  (<i  ) à la  vûe  de  mes  pèches. 

4.  Car  mes  iniquités  fe  font  élevées  au-deflùs  de  ma  tête:  & elles  m’ont  ac* 
câblé  comme  un  poids  inrupportablc. 

y . La  pourriture  Sc  la  corruption  s’efl  fotmèe  dans  mes  plaies , à caufe  de  ma 
folie. 

<î.  Je  fuis  plongé  dans  la  miière:  je  fuis  continuellement  toutcoürbèjjepaflè 
tout  lejour  dans  la  triflellè. 

7,  Mes  reins  font  remplis  d’illuflons  (b),  Sc  il  n’y  a plus  rien  de  fain  dans  ma 
chair. 

8.  J’ai  été  affligé  8c  humilié  jufqu’.à  l’excès;  je  pouffe  du  fond  de  mon  coeur 
fanglots  Sc  des  cris, 

9.  Tous  mes  défirs  vous  font  connus , Seigneur  : & mon  gémiflement  ne 
vous  efl  ^oint  caché. 

10.  Non  coeur  eft  troublé  ; mes  forces  me  quittent  j & la  lumière  meme  de 
mes  yeux  m’a  abandonné. 

I I.  Mes  amis  & mes  ptoches  font  venus  vers  moi , & fe  foin  élevés  contre 
moi  ( f ) : 

1 1.  Ceux  qui  étoient  auprès  de  moi , s’en  font  éloignés  ; & ceux  qui  cher- 
choient  à m’ôter  la  vie  , me  faifoient  violence. 

I },  Ceux  qui  cherchoient  à me  faite  du  mal , ont  publié  des  menfonges  ; 8c 
ils  méditoient  quelque  tromperie  pendant  tout  lejour. 

14.  Pour  moi,  j’étois  comme  un  fourd  qui  n’entend  point,  8c  comme 
un  muet  qui  n’ouvre  point  la  bouche. 

1 y.  Je  fuis  devenu  comme  un  homme  qui  n’entend  pins  , 8c  qui  n’a  tien  à 
répliquer. 

1 6.  Parce  que  j’ai  mis  en  vous.  Seigneur , toute  mon  efpérance  : vous  m’e- 
xaucerez , ô Seigneur  mon  Dieu. 

17,  Car  je  me  fuis  dit  à moi-même  : A Dieu  neplaifeque  je  devienne  un 
fujet  de  joie  à mes  ennemis , qui  ont  déjà  parlé  infolemmcnt  de  moi , lorfque 
mes  pieds  fe  font  ébranlés. 

( a ) Dau  mon  intMew, 

(b)  La  fenfualité  remflil  man  tjprit  de  mauvaifet  fenfiet. 

( c ) Cela  efi  trrivt  à David  dont  ta  révaltt  de  fan  fit  Aifalam, 
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1 8.  Je  fuis  préparé  au  châtiment , & ma  douleur  eft  toujours  devant  mes 


ccÎL^as-  ^ 1 9-  confeflèrai  mon  iniquité  j & je  ferai  fans  celle  occupé  du  défir  d’cx- 

tÎ^ques.  pier  mon  péché.  , r j i -,i 

- 2.0.  Et  toutefois  mes  ennemis  vivent , & lont  devenus  plus  puiflans  que 

moi  i & le  nombre  de  ceux  qui  me  haïirent  injuftement , s’accroît  tous  les 
jours, 

11.  Ceux  qui  rendent  le  mal  pour  le  bien  , médifoientde  moi , parce  que 
j’cmbraflè  la  iuftice.  , . . ' 

11.  Ne  m'abandonnez  point , ô Seigneur  mon  Dieu  ; ne  vous  éloignez  point 
de  moi. 

15.  Hâtez-vous  de  me  fecourir,  ô Seigneur  Dieu  de  monlàlut. 


PSEAUME  XLIII. 

David  Ÿtrjicuté  far  Saiil , & banni  det  foin  t et  aJfemhUtS , dé/ire  dajjifler  au  Sa- 
crifice. Le  Chre'tien , 4 fin  exemple , ke  de  fin  efprü  tous  les  déflaifirs  de  la  vie  , pour 
fi  rejeiiir  en  Jefus-Chrift. 

Judica  me , Deus , &c. 

i.^EiGN  EUR.,  (oyez  mon  Juge,  & féparez  ma  cau(e  d’avec  celle 

^ des  impies  : délivrez  - moi  des  hommes  pleins  de  tromperie  & d'iii- 
julHce. 

1.  Car  vous  êtes  mon  Dieu  ; vous  êtes  ma  force  ; pourquoi  vous  éloignez- 
vous  de  moi  ? pourquoi  me  lai(Iez-vous  dans  le  deuil  {a)  6c  dans  lalriftelfe  , 
fbus  l’oppreiïion  de  mes  ennemis  î 

5.  Faites  luire  fur  moi  votre  lumière  & votre  vérité  : elles  m’ont  con- 
duit , & m’ont  introduit  fur  la  montagne  fainte , & dans  votre  Taber- 
nacle. 

4.  Afin  que  je  m’approche  de  l’Autel  de  Dieu,  du  Dieu  qui  me  comble  de 
joie  dans  ma  jeuneflê  (b). 

5.  Je  chanterai  vos  louanges  fur  la  harpe  (c) , ô mon  Seigneur  & mon  Dieu  ; 
pourquoi  donc , mon  ame , êtes  - vous  trille , & pourquoi  me  troublez- 

, vous? 

6.  Efpérez  en  Dieu  : car  je  le  louerai  encore , parce  qu’il  eft  mon  Sauveur , 
vers  qui  je  tourne  ma  face , & mon  Dieu. 

( a)  Vame  dans  fa  déirejfe  fe  croit  délaijfèe  de  Dieu  ; mais  fa  foi  la  relève. 

(c)  La  jemejfe  de  Pâme,  cejl  la  ferveur  de  l'efprit , qui  je  renouvelle  tous  les  jours. 

( c ) Les  injhrumms  de  mujiqut  JigniJiem  le  parfait  accord  de  nos  dijirt  règles  par  la  Loi  de 
Dieu, 


PSEAUME 
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PSEAUME  LI. 

Re^reu  & {‘ricrei  de  David,  ejuand  U Prophète  Nathan  lui  reprocha  de  la  part  de 
Dieu  le  crime  qu’il  avoit  commis  avec  Bethfabe'e. 

Mifercre  meî , Deus , &c. 

I , \ Yez  pitié  de  moi , Seigneur , félon  votre  grande  miféricorde. 

J\.  Z.  Et  effacez  mon  péché  félon  la  multitude  de  vos  compaflîons. 

} . Lavez  - moi  de  plus  en  plus  de  mon  iniquité } & purifiez  - moi  de  mon 
péché. 

4.  Car  je  reconnois  mon  iniquité  ; & mon  péché  eff  toujours  devant  moi. 

5.  J’ai  péché  contre  vous  feul , & j’ai  fait  le  mal  en  votre  préfence  : afin 
que  vous  loyez  trouvé  jufte  (a)  dans  vos  paroles , & viéloricux  dans  les  ju- 
gemens  ( b ) qu’on  fera  de  vous. 

6.  J’ai  été  conçu  en  iniquité,  & ma  mere  m’a  conçu  dans  le  péché. 

7.  Vous  aimez  la  vérité  : vous  m’avez  découvert  ce  qu’il  y a d'incertain  (c) 
&■  de  caché  dans  votre  fagelle. 

8.  Vous  jetterez  fur  moi  de  l’eau  avec  l’hyffôpe , & je  ferai  purifié  (d)  ; vous 
me  laverez  , & je  deviendrai  plus  blanc  que  la  neige. 

9.  Vous  me  ferez  entendre  une  parole  de  joie  & de  confolation  («)  : & met 
os  humiliés  trellailleronc  d’allégrellè  (/). 

• I O.  Détournez  votre  face  de  mes  péchés , & effacez  toutes  mes  of- 
fenfes. 

1 1 . O Dieu  , créez  en  moi  un  cœur  pur , & renouveliez  l’efprit  dans  mes  en- 
trailles. 

I Z.  Ne  me  rejetiez  pas  de  devant  votre  face  : & ne  retirez  pas  de  moi  votre 
Efpritfaint. 

1 a.  Rendez- moi  la  joie  de  votre  falut , & fortifiez-moi  par  l’efprit  princi- 

.... 

14.  J’apprendrai  vos  voies  aux  méchans,  & les  impies  fe  convertiront  a 
vous.  . 

I {.  Délivrez-moi  du  fane  (h),  ôDieu,  ô Dieu  mon  Sauveur  :&  ma  langue 
publiera  avec  joie  votre  jultice. 

(a)  J’dvoue  mtn  crime  caché , afin  qu'on  voie  que  votre  Prophète  a eu  raifon  de  m'en  re- 
prendre de  votre  fart. 

( b ) Quand  Dieu  fou  fiel  ong-iems  les  péchés  fans  les  punir  , les  hommes  l'aeeufitns  de  ne  les 
voir  pas , ou  d’être  trop  indulgent  ; mais  on,voit  par  mon  exemple  , que  Dieu  fonge  à le  pu- 
nir loi  [que  nous  j penfons  le  moins. 

(^c)  A notre  égard , farce  que  notu  n'en  poeivont  pat  pénétrer  le  fonds, 

( d ) On  jettoit  l’eau  avec  l'hyjfope  dans  la  purification  des  Lépreux , 6"  des  autres  perfonnet 
injtnondes.  Levit.  xiv,  6.  Num.  xix.  i8. 

( e ) C’eji  la  parole  de  pardon  qui  fia  prononcée  à David  par  Nathan , {Jr  qui  ejl  prononcée 
aux  pécheurs  far  les  Prêtres. 

(()  La  joie  dans  l'imérieur  fait  rkumiliation. 

(K  ) l'efprit  de  fermeté  & de  foi  févérance. 

(n  ) Du  fang  d’L'iie  que  fai  répandu , & qui  crie  vengeance  contre  moi. 
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U),  Seigneur,  ouvrez  mes  lèvres,  Sc  ma  bouche  chantera  vos  loüan- 
ges. 

17.  Si  vous  aimiez  les  facrifices , je  vous  ea  ofTrirois  : mais  les  holocauftes 

( i ) ne  vous  font  pas  agréables.  • 

1 8.  L'cfptit  affligé  eft  le  facrihce  que  Dieu  demande  : ô Dieu  , vous  ne  mé- 
priferez  pas  un  cœur  contrit  & humilié. 

19.  Seigneur  , traitez  Sion  félon  votre  miféricorde , & bâtilTèz  les  murs  de 
Jérufalem 

20.  Vous  agréerez  alors  le  facrihce  de  juftice,  les  offrandes,  & lesholocauf- 
tes  : & on  vous  offrira  des  veaux  ( / ) fut  votre  Autel. 

( i ) L’holocauJIt  éioit  un  fterifee  aù  la  vilUme  itoit  enticrenunt  confumét far  Itftu , & il 
JigniJte  le  eaur  du  Chrétien  tout  embrafé  far  la  charité. 

( t ) Sou/  la  figure  de  Jéri^alem  tr  de  Sion , il  ref  réfente  tEglife  & tamefénitenie,  dont  il 
faut  réfarer  les  ruines. 

(I  ) Les  Jàcrifices  des  animaux  étaient  l a figure  du  facrifice  de  Jefus-Chrijl  immolé  fur  la 
Croix , & tout  les  jours  offert  fur  les  Autels. 


PSEAÜME  LXIX. 

Danr  une  extrême  foiblejji,  & parmi  des  maux  prenons  , David  demande  un 

prompt  fecours. 

Deus , in  adjutorium  meum  intende , &c. 

1.  Dieu  , venez  à mon  aide  : hâtez- vous  , Seigneur  ,deme  fecourir. 

1.  ^e  ceux  qui  cherchent  à m’ôter  la  vie,  fe  retirent  chargés  d« 
confulion  ( <1 } & de  honte. 

).  Que  ceux  qui  me  veulent  du  mal , fe  retirent  en  arriéré  couverts  de  hon- 

4.  Que  ceux  qui  m'infultent  dans  mes  maux  , fe  retirent  aufli-tôt  pleins  de 
confufion  [ c ] ; 

5.  Que  tous  ceux  qui  vous  cherchent , trouvent  en  vous  leur  repos  & leur 
. joie  ; &c  que  ceux  qui  aiment  leur  falut , difent  fans  celle  , Que  le  Seigneur 

foit  glotiné. 

6.  Pour  moi , je  fuis  pauvre  & dans  l’indigence  : ô Dieu , venez  à mon 
aide. 

7.  Soyez  mon  défenfeur  & mon  libérateur  : Seigneur  , ne  tardez  pas 

davantage.  . 

(a,b,c)Cr  n’ejl  fat  un  mal  que  David  fouhaite  à fies  ennemis  : il  eft  utile  aux  homme! 
violent  d'étre  confondus  dans  leurs  mauvais  deffeiut. 


PSEAÜME  XC. 

JJame  fidelle  f excite  elle-même  i mettre  fin  efpéraace  en  Dieu , & Dieu  l'affitre 

de  fa  prottEHtn. 

Qui  habitat  in  adjutorio  Altifïïmi , &c. 

1.^^  Elui  qui  habite  dans  l’afyle  du  Très-Haut,  demeurera  fous  la  pro- 
tcclion  du  Dieu  du  Gel. 
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I,  Il  dira  au  Seigneur  , Vous  êtes  mon  protetSleur  ic  mon  refuge  : c’eft 
mon  Dieu , en  qui  je  mettrai  ma  confiance. 

J.  C’eft  lui  qui  m'a  delivre  du  fîlec  du  chalTêut , & de  la  parole  dure  (a). 
4.  Il  vous  couvrira  de  l’ombre  de  les  ailes  j & vous  cfpcrerez  fous  fes 

plumes. 

4.  Sa  vérité  vous  environnera  comme  un  bouclier  ; vous  ne  craindrez 
point  les  frayeurs  de  la  nuit , 

6.  Ni  la  flèche  qui  vole  durant  le  jour,  ni  les  entreprifes  cachées  qu’on 
fera  contre  vous , ni  les  attaques  du  démon  du  midi 

7.  Il  en  tombera  mille  à votre  gauche  , & dix  mille  à votre  droite  ; mais 
le  mal  n’approchera  pas  de  vous. 

8.  Vous  regarderez  toutefois  tour  ce  carnage  de  vos  yeux  ; & vous  ver- 
rez quelle  eft  la  punition  des  méchans  ; 

9.  Parce  que  vous  êtes  mon  efpérance , ô Seigneur , vous  avez  pris  le 
Très-Haut  pour  votre  refuge. 

10.  Le  mal  n’approchera  point  de  vous,  ni  la  plaie  de  votre  tente. 

11.  Car  il  a donné  ordre  à fes  Anges  de  vous  garder  en  toutes  vos 
voies. 

1 2.  Ils  vous  porteront  fur  leurs  mains , de  peur  que  vous  ne  vous  heurtiez 
te  pied  contre  la  pierre. 

13.  Vous  marcherez  fur  l’afpic  & fur  le  bafllic  ; & vous  foulerez  aux 
pieds  le  lion  & le  dragon. 

14.  Je  le  délivrerai  (a) , parce  qu’il  amisfon  efpérance  en  moi  : je  le 
protégerai , parce  qu’il  a connu  mon  nom. 

I f . Il  criera  vers  moi  , & je  l'exaucerai  : je  fuis  avec  lui  dans  l’afflic- 
tion ; je  l’en  tirerai , & le  comblerai  de  gloire. 

1 5.  Je  lui  donnerai  une  longue  vie , & lui  ferai  pan  de  mon  falut. 

(a)  Dtt  menaces  de  enet  ennemis. 

( b ) Cr  fins  tes  sensations  violenses  ; tr  fois  que  t ennemi  nous  astaque  en  ficret  ou  à de'~ 
touvert , Dieu  efi  toujours  prés' à nous  ficourir. 

( c ) Jufqu'iti  ftsme  fane  à Dieu , (ÿ*  à elle-même  ; maintenant  Dieu  farle  à l'ame. 


PSEAUMECI. 

Il  eleplere  la  captivité  élu  Peuple  de  Dieu  dans  Balylone  , & il  demande  U 
; rétablijfement  de  Sien  ; une  orne  pauvre  & défilée  demande  auffi 
à fin  exemple , ePêtre  rétablie  par  la  grâce. 

Domine,  exaudi  orationem  meam  , (fie. 

i.Ç  Eigneur,  écoutez  ma  pricre;  & que  mes  cris  s’élèvent  jufqu’à  vous. 
i.k3  Ne  détournez  pas  de  moi  votre  face:  quelque  joui  que  je  fois  dans 
l’affliélion , prêtez  l’oreille  à ma  voix  : 

).  Quelque  jour  que  je  vous  invoque,  hâtez- vous  de  me  fecourir  ; 

. 4.  Car  mes  jours  fe  font  évanouis  comme  la  fumée  , & mes  os  fe  font 
deftechés  comme  du  bois  prêt  à prendre  feu. 
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5.  J’ai  été  frappé  comme  l’hetbe  , & mon  cœur  cft  devenu  fec  , parce 
que  j'ai  oublié  cle  manger  mon  pain. 

6.  Mes  os  tiennent  à ma  peau  , à force  de  gémir  & de  foupirer. 

7.  Je  fuis  devenu  femblable  au  Pélican  des  dcferts , & au  hibou  des  lieux 
folitaires. 

8.  J'ai  padé  les  nuits  en  veille,  & je  fuis  devenu  femblable  au  padercau 
feul  lur  le  toit. 

9.  Mes  ennemis  me  faifoient  des  reproches  durant  tout  le  jour , & ceux 
qui  me  loüoient,  faifoient  des  imprécations  contre  moi: 

10.  Parce  que  je  mangeois  la  cendre  comme  le  pain,  & je  mclois  mon 
breuvage  de  mes  larmes , 

1 1 . A caufe  de  votre  colère  & de  votre  indignation  : parce  qu’en  m’éle- 
vant , vous  m’avez  écrafé. 

11.  Mes  jours  fe  font  évanoüis  comme  l’ombre , & je  fuis  devenu  fcc 
comme  l'herbe. 

15.  Mais  vous  , Seigneur,  vous  demeurez  éternellement  ;&  la  mémoire 
de'  votre  nom  padè  de  race  en  race. 

14.  Vous  vous  élèverez,  & vous  aurez  pitié  de  Sion,  puifquelc  tems 
cft  venu  d’avoir  compaflion  d’elle , le  tems  en  cft  venu: 

If.  Puifque  fes  pierres  font  aimées  de  vos  ferviteurs  , Sc  que  la  terre 
eû  elle  étoit , les  attendrit  (a). 

16.  Les  Nations  craindront  votre  nom,  & les  Rois  de  la  terre  publie- 
ront votre  gloire  ; 

17.  Parce  que  le  Seigneur  rebâtira  Sion,  & il  fe  montrera  dans  fa  gloire, 

1 S.  11  a tourné  fes  regards  fur  la  prière  des  humbles  , & il  n’a  pas  mé- 

prifé  leurs  voeux. 

1 9.  Que  ceci  foit  écrit  pour  la  race  qui  viendra  ; & le  Peuple  qui  fera 
créé,  louera  le  Seigneur. 

10.  Parce  qu’il  a regardé  du  haut  de  fon  Samftuaire  : le  Seigneur  a jetté 
les  yeux  du  Ciel  en  terre  , 

Z I . Pour  écouter  les  gémillèmens  des  captifs , pour  mettre  en  liberté  les  en- 
fans  de  ceux  qu’on  a mis  à mort  ; 

11.  Afin  qu’ils  louent  le  nom  du  Seigneur  dans  Sion,  & qu’ils  chantent 
fes  louanges  dans  Jérufalem  , 

1}.  Lorfqucles  Peuples  s’uniront  enfemble  avec  les  Rois  , pour  fervir 
le  Seigneur. 

14.  Il  lui  dit  dans  fa  force  (4) , Faites -moi  connoître  la  brièveté  de  mes 
jours. 

Z 5.  Ne  me  tirez  pas  du  monde  à la  moitié  de  ma  vie:  vos  années  dure- 
ront dans  la  fuite  de  tous  les  âges. 

16.  Seigneur , vous  avez  fondé  la  terre  dès  le  commencement , & les 
deux  font  l’ouvrage  de  vos  mains. 

( a ) Les  Juifs  aiuMsent  jufyu'aux  ruines  de  leur  patrie  & du  Temple  , & en  chérijfoient  lu 
f$ttjjiere , où  tîs  t f noient  offrir  Irnri  dons, 

( b ) ÿueique  forte  que  faroiffe  fa  famé,  il  craint  de  mourir  fane  avoir  vu  Jérufalem  réta* 
kHe , ^ prie  Dieu  de  prolonger  fes  jottn  pâfqu' à ce  tems. 
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17.  Ils  périront  j mais  vous , vous  demeurerez  ; ils  vieilliront  tous  com-  "■  t 

me  un  vêtement  : P r 1 1 r i s 

iS.  Vous  les  changerez  comme  un  manteau , & ils  changeront  de  forme  j EcccisiAs- 
roais  vous  êtes  toujours  le  meme  , & vos  années  n’auront  pas  de  fin.  tiques. 

aj.  Les  enfans  de  vos  ferviteurs  habiteront  fur  la  terre , & leur  poftérité  ’ 

fera  éternellement  heureufe. 


PSEAUME  CIL. 

Il  rtndgrAces  i Dieu  de  la  rèmiffion  det  pe'che't , pénétré  de  la  proftndeur  de 
fe!  plaies  , & de  Cmmenfe  miférievrde  de  fin  Libérateur.  ^ 

Denedic  , anima  mea , Domino  , (ÿ-e. 

I.  Mon  amc  , béni  le  Seigneur  j & que  tout  ce  qui  eft  au-dedans  de 
moi , loue  Ion  fainr  nom. 

I.  O mon  ame,  béni  le  Seigneur, & n’oublie  jamais  les  grâces  que  tu 
as  reçues  de  lui. 

3 . C’efl  lui  qui  te  paiTlonne  toutes  tes  ofifènfes  : c'eft  lui  qui  guérit  toutes 
tes  langueurs  ; 

4.  C'efl  lui  qui  rachète  ta  vie  de  la  mort , c’eft  lui  qui  te  couronne  de  mifc> 

ricorde  ôc  de  grâce  ; - ' ^ . 

5.  C'eft  lui  qui  remplit  tous  tes  délits  par  l’abondance  de  fes  biens  qui  te 
rajeunira , Sc  te  donnera  la  vigueur  de  l’aigle. 

6.  Le  Seigneur  fait  miféricorde  , il  fait  juftice  à tous  ceux  que  l'on 
opprime. 

7.  Il  a déclaré  fes  voies  à Moyfe  , & fes  volontés  aux  enfaris  d’ifracl, 

8.  Le  Seigneur  eft  clément  & doux  : il  eft  lent  à punir  , Sc  plein  de 
miféricorde. 

5).  Il  ne  gardera  pas  éternellement  fa  colère  : il  ne  fera  pas  toujours 
des  menaces. 

10.  Il  ne  nous  a pas  traités  félon  nos  péchés , & il  ne  nous  a pas  rendu  ce 
que  nos  fautes  méritent. 

I I.  Car  autant  que  le  Ciel  eft  élevé  au-dellus  de  la  terre,  autant  il  a af- 
fermi fa  miféricorde  fur  ceux  qui  le  craignent. 

I Z.  Autant  que  le  Levant  eft  éloigné  du  Couchant  , autant  il  a éloigné 
nos  péchés  de  nous. 

1 5.  Comme  uVi  pere  s’attendrit  fur  fes  enfans  , ainfi  le  Seigneur  a pitié 
de  ceux  qui  le  craignent  ; parce  qu’il  connoît  notre  fragilité. 

14.  Il  s’eft  fouvenu  que  nous  ne  fommes  que  poudre  , & que  la  vie  de 
l’homme  pafle  comme  l'herbe  , & qu’il  fleurit  comme  une  fleur  delacam- 
pagne. 

tf.  Un  vent  fouflfle  , & elle.fe  féche;  & il  n’en  refte  plus  de  trace  fur 
la  terre. 

1 6.  Mais  la  miféricorde  du  Seigneur  s’étend  depuis  l’éternité  jufques  dans 
toute  l’éternité  fur  ceux  qui  le  craignent. 
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17.  Et  fa  jufticc  protège  les  enfaiis  des  enfans  de  ceux  qui  gardent  Ton 
alliance , 

iS.  Et  qui  fc  fouviennent  de  fes  commandetnens  pour  les  obferver. 

1 9.  Le  Seigneur  a préparé  fon  thrône  dans  les  deux , & tout  fera  allüjetti 
à fon  régné. 

10.  Anges  du  Seigneur , bénillèz  - le  tous  ; vous  dont  la  puiHânce  ell  lî 
grande , qui  êtes  fournis  à fa  parole  , 6c  qui  faites  qu’on  obéit  à fa  voix. 

11.  Armées  du  Seigneur  , oénillcz-le  toutes  dans  toute  l'étendue  delà 
domination  : ô mon  aine , béni  le  Seigneur. 


PSEAUME  CIX.  Prophétique. 

David  contempti  en  efprit  le  Pere  éternel  , qui  fait  aj/ieir  Jejiti-Ütrifl  4 Ja 
droite  au  jour  de  fin  Afcenfîon  ; & ciMrrant  la  paijjance  , la  génération  étemel- 
le , le  Sacerdoce  ,&  les  viéloiret  du  Sauveur , qui  devoit  être  fin  Ftlt , il  t ap- 
pelle fin  Seigneur.  Matth.  xxii.  44. 

Dixit  Dominus  Domino  meo  , 

I.  T E Seigneur  a dit  à mon  Seigneur , Ailèyez  - vous  à ma  droite. 

JLi  a.  Jufqu’àceque  j’aie  réduit  vos  ennemis  à vous  fervir  de  mar- 
chepied. 

J.  Le  Seigneur  ferafortir  de  Sion  (4)  le  feeptre  de  votre  regne:  vous 
dominerez  au  milieu  de  vos  ennemis  (i). 

4.  La  puillànce  royale  dont  vous  êtes  revêtu  , éclatera  au  jour  de  votre 
force  dans  la  gloire  & dans  la  lumière  des  Saints  ; je  (c)  vous  ai  engendré  de 
mon  fein  avant  l’aurore. 

f.  Le  Seigneur  a juré , & il  ne  rétraâera  point  fon  ferment  : vous  ferez 
le  Sacrifîcateur  éternel  lèlon  l'ordre  de  Melchifédecb. 

6.  Le  Seigneur  ell  à votre  droite  (d)  : il  briléra  les  Rois  au  jour  de  fa 
colère. 

7.  Il  jugera  les  Nations  , il  mettra  tout  en  ruines:  il brifera  fur  la  terre 
les  têtes  de  plulîeurs. 

8.  Il  boira  dans  le  chemin  de  l’eau  (e  ) du  torrent  t ôc  par-là  il  s’élèvera 
dans  la  gloire. 

( a ) Parce  que  l’Evangile  far  lequel  Jefiu-Chrift  rtgne , dtvoù  commencer  à Jerufalem , où 
itoit  la  fainte  montagne  àe  Sien , tr  de-là  fe  refondre  far  tout  l'Univert, 

( b } Au  milieu  det  Gentilt  convertit  far  la  prédication  det  Afltrtt, 

( c ) C'ejl  le  Pere  Etemel  qui  parle. 

• ( d ) Par  le  fuijdnt  fecomt  de  Dieu  , Jefiu-Chrijl  triomphera  de  fet  enuemit , & exercera 
de  févèret  jugement  fier  let  perfécuteurt  de  fon  Eglife. 

( c ) Veau  du  torrent  dont  Jefiu-Chrifi  boira  dont  le  chemin , fout  let  ftinet  qu’il  endurera 
dam  fa  vie  mortelle  , par  lefquelltt  il  tntrtra  dam  fa  gloire. 
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PSEAUME  ex. 
Moral  & d’a£Uon  de  grâces. 


P R J E R E s 
Ecclésias- 

TI  QU  E s. 


Le  Prcfhe'te  célébré  les  merveilles  de  Dieu  dans  la  délivrance  de  fin  Peuple , 
Cr  dans  la  Loi  qu'il  lui  a donnée. 


Confïtebor  tibi , Domine  , in  coto  corde  meo , &c. 


1 . Ç Eigneur  , je  vous  louerai  de  tout  mon  cœur , dans  l'ademblcc  Sc 

^ dans  la  compagnie  des  jufles. 

I,  Les  ouvrages  du  Seigneur  font  grands  ; tous  ceux  qui  les  aiment , les 
recherchent. 

J.  La  magnificence  & la  gloire  teluifent  dans  fes  ouvrages  ; & Tajuilice 
demeure  éternellement. 

4.  Le  Seigneur  bon  8c  miféricordieux  a confacré  la  mémoire  de  fes  mer- 
veilles : il  a *)nnc  une  nourriture  ^a,À  ceux  qui  le  craignent. 

y.  Il  fe  fouviendra  éternellement  de  fon  alliance  ( é ) : il  montrera  à fon 
Peuple  la  grandeur  de  lès  ouvrages. 

6.  En  leur  donnant  l’héritage  des  Nations  ( c ) : les  ouvrages  de  fes  mains 
fontju(les&  véritables. 

7.  Tous  fes  oracles  font  immuables  : ils  font  affermis  dans  tous  les  fiécles , 
& fondés  dans  la  vérité  & la  juflice. 

8.  Il  a racheté  fon  Peuple  de  fervitude(d);  il  a établi  fon  alliance  pour  jamais. 

9.  Son  nom  eft  faint  & redoutable  : la  crainte  du  Seigneur  efl  le  com- 
mencement de  la  fageflè. 

10.  La  vraie  intelligence  efl  pour  tous  ceux  qui  ont  cette  crainte:  ils 
en  feront  loiiés  aux  fiécles  des  fiécles. 

[a]  La  Manne  dans  le  Déftrt , & l'EuchariJHt  dans  notre  pèlerinage. 

J b]  Cejl  la  promejfe  faite  à Abraham  quatre  cent  ans  avant  que  de  donner  la  Terre  Sainte 
4 race. 

[ c]  Des  Peuplet  de  Outnaan , anciens  habitant  de  ce  poft. 

[ d ] Il  a tire  l'ancien  pei^le  de  l’Egypte , Ù nous  de  l'Enfer, 


PSEAUME  CXr.  Moral. 

Beatus  vir  qui  timet  Dominum  , <ÿ-c. 

L'homme^de  bien  efi  heureux. 

1.  T T Eureux  l'homme  qui  craint  le  Seigneur  : il  met  tout  fbn  plaifir 
il  à faire  fes  commandement. 

a.  Sa  poflérité  fera  puiflànte  fur  la  terre;  la  race  des  Jufles  fera  bénie; 

3.  La  gloire  & les  richellès  font  dans  fâ  maifon  ; & fa  juflice  détneure 
éternellement, 

4.  H s'efl  élevé  une  lumière  fur  les  Jufles  an  milieu  des  ténèbres } le  Sei- 
gneur efl  clément , mifcricoidieux  ôc  jufle. 
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PRIERES 

EcctÉslAS- 

TIQUES. 


8x4  ŒUVRES  DE  M.  BOSSUET 

J.  Celui-là  eft  aimable , qui  donne  & qui  prête  au  pauvre  ; qui  conduit 
fes  patoles  avec  jut^ement  ; il  ne  l'era  jamais  ébranlé. 

6.  La  mémoire  àu  JuHe  icra  éternelle  : il  ne  craindra  pas  d’entendre  mal 
parler  de  lui. 

7.  Son  cflcur  eft  difpofé  à fe  confier  au  Seigneur  : fon  coeur  eft  inébran- 
lable ; il  ne  craint  tien  , jufqu’à ce  qu’il  méprifc  fes  ennemis  (a). 

8.  Il  répand  Tes  aumônes  & les  diftribue  aux  pauvres  *,  fa  juftice  demeu- 
rera au  fiécle  des  fiécles  , Sc  il  fera  élevé  en  gloire. 

p.  Le  pécheur  le  verra  avec  indignation  : il  grincera  les  dents  & léchera 
de  dépit;  les  délits  des  méchans  s’évanouiront. 

[ a]  Le  /«/7e  ne  craint  fat  fit  munit , foret  que  Ditu  lui  en  fera  bien!  St  vtir  la fcibltjpc. 


PSEAUME  CXII. 

Le  Profhe'te  loMt  Dieu  de  la  froteüion  qu'il  donne  aux  humble!  & 
aux  gens  de  bien. 

Laudate , pueri , Dominum  , &c. 

I.  T Oüez  le  Seigneur,  vous  qui  êtes  fes  fervitaurs  ; louez  le  nom  du 
l'-i  Seigneur. 

1.  Que  le  nom  du  Seigneur  foit  béni , dès  maintenant  , & dans  l’é- 
ternité. 

Le  nom  du  Seigneur  mérite  d’être  loué  depuis  le  matin  jufqu’au 

foir. 

4.  Le  Seigneur  eft  élevé  au-dellus  de  toutes  les  Nations  ; & fa  gloire 
paroît  jufqu’au'dellus  des  cieux. 

t.  Qui  eft  femblable  au  Seigneur  notre  Dieu , qui  des  hauts  Ueux  oi) 
il  fait  la  demeure  , regarde  les  chofes  balles  dans  le  Ciel  Sc  fur  la 
Terre  ? 

6.  Il  tire  le  foible  de  la  poulliere  , & relève  le  pauvre  de  delfus  le  fu- 
mier. 

<7.  Pour  le  placer  entre  les  Princes  , entre  les  Princes  de  fon  Peuple. 

8.  Il  rend  féconde  celle  qui  étoit  ftérile  , & lui  donne  la  joie  d'être 
mere  de  plulieurs  enfans. 


PSEAUME.  CXIII. 

David  reprêfente  la  grandeur  de  Dieu  délivrant  fin  Peuple , & la 
vanité  des  Idoles. 

• ' • In  exitu  Iftacl  de  Ægypto. 


I.  T Otfqu’Iftacl  fortit  de  l’Egypte  , & la  maifon  de  Jacob  du  milieu 
Xu  d’un  Peuple  barbare. 


Z.  Dieu 


Digitized  by  Google 


EVEQiUE  DE  MEAUX.  8ij 

i.  Dieu  coiifacra  la  maifoii  de  Judas  à fon  lèrvice  , & établit  fon  empire  — 
dans  Ifracl.  Prières 

J.  La  mer  le  vit  , & prit  la  fuite  ; le  Jourdain  remonta  vers  fa  fource.  Ecclésias- 
4.  Les  montagnes  fauterenc  comme  des  béliers  , & les  collines  comme  tiques. 
des  agneaux.  “ 

y.  O mer,  pourquoi  fuyois-tu  î Et  toi , Jourdain  , pourquoi  remontois- 
tu  vers  ta  fource  î 

6.  Montagnes , pourquoi  fautiez-vous  comme  des  béliers , Sc  vous , colli- 
nes , comme  des  agneaux  î 

7.  La  terre  a tremblé  devant  la  face  du  Seigneur , Dieu  de  Jacob. 

8.  Qui  a changé  la  pierre  en  un  torrent  d’eau , & la  roche  en  une  fon- 
taine abondante. 

9.  Que  ce  ne  foit  point  à nous , Seigneur , que  ce  ne  foit  point  à nous" 
que  vous  donniez  la  gloire  ; mais  donnez-la  à votre  nom  : 

10.  Afin  que  votre  miféricotde  & votre  vérité  éclatent,  Sc  de  peur  que 
les  Nations  ne  difent  , Oi\  eft  leur  Dieu  / 

1 1.  Notre  Dieu  efl:  dans  le  Ciel  : il  a fait  tout  ce  qu'il  a voulu. 

1 1.  Les  Idoles  des  Nations  ne  font  qu’or  & argent  , & l’ouvrage  des 
mains  des  hommes. 

ij.  Ils  ont  une  bouche  , & ne  parlent  point  ; ils  ont  des  yeux,  & ne 
voient  point  ; 

14.  Ils  ont  des  oreilles,  & n’entendent  point;  ils  ont  des  narines,  & 

ne  fentent  point  ; . 

15.  Ils  ont  des  mains , Sc  ne  touchent  point  ; ils  ont  des  pieds , Sc  ne 
marchent  point;  & il  ne  fort  aucune  voix  de  leur  bouche. 

1 6.  Que  ceux  qui  les  font  leur  deviennent  fcmblables , avec  tous  ceux 
qui  y mettent  leur  confiance. 

17.  La  maifon  d’ifracl  a efpéré  au  Seigneur;  il  ell  Ibn  appui  Sc  fon 
proteéleur. 

1 8.  La  maifon  d’Aaron  a efpéré  an  Seigneur  ; jl  eft  fon  appui  &:  foa 
çtoteéfeur. 

1 9.  Ceux  qui  craignent  le  Seigneur  , ont  mis  leur  efpérance  en  lui  > ü 
eft  leur  appui  & leur  proteûeur. 

10.  Le  Seigneur  s’eft  fou  venu  de  nous  , Sc  il  nous  a bénis, 

11.  Il  a béni  la  maifon  d'Ifraè'l  ; il  a béni  la  mailon  d’Aaron. 

21.  Il  a béni  tous  ceux  qui  le  craignent,  les  grands  & les  petits. 

2;.  Que  le  Seigneur  multiplie  fes  dons  fur  vous  ; fur  vous  Sc  fur  vos 
enfans. 

■ 24.  Puifliez-vous  être  bénis  du  Seigneur , qui  a fait  le  ciel  Sc  la  terre. 

25.  Le  ciel  des  deux  eft  au  Seigneur  ; &il  a donné  la  terre  aux  enfans  des 
hommes. 

16.  Les  morts  ne  vous  loueront  point , Seigneur  ; ni  aucun  de  ceux  qui  font 
dans  le  fépulchre  : 

27.  Mais  nous  qui  vivons , nous  bénilibns  le  Seigneur , dès  maintenant , Sc 
jufqu’à  jamais. 

Tome  IL  Mmmmm 
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PSEAUME  CXIV. 

Lt  Pre^ktt*  épanche  fin  coeur  devant  Dieu  qui  P a délivré  de  grands  périlt. 

Dilexi , quoniam  exaudiec  Dotninus , c^r. 

I.  T’Aime  le  Seigneur , parce  qu’il  écoutera  la  voix  de  ma  priere. 

J 2.  Parce  qu’il  m’a  prêté  une  oreille  favorable  , je  l’invoquerai  toute 
ma  vie. 

3.  Les  douleurs  <ie  la  mort  m’ont  aflïégé , & les  maux  de  l’enfer  font  venus 
fondre  fur  moi. 

4.  J’ai  été  dans  l’aSiiélion  & dans  la  douleur , & j’ai  invoqué  le  nom  du  Sei- 
gneur. 

y.  O Dieu , délivrez  mon  amc  ; le  Seigneur  eft  jufte  & compatidantj  & no- 
creDieu  eft  miféricordieux. 

6.  Le  Seigneur  garde  les  petits  : j’ai  été  humilié , & il  m’a  fauvé. 

7.  Mon  ame,  entrez  dans  votre  repos,  parce  que  le  Seigneur  vous  a comblée 
de  biens  ; 

8.  Carie  Seigneur  a délivré  mon  ame  delà  mort , mes  yeux  des  larmes,  & 
mes  pieds  de  la  chûte. 

c).  Je  plairai  au  Seigneur  dans  la  terre  des  vi vans. 


PSEAUME  CXV. 

Le  Prophète  rend  grâces  à Dieu  qui  P a délivré  des  msûnt  du  hommes 

trompeurs. 

Credidi,  propter  quod  locutus  fum,  &c. 

1.  T’Ai  cru,  c’eft  pourquoi  j’ai  parlé  ; j’ai  été  humilié  jufqu’à  l’excès. 

J 2.  J’ai  dit  dans  mon  tranrport , Tout  homme  eft  menteur. 

3 . Que  cGpdtai-je  au  Seigneur  pour  tous  les  biens  qu’il  m’a  faits  i 

4.  Je  prendrai  le  calice  du  f^ut  [oj,  & j'invoquerai  le  nom  du  Sei- 
gneur. 

5 . Je  rendrai  mes  vœux  au  Seigneur  en  préfence  d.e  tout  ion  peuple  : la  mort 
des  Saitrts  du  Seigneur  eft  précieufe  devant  les  yeux. 

(,  O Seigneur , je  fuis  votre  fervitcur  : je  fuis  votre  lerviteur,  & le  fils  de 
votre  fetvante. 

7.  Vous  avez  rompu  mes  liens  5 je  vous  offrirai  une  hoftie  de  loüanges,  de 
j’invoquerai  le  nom  du  Seigneur. 

8.  Je  rendrai  mes  vœux  au  Seigneur  f en  préfence  de  tout  lôn  peuple  j à 
l’entrée  de  la  maifon  du  Seigneur , au  milieu  de  vous  , ô } étulâlem. 

[ a]  Il  veut  f trier  der  effitfionj  où  Pen  verfiit  des  liqueurs  dots  les  Ssurifeet;  & t'éteiela 
fgure  du  Calice  de  i'EmhariJlie, 
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PSEAUME  CXVI. 

La  vocation  des  Gentils  à la  connoijfance  du  vrai  Dieu. 


Szj 


PrI ÏR  E * 

Ecclésias- 

TIQUES. 


Ljudate  Dominum , omnes  genres , &c. 

I . VT  Ations , louez  toutes  le  Seigneur  ) peuples  , loüez-le  tous  : 

1. \|  1.  Parce  qu’il  a afTèrmi  la  miiéricorde  fut  nous , & que  la  Tctiti  da 

Seigneur  demeure  éternellement. 


PSEAUME  CXVII. 

La  erainu  de  Dieu  attire  fa  be'nédilüon  fur  Us  familles  : cefl  juurquoi  U peu- 
ple fidèle  à Dieu  après  la  captivité,  devint  auffi  nombreux  qtéü  Nuit  aupa^ 
ravant. 

Oeati  omnes  qui  riment  Dominum  , &c. 

I.  TT  Eureuz  tous  ceux  qui  craignent  le  Seigneur , & qui  marchent  dans  les 
XjL  voies  ? 

Z.  Vous  vous  nourrirez  du  travail  de  vos  mains:  vous  ferez  heureux &com* 
blé  de  biens. 

) . Votre  femme  fera  au  milieu  de  votre  mailbn femblable  à une  vigne  fé- 
conde ; 

4.  Vos  enfans  feront  autour  de  votre  table , comme  de  nouveaux  plants 

d’OIiviers  : • 

5. C’ell:ain(ïquefera  béni  l’homme  qui  craint  le  Seigneur. 

6.  Que  le  Seigneur  vous  bénifle,  de  Sion  ; & puidiez-vous  voir  le  réta- 

iiliUèment  de  Jérulalem  tous  les  jours  de  votre  vie  , * 

7.  Et  les  enfans  de  vos  enfans , & la  paix  dans  Ifracl. 

L’Eglife  récite  tous  Ut  jours  U Pfeaumefidvant  aux  Heures  de  Trime,  Tierce , 
Sexie , & None  , c'eft  pourquoi  on  U met  ici , comtue  très~prope  à entretenir  la  piété 
des  fÙéUt. 


PSEAUME  C X V I I I. 

David  banni  & fugitif  durant  la  perfkution  de  Saul , fe  confole  dans  la  médHatio» 
de  la  Loi  de  Dieu  > & s’excite  i F aimer  de  tout  fin  coeur. 

Beati  immaculati  in  via , &c. 

I . TT  Eureux  ceux  qui  font  purs  dans  la  voie } qui  marchent  iclon  la  Loi  du 
XX  Seigneur. 

X.  Heureux  ceux  quiétudient  les  Ordonnances , & qui  le-cherchent  de  tout 
leur  cœur. 

Mmmmm  ij 


Digitiz^  by  Google 


N ' 

8i8  ŒUVRES  DE  M.  BOSSUET 

■MgMM  J , Car  ceux  qui  commettent  l’iniquité , ne  marchent  point  dans  lêi 
P R 1 1 R E s voies. 

Ecclésias-  4.  Vous  avez  ordonné , que  vos  loixfoient  cxaélement  gardées. 

TIQUES.  f.  Plût  à Dieu  que  toutes  mes  voies  tendent  à l’obfetvation  de  vos  otdon- 
• nanccs  ! 

d.  Je  ne  tomberai  point  dans  la  confufion , lotfque  )’aurai  tous  vos  Com- 
mandemens  devant  les  yeux. 

7.  Je  vous  bénirai  avec  un  cœur  droit , lorfque  je  ferai  inlliuit  de  vos  or- 
donnances pleines  d'équité. 

• 8.  Je  garderai  vos  préceptes  ; ne  m’abandonnez  jamais. 

In  <]uo  cerrigit  adolefctmier , Scc. 

J,  Omment  l’homme  dans  fa  jeunellè  redrellera-t-il  fa  voie } En  gar^ 
dant  vos  paroles. 

I O.  Je  vous  ai  cherché  de  tout  mon  coeur  : ne  permettez  pas  que  je  m'éloi- 
gne  de  vos  préceptes. 

1 1 . Je  tiens  vos  paroles  cachées  dans  le  fond  de  mon  cceut  : afin  que  je  ne 
yous  offênfe  point. 

1 1. 0 Seigneur, vous  êtes  béni  ! Enleignez-moi  votre  Loi. 

13.  Mes  lèvres  prononceront  toutes  les  Ordonnances  de  votre  bouche. 

14.  Je  trouve  autant  de  joie  dans  la  voie  de  vos  Comraandemens,  que  fi  je 
poiTédois  toutes  les  richefles  du  monde. 

1 J.  Je  méditerai  fur  vos  préceptes , & je  confidérerai  vos  voies, 
ifi.  Je  méditerai  fur  vos  Ordonnances  ; je  n’oublierai  point  vos  paro- 
les. 

Rctribue  ftrvo  tuo,  &c. 

If.  ^ Endez  votre  grâce  à votre  Serviteur  : donnez-moi  la  vie , & je  gar- 
JA,  derai  vos  Commandemens. 

18.  Dévoilez  ma»  yeux  , & je  contemplerai  les  merveilles  de  votre 
Loi. 

1 9.  Je  fuis  étranger  fur  la  terre  : ne  me  cachez  pas  vos  préceptes, 
ao.  Mon  ame  délire  * fans  celle  de  délirer  vos  Commandemens. 

^ I . Vous  menacez  les  fuperbes  ; ceux  qui  fe  détournent  de  vos  Commande- 
mens , font  maudits. 

XI.  Eloignez  de  moi  l’opprobre  & le  mépris;  puifque  je  garde  vos  Cotn- 
mandemens. 

15.  Car  les  grands  de  la  terre  fe  font  aflîs , & ils  ont  parlé  entr’eux  comme 
moi  : mais  votre  Serviteur  méditoit  fur  votre  Loi. 

14.  Vos  Ordonnances  font  mon  entretien  continuel;  &c  vos  oracles  font  mes 
confeillers. 

* Cenmt  un  mtlaJe  qui  défat  d'tire  guéri  dt  fin  dégoût, 

Adhitfit  pavimento  anima  tnea , Scc. 

xj.  "X  >T  On  ame  eft  proftetnée  contre  terre  ; donnez-moi  la  vie  félon  votre 
J.Y1  patple, 
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ig.  Je  vous  ai  expofc  mes  voies , & vous  m’avez  exaucé  ; cnfeigncz-moi  vos  — — 
Ordonnauces.  Prières 

27.  Infttuifez-moi  de  la  voie  de  vos  préceptes , & je  m’entretiendrai  de  vos  EcciÉsi  as- 
merveillcs.  tiques. 

iS.  Moname  s’afibupit  dans  Ton  ennui  5 fortifiez-moi  par  vos  paroles.  ■ 

zp.  Détournez  de  moi  la  voie  de  l'iniquité,  & faites-moi  miTcricorde  félon 
votre  Loi. 

}o.  J’ai  choiG  la  voie  de  la  vérité;  je  n’ai  pas  oublié  vos  jugemens. 

3 1.  Seigneur , je  me  tiens  attaché  à vos  témoignages  : ne  me  couvrez  pas  de 
confulion. 

1 1.  J’ai  couru  dans  la  voie  de  vos  Commaudemens , lorfque  vous  m’avez 
dilaté  [a]  le  cœur. 

(a)  En  y rtfaniant  vot  cmfolatiom,  • 

Ltgem  pont  mihi , Domine , &c. 

J j.  Nfeignez-moi , Seigneur , la  voie  de  vos  Commandemens , & je  la 

Eâ  rechercherai  fans  relâche. 

34.  Donnez-moi  l’intelligence  , & j’approfondirai  votre  Loi  ; &c  je  la  gar- 
derai  de  tout  mon  ccxur. 

3 } . Conduifez-moi  dans  le  fentier  de  vos  Commandemens } car  c’eft  tout  ce 
que  je  délire. 

3 6.  Portez  mon  cœur  vers  vos  Ordonnances  , &:  non  à l’avarice. 

37.  Détournez  mes  yeux  , de  peur  qu’ils  ne  s’arrêtent  fut  la  vanité:  donnez- 
moi  la  vie  dans  votre  voie. 

58.  Aftètmillcz  votre  parole  dans  votre  Serviteur , par  votre  crainte. 

3 9.  Eloignez  de  moi  l’opprobre  [i»J  que  j’appréhende  : parce  que  vos  juge- 
mens  font  doux. 

40.  Je  foupire  apres  vos  Commandemens  : donnez-moi  la  vie  par  votre 
judice. 

(b)  C’ejt  ft'm  ftifiit  fajfer  David  fonr  ennemi  de  fin  Prince  à"  de  fi  Patrie, 

Et  veniat  fuperme  miferkerdiatua,  Dmine  , &c. 

41./^  Ue  votre  miféricotde.  Seigneur,  defeende  fut  moi;  fauvez-moi /ê> 

Ion  vos  oracles. 

4 1.  AÎin  que  je  réponde  à ceux  qui  me  couvrent  d’opprobres , que  j’e/pere  en 
vos  paroles. 

4 3 . Et  ne  m’ôtez  jamais  de  la  bouche  la  parole  de  vérité  : parce  que  je  mets 
toute  mon  efpérance  en  vos  jugemens. 

44.  Je  garderai  toujours  votre  Loi  1 je  la  garderai  à jamais. 

45.  Je  marcherai  comme  dans  un  chemin  fpacieux  3 parce  que  je  recherche 
vos  préceptes. 

46.  J’ai  parlé  de  vos  témoignages  devant  les  Rois  3 & je  n’en  ai  point 
rougi. 

47.  J’ai  médité  vos  Commandemens  , qui  font  mes  délices. 

48.  J’éléverai  mes  mains  pour  exécuter  vos  préceptes,  qui  font  mots 
amour  3 & je  m’exeicerai  dans  la  pratique  de  votre  Loi. 

M m m m m üj 
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r Menur  cflo  vtrbi  tui  fcr<o«  tuo  t &c. 

PRIERE»  , 

£cclésia$-  49,  Ç OuvencR-vous  delà  promedè  que  vous  avez  faite  à votre  Serviteur, 
V I Q U E s.  ^ p/ir  laquelle  vous  m’avez  donné  de  l’efpérance. 

~ JO.  C’eft  ce  qui  me  confole  dans  mon  humiliation  ; parce  que  votre  parole 

m’a  donné  la  vie. 

ji.  Les  fuperbes  font  fans  celle  des  injullices,  mais  je  ne  me  fuis  point  dé« 
tourné  de  votre  Loi. 

J 1.  Je  me  fuis  fouvenu, Seigneur,  que  vos  jugemens  font  étemels;  & j’y  ai 
trouvé  ma  confolation. 

5 }.  La  défaillance  m’accable  à la  vûe  des  pécheurs  qui  abandonnent  votre 
Loi. 

54.  Vos  préceptes  font  le  fujat  de  mes  Cantiques,  dans  le  lieu  de  mon 
exil. 

J J,  Je  me  fuis  fouvenu.  Seigneur,  de  votre  no»i  durant  la  nuit  ; Sc  j’ai  gar- 
dé votre  Loi. 

5 S.  Ce  bien  m’eft  arrivé  ; parce  que  j’ai  recherché  vos  préceptes. 

Pertio  mea , Dmmne  , icc. 

57.  T’Ai  dit  en  moi-meme.  Seigneur,  mon  partage  eft  de  garder  votre 
J Loi. 

y S.  J’ai  imploré  votre  alliftance  de  tout  mon  cœur;  ayez  pitié  de  moi  félon 
vos  paroles. 

J 9.  J’ai  réfléchi  fur  mes  voies  ; & j’ai  tourné  mes  pas  vers  vos  témoigna- 
g«. 

^o.  Je  fuis  prêt  de  garder  vos  Commandemens , & je  ne  fuis  troublé  de 
rien. 

6 1 . Les  filets  des  méchans  m’ont  enveloppé  : mais  je  n’ai  pas  oublié  votre 
Loi. 

^x.Jeme  levois  au  milieu  de  la  nuit , pour  vous  louer  fur  les  jugemens  de 
votre  juftice. 

6 J.  Je  fuis  en  fociété  avec  tous  ceux  qui  vous  craignent , Sc  qui  gardent  vos 
Commandemens. 

4.  L’Univers  eft  plein  de  votre  miféricorde , Seigneur  ; enfeignez-moi  vo- 
tre Loi. 

Benitatem  fecifli  etm  firve  tuo , Domine , &c. 

£5.  O Eigneur,  vous  avez  fait  miféricorde  à voue  Serviteur,  félon  vos 
promellés.- 

66.  Eufeiguez-moi  U bonté , la  difdpline,  Sc  lafcience , parce  que  j’ai  une 
ferme  foi  en  vos  Commandemens. 

<7.  J’ai  péché  avant  que  d’êue  humilié  : c’eft  pourquoi  j’ai  gardé  vos  pa- 
roles. 

6S.  Vous  êtes  bon  : & dans  votre  bonté , e&féignez-rooi  vos  Ordonnan- 
ces. 

^9.  L’iniquité  des  fuperbes  s’eft multipliée  contre  moi  de  plus  en  plus; 
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mais  je  ne  laillerai  pas  de  rechercher  vos  Commandemens  de  tout  mon 

cœur.  P R I ï R B s 

70.  Leur  cœur  s’cft  cpaifli  [<»]  comme  le  lait  1 mais  moi  j’ai  médité  fur  votre  Ecclésias- 

Loi.  TIQUES. 

71.  Il  m’a  été  bon  que  vous  m’ayez  humilié,  pour  apprendre  vos  pré-  ' 

cepies.  , 

7*.  La  Loi  qui  eft  fonlfe  de  votre  bouche , me  vaut  mieux  que  des  millions 
d’or  & d’argent. 

[ a 3 Afci  tmumit  font  dtvemu  charnch  & grojjîtrt, 

Manut  tut  ffctrunt  ne , ôcc. 

73.  \ 7"  Os  mains  m’ont  créé  & m’ont  formé  : donnez-moi  l’intelligence , afin 
V que  j’apprenne  vos  Commandemens. 

74.  Ceux  qui  vous  craignent , me  verront , & fe  réjoiiitont  de  ce  que  j’aurai 
toujours  efpéré  dans  vos  paroles. 

7j.  Je  reconnois , Seigneur,  que  vos  jugemens  font  équitables , & que  vous 
m’avez  humilié  avec  juftice. 

76.  Que  votre  miféricorde  foie  toute  ma  confolation , félon  la  promefiè  que 
vous  avez  faite  à votre  Servfteur. 

77.  Que  vos  miféricordes  fe  répandent  fur  moi , afin  que  je  vive  ; puîfque 
votre  Loi  ell  tout  mon  entretien. 

75.  Que  fuperbes  foient  confondus , pour  m’avoir  perfécuté  injuftcmem  ; 

ic  je  m’occuperai  de  vos  Ordonnances. 

79.  Que  ceux  qui  vous  craignent  & qui  entendent  vos  Oracles , s’unîiTenç 
avec  moi. 

8 0.  Que  mon  cœur  foie  pur  dans  vos  Ordonnances,  afin  que  je  ne  fois  point 
confus. 

Defecit  in  falutare  tuum  anima  mta , &c, 

81.  languit  dans  l’attente  de  votre  falut,  & j’efpère  en  vos  pa> 

XV .L  tôles  de  plus  en  plus. 

8 1.  Mes  yeux  languiilênt  à force  d’attendre  i’aocompiillèment  de  vos  paro- 
les : ils  vous  difent , Quand  me  confolerez-vous  > 

Sj.Jefuisaulfifec  qu’une  peauexpofée  à la  gelée;  je  n’ai  peint  oublié  vos 
Ordonnances. 

84.  Combien  de  jours  refte-uil  encore  à votre  Serviteor  7 quand  jugerez- 
vous  ceux  qui  me  perfécutent  f 

85.  Les  injuftes  m’ont  conté  des  fobles  : mais  ce  qa'ils  difent  n’eft  pas  com- 
me votre  Loi. 

86.  Tous  vos  commandemens  font  la  vérité  même  : ils  m’ont  perfécuté  in- 
juftementr  (ècourez-moi. 

87.  Ils  m’ont  prefque  anéanti  fur  la  terre  ; mais  je  n’ai  pas  abandonné  vos 
préceptes. 

88.  Rendez-moi  la  vie  par  voue  miféricotde-&  je  garderai  les  paroles  de 
voue  bouclie. 
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■ In  Mernum , Domine , &c. 

Prier.es  ’ 

Ecclésias-  89.  X T Orre  parole  , Seigneur , fublïftera  éternellement  dans  le  Ciel. 
TIQUES.  y 90.  Votre  vérité  paflêra  de  fiécle  en  fiécle  ; vous  avez  aHètmi  la 

' terre, & elle  demeurera  toujours. 

91.  Le  jour  rubilfte  par  votre  ordre  ; car  toutes  les  Créatures  vous  font  adu- 
jetties.  * 

9 Z.  Si  votre  Loi  n’avoit  été  tout  mon  entretien  : je  ferois  péri  il  y a long- 
tems  dans  mon  humiliation. 

95.  Je  n oublierai  jamais  vos  préceptes;  cat  c’eft  par  eux  que  vous  me  don- 
nez la  vie,  . 

94.  Je  fuis  tout  à vous , fauvez-moi  ; puifque  j’ai  toujours  recherché  vos 
préceptes. 

9 y.  Les  pécheurs  m’attendent  pour  me  perdre  ; mais  j’ai  compris  vos  Or- 
donnances. 

96.  J’ai  vû  la  fin  de  toute  la  perfeétion  {a)  : votre  Loi  a une  étendue  mer- 
vcilleufe. 


[ a j Ia/  chofej  le/  plu/  parfiite/  finijfent  ; mot/  la  Loi  de  Dieu  tjl  éternelle, 

Quomodo  tiilexi  legem  tuam,  Déminé,  &c, 

j7.  Ue  j’aime  votre  Loi , Seigneur  ! elle  eft  le  fujet  de  mou  enttetien  dii- 
V J tant  tout  le  jour.  * 

98.  Vous  m’avez  rendu  plus  fage  que  mes  ennemis  par  votre  parole  : parce 
que  je  m’y  fuis  attaché  pour  jamais. 

99.  Je  fuis  devenu  plus  intelligent  que  tous  ceux  qui  m’inflruifent  ; parce 
que  vos  oracles  font  mon  entretien  continuel. 

100.  Je  fuis  devenu  plus  prudent  que  les  vieillards  : parce  que  je  recherche 
vos  Commandeinens. 

101.  J’ai  retire  mes  pieds  de  toute  mauvaife  voie , afin  de  garder  vos  pa- 
roles. . . 

loi.  Je  ne  me  fuis  point  écarté  de  vos  jugemens  : parce  que  vous  m’avez 
vous-même  donné  votre  Loi. 

10  J.  Que  vos  oracles  me  font  doux  ! ils  le  font  plus  que  le  miel  ne  l’efl  à 
ma  bouche. 

104.  V^s  préceptes  me  rendent  intelligent;  c’eft  pourquoi  je  hai  toute 
voie  corrompue. 

Lucerna  ftdibtu  mets , &c. 


10  J.  '\T  Otre  parole  eA  la  lampe  qui  éclaire  mes  pas  ,&  la  lumière  qui  luit 
V dans  mes  voies. 

106.  J’ai  juré,  & réfolu  de  garder  vos  juftes  jugemens. 

107.  Seigneur , j’ai  été  réduit  à une  extrême  humiliation  : donnez-moi  la 
vie  félon  votre  parole. 

108.  Agréez,  Seigneur , les  facrifices  que  ma  bouche  vous  offre;  & en- 
feignei-moi  vos  jugemens. 

lop.  Mon 
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top.  Mon  ame  eH  toujours  en  mes  mains  ; je  n’oublie  point  votre  Loi. 

1 1 0.  Les  médians  m'ont  tendu  un  piège  pour  me  perdre  ; mais  je  ne  me  Prières 

fuis  point  écarté  de  vos  Commandemens.  Ecclésirs- 

111.  3'ai  pris  vos  paroles  pour  être  à jamais  mon  héritage  ; parce  qu’elles  tiques. 
font  la  joie  de  mon  cœur. 

1 1 1,  J’ai  porté  mon  cœur  à garder  vos  jugemens  pour  jamais,  à caufè 
de  la  récompenfe. 

Iniquot  odio  habui , &c. 

II}.  T E hai  les  injiiftes , Si  j’aime  uniquement  votre  Loi. 

J 1 1 4.  V ous  êtes  mon  refuge  & mon  Proteâeur , & j’efpère  de  plus 
en  plus  en  vos  paroles. 

1 1 5.  Retirez-vous  de  moi,  méchans  ; &:  j’étudierai  les  CommandemeiiS 
de  mon  Dieu. 

1 1 6.  Recevez-moi  félon  votre  parole , & je  vivrai  ; & ne  me  confondez 
point  dans  mon  efpérance. 

1 1 7.  Secourez-moi , & je  ferai  fauvé  : & je  méditerai  toujours  vos  juge- 
mens. 

1 1 8.  Vous  rejettez  avec  mépris  tous  ceux  qui  s’égarent  de  vos  jugement  : 
parce  que  leur  penfée  eft  injufte. 

1 ip.  J’ai  regardé  tous  les  médians  de  la  terre  comme  des  prévaricateurs  : 
c’eft  pourquoi  j’aime  vos  témoignages. 

1 10.  Pénétrez  ma  chair  de  votre  crainte  ; parce  que  je  tremble  dans  la 
vile  de  vos  jugemens*. 

Fecijudicium  & juJliiiam.Scc, 

III.  ï ’Ai  gardé  la  juftice  Sc  l’équité  : ne  m’abandonnez  pas  à ceux  qui  me 

J calomnient. 

1 1 1.  Recevez  votre  Serviteur  en  grâce  ; que  les  fuperbes  ne  médtfent  plus 
de  moi. 

iz).  Mes  yeux  font  languilTans  dans  l’attente  de  votre  fecours,  Sc  dans 
l’elpéraiice  de  voir  l’effet  d«  paroles  de  votre  juftice. 

• 114.  Traitez  votre  Serviteur  félon  votre  miféricorde,  Sc  enfeigiiez-moi 
vos  jugemens. 

I Z y.  Je  fuis  votre  Serviteur  ; Donnez-moi  l’intelligence,  afin  que  je  con- 
noilTè  vos  témoignages. 

1 16.  Seigneur , il  cil  tems  que  vous  agiffiez  : ils  ont  diffipé  votre  Loi. 

I Z7.  C’eff  pourquoi  j’aime  vos  Comiiiandemcns , plus  que  l’or  & le  to- 
paze. 

I z8.  Et  je  me  conduis  félon  tous  vos  préceptes,  Sc  Je  hai  toute  voie  cor- 
rompue. 

MirabiHa  tefiimonia  tua , &ç. 

izp.‘T7  Os  témoignages  font  admirables  y c’eft  pourquoi  mon  ame  les 
V étudie. 

I } O.  L’explication  de  vos  paroles  porte  la  lumière  dans  les  efprits,  & don- 
ne l’intelligence  aux  petits, 

Tonc  IL  Nnnnn 
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] J I . J’ai  ouvert  la  bouche  {a) , & j’ai  attiré  l’air , patce  que  je  défîrois  vo* 
trc  Loi. 

1 3 1.  Jettcz  les  yeux  fur  moi , & faites-moi  mifcricorde  : comme  vous  la 
faites  à ceux  qui  aiment  votre  nom. 

13}.  Réglez  mes  pas  félon  votre  parole , & que  nulle  iniquité  ne  domine 
en  moi. 

134.  Déli  vrez-moi  des  calomnies  des  hommes  j afin  que  je  garde  vos  Com- 
mandemens. 

1 33.  Répandez  fut  votre  Serviteur  la  lumière  de  votre  vifage,  Sc  en/èf- 
gnez-moi  vos  jugemens. 

1 3 6.  Mes  yeux  ont  verfé  des  ruilTèaux  de  larmes , parce  qu’ils  n’ont  pas 
gardé  votre  Loi. 

[ a J fai  foSpiri  aprèt  vont  Loi. 

Jufius  ts  y Domine , Scc. 

I )7.T  T Ous  êtes  jufte , Seigneur , & vos  jugemens  font  droits. 

Y 138.  Vous  avez  établi  par  votre  Commandement  la  jullice  de 
vos  témoignages , &r  votre  vérité. 

139.  Mon  zélé  m’a  fait  fécher , de  ce  que  mes  ennemis  ont  oublié  vos  pa- 
roles. 

140.  Votre  parole  ell  toute  brûlante  : & votre  Serviteur  l’aime  tendre-' 

ment.  ^ 

141.  Je  fuis  jeune  & méprifé  : mais  je  n’oublie  pas  vos  jugemens. 

141.  Votre  juftice  eft  la  juftice  éternelle , & votre  Loi , la  vérité  meme. 

143.  L’afifliâion  & l’angoüTe  m’ont  pénétré  : vos  Commandemens  font 
mon  entretien. 

144.  Vos  témoignages  (but  éternellement  juftes  : donnez-moi  l’intelli- 
gence , & je  vivrai. 

Clamavi  in  toto  corde  me» , Scc. 

143.  “XyT  On  Dieu , j’ai  crié  vers  vous  de  tout  mon  cœur,  exaucez-moî,& 
J.VX  je  garderai  vos  Ordonnances. 

i4(>.  J’ai  crié  vers  vous  ; fauvez-moi  ; afin  que  j’obferve  vos  Commandé^ 
mens. 

147.  Je  préviens  le  jour  & je  crie  vers  vous  ; parce  que  j’efpère  de  plus  en 
plus  en  vos  paroIeL 

148.  Mes  yeux  vous  ont  prévenu  des  le  point  du  jour  , afin  de  méditer 
votre  Loi. 

149.  Seigneur , écoutez  ma  voix  félon  votre  miféricorde  ; donnez-moi  la 
vie  félon  votre  jugemenr. 

1 30.  Ceux  qui  me  perfécutent  fe  font  approchés  de  l’iniquité , & ils  fè 
font  éloignés  de  votre  Loi. 

1 3 1.  lignent , vous  êtes  proche , Sc  toutes  vos  voies  font  véritables. 

1 5 1.  J’ai  reconnu  dès  le  commencement , que  vous  avez  a^rmi  vos  té- 
moignages pour  jamais. 
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* yîJt  hunttütatm  mtam,  & cripe  me , &c. 

I J J . T>  Egardez  ma  baflèflc , & me  délivrez  ; puifque  je  ii'ai  point  oublié 
X\.  votre  Loi. 

I j^.Jugez  macaufe  & rachetez-moi  ; donnez-moi  la  vie  félon  votre  parole. 

tff.  Le  faluc  cil  loin  des  médians , parce  qu’ils  ne  recherchent  point  vos 
jugemens. 

1 J Seigneur,  vos  miféricordes  fout  infinies  : donnez-moi  la  vie  félon 
votre  jugement. 

1 57.  Le  nombre  eft  grand  de  ceux  qui  me  perfécutent  & qui  m’affligent  : 
mais  je  ne  me  fuis  point  écarté  de  vos  témoignages. 

1 5 8.  J’ai  vû  les  prévaricateurs  , & j'ai  féché  j parce  qu’ils  ne  gardent  point 
vos  paroles. 

159.  Confidcrez,  Seigneur,  que  j’aime  vos  Commandement  : donnez- 
moi  la  vie  félon  votre  mifcticorde. 

1 60.  La  vérité  efl  le  commencement  de  vos  paroles  : tous  vos  jugemens 
font  éternellement  équitables. 

'Principet  perfecuti  funt  me  £rai)s  , &c. 

i6t.  Y Grands  du  monde  m’ont  perfécuté  fans  fujet  : Se  mon,ctsur  n’a 
1 i été  effraye  que  de  vos  paroles. 

161.  Je  mets  ma  joie  dans  vos  paroles , comme  un  homme  qui  a trouvé 
de  riches  dépouilles. 

i(j).  J’ai  l’iniquité  en  haine  &’en  abominadoo  ; mais  votre  Loi  eft  tout 
mon  amour. 

I (>4.  Sept  fois  le  jour  je  vous  chante  des  loUangcs  fur  vos  jugemens  équi- 
tables. 

i6j.La  véritable  paix  eft  avec  ceux  qui  aiment  votre  Loi,  Si  rien  ne  les 
fait  tomber. 

1 66.  Seigneur , j’ai  attendu  de  vous  mon  falut , & j'ai  aimé  vos  Comman. 
demens. 

1 67.  Mon  ame  a gardé  vos  préceptes , & les  a aimés  fouverainement. 

168.  J’ai  obfêrvé  vos  Commandemens  & vos  témoignages  , parce  que 
toutes  mes  voies  font  expofées  à vos  yeux. 

jippropinquei  deprectuie  mea  m confpellu  fut , Domine , &c. 

t dj.  Ue  ma  pricre , Seigneur , monte  jufqu’à  vous  : donnez-moi  l’in- 
telligence  félon  votre  parole. 

1 70.  Que  mes  demandes  foient  préfentées  à vos  yeux  : délivrez-moi  félon 
vos  pronieilès. 

171.  Mes  lèvres  pouQëront  des  hymnes  à votre  louange  , lorfque  vous 
m’aurez  enfeigné  vos  jugemens. 

171.  Ma  langue  publiera  vos  paroles  ; parce  que  tous  vos  Commande- 
mens font  équitables. 

17?.  Tendez-moi  la  main  pour  me  fauver,  puifque  je  me  fuis  attaché  à 
vos  Commandemens. 

N n n n n ij 


Pa I E R E t 
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71  QU  ES. 
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1 74.  Seigneur , je  déilre  de  recevoir  de  vous  mou  falut  j & votre  Loi  cil 
tout  mon  entretien. 

17 j.  Mon  ame  vivra,  & vous  louera  : & vos  jugemens  viendront  à mon 
aide. 

176.  J’ai  été  errant  comme  une  brebis  égarée  : cherchez  votre  ferviteur  , 
puifque  je  n’ai  point  oublié  vos  Commandemens. 


PSEAUME  CXIX. 

Il  dèpltre  Ut  maux  tjuil  fiuffre  dans  la  captivité  de  Babylone  , & il  apprend  au 
Chrétien  à Je  dégoûter  du  fiécU , ou  l’on  vit  avec  des  hommes  trompeurt. 

Ad  Dominum  , cûm  tribularer  , clamavi , (^c. 

t.T  ’Ai  crié  au  Seigneur  dans  mon  aflfliérion  , & il  m’a  exaucé. 

J X.  Seigneur , délivrez  mon  ame  des  lèvres  injuftes , & de  la  langues 
trompeufe. 

J.  Quel  châtiment  & quelle  punition  éprouveras-tu , 6 langue  trompeulè! 

4.  Les  flèches  lancées  par  l’homme  fort , font  perçantes , avec  les  enatbons 
qui  confument  tout  (a). 

5.  Hélas,  que  mon  exil  eft  long!  je  vis  Ici  parmi  les  Habitans  deCédar  (h)z 
il  y a long  tems  que  mon  ame  eft  étrangère. 

6.  Je  vivois  en  paix  avec  ceux  qui  haillênt  la  paix  : âc  lorfque  je  leur  par- 
lois  , ils  me  perfécutoient  fans  fujet. 

(x)  Jl  compare  ta  médifance  & la  calomnie  à des JUdter perçantes  & à des  charbons  ar- 
iens. 

( b ) Cr  font  les  peuples  étrangers  parmi  lefquels  les  Juifs  éioient  captifs , & repréfensent  lea 
fnéchans,  dons  la  malice  & la  vie  fcandaleufe  affligent  continuellement  les  Jujles, 


PSEAUME  CXX. 

Le  Ju/le  dans  Jet  befoins  & dans  fet  périls , fe  repofe  fur  la  proteüion  de  Dieu, 

Levavi  oculos  meos  in  montes , &c. 

i.T  ’Ai  levé  mes  yeux  vers  les  montagnes,  d’oû  me  viendra  lefêcours. 

J X.  Mon  fecours  vient  du  Seigneur,  qui  a fait  le  Ciel  & la  Terre. 

}.  Il  ne  laiftera  point  chanceler  votre  pied;  & celui  qui  vous  garde,  ne 
s’endormira  point. 

4.  Non  , celui  qui  garde  Ifracl , ne  dort  ni  ne  fommeille. 
t. C’eft  le  Seigneur  qui  vous  garde ;c’eft  le  Seigneur  qui  vous  protèges 
il  le  tient  à votre  droite. 

6.  Le  Soleil  ne  vous  nuira  point  pendant  le  jour , ni  la  Lune  pendant  la  nuit, 

7.  Le  Seigneur  vous  prélêtvcra  de  tout  mal  ; que  le  Seigneur  prenne  vo- 
tre ame  en  la  gatde. 

8.  Qiie  le  Seigneur  vous  garde  à votre  entrée  & à votre  fortie  , mainte- 
nant Ôc  à jamais. 


Digitized  by  Google 


EVEQ.UE  DE  MEAUX. 


837 

Prières 

PSEAUME  CXXl.  Ecclésias- 

Lorfifut  David bàiii  Jertifaltm  & Sim , il  chanta  ce  Pfeaume  en  la  fcrfinne  du 

Peuple  y pour  la  cenfecrcr  à Dieu , y établir  fon  culte , & en  faire  la  Fille 

Royale.  Jérufalem  eft  la  figure  de  VEglife. 

Lztatus  fuin  in  his  qux  didla  fuin  mihi , &e. 
i.T  E me  fuis  réjoUi , lorfqu’on  m’a  dit,  Nous  irons  en  la  Maifon  du  Sei- 

J . 

а.  Nous  étions  debout  darts  votre  enceinte , ô Jérufalem, 

} . J éruialem  eft  bâtie  comme  une  ville , donc  les  maifons  font  unies  eti- 
femble. 

4.  Car  là  font  venues  toutes  les  tribus , toutes  les  tribus  du  Seigneur  : té- 
moignage de  l’union  d’ifracl  pour  louer  le  nom  du  Seigneur. 

5.  Là  font  établis  les  Tciblinaux  de  la  Juftice,  les  Tribunaux  établis  fur 
la  maifon  de  David. 

б,  Demandez  la  paix  de  Jérufalem  : que  ceux  qui  te  chétiflènt , ô Cité 
lâince,  foient  dans  l’abondance; 

7.  Que  la  paix  foit  dans  tes  forterefibs , & l’abondance  dans  tes  tours. 

S.  J’ai  défiré  que  tu  fufles  en  paix , ô Jérufalem  ; à caufe  que  mes  frétés 
& mes  proches  loin  ces  habicans  : 

9.  J’ai  cherché  en  tout  tes  avantages , à caufe  que  la  maifon  du  Seigneur 
notre  Dieu  eft  dans  ton  enceinte. 


PSEAUME  CXXV. 

Il  rend  grâces  à Dieu  après  le  retour  de  la  captivité  de  Babylone.  Ce  Pfeaume 
convient  au  Fidèle  délivré  de  la  fervitude  du  péché. 

In  convcrteudo  Dominas  captivitatem  Sion , &c. 


1.  T Orfque  le  Seigneur  délivra  Sion  de  captivité , nous  en  eûmes  une  ex- 

I . trême  joie. 

I.  No»e  bouche  pouflà  des  ctis  de  réjoüiftànce  ; & notre  langue  des  chants 
d’allégrelTe. 

3.  On  dit  alors  parmi  les  Nations , le  Seigneur  a fait  de  grandes  chofes 
pour  eux. 

4.  Le  Seigneur  a fait  de  grandes  chofes  pour  nous  ÿ il  nous  a comblé  de 
joie. 

J.  Ramenez,  Seigneur,  les  reftes  de  notre  captivité;  comme  vous  faites 
couler  les  torrens  (.*1  de  neiges  fondues  au  vent  du  midi. 

6.  Ceux  qui  fément  avec  larmes , recueilleront  avec  joie. 


( a)  Ramenez  Ut  Capiift  de  tout  (ôtés  avec  auietu  £tboniance  & de  promptitude  1 pi$ 
soutfaitet  coder  lu  torrent, 

Nnqnniij 
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— - 7*  marchoienc  en  pleurant , lorfqu’ils  jettoient  leur  fetnence  fur  la  terre  : 

P R 1 1 R E s 8.  Mais  ils  reviendront  en  joie , chargés  des  gerbes  qu’ils  auront  recueillies. 

Ecclésias- 

• tiques.  ^ ______ 

PSEAÜME  CXXVI. 

Ce  Pfeaume  efl  de  Saltmon , qui  après  avoir  bâti  la  maifin  de  Dieu  & la  Jienne  , 
le  prie  de  bénir  cet  ouvrage. 

Nid  Dominus  a»lilîcaverit  domum , (ÿ-e. 

1.  O I le  Seigneur  n’édilie  la  maifon,  en  vain  travaillent  ceux  qui  la  bàtif- 

i3  lent. 

I.  Si  le  Seigneur  ne  garde  la  Ville,en  vain  les  fentinelles  veillent  à fa  garde. 

J.  En  vain  vous  vous  lèverez  avant  le  jour  : levez-vous  après  vous  être 
repofé  ; (a)  vous  qui  mangez  le  pain  de  douleur. 

4.  Parce  que  c’eft  Dieu  qui  fait  repofet  fes  bieh-aimés  : (b)  les  enfans  font 
un  héritage  qui  vient  du  Seigneur  -,  & le  fruit  des  entrailles,  elt  une  récom- 
penfe. 

5.  Ce  q^  font  les  flèches  en  la  main  d'un  vaillant  homme,  les  enfans  (c) 
le  lôntà  leurs  peres. 

6.  Heureux  celui  qui  en  3 félon  fcn  défit , il  ne  fera  point  confondu , lors- 
qu'il parlera  à fes  ennemis  devant  les  Tribunaux  des  Juges. 

( a ) Nï  veut  agirez  point  far  de  vainet  inquie'ntdei. 

{h  ) Il  ne  faut  feint  avoir  îinquiétude , niait  attendre  de  Dieu  fou  repot , ÿ tenu  lit  ete- 
iret  tient. 

( c ) Let  enfant  font  l'appui  & la  defenfe  de  lewrt  parent. 


PSEAÜME  CXXIX. 

Le  pécheur  affiné  dam  Jii  crimes , n’attend  de  feceurs  que  de  tinfime  mijericorde 

de  Dieu. 

De  profundis  clamavi  ad  te , Domine , &c. 

I.  O Eigneur,  je  m’écrie  vers  vous  du  fond  de  l’abyfme  : Seigneur , écou- 
O tez  ma  voix.  * 

a.  Que  vos  oreilles  foient  attentives  à la  prière  que  je  vous  fais. 

J.  Seigneur,  fi  vous  examinez  nos  péchés,  qui  pourra  fublïfier  devant 
vous? 

4.  Mais  en  vous  cil  la  fource  des  miféricordes , & je  vous  ai  attendu  , Sei« 
gneur , à caule  de  votre  Loi.  (a) 

Mon  ame  a attendu  le  Seigneur,  à caufe  de  fa  parole  : mou  ame  aef> 
pété  au  Seigneur. 

C.  Que  depuis  le  point  du  jour  jufqu’à  la  nuit , Iftacl  efpère  au  Seigneur, 
(a)  Far  laquelle  veut  promettez  le  pardon  à ceux  qui  ont  recourt  à votre  tenté. 


* 
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7.  Car  au  Seigneur  appartient  la  miféricorde , & la  rédemption  que  nous 
trouvons  en  lui,  eft  trcs-abondance. 

8.  Il  rachètera  lui-mcine  Ilracl  de  tous  Tes  péchés. 


P S E A U M E C X X X I. 

Le  rapftrt  de  ce  Pfeattme  avec  la  priere  de  Salemen  dans  la  Dédicace  du  Temple , 
11.  Par.  VII.  41.  fait  croire  qu’il  tjl  de  lui.  Salomon  doue  en  tranfportant  V Ar- 
che de  Sien  ou  fon  pere  David  C avait  mife , dam  le  Temple  qu’il  venait  de  bâtir , 
loue  Dax’id  qui  en  avait  fait  les  préparatifs  , & prie  Dieu  de  confirmer  dans  fa 
race  C éternité  de  fon  régné , en  faifant  naître  Jefus-Chrifi  qu'il  lui  a promis. 
Par  t Arche,  il  faut  entendre  Jefut-Chrijl  même  : & par  le  Temple , l’Eglife, 

X4emenco,  Domine , David , (ÿc, 

!•  Ç Eicneur.  , fouvenez-vons  de  David , & de  toutes  fes  mifericordes. 

1.  Souvenez- vous  qu’il  jura  devant  le  Seigneur,  qu'il  fit  un  vœu  au 
Dieu  de  Jacob. 

}.  Je  jure  que  je  n’entrerai  point  {a)  dans  ma  maifon  ; que  je  ne  monterai 
point  fur  ma  couche  ; 

4.  Que  mes  yeux  ne  fe  fermeront  point  pour  doriqir,  ni  mes  paupières 
pour  fommeillcr; 

p.  Et  que  mes  tempes  ne  fe  repoferont  point , jufqu’à  ce  que  j’aie  bâti 
une  demeure  au  Seigneur , & un  rabernacle  au  Dieu  de  Jacob. 

6.  Nous  avons  oUi  parler  de  l’Arche  en  Ephrata  (i) , nous  l’avons  trou- 
vée dans  les  forêts;  (t) 

7.  Nous  entrerons  dans  fon  tabernacle  } nous  l’adorerons  dans  le  lieu  qui 
lui  fert  de  marchepied  (d). 

8.  Seigneur  , élevez-vous  dans  votre  repos  : vous  3c  l’Arche  oiî  réfide 
yotre  Sainteté. 

J).  Que  vos  Sacrificateurs  fe  revêtent  de  juftice  ; & que  vos  Saints  ttellail- 
lent  de  joie. 

10.  Ne  détournez  pas  votre  face  de  dcllus  votre  Chrift(f  ) , en  confidé- 

ration  de  David  votre  ferviteur.  • * 

r I.  Le  Seigneur  a fait  à David  un  ferment  véritable , & il  ne  le  rétrac- 
tera point  ; J’établirai  fur  votre  thrône  , le  fruit  qui  fôrtira  de  vous. 

1 1.  Si  vos  en  fans  gardent  mon  alliance  , & ces  préceptes  que  je  leur 
enfeignerai. 

(a)  Salomon  fait  ici  parler  David. 

(c)  David  dit  fon  enfance,  & pendant  qu’il  était  à Bétkléhem , ou  Ephrata,  ville  de  fa 
§ailfanee,  fçavoit  que  f Arche  n’ était  pat  en  un  lieu  ajfez  convenable , & il  en  était  affligé. 

(c)  La  ville  de  Cariathiarim  ait  repafoit  l'Arche , avant  que  David  l'eût  tranfportée  dont 
Sion , était  Jhuée  au  milieu  det  boit , & en  tirait  fon  nom. 

{d)  Cejl  l’Arche  dl  Alliance  ait  Dieu  réjidoit  qui  efi  la  figure  de  l'humanité  de  Jefut- 
Ckrijl , ou  réfide  la  Divinité. 

( e ) Salomon  efi  appelle  comme  tout  Itt  Soit , le  Chrifi  & l’Oint  dbi  Seigneur  ; (r  eneere 
flut  particuliérement , parce  qu’il  était  la  figure  de  Jefut-Oarifi, 


Pr  I £ r e s 
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1 5 Ils  feront  à jamais  ailis  fur  votre  thrône  , eux  & leurs  defeendans. 

14.  Car  le  Seigneur  a choili  Sion , il  l’a  choifîe  pour  fa  demeure. 

ip.  Elle  fera  pour  jamais  le  lieu  de  mon  repos  ; j’y  établirai  ma  demeure, 
parce  que  je  l’ai  choilîe  : 

1 6.  Je  répandrai  mes  bénédiûions  fur  fa  veuve , je  rallàlierai  de  pain  fes 
pauvres  : 

1 7.  Je  revêtirai  fes  Sacrificateurs  de  ma  grâce  falutaire , & fes  Saints  fe- 
ront tranfportés  de  joie. 

15. C’elt  de-là  que  je  ferai  paroîtte  la  puillànce  de  David:  j’ai  prépare 
un  flambeau  (/■)  pour  mon  Chrift. 

1 p.  Je  couvrirai  de  honte  fes  ennemis  -,  Sc  la  gloire  de  ma  fainteté  fleu- 
rira fur  lui. 


(f  ) Ctfi  Dieu  qui  farte  jufqu'à  la  fin  du  Pfeaume. 


PSEAUME  C XXXII I.  • 

Im  chef  des  Lévites  qui  étaient  en  gestde  dans  leur  Temple  durant  la  nuit , Ut 
excite  à loiier Dieu  pendant  Uurs  veilles,  & ils  répondent 
comme  prêts  à U faire. 

Eoce  nunc  bénédicité  Dominum  , ^c. 

1 . TJ  Enillez  maintenant  le  Seigneur , vous  tous  qui  êtes  fes  ferviteurs, 
fl  1.  Vous  qui  êtes  en  garde  dans  la  maifon  du  Seigneur  , & dans 
l’enceinte  de  la  maifon  de  notre  Dieu  j 

).  Elevez  vos  mains  durant  la  nuit  vers  le  Sanduaire  , & bénillez  le 
Seigneur. 

4.  Béni  foyez-vous  du  Seigneur  de  Sion  (a)  quia  fait  le  Çiel  & la 
terre. 

(e)  C'eji  la  réponfe  det  Lévites  à leur  Conduéleur. 


PSEAUME  CXXXVII. 

* Le  Prophète  adore  Dieu  devant  fes  faints  Anges  , & il  invite  ttuts 
Us  Rois  de  ta  terre  à l’adorer  avec  lui. 

Confitebor  tibi , Domine  , in  toto  corde  meo , i^e. 

I.  Ç Eigneur  , je  vous  rendrai  grâces  de  tout  mon  cœur  , de  ce  que 
^ vous  avez  entendu  les  paroles  de  ma  bouche. 

1.  Je  vous  chanterai  des  hymnes  en  la  préfence  des  Anges  : je  vous 
adorerai  dans  votre  faint  Temple  , & je  bénirai  votre  nom  , 

}.  A caufe  de  votre  miféricorde  & de  votre  vérité  : parce  que  vous  avez 
glorifié  votre  nom  pardelTus  toutes  chofes. 

4.  En  quelque  Jour  que  je  vous  invoque  , exaucez  •moi  j & répandez 
dans  qion  ame  une  force  toujours  nouvelle, 

' ‘ . j-  Qif« 
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5.  Qiie  tous  les  Rois  de  la  terre  vous  louent  , ô Seigneur  ; puîfqu'ils  ^— ***^^ 

ont  oiii  toutes  les  paroles  de  votre  bouche  ; Prières 

6.  Et  qu’ils  chantent  dans  les  voies  (a)  du  Seigneur  , que  la  gloire  du  Ecclésias- 

Seigneur  eft  grande.  tiques. 

7.  Car  le  Seigneur  eft  le  Très-haut:  il  confidère  les  choies  balles , & 

regarde  de  loin  les  choies  hautes. 

8.  Si  je  marche  dans  l'alïlièlion , vous  me  donnerez  la  vie  : vous  éten- 
drez votre  main  contre  la  fureur  de  mes  ennemis  , & votre  droite  me 
lauvera. 

9.  Le  Seigneur  me  vengera  de  mes  ennemis  : Seigneur  , votre  miféri- 
corde  eft  éternelle  ; ne  méprifez  pas  les  ouvrages  de  vos  mains. 

( a ) Lr  long  Jet  chemint  qui  mènent  au  Temfle, 


pseaume'  cxxxviii. 

David  tueufe'  par  fet  ennemi , prend  à ténuin  de  fin  innocence  Dieu  même 
qui  V*  créé , & qui  voit  le  fond  de  fin  coeur. 

Domine , probafti  me  , & cogiiovifti  me  , &e. 

I.  Ç Eigneur  , vous  me  fondez  , & vous  me  connoillèz  : vous  fçavez  lorf- 

i3  que  je  m’allieds , & lotfqueje  me  relève  ( i»  J. 

i.  Vous  découvrez  de  loin  mes  penfccs  : vous  examinez  mes  démar- 
ches & mes  pas. 

).  Vous  prévoyez  tous  mes  dclTeins  , avant  meme  que  la  parole  Ibit 
fur  m.i  langue. 

4.  Vous  connoillèz  , Seigneur , tout  le  pallé , & l’avenir  : vous  m’avez 
forme,  & vous  avez  mis  votre  main  fur  moi  ( é ). 

5.  Votre  làgellè  s’eft  fait  admirer  en  moi;  elle  eft  élevée  au-delTus  de 
moi , &:  je  ne  puis  y atteindre. 

6.  Oïl  irai -je  pour  me  cacher  à votre  efprit  ? Et  où  fuirai- je  devant 
votre  face  ? 

7.  Si  je  monte  au  Ciel  , vous  y faites  votre  demeure  ; lî  je  defeends 
aux  enfers  , vous  y êtes  préfent. 

8.  Si  je  prends  des  ailes  pour  voler  vers  l’Orient , ou  lî  j’établis  ma  demeure 
à l’extrémité  de  la  mer , 

5».  Votre  main  m’y  conduira , 6c  vous  me  tiendrez  toujours  de  votre 
droite. 

lo.  Je  me  fuis  dit  à moi-même,  Peut  - être  que  les  ténèbres  me  couvri- 
ront , mais  la  nuit  même  eft  devenue  ma  lumière  dans  mes  délices  ( c): 

’ 1 1 . Car  les  ténèbres  ne  font  point  obfcures  pour  vous  ; la  nuit  eft  claire  com- 

me le  jour  à votre  vûe  ; les  ténèbres  Ce  la  lumière  font  la  même  chofe  devant 
vous. 

( a )'  Vaut  eonnoifiz  tout  le  parihulier  de  met  aliiont, 

( b)  £n  ligne  de  proteClhn. 

(c)  Dont  la  Joie  que  j'ai  d'étre  toujourt  fout  vot  yeux. 

Tome  H.  O o o o o 
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I I.  Vous  avez  fondé  mes  reins  ; vous  m'avez  reçu  dès  le  ventre  de  ma 
mere. 

1 3 . Je  vous  louerai , parce  que  vous  êtes  tetrible  dans  votre  grandeur  : vos 
ouvrages  font  admirables  , & mon  ame  en  eft  toute  pénétrée. 

14.  Vous  avez  connu  tous  mes  os , que  vous  faiiiez  vous-même  en  fccret: 
& ma  propre  fubftance,  lorfqu’elle  étoit  encore  au  fond  de  la  terre. 

IJ.  Vos  yeux  m’ont  vû , lorfque  je  n'étois  encore  qu’une  malle  informe  : 
tous  les  hommes  font  écrits  dans  votre  livre  : vous  ferez  des  jours  où  il  ne  naî- 
tra plus  d'hommes. 

i(î.  O Dieu,  combien  vos  amis  font  élevés  en  honneur!  que  leur  puidânee 
cft  folidement  affermie  I 

17.  Si  j’entreprends  de  les  compter  , leur  nombre  égale  le  fable  de  la  mer  : 
je  me  fuis  rcleve , & je  fuis  encore  avec  vous.  ’ 

1 8.  Puifque  vous  ferez  mourir  les  pécheurs , ô mon  Dieu  ; hommes  de  iang , 
retirez-vous  de  moi. 

1 9.  Vous  qui  dites  en  vous-mêmes  : Ceft  en  vain,ô  Seigneur, que  vous  don- 
nerez des  villes  aux  juftes  (d). 

10.  Seigneur , n’ai-je  pas  haï  ceux  qui  vous  haïlTent  f & n’ai-je  pas  féchc  à 
la  vûe  de  vos  ennemis  f 

XI.  Je  les  haillois  d’une  haine  parfaite  (r);  & ils  /ont  devenus  mes  en- 
Demis. 

11.0  Dieu , mettez-moi  à l’épreuve , & fondez  mon  cœur  ; interrogez-moi , 
& examinez  toutes  mes  démarches. 

1 J.  Voyez  s’il  y a dans  moi  des  traces  d’iniquité  : & mettez  - moi  dans  le 
chemin  de  l'éternité. 

(d)  farce  que  nom  les  en  chajfermu, 

(e)  Je  hàijjoii  les  fécMt , & non  pu  lei  honunet. 


PSEAUMECXLII. 

David  accablé  de  meaux,  prie  Dieu  denele  traiter  pas  felen  la  rigueur  de  fes  juge- 
mens , mais  de  le  conduire  dans  fes  voies.  Ce  P/eautne  convient  à Pétas  où  étoit 
David , lorfque  la  caverne  eu  il  etoit  réfugié,  fit  environnée  par  les  troupes  de 
Saul  qui  le  pourfuivoit  à mort.  I.  Reg.  xii.  Il  exprime  auff  Pétât  du  pécheur  en- 
vironné de  péchés  & de  tentations  , qui  ne  fe  peut  fauver  que  par  miracle  , comme 
parle  David. 

Domine  , exaudi  orationem  meam  ; auribus  percipe  obfecrationem 
meam  in  veritate  tuà. 

I.  Q Eigneut  , écoutez  mapriere  5 prêtez  l’oreille  à ma  demande  félon  votre 
i3  vérité  exaucez-moi  félon  votre  juffice. 

1.  N’entrez  point  en  jugement  avec  votre  fetviteur  : parce  que  nul  homme 
vivant  ne  pourra  être  trouvé  jufte  devant  vous. 
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; . Car  l'enneitii  a pourfui  vi  mon  ame  ; ( <i  ) il  m’a  toute  ma  vie  humilié  fur  la  — — ». 

^ _ Pr  I e r ï s 

4.  Il  m'a  mis  dans  des  lieux  obfcurs  ,(a)  comme  les  monseiifcvelis  depuis  Ecclésias- 
long-tems  ; mon  efprica  été  accable  d'ennui , mon  cœur  a été  en  moi-meme  .tiques.) 
tout  faili  de  trouble.  — 

y.  Je  me  fuis  fouvenu  des  fiécles  palTés  ; j’ai  médité  fut  toutes  vos  œuvres , 

& fur  les  ouvrages  de  vos  mains. 

6.  J’ai  élevé  mes  mains  vers  vous  j mon  ame  eft  devant  vous  comme  une 
terre  fans  eau.  (i) 


7.  Hâtez-vous , Seigneur , de  m’exaucer  ; mon  efprit  tombe  en  défail- 
lance. 

8.  Ne  détournez  j5as  votre  face  de  deHùs  moi , de  peur  que  je  ne  fois  fem- 
blable  à ceux  qui  defcendent  dans  le  lac. 

9.  Prévenez-moi  en  votre  miféricotde  des  le  madn  ; parce  que  j’elpcrc  en 
vous. 


1 0.  Fanes-moi  connoître  la  voie  par  laquelle  je  dois  marcher  ; puifque  j’ai 
élevé  mon  ame  vers  vous. 

1 1.  Seigneur  , délivrez  - moi  de  mes  ennemis , j’ai  recours  à vous,  en- 
feignez-moi  à faire  votre  volonté  , parce  que  vous  êtes  mon  Dieu. 

iz.  Votre  bon  efprit  me  conduira  dans  un  chemin  droit  ; vous  me 
donnerez  la  vie , Seigneur  , dans  votre  juIUce  pour  la  gloire  de  votre* 
nom. 


1 3.  Vous  tirerez  mon  ame  del’affliéUon , Sc  vous  ferez  périr  cous  mes  enne- 
mis , (c)  félon  votre  miféricotde. 

1 4.  Vous  ferez  périr  tous  ceux  qui  affligent  mon  ame , parce  que  je  fuis  votre 
ferviteur. 


( a ) David  itoh  commt  mtrré  iaui  fa  cavtimc,  & fis  ennemis  jus  ne  crofoiens  fsu  fu'H 
leur  fus  échaffer  , le  regardoiens  casssme  mars. 

( b ) il  rtÿréfiuse  une  ssme  jus  asiend  la  grâce. 

le)  Cefl  asnfi  jue  Jefus-Ouifi  eft  appelle  far  les  Prof  Uses , poser  montrer  ju'i  fin  arrivée 
Ut  ténèbres  de  l’idolâtrie  firoiettt  dijfpétt. 


PSEAUME  CXLV. 

Dieu  neuf  sude  en  têtu  net  mnttx. 

Lauda , anima  mea , Dominum  , ^c. 

1 . Mon  ame , louez  le  Seigneur  ; je  louerai  le  Seigneur  toute  ma  vie  ; 
tant  que  je  ferai , je  chanterai  les  louanges  de  mon  Dieu. 

X.  Ne  mettez  point  votre  conhance  dans  les  Princes , ni  dans  les  enfans  des 
hommes  qui  ne  vous  peuvent  fauver. 

3.  Leur  ame  fortira  de  leur  corps  , & leur  corps  retournera  en  fa  poufflere  ; 
en  ce  jour  toutes  leurs  penfées  s’évanouiront. 

4.  Heureux  celui  dont  le  Dieu  de  Jacob  eft  le  défenfeut  ; qui  met  fou  efpé- 
rance  au  Seigneur  fon  Dieu , qui  a fait  le  ciel  Sc  la  terre,  la  mer,  & tout  ce 
qu’ils  contiennent. 

O O 000  ij 
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5 . Qui  garde  la  vérité  pour  jamais  ; & qui  fait  jufticc  à ceux  qui  font  oppri- 
més , & donne  à manger  à ceux  qui  ont  faim.  • 

6.  Le  Seigneur  rompt  les  liens  des  captifs  ; le  Seigneur  éclaire  les  aveu- 
gles : 

7.  Le  Seigneur  tedrelTeceux  qui  font  brifés  & froides  ; le  Seigneur  aime  les 
jiides: 

8.  Le  Seigneur  eft  la  garde  de  l’étranger,  le  refuge  de  l’orphelin  & de  la  ven- 
ve  ; & il  renverféra  lesentreprifes  des  méchans. 

9. 1.e  Seigneur  régnera  aux  ficelés  des  ftécies  j votre  Dieu , ô Sion , rognera 
dans  tous  les  âges. 


PSEAUME  CXLVII. 

1 

Le  Prophète  loue  Dieu  qui  ajfermt  le  repy  des  viltej , & fréjide  à toutes  les 

fuijins.  * 

Lauda , Jerufalem  , Dorainum , cf"c. 

I , T Erufalem , louez  le  Seigneur  j Sion , chantez  les  louanges  de  votre 
J Dieu. 

I.  Parce  qu’il  a affermi  les  ferrures  de  vos  portes , & a béni  vos  enfans  au 
milieudo  vous. 

J.  Il  a établi  la  paix  dans  votre  enceinte;  il  vous  radàfie  du  plus  pur  fro- 
ment. 

4.  Il  envoie  fa  parole  fur  la  terre  ; & fâ  proie  court  avec  vîtelîê. 

5.  Il  fait  tomber  la  neige  comme  delà  laine;  il  répand  la  gelée  blanche 
comme  de  la  cendre': 

(».  Il  envoie  la  glace  en  divers  petits  morceaux  (a)  : qui  pourra  fubfiftcr  ex- 
pofé  à fà  froidure  f 

7.  Il  envoie  fa  parole,  & il  fond  les  glaçons  ; fon  vent  fouffle , & il  fait  cou- 
ler les  eaux  : 

S.  Il  annonce  fa  parole  à Jacob  ; les  loix  de  fa  judice  & fes  jugemens  à 
Ifracl. 

9.  Il  n’a  pas  ainff  traité  les  autres  nations , & il  ne  leur  a pas  déclaré  fes  ju- 
gemens. 

[a]  Ceft  la  grêle. 


DES  TROIS  CANTIQUES 

DU  NOUVEAU  TESTAMENT. 

On  appelle  Cantiques  , des  chants  de  réjoüijfanct , que  Us  Saints  inffire's  de  Dieu  , 
ont  ch.snte's  dans  le  tems  qu'ils  en  ont  repu  des  grâces  particulières. 

Il  y en  a trois  dans  le  Nouveau  Tejlantent , que  l'Eglife  chante  tous  les  jestrs , à 
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CMift  de  lit  lia’j'l»  particulier*  iju'ilt  eut  avec  le  mjjltie  élu  VirLe  incarne.  ~ 
Bcncàfclus  fecliMiit  à Laudes  : Magnificat , cr  Nunc  dimiteis  à yêpres  & à- 
Ccmpliet, 

■ ■ TIQUES. 

C A N T I Q^u  E DE  Sai. N T Zacharie,  Luc  , /.  c8. 


S.  Zacharie  , pere  de  S,  Jean~Baptifle  , u’avoit  pat  crk  ajjez  promptement  'k  l.t 
parole  de  l'einge , e}ui  lui  annoncoit  ^u’il ferait  le  pere  de  ce  Jaint  Precurfeur  j t" 

■ en  putùiioii  de  fon  doute  , il  devint  muet.  La  parole  lui  fut  rendue  k la  naijjance  de 
ce  Bienheureux  Enfant  : le  faint  VUillard  emploie  la  voix , qu'it  venait  de  recou- 
vrer , k louer  Dieu , de  la  venue  prochaine  de  fin  Chrif , k qui  S.  Jean  venoU 
I préparer  les  voies , (ÿ”  U propbétifa  en  ces  formes  : , 

Bciiedidus  Dominus  Deus  Ifracl , &<s.  ' i / • 

M - • 

J . Y>  Eiii  foit  le  Seigneut  le  Dieu  d’Ifraél , de  ce  qu’il  cft  venu  vifîter  fou 
II  Peuple  pour  le  racheter: 

. 1.  Et  a rufeité  dans  la  maifon  de  David  Ton  ferviteur , un  puillant  Média* 
teur  de  notre  falut  : 

5.  Comme  il  l’avoit  promis  par  la  bouche  des  faims  Prophètes,  qui  ont 
pt^ii  dès  les  ficelés  pafTes , 

4.  Qu’il  nous  déhvreroit  de  la  puiffancc  de  rlos  ennemis,  & de  la  main  de 
tous  ceux  qui  nous  haiflênt  : 

f.  Pour  nous  faire  miferievrde,  comme  il  l’avoit  promis  à nos  peres , & 
peur  accomplir  fôn  alliance  faintc: 

6.  Selon  le  ferment  par  lequel  il  avoir  juré  à notre  Pere  i^braham  , de  nous 
faire  la  grâce , 

7.  Qu'étant  délivrés  de  la  puillance  de  nos  ennemis , nous  le  fervions  fans 
crainte  : 

8.  Vivant  en  fâ  préfence  tons  les  jours  de  notre  vie,  dans  la  fainteté^  dans 
la  juftice. 

9.  Mais  vous , enfant , vous  ferez  appelle  le  Prophète  du  Très-Haut  ; car 
vous  matcherex  devant  le  Seigneur  pour  préparer  fes  voies; 

I O.  En  apprenant  à fon  Peuple  la  fcience  du  falut , pour  la  xémi'füon  de  fes 
péchés  ; 

1 1.  Par  lescntrailles  de  la  miféricorde  de  notre  Dieu,  par  laquelle  ce  So- 
leil (a)  levant  nous  eft  venu  vifîter  du  Ciel  ; 

1 1.  Pour  éclairer  ceux  qui  étoient  cnfevclis  dans  les  ténèbres , & dans  l’om- 
bre de  la  mort  -,  & conduire  nos  pas  dans  le  chemin  de  la  paix. 

[ a ] David  ne  dijîrt  pat  que  est  maux  arrivent  à Saiil , ni  à fet  autre/  tmitniit  j mai/  if 
prévoit  la  punition  de  leur  endurcijfement. 


•fiho 
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Prières  - 

EcciÉsi  AS-  CANT1Q.UE  DE  lA  SainteVierge,  Lhc,  1 . 4<>. 

TIQUES.  . 

^ Aiü««  . (ÿ-  4 de  Jefus-Omfl  au'elU  pertcit  dans 

Jonfiin  , fa  cpufinefainu  Etifabetby  qu'elle  ét<nt  venue  vijker , la  fublia  hienheu- 
meme  ^ue  cette  faime  Femme  awnt  dam fet  entrailles,  en  trep- 
faUlUdejoie.  Alors  Maru  animée  de  PE/prit  de  Dieu , admire  fes  bontés  immen~ 
fes  f & dsms  la  naÿknce  prochabte  de  Jefus  - Cbrifi  y célébré  t accomplijfement 
^sfrmejfes  y l exaltation  des  hundfles,  l* abaijfement  desjuperbes»  Voyez  le 

Catcchilme- des  Fêtes  delà  SainteVierge,  Lefon  IV. 


Magnificacanima  mea  , (è'e,  ^ 

!•  \ yf  On  ame  glorifie  le  Seignetir, 

JXX  E.  Et  mon  efprit  s'eft  réjoiii  en  Dieu  mon  Sauveur  ; 

. 5.  Parce  qu’il  a regardé  la  baflèllc  de  fa  fervante  ; car  en  cela  toute  la  pofte- 
rité  m'appellera  Bienheureufe. 

4.  Le  Tout  - PuilTant  a fait  en  moi  de  grandes  chofes  ; & fon  nom  eft 
làint. 

J.  Sa  miféricorde  pallè  d’âge  en  âge  envers  ceux  qui  le  craignent. 

6.  Il  a déployé  la  force  de  Ion  bras  ; il ‘a  dillipé  les  fuperbes  avec  leurs  or- 
gueilleufes  penfées. 

7.  Il  a fait  defeendre  les  puiflâns  de  leurs  thrônes , & il  a élevé  les  hum- 
bles ; , 

îf.  Il  a comble  de  bien?  ceux  qui  avoient  faim  } & il  a réduit  les  riches  au 
néant. 

p.  Il  a pris  dans  fa  fauve-garde  Ifracl  fon  ferviteur  , fe  fouvenant  de  fa  mile- 
ricorde  ; 

10.  Comme  il  l’avoit  promis  à nos  peres  , à Abraham,  & à fa  poftérité  pour 
jamais,  ‘ ‘ 


C AN  TI  Qjj  E DE  Saint  Sim  e’ on,  Lmc,  ii.  19. 

Le  Saint  Vieillard  Simeon  tenant  P Enfant  Jejiis  entre  fes  bras , prédit  fet  gloire 
& la  converfion  tles  Gentils  y & ne  veut  plus  rien  voir  après  f stintir  vu. 

Nunc  dimittis  fervum  tuum  , &c. 

1 . Ç!  E'gneur , vous  laillèrez  maintenant  mourir  en  paix  votre  ferviteur , fc- 
i3  Ion  votre  promcfle  ; 

1.  Puifque  mes  yeux  ont  vû  le  Sauveur  que  vous  avez  envoyé  au  monde. 

}.  Et  que  vous  avez  ddiiué  pour  être  expofé  à la  face  de  tous  les  peu- 

pl«. 

4.  Pour  être  la  lumière  qui  éclairera  les  Nations , & la  gloire  de  votre  Peuple 
d’Ilracl. 
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Prose  du  Saint  Sacrement.  Ecciesias- 

Lauda , Sien,  SjlvMerem  , Scc.  tiques. 

S Ion , loue  ton  Sauveur , chante  des  Hymnes  & des  Cantiques  en  l’honneur 
de  ton  Palleur  Sc  de  ton  Roi. 

Fais  tout  l’etlôrt  polFiblci  puifqu’il  eft  au-ddius  de  toutes  les  louantes,  & que 
tu  ne  peux  aiîèz  le  loiier. 

Voici  en  ce  jour  un  nouveau  lujet  de  louange  dans  ce  pain  vivant  & vivi- 
fiant. 

Que  nous  croyons  fans  aucun  doute  avoir  été  donne  aux  douze  Apôtres  dans 
la  derniere  Cène.  - ^ 

Que  ta  loiiange  foit  donc  pleine  & éclatante  , S:  que  l'allégreîtihile  ton  el- 
prit  foit  tout  enlcmble  vive  5c  modefte. 

Carence  jour  folemnel  fe  renouvelle  la  mémoire  de  l’inflitution  delà  Sainte 
Table  , 

Sur  laquelle  le  nouveau  Roi  a établi  la  Pâque  de  la  Loi  nouvelle , & a mis 
fin  à l’ancienne  Pâque  ; 

Failant  ainfi  fuccéder  la  nouveauté  à la  vieillelle , b vérité  à b figure  , Ma 
lumière  à b nuit. 

Ce  que  Jefus-Chrift  a fait  dans  b derniere  Cène , il  nous  a ordonné  de  le 
faire  en  mémoire  de  lui. 

C’ell  pourquoi , inRruits  de  fes  divins  oracles  , nous  confacrons  le  pain  & le 
vin  pour  être  la  viûime  de  notre  falut. 

Car  b foi  enfeigne  aux  Chrétiens  que  le  pain  e(I  changé  au  Corps  de  Jefus* 

Chrill , & le  vin  en  fon  Sang  ; 

Et  animé  de  la  certitude  de  cette  foi , tu  crois , conrre  l'ordre  de  b na> 
ture , ce  que  tes  yeux  ne  voient  point , & ce  que  ta  raifon  ne  peut  corn* 
prendre.  ' 

Sous  ces  diffJrenres  efpéces , qui  ne  font  pas  des  chofes , mais  des  fignes , 
des  chofes  admirables  font  cachées. 

C’eft  la  chair  de  Jefus-Chrift  même , devenue  notre  viande  ; c'eft  lôn  Sang 
devenu  notre  breuvage  : c’eft  Jefus-Chrift  tout  entier  fous  chacune  de  ces  el- 
péces. 

Auffi  le  reçoit  - on  tout  entier^  fans  le  couper , ni  le  rompre:  ni  le  di- 
vifer. 

Et  foit  qu’un  feul  ou  que  mille  le  reçoivent , chacun  le  reçoit  également,  & 
fans  le  confumer. 

Les  bons  & les  méchans  le  reçoivent;  mais  avec  un  fort  bien  different, 
puifqiic  les  uns  y trouvent  b vie  , & les  autres  b mort. 

Car  il  eft  la  mort  des  méchans , & b vie  des  bons  ; & une  Communion  fem- 
bbble  au.dehors  , produit  au-dedans  des  effets  fi  contraires. 

Lorfqu’on  rompt  l’Hoftie , que  votre  foi  ne  s’ébranle  pas  ; mais  fça- 
chez  qu’il  y a autant  fous  chaque  froment , qu’il  y avoit  fous  l’Hoftie 
entière. 
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Car  ou  ne  rompt  que  !e  figne  , & non  Jefus-Chrift  qu’il  repréfentc , kqiicl, 
par  la  fraftion , ne  fouÆtc  ni  diminution , ni  changement. 

Voici  donc  le  Pain  des  Anges  devenu  la  nourriture  des  voyageurs  ; c’eft  là 
ce  vrai  Pain  des  enfans , qui  ne  doit  pas  être  jette  aux  chiens. 

L’immolation  d’Hàac  , le  facrifice  de  l’Agneau  Pafchal,  & la  manne  que 
Dieu  donna  aux  Juifs , ont  été  les  Hguresde  ce  myftcre  facré. 

Jefus  notre  bon  Payeur  , Pain  vivant  & véritable  de  nos  aines , foyez 
notre  nourriture , Sc  notre  defenfe  , & faites  - nous  polléder  la  terre  des 
vivans. 

Vous,  qui  connoilTez  tout,  & qui  êtes  leTout-puilTant  ; qui  nous  nour- 
rillèz  de  vous-même  pendant  cette  vie  mortelle  ; faites  que  nous  foyons 
un  jour  aHis  ix  votre  Table  dans  le  Ciel , que  nous  foyons  les  cohé- 
ritiers & l^compagnons  des  faints  Habitans  de  ce  féjour  bienheureux.  Ainfi 
foit-il.  w 


A LA  Messe  des  Morts.  Prose. 

Ditr  ir* , dits  ilia , &c. 

O Jour  de  colère  & de  vengeance  , qui  doit  réduire  en  cendre  rout 
l’Univers,  félon  les  Oracles  de  David,  & les  prédirions  de  la  Si- 
bylle ; 

Quelle  fera  la  frayent  des  hommes , lorfque  le  Souverain  Juge  paroîtrapout 
examiner  toutes  leurs  adions , félon  la  rigueur  de  fa  juftice: 

Le  fon  écLitant  de  la  trompette  rctentillant  jufques  dans  les  tombeaux  , 
raflemblera  tous  les  morts  devant  le  Tribunal  de  Jefus-Chrift. 

Toute  la  nature  &:  la  mort  même,  feront  dans  l'étonnement  éc  l’ef- 
froi , lorfque  les  hommes  rcllufcitcront  pour  répondre  devant  ce  Juge  ter- 
rible. 

On  ouvrira  le  livre  où  cil  écrit  tout  ce  qui  doit  être  la  matière  de  ce  jug& 
ment  formidable  ; 

Et  quand  le  Juge  fera  afiis  fut  fon  thrône , on  verra  à découvert  tout  ce  qui 
étoit  caché , & aucun  crime  ne  demeurera  impuni. 

Que  dirai-je  alors , malheureux  que  je  fuis?  qui  prierai-je  d’intercéder  pour 
moi  auprès  de  ce  Juge , devant  qui  les  Juftes  mêmes  ne  paroîtront  qu’en  ttem- 
blaiK?  t , 

O Roi , d’une  majellé  fi  redoutable , qui  fauvez  gratuitement  vos  Elus  ; 
f.iuvez-moi  par  votre  bonté , 6 fource  de  miféricorde  ! 

Sou  venez- vous , doux  Jefus  , que  c’eft  pour  moi  que  vous  êtes  defeendudu 
Ciel  fut  la  terre  ; ne  me  perdez  p.as  en  ce  jour  terrible. 

Vous  vous  êtes  lall'é  en  me  cherchant  ; vous  m’avez  tacheté  par  votre  croix  • 
qu’un  fi  grand  travail  nefoit  pas  inutile. 

Julie  vengeur  des  crimes,  accordez -moi  le  pardon  de  mes  fautes  avant  le 
jour  o à if  faudra  vous  en  rendre  compte. 

Je  gémis  comnieun  coupable  ; mes  crimes  couvrent  mon  vifage  deconfu- 
fioa  ; ô Dieu,  pardonnez  a mon  humble  priere. 
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■ EVEQUE  DE  MEAUX. 

Voni  qui  ..eu  purJonné  à la  pécherelle . qui  avea  uaauri  lu  lartoii  ,o„i 

m avez  moi-nicme  rempli  d cfpcrance.  ’ 

. Mes  pneres  font  indignes  d être  exaucées  ; mais  vous  oui  êtes  la  hnnfA  c "^  ’ * ^ *^* 
même , déli  vrez-moi  du  feu  étemel.  ^ Ecclesi  a$- 

Separez-moi  des  boucs  qui  (iront  à votre  gauche,  & placez -moi  à votre 
droite  avec  les  brebis.  or*»  roue 

Séparez  - moi  de  ces  maudits  que  vous  chalTetez  de  devant  vous  • & en 

bénir°^**“  ““  ' “PP'""  - «“*  q“s  votre  Perc  . 

Je  me  jette  à vos  pieds  avec  un  cœur  brifé  & réduit  en  poudre,prcfiez  foin  de 

O jour  déplorable  oû  l’hommecriminel  fortira  de  U pouffierc  du  tombeau  ’ 
pour  etre  juge  par  celui  qu’il  a oftvnfé  ! ’ 

Pardonnez-lui , ô Dieu  de  miféricorde , & accordez , ô Jefus , plein  de  bon- 
foit  n * ceux  pour  qui  nous  vous  prions  en  ce  jour.  Ainfi' 


HYMNES  QUI  SE  CHANTENT  A VESPRES 

AUX  DIAIANCHES  ET  AUX  PESTES  PRINCIPALES.  ^ 
H Y M N E.  Lueif  Creattr  opiime , Scc,  ' ' 

O Dieu  très- bon  Créateur  de  la  lumière,  qui  la  faites  luire  pour  ré. 
du  monde  * ^ commencé  par  elle  la  «éation 

O Dieu  qui  avez  voulu  qu^on  appellât  jour  . le  tems  qui  s’écoule  du  matiiî 
•ufoir  ; au  moment  que  les  tenebres  de  la  nuit  s’approchent , écoutez  les  ori^ 
res  que  nous  vous  failons  avec  larmes  : ‘ j 

peur  que  l'ame  accablée  de  crimes , ne  fe  ferme  l’entrée  de  la  vie  en  ne 
penfant  point  aux  chofes  éternelles,  & s’engageant  dans  le  p^hé  ’ i 
Que  nos  prières  pénétrent  les  ciçnx , qu’elles  emportent  le  prix  de  la  vie 
éternelle:  que  nous  évitions  tout  péché  ,&  que  nous  lavions  ceux  où  nous 
fommes  tombés,  • • 

Accordez-nous  cette  grâce , ô Pere  de  miféricorde,  & vous.  Fils  unique  é«»a^ 

,u  Pere  qui  avec  vous  & l’efprit  Conlolateur,  regnez  dans  tous  les  liécîea 
des  ficelés.  Ainfifoit-il.  ‘•«.it* 

• !(■.  Que  ma  prière , Seigneur,  s’élève  vers  vous. 

Comme  la  fumée  de  l’encens, 

■ ■ H Y M M E.  7t  lutisamtttnmnum,Scc. 

La  fin  de  ce  jour , nous  vous  prions,  ô Créateur  de  toutes  chofes  de 
veiller  à notre  garde  avec  votre  bonté  ordinaire.  * 

T*m  II.  ppppp 


\ 


Digitized  by  Google 


850  ŒUVRES  DE  M.  BOSSUET 

— Loin  de  nous  les  fonges,  les  fantômes  de  la  nuit;  & réprimez  notre  ennemi, 
P R i £ R.  E s aiùi  que  rien  ne  fouille  la  pureté  de  nos  corps. 

EcctÉsiAs-  Accprdez-nous  cette  grâce,  ô Pere  tout-puidant , par  Jefus-Chrîft  No- 
TiQUEs.  tre-Seigneur  , qui  vit  & régné  avec  vous  dans  l’unité  du  S.  Efprit.  AinÇ 

foic-il.  • 

Ptur  VAvtnt. 

Hymne.  Ctnditor  aime ^ierum  , &c. 

O Créateur  des  Aftres , éternelle  lumière  des  Fidèles , Chrift  Sauveur 
de  <ftus  les  hommes  : exaucez  les  prières  de  vos  humbles  fervitcurs. 
Touché  de  voir  périr  le  genre-humain  par  la  mort , vous  avez  apprêté  un 
remède  à les  langueurs  , & vous  l’avez  fauvé  en  lui  pardonnant  fes  pé- 
chés. 

. Dans  les  derniers  tems  vous  êtes  venu  au  monde  en  fortant  du  charte  /èin 
4'une  Vierge , comme  un  époux  de  Ton  lit  nuptial. 

Toute  créature  dans  le  cipl  & fur  la  terre  fléchit  le  genouil  devant  votre  fou- 
veraine  puirtànce  , & reconhoît  fa  dépendance. 

O Saint,' qui  viendrez  une  fécondé  fois  pour  juger  le  monde  : nous  vous 
prions  de  nous  délivrer  des  tentations  de  l’ennemi  malin  & trompeur, 

Loüange , honneur , force , & gloire  à Dieu  , Pere , Fils , & S.  Efprit , dans 
. tous  les  llécles  des  fiécles.  Ainfl  foit-il. 

' ' ' A la  Fête  de  Noël. 

Hymne.  Chrifte,  Redemptor omnium  , 

OChtirt  , Sauveur  de  tous  les  hommes , Fils  unique  du  Pere , Sc  feul  avant 
tous  les  tems  engendré  de  fon  fein  d’une  maniéré  ineft'able. 

Vous  êtes  la  lumière  & la  fplendeur  du  Pere,  vous  êtes  l'efpérance  étetndle 
de  tout  le  monde  : daignez  écouter  les  prières  que  vos  fervitcurs  vous  ofiient 
par  toute  la  terre. 

, Souvenez- vous  que  pour  opérer  notre  falut , vous  avez  pris  un  corps  com- 
me le  nôtre  , en  naillànt  d’une  Vierge  toute  pure. 

C’eft  le  inyrtéreque  nous  repréfente  ce  bienheureux  jour,  qui  fc  renouvelle 
tous  les  ans  ; & il  nous  fait  fouvenir , que  feul  defeendu  du  Thrône  de  Dieu  vo. 
irc  Pere  , vous  êtes  venu  fauver  le  monde. 

En  ce  jour  le  ciel , la  terre,  la  mer  , & toutes  les  créatures  qu’ils  enfer- 
ment , célèbrent  la  grafe  de  votre  Avènement  par  leurs  loüanges  Sc  par  leurs 
chants. 

Et  nous  qni  avons  été  rachetés  par  votre  fang  précieux  , noos  chan- 
tons aufli  un  nouveau  Cantique,  pour  honorer  le  jour  de  votre  nairtance. 

Gloire  foit  à vous , ô Seigneur , qui  êtes  né  d’une  Vierge , & foyez  honoré 
avec  le  Pere  & le  S.  Efprit , dans  toute  l’éternité.  Ainfi  loit-il. 

A Cm^ties  , depuis  Noël  jufqu'à  la.  Furificaûon  , & toutes  les  Fêtes  de  la  Vierge, 
Hymne.  Virgo  Dei  genitrix , &e 

O Vierge  mere  de  Dieu,  vous  avez  renfermé  dans  votre  fein  le  Verbe  Fi|g 
de  Dieu  fait  homme , que  le  monde  entier  ne  peut  contenir,, 
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Vous  l’avei  enfanté  , fans  céder  d’être  Vierge  ,•  & la  foi  vive  qu’on  a en  lui 
a purifé  le  monde  de  fes  péchés.  p 

Nous  implorons  votre  fecours , ô Mere  compatilfante  ; ô Vierge  bénite , Ecclés*i  as* 
aïïidez  vos  ferviteurs.  ’ t i es  u e s * 

Gloire  foit  au  Pere,  au  Fils , te  au  Saint-Efptit  : gloire  foit  à Dieu.  Ainlî  ■ 
foit-il. 

Sitmt  Etinnt,  fremiir  Martyr  , a Vepret  & 4 Matints. 

Hymne.  lllullrem  Stephani  funeribus  diem  , Grc. 


OChtift,  foleil  de  )udice,en  regardant  de  la  droite  du  Pere,S.  Etienne  dani 
fon  martyre , vous  avez  rendu  le  jour  de  fa  mort  plus  éclatant  que  la  lu- 
mière du  Ciel  la  plus  brillante. 

Etienne,  l’honneur  & la  fleur  des  fept  Diacres , pénétré  de  la|  grâce  dont  la 
lumicre  rejaillillôit  fur  fon  vilàge,  exerçoit  fon  minidere  à l’Autel,  comme  un 
Ange  devant  le  thrône  de  Dieu. 

Avec  un  cœur  embrafé  de  l’amour  divin  , Sc  un  efprit  toujours  appliqué  à la 

friere  , il  drede  des  tables  & fêrt  des  viandes  pour  les  repas  des  pauvres , qué 
union  des  Chrétiens  faifoit  appeller  Feftins  de  charité. 

De-là  il  va  confondre  par  la  force  de  l’efptit  dont  il  eft  animé , les  Auteurs 
des  erreurs , qui  comme  des  monstres  furieux  , femblent  être  fonis  de  l’enfer  : 
& il  abat  aux  pieds  de  la  Croix  de  Jefus-Chrid  les  Juifs  , ces  têtes  dures  & ces 
cœurs  inciiconcis. 

Telles  font  les  premières  viéloires  que  l’invincible  Etienne  remporte  fur  les 
incrédules  : mais  par-lails’ouvre  le  chemin  au  martyre , & vous  lui  verrez  oftrir 
au  Ciel  en  fa  personne  les  prémices  des  Martyrs.  * 

Louange  & gloire  fuit  à vous,  ô Seigneur  Jefus,  qui  de  toute  éternité 
engendré  dans  le  fein  du  Pere,  venez  aujourd’hui  au  monde  en  naidant 
d’une  Vierge  très -pure,  que  le  Saint -Efprit  a remplie  de  fa  vertu.  Ainfi 
foit-il. 

Laudet. 


Hymne.  Duras  tl«qmo  dum  Stephauut  ptttnr , Scc. 

E Tienne  puidant  en  paroles , enfeigne  aux  Juifs  à humilier  leurs  efprits , & 
à porter  le  joug  du  Seigneur  qui  ed  doux  : & alors  fa  face  plus  éclatante 
qu’une  étoile , leur  paroiUoir  plutôt  le  vifage  d’un  Ange  que  celui  d’un 
homme. 

L’envie  anime  fes  ennemis  .*  ils  font  tranfponés  de  fureur  ; & l’on  voit  fon- 
dre une  grêle  de  cailloux  fur  le  corps  tendre  fc  délicat  de  l’innocent  Etienne; 
fbn  fang  coule  de  toutes  parts  ; fes  habits  , la  terre , les  cailloux  mêmes  en  font 
empourprés. 

Son  corps  ed  tout  couvert  de  plaies  ; il  les  foudre  en  patience  ; Jefus  ouvre 
les  deux  ,&  adis  à la  droite  du  Pere , il  fe  fait  voir  à fon  Martyr.  •* 

A cette  vûe , Etienne  augmente  fa  charité , il  prie  pour  fes  ennemis , & de- 
mande leur  falut  en  récompenfe  de  (es  peines  ; & Paul  de  perfécuteur  devient 
un  vafe  d'éleéfion.  ’ -I 

O ame  fainte  d’Etienne , qui  ioiiidêz  de  la  vûe  de  Dieu  ; obtenez-uous 

Ppppp  ij 
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■aesHSS  le  pardon  de  nos  péchés  , conduirez  - nous  au  Ciel  ; vous  avez  réconcî- 
P a 1 1 R E s lié  vos  ennemis  avec  Dieu  , fecourez  de  votre  afliftance  ceux  qui  vous  ho- 
Ecclésias-  noreiit. 

TIQUES.  Louange  & gloire  vous  foit  rendue , ô Seigneur  Jefus , qui  de  toute  éter- 
y «ité  engendré  dans  le  fein  du  Pere , venez  aujourd'hui  au  monde  en  naiC. 

faut  d’une  Vierge  très-pure,  que  le  S.  Efprit  a remplie  de  fa  vertu.  Ainfi  folt-il. 

Les  SS,  Innoccns. 

H Y M NE.  Stslvete , flores  Martjritm, 

NOUS  vous  faluons , ô fleurs  & prémices  des  Martyrs , qu’un  perfécuteur 
de  J efus-Chtift  a etilevées  dès  le  commencement  de  votre  vie,  comme  un 
tourbillon  enlève  des  rôles  naiflantes. 

Vous  êtes  les  premières  viûimes  du  Sauveur,  vous  êtes  les  tendres  agneaux 
qu’on  lui  a immolés  , & vous  vous  joüez  innocemment  devant  fon  Autel  avec 
les  palmes  & les  couronnes  que  vous  avez  remportées. 

Gloire  vous  foit  rendue , ô Seigneur , qui  ctes  né  d’une  Vierge , & foyez 
honoré  avec  le  Pere,  & le  Saint-Efprit  dans  toute  l’éternité.  Ainfi  foitil. 

A la  Fêle  de  la  Circesteifltn , cemsne  à la  Fête  de  Notl. 

A la  Fête  dt  PEpiphariie. 

Hymne.  Hoflis  Hetodes  impie , &c. 

H Erode  impie  & cruel  perfécuteur , pourquoi  crains-tu  la  venue  de  Jefus- 
Chrift  ? Il  ne  vient  pas  ôter  aux  hommes  les  Royaumes  de  la  terre , lui 
qui  leur  donne  le  Royaume  du  Ciel. 

Les  Mages  fuivent  l’étoile  qui  les  précédé  ; fa  lumière  leur  fait  trouver  la 
véritable  lumière  : ils  reconnoillent  un  Dieu  par  leurs  préfens. 

• L’Agneau  célefte  touche  & fanékifîe  les  pures  eaux  du  Jourdain  ; il  nous  lave 
en  fa  perfonne  facrée  , des  péchés  donc  il  efl  innorent. 

Miracle  nouveau  de  la  puiflànce  de  Jefus-Chrift  : l’eau  rougit  dans  les  cru- 
ches de  Cana , elle  change  de  nature  aufS-côt  que  le  Sauveur  mi  ordonne  d’être 
transformée  en  vin. 

Gloire  foit  à vous  , ô Seigneur  , qui  vous  êtes  fait  connoître  aujourd’hui, 
avec  le  Pere  & le  S.  Efprit  dans  toute  l’éternité.  Ainfl  foic-il. 

a 

Pour  le  Carême. 

Hymne.  Audi , bénigne  conditor , &(. 

O Dieu  notre  Créateur  miféricordieux , écoutez  les  prières  que  nous  voas 
offrons  avec  larmes  dans  ce  faint  jeûne  de  quarante  jours.  , 

. O Seigneur  , vous  voyez  le  fond  des  coeurs , & vous  fçavez  quelle  eft  notre 
foiblefle  .-  nous  retournons  à vous , accotdez-nous  par  votre  grâce  la  réiniiSon 
de  nos  fautes.  > 

Il  eft  vrai  ; nous  fommes  coupables  d’un  grand  nombre  de  péchés  5 mais 
pardonnez-les-nous , puifque  nous  le  confellons  devant  vous , guétiilez  les 
maladies  de  nos  âmes , pour  la  gloire  de  votre  nom.  . j 
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Faires  qu’en  mortifiant  notre  corps  par  l’abflinence  des  viandes , notre  ame  ** 
jeûne  aufîi  en s’ahfienant détour  péché.  Prie  r e s 

O bienheureufe  Trinité , ô unité  parfaite , faites  que  vos  fervitcurs  profitent  Ecclésias- 
du  jeûne  qu’ils  vous  offrent,  Ainfi  foit-il.  tiques. 

A Compiles  , pendant  U Ctrème. 

Hymne.  Chtifte  ,quilux  es  & dies,  c^c. 

OChtift , lumière  des  croyans , & jour  des  bienheureux  , c’eft  vous  qui 
diflipez  les  ténèbres  du  péché  : vous  êtes  la  lumière  fottie  de  la  lumière , 
c’eft  vous  qui  avez  apporté  au  monde  la  vraie  lumière. 

O Seigneur , nous  vous  prions  d'être  en  cette  nuit  notre  défenfèur  ; donnez* 
nous  une  nuit  tranquille  , foyez  notre  repos  ; 

De  peut  que  le  fommeil  ne  nous  accabU  par  fa  pefanteur , & ne  donne  lieu  à 
l’ennemi  de  nous  furprendre  > & que  la  chair  flattée  par  fes  illufions , ne  nous 
rende  coupables  à vos  veux. 

Que  nos  yeux  prennent  un  doux  fommeil,  & que  notre  cœur  toujours  vigi- 
Jant  s’élève  à vous  j que  votre  main  toute-puiftante  foutienne  vos  lerviteurs 
qui  vous  aiment.  J 

O Dieu  notre  dcfenfcur , veillez  autour  de  nous  ; repouflèz  l’ennemi  qui 
cherche  à nous  furprendre  j foyez  le  guide  de  vos  ferviteurs  , que  vous 
avez  rachetés  de  votre  fang. 

Souvenez- vous  de  nous , Seigneur  ; Sc  pendant  que  nous  gcmilTôns  fous 
la  pefanteur  de  ce  corps , vous  qui  êtes  defenfeur  de  notre  ame  , venez  à 
notre  fecours. 

Gloire  à Dieu,  Pere,  Fils , & S.  Efprit,  maintenant  & dans  l’éternité. 

Ainfl  foit-il.  > ' 

Ah  tems  de  la  Teuton. 

Hymne.  V exil  la  Regis  prodeunt  , &e.  ' . 

L'Etendard  du  Roi  marche  ; le  myftcre  de  la  Croix  parolt  : myftêre  oû 
le  Créateur  de  la  chair  à été  attaché  à un  gibet , avec  la  chair  qu’il 
avoit  prife. 

Oû  enfuite  il  fut  percé  du  cruel  fer  d’une  lance , & répandit  l’eau  & le 
fang  dont  nos  crimes,  font  lavés. 

. & que  David  a chanté  dans  fes  vers  véritables  , eft  accompli  : Dieu  a 
régné  pat  le  bois(.j),  comme  Ce  Prophète  l’avoit  prédit. 

Arbre  précieux  & éclatant,  empourpré  du  fang  du  Roi  des  Rois,choi- 
fl  parmi  tous  les  aibres  , pour  touche»  des  membres  fi  laints  , ^ ^ 

Que  tu  es  heureux  d’avoir  porté  entre  tes  bras  , la  rançon  du  genre-hu- 
main ! Tu  es  la  balance  oû  cette  rançon  a été  pefee,  & tu  as  enlevé  à 
l’enfer  fa  proie. 

Nous  te  révérons , ô Croix  notre  unique  efpérance.  Que  par  toi  dans  ce 
tems  facré  des  fouflrances  d’un  Dieu  , les  Juftes  ctoilfent  en  piété,  & que 
les  pécheurs  obtiennent  le  pardon  de  leurs  crimes. 

, Que  tout  efprit  vous  loue , ô Dieu  Trinité  fouveroine  : vous  qui  nous  avez 

i 1 a]  CêtiU  une  Leftn  des  Septante f dont  le  Pfeaume  ACK.  io>*  ^ 
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fauves  par  le  myftère  de  la  Croix  , gouvernez-nous  éternellement  dans  le 
Ciel.  Ainfi  foit-il. 

Pendant  la  femaine  de  Pâques , à la  Me^e  & à Vêpres. 

Prose.  Viélim*  Pafchali  laudes  , &c. 

OFfrez  , Chrétiens , un  facrifice  de  louanges  à jefus  - Chrift  votre  vé- 
ritable Agneau  Pafchal. 

L'Agneau  a racheté  les  brebis  ; le  Chrift  innocent  a réconcilié  les  pé- 
cheurs avec  fon  Pere. 

Il  y a eu  un  merveilleux  combat  entre  la  mort  & la  vie  : 

L’Auteur  de  la  vie , en  mourant , triomphe  de  la  mort  , Sc  régné  vivant 
& glorieux. 

Dites-nous , Marie  , ce  que  vous  avez  vû  en  allant  au  fépulcre? 

J'ai  trouvé  le  tombeau  vuide  : Jefus  eft  vivant  ; j’ai  vû  la  gloire  de  fa 
RéfurreéUon  ; j’ai  vû  les  Anges  t^ui  me  l’ont  annoncée  , fon  luaire  & fes 
linceuils , qui  en  font  autant  de  témoins. 

Oui , Jelüs  mon  unique  efpérance  clt  relliifcité  ; Apôtres  , il  doit  aller 
devant  vous  en  Galilée. 

Nous  fçavons  que  Jefus-Chrift  eft  vraiment  refliifcité  d’entre  les  morts  : 
O Roi  vainqueur  de  la  mort , faites-nous  miféricorde.  Ainft  foit-il.  LoUez 
Dieu. 

Depuis  Quafimodo  jiifqu’i  tAfeen/un. 

a 

H Y M N B.  Ad  ccenam  agni  providi , &e. 

A Près  avoir  pallé  la  mer  Rouge , allons , revêtus  d’habits  blancs , au 
feftin  de  l'Agneau,  & chantons  les  louanges  de  Jefus  - Chrift  notrç 

Roi. 

Son  làinr  Corps  a été  dans  les  fouftrances  comme  dans  un  feu  fur  l’Au- 
tel de  la  Croix  ; en  goûtant  le  fang  qui  en  eft  forti  , nous  vivons  pour 
Dieu. 

Par  ce  fang  nous  avons  été  délivrés  de  l’Ange  exterminateur  au  Ibir 
de  la  Pâque  , & nous  avons  été  aftiranchis  de  la  rigoureufe  tyrannie  de  Pha- 
raon. 

AinG  Jefus-Chrift  eft  notre  Pâque,  c’eft  l’Agneau  qui  a été  immolé  pour 
notre  falut  ; fa  chair  offerte  pour  nous  eft  le  vrai  pain  fans  levain  , i<  l’azy- 
me de  Gncérité  dont  nous  devons  nous  nodrrir. 

■ O viâime  d’un  prix  inGni  ! Par  vous  les  portes  de  Penfer  ont  été  btifïet , 
les  captifs  ont  été  rachetés , & la  “vie  a été  rendue  aux  morts. 

Jems-Chrift  refTufeite  du  tombeau  , il  revient  viéforieux  de  l’enfer  : il  a 
enchaîné  le  tyran  , & il  a ouvert  le  Paradis. 

O Dieu  Créateur  de  toutes  chofes , nous  vous  prions  dans  cette  joie 
fainte  que  nous  donne  la  foleranité  de  Pâques  , de  défendre  votre  Peuple 
contre  toutes  les  attaques  de  la  mort.  ■ 

Gloire  vous  foit  rendue , ô Seigneur  , qui  êtes  refliifcité  d’entre  les  morts  : 
Ar  foyez  honoré  avec  le  Pere  Sc  le  S.  Efprit  dans  toute  l’éternité.  Ainfi 
f»it-il.  * 
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A Centflies , depuis  Quafitnodo  la  Trinité. 

, Hymne.  Jefu  Salvator  fxculi  , &c. 

OJefus  Sauveur  du  monde  , vous  êtes  le  Verbe  du  Pere  tout- pui liant  î 
vous  êtes  la  lumière  invifible  , & la  garde  toujours  vigilance  de  vos 
ferviteurs. 

Vous  qui  êtes  le  Créateur  de  toutes  chofes  , &r  qui  difpofe^  l’ordre  des 
tems , rctabliUc^  par  le  repos  de  la  nuit , les  forces  de  nos  corps , epui- 
ices  par  le  travail. 

O Seigneur , nous  vous  prions  de  nous  délivrer  de  l'ennemi , qu’il  ne 
trompe  pas  ceux  que  vous  avez  rachetés  de  votte  fang. 

Pendant  le  peu  de  tems  que  nous  avons  à vivre  dans  ce  corps  pelant , 
faites  que  notre  chair  fe  repofe  de  telle  force , que  notre  efprit  veille  tou. 
jours  en  vous. 

O Dieu  , Créateur  de  toutes  chofes , nous  vous  prions  dans  cette  joie 
fainte  que  nous  donne  la  lolcmnitc  de  Pâque , de  défendre  votre  Peuple 
contre  toutes  les  attaques  de  la  mort. 

Gloire  vous  foit  rendue,  6 Seigneur , gui  êtes  rellufcité d’entre  les  morts  ; 
& foyez  honoré  avec  le  Pere  & le  S.  Elprit  , dans  toute  l’éternité.  Ainfi 
foic-il. 

Au  üeu  des  deux  derniers  verfett , en  dit  le  fmvant  , depuis  t Afcen/tem 
jiiJqu’À  la  Pentecôte. 

Glotia  tibi , Domine , &c. 

Gloire  vous  foit  rendue  , ô Seigneur  , qui  êtes  monté  au  Ciel , avec  1« 
Pere  & le  S.  Efprit  dans  toute  l’éternité.  Ainli  foic-il. 

Depuis  la  Pentecôte  jufqui  la  Trinité,  en  dit: 

Gloria  Patri  Domino  , &e. 

Gloire  dans  tous  les  ficelés  au  Pere  Seigneur  de  l’Univers , au  Fils  reC- 
Ibfcicé  d’entre  les  morts , & au  S.  Efprit  notre  confolaceur.  Ainli  foit-il« 

A la  Fête  de  PAfeenfien. 


PRIERES 
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Hymne.  Jefu  noftra  Redemptio. 

OJefus  notre  Rédempteur  , objet  de  notre  amour  & de  nos  déSrs  : 
Dieu  Créateur  de  toutes  chofes , Sc  homme  dans  la  fin  des  tems.  ' ' 
Quel  excès  de  bonté  vous  a fait  prendre  nos  crimes  fur  vous,  & fouf« 
frir  une  cruelle  mort  pour  nous  fauver  de  la  mort  ! 

Vous  avez  forcé  la  prifon  des  enfers , vous  en  avez  tiré  vos  captifs  ; 
& par  un  glorieux  triomphe  , vous  avez  pris  votre  place  à la  droite  de 
votre  Pere. 

Que  votre  mifcricorde , Seigneur , vous  porte  à furmpntex  nos  maux 
en  nous  les  pardonnant , ôc  contentez  nos  délits  en  nous  faifaiu  voie  votre 
gloire. 

Soyez  notre  joie.,  comme  vous  devez  être  notre  récompenfe  : faitea 

Sue  nous  mettions  notre  gloire  en  vous  , à préfent  Sc  dans  l’éternité.  Aiiw 
foit-il. 
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A U File  de  la  Fentecite. 

H Y M N *.  Vcni,  Creator  Spititus,  gf-e. 

VEiie* , ô Efprit  Créateur , vifîtez  les  âmes  de  vos  Fidèles , rem- 
plidèz  de  votre  grâce  célefte  les  cœurs  que  vous  avez  créés. 

Vous  ête^notre  confolateur  : vous  êtes  le  don  du  Dieu  Très-haut , la  four- 
ce  dltau  vive , le  feu  facré  qui  embrafe  les  cœurs  , la  charité  , & l'onâioa 
fpirituelle  des  âmes. 

C’eft  vous  qui  venez  en  nous  avec  les  fept  dons  de  votre  grâce  ,•  vous 
êtes  le  doigt  de  Dieu , & c'cft  par  vous  qu'il  opère  fes  merveilles  : c’ell 
vous  que  le  Pere  avoir  promis  à l'Eglife  : vous  êtes  delLcndu fur  les  Apôtres, 
& vous  avez  rendu  leur  langue  éloquente. 

Eclairez  nos  elprits  de  vos  lumières  } embrafez  nos  cœurs  de  votre  amour  } 
& fortifiez  notre  chair  fragile  par  l’allillauce  continuelle  de  votre  grâce. 

RepoulTez  loin  de  nous  notre  ennemi  : faites-nous  goûter  votre  paix  , 
(oyez  vous-même  notre  guide  ; Sc  fournis  à votre  conduite  , nous  éviterons 
tout  ce  qui  peut  nous  faire  tomber  dans  le  mal. 

Que  par  vous  nous  connoillions  le  Pere  Eternel , que  nous  connoiflions 
aulfile  Fils , & que  nous  croyons  toujours  en  vous  qui  êtes  l'Efprit  de  l’un 
& de  l'autre. 

Gloire  dans  tous  les  fiécles  au  Pere  Seigneur  de  l’Univers , au  Fils  rel^ 
fufcité  d’entre  les  morts , & au  S.  Efprit  notre  Confolateur.  Ainfi  foit-il. 

Pour  le  jour  de  la  Pentecôte. 

Prose.  Veni , fanéle  Spititus , &c. 

VEnez , ô Efprit  Saint  , & envoyez  - nous  du  Ciel  un  rayon  de  vos 
lumières. 

Venez , ô Pere  des  pauvres  ; venez , difttibutcur  des  dons  céleftes  j venez, 
lumière  des  cœurs  : 

Venez  , Conlblateur  plein  de  bonté  , doux  hôte  des  âmes  pures , Se 
leur  agréable  rafraîchilTement. 

’ Vous  êtes  leur  repos  dans  le  travail , vous  tempérez  leurs  mauvais  dé- 
firs , vous  les  confolez  dans  leur  afiliâion. 

O bienheurcufe  lumière , remplillèz  de  vos  clartés  les  cœurs  de  vos  Fi- 
dèles. 

Sans  votre  lêcours , il  n’y  a rien  de  bon  , ni  de  pur  dans  l’homme. 

. Lavez  nos  taches , arrofez  nos  fécherefles  , guérillèz  nos  bleilures  ; 

Attendrifiêz  nos  cœurs  endurcis  , échaufirz  nos  froideurs  , conduifez- 
nous  dans  nos  égaremens. 

: Donnez  vos  fept  dons  lactés  à vos  Fidèles  , qui  mettent  en  vous  leur 
confiance  ; * 

Donnez  - leur  le  mérite  de  la  vertu , une  fin  hcureufc,  & la  joie  éternelle. 
Ainfi  foit-il.  * 

A 
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A la  Fi  U eU  La  Sdntt  Irtnitc  , & aux  Vif  r et  du  SametU. 

H Y M N I.  O lux  beata  Trinicas , &c.  EwlL^a^s- 

OBieiiheureure  Trinité  , lumière  éternelle  & fouveraine  unité  , le  Soleil  niques. 
(é  retire,  venez  éclairer  nos  coeurs. 

Que  nous  chantions  vos  louanges  des  le  matin  { que  nous  vous  adorions 
le  foir  ; que  nous  célébrions  votre  gloire  dans  toute  l’éternité. 

Gloire  dans  tous  les  fiécles  à Dieu  le  Pete  , à fon  Fils  unique,  & au  S. 

Efprit  notre  Conlblateur.  Ainfi  foit-il. 

A Li  Fitt  du  S.  Sacrement  , à Vipret. 

Hymne.  Pange , lingua , glotiofi , &e. 


C Hante  , ma  langue , le  myftcre  du  glorieux  Corps  & du  précieux  Sang,. 

que  le  Roi  des  lotions  , fruit  d’une  Vierge  de  race  royale  , a répandu 
pour  la  rédemption  du  monde. 

Enfant  donné  au  genre-humain  , né  pour  nous  d’une  Vierge  très-pure  : 
il  a vécu  fur  la  terre  [>our  être  notre  exemple;  & après  avoir  répandu  la 
divine  femence  de  fa  parole,  il  a hni  avec  un  ordre  admirable  la  courfe  de 
fa  vie. 

Affis  à table  avec  fes  Apôtres  , dahs  le  dernier  foupc  qu’il  fit  avec  eux  , 
oiü  il  obiérva  pleinement  la  Loi , il  le  donna  de  les  propres  mains  à fes 
douze  Dilciples,  pour  être  leur  nourriture. 

Le  Verbe  fait  chair  a changé  par  fa  parole  le  pain  véritable  en  cette  chair 
qu’il  a prife  : le  vin  devient  fon  fang  ; & fi  ^e^fens  humain  ne  comprend 
rien  dans  ce  myftèfe  , la  foi  fuffit  pour  affermir  un  cœur  fincère. 

Révérons  donc  avec  un  profond  refpeû  un  fi  grand  Sacrement  ; que  tou- 
tes les  ombres  de  la  Loi  ancienne  cèdent  à ce  Myflère  de  la  Loi  nouvelle, 
ic  qu'une  foi  vive  fupplée  au  défaut  de  nos  fens. 

Gloire  , louange  , falut  Sc  honneur , force  & bénédiélion  au  Pere  ic  au 
Fils , & à l’Efprit  qui  procède  de  l’un  & de  l’autre.  Ainfi  foit-il.  * 


A Matines. 


Hymne.  Sactis  fblemniis  junâa  fint  gaudia , &c. 

O Chrétiens , ttelTaillez  de  jrtie  en  cette  fainte  foleranité  , faites  retentir 
du  fond  de  vos  cœurs  des  Cantiques  de  loUanges  : dépouillez-vous  du 
vieil  homme  ; que  tout  foit  nouveau  en  vous , vos  cœurs  , vos  paroles , & 
vos  œuvres.  • 

Nous  repalTèns  la  mémoire  de  ce  dernier  foupé  où  le  Sauveur  donna  à 
(es  Apôtres  l’Agneau  Pafchal , 6c  des  pains  fans  levain  , félon  les  cérémo- 
nies de  la  Loi  preferite  à l’ancien  Peuple. 

Après  qu’ils  eurent  mangé  cet  Agneau  , figure  de  Jefus-Chrift  notre 
litable  Pâque , nou;  confelmns  que  le  Seigneur  donna  de  fes  propres  mains 
fon  vrai  Corps  à fes  Difciples  , & le  donna  tout  entier  à tous  , & tout 
entier  à chacun. 

Jme  II,  ‘ 0.1*1  <1*1 
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Il  nous  a donné  fon  Corps  pour  nous  roucenir  dans  nos  foibleffes  ; il 
nous  a donné  le  breuvage  de  Ion  Sang  pour  nous  réjouir  dans  nos  afiliéUons, 
difanc , Prenez  le  Calice  que  je  vous  préfeiue  , buvez-en  rous. 

C'eli  ainfl  qu’il  infticua  ce  Sactihee.  Les  Prêtres  feuls  ont  reçu  de  lui 
le  pouvoir  de  le  coniacrer , 6c  c’eft  eux  qui  le  doivent  prendre  & le  dis- 
tribuer. 

Ainfi  le  pain  des  Anges  devient  le  pain  des  hommes  : les  figures  de  la 
Loi  ancienne  font  accomplies.  O merveille  ! L’efclave  pauvre  & miférable 
mange  fon  Seigneur. 

O Sainte  Trinité  un  feul  Dieu  , nous  vous  prions  de  nous  vifiter  en  ce 
jour  où  nous  vous  honorons  : conduifez-nous  où  fe  portent  tous  nos  défirs  , 
à la  lumière  éternelle  où  vous  habitez.  Ainfi  foit-il. 

A Laudti. 

Hymne.  Verbum  fupetnum  prodiens,  &c. 

Le  Verbe  defeendu  d’en-haut  fans  quitter  la  droite  de  fou  Pete  , & fotti 
pour  accomplir  fon  ouvrage , vint  à la  fin  de  fa  vie. 

Pendant  que  Judas  méditoit  le  deilèin  de  le  livrer  à fes  ennemis  , il 
voulut  auparavant  fe  donner  à fes  Difciples  , pour  être  leur  nourriture  6c 
leur  vie. 

Il  leur  donna  donc  fous  deux  efpéces  fa  Chair  6c  fon  Sang;  afin  de  nour- 
rir l’homme  tout  entier  compofe  de  ces  deux  fubfiances. 

En  naillant  il  eft  entré  en  fociété  avec  nous  : dans  fon  fefiin  facré  il  s’ell 
fait  notre  nourriture  : en  mourant  il  a été  le  prix  de  notre  rédemption  : dans 
fon  Royaume  il  l’cra  notre  vécompenfe.  . 

O falutaire  vitlirae , qui  nous  ouvrez  la  porte  du  Ciel  ! L’ennemi  nous 
prelîè  par  fes  attaques , lovez  notre  force  & notre  fecours. 

Gloire  éternelle  à un  feul  Dieu  , qui  lubfifié  en  trois  Perfonnes  , 6c 
qu’il  nous  donne  la  vie  éternelle  dans  ta  célelle  patrie. 


HYMNES  DES  PESTES  DE  LA  Ste.  VIERGE 

, etdisSaints. 

• H r M N p.  Avè  maris  Jlclla , &c, 

JE  vous  faille,  ô brillante  Etoile  de  la  mer , incomparable  Mere  de  Dieu, 
Vierge  féconde , bienheureufe  porte  du  Ciel. 

Recevez  la  falutation  de  l’Ange  Gabriel  : devenez  plus  véritablement 
6i  plus  heureufement  qu’Eve , la  mere  des  vivans , & établillez-nous  dans  une 
paix  folide  que  rien  ne  puifiè  troubler, 

, Rompez  les  liens  des  pécheurs  j rendez  la  lumière  aux  aveugles  ; éloi- 
gnez de  nous  les  maux  qui  nous  prellènt , & obtenez-npus  par  vos  prières 
toutes  fortes  de  biens. 

faites-nous  rellcntir  que  vous  êtes  mcre_;  faites  recevoir  favorablement 
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nos  prières  par  celui  qui  s'eft  abailFé  jufqu’a  être  votre  Fils  pour  notre  — 
lalut.  Prières 

O Vierge  incomparable  , douce  & compatiffante  plus  que  toutes  les  Ecclésias* 
Créatures  ; faites  par  votre  allîftance  , qu’après  avoir  obtenu  le  pardon  de  tiques., 
nos  péchés  , nous  foyoïis  humbles , doux  , & chaftes.  ~ 

Faites  que  nous  menions  une  vie  pure  &:  fainte , 8c  que  nous  marchions 
dans  le  chemin  droit  & alfuré;  afin  que  nous  puilTions  entrer  dans  la  fociété 
de  votre  joie  , 5c  voir  avec  vous  Jdus  régnant  dans  fa  gloire. 

Louange  5c  gloire  à Dieu  le  Pere , à Jelus  - Chrift  notre  Souverain  Sei- 
gneur , 5c  au  S.  Efprit  ; un  même  & un  feul  honneur  à toute  la  fainte 
Tripité.  Ainli  foit-il. 

la  Fètt  de  la  Pwifieatisa, 

Hymne.  Qnod  chorus  vattm  veneratidus  , olim , 8cc. 

Le  myftcre  que  le  S.  Efprit  avoir  prédit  par  la  troupe  facrce  des  Pro- 
phétes  , eft  aujourd’hui  accompli  en  la  perfonne  de  Marie  mere  de 
Dieu. 

Vierge  , elle  a conçû  le  Dieu  du  Ciel  & le  Seigneur  de  11  terre  ; Vier- 
ge , elle  l’a  enfanté  ; Sc  toujours  Vierge  , elle  a adoré  fon  fils  pie- 
mier.né.  , 

O Mefïïe  , ô Sauveur , l’efpérance  des  juftes , l’attente  des  Nations  ; arec 
quelle  joie  le  faint  Vieillard  Simeon  vous  a.  t -il  vû  entre  fes  bras  dans  le 
’Tem’ple  du  Seigneur  ! 

‘ O Mere  du  Roi  des  Rois , maintenant  que  vous  êtes  ailîfe  au  plus  haTic 
des  Cieux  , recevez  favorablement  les  prières  de  vos  humbles  fervi- 
teurs. 

Honneur  , puiflânce  , louange  , 5c  gloire  à Dieu  feul , & à la  Sainte 
Trinité  fur  la  cerre  5c  au  plus  haut  des  Cieux.  Ainfi  foit-il. 

Saint  Jeatt-Baptijle. 

H Y xî  N E.  Ut  queant  Iaxis  refonare  fibris , 8cc. 

PUrifici  nos  lèvres , ô Précurfeur  de  Jefus.-nous  chanterons  les  mer- 
veilles de  votre  nailTànce  , de  tqgte  l’étendue  de  nos  voix. 

Il  vint  un  Ange  du  haut  du  Ciel  annoncer  à Zacharie  la  naillânee  de  Jean  : 
l’Ange  marqua  au  pere  de  l’enfant , fon  nom  , fa  vie  pénitente  , fon  mi- 
niftere , 5c  la  joie  qu’il  apporteroit  au  monde. 

Le  Prophète  fembla  douter  : il  en  fut  au(ll-t6c  puni , 5c  perdit  la  parole: 
mais  vous  la  lui  rendîtes  en  naillànt  , ô Fils  bienheureux. 

Encore  caché  dans  le  fein  de  votre  mere  , vous  reconnûtes  Jefus  notre 
Roi gifant  dans  les  dancs  de  Marie;  5c  devenu  Prophète  avant  meme  que 
de  naître  , vous  en  révélâtes  le  fecret  à Zacharie  5c  à Elifabeth. 

CToire  au  Pere  , 5c  au  Fils  qu’il  a engendré  , 6c  à vous , Efprit  de  l’un  5c 
de  l’autre , égal  à tous  deux , 6c  avec  eux  un  feul  Dieu  durant  toute  Cc- 

ternité.  Ainfi  foit-il.  • 

• 

Q.qqqqîj 
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Saint  Pierre  & Saint  Paul,  jlpiiret. 

H Y M N I.  Aureâ  luce  & décoré  rofe».,  &c. 

TIQUES,  Jefus , lumière  c?e  lumière , vous  avez  en  ce  jour  répandu  dans  le  mon- 

'•  V-/  de  un  nouveau  rayon  de  lumière  & de  gloire  : vos  faints  Apôtres  ont 

remporté  la  palme  du  martyre  : le  Ciel  en  reçoit  un  nouvel  éclat  } & 
nous  pécheurs , nous  en  avons  plus  de  confiance  en  votre  miféricorde. 

Pierre  portier  du  Ciel  , & Paul  Doéleur  des  Nations , tous  deux  Juges 
du  monde , vraies  lumières  des  Fidèles , l'un  par  la  Croix , & l’autre  pat 
l’épée , tous  deux  font  aujourd'hui  couronnés  dans  le  Ciel. 

' O Rome  bienheureufe  , tu  es  empourprée  du  fang  précieux  de  deux 
grands  Proteûeurs  ! Leurs  vertus  , & non  ta  propre  gloire , t’élévent  au-Aiei^ 
lus  de  toute  la  terre. 

Gloire  immortelle,  honneur  3c  puKTàncf , avec  une  fincerc  acclamation  de 
joie  à ta  Sainte  Trinité  à qui  appartient  l’Empire  dans  une  parfaite  unité  , 
maintenant  3c  à jamais.  Ainfi  K>it>il. 

Au  jour  de  la  ménunre  de  S.  Paul. 

Hymne.  DoSor  egregie  Paule , meres  jnjhue , 3cc. 

OPJuI  , divin  Doéleur , réformez  nos  moeurs , 3c  tranfportez  nos  efprîts 
a*  Ciel , en  attendant  que  délivrés  du  voile  de  nos  corps,  vous  nous 
obteitiez  la  grâce  de  jouir  avec  vous  de  la  claire  vûe  de  Dieu. 

Gloire  immortelle , honneur  3c  puillànce,  avec  une  fincère  acclamation  de 
jÿe  à la  Sainte  T tinitc  à qui  appartient  l’Empire  dans  une  parfaite  unité , 
maintenant  3c  à jamais.  Ainfi  foic-il. 

Sainte  Marie  MagdeUne. 

Hymne.  Pater  fiperni  luminis , 3cc. 

OPere  de  la  vraie  lumière , auflitôt  que  vous  regardez  Magdeléne , voiu 
excitez  en  fon  coeur  les  flammes  du  divin  amour , 3c  vous  en  échauflèz 
les  froideurs.  * 

niellée  de  ce  Paint  amour , elle  court  à vous  : elle  fc  jette  à vos  pieds  ; elle 
les  parfume , les  baigne  de  fes  larmes , les  elfuie  avec  fes  cheveux , 3c  ne  celle 
de  les  baifer. 

Sans  crainte  elle  fe  préfente  à votre  Croix  : elle  ne  peut  fe  féparer  de  votre 
tombeau  : les  cruels  qui  le  gardent  ne  la  troublent  pas  : l’amour  a challé  la 
crainte. 

O Chrill , vous  êtes  feul  la  vraie  charité  ; pardonnez-nous  nos  crimes , ré- 
pandez votre  grâce  dans  nos  cœurs-,  conduilez-nous  au  Ciel. 

Gloire  à Dieu  le  Pete,  à fon  Fils  unique , 3c  au  S.  Efprit , maintenant  3e 
à jamais.  Ainfi  foit-il. 

Sainte  Anne. 

Hymne.  Clara  diei  gaudiit , 3cc. 

L’Eglife  notre  mere«ft  tranfpottée  de  joie  en  ce  Paint  jour;  3c  chante 
les  louanges  d’Anne  l’honneur  de  la  Judée , 3c  la  meie  de  Marie.  * 


8<>o 


Prières 

Ecclésias- 


Digitizéd  by  Google 


EVEQUE  DE  MEAUX.  Stfi 

Anne  e(l  illuflre  parmi  Ibn  Peuple  , i(Tue  du  fang  des  Rois  8c  de  la  race  des 
Sacriücatciirs , mais  elle  l’ell  encore  plus  par  l’éclat  de  les  vertus. 

' Elle  entre  dans  les  liens  d’un  faint  Mariage  ; Dieu  y verfe  fes  bénédidüons  : 
ftérile  elle  porte  en  fon  fein  le  fruit  bienheureux  de  cette  alliance. 

Un  Ange  lui  révéle  la  merveille  qui  eft  enfermée  dans  fes  flancs  : ô Merc  heu- 
reufe,dequi  doit  naître  une  Vierge  d’une  pureté  plus  éclatante  que  les  étoiles  ! 

Gloire  à Dieu  le  Pere , à Ion  Fils  unique , & au  S.  Efprit , maintenant  8c  à 
jamais.  Ainfi  foit-il. 


# 


L’Invention  de  S.  Etienne , f remer  Martyr , 4 Vifrei  & à Matines . 
Hymne.  Luciane,  tjuid  tnoraris , 8cc, 


O Lucien  (a),  pourquoi  retardez- vous  la  joie  des  Chrétiens } la  vérité 
d’un  aufli  heureux  longe  efl  allez  évidente  : de  tels  lignes  envoyés  ^’en- 
haut  aux  fidèles  Serviteurs  de  Dieu,  ne  loin  pas  trompeurs. 

Levez-vous  : le  Soleil  déjà  levé  a dillipé  par  fa  lumière  tous  les  vains 
phaïuômes.  Levez-vous , Luden  : pourquoi  apportez-vous  un  plus  long  re- 
tardement à notre  joie  I 

Enfin,  on  allemble  les  Evêques  des  Egliles  voilines  > on  cire  du  tombeau  les 
ollemens  du  S.  Martyr  : il  en  fort  une  odeur  qui  appaife  les  douleurs  des  ma- 
lades. 

Gloire  éternelle  à la  Sainte  Trinité  ; égal  honneur  au  Pere , au  Fils,  8c  au 
S.  Efprit  : que  toute  la  terre  chante  les  loüanges  d’«n  féal  Dieu  & des  trois 
Perfonnes  Divines.  Ainfi  foic-il. 


[ a 3 C éttit  un  faim  Prêtre  de  FEglife  de  Jérufatem , à qui  Dieu  révéla  dans  un  fange , 
M était  le  tamheau  de  S,  Etienne, 

A Laudes. 

Hymne.  Prodeas  tandem  i tenebris , &c. 

Sortez  de  vos  ténèbres  , ô précieulês  Reliques  de  S.  Etienne  : forcez , la 
guérifon  vient  avec  vous , la  pâleur  fe  retirera  de  delTus  les  vifages , 8c  le 
malade  auparavant  abattu  de  foiolellc , s’en  retournera  par  le  mlHeu  de  la 
Ville  portant  Ton  lit  fur  fes  épaules. 

Une  femme  aveugle  depuis*long-tems  , délire  avec  impatience  de  voir  la 
lumiefe  : forcez , venez  la  lui  rendre  ; déjà  l’aveugle  montre  fur  fon  vilàge 
8c  par  fes  gefles  , 8c  publie  par  lès  jzaroles  la  joie  d’avoir  recouvré  la  vûe , 8c 
on  faine  Prélat  cil  guéri  d’un  malaffreu. 

Nos  yeux  s’obfcurciflènt , nos  corps  tombent  dans  la  langueur  ; notre  ef> 
prit  s’abat  : venez  à notre  lecours , 8c  délivrez-nous  de  nos  maux. 

Gloire  éternelle  foit  i la  Sainte  Trinité  ; égal  honneur  au  Pere , au  Fils, 
8c  au  S.  Efprit  : que  toute  la  terre  chante  les  loüanges  d’un  feul  Dieu  8c  des 
trois  Perfonnes  Divines.  Ainfi  foic-il. 


La  Iransjiguratian, 

Hymne.  Quicumque  Chrijbm  queritis , 8cc, 

VOus  tous  qui  cherchez  Jefus-Chrift,  levez  les  yeux  en  haut  j vous  k 
verrez  avec  les  marques  de  la  gloire  éternelle. 

Q^qqqqiij 
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Wous  voyons  je  ne  c^uoi  d eclacanc  c]ui  ne  finira  jamais  ; nous  voyons 
une  Majeftc  fublime&  imnienfe,  plus  ancienne  que  le  Ciel  & que  le  com- 
mencement du  monde. 

C eft  ici  le  Roi  des  Nations , le  Roi  des  Juifs , promis  à notre  pere  Abraham 
& à fa  pollcritc. 

Après  le  rcmoignat^e  des  Saints  Prophètes  qui  viennent  encore  aujourd'hui 
nous  le  moncicr  ; le  Pere  même , témoin  fidèle  de  la  vérité , nous  ordonne 
de  l’écouter  & de  croire  en  lui. 

O Seigneur , qui  êtes  apparu  aujourd'hui , la  gloire  vous  foit  rendue  avec  lc« 
Pere  & le  S.  Efprit , dans  toute  l'éternité.  Ainfi  foit-il.  ^ 

La  Rcccptua  de  la  famte  Ceuronnt  de  Notre-Seigneur  Jefus-Chrifi. 

^ ^ Hymne,  Exke,filu  Sien , Sic. 

Sortez , filles  de  Sion  : Vierges , qui  êtes  les  délices  du  Roi  des  Rois , voye» 
la  Couronne  de  Jefus-Chrift,  <jue  fa  Mere  elle-même  lui  a compoféc. 

On  lui  arrache  les  cheveux , fa  tete  percée  d'épines  eft  toute  en  fang  ; fie 
ce  vifage  fans  couleur  marque  la  mort  prochaine. 

Quelle  terre  inculte  & abandonnée , couverte  /le  ronces  & de  buillôns , a 
produit  de  fi  dures  épines  ? quelle  cruelle  main  les  a cueillies  f • 

Les  épines  empourprées  du  Sang  de  Jefus-Chrift , ont  perdu  leurs  pointes , 

Si  font  devenues  des  rof^  : elles  font  plus  propres  au  triomphe  que  la  palme 
même , Si  portent  de  meilleurs  fruits. 

Les  épines  que  nos  péchés  ont  produites  , ô Sauveur  , vous  ont  déchiré  ; 
arrachez  celles  de  nos  coturs , Si  enfoncez-y  les  vôtres. 

LoUange , honneur , force  Si  gloire  à Dieu  le  Pere  , & au  Fils , avec  le  S.‘ 
Efprit , dans  les  fiécles  des  fiécles.  Ainfi  foit-il. 

Saint  Louis  Roi  de  France. 

Hymne.  Rex  fimme  Regum , qtd  potenti  Nunùnt , &c. 

O Souverain  Roi  des  Rois , qui  partagez  les  Royaumes  avec  la  même 
puilfance  que  vous  les  avez  éublis , taudis  que  nos  Eglifes  fument  de 
l’encens  que  nous  brûlons  à votre  honneur , & retentilleut  de  vos  Cantiques , 
écoutez  les  prières  que  nous  vems  offrons  .à  la  louange  d'un  Saint  Roi, 

Louis  né  dans  la  pourpre , monta  fur  le  Thrône  de  fes  Peres  étant  encore 
enfant  ; & élevé  fous  la  «onduite  de  Blanche  fa  mere  dans  l'ignorance  du 
mal , il  apprit  à être  Serviteur  de  Jefus-Chrift  avant  que  de  regner. 

Sévère  obfervateur  de  la  Juftice,  il  polira  les  Villes  par  de  fages  Loix,  Si 
gouverna  fes  fujets  par  amour.  Il  dompta  fes  ennemis  par  la  crainte;  & par  fa 
piété , il  fe  rendit  le  Ciel  propice.  Il  dcelTa  des  Autels  Si  bâtit  des  Temples  à 
Dieu , Si  des  Hôpitaux  aux  pauvres. 

Enfin  il  pafTa  les  mers , porta  fes  étendards  fur  le  rivage  des  Barbares , Si 
vengeur  du  fang  Chrétien , il  leur  fit  une  fanglante  guerre  : il  y perdit  la  vie. 

Si  il  l'offrit  à Dieu  en  facrifice. 

Cloitc  cternelle  foit  à la  Sainte  Trinité  , honneur , puillànce , Si  loUange 
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k Dieu , à qui  feul  appardeni  l’empire , dès  maintenant  Si  dans  les  (îécles  i 
Tenir.  Ainli  loit-il. 

• Saint  Michel,  Archange, 

Hymne.  Tîii , Chrifle , fplendor  Patris , &c. 

OChriïl  , fpleudeur  du  Pere  , ô vie , ô force  des  coeurs  ; nous  nous  joi- 
gnons aux  Anges , & partagés  en  deux  chaurs , nous  chantons  tour  à 
tout  vos  louanges. 

Cette  fainte  Milice  du  Ciel  eft  aujourd’hui  l'objet  de  nos  chants , & fur- 
tout  S.  Michel  leur  Prince , qui  a tenverfc  avec  force  l’orgueil  de  Satan. 

O Chrift  notre  Roi , fous  la  garde  d'un  tel  Protecteur , délivrez-nous  de  la 
malice  de  l’ennemi , & purs  d’cl'prit  & de  corps , conduifez-nous  au  Ciel  par 
votre  feule  miféricorde. 

Chantons  la  gloire  du  Pere  avec  des  acccns  mélodieux  ; chantons  celle  de 
Jefus-Chrift  & du  S.  Efprit  un  feul  Dieu  eu  trois  Perfonncs  avant  cous  les 
Cèdes.  Ainfi  Ibic-il. 

A la  Fête  de  toMs  Us  Saints, 

• 

fl  Y M .s  E.  Chrijle  , Redemptor  omnium  , &c. 

O Chrift , Sauveur  de  tous  les  hommes , confervex  vos  fidèles  /êrviteurs  , 
appaifè  par  les  faintes  prières  de  la  bienheureuiè  Marie  toujours  Vierge. 
Saintes  croupes  des  Efprics  bienheureux  , détournez  de  nous  toute  forte  de 
maux , pâlies , préléns , & à venir. 

Nous  vous  prions , ô Saints  Prophètes , & vous  Saints  Apôtres  du  Seigneur , 
d’avancer  l’œuvre  de  notre  falut  par  vos  iiuercellions. 

Glorieux  Martyrs , Saints  Confelleurs , obtenez-nous  par  vt>s  prières , la 
grâce  de  porter  nos  defirs  vers  le  Ciel. 

Troupe  facrée  des  Saints  Moines  & deschaftes  Vierges  ; vous  tous  Saints 
& Saintes  de  Dieu , demandez  pour  nous  la  grâce  d’ètre  avec  vous  les  cohe. 
ritiers  de  Jefus-Chrift. 

Eloignez  de  nous  les  Infidèles , afin  que  joüilTànt  de  la  paix , nous  chantions 
de  dignes  loiianges  au  Sauveur. 

Gloire  au  Pere  qui  n’a  point  de  principe  : gloire  à fon  Fils  unique , avec  le 
S.  Efprit , aux  fiècles  des  fièclès,  Ainfi  foir-il. 

HYMNES  DU  COMMUN  DES  SAINTS. 

Les  Saints  Apitres, 

Hymne.  Exultes  ceelum  lauchbus , ôcc. 

QUe  le  Ciel  retentilTede  loiianges , & que  la  terre  fade  éclater  fa  joie  : que 
tout  publie  la  gloire  des  Saints  Apôtres  en  cette  iblcmnité. 

O vous  qui  devez  cire  les  juftes  Juges  de  l’Univers,  commè  vous  en  avez 
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véritable  lumière , nous  vous  Hipplions  iu  profond  de  nos  coeurs  d'écoo- 
PRIERES  humbles  prières. 

Ecciésias-  Vous  qui  fermez  6c  ouvrez  le  Ciel , par  la  puidànce  de  votre  parole,  déliez- 
TIQUES,  nous  de  tous  nos  péchés  par  la  même  puilTânce. 

■■  « Dieu  a fournis  a votre  pouvoir  la  fanté  6c  la  maladie;  guérilîez-nous  de  la 

corruption  de  nos  msuis  , & rétablilTèz-nous  dans  la  pratique  de  toutes  les 
vertus. 

Afin  que  quand  Jefus-Chrift  viendra  à la  fin  des  liécles  juger  le  monde,  il 
nous  fallc  entrer  en  la  joilUrance  de  la  félicité  éternelle. 

Gloire  à Dieu  le  Pere  & à fon  Fils  unique  avec  le  S.  Efprit  confolateur  , 
maintenant  6c  dans  toute  l’éternité.  Anifi  foit-il. 

Le/  Saint!  A^ôirti , au  tenu  de  Pitjuet, 

Hymne.  Triflet  étant  Apojleti , 6cc. 

LEs  Saints  Apôtres  pleuroient  leur  Maître  , livré  à la  mort  par  la  cruauté 
des  Impies  : 

Mais  un  Ange  dit  aux  femmes  cette  parole  de  vérité  , Le  Seigneur  fera  de- 
vant vous  en  Galilée  , 6c  là  vous  le  verrez. 

Tandis  qu’elles  vont  en  hâte  porter  cette  nouvelle  aux  Apôtres,  elles  ren- 
contrent Jelus  vivant , & elles  lui  embrailent  les  pieds. 

Ce  que  les  Apôtres  ayant  appris , ils  le  hâtent  d’aller  en  Galilée  voir  leur 
Maître  tant  déliré.  • 

O Dieu  Créateur  de  toutes  chofes , nous  vous  prions  dans  cette  joie  fainte  , 
que  nous  donne  la  folemnité  de  Pâques , de  défendre  votre  Peuple  contre  tou- 
tes les  attaques  de  la  mort. 

La  gloire  vous  foit  rendue,  ô Seigneur,  qui  êtes  rellufcité  d’entre  les  morts; 
foyez  honoré -avec  le  Pere  & le  Saint- Efprit  dans  toute  l’éternité.  Auifi 
foit-il. 

Un  faint  Martyr. 

H Y M N r.  Deus , tuorum  miGtum  , &c. 

O Dieu  , qui  êtes  vous-même  l’héritage , la  couronne  6c  la  récompenfe  de 
vos  Soldats  ; pendant  que  nous  chantons  les  loUanges  de  votre  S.  Mar- 
tyr , rompez  les  liens  de  nos  crimes. 

Ce  Saint  a foulé  aux  pieds  les  joies  & les  carelTès  pernicieulcs  de  ce  monde  : 
il  en  a vû  la  vanité  , & il  ell  arrivé  heureufement  au  Ciel. 

-Il  a fourni  courageufement  la  carrière  des  lôuffrances,  il  a enduré  les  fup- 
plices  avec  une  conilance  mâle  ; & en  répandant  fon  Sang  pour  vous , il  ell  en- 
tré dans  la  poilelïïon  des  biens  éternels. 

C’eft  ce  qui  fait , ô Dieu  de  bonté , qu’en  célébrant  le  triomphe  de  ce  faint 
Martyr , nous  vous  prions  humblement  d’accorder  à vos  Serviteurs  la  réraif> 
lion  oc  leurs  péchés. 

Au  tenu  de  Tàtjues , en  dit  : 

O Dieu , Créateur  de  toutes  chofes , nous  vous  prions  dans  cette  joie  fainte 
que  nous  donne  la  folemnité  de  Pâques , de  défendre  votre  Peuple  contre  tou- 
tes les  attaques  de  la  mort, 

Loüang 


Digitized  by  Google 


é 


EVEQUE  DE  MEAUX.  %cs 

Louange  & gloire  écernelle  dans  cous  les  ûccles  au  Pece,  & au  Fils , & au 
S.  Efpric  coiifol^eur.  Ainll  foic-il. 

Plufiturs  Saintt  Martyrt. 

Hymne.  SanBtrum  mtritis  inelyta  gaudia,  Scc. 

O Fidèles , joignons  enfemble  nos  voix , 5c  chantons  avec  allégrelTè  le* 
mérites  ôc  les  glorieufes aftions  des  Saints;  car  j’ai  le  cœur  tout  brû- 
lant du  dcftr  de  louer  par  des  Hymnes  cette  courageufe  troupe  de  vain- 
queurs. 

Ce  font  des  hommes  oue  le  monde  a eu  en  horreur  ; parce  tju’ils  en  ont  fou- 
lé aux  pieds  la  beauté  féchc  ôc  ftérile , ôc  qu’ils  vous  ont  fuivi , ô Jefus  aima- 
ble Roi  du  Ciel. 

Ils  ont  méprifé  pour  l’amour  de  vous  la  fureur  Ôc  la  rage  des  hommes  , ôc 
toute  la  rigueur  des  fouets  : ils  ont  triomphé  des  ongles  de  fer  qui  déchiroient 
leur  corps , ôc  qui  n’ont  rien  pû  fur  leur  cœur. 

On  les  égorgeoit  comme  des  brebis , fans  qu’ils  hllent  entendre  la  moindre 
plainte  , ôc  leur  ame  innocente  pleine  de  conhance , confervoit  dans  un  cœur 
tranquille  une  patiçncc  que  rien  ne  pouvoir  ébranler. 

Quelle  voix,  quelle  langue  pourra  exprimer  les  récompenfes  que  vous 
préparez  aux  Saints  Martyrs  î empourprés  du  fang  qu’ils  ont  répandu  ' 
pour  vous , ils  reçoivent  de  votre  main  des  couronnes  que  le  ceras  ne  peut 
lïétrir. 

O Dieu  en  trois  Perfonnes , nous  vous  fupplions  d’efîàcer  les  péchés  de  vos 
Serviteurs  ; d’éloigner  d’eux  ce  qui  leur  peut  nuire  ; de  leur  donner  votre 
paix , ôc  de  les  rendre  dignes  de  vous  glorifier  dans  tous  le»  fiécles.  Aiufi 
Ibit-il.  • 

Let  Saintt  ConfeJJeurt. 

Hymne.  Ifte  Confejjor  Domini  facratut , ôcc. 

Le  faint  Confelleur  du  Seigneur,  donc  les  Peuples  célèbrent  la  Fête 
fut  la  terre , a mérité  d’entrer  aujourd'hui  plein  de  joie  dans  le  Sanétuaire 
du  Ciel. 

[ Si  et  n’ejl  pat  Ujeur  de  fa  mtrt , on  dit  : 

A remporté  aujourd'hui  les  plus  grandes  louanges.] 

Il  a vécu  ici-bas  avec  piété  ôc  fageflè , dans  l'humilité , la  pureté,  la  tempé'.  , 
rance , la  chaflecé , la  paix , ôc  la  tranquillité  de  fon  ame. 

Et  apres  fa  mort  fou  vent  les  malades  reçoivent  à fon  tombeau  la  guérifon  de 
quelque  maladie  que  ce  fort  dont  ils  foienc  affligés. 

Unifions  donc  nos  voix , ôc  chantons  avec  joie  cet  Hymne  en  fon  honneur: 
afin  que  nous  foyons  fans  cefiê  lecourus  par  fes  mérites. 

Salur , honneur  ôc  puifiànce  à Dieil  un  en  trois  Perfonnes , qui  du  haut  des  > 
Cieux  oû  il  eft  élevé , gouverne  par  fa  Providence  la  machine  de  ce  grand 
Upivers,  Ainû  foic-il.  i 

Tofoe  II.  Rrrrf 


Prières 

Ecclésias- 

TIQÜES. 


Digitized  by  Google 


« 


PRIERES 

Ec.ciisiAS- 

TIQUES. 


sc<!  ŒUVRES  DE  M.  BOSSUET 

Lff  Saintes  Vîtrges. 

Hymne,  Jefu  , canna  Virginum , &c. 

OJefus , couronne  des  Vierges, conçu  & né  d’une mere  toujours  Vierge , 
recevez  en  pitié  les  vœux  que  nous  vous  offrons. 

Vous  qui  menez  vos  troupeaux  parmi  (y)  les  lis , qu’une  troupe  de  Vierges 
environne  ; époux  tout  brillant  de  gloire , àc  qui  diffcibuez  de  dignes  récompen- 
lés  à vos  époulés. 

Par-tout  où  vous  allez,  les  Vierges  vous  fuivent  ; elles  courent  après  vous  en 
célébrant  vos  louanges;  & les  doux  Hymnes  qu’elles  chantent  fbm  éclater 
leur  tranlport. 

O Jefus , nous  vous  prions  de  garder  nos  fens , en  forte  que  nou»  ne  reflcn- 
tions  jamais  les  bleffutes  de  l’impurdté. 

Louange  , honneur , vertu  , gloire  à Dieu  le  Pere , & au  Fils  , & à rEfprit 
conlolateui , aux  llècles  des  liécles,  Ainfi  foit-il. 

[ a ] Partie  der  Cantiques , qui  veus  dire  que  l'Eftux  célejle  fait  fa  demeure  parmi  les 
omet  pures,  Cant,  ii,  i<. 

Les  Saintes  nen  Vierges. 

Hymne.  Fartent  virili  peüore , &c. , 

O Fidèles , louons  tous  cette  femme  forte , & d’un  courage  au-dcfliis  de  fou 
fexe  : de  toutes  parts  elle  éclate  par  la  gloire  de  fa  fainteté. 

Blellée  de  l'amour  de  Jefus-Chriff  „ elle  a eu  horreur  de  l’amour  du  monde , 
& par  un  chemin  difficile  elle  s’eft  élevée  jufqu’au  Ciel. 

Elle  a dompté  fa  chair  par  les  jeûnes , & a nourri  ion  ame  de  la  pâture  déli- 
cieufe  de  l'Oraifon  ; ôc  maintenant  ellejoüit  des  joies  du  Ciel. 

O Jefus  notre  Roi , notre  force , qui  leul  opérez  de  grande^chofes  ; écoutez' 
en  pitié  nos  prières  par  l’interccllion  de  cette  fainte  femme. 

Gloire  à Dieu  le  Pere , à fon  Fils  unique , & à l’efprit  confolatcur  , mainte^ 
nant  Sc  dans  toute  l’éternité.  Ainll  foit-il. 

la  Dédicace  de  tEglife. 

Hymne.  Urbs  Jerufalem  beata , &c. 

HEureufe  Cité  de  Jérufalem  , donc  le  nom  (ignife  vilïon  de  la  paix , 
& qui  êtes  environnée  d’Anges  , comme  une  époufe  des  amis  de  fon 
Epoux  ! 

Elle  defeend  du  Ciel  renouvellée  par  la  grâce , & parée  pour  être  conduite 
dans  fa  chambre  nuptiale  comme  la  chère  époufe  de  Jefus-Chrift.  Ses  places 
publiques , & fes  murailles  font  de  fin  or  -, 

Ses  portes  toujours  ouvertes  brillent  de  pierreries,  & celui  qui  fouf- 
fre  en  ce  monde  pour  l’amour  de  Jefus-Chrift , y eft  reçu  par  la  vertu  de 
fes  mérites. 

Les  pierres  vivantes  dont  elle  eft  bâtie , font  taillées  & polies  par  les 
fouffrances  & les  pcrfécutions , Sc  placées  chacune  en  fon  lieu  pat  les 
mains  de  l’Architede  , pour  demeurer  éternellement  dans  cet  édifice  facré. 

Gloire  & honneur  à jamais  au  Dieu  très-haut , Pere  , Fils , & S.  Efprit  | 
louange  Sc  puiflânee  à Dieu  dans  toute  l'éternité.  Ainfi  foit-il. 
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hymnes  de  LOUANG.E  ET  D’ ACTION 

de  grâces. 

Il  f€  chatue  uus  Us  Dimantkes , fi  et  n'tfl  pendant  Privent , & depuis  la 
Stptuagéfimt  jufifui  Pàques,)&  toutes  Us  Fêtes  k la  fin  de  Matines  , pour 
rendre  k Dieu  tUs  allions  de  grâces  publitjiuet  pour  utile  forte  eU  prtjpéritès. 

Hymne.  7e  Deum  laudamus , 8cc, 

O Dieu , nous  vous  louons , & vous  rccomioiflbns  comme  le  Seigneur  & 
le  Maître. 

O Pere  <^rnel,  toute  la  terre  vous  adore. 

Tous  les  Anges , les  Cieux  , & toutes  les  puiffânees , 

Les  Chcrubins  & les  Séraphins  ne  ceflènt  de  chance'r  à votre  louange , 
Saint , Saint , Saint  eft  le  Seigneur  le  Dieu  des  armées. 

Le  Ciel  & la  terre  loin  pleins  de  votre  gloire  ; 

Le  cheeur  glorieux  des  Apôtres, 

La  vénéraole  multitude  des  Prophètes  , 

L’armée  des  Martyrs  toute  brillante  de  l’éclat  de  leurs  robes  blanches , pu- 
blie de  concert  vos  loüat^es. 

La  fainte  Eglifc  confefle  votre  nom  par  toute  la  terre. 

Elle  vous  confelTc  , vous  Pere  éternel , dont  la  Majefté  eft  inhnie , 

Et  votre  vrai  & unique  Fils  , digne  de  toute  adoration , 

Et  votre  S.  Efprit  le  confolateur. 

O Jefus , vous.êtes  le  Roi  de  gloire , 

Fils  du  Pere,  de  toute  éternité. 

Lorfque  vous  avez  pris  la  chair  de  l’homme  pour  le  rachetpr,  vous  n’avez 
point  eud’hotreur  de  defeendre  dans  le  fein  d’une  Vierge. 

Vous  avez  vaincu  l’aiguillon  de  la  mort<  & ouvert  le  Royaume  du  Gel  aux 
Fidèles  ; 

Vous  êtes  aflîs  %la  droite  de  Dieu  dans  la  glolte  du  Pere  ; 

Et  nous  croyons  que  vous  viendrez  pour  juger  le  monde.  « 

Nous  vous  prions  donc  de  fecourir  vos  Serviteurs  que  vous  avez  rachetés  pat 
Votre  précieux  Sang. 

Faites-nous  jouir  de  la  gloire  étemelle  dans  la  compagnie  de  vos  Saints. 
Seigneur  , fauvez  votre  Peuple , & béniflez  votre  hériuge. 

Conduifez-les  , &c  les  élevez  jufques  dans  l’éternité. 

Nous  vous  béniftbns  tous  les  jours , 

Et  nous  lotions  vo(re  nom  digne  d’être  loüé  aux  ftécles  des  tîécles. 

Daignez , Seigneur , nous  garder  de  tout  péché  durant  ce  jour. 

Ayez  pitié  de  nous , Seigneur ayez  pitié  de  nous. 

Faiscs-nous  miféricorde , Seigneur , comme  nous  l’avons  toujours  efpéré  de 
vous. 

En  vous.  Seigneur  J eft  toute  mon  efpérancc  ; je  ne  ferai  pas  éternellement 
confondu. 

Rrrrr  ij 
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Pu  1 E R e s 
Kcci.îsias- 

TIQUÏS, 


LITANIES  DU  SAINT  NOM  DE  JESUS. 

, Lt  Fidele  deit  réciter  Us  LiianUi  du  Saint  Nom  de  Jefus  avec  une  tendre  piété  en- 
vers Jefus  ; car  toutes  les  paroles  ^u’ony  prononce  font  tirées  des  Saints  Prophètes 
& des  antres  Ecritures  faintes  s & le  Saint- E/prit  qui  a diUé  lui-même  ces  paro- 
les , les  a en  même  tems  confacrées  à la  louante  & à lagMre  éterneUe  de  Jefus- 
ChriJ!  notre  Sauveur, 

SEigneur , ayez  pitié  de  nous. 

Chiift , ayez  pitié  de  nous. 

Seigneur , ayez  pitié  de  nous. 

Jeius,  écoutez-nous.  ^ 

Jefus,  exaucez-nous. 

Pere  céleile , qui  êfes  Dieu , ayez  pitié  de  nous. 

Fils  Rédempteur  du  monde , qui  ères  Dieu , ayez  pitié  de  nous. 

Saint-Efprit , qui  êtes  Dieu  , ayez  pitié  de  nous. 

Sainte  T rinité,  qui  êtes  un  fcul  Dieu , ayez  pitié  de  nous. 

Jefus , Fils  du  Dieu  vivant , ayez  pitié  de  nous. 

Jefus , quiètes  la  fplendeur  du  Pere,  ayez  pitié  de  nous. 

Jefus , qui  êtes  l’éclat  de  la  lumière  éternelle , ayez  pitié  de  nous. 

Jefus , qui  êtes  le  Roi  de  gloire  , ayez  pitié  de  nous. 

Jefus , qui  êtes  le  Soleil  de  JufUce , ayez  pitié  de  nous. 

Jefus , Fils  de  Marie  toujours  Vierge , ayez  pitié  de  nous. 

Jelus , qui  êtes  l’admirable , ayez  pitié  de  nous. 

Jefus , qui  êtes  le  Dieu  fort , ayez  pitiez  de  nous. 

Jefus , qui  êtes  le  Pere  du  fiécle  (a)  à venir  , ayez  pitié  de  nous. 

Jefus , qui  êtes  PAnge  dugrand  Confeil , ayez  pitié  de  nous. 

Jefus,  qui  êtes Tout-pui (Tant , ayez  pitié  de  nous. 

Jefus  , qui  avez  été  tres-obéidant , (é)  ayez  pitié  de  nous. 

Jefus , qui  avez  été  très-patient , {c)  ayez  pitié  de  nous. 

Jefus , doux  & humble  de  cceflr  , ayez  pitié  de  nous.  • 

Jel^s , qui  chécidez  la  chadeté , iJC)  ayez  pitié  de  nous. 

Jelus , notre  amour , ayez  pitié  de  nous. 

Jefus , qui  êtes  le  Dieu  de  paix , ayez  pitié  de  nous.  * 

Jefus , Auteur  de  la  vie , ayez  pitié  de  nous. 

Jefus , modèle  des  vertus , ayez  pitié  de  nous. 

Jefus , qui  êtes  plein  de  zélé  pour  lefalut  des  âmes  , (e)ayez  pitié  de  nous, 
Jefus  , qui  êtes  notre  Dieu , ayez  pitié  de  nous. 

[a  ] Jefus  mourant  pour  nous  fur  la  Croix , nous  y a tous  engetidre's  à la  vie  éternelle. 

b 1 Jufju'à  la  mort , & à la  mort  de  la  Croix  : Philip.  II.  8. 

[ c J Lorfqu'on  le  calomnioit , il  ne  maudijfoit  point  s lorfquit  éieit  dans  les  foufirancet  , 
il  ne  faifoit  point  de  menaces,  mais  il  s’ejl  livré  foi-même  à un  Juge  qui  le  devoir  condamner 
injuHtment.  I.  Pet.  ii.  aj. 

. [d]  Lui  qui  a dit.  Bienheureux  Ibnt  ceux  qui  ont  le  cœur  pur.  Matth.  V,  i, 

[ e ] Ce  qui  il  efl  écrit , Le  zélé  de  votre  mailon  me  dévore.  Jean,  U,  ij. 
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Jefus , notre  unique  refuge , ayez  pitié  de  nous. 

Jcfus , qui  êtes  le  Pere  des  Pauvres  , ayez  pitié  de  nous. 

Jefus , qui  êtes  le  tréfot  des  Fidèles , ( f)  ayez  pitié  de  nous. 

Jefus , qui  êtes  le  bon  Pafteur , ) ayez  pitié  de  nous. 

Jefus , qui  êtes  la  vraie  lumière  , ayez  pitié  de  nous. 

Jefus , qui  êtes  la  fageife  éternelle  , ayez  pitié  de  nous, 

Jefus , fource  infinie  de  bonté , ayez  pitié  de  nous. 

Jefus , qui  êtes  notre  voie  & notre  vie  , ayez  pitié  de  nous. 

Jefus  , qui  êtes  la  joie  des  Anges , ayez  pitié  de  nous. 

Jefus , qui  êtes  le  Maître  des  Apôtres , (A)  ayez  pitié  de  nous. 

Jefus , qui  êtes  le  Doéfeur  des  EvangéliÀes , ( i ) ayez  pitié  de  nous. 

Jefus , qui  êtes  la  force  des  Martyrs ,(  kj  ayez  pitié  de  nous. 

Jelus , qui  êtes  la  lumière  des  Confellêurs , ayez  pitié  de  nous. 

Jefus , qui  êtes  la  pureté  des  Vierges  , ayez  pitié  de  nous. 

Jefus , qui  êtes  la  couronne  & la  récompenfe  de  tous  les  Saints , ayez. 
Soyez-nous  ptopice  , & nous  pardonnez  , ô Jefus. 

Soyez-nous  propice , & nous  exaucez , ô Jefus. 

De  tout  péché  , délivrez-nous  , Jefus. 

De  votre  colère  , délivrez-nous , Jefus. 

Des  embûches  du  Démon,  délivrez-nous  , Jefus. 

De  l’efprit  d’impureté  „délivrez-nous , Jefus. 

De  la  mort  éternelle , délivrez-nous , Jefus. 

Par  le  mylicre  de  votre  fainte  Incarnation , délivtez-novs , Jefus. 

Par  votre  naillànce,  délivrez-nous , Jefus. 

Par  votre  enfance,  délivrez-nous , Jefus. 

Par  votre  vie  toute  divine , délivrez-nous , Jefus.  * 

Par  vos  travaux  , délivrez-nous , Jefus. 

Par  votre  agonie  & votre  Paflïon , délivrez-nous  , Jefus. 

Par  votre  Croix  & votre  délaiHement , délivrez-nous , Jefus. 

Par  vos  langueurs  , délivrez-nous , Jefus. 

Par  votre  mort  & votre  lépulture,  délivrez-nous , Jefus. 

Par  votre  Afeenfion  , délivrez-nous , Jefus.  * 

Parvosjoieî,  délivrez-nous,  Jefus. 

Par  votre  gloire , délivrez-nous , Jefus. 

Agneau  de  Dieu , qui  ôtez  les  péchés  du  monde , pardonnez.nous , Jefus. 
Agneau  de  Dieu  , qui  ôtez  les  péchés  du  monde , exaucez-nous , Jefus. 

Agneau  de  Dieu,  qui  ôtez  les  péchés  du  monde  , faites -nous  miféiicorde, 
Jefus. 

Jefus,  écoufez-nous. 

Jefus,  exaucez-nous. 


Prières 
Ecclésias- 
TIQU  E s. 


If]  Par«  qu’en  lui  font  renfermét  fous  les  frefors  de  la  fagelTe  Sc  delafcience  tü 
Dira , où  puifcHt  lu  omet  fidèles  de  quoi  nourrir  leur  foi,  CololT.  H.  J. 

I K]  Lr  bon  Pafieur  donne  fa  vie  four  fet  brebii , Jean , X.  II. 

fh]  A qui  il  a dit,  Comme  mon  Pere  m'a  envoyé,  ainlï  je  vous  envoie.  Jean,  XX,  tf„ 

[ i ] A qui  l’efprit  de  vérité  qu’il  a envoyé , a enfeigné  toute  vérité.  Jean  XVI.  f J. 

I kl  De  qui  il  a dit  en  fartant  aux  AfStr'et , Je  vous  donnerai  Une  bouche  9c  uns 
fagefle , à laquelle  tous  toi  ennemii  ne  pounonc  refifler.  lut , XXI.  t y. 

R r r r r iij 
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Ecclésias- 

TIQUES. 


COLLECTE. 

Oraison,  Domine  Jefu  Chrijte , Scc. 

OJefus-Chrift  Notre-Seigneur,  qui  avez  dit  .'Demandez , & vous  rece- 
vrez ; cherchez  , & vous  trouverez  ; frappez  à la  porte  , Sc  on 
vous  l’ouvrira:  nous  vous  prions  de  répandre  en  nous  la  tendrefle  de  votre 
divin  amour:  afin  que  nous  vous  aimions  de  tout  notre  cœur,-  que  pat  votre 
bouche  nous  répandions  par-tout  la  bonne  odeur  de  cet  amour  ; que  nous  en 
donnions  des  marques  par  nos  œuvres  ; que  nous  ne  ceŒons  jamais  de  louer 
votre  faint  Nom. 

> 

Oraison.  Humankatis  tue  ipfi  divinitace  unUe , &c. 


OJefus-Chrift  Notre  - Seigneur  , mettez  en  nous  pour  jamais  la  crainte 
& l’amour  de  votre  facrée  Petfonne,  & de  cette  humanité  fanélifiée 
par  l’union  de  la  Divinité  -,  puifque  vous  n’abanJonnez  jamais  ceux  que 
vous  avez  établis  en  la  foliditc  de  votre  amour;  Vous  qui  étant  Dieu , vi- 
vez , &c. 


AVERTISSEMENT  SUR  LES  LITANIES 

delasainteVierge. 

T Et  Litaniet  de  la  Sainte  Vierge  , Jint  det  titres  d'honneur  tjue  les  SS.  Peret 
ont  donnés  à ifBienheureufe  Marie , à cau^e  principalement  de  fa  qualité'  in- 
communicable de  Mere  de  Dieu.  On  a cm  epton  ne  pouvoit  affee,  célébrer  celle  que 
Dieu  a choifîe ^our  nous  donner  Jefus-Chrijl  par  fin  moyen  } d autant  plus  qu’il  a 
plù  4 Dieu  qu  elle  donnât  fin  confentement  e.rprèt  au  Myflère  de  l’ Incarnation  qu’il 
voulait  accomplir  en  elle  , & que  c'étoit  pour  tirer  d'elle  ce  confitnement , qu’il  lui 
envoya  f Archange  S.  Gabriel.  Elle  fut  donc  alors  remplie  d'un  amour  immenfi  pour 
le  genre  - humain , & s’eJHmW  btenheureufi  détre  choifie  pour  lui  donner  le  Sau- 
veur. 

Dans  la  fuite , Dieu  voulut  encore  que  le  premier  miracle  que  fit  Jefus  - Chrifi 
pour  établir  la  Foi  dans  le’  coeur  de  fis  Difiiplet , fi  fit  à la  prier e de  la  Smnte  Vier- 
ge , car  ce  fut  elle  qui  pria fin  Fils  de  fournir  par  fa  Toute-Pmjfance  dans  les  Noces 
de  Cana  en  Galilée  ^ le  vin  dont  on  y manquait  ; O*  quoiqu’à  l’extérieur  il  fimble 
d abord  que  Jefus-Chri/l , pour  exercer  t humilité  admirable  de  fa  fainte  Mere , ne  la 
veuille  pat  écouter , néanmoins  il  fait  en  effet  ce  qu'elle  fouhaite  , cF  U opère  ce  mi- 
racle dont  S.  Jean  écrie  dans  fin  Evangile  : C’eft  ici  le  commencement  des  mi- 
racles que  fit  Jefus,  & fes  Difciples  crurent  en  lui.  Jean  , 1 1.  a.  Cefi  à cela  que 
regardoit  S.  Auguflin  quand  il  difiit  de  la fainte  Vierge-.Que  félon  la  chair  elle  eft 
Mere  de  Jefus-Chrift  notre  Chef  ; & félon  l'dprit  Mere  de  fes 'membres, 
c’eft-à-dire , de  nous  tous , parce  qu’elle  a coopéré  par  fa  charité  à la  naiftance 
des  Fidèles  dansl’Eglil^.  S.  Aug.  de  Vtfg.  cap.  6. 

C’ejl  donc  en  ce  fins  que  la  fainte  Vierge  ejl  tEve  de  la  nouvelle  alliance , c’eft- 
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À-dire  , la  vraie  Mere  de  tous  les  vivons , & Dieu  lui  a voulu  donner  la  mime  jars  ? 

dans  notre  falitt , quEve  a eu  dans  notre  perte.  Voyet.  le  Catèchifme  des  Fêtes , Le-  P R i e r k s 
fon  unique  des  Fêtes  de  la  fainte  Vierge  CT  des  Saines  , & jur  les  Fêtes  de  la  Jointe  Ecclési  as- 
tFItr^re  , Lefott  III.  pour  l’ Annoneiation.  . tiques. 

C ejl  fur  ce  foliae  fondement  que  font  appuyés  tour  les  éloges  que  l'EgUfe  a 
toujours  donnés  à la  fainte  Fierge , Cr  quelle  a comme  recueillit  dans  ces  Li- 
tanies. 

On  peut  voir  un  modèle  de  ces  éloges  & de  ces  titres  d’honneur,  dans  le  Concile 
d’Ephèfe,  qui  e/l  le  troifiéme  général.  Il  fut  tenu  dans  t Eglife  principale  d' Ephèfe 
appellée  Marie  , du  nom  de  la  fainte  Fierge , en  mémoire  de  ce  qu’elle  avoitpaffé  une 
grande  partie  de  fa  vie  dans  cette  ville  avec  l’Apôtre  S.  Jean , à qui  Jefus-Osrifi 
mourant  favoit  laijfée  en  garde.  Ce  fut  donc  dans  cette  Egliji  que  le  faint  Concile  d’E- 
phèfe JU  retentir  les  louanges  de  la  Mere  de  Dieu , À qui  S.  Cyrille,  Patriarche  d’A- 
lexandrie , & Préjtdent  de  cette  vénérable  AJfemhlée  , adreffa  ces  mots  au  nom  de 
tous  les  Peres  qui  la  composent , & de  toute  PEgliJe  Catholique  qui  y étoit  repré- 
fentée:  Nous  vous  falucns , ô Marie  Mere  de  Dieu , vénérable  rrefor  de  tout 
l’tJnivers  , flambeau  qui  ne  peur  jamais  s’éteindre , couronne  de  la  Virgi- 
nité, feeptre  de  la  Foi  orthodoxe , temple  incorruptible,  lieu  de  celui  qui 
n’a  pas  de  lieu,  par  laquelle  nous  a été  donné  celui  qui  efl  appellé  Déni  par 
excellence,  &quieft  venu  au  nom  du  Seigneur.  Ceft  par  vous  que  la  Trinité 
eft  glorifiée;  que  la  Croix  eft  célébrée  & adorée  par  toute  la  terre  : c’eft  par 
vous  que  les  deux  trellaillent  de  joie , que  les  Anges  font  réjoUis , que  les  dé- 
mons font  mis  en  fuite,  que  le  démon  tentateur  efl  tombé  du  Ciel,  que 
la  créature  tombée  eft  mile  à fa  place;  & le  rejle  qu’il  fereit  trop  long  de 
rapporter  , & qu’il  finit  par  ces  mots , Adorons  la  Tres-fainte  Trinité  en  cé- 
léorant  par  nos  Hymnes  Marie  toujours  Vierge,  & fon  Fils  l*Epoux  de 
l’Eglife  Jefus-Chrift  Notre-Seigneur  , à qui  appartient  tout  honneur  & gloire, 
aux  fiécles  des  fiécles. 

C’efi  mnfi que  tout  C ouvrage  de  la  Rédemption  ejl  attribué  à fa  maniéré,  à la 
fainte  Vierge , par  laquelle  le  Pere  éternel  nous  a donné fon  Fils  notre  Sauveur.  Ce/l 
ainfi  quon  unit  les  louanges  de  cette  Vterge-Mere  avec  celles  de  fon  Fils , & même 
avec  celles  de  toute  la  "Dés-fainte  Trinité. 


LITANIES  DE  LA  SAINTE  VIERGE. 

SEigneur , ayez  pitié  de  nous. 

Chrift  , ayez  pitié  de  nous. 

Seigneur  , ayez  pitié  de  nous. 

Chrift , écoutez-nous. 

Chrift , exaucez-nous. 

Pere  célefte , qui  êtes  Dieu , ayez  pitié  de  nous. 

Fils  Rédempteur  du  monde  , qui  êtes  Dieu , ayez  pitié  de  nous. 
Saint-Efprit , qui  êtes  Dieu  , ayez  pitié  de  nous. 

Sainte  Trinité , qui  êtes  un  feul  Dieu , ayez  pitié  de  nous. 

Sainte  Marie , priez  pour  nous. 


Digitized  by  Google 


871  ŒUVRES  DE  M.  BOSSUET 

Sainte  Mcre  de  Dieu , priez  pour  nous. 

P R.  1 E A E s Sainte  Vierge  des  Vierges , priez  pour  nous. 

Ecclesi  AS-  Mere  de  Jelus-Chrift , priez  pour  nous. 

tiques.  Mere  de  l’Auteur  de  la  grâce,  priez  pour  nous.  , • 

! Mere  très-pure , priez  pour  nous. 

Mere  très-chafte , priez  pour  nous. 

Mere  d’une  pureté  inviolable  , priez  pour  nous.  * 

Mete  fans  tache , priez  pour  nous. 

Mere  toute  aimable , priez  pour  nous. 

Mere  toute  admirable , priez  pour  nous. 

Mere  de  notre  Créateur  , priez  pour  nous. 

Mere  de  notre  Sauveur , priez  pour  nous. 

Viergetrcs-prudente,  priez  pour  nous. 

Vierge  digne  de  tout  honneur , priez  pour  nous. 

• Vierge  digne  de  toute  louange  , priez  pour  nous. 

Vierge  trcs-puilTante  auprès  de  Dieu,  priez  pour  nous. 

Vierge  pleine  de  bonté  & de  clémence , priez  pour  nous. 

Vierge  toujours  fidelle  à Dieu , priez  pour  nous. 

Vous , qui  êtes  un  modèle  de  laintetc , priez  pour  nous. 

Vous , qui  avez  fervi  de  thrône  à la  fagelle  divine , priez  pour  nous. 

Vous , quiètes  la  fource  de  notre  joie  , priez  pour  nous.  , 

Vous,  qui  êtes  un  vaillèau  d’éleâion  orné  de  toutes  les  grâces  du  S.  Elprit, 
priez  pour  nous. 

Vous , qui  êtes  le  plus  be.iu  de  ces  vailïèaux  de  miféricotde  que  Dieu  a prépa- 
rés pour  la  gloire , priez  pour  nous. 

Vous,  quittes  un  vafe  précieux  où  Dieuaverféla  plus  tendre  piété,  priez 
pour  nous. 

Vous,  qui  êtes  la  tofe  myftérieufe  , qui  avez  rempli  le  monde  de  l’odeur  de 
votre  fainteté , priez  pour  nous. 

Vous , qui  êtes  la  tour  de  David , inaccelEble  ^ tous  les  ennemis  , priez  por^r 
nous. 

Vous , qui  êtes  la  tour  d’ivoire , dont  la  pureté  eft  inviolable , priez  pour  nous,' 
Vous  , qui  êtes  le  Temple  du  vrai  Salomon , tout  brillant  de  l’or  de  la  charité  , 
priez  pour  nous. 

Vous , qui  êtes  l'Arche  de  la  nouvelle  Alliance , priez  pour  nous. 

Vous  , qui  êtes  la  porte  du  Ciel , par  laquelle  le  Seigneur  eli  venu  à nous  , 
priez  pour  nous. 

Vous,  qui  êtes  l’Etoile  du  matin,  qui  avez  annoncé  la  venue  du  Soleil  de  I4 
grâce , priez  pour  nous. 

Vous , qui  êtes  le  foutien  des  foibles , & le  falut  des  Malades , priez. 

Doux  refuge  des  pécheurs , ôc  leur  avocate  auprès  de  Dieu , priez. 

Vous , qui  êtes  la  confolation  des  aUligés,  priez  pour  nous.  . 'i  .- 
Vous, qui  êtes  la  proteétion  des  Chrétiens,  priez  pour  nous, 

Reine  des  Anges , priez  pour  nous.  ' 

Reine  des  Patriarches,  priez  poumons.  . , 

Reine  des  Prophètes , priez  pour  nous,  • 

Reine 
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Reine  des  Apôtres  , priez  pour  nous. 

Reine  des  Martyrs  , priez  pour  nous. 

Reine  des  Confelfeurs , priez  pour  nous. 

Reine  des  Vierges  , priez  f>out  nous. 

Reine  de  cous  les  Saints  , priez  pour  nous. 

Agneau  de  Dieu  , qui  ôtez  les  péchés  du  monde,  pardonnez,  nous.  Sei- 
gneur. 

Agneau  de  Dieu , qui  ôtez  les  péchés  du  monde , exaucez  - nous  , Sei- 
gneur. 

Agneau  de  Dieu , qui  ôtez  les  péchés  du  monde , faites  - nous  miféricorde , 
Seigneur. 

EXERCICE  DE  LA  CONFESSION. 

PR  E'PARAriO  N. 


Prières 

Ecclésias- 

tiques. 


Il  faut  rtürt  dans  le  Catéehifme  FmflruElitn  particulière  fur  la  Penitenee  , Second 
Catéchifme  ; & méditer  attentivement  les  Aélet  ne'cejfmrxs  peur  la  Cenfe/ften.  Pre~ 
wùérement  ,feur  P Examen  de  conjciettce. 


O Seigneur , qui  voyez  le  fecret  des  cœurs , donnez-moi  la  grâce  de  con- 
noîcte  mes  péchés , & de  vous  les  confellèr  avec  crainte. 

COMPONCT  ION. 


U faut  en  fuite  écouter  devant  Dieu  faconfcience , comme  celle  ^il  nous  a destnée 
peur  nous  faire  connaître  & fentir  le  bien  & U mat.  On  en  étouffe  la  voix , ejuand  om 
Je  laijfe  aller  au  péché  : à préfent  il  la  lui  faut  rendre , écouter  fet  juflet  reproches , est 
Sfant  avec  David  : 


JE  repartcrai  fur  toutes  mes  années  dans  l’amertume  de  mon  coeur  : 6 Sei- 
gneur , j’ai  péché  contre  vous , Sc  j’ai  fait  le  mal  .à  vos  yeux.  J’ai  dit , Je 
conieirerai  mes  iniquités  contre  moi-même  ; & vous  avez  remis  mon  iniquité 
Ce  mon  péché. 

Le  Pecheur  doit  ici  conjîiérer  efu'en  effet  te  reffouvenir  de  fin  péché  & le  dé- 
fir  de  le  confefer  peut  être  accompagné  de  tant  de  larmes  , et  une  compondion  /i 
vive  , d’une  contrition  & dé  une  charité  fi  parfaite  , qu’on  en  repoit  d’abord  la 
ritmfften. 

Pour  connoître  fes  péchés  , il  faut  encore  écouter  la  Loi  de  Dieu,  & parcourir 
Jis  dix  Commandement  avec  ceux  de  fa  fainte  Eglife  , Premier  Ô"  Second  Ca- 
ttchifme , Partie  , Lepon  I,  II,  III,  IV,  V,&  VI*. 


Après  F examen  le  pécheur  s’effreae  à la  vue  de  la  Juftice  de  Dieu. 

O Seigneur , mes  iniquités  fe  font  multipliées  pardelTus  les  cheveux  de 
ma  tête;  je  fuis  accablé  de  ce  poids.  O Seigneur  .‘pourrai -je  fup- 
' Tome  II.  r-  . 
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porter  votre  redoutable  judice  ! O Seigneur  , pénétrez-moi  de  la  terreur 

PRIERES  de  vos  jugemens.  Où  fuirai-je  de  devant  votre  face  f Où  iroi$-je  , fi  je  moo- 
EccrisiAS-  rois  à ce  moment  î Gouffres  éternels  , étangs  de  fouffre  & de  flammes, 
TIQUES,  ver  dévorant  ,•  grincement  de  dents  , eufitr  j en  un  mot , il  n'y  a entre 
vous  & moi  qu'une  vie,  qui  à chaque  inftant , peut  s’éteindre  ! Pub. je 
vivre,  puis-je  goûter  le  fommeilencet  état? 

Lt  féchtur  fe  cenftlt  dans  la  vit  de  la  tmjërtnrde  de  Dieu  y & de 
la  mort  de  Jefus-Chri/f. 

O Seigneur  , tout  eff  perdu,  fi  vous  n’avez  pitié  de  moi  ; mais  vous 
êtes  bon  : vos  miféricordes  éclatent  pardeffus  tous  vos  ouvrages  ; où 
le  péché  abonde , la  miféricorde  fiirabonde.  O Jefus  , votre  obéiflknee  juT- 
qu'à  la  mort  de  la  Croix  a expié  ma  dérobéiflaace  & mon  ingratitude  ! 

* Le  f/cheur  t excite  i aimer  Dieu  , & rijeut  de  meurir  pliiSt 

que  de  l’tffenftr. 

MOn  Pere  , j’ai  péché  contre  le  Oel  Sc  contre  vous.  Je  ne  fuis  pas 
digne  d’être  appellé  votre  fils  ; vos  bienfaits  ne  m’ont  point  touché  ; 
vos  -bontés  ne  m’ont  point  attendn.  C’efl  en  vain  que  vous  m’attendiez 
depuis  fi  long-tems  à pénitence  : votre  miiéricotde , ô Dieu  tout  bon  , m’a 
donné  la  hardielTe  de  vous  oflFênfer.  Q^l  malheur , quelle  ingratitude  d’avoir 
offènfé  un  fi  bon  Pere  ? O Seigneur  , que  ne  fuis  - je  morr  plûtôt  que  de 
vous  déplaire  ? Mille  morts  , Seigneur  , mille  morts  , plûtôt  que  de  vous 
offenfer  ? 

Falloit-il , ô mon  Jefus,  Sauveur  fi  bénin,  falloit-il  que  je  foulalTè  aux 
pieds  votre  Sang  par  lequel  j’ai  été  racheté  , & que  je  vous  crucifiaflè  en- 
core une  fois  f & voilà  que  vous  tendez  encore  les  bras  à cet  indigne  pé- 
cheur. Vous  me  regardez  en  pitié  , quelle  miléricorde  ! Quelle  bonté  ! O 
•Seigneur  , je  vous  aimerai  toute  ma  vie  ; vous  fcul  pollédez  mon  coeur. 

Le  pécheur  demande  parden  de  fit  pt'chet  par  celte  priere  de 
Mvffi.  Exod.  XXXIV.  9, 

SEigneur  Dieu , Maître  abfolu  de  toutes  choies  : Tout  - puiflânt  , clé- 
ment , miféricordieux  ; terrible  dans  vos  jugemens , fidèle  dans  vos 
promelTes  : vous  devant  qui  nul  n’eft  innocent  ,•  vous  qui  ôtez  nos  iniqui- 
tés , nos  péchés  & nos  crimes  : ô Seigneur  , je  vous  en  conjure  , marenez 
devant  nous  j ôtez  nos  iniquités  & nos  péchés , & podédez-nous. 

Jl  efl  bon  de  répéter  fiuvent  & avec  ardeur  ces  mots  , Et  pollédez  - nous. 
Le  pécheur  réfout  de  fi  cenfijfir  au  plitôi. 

'T'Ai  dit  en  mon  coeur  , J’irai  confeflèr  mes  iniquités  contre  moi-même: 
J je  les  dirai  à celui  à qui  vous  avez  donné  pouvoir  de  le»  remettre  j au 
Prêtre  qui  eft  votre  Ange , le  dépofitaireôc  le  miniftte  de  vos  grâces,  à qui 
vous  avez  dit  en  la  peefonne  de  vos  faints  Apôtres,  Recevex.  le  S.  Efirit  : 
• ceux  dont  veut  remettrez,  les  péchét , Ut  leur  firent  remit  : ceux  dont  vous  kt 
retiendrez, , Us  leur  firent  retenus,  J’bai  lui  confieilèr  mes  péchés  : nulle  bon. 
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te  ne  m’empêchsra  ds  dire  toates  mes  foiblciîês.  Il  f^Ko:: , Seîgneor , fl  fat-  — 

loit  ronÿr  quand  je  vous  ofîeniois  ; mais  il  ne  faut  pas  rougir  de  s'humi-  P R i s r r s 
lier  du  pcché  commis.  J’obéirai  aux  ordres  de  votre  niini'.bre  & à la  faînte  Ecciisias- 
difciplinede  votre  Egliie.  Soit  qu’il  me  remette  mes  pcchcs  , toit  qu’il  juge  thidss, 
plus  a propos  pour  icon  bien  de  les  retenir  , je  fubirai  humblemefK  La  peni-  ' 
tcnce  laluraire  qui  me  fera  impoice.  Seigneur  , impirez  votre  Prêtre,  & 
donnez-moi  la  componcHon  Ji:  robciiEince. 

Le  tttbeur  cmwitnce  Jj  CeMfcptn  kttmèicmetil  ^ aetc  Jèetmijn  , i/  £t  ^ 

Contîteor  ju^sn’au  frewùer  meà  cuipa,  iee;jnt  Dieu,  devju:  Jif  Aueei , 

eUvant  fet  Sjtnts  djiis  le  Ciel,  rf*  de^  jnt  itus  lei  kommes  , ja’Ü  e^^èthaer  , 

C'jranJ  pécbeier. 

Eu  diftut , meà  cu’pl , par  ma  fiute  , le  fèehrur  freetfe fap^trpit , à rexea»- 
fie  du  Fuhlictàn  , fe  reevu/:çijjue  le  feml  auteur  de  feu  ftché  , u'en  aecufiut 
tjue  lui  - même.  Quand  le  Prêtre  U réfréné  , il  ne  cherche  feint  à pexeufer  m à 
rejetter  fa  faute  fur  let  autres  ; mais  il  e'ceuie  avec  reffeël  & fcumyjteu  , sreuvaxt 
toujeurt  ^uea  le  traite  trep  deucement.  Ouanà  eu  Im  deuue  fa  ftmteuct , 

U êceute  avec  refftêl  O’  feuur[J:ou  frêt  À ehéir  à teut  ; tÿ  lerftjuen  lui  va  donuer 
tahfelutieu , il  t’ercite  de  neuveau  au  regret  de  fet  fechêi  feter  l'amem  de  Dieu,  fj" 
eu  efpere  la  rémijjieet  far  fa  fure  heuté , far  les  mérites  de  Jtfus~Otri0  lui  Jeul 
Offlieput  dont  le  Saerrmeut. 

Le  pêcheur  après  aveir  reçu  Pahfelutieu  , va  geStter  en  un  eeiu  entre  Dieu  d"  lui 
la  grâce  de  la  rêmilJioH  des  péchés.  Il  réjiut  de  neuveau  avec  la  grâce  de  Dieu  de 
tuuurir  plktil  ^e  £j  retember  \ & il  dit  avec  le  Prephéu  le  FJeamme  Cil.  6e- 
nedic  , anima  mca , E>omino. 

Le  pécheur  regiwdant  la  pénitence  cemme  un  ficond  Baptême  , reueuvtUe 
les  premejfet  du  Baptême. 

O Dieu  , Pere , Fils  8c  S.  Efprit , je  crois  en  tous  de  tout  mon  coeur. 

O Dieu  Pere  de  mifcricorde  , je  crois  qu’il  n’y  a de  l'alut  ni  d’elpé- 
tance  que  dans  la  mort  de  Jel'us-Chrill  votre  Fils  , qui  cil  notre  Sauveur 
par  fon  Sang. 

Je  renonce  de  tout  mon  coeur  à Satan , à toutes  fes  pompes  ,8c  à toutes 
fes  vanités , à toutes  fes  oeuvres , à toutes  fes  nraximes  , & à toutes  fes  cor- 
ruptions. 

O Dieu , aidez-moi  à exécuter  ce  que  vous  m’infpirez  : car  on  ne  peut  pas 
même  dciîrer  le  bien  fans  vous.  Donnez  - moi  un  cœui  nouveau  , 8c  renoo- 
Tcllez  en  moi  un  efprit  droit.  Ainli  foit-il. 


T 


Sffff  ij 
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P R 1 E R.  E s 
Ecclésias- 

TIQUES. 


EXERCICE  DE  LA  COMMUNION. 


/Lfaut\  autant  ifuit  fe  ptut , quelques  jours  avant  ta  Commimion  , s‘y 

rerpar  la  tellure  de  l’infiruHion  parvcùtiere  fur  le  Sacrement  de  PEuchariJlie , 
dans  le  fécond  Catéchifme , fur-tout  des  Lefons  IP',  F",  ^ F7.  &’  par  la  mé- 
ditation de  l'infiruElion  que  nous  avons  mife  ici.  Et  pour  les  AHes  quon  trouvera 
tnfuite  , qui  doivent  fervir  de  difpofition  prochaine  , il  fe  les  faut  rendre  fi  fami- 
liers , que  le  coeur  feul  les  prononce , ou  plutôt  les  goûte , dans  le  tenu  de  la  C«w- 
munion.  ' 


INSTRUCTION  SUR  LA  SAINTE  COMMUNION; 

La  fin  de  la  Communion  e(l  de  renouveller  le  Fidèle  . & de  toujours 
changer  fa  vie  en  mieux  , jufqu’à  ce  qu'il  parvienne  à la  perfeètion 
Chrétienne , Bc  enfin  à la  vie  éternelle.  Il  faut  donc  qu'apres  la  Commu- 
nion il  paroilTë  par  fa  maniéré  de  vivre  qu'il  a reçu  la  grâce  de  jefus- 
r Chrifi,  & qu’il  a été  admis  au  plus  faint  de  tous  les  Myfières.  Que  doit -on 
cfpérer  d’un  homme  à qui  Jefus-Chrift  reçu  ne  fett  de  rien  / Et  qu'y  aura- 
t-il  après  cela  qui  foit  capable  de  le  toucher  ? Le  plus  grand  de  tous  les 
objets  , le  plus  grand  de  tous  les  Sacremens  , les  plus  grandes  de  toutes  les 
grâces  , c*ell  ce  que  contient  l'Euchariflie.  Si  des  remèdes  fi  puillâns  ne  chan- 
gent point  le  malade  en  mieux  , fa  fanté  efi  dél'crpérée.  Mais  afin  qu'un  fi 
grand  Myllcre  opère  en  nos  cœurs  ce  qu’il  y doit  opérer , on  a befoin  d’une 
grande  préparation.  Elle  doit  commencer  par  l’Inftruélion  : il  y a cinq  cho- 
ies principales  à apprendre  fur  cctadorable  Sacrement.  I.  Ce  que  c’eft.  II. 
Pourquoi  il  a été  infiitué.  III.  Ce  qu'il  faut  faire  avant  que  de  le  recevoir. 
IV.  Ce  qu’il  faut  faire  en  le  recevant.  V.  Ce  qu’il  faut  faire  après  l’avok 
reçu. 

5.  I. 

Qfiefl-te  que  le  Saint  Sacrement  t 

JEfus-Chrift  nous  l’apprend  par  ces  paroles  : Ceci  efl  mon  Corps  livré  pour 
vous  y Luc, XXII,  19.  ou  félon  S.  Paul , rompu  pour  vous  , 1.  Cor,  xi.  14. 
Ceci  efl  mon  Sang  du  Nouveau  7’efl ornent  répandu  pour  la  rénùjfitn  eles  péchés, 
Matt,  XXVI,  18, 

C’eft  donc  ce  même  Corps  conçü  du  S.  Efprit,  né  de  la  Vierge  Marie,' 
crucifié  , relfufcité  , élevé  aux  Cieux , placé  à la  droite  du  Pete  , avec  lequel 
Jefus-Chrift  viendra  juger  les  vivans  & les  morts. 

C’eft  ce  même  Sang  infiniment  ptécieux,  qui  a été  répandu  pour  nous^ 
& par  lequel  nos  péchés  ont  été  lavés. 

Ce  Corps  Sc  ce  -Sang  après  la  réfurreélion  font  inféparables.  Ainfi  avec 
le  Corps  on  reçoit  le  Sang  ; avec  le  Sang  on  reçoit  le  Corps  t & avec 
l’uii  ôc  l'autre  011  reçoit  l’ame  & k Divinité  de  Jefus-Chrift  qui  ne  peuvent 
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enctrelcparées  ,cn  un  mot , on  reçoit  Jdus-Chrift  entier  , Dieu  &:  homme  ^ 

tout  enfemble.  Prières 

Avec  Jeius-Chrill  vont  toutes  les  grâces  , toutes  les  lumières  , toutes  les  Ecclesias-  , 
conlolations,  enfin  toutes  les  riclrelles  du  Ciel  & de  la  terre.  Tout  nous  e(l  tiques. 
donne  avec  Jefus  - Chrift  ; 6c  qui  le  donne  lui  - même  , ne  peut  plus  rien 
relu  1er. 

Voilà  ce  qu’il  faut  croire  d’une  ferme  foi.  N’importe  que  nos  fens  8c 
notre  raifonnement  naturel  ne  comprennent  rien  dans  ces  myftctes  : le  Chre- 
tien  n'a  tien  a écouter  que  Jefus-Chrift.  Celui-ci  mon  f ils  hien- aimé  dam 

lequel  je  me Jieu  flù , ec«utex.-le , Matt,  xvii.  j.  Il  eft  la  vérité  meme  j il  fait 
tout  ce  qu'il  lui  plaît  par  fa  parole.  Il  eft  cette  parole  cterrtelle  par  qui  tout 
a été  tiré  du  néant.  Exerçons  ici  notre  foi  pat  le  mépris  que  nous  font  nos 
fens.  Il  n’v  a rien  ici  pour  eux  ; c’eft  un  exercice  pour  la  foi  ; n’écoutons  que 
Jefus-Chrift  , & joUillbns  du  bien  infini  qu’il  nous  préfente. 

§ II. 

Pourquoi  efl  mjlituée  rEuchariflie. 

JEfus-Chrift  l’a  expliqué  par  ces  paroles , Faitet  ceci  en  mémoire  de  met , 

Luc  , XXII.  r 9.  & encore  , Comme  mon  Pere  vivant  m'a  envoyé,  & que  je  vit 
pour  mon  Pere  ; ainfi  celui  qui  me  mange  , vivra  aujji  pour  moi  , Jean  , vi.  j 8. 

Souvenons  - nous  de  cette  vie  trille  & bienheureulc  tout  enfemble,  oft 
Jefus-Chrift  fut  livré  pour  être  crucifié  le  lendemain  : lui  qui  fçavoit  toutes 
choies , qui  fentoit  approcher  fon  heure  derniere . ayant  toujours  aimé  ten>. 
drement  les  fiens  , il  les  aima  jurqu'à  la  mort  ; 8c  ailèmblant  en  la  per- 
fonne  de  les  Saints  Apôtres  , tous  ceux  pour  qui  il  alloit  mourir , il  leur 
dit,  en  leur  lailTant  ce  don  précieux  de  fon  Corps  8c  de  fon  Sang , Faitet  ceci 
on  mémoire  de  moi.  Célébrez  ce  iaiiit  Myftere  jufqu’à  ce  que  je  vienne  joget 
les  vivans  6c  les  morts;  & fouvenez • vous  en  le  célébrant , de  ce  que  j’ai 
fait  pour  votre  falut.  Souvenez  - vous  de  mon  amour  ; louvenez  . vous  de 
mes  bontés  infinies  ; rappeliez  en  votre  mémoire  tout  ce  que  j’ai  fait 
pour  vous  , & fur-tout  n’oubliez  jamais  que  je  vais  mourir  pour  votre  fa- 
lut. C’eft  moi -même  qui  donne  ma  vie  volontairement , Per/onne  ne  me  ravit 
mon  orne-,  malt  je  la  donne  de  moi  même,  Jean,  x.  18.  parce  que  vous  avez 
befoin  d'un  tel  facrifice. 

Méditons  donc  à la  fainte  Table  l’amour  que  le  Fils  de  Dieu  a pour  nous. 

Cet  amour  lui  a fait  faire  pour  notre  bien  des  chofes  incompréhenfibles. 

Pour  s’approcher  de  nous  Ôc  s’unir  à nous  , il  a pris  une  ch.iir  humaine. 

Cette  chair  qu’il  a prife  pour  l’amour  de  nous , il  l'a  donnée  pour  nous 
avec  tout  fon  Sang.  Non  content  d’avoir  donné  pour  nous  fon  Corps  & 
fon  Sang  à la  Croix  , il  nous  le  donne  encore  dans  l'Euebariftie  ; & tout 
cela  nous  eft  un  gage  qu’il  fe  donnera  un  jour  à nous  dans  le  Ciel , pour 
nous  rendre  éternellement  heureux. 

Songeons  à toutes  ces  chofes  , 8c  nous  laiflànt  attendrir  à tant  de  mar- 
ques de  l'amour  de  notre  Sauveur  , ne  foyons  plus  qu’amour  pour  lui.  C’eft 
ce  q^u’il  attend  de  nous  , & c’eft  pour  exciter  cet  amour  , qu’il  a inftitué 
ce  laiiu  Myftète. 

Sffffiij 
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Il  nous  le  dit  lui-même  par  ces  paroles  : Comme  mon  Pere  vhant  m’a  envoyé, 
(fr  ifue  je  vit  pour  mon  Pere  ; ainfi  celui  ^ui  me  mange , vivra  atelji  pour  moi.  Ou 
voit  par  ces  paroles  que  l’ettèt  véritable  de  la  Communion  , c'eft  de  nous 
faire  vivre  pour  Jefus-Chrift  , comme  il  a vécu  pour  fon  Pere  ; exemple 
admirable  propofé  aux  Chrétiens.  Jefus-Chrift  ne  refpiioit  que  la  gloire  de 
Ion  Pere:  il  n’y  a rien  qu'il  n’ait  fait  & qu’il  n’ait  fouftert  pour  la  procu- 
rer : fa  nourriture  étoit  de  faire  en  tout  & par-tout  la  volonté  de  fon  Pere. 
H a fubi  volontairement  une  mort  infâme  Sc  cruelle  . parce  que  fon  Pere 
le  vouloit  ainfi.  Le  Prince  de  ce  monde , dit-il  , c’eft-à-dirc  , le  démon,  ne 
trouvera  rien  en  moi  qui  lui  donne  pri/e , Jean  , xiv.  jo.  parce  que  je  fuis 
fans  péché  ; 3c  toutefois  je  m’en  vais  m’abandonner  à la  puilTance  , Sc 
fouffrir , entre  les  mains  de  ceux  qu’il  poflede , une  mort  infâme  , y(/în  qite 
le  nwn^  voie  que  j'aime  mon  Pere  , & que  je  fait  ce  qu’d  me  commande  , Jean  , 

X|V.  }I. 

L’amour  qu’il  a pour  fon  Pere  , lui  fait  aimer  fes  Commandeipens  , 
quelque  rigoureux  qu'ils  foient  aux  (eus.  Il  ne  vit  que  pour  fon  Pere  , puif- 
qu’il  eft  prêt  à chaque  moment  de  donner  fa  vie  pour  lui  plaire.  Ainfi  ce- 
lui qui  reçoit  Jelus-Chrift  , doit  vivre  uniquement  pour  lui , c’eft-à-dite  , 
qu’il  doit  être  tout  amour  pour  fon  Sauveur  , ne  refpirer  que  fa  gloire , 
aimer  fes  Commandemens , làcrifîer  tous  fes  défirs  pour  lui  plaire  : il  faut 
que  Jefus-Chrift  foii  la  joie , Sc  le  polfcde  tout  entier  au  corps  Sc  en  l’ame  j 
car  c’eft  ainfi  que  s’accomplit  cette  parole  : me  mange  , doit  vivre  peur 

moi. 

S.  I I I. 

Que  faut-il  faire  avant  la  Communion  ? 

SAint  Paul  nous  le  dit  pat  ces  paroles.  Après  avoir  rapporté  comme 
Jefus-Chrift  nous  donne  fon  Corps  Sc  fon  Sang  avec  ordre  de  célébrer 
ce  faint  Myftcre  en  mémoire  de  fa  mort,  il  ajoûtece  qui  fuit:  Quiconque 
mangera  ce. pain , ou  boira  le  Calice  du  Seigneur  indignement  , fera  coupable 
du  Corpt  & du  Sang  du  Seigneur.  Que  Phomme  donc  Prouve  foi  même  ,&  ne 
préfume  point  manger  de  ce  pain  niboire  de  cette  coupe  faut  cette  épreuve  ; car 
celui  qui  mange  & boit  indignement , mange  & boit  fon  jugement , ne  difeernant 
point  le  Corpt  du  Seigneur.  Ceft  pour  cela  qu'il  y en  a plufieurt  parmi  vout  qui 
tombent  maladet , & que  plufieurt  meurent.  Qjte fi  nout  noui  jugions  nout  • mernet, 
nout  ne  feriont  point  jugét  ; & quand  nout  fommet  jugét , nout  fontmet  reprit  par 
le  Seigneur,  afin  de  n être  point  condamnés  avec  le  monde,  I.  Cor.  xi.  ly  , & 
Juivant. 

Ces  paroles  de  S.  Paul  font  terribles  , Sc  doivent  être  écoutées  avec 
tremblement  de  tous  ceux  qui  approchent  de  la  fainte  Table. 

I . Elles  nous  apprennent  que  ceux  qui  communient  indignement , font 
coupables  du  Corps  Sc  du  Sang  de  Jefus-Chrift , c’eft-à  dire , qu’ils  font 
coupables  du  crime  de  Judas  qui  l’a  livré,  Sc  du  crime  des  Juifs  qui  l’ont 
mis  à mort  , & qui  ont  verfé  fon  Sang  innocent.  Car  communier  indigne- 
ment , c’eft  lui  donner  avec  Judas  un  baifer  de  traître  : c’eft  violer  la 
faintetc  de  fon  Corps  & de  fon  Sang  ; les  profaner,  les  fouler  aux  pieds. 
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les  outrager  d’une  maniéré  plus  indigne  que  n’ont  fait  les  Juifs  qui  ne  le  ~*~***^~^ 
connoilToient  pas  dans  leur  fureur , au  lieu  que  leChictien  lacrilcge  l’ou-  Pris  rjs 
trage  en  le  connoilFant  pour  le  Roi  de  gloire , & l’appcUant  Ion  Sauveur.  Ecclesias- 

I,  Ces  paroles  nous  font  voir  jufqucs  où  va  le  mépris  que  ces  Chrétiens  tiqoïs. 
facrilcges  ont  pour  Jefus-Chrift  j en  ce  qu’j//  ne  difcernent  poini  U Cerfs  du  ■ - 

Seigneur , & le  mangent  comme  ils  feroiciit  un  morceau  de  pain  , fans  longer 
auparavant  à purihcr  leur  conicience:  ce  qui  eùle  mépris  le  plus oucragcux 
qu’on  puillè  faire  à un  Dieu  qui  fe  donne  a nous. 

).  S.  Paul  conclut  de-la.  Que  celui  qui  mange  indignement  le  Cerf  s de  Jefut- 
Chrifi,  mange  & hoii fin  jugement.Car  comme  celui  qui  pèche  aux  yeux  du  Juge 
qui  a en  main  la  puillance  publique  pour  châtier  les  fcélérars , s’attire  une 
prompte  & inévitable  punition  : ainfi  ce  Chrétien  téméraire , qui  com- 
munie fans  avoir  purihc  la  confcitnce  , irénelbn  Juge  en  lui-même,  où  il 
femblc  ne  l’introduire  qu’ahn  qu’il  voie  de  plus  près  les  crimes  , Sc  qu’il  fojr 
comme  forcé  à en  prendre  une  prompte  & rigoureufe  vengeance. 

4.  S.  Paul  nousenfeigne  que  Dieu  châtie  fouvent  dès  cette  vie  les  Commu. 
nions  indignes , en  frappant  ceux  qui  les  font  de  maladies  mortelles , & de 
morts  foudfines.  Ce  qui  doit  faire  appréhender  que  les  Communions  lacti- 
léges,fi  fréquentes  parmi  les  Chrétiens  , n’attirent , & fur  les  particuliers  , 

& lur  toute  la  Chrétienté  , des  châtimens  cfiroyables. 

f.  Le  même  S.  Paul  nous  apprend  que  ces  châtimens  temporels  qui  nous 
font  envoyés  pour  nous  avertir  , quelques  terribles  qu'ils  loient , ne  font  rien 
en  compaiaifoB  de  ceux  qui  font  réfervés  en  l’autre  vie  aux  malheureux  Chré* 
liens , que  de  tels  avetiillemens  n’auront  pû  détourner  de  leurs  Communions 
facriléges. 

6.  Ce  faine  Apôtre  conclut  de  tout  cela  que  Pbemme  doit  t'éfreuver  fii-mème  , 
avant  que  d’approcher  de  la  Communion  , & ne  préjumer  pas  de  la  receveir 
fans  aveir  fiât  celte  épreuve. 

Elle  confiùeen  deuxcholês.  Premièrement , à examiner  faconfcience&  à 
fe  juger  indigne  de  la  Communion , quand  on  fe  fent  fouillé  d’un  péché  mor- 
tel. ôecondement , à prouver  fes  forces  durant  quelque  tems  , pour  voir  fi 
on  aura  le  courage  de  lurmonter  lès  mauvaifes  habitudes  -,  car  on  ne  doit  point 
préfiimer  de  recevoir  ce  S.  Sacrement.qu’il  n’y  ait  une  apparence  bien  fondée 
qu’on  eft  en  état  d’en  profiter. 

Cette  épreuve  fe  doit  faire  par  l’avis  d'un  fage  Confèrtèur  qui  fçaebe  nous 
donner  fi  à propos  ce  remède  lalutaire , que  nous  nous  eu  portions  mieux , & 
que  notre  vie  devienne  tous  les  jours  meilleure. 

Car  lans  doute  c’eft  profaner  le  Corps  & le  Sang  de  Jefus-Chrift  , que  de  le 
recevoir  fans  qu’il  y paroillè  à notre  vie.  Ce  n’ell  point  difeerner  le  Corps 
de  notre  Seigneur  d'avec  une  nourriture  ordinaire  , que  de  demeurer  toujours 
auflî  grand  pécheur  apres  l’avoir  reçu  , qu’auparavant.  Il  n’y  a tien  qui  ep- 
durcilfe  davantage  les  pécheurs  , ni  qui  les  mène  plus  certainement  à l’impé- 
nitcnce , que  de  recevoir  les  Sacremens  fans  en  profiter  ; parce  que  s’accoutu- 
mant à les  recevoir  (ans  effet  , ils  n'en  font  plus,  touchés , & ne  laiflênt 
aucun  moyen  de  fe  relever.  Dieu  retire  iès  grâces  de  ceux  qui  en  abu^nt  ; & 

Îlus  elles  font  abondances  dans  l’Euchariftie , plus  on  fe  rend  odieux  à la 
uftice  Divine  quand  on  les  laiftè  écoulei  fans  fruit. 
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^ Que  le  pécheur  s’éprouve  'donc  (bi-même  , & qu’il  ju^e  férîeufement  de- 
P r'i  E R B s'  3vec  un  fage  Confelleur , s’il  eft  en  état  de  prohtcr  de  la  Commu- 

Ecclésias-  nion  : car  s’il  n’en  profite  pas , il  fe  met  dans  un  danger  évident  d’être  pire 
^t.QiiES.  qu’auparavant  ; félon  cette  parole  de  Jefus-Chrilt , Le  dernier  état  de  cet 
*"  hemme  efi  pire  que  le  premier , Matth.  x r i . 45'. 

Mais  malheur  à celui  qui  n’étant  pas  jugé  digne  de  communier  , n’cft  point 
percé  de  douleur,  & ne  regarde  point  cette  privation  comme  une  image  ter- 
rible du  dernier  jugement  , oii  Jefus-Chtift  féparera  pour  jamais  de  fa  com- 
pagnie ceux  qui  auront  mérité  la  damnation. 

Ce  jugement n’eft  pas affez  redoute,  parce  que  les  hommes  le  regardent 
comme  une  chofe  éloignée  ; mais  Jefus-Cnrift  nous  le  rend  préfént  dans  l’Eu- 
chariftie.  Il  y fcpare  les  agneaux  d’avec  les  boucs  ; il  appelle  les  Juftes , Sc 
éloigne  de  lui  les  pécheurs  , & leur  dénonce  par-là  qu’ils  n'auront  jamais  de 
part  avec  lui , s’ils  ne  font  bientôt  pénitence. 

Il  y en  a qui  fe  font  un  fujet  d’orgueil  de  ne  pas  communier , Sc  qui  s’ima- 
ginent être  plus  vertueux  que  les  autres  quand  ils  fe  retirent  de  la  fainte  Table 
fansfe  difpoferàen  approcher  au  pldtôt.  C’eft  une  illulion  pernicieufe  : cette 
privation  eft  un  fujet  d’humiliation  profonde.  Jefus-Chrift  eft  notre  pain,  que 
nous  devrions  manger  tous  les  jours,  comme  faifoient  les  premiers  Chrétiens; 
& nous  devons  nous  confondre , quand  nous  femmes  jugés  indignes  de  le  re- 
cevoir. Au  lieu  donc  de  nous  repwferdans  cette  privation  ,il  faue entièrement 
tourner  notre  cœur  à déplorer  notre  malheureux  état , 8c  travailler  avec  ar- 
deur à recouvrer  bientôt  Jefus-Chrift  , dont  nos  crimes  nous  ont  feparés. 

Quelques  jours  avant  que  de  communier,  il  y faut  préparer  fon  cœur  par 
desAâes  fréquens  de  Foi,  d’Efpérance & de  Charité , Sc  travailler  peu  à 
peu  à nous  les  rendre  (î  familiers , qu’ils  fortent  comme  naturellement  de  no- 
tre cœur , fans  qu’il  ait  befoin  d’y  être  excité  par  aucun  effort. 

Chacun  en  faifant  ces  aéles , dont  il  y a des  formules  après  cette  Inftrnc- 
tion , doit  s'éprouver  fol-même  fur  ces  trois  vertus.  Le  Chrétien  doit  examiner 
férieufement , (i  en  difant  les  paroles  par  lefquelles  les  Aéles  font  exprimés , il 
en  a le  fentiment  en  lui-même  , c’eft-à  dire,  qu’il  doit  fonder  fon  cœur  pour 
confidérer  s’il  croit  véritablement  les  faintes  vérités  de  Dieu  ; s’il  met  toute 
fa  confiance  en  fes  promellès  ; s’il  l’aime  de  tout  fon  cœur  , Sc  s’il  défire  la 
gloire.  . 

Après  avoir  fait  cette  épreuve , Sc  avoir  reçu  l’abfolution  avec  un  cœur  vrai- 
ment repentant , on  peut  s’approcher  de  la  Communion  , quelque  indigne 
qu’on  fe  fente  encore  de  la  recevoir  : car  les  pécheurs  humbles  Sc  repentans 
font  ceux  que  Jefus-Chrift  eft  venu  chercher. 

Il  faut  donc  aller  à lui  avec  confiance  , comme  à l’unique  foutien  de  notre 
foiblelle  ; Sc  puifqu’il  nous  a déjà  donné  le  repentir  de  nos  fautes , chercher 
-encore  en  lui-même  la  force  nécellaire  pour  perfévérer. 


S 


s-  IV. 

Que  faut'il  faire  dam  la  Ctmrnumon  t 

Fifneur  , je  ne  fiât  pat  digne  que  veut  entriet.  dont  ma-mtnfon  s mait  ditet  feu- 
lement une  partie f & mçn  ame  fera  guérie.  Match,  viii.  8.  Et  encore 

. ..i  . . . . c«ie 
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cette  parole  de  l’Apocalypfe , Venez.,  Seigneur  Jefus,  Apocalypfe , 


XXII.  10. 

Dans  cette  faiiite  adlion  il  faut  mêler  enfemble  ces  deux  fencimcns , nne 
profonde  humilité  par  laquelle  nous  nous  feiuons  indignes  de  recevoir  Jefus- 
Chrift  , avec  une  ardeur  exrrcme  de  s’unir  à lui  pour  ne  s’en  fcparer  jamais. 

C’eft  ici  le  myftêrc  de  l’union  de  l’Epoux  cclede  avec  l’Eglife  fon  Epou- 
fe  ; c’eft  ici  qu’il  s’unit  à elle  corps  à corps , cœur  à cœur  , efpric  à elprit , 
pour  ne  faire  avec  elle  qu’une  mcnie  chofe  j où  il  fe  donne  à polftder  tout  cn- 
qer  aux  âmes  chaftes  qui  ibiu  Tes  éfiouies , & où  il  veut  aulfi  les  poUcder  fans 
réferve. 


'Pr  I E R B $ ; 
EcCLÉSI  AS-' 
TJ  QU  E s. 


Quel  amour,  quel  ardent  dédr  ne  doit-on  pas  reilèixir  à l’approche  d’une  ■ 
telle  grâce  ! Mais  que  cet  amour  doit  être  humble  & relpedfueux  ! que  l’ame 
doit  être  pénétrée  de  fa  balleilè , de  loti  néant , de  la  grandeur  de  l’Epoux  cé- 
leùe  qui  s’unit  à elle , de  Tes  bontés  inhniat , de  les  miféricordes  innoni.^ 
brables!  . , 

Il  faut  s’éveiller  dans  un  grand  refpeél , Sc  avec  un  grand  fentimeht  dq 
l'nâion  qu’on  va  faire  } fe  tenir  toujours  recueilli  au-dedans  ; & fans  s'arrêter 
i^^des  paroles  certaines,  laillèr  aller  Ton  cœur  à ces  deux  mouvemens  d’hu-* 
milité  6c  d’amour.  . 


Il  faut  tâcher  de  les  exciter  avec  une  nouvelle  ardeur  durant  la  Melle,  où> 
nous  avons  dellein  de  communier.  Prions-y  plus  que  jamais  pour  toute  l’EgllTe 
& pour  la  paix  de  la  Chrétienté  ^ pour  les  juùes , pour  les  pécheurs  , pour  lest 
Palteucs  de  l’Eglife , & pour  les  Princes;  afin  que  Dieu  foit fervi  par-tout;  Ô£, 
le  monde  bien  gouverne  en  toutes  maniérés  : pour  les  Hérétiques , pquir  les 
^fidèles , pour  lés  amis , pour  Tes  ennemis , pour  ceux  qui  doivent  commun 
nier  ce  jour-là  ; enfin  pour  les  vivans  ôc  pour  les  morts,&  ofirons  à Dieu  notrei 
Çommunion  pour  toutes  ces  chofes  ; car  c’ed  ici  lè  myllèrede  la  charité  , :odt 
il  faut , autant  qu’il  fe  peut , exercer  la  charité  envers  tous  les  hofflmqs  i 
exciter  en  fon  cœur  le  défit  de  leur  faire  tout  le  bien  polfible.  ' , ; : » ■ q 

. ,11  recommander  avec  plus  de  foin  ceux  qu'on  a une  obligarion,partit:uq 
l^e  de  recommander  à D'ieu.  Ce  faint  . myÙcre  eft  établi  pour  nous  |ierfec>A 
tionner  dans  tous  nos  devoirs  ; pour  nous  faire  exercer  toutes  les  vertus,  6c. 
pour  donner  de  la  force  à toutes  nos  prières  &;  à tous  nos  vœux. 

O/frons  . nous  donc  à Dieu  par  Jefus  - Chtift  en  facrihee,  & offrons  |ui 
avec  nous  tous  ceux  avec  qui  nous  fouhaitons  de  régner  éternellement  avec  lui.’ 
Quand  le  Prêtre  communie  , excitons-nous,  plus  que  jamais  ; abandonnons 
notre  cœur  aux  lentimens  qu’une  humilité  linccre  &'  un  amour  plein  de  con- 
^ancenousinfpire,  & difous  toujours , non, tant  par  paroles-^  que  pas  un,  iq:. 
time  fentiment  du  cœur  ; 0 Seigneur , je  ne  fuis  pas  digne  ! Venez, , SeigMur,  Je^ 
fus,  venez^  . , - > , ’ 1 

Après  la  Communion  du  Prêtre , il  faqt  approcher  de  IqVutel.  SongCQl^  en 
prenant  la  nappe,  quel  honneur  nous  allons  recevoir  d’être  appcl^S:Ù'  Ix 
Table  du  Roi  des  Rois , où  lui-même  deviéht  la  nourriture.  ; 

faut , dire  (on  Confiteonvec  un  regpet  extreme  de  les  péchés.  Frappons 
notre  poitrine  en  difant . Meâ  cseipi  ; cncore  pai  une.  vive  componcUon, 

SPÇFf -h  -a. ...  .V  .JJ  ..  - j-io.  ..  1 
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— Qtund  le  Prêtre  dit  , Mifereaiur  , & Indutgtmiam  , prions  Dieu  avec 
P R I e A c s pardonne  nos  péchés , & qu’il  nous  fallê  la  grâce  de  les  cor- 

EccLésiAS-  riger. 

TIQUES.  Le  Prêtre  dit  enfuite , & nous  avec  lui , Domine  , non  fitm  dignui.  On 
— ' le  répété  trois  fois , & on  ne  le  peut  dire  trop  fouvent , ni  trop  admirer 

la  bonté  d’un  Dieu  qui  ne  dédaigne  pas  de  venir  a nous.  Là  on  adore 
Jefus-Chrift  avec'  un  abaiflèment  profond  d’e^rit  & de  corps  : on  frappe 
fa  poitrine  , mais  on  doit  encore  plus  frapper  ion  caur  en  l’excitant  à com- 
ponéHon. 

Après,  le  Prêtre  s'approche  pour  nous  apporter  Jefus-Chrift  ; puisfaifant 
le  Signe  de  la  Croix , & nous  iouhaitant  la  vie  étérnelle , il  nous  donne  ce  divin 
Corps  qui  contient  en  foi  toutes  les  grâces. 

Heureux  celui  qui  ouvrant  la  bouche , ouvre  encore  plus  ion  cœur  pour  le 
recevoir  ! Ayant  reçu  }efus>Chrift,on  fe  retire  modeftcment  les  mains  jointes, 
plein  d’une  joie  intérieure,  comme  un  homme  qui  a trouvé  un  tréfor  , & qui 
poflféde  ce  qu’il  aime. 

Il  faut  demeurer  quelque  tems  tranquille , joüiftant  intérieurement  de  la 
préfence  de  Jefus  - Chrîft , & écoutant  ce  qu’il  nous  dira  au  fond  du  cœur  ; car 
il  a des  paroles  de  confolation  & de  paix , dont  nul  ne  peut  comprendre  la 
douceur  que  celui  qui  les  a oUies. 

Il  faut  goûter  intérieurement  Jefus  - Chrift  en  s’aidant  des  fentimens  qu’on 
trouvera  ci-après , & le  prier  de  fe  faire  tellement  goûtera  nous , que  nous  per- 
dions le  goût  de  toute  autre  chofe. 

On  peut  faire  après  cela  les  aûions  de  grâces  qui  font  ici  marquées  ; mais 
il  n’y  en  a point  de  meilleures  que  celles  qui  fortent  naturellement  d'un  cœùt 
rempli  des  bontés  de  Dieu , & touché  de  fes  infinies  miféricordes.  L’ame  qu» 
lent  Ton  bonheur,  ne  peut  quitter  cette  penfée  ; elle  s'épanche  toute  entière  en 
aâet  d’amour  & en  Cantiques  de  réjoUiflance. 

Elle  fait  aufli  des  demandes  ; mais  des  demandes  animées  d’un  amour  célefte. 
Elle  demande  pour  toute  grâce  qu’il  lui  foit  donné  d’aimer  Dieu  ; elle  fouhaite 
& demande  le  même  bonheur  à tous  ceux  qu’elle  aime  ; & plus  elle  aime  queL 
qu’un , plus  elle  prie  qu’il  foit  rempli  de  l’amour  Divin. 

Après  i’aélioD  de  grâces , on  fe  relire  plein  de  Jefus-Chrift  & do  défir.^e  lui 
plaire. 

S.  V. 

Qutfata-U  fédre  après  la  Communion  ? 

JEfus-Chtift  nous  l’apprend  par  ces  proies  -.Qui  mange  ma  chsûr  & boit  mon 
Sang,  demeure  ennui  & moi  en  lui.  Jean  , vi. 

La  grâce  de  la  Communion  n’eft  ps  une  grâce  pllâgère  : c eft  une  grâ- 
ce de  prfévérancc  & de  force  qui  doit  nous  unir  avec  Jefus-Chrift  d’une 
maniéré  ftable  & prmanente , Qui  me  mange  demeure  en  moi,  &‘moi  en 
hd. 

Il  faut  demeurer  en  lui  par  l’obéiflance  à fes  précepes afin  qu’il  demeure 
en  nous  pr  le  continuel  épanchement  de  fès  grâces. 

La  force  de  ce«e  viande  célefte  doit  tellement  pendre  le  deiTus  en  nooii 
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Îu'elle  nous  conforme  tout-à-faic  à elle , en  force  que  Jefus-Cbrilf  paroiiTê 
uis  toute  notre  conduite , c'eft-à-dire , que  nous  vivions  félon  fes  préce- 
ptes &fes  exemples.  i 

Qiûconque  mange  Jefus-Chrift  , doit  être  nacurellemait  rempli  de  ce  Divin 
Mdc , qu’il  foie  lâns  celle  attiré  à la  Table  de  Nocre-Seigneur , & qu'il  le  dite 
louvenc  à lui-même  , Mon  amegtkt*  & rejtitt  emulfien  U Sàgmur  tft  d»ux  : htu- 
rtux  l’htmmie  gui  efpirt  tn  lui  ! Pf.  xxxiii.  9. 

Le  propre  eflèt  de  la  Communion  eft  de  nous  faire  aimer  Jefus-Chrift  tout 
entier  , ceft-à-dire , fa  peribnne  adorable  , fa  parole . fon  Evangile , ù.  doc- 
uine  célefte , fes  vérités  faintes , fes  exemples , fou  o^illance  , Sc  fa  charité 
infinie.  Il  faut  prendre  dans  la  Communion  le  goOc  de  toutes  ces  choies.  {1 
faut  que  Jefus-Chrift  nous  plaife;  rpie  nous  l’imprimions  en  nous-mcmes{ 

Sue  nous  en  foyons  une  vive  image,  de  que  nops  falfîons notre  plai lit  du  foin 
e lui  plaire. 

Ainlï  nous  accomplirons  cette  parole  qu'il  a prononcée , Cmmt  j*  vis  ptm- 
Jmti  Pire , ctlià  gui  nu  nusuge  vivra  anffi p*nr  mm  j .c'eft-à-dire , accomplira  mes 
volontés  , comme  j’ai  accompli  celles  de  mon  Pere. 

C’eft  ici  la  confommacion  du  myftcre  de  Jefus-Chrift,  oil  par  lui  Sc  en  loi 
jious  aimons  fon  Pere  : c'eft  ici  que  le  Sauveur  Dieu  Sc  homme  eft  le  parfait 
médiateur , & le  lien  éternel  de  l^omme  avec  Dieu. 

Il  faut  donc  que  celui  qui  a communié , prenne  bien  garde  de  ne  plus  tom- 
ber dans  les  péchés  qui  le  féparent  d'avec  Jefus-Chrift , & l'excluent  de  la 
Communion.  C'eft  une  terrible  profanation  de  l'Euchariftiede  retomber  dans 
le  crime  après  l'avoir  reçue , & de  fe  laiflèr  empottoc  à uos  pallions , après 
avoir  goûté  ce  don  célefte.  -, 

Que  Jefus-Chrift  vive  donc  éternellement  dans  nos  cceurs;  que  le  péché  y 
meure  ; q»c  les  mauvais  dèlirs  s’y  éteignent  peu  à peu  ; que  Jefiû-Cbrift  pteti- 
ae  le  deflus  -,  qu'il  demeure  en  nous  Sc  nous  en  lui,  & que  rien  ne  foit  capable 
de  nous  réparer  de  Don  amour  ! Ainli  fuit-il.  . r , "I 


I II  t»ai 


Pr  I e a X « 
Ecclcsiav* 
tiqwis. 


' PRIERE  POUR  LA  COMMUNION.  ,: 

■ A8e.  d*  Fti  en  préfenet  du  Sain*  Sacrenunt , peur  Je  préparer  à le  receveur. 

1 , . 

J E croit , mon  Sauveur , que  vous  êtes  réellement  Sc  fubftautiellement  pré- 
lent  fous  ces  efpéces  qui  paroitlent  à mes  yeux.  Je  Içai  que  ce  n'eft  plus  du 
pain  Sc  du  vin  : C'eft  votre  Corps  adorable  ; c’eft  votre  Sang  précieux  : car 
vous  l'avez  dit , Seigneur , vous  qui  êtes  la  vetité  même  ; vous  l'àvez  dit  de 
votre  bouche  lacrée&  toute- puilIante,-.&  je  fçai  que  tout  obéit  à votre 
voix. 

Je  vous  adore  de  tout  mon  coeur , ô Dieucaché  fous  ces  figures  .*  mes  lêns 
ni  ma  raifon  ne  comprennent  tien  dans  ce  myftcre  : mais  il  fu$t  que  vous  par. 
liez  ; 'mon  efprit  fe  foumet  a vous  tout  entier.  Ici  la  vûe  , le  goût , le  toucher 
me  nompent , l'oUic  feule  ne  me  trompe  pas , & me  rapporte  fidèlement  ce 
que  vous  dites  ; je  le  crois , ô mon  Sauveur  j :il  n'y  a tien  de  plus  véritable  que 
cette  parole, 

Ttitt  ij 
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Vous  ne  cachiez  à la  Croix  que  votre  divinité  ; vous  nous  cachez  ici  l'humai 
Ps.tBK  ES  nité  même  î je  les  croiïpréfentes.Tune  8c  l’autre  dans  ce  Sacrement/  faices- 
£cclésia*-  moi  la  gr,ice  de  les  voir  un  jour.  • • ' • , i 

TIQUES.  Je  ne ' voüs'demande  poihc , comme  ’S.  Thomas  , à voir  8c  k 'touchèr'vos 

.■ ■ ' plaies  ; jereconnois  fans rieit  voir  que  vous  êtes  Jêfus-Ghtilï  vrai  Dieu  & vfài 

homme  ;-  je  ne-  veux  plus  fuivre  mes  feus,  ni  les  faufles  douceurs  qu'ils  me 
préfentent  ; je  croirai  de  chaque  chofe  ce  que  vous  en  dites , 8c  votre  vérité 
fera  mairègle.  ' '*  ' 

' Quand  vous  recevrai^e , ô mon  Sauveur  f quand,  vous  polTéderai  - je 
en -moi-même  î qiiand  joiiirai  - je  de  votre  ptéfence  dédrable;  Le  jour  ap- 

{irocfae  ô mon  Dieu , je  le  délire  , & je  le  crains.  Je  le  délire , car  avec  vous 
ont  toutes  les  grâces  pour  ceux  qui  vous  aiment  : je  le  crains  , car  les  indignes 
. ;qui  oient  vous  recevoir , mangent  8c  boivent  leur  condamnation.  Qui  lom- 

mes-nous  , ô Dieu  lout-puilTant , que  vous  daigniez  habiter  en  nous } le  Ciel 
■&  lesCiemrdes  Cieux  ne  peuvent  vous  contenir  ,'  8c  cependant  vous  venez  à 
nous.  Soyez  loüé  à jamais  de  votre  bonté  ; préparez-vous  eh  mon  cœur  une 
demeure  agréable  ; purifiez  ma  confcience  par  une  foi  vive.-  Je  crois  , Sei- 
igneur  / je  crois  : aidez  mon  incrédulité  ; foutenez  ma  foi  chancelante/  faites- 
•jnoi  vivre  félon  ma  croyance.  Venez,  Seigneur  Jefus;  venez,  mon  cœut 
vous  attend.  Venez,  âc  comblez-moi  de  vos  grâces. 

’ASts  ilEfpirafici.'  . > 

îfjl  'yr  On  Dieu  mon  Seigneur  , j’efpérerai  en  vous  ’,  8c  je  ne  lirai  point  con- 
fiindu.'lje  verrai  les  biens  du  Seigneur  dans  la  terre  des  vivans.  Sei- 
gneur , je  vous  verrai  un  jour  -,  je  vous  polléderai  dahs  le  Ciel , Vous  me  rem- 
plirez de  joie  par'  la  vûé  de  votre  face.  Vous  me  montrerez  tout  le  bien  en 
vous  décbuvrant'vous-méme  , & j’en  joiiirai  à jamais  ^ voilà  mon  efpéranéé , 
■ ’ihsilà  fha'Vie.'' O Dieu',  'quéfgftge m’avez- voüs- donné  poiir  m’aUûrer  de  votre 
bonté , & de  mon  bonheur  éternel  5 - votre  parole , votre  promeflèv  votre  vé- 

rir.1;  maie  /‘nrr.rf  lin  aiirrp  gage  , vnrre  CorpsA:  vnrre  Sangj  ô Scign<-itr 

Jefus.  Puis-ie  douter, , moq  Sauveur , que  vous  ne  vous  donniez  à moi  dans 
le  Ciel , pûifqüe  déjà  je  vous  poftéde  fut  la  terre  ? Mon  ame,  béni  le  Seigneur, 
8c  que  tout  ce  qui  ellen  moi , bénille  fon  fainf  Nom.  Vous  êtesàunoi , ô' Je- 
fus , car  vous  vous  donnez  tout  entier  dans  ce  Sacrement , votre  Corps , votre 
•Sang:,  votre' Ame  fâintcj  votre  éternelle  Divihité^  toute  votre  Peefonne  ado- 
■rablc vous  me  donnez  tout ,'  tout  eft  â moi.  ' ' ■ 1 > ( 

>M.iis',  Stfignenr,  lî  dans  cet  exil  je  vous  polléde  caché , dans  le  Ciel  ja 
vous i polftderai  à découvert.  Venez  donc , ô Seigneur  Jefiis  ; venez.  Rem- 
ptilTez-moi  de  vous-même  ; faites-moi  goûter  par  avance  les  douceurs  dece 
ccleftc  banquet , où  vous  ferez  la  nourriture  éternelle  & des  hommes  & des 
’üngcs.  Les  Anges  vivent  de  vous,  &s’en  noutriflent  ; l'homme  mortel  s’en 
nourrit  aulli  ; mais  les  Anges  vous  pollcdent  à découvert , & vous  venez  A 
nous  fous  une  figure  étrangète.  O Jefus,'  menez-moi  au-dedans  du  voile/ 
conduilèz-moi  à la  claire  vûe.  Qu’ont  à efpérer  les  enfans  d’Adam  ? Tout 
pal’c  , tout  s'évanoüit  : nos  jours  ne  font  qu’une  ombre  fur  la  terre , & rien  ne 
demeure  nos  vains  plaifirs  nous  échappent , & notre  gloire  s’eâàce  en  un 
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-moment.  Oü  font  les  Rois  anciens  qui  ont  fait  tant  de  bruit  dans  le  monde  ? SSSSSSK 
Ils  gifenc  dans  leurs  tombeaux  , & leur  ame  peut-être  eft  dans  les  tourmens.  O Prières 
néant  des  efpérinces  humaines  ! O mon  ame,  viens  goûter  avec  Jefus-Chrift  -Ecclésias- 
une  meilleure  efpérance.  Qu’eft-ce  que  les  biens  du  monde } qu’eft-ce  qu’un  tiques. 
Royaume  fur  la  terre  ? Une  vaine  ptom^,  un  éclat  d’un  jour  , une  terrible  ” 

obligation  de  confcience.  O Seigneur , je  régnerai  an  jour  avec  vous  -,  mon 
ame  fera  heureufe,  car  elle  verra  votre  lumière;  mon  co»s  fera  plein  de  gloire 
6c  de  vie  ; car  votre  corps  que  je  recevrai , déployera  (ur  moi  fa  vertu.  Qui 
vous  mange,  ne  mourra  point  à jamais,  & vous  le  reflufciterez  au  dernier 
jour.  Vous  l’avez  dit  : & je  le  crois.  Un  jour  , quand  la  mort  viendra  ^ vous 
me  ferez , 6 Jefus , un  doux  Viatique  : au  milieudes  ombres  de  la  mort,  je  ne 
craindrai  point  les  maux , parce  que  vous  ferez  avec  moi  ; ma  chair  fe  repolèna 
en  paix  la  corruption  ne  me  retiendra  pas;  vous  me  montrerez  les  voies 
delà  vie  ; vous  me  remplirez  de  joie  avec  votre  face  : je  ierai  comblé  éternel- 
lement (le  plaifirs  céleftes.  < i < < 

Il  m’eft  bon  de  m’atucher  à mon  Dieu , 6c  de  mettre  en  lui  mon 
pérance.  Mihi  autan  udhtrtre  De»  b»num  eft  : f»nere  in  Dimn»  De»  ffem 


meam. 


j4He  Je  charité. 


VEnez , Seigneur  Jefus , venez  ; venez  , ô le  défiré  des  Nations , 6 la  lu- 
mière du  monde  , ô les  délices  du  Pere  Eternel  6c  l’olnet  de  fes  complài- 
fances  ! Vous  voulez  qu’en  fréquentant  vos  my  Pères  je  me  iouvienne  de  vous. 
Je  m’en  fouviendrai , ô mon  Dieu  ; je  n'oublierai  jamais  vos  bienfaits  , ni  l'a- 
mour immenfe  qui  vous  a porté  à me  combler  de  tant  de  grâces. 

Mon  Sauveur , je  me  fouviendrai  qu'étant  dans  le  fein  de  votre  Perei,’ 
Je  défîr  de  vous  approcher  de  nous  vous  a fait  prendre  une  chair  hur- 
snaine.  • • . . j i •;  , I 

^ Je  me  fouviendrai  qu’ayant  pris  cette  chair  pour  l'amour  de  moi , vous  l'a- 
vez encore  immolée  pour  noonlalut.  ■ i:  ..I  . . ■ .1 

Et  maintenant , ô mon  Sauveur , non  content  de  l’avoir  priie  pour  moi 
dans  l’Incarnation , 6c  de  l’avoir  donnée  pout  moi  à la  Croix  , vous  mêla  don- 
nez  encore  dans  ce  Sacrement  adorable,  & le  don  que  vous  me  faites  de  vous 
même,  m’eP  un  gage  certain  que  vous  vous  donnerez  à moi  dans  ia  gloire , 
-pour  . me  rendre  éternellement  heureux. 

O mon  Dieu , je  me  fouviendrai  de  toutes  ces  chofes  : ces  témoignages 
précieux  de  vôtre  amour  me  feront  toujours  préfens.  Oui  ,■  Seigneur ,'  je 
m’en  fouviendrai , & mon  ame  fera  attendrie  par  le  Ibuvenir  de  vos  bon- 
tés. 

Je  vous  aimerai , Seigneur  , qui  êtes  ma  force , mon  refuge , mon  efpé- 
rance , mon  bien  6c  ma  vie',  mon  fouiieu  6c  ma  couronne. 

Heureux  ceux  qui  demeurent  en  votre  maifon  ! il  vous  loueront  aux  fiéclet 
-des  üécles.  i . .. 

C’eft  vous  qui  pardonnez  tous  mes  péchés  j c’eft  vous  qui  guérillèz  toutes 
mes  langueurs  ; c’eP  vous  qui  me  rachetez  de  la  mort  { c’elt  vous  qui  me  cou- 
ronnez pat  vos  éternelles  miféricordes  t c’eil  vous  enfinquime  renouvel- 
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lerez  au  joui  de  la  Réfurredlion , 6c  qui  me  donnerez  une  jeuneflè  êter- 
P R 1 1 a B t nclle. 

Ecclésias*  Mon  ame , béni  le  Seigneur , & n'oublie  jamais  lès  mitéricordes. 

T I Q 0 E (.  Que  n'ai-ie  » ô mon  Dieu , tout  le  zélé  & coûte  l'ardeur  que  redèntent  pour 

■ vous  tous  les  Anges  6c  toutes  les  âmes  bienheureufes  i Encore  n’eft  - ce 

pas  allez  ( quand  toutes  les  créatures  vivantes  & inanimées  feroient  chan- 
gées en  amour  . vous  ne  feriez  pas  autant  aimé  que  vous  êtes  bon  & ai» 
mable.  , 

Venez  donc , ô Epoux  célefte  : venez  confommer  le  facré  myftère  de  votre 
union  avec  votre  Eglilé.  Soyez  poiléde,  pollèdez-nous. 

Vous  pourrai- je  oflènier , mon  Dieu  ! vous  pourrai-je  oâenlër  jamais  apres 
celte  Communion  ! Plutôt  la  mort , ô mon  Dieu  ! plûcôt  la  mort  ! 

O Jefus , aurai-je  le  goût  li  dépravé , qu'apres  vous  avoir  goûté , je  puillê 
.goûter  autre chofe  ^ 

Donnez  - moi  la  grâce , ô Seigneur  Jefus  , que  prévenu  de  la  douceur  de 
cette  viande  célefte , toutes  les  autres  douceurs  ne  me  trompent  plus. 

Venez  ; tirez-moi  à vous.  Que  je  vous  aime , ô mon  Dieu  ; que  tout  ceux 
qui  me  font  chers,  vous  aiment  ; que  tout  le  monde  vous  aime  j que  je  fois  à 
vous  tout  entier  , & que  je  meure  plûtôt  que  de  vous  déplaire. 


Prières  un  peu  avant  la  Cmneunieu. 

.|0  Eigneur  , je  ne  fuis  pas  digne  que  vous  encriez  dans  ma  mailôn  : mais  dites 
O (êmement  une  parole , & mon  ame  fera  guérie. 

Venez,  Seigneur  Jefus  ; venez. 

Seigneur,  je  ne  fuis  pas  digne  ; venez,  Seigneur  Jefus , venez.  Je  ne  fuis 
MS  digne  ; car  je  ne  fuis  qu'un  pécheur  6c  un  néant  ; mais  venez , Seigneur 
Jefus  ^ venez  ; car  vous  êtes  venu  chercher  les  pécheurs.  Vous  êtes  le  feid 
foutien  de  ma  foiblellë  ; vous  êtes  le  feul  reniée  à mes  maux  extrêmes  { 
vous  êtes  le  pain  6c  la  nourriture  qui  répare  mes  forces  abattues  ; vous  êtes 
ma  vie  & mon  efpérance } vous  êtes  enbn  tout  mon  bien , ôc  en  ce  monde  de 
en  l’autre. 

O Seigneur , je  ne  fuis  pas  digne  ! Venez , Seigneur  ; venez. 

Qui  feds-je , Seigneur  f Qui  êtes  vous  } Quoi,  Seigneur,  vous  venez  à moi  P 
Venez , Seigneur  Jefus  : venez. 

O Seigneur  , ferai  je  allêz  malheureux  & allez  ingrat  pour  vous  offenlèr  do- 
rénavant t Plûtôt  la  mort , mon  Dieu  ] plûtôt  la  mort  ! 

O Jefus , vous  êtes  à moi  ; vous  vous  donnez  tout  entier.  O Jefus , je  me 
donne  à vous  i je  veux  être  à vous  ians  léferve. 

Prières  un  peu  après  la  Cernmunien. 


PArlez , Seigneur  Jefus  ; parlez , votre  Serviteur  écoute. 

J’ai  trouvé  celui  que  mon  ameaimoit;  je  ne  le  quitterai  jamais. 

Mon  ame  loue  le  Seigneur , & mon  efprit  le  téjoUit  en  Dieu  mon  Saiw 
sreur. 

Louez  le  Seigneur,  parce  qu’il  cft  bon  ; parce  que  lès  roiféricordes  font 
^ruelles. 
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Tirex-moi  après  vous , ô mon  bien  aimé  ! que  je  coure  après  l’oJeur  de 
vos  parfums , que  je  ne  fente  plus  que  vos  douceurs.  Pr  1 1 K ■ s 

Qu’on  vous  aime,  ô mon  Dieu,  qu’on  vous  aime  j que  je  vous  aime  de  Ecclisias-  s 
tout  mon  cceur  i que  tous  ceux  qui  me  font  chers , vous  aiment  ; que  tout  le  tsqoes. 
monde  vous  aime  ^ puiffions-nous  tous  vous  aimer , vous  loüer,  & vous  bénir 
maintenant  & à jamais.  ‘ 

Atartf  priera  ajrà  la  Cernmmien. 

PRiERts  DE  l’Eslise. 

SEigneur  , que  nous  prenions  par  un  efprit  pur , ce  que  nous  avons  prit 
par  la  bouche  > & que  ce  ptéfent  que  vous  nous  faites  dans  le  tems , nous  • 
l'oit  un  remède  pour  réternite. 

O Seigneur , que  votre  corps  Sc  votre  fang  dont  je  me  fuis  ralTâné  , s’at- 
tachent a mes  entrailles  ; 8e  qu’il  ne  demeure  eu  moi  aucune  tache  du  péché, 
apres  que  j’ai  reçu  un  Sacrement  fi  pur  & lî  làint. 

Faites , Seigneur , qu’ayant  goàté  les  délices  de  votre  Table  , nous  ayons 
toujours  faim  de  cette  viande  célefie  pat  laquelle  nous  avons  la  véritable 
< vie. 

Que  nous  Tentions  , 6 Seigneur  , par  la  réception  de  votre  Sacrement  , le 
fôulagemeni  de  notre  efprit  & de  notre  corps  ;afin  qu’étant  fauvés  dans  l’un 
te  dans  l’autre , nous  joüilfions  de  l’efièt  entier  de  ce  remède  célefte. 

O Dieu  , que  la  divine  opération  du  Don  céiefie  que  nous  avons  reçu  , 
pofiéde  notre  efprit  & notre  corps  ^ afin  que  nous  n’agilfions  plus  dorénavant 
par  nous-mêmes , mais  que  l’efiet  & la  grâce  de  ce  Sacrement  nous  prévien- 
nent en  tout.  - ' 

Après  nous  avoir  permis  d’approcher  de  ces  fa'nts  Myftcres , difpoîèï  inté- 
rieurement notre  coeur  à en  recevoir  tout  l’effet. 

O Dieu-,  accordez-nous  cette  grâce  par  fa  pricre  de  la  Sainte  'Vierge  Se  de 
tous  vos  Saints  ; que  le  Sacrement  que  nous  avons-  reçu  nous  purifie  ) qu’il  - 
ne  nous  tourne  point  à condamnation  , mais  qu’il  nous  Toit  un  moÿen  pour 
obtenir  la  rémiuion  de  nos  péchés  ; qu'il  Toit  le  falut  des  pécheurs  i qu’il  foit 
le  foutien  des  foibles  ; qu’il  nous  foie  une  défenfe  invincible  contre  routes  les 
tentations,  & tous  les  périls  de  la  vie  -,  qu’il  obtientre  à tous  les  Fidèles  vivàtu  , 

Sc  trépaffés  la  rémiffion  de  toutes  leurs  fautes  ; Par  Notre  - Seigneur  Jefiis- 
Chrift  votre  Fils  unique , qui  avec  vous  & le  S.  Efprit , vit  Sc  régné  aux  fié- 
cles  des  fiécles.  Ainfi  foit-if. 

Tritre  dt  Saint  ’ïhtmas  dî Aefubt. 

JE  vous  rends  grâces , ô Seigneur  très.-Saint , Pere  tout^uillant , Sc  Dieu 
éternel , de  ce  que  vous  avez  daigné  par  votre  pure  mifcricorde,  fans  que 
)e  méritallê  une  telle  grâce , me  tafiâfier  du  Osrps  Sc  du  Sang  de  votre  Fils  , 
moi  qui  ik  fois  qu’on  ^heur  & un  Serviteur  indigne.  Je  vous  prie , 6 mon 
Dieu , que  cette  Communion  ne  m’attire  point  de  nouveaux  fiipplices , mais 

3 u’clle  me  loit  un  moyen  falutaire  pour  obtenir  votre  grâce,.  & ta  rémiffion- 
e mes  péchés  ; qu'elle  me  fôit  comme  une  armure  par  une  fol  vive , & qu’elle 
foit  à ma  volonté  comme  un  bouclier  qui  l’enviropne  r qu’elle  corrige  mes' 
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BÉSSSSS*  vices  , qu’elle  éceigne  mes  mauvais  déiirs , qu’ellemortifîeenmoilaconcu- 
P R I E a E s 1 pifcence ; quelle  me  fafle  croîcre  tous  les  jours  en  charité  , en  patience , en 
Ecclésias-  nutnilité  , en  obcillancc  , en  toutes  fortes  de  vertus  ; qu’elle  me  foit  une  dé- 
tiques.  fedfe  invincible  contre  tous  mes  ennemis  viiïbles  &invi(lbles;  qu’elle  me  i 
■ fallc  attacher  uniquement  à vous  durant  ma  vie , & me  donne  une  heureufe 

mort  en  votre  paix.  Je  vous  prie,  ô mon  Dieu  , que  vous  daigniez  me  con-  • 
duire , indigne  pécheur  que  je  fuis , à ce  banquet  éternel , où  avec  votre  Fils 
6c  le  S,  Efprit  vous  êtes  à tous  vos  Saints  une  lumière  éternelle , une  pleine 
fatisfaéHon , une  nourriture  immortelle  > une  joie  infinie  , & une  félicité  par- 
faite. Mon  Dieu  , je  vous  le  demande  par  Notre-Seigneur  Jefus-Chtill. 
Aiuil  foit-il. 

Priert  de  Smnt  Betuventure. 

PEnetrez-moi , ô Seigneur  Jefus,  jufqu’au  fond  du  cczur,  de  la  douce  6c 
falutaire  blelTure  de  votre  amour  ( remplitlêz-moi  de  cette  charité  vive  , 
lînccte  6c  tranquille , qui  faifoit  délirer  à votre  Apôtre  S.  Paul  d’être  féparé 
du  corps , pour  être  avec  vous.  Que  mon  ame  languillê  pour  vous , toujours  . 
touchée  du  défir  de  vos  Tabernacles  éternels.  Que  je  fois  affamé  de  vous  qui . 
êtes  le  pain  des  Anges , la  nourriture  des  âmes  fanites , le  pain  vivant  que 
nous  devons  manger  tous  les  jours , le  pain  nourrillànt , qui  loutenez  le  coeur 
de  l'homme , & qui  contenez  en  vous  toute  douceur.  Que  mon  coeur  ait  tou- 
jours faim  de  vous,  & qu’il  vous  mange  fans  celle  , ô pain  défirable  : qu’il  ait 
foif  de  vous  ; ô fontaine  de  vie , vive  fource  de  fagelle  & de  fcience  , torrent . 
de  volupté  qui  réjouiHèz  & arrofez  la  maifon  de  Dieu.  Que  je  ne  cédé  de , 
vous  défirer,  vous  que  les  Anges  délirent  de  voir,  & qu’ils  voient  toujours - 
avec  un  nouveau  goût.  Que  mon  ame  vous  louhaite,  qu’elle  vous  cherche, 
qu’elle  vous  trouve  , quelle  tende  à vous , qu’elle  y arrive.  Soyez  l’objet  de 
mon  ctsur  , le  fujet  de  mes  méditations  6c  de  mes  entretiens.  Que  je  fade 
tout  pour, votre  gloire  avec  humilité  , avec  conddération  , avec  prudence 
difcretion  , avec  amour  & arec  joie  , avec  une  perfévérance  qui  dure  jufqu’à 
la  fin  ,6c  que  vous  foyez  vous  feul  mon  efpérance , ma  confiance  , mes  ri- 
chedes,  mes  plaifirs , ma  joie  , mon  repos , ma  tranquillité  , la  paix  de  mon  ^ 
apne.  Soyez-moi  une  douceur  toujours  attirante  6c  une  bonne  odeur  , un  bon . 
goût,  une  nourriture  folide  & toujours  agréable.  Que  je  vous  aime,  que  je 
vous  ferve  fans  dégoût  & fans  relâchement.  Soyez  donc  mon  refuge  , ma. 
confolation  ' mon  fecours , mes  forces, ma fàgelle,  mon  partage,  mon Ûen,, 
mon  tréfor , dans  lequel  mon  cœur  foit  pour  (amais , 6c  que  mon  ame  de- 
meure éternellement  , f xemcnt  ,'  immuablement  enracinée  en  vous  feul. 
Aiuli'foit-il,  . • - . , • . - * 

On  peut  aujft  fefervir  utilement  pour  faire  fin  aliion  de  grâce t , dei  Canii^uet 
& des  Pfeaunus  de  louange  yui  fe  trouvent  en  ce  livre,  & encore  des  Hymnes  & 
de  la  Profe  du  faint  Saeretnent.  Les.  Cant'ujues  & les  Pfeaumes  propres  à ce  fujet. 
font  Us /wt'AAr, .*  denédiékus  Oominus ^ Deus  Ifracl  , &c.  Magnificat,,  ‘ 6ce: 
Nunc  dimiitiv &c,  Laudato  , pueri  , Dominum  , 6cc.  Laudate  Do-, 
minum,,  omîtes  genres  &c.,,Ecce  qunc  bénédicité  Dominum  , 6cc.  Te 
9eum  laudamus , 6cc.  Pange , Ijngua , ûcc.  avec  Ut  deux  éuurtt  Hjmnts , Lau- 
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da  , Sion , Salvatorem  , &c.  Ct  n’eft  pas  à dire  cju'il  faille fe  faire  une  loi  de  ré~  - 

eàier  toutes  ces  Prières  ; on  en  propoji  au  Fidèle  de  toute  forte  , afin  ^lèil  choifijfe  P R 1 1 R e s 
celles  pour  lejhuellet  le  S.  Efprit  lui  donnera  plus  de  goût.  Car  après  tout  il  faut  Ecclésias- 
toujatersfe  rejfouvenbr  , tpue  la  meilleure  aèlion  degracesefi  de  pojjéder  Jefus-Chrifi  tiques. 
avec  un  efprit  pénétre'  de  foi  & une  orne  pleine  du  défis  de  lid  plaire  i jamais , à la  ' 

vie  & à La  mort. 


PRATIQUES  ORDINAIRES  DE  DEVOTION. 

Priere  pour  la  converfion  des  Hérétiques  , des.  Infidèles  , & de  tous  les  pécheurs. 

I Coûtez , ô Dieu  de  mifericoede , les  vœux  que  nous  vous  préfentons  hum- 
blement pour  tous  les  ennemis  de  votre  Eglife  , & en  general  pour  tous 
les  pécheurs.  Regardez-les  en  pitié  pour  l'autour  de  votre 'Fils  Jelus-Chrift: 
brilezics  cœurs  endurcis;  convertillèz  les  rebelles;  illuminez  les  aveugles; 
levez  le  voile  qui  eft  fur  leurs  yeux , Sc  qui  leur  couvre  vos  vérités  faintes  , 
& ramenez  tous  les  dévoyés  au  troupeau  dont  vous  êtes  lefouverain  Pafteur. 
Ainh  foit-il. 

Pour  les  Pafteur  s & Prédicateurs,  & pour  tous  ceux  fti  travaillent  au  falut 

des  ornes. 

REpandez  abondamment , ô mon  Dieu , fut  nos  Pafteurs  & Prédicateurs , 
cet  Efprit  que  vous  donnâtes  à vos  Saints  Apqfres  dans  rétablilTemcnc 
de  votre  Eglife,  Animez  leur  zélé , conduifez  leurs  penfées , donnez  edicace 
à leurs  paroles  , afin  qu'ils  puilfent  toucher  les  cœurs.  O Jefus  unique  Sau- 
veur des  âmes , béniflez  le  travail  de  ceux  que  votre  S.  Efprit  a appcllés  pour 
coopéret  au  falut  des  âmes  que  vous  avez  rachetées  de  vôtre  S:yig.  Aind 
foit-il.  • 

Le  Dimanche  au  matin  , pour  demander  à Dieu  U Foi. 

N Oui  croyons , ô Dieu  tout-puifTant , nous  croyons  de  tout  notre  cœur 
tout  ce  que  vous  nous  avez  révélé  , & tout  ce  que  nous  enfeigne  votre 
fainte  Eglife.  Aidez-nous,  ô Seigneur,  pour  nous  affermir  de  plus  en  plus 
jufques  à notre  dernier  foupir  dans  cette  foi  que  nous  profcfibns;  6c  faites  par 
votre  bonté  que  croyant  fidèlement  en  ce  monde  des  vérités  que  nous  ne 
voyons  pas , nous  puifTIons  enfin  parvenir  au  Ciel , oû  nous  les  verrons  à dé- 
couvert ; Par  Notre-Seigneur  Jefus-Chrift.  Ainfi  foit-il. 

Le  Lundi , pour  demander  PEfpérance. 

SEigneur , dont  la  miféricorde  infinie  a préparé  un  bonheur  faps  fin  à ceux 
qui  vous  aiment,  détournez  nos  yeux  de  deflus  les  vanités  du  monda; 
& faites  que  méprifant  les  plaifirs  qu'il  nous  ptéfente , nous  n'attachiont 
nos  penfées  & nos  efpérances  qu’au  bien  que  vous  nous  promettez , qui 
eff  de  vous  pofféder  éternellement  , Au  nom  de  Notre-Seigneur  Jefus- 
Chriff. 

Tome  11.  'VuuuB 


Digitized  by  Google 


P R I E 0.  E s 
EcCtÉSIAS- 
T I QUE  s. 


850  ŒUVRES  DE  M.  BOSSUET 

ht  Mardi , four  dctnandtr  la  Charité. 

Dieu  &Pcre  mifcricordicux , Dieu  infiniment  bon  & infiniment  aimable  , 
répandez  en  nous  par  votre  Efprit  Saint  la  flamme  célefte  de  ^otre 
amour.  Que  nous  ne  vivions  , que  nous  ne  refpitions , que  nous  n’agifllons 
que  pour  vous.  Que  tout  notre  efprit , que  tout  notre  coeur , que  toutes  nos 
entrailles  foupirent  après  vous.  Soyez  vous  feul  toute  notre  joie,  toute  notre 
douceur  , tout  notre  repos  ; &c  faites  que  nous  aimions  en  vous  & pour  vous , 
tous  ceux  que  vous  nous  avez  commandé  d’aimer.  Nous  vous  le  demandons 
humblement  au  nom  de  Notre-Seigneur  Jefus>Chrifl  votre  Fils  unique  & bieiv- 
aimé.  Ainlï  foit-il. 

Le  Mercredi , pour  demander  t ejprit  de  Péiütenee, 

• 

PAtdon , Seigneur , pardon  pour  toutes  nos  fautes.  Nous  vous  le  deman- 
dons par  miléricotde  & par  grâce  au  nom  de  votre  Fils  bicn-aimé  ; nous 
attachons  tous  nos  péchés  à fa  Croix  ; nous  les  noyons  dans  fon  Sang  ; nous  les 
jettons  dans  Tes  plaies.  Julie  juge,  n’entrez  pas  en  jugement  avec  nous;  mais 
donnez-nous  ta  grâce  de  faire  une  véritable  i^nitence  , afin  que  nous  châtiant 
nous-mêmes  volontairement , & fouffrant  avec  humilité  les  peines  que  vous 
nous  envoyez  en  cette  vie,  nous  évitions  en  l’autre  ta  rigueur  de  votre  Jullice  < 
Par  les  mérites  infinis  de  Jefus-Chrift  votre  cher  Fils  notre  Sauveur.  Ainû 
foit-il. 

Le  Jeudi , pour  demander  le  don  d'Oraifin, 

ATtirez-nons  à vous , ô Dieu  notre  Pere  célefte.  Faites  que  nous  répan- 
dions devant  vous  nos  cœurs  avec  une  pleine  confiance  ; &:  afin  que  nos 
prières  vous  foient  agréables  , fbrmez-les  vous-meme  par  votre  S.  Efprit , 8c 
donnez-nous  la  grâce  de  ne  vous  demander  que  ce  qui  vous  plaît.  Ainli  foit-il. 

Le  Veitdredi , pour  demander  la  Fureté, 

O Dieu , qui  ne  permettez  pas  que  perfonne  approche  de  vous  . que  les 
âmes  pures  & innocentes , fandlifiez  & purifiez  nos  cœurs  par  votre 
amour  ; afin  que  brûlant  des  chaftes  feux  de  la  charité  , nous  ne  foyons  point 
fouillés  par  les  ardeurs  de  la  convoitife , mais  que  nous  gardions  laincement 
nos  corps  & nos^ames  , comme  les  temples  facrés  de  votre  S.  Efprit.  Ain/i 
foit-il. 

Le  Samedi , pour  demander  la  Perfévéranee. 

NOus  reconnoilTbns  humblement , ô Dieu  vivant  & éternel , que  depuis 
le  péché  de  notre  premier  pere , notre  efprit  naturellement  eft  panché 
au  mal , & que  notre  chûte  eft  infiilliblc,fi  votre  toute-puiftsmee  ne  nous  fou» 
tient  : Daignez  donc  , ô Seigneur  notre  unique  appui , tenir  toujours  par  la 
main  vos  créatures  foibles  & fragiles , de  peur  qu’elles  ne  tombent  dans  les 
précipices  qui  les  environnent  i que  dans  toutes  nos  adions  votre  grâce  nous 
prévienne,  nous  accompagne,  & nous  fuive.  Faites  que  nous  rendions  juf- 
ques  à la  fin  de  notre  vie , robcillânce  que  nous  devons  à vos  Commandemens 
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très-faints  & trcs-juftes  ; afin  cjuayant  perfcvcré ceufiammeut  dans  votre  Cer-  — 
vice  durant  cette  vie , nous  allions  continuer  dans  le  Ciel  à vous  louer , & à Prier.es  . 
vous  Wnir  pour  toute  l’Eternité.  Ceft  la  gtace  que  nous  vous  demandons,  Ecclésias- 
non  point  à caufe  de  nos  mérites,  mais  par  ceux  de  votre  Fils  bicn-aimé,  dans  tiques. 
lequel  vous  vous  êtes  plû  , & par  lequel  vous  avez  promis  de  nous  exaucer.  — ■ 


POUR  ADORER  TOUS  LES  JOURS  UN  DES  MYSTERES 

DE  Notre-Seicneur. 

Le  Lundi , four  adorer  Jefus-Chrifl  dam  le  fein  de  fm  Fere. 

JE  vous  adore  de  tout  mon  cœur  , ô Fils  éternel  du  Dieu  vivant , engendré 
avant  tous  les  tems  dans  le  fèin  de  votre  Pere  célefte.  Ni  les  Anges  ni  les 
Archanges , ni  les  Chérubins , ni  les  Séraphins  ne  peuvent  alTez  adnflrer  va. 
tre  divine  & éternelle  Naiflance.  J’en  adore  le  Myftére  incompréhenfible  par 
la  Foi  & par  le  fiJence , & je  confellè  en  toute  humilité  que  je  ne  puis  jamais 
m'abaillèr  allez  profondément  devant  votre  Majellé  infinie. 

Le  Mardi , 4 Jefus-Chrifl  incarné. 

Oui  ne  vous  loueroit , qui  ne  vous  béniroit , qui  ne  vous  adoreroir , Dieu 
fait  homme  pour  l'amour  des  hommes  : Diq|^,  qui  prenez  nos  foibicllès 
pour  nous  communiquer  vos  grandeurs,  Dieu,  qui  nous  venez  chercher  fur 
la  terre,pour  nous  ouvrir  le  chemin  du  Ciel  ? Béni  foycz- vous  à jamais , vous 
qui  venez  au  nom  du  Seigneur  ! Béni  le  fein  qui  vous  a poité  ! Bénies  les  mam- 
melles  Virginales  que  vous  avez  fucées , & bénies  mille  8c  mille  fois  les  mains 
qui  vous  ont  tenu  pendant  votre  enfance  ! O Jefus,(bycz-nous  Jefus  & Sau- 
veur. Ainfi  foit-il. 

Le  Mercredi , à Jefus-Chrifl  prêchant. 

Ouvrez  la  bouche , ô divin  Sauveur , répandez-en  avec  abondance  les 
paroles  de  vie  éternelle.  Bienheureux  ceux  qui  vous  écoutent , & qui 
n'écoutent  que  vous  : ceux-là  ont  choifi  la  meilleure  part , qui  ne  leur  fera 
point  ôtée.  Que  votre  voix  fonne  à mes  oreilles , mais  pidtôt  qu'elle  raifonne 
a mon  cceur , car  votre  voix  eft  infiniment  douce.  Vous  entendre , c'ell  le  fa- 
lut  : croire  en  vous , c’cft  la  vie. 

Le  Jeudi , Jefus-Chrifl  inflinuatt  le  Saiiet  Sacrement. 

TRès-aimable  Jefus,  qui  pour  rafiraîchir  en  nos  cflcucs  un  tendre  Ibuve- 
nir  de  votre  Pallion  douloureufe , nous  préfentez  cous  les  jours  à vos 
lâints  Autel!  cette  même  chair  immolée , & ce  même  Sang  répandu  pour  nous  : 
faites  que  nous  nous  fouvenions  tellement  de  cette  grande  miféricorde , que 
nous  oublions  tout  hormis  vous , que  nous  ne  goûtions  que  vous , & que  nous 
délirions  avec  tant  d'ardeur  les  délices  de  votre  divine  Table , que  nous  ayons 
horreur  de  tomber  dans  les  péchés  qui  nous  en  fépaicnt.  Ainfi  (oit-il. 

V U U U U ij 
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P R I E R 1 s 
Ecclésias- 
tiques. 


Le  Vendredi , À Jefus-Chrifl  crucifie.  ■ 

O Tête  couronnée  d’Epines,  ô vifage  dcfiçuré  , yeux  cruellemcnc  meur- 
tris , chair  démon  Sauveur  toute  déchirée  par  les  coups  de  fouet  ! O 
plaies  que  l’amour  a ouvertes  ! ô Sang  que  la  miféricordc  a répandu  ! vous 
ctes  ma  vie , mon  lalut  & tout  l’appui  de  mon  efpcrance.  Que  je  fois  votre 
viéfime , ô Jefus,  ainfi  que  vous  êtes  la  mienne.  Ainfi  foit-il. 


Le  Samedi , à Jefus-Chrifl  enfeveh  & defeendu  aux  Enfers. 

O Jefus , qui  pour  ne  lailler  pas  un  moment  où  vous  n’agiflîei  pour  le  fa- 
lut  des  hommes , pendant  que  votre  Corps  froid  & enlèveli  éroit  gifant 
dans  le  tombeau , avez  voulu  que  votre  fainte  Ame  defeendît  aux  enfers, 
pour  y délivrer  nos  Peres  qui  y foupiroient  après  vous  : defeendez  au  fond 
de  nos  eveurs  où  le  péché  fait  un  .enfer , & tirez-nous  des  ténèbres  à votrd 
admirable  lumière.  Ainfi  foit-il. 

Le  Dimanche , 4 Jefus-Chrifl  rejfufcité , & àjfts  à la  droite  de  Dieu  fin  Fere. 

IL  n’étoit  pas  jufte  ni  podible , ô divin  Auteur  de  la  vie , que  les  ombres 
de  la  mort  vous  retinllènt;  Si  puifque  vous  n’etes  jnort  que  pour  nos  pé- 
chés , il  falloir  que  votre  Perc  vous  relTulcitât  apres  que  vous  avez  accompli 
l’œuvre  de  notre  Rédemptlki.  Sortez  donc  de  votre  tombeau  pour  retourner 
glorieux  & immortel  à celui  qui  vous  a envoyé,  mais  tirez  nos  cœurs  apres 
vous  i Sc  puifque  vous  êtes  en  haut  à la  droite  de  votre  Pete  célefte , faites , 
ô Jefus  notre  unique  amour , que  nous  n’aimions  plus  rien  ici-bas  , & que 
nous  portions  nos  défirs  au  lieu  où  vous  êtes.  Ainfi  foit-il. 


Friere  i la  Sainte  Vierge. 

MArie  pleine  de  grâce , Mete  de  miféricorde , prenei-nous  en  votre  pro- 
teûion  fpéciale  à l’heure  de  notre  mort  : défeiidcz-nous  contre  l'enne- 
mi , & obtenez-nous  pat  vos  prières  , que  nous  puiffions  voit  après  cet  exil , 
le  bienheureux  fruit  de  vos  entrailles  Jefus-Chrill  Notre-Seigneur,  Ainfi  foit- 

Friere  avant  le  travail. 

NOus  vous  offrons,  ô Seigneur,  l’ouvrage  que  nous  allons  commencer 
pour  l’amour  de  vous.  Faites , ô juffe  Dieu  , qu’étant  condamnés  aux 
lueurs  Sc  au  travail  pour  le  péché  de  notre  premier  Pere  & pour  les  nôtres 
particuliers,  nous  fubiffions  cette  peine  dans  l'efprit  de  foumiflîon  Sc  de  pé- 
nitence , afin  que  ces  tems  de  fatigue  étant  écoulés , nous  arrivions  enfin  au 
lieu  de  votre  repos , où  nous  vous  polléderons  en  paix  durant  toîte  l’éterni- 
té , ô Bouté  & Vérité  infinie.  Ainfi  foit-il. 
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jlprci  le  travail. 

SEÎgneur  tout-puiflant  & éternel , conduifez  toutes  nos  avions  félon  votre 
bon  plaifir , alin  qu’au  nom  & par  le  mérite  de  votre  Fils  bien-aimé , no- 
tre  Dieu  & notre  Sauveur , nous  puiHtons  abonder  en  bonnes  oeuvres.  Ainll 
foit-il.  • 


PRIERE  DE  NOTRESEIGNEUR  J E SU  S-C  H R I ST , 
tirée  de  l’Evangile  de  S.  Jean , Chap.  x vu. 


CEite  prierefut  faite  par  Notre-Seigneur  cvmme  H allait  à la  mort , après  f ac- 
tion de  grâce  de  la  Cène , & contient  ce  tpu  le  Sauveur  nous  a voulu  obtenir 
par  fin  Jacrifice. 

Jefus-Qirift  la  continue  dans  le  Ciel , non  pas  en  firme  de  fuppliant , comme 
lorfiu’il  eioit  fur  la  terre  } mais  en  fi  prèfintant  pour  nous  à fin  Fere , filon  ce  que 
dit  S.  Paul , qu'il  paroît  pour  nous  devant  la  face  de  Dieu  . ,.Sc  qu’il  eft  tou- 
jours vivant , afin  d’intercéder  pour  nous,  Nèb.  vu.  ij.  & ix.  14. 

Nos  prières  ne  font  exaucées  qtPi  caufe  qu' elles  font  unies  à la  perpétuelle  inter- 
ceffton  eù  Jefus-Chrifi , & c efi  pourquoi  C Eglifi  les  finit  toutes  par  Notre-Seignettr 
Jefus-Chrifi. 

Pour  unir  net  intentions  à celle  de  Jefus-Chrifi , U faut  ff  avoir  ce  qu'il  a deman- 
dé allant  confonmer  fin  Sacrifice  ; c'efi  pourquoi  Dieu  a voulu  que  le  bien-aimé 
Difeipte  fait  écrit  fi  difiinélement  ; & nous  rapportons  à la  fin  de  ce  làvre  de  prières 
celle  que  Jefus-Chrifi  a faite  pour  nous  , déo  'u  les  nôtres  tirent  toute  leur  foret. 

De  P Evangile  de  S.  Jean , Chapitre  xvii. 

I.  T Efns  dit  ces  chofes  (a) , & levant  les  yeux  au  Ciel , il  patla  en  cette  for- 
J te  : Mon  Pere , l’heure  eft  venue  (b) , glorifiez  votre  Fils , afin  que  vo- 
ne  fils  vous  glorifie  : 

Comme  vous  lui  avez  donné  puillânce  fur  toute  chair  (c)  ; afin  qu’il  don- 
ne la  vie  éternelle  à tout  ce  que  vous  lui  avez  donné. 

3.  Or  la  vie  éternelle  confille  à vous  connoitre , vous , qui  êtes  le  feul  Dieu, 
& Jefus-Chrift^que  vous  avez  envoyé  (d). 


(a)  Toutet  celltt  qu'il  avoit  diiti  à Jet  Apêerts  iefuit  U Cène.  En  S.  Jean,  xni, 

XIT  , XV. 

( b ) L’hture  que  je  doit  vaut  glorifier  for  mo  mort , (ÿ-  nfuite  for  mo  rèfurreUion  .fi- 
lon ce  qu’il  ovoii  dit  incontinent  afrèt  que  Judat  fiu  fini  four  le  irohir  ; Maintenant  le  Fila 
de  l'homme  efl  glorihé , Sc  Dieu  eft  glorifié  en  lui  ; que  fi  Dieu  eft  glorifié  en  lui , 
Dieu  anfli  le  glorifiera  en  lui-mcme  ; le  c’eft  bien-tdt  qu'il  le  glorifiera.  En  S.  Jeoa, 
31.31. 

( c ) Sur  tout  lit  homrnet , Phrafe  Hébraïque. 

( d ) Vaut . comme  le  terme  où  il  faut  tendre , & Jefus-Chrifi,  comme  le  moyen  four  y trri^ 
fer,  & le  lieu  étemel  de  Dieu  & de  l'homme, 

y uuuu  üj 


PRIERES 

Ecclésias- 

TIQUES. 
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55ESS55  4.  Je  vous  ai  glorifié  fur  la  terre  >*  j’ai  achevé  l’ouvrage  que  vous  m’avec 

P R t E & E s à faire. 

EccLÉsiAS-  S-  maintenant  glorifiez-moi Æn  vous-même,  vous  , ô mon  Pete,  de 
T r Q U E s.  cette  gloire  que  j’ai  eue  en  vous , avant  que  le  monde  fût  (e). 

6.  J ai  fait  connoltre  votte  nom  aux  hommes  que  vous  avez  tirés  du  mon- 
de, pour  merles  donner  (/),  iis  étoient  à vous  (_^)  : & vous  me  les  a’vez 
donnés  (h] , & ils  ont  gardé  votre  parole. 

7.  Ils  fçavent  préfentement  que  tout  ce  que  vous  m’avez  donné,  vient  de 
vous  (/). 

8.  Parce  que  je  leur  ai  donné  les  paroles  que  vous  m’aviez  données , & ils 
les  ont  reçues , & ils  ont  vraiment  reconnu  que  je  fuis  Ibrti  de  vous  (O»  & 
ils  ont  cru  que  vous  m’avez  envoyé. 

. 9.  Je  prie  pour  eux  : je  ne  prie  point  pour  le  monde  (/)  j majs  pour  ceux 
que  vous  m’avez  donnés , parce  qu’ils  font  à vous. 

lO- Tout  ce  qui  eftà  moieft  à vous,  & tout  ce  qui  eftà  vous  eft  àmoi  (/»), 

’ai  été  glorifié  en  eux  («). 

1 1.  Et  maintenint  je  ne  fuis  point  dans  le  monde  (0)  : mais  pour  eux,  ils 
font  dans  le  monde , & je  m’en  retourne  à vous  (p).  Pere  faint  , confer- 
vez  en  votre  nom  ceux  que  vous  m’avez  donnés , afin  qu'ils  foieut  un  com- 
me nous  (r). 

1 1.  Lorfque  j’étois  avec  eux  (/) , je  les  confervois  en  votre  nom  : j’ai  con- 
fervé  ceux  que  vous  m’avez  donnés , Sc  aucun  d’eux  n’a  été  perdu  ; mais  fcu- 

(e)  Lorf^e  vous  m’avez  e^endré  de  votre  fëin  dans  la  lumière  relplendidiuite  do 
réternitc , avant  que  l'aurore  fut.  /Ih  Pf.  cix.  4. 

if)  A met  Apoirer. 

g ) Par  h chah  que  veut  eu  gviex  fait  dit  Pétmtité. 

( n ) Afin  que  j’aeeomplifie  en  eux  votre  volonté , comme  j'ai  fait , en  let  choififf’ant  tujp 
pour  être  let  Prédicateurt  de  mon  Evangile  , 6*  let  premiert  Pajleurt  de  mon  Egltfe. 

(i)  Ut  le  fçavent  par  ma  doélrine  (T  par  met  mtraclet. 

(k)  Sorti  de  vaut  dans  les  jours  de  léiemité  far  ma  génération  éternelle , comme  il 
■ ejl  écrit  dont  Michée , v.  s.  (ÿ*  forti  de  voue , lorfque  fai  paru  au  monde  avec  une  chair  mor~ 

’ telle.  Cefi  pourquoi  dont  cette  prière , & par-tout  ailleurt , le  Sauveur  rapporte  tout  à fin 
Pere  étoU  il  efi  forti  lui-mfme. 

( 1 ) Qià  en  t'attaekant  aux  chofet  préfintet , fi  rend  incapaile  du  vrai  tien  que  je  veut 
demande  pour  met  Fidélet, 

( m ) Par  la  parfaite  unité  & égalité  ^tà  ejl  entre  nout. 

( n ) Il  parle  de  la  gloire  que  fit  Apotret  lui  ont  donnée  jufqu'alort  en  le  fuivant , ^ voit 
an  ejprit  ctUe  qu'ilt  lui  donneront  par  leur  prédication  <b"  leurt  fot^ancet. 

( o)  Je  m'en  voit  t je  voit  cefier  d’y  paroitre.  _ _ 

( P ) Où  fétoit  dit  l’éternité:  où  je  retournerai  vifiilemeni  par  mon  Afeenfion  : où  je  fuit 
touiourt  par  ma  nature  Divine , félon  ce  qui  ejl  écrit  : Nul  homme  n’a  jamais  vû  Dieu  ; 
le  Fils  unique  qui  eft  dans  le  fein  du  Pere,  l’a  lait  connottre.  En  S.  Jean , /,  18. 

(q)  Cejl  IM  effet  de  la  fainteté  de  Dieu  de  conferver  let  hommet  dont  la fiUnteté & dant 
la  grâce  qu'il  leur  a donnée. 

( r ) Eternellement , immuablement  ; qu’ilt  foient  par  imitation  & par  participation , ce  que 
nout  fimmet  par  excellence , par  nature  & dant  une  fouveraineperfetlion , avec  la  proport iou 
qui  peut  être  entre  Dieu  & la  créature , comme  lorfqu’il  dit  t Soyez  parfaits , comme  votre 
Pere  célefte  eft  parfait ....  Soyez  miféricordieux , comme  votre  Pere  céle'fte  eft  mife- 
ricordieux.  En  S.  Maith.  v.  48.  En  S.  Luc,  VI.  y6,S.  Atban.IV.  Difc.cont.let  Art, 

(C)  Le  Grec  ttjoàu  t dans  le  monde. 
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lement  l'enfant  de  perdition  (tj  , afin  que  l'Ecriture  fut  accomplie  fu).  ssssssssf 

1 5.  Maintenant  je  retourne  a vous,  & je  dis  ces  chofes  étant  encore  dans  P R > * R « * 
le  monde,  afin  qu’ils  aient  en  eux  une  joie  accomplie  (or).  Ecclésias- 

1 4.  Je  leur  ai  donné  votre  parole , & le  monde  les  a haïs  (y) , parce  qu’ils  t * Q u * *• 
ne  font  point  du  monde  (t)  , comme  moi-même  je  ne  fuis  point  du  monde. 

1 5.  Je  ne  vous  prie  point  de  les  ôter  du  monde  (a) , mais  de  les  garder  du 

mal  (é). 

1 6.  Ils  ne  font  point  du  monde , comme  je  ne  fuis  point  moi-même  du 

monde  (<•).  • 

17.  Sanélifiez-Ies  dans  la  vérité  (d)  : votre  parole  eft  la  vérité  (»). 

18.  Comme  vous  m’avez  envoyé  dans  le  monde,  de  même  auflî  je  les  ai 
envoyés  dans  le  monde  (/). 

ly.  Etje  me  fanûifie  moi-même  pour  eux , afin  qu’ils  foient  auflî  fanc- 
tifiés  dans  la  vérité  (h). 

10.  Je  ne  prie  pas  pour  eux  feulement , mais  encore  pour  ceux  qui  doi- 
vent croire  en  moi  par  leur  parole  (i)  ; 

11.  Afin  que  tout  foit  un , comme  vous , mon  Pere,  êtes  en  moi , & moi 
éh  vous  (tj,  que  de  même  auflî  ils  foient  un  en  nous  (/),  afin  que  le  monde 

( t)  Lt  irafirt  Judat, 

(u)  Dm  Ut  Pfttumtt  en  flttfituri  endreitt , ainfi  qut  Jefiu-Chrijl  mémt  l't  ixpliqiid, 
tn  S.  Jean , XIII.  i(,  & S.  Pierre , aux  ACltt , j.  i < , lo. 

( X ) Afm  qt^ilt  foient  remplit  de  joie , en  voyant  l'amour  avec  lequel  je  voue  le  recornmandt  ; 
ajm  que  la  joie  que  j'ai  en  let  remettant  entre  vot  maint,  pajfe  en  eux  avec  abondmee. 

(y)  Le  monde  a commencé  i let  ha'àr,  en  let  voyant  attachét  i moi,  & let  hdàradttnt  ta 
fuite  beaucoup  davantage  ; ce  que  Jefut-Otrijl  voit  en  efprit, 

( Z ) Etre  du  monde , e'efl  être  comme  le  monde  attaché  à la  viepréfente , à foi-mime  & au* 
tient  fenjiblet , félon  ce  que  dit  S.  Jean  ; Tout  ce  qui  eft  dam  le  monde  eft  la  concMpilcen- 
ce  de  Ja  chair , la  concupilcence  des  yeux , & l'orgueil  de  la  vie  ; c’ejl-à-dire , que  tout  y 
tjl  fenfualité,  curiojïté,  vanité  & orgueil.  I.  Epijl.  de  S.  Jean , i/.  t f . 

(a)  D'ois  met  Fidélet  doivent  être  tirét  comme  eux,  & où  par  eonféquent  ilt  font  nécejfai- 
ret  pour  rendre  témoignage  à la  vérité. 

( D ) Du  péché  qui  eft  répandu  de  tout  cMt  dont  le  monde  : oadumaievait  t du  diable  (ÿ* 
de  fet  fuppoit  qui  y dominent. 

( c ) Jejut-Ckrift  vient  de  dire  la  même  chofe  auf.ia.  mait  il  le  répété  encore  pour  montrer 
qyion  n'yjfouroit  trop  penfer , (ir  que  le  Chrétien  examine  en  foi-mime  t'il  pent  dire  avec  Jefut- 
Chrift,  Je  ne  fuis  point  du  monde.  Car  t'il  ne  cejfe  d'en  itre,  il  fera  du  monde  pour  qui 
Jefut-Chrift  ne  prie  pat , ^.y.  lU  n'aureient  point  de  part  aux  tient  qu'il  demande  ici  pour 
fet  Fidéltt. 

( d ) Lr  Grrc  porte  : Dans  votre  vérité.  Qu'ilt  n'aient  point  une  apparence  de  faimeti , 
tnait  qu'ilt  foient  faintt  dont  le  fond  & de  l'imime  du  cetur. 

( e ) D'eft  la  vérité  mime. 

( f ) Excellence  de  la  mijpon  det  Apitret , & en  eux  de  celle  de  lettre  fuceejfeurt , 

«nr  imitation  (ÿ*  une  partietpation  de  celle  de  Jefut-Chrift. 

le)  Je  me  confacre , je  me  dévoue , je  m’qjÇ-r  en  facriftee  pour  eux. 

( h ) AuJJi  vtrtiablement,  que  votre  parole  qu'ilt  prêchent  qu'ilt  gardent,  eft  véritable , 

comme  au  p.  ij. 

( i ) Kout  voilà  donc  confit  manifeftement  dont  la  priere  de  Jefut-Chriji  , if  il  ne  faut 
point  douter  qu'il  n'aie  ptnfe  diftinClement  à noue  tout  ; ce  qui  août  oblige  a faire  toutet  not 
prieret  en  teuton  avec  celle-ci, 

( k ) 7/  explique  encore  davanttve  ce  qté il  a dit  yf.  1 1. 

( 1 ) Un  en  nous.  Ceft  ce  qui  frit  voir  l'unité  fouverainemeut  parfaite  du  Pere  & du  Filt , 
qui  font  un  en  nature  & par  tnx-mtmj  { & netu  un  , nuit  tntutt&par  la  panicipatien  dt 
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croie  que  vous  m’avez  envoyé  (m). 

P R I E R E s Z 1.  Et  je  leur  ai  donné  la  gloire  que  vous  m’avez  donnée  («) , afin  qu’ils 
Ecclésias-  foienc  un  comme  nous  Tommes  un, 

TIQUES.  15. Je  fuis  en  eux  (o)  8c  vous  en  moi , afin  qu’ils  deviennent  parfaitement 
“■  un  (p)  J & que  le  monde  connoilTc  que  vous  m’avez  envoyé  (^) , ik  que  vous 

les  aimez  comme  vous  m’avez  aimé. 

24.  Mon  Pere , je  veux  (r)  que  là  où  je  fuis , ceux  que  vous  m’avez  don- 
nés y foient  aulïï  avec  moi , afin  qu’ils  voient  (f)  la  gloire  que  vous  m’a- 
vez donnée , parce  que  vous  m'avez  aimé  avant  la  création  du  monde. 

25.  Perejufte,le  monde  ne  vous  a point  connu  (r)i  mais  moi  je  vous  ai 
connu  & ceux-ci  ont  connu  que  vous  m’avez  envoyé. 

26.  Et  je  leur  ai  fiit  connoître  votre  nom , & je  le  leur  ferai  connoître  en- 
core (x) , afin  que  l’anioui  dont  vous  m'avez  aimé  (oit  en  eux , pc  moi  en 
eux 

/eur  mité  ; U leur  étant  ejjintiellt  & It  modèle  de  la  nétre.  S.  Athin.  Difc.  cont.  lei  Arr, 
{m)  il  faut  bien  méditer , & bien  entendre  que  l'union  du  Freret  ejl  la  marque  que  Die» 
ejl  en  eux , & le  fteaii  de  la  mijpon  du  Filt  de  Dieu, 

( n ) £n  vout-méme  par  ma  naijfance  éternelle , & au-dthort  par  la  glorification  de  U 
nature  humaine  qui  m'ejl  une.  Le  Chrétien  ejl  appellé  à cette  gloire  : il  a part  à la  gloire  dm 
Filt , comme  il  a part  a fon  unité  avec  le  Pere. 

f O ) Par  ma  doflrine , par  mon  efprit , par  ma  chair  que  je  leur  donne  dant  let  mjfiiret, 
S.  Hilaire,  liv.  VIII.  de  la  Trio. 

(p)  ci  leur  maniéré  tr  en  nout  ; enforte  qu'ilt  deviennent  ce  que  nout  femmet  ; qu'ilt 
deviennent  par  grâce  ce  que  nout  fommet  par  r.aiure  & par  excellence.  De  mot  a met , qu'ilt 
foient  •conibmméi  en  un , réduite  à être  une  même  chofe  entr’eux  ô"  avec  nout  ; & l’en- 
chainement  confijle  en  ee  que  le  Pere  étant  dant  le  Filt,  Ù le  Filt  dant  let ïidilet,  tout  tjl 
fait  un  par  ce  moyen  avec  la  proportion  qui  peiu  être  entre  la  fource  & let  ruijfeaux  ; entre  le, 
enodéle  & l’imitation  ; entre  l'exemplaire  ou  l’original  & let  copiet  tkéet  dtjfite. 

( q ) C’tjl  ce  qu’il  a déjà  dit  ,Ÿ.  it.  & qu’il  inculque  de  plut  en  plut  ; afin  que  ntutfoyont 
pénétrée  de  cette  vérité , & unit  par  la  charité  avec  tout  not  Freret. 

( r ) Je  veux.  Il  exprime  ici  une  volonté  abjblue  & parfaite  1 toujoure  cotfotrme  à celle  de 
fon  Pere. 

( f)  Qu'ils  voient.  Oit  traduhroit  mieux  félon  le  Grec  : qu'ils  contemplent;  ce  qui  montre 
une  vifioH  permanente , eii  il  faut  entendre  la  vifion  bienheureufe  & face  i face. 

(t  ) ejefl  un  eget  de  votre  jufiiee  d'avoir  privé  de  votre  connoijfance  le  monde  qui  t’en  étoit 
rendu  indigne  : ou  bien , Pere  jufte  , le  monde  ne  vont  conooii  pas  : il  ne  connoitpat  votre 
jufiiee , ni  la  profondeur  de  vot  jugement. 

. (tt)  De  cetee  parfaite  comoijfance  dont  le  Filt  de  Dieu  a dit  ailleurt  ; Nul  ne  connoit  le 
Fils , lî  ce  n’eft  le  Pere  ; & nul  ne  connoit  le  Pere , It  ce  n’eft  le  Fils , & celui  i qui  le  Fila 
le  voudra  révéler.  En  S.  Matt,  XI.  11. 

( X ) En  leur  envoyant  le  S.  Efprit , tr  par  met  continuellet  illuminationt. 

( y ) Comme  je  fuit  en  eux  1 à la  maniéré  expliquée  ,ir.  13.  ainfi  l'amour  que  vont  ave» 
pour  moi  t’étend  fur  eux , tr  pajfe  du  chef  aux  membret.  C'efi  le  comble  de  notre  bonheur , le 
fondement  de  notre  efpérance , & celui  de  not  prieret , par  où  auffi  Jefut-Chrifi  finit  la  fitnue. 

Fut  du  fécond  Volume. 
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